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VIES DES SAINTS

XXVir JOUR DE JANVIER

MARTYROLOGE ROMAIN.

A Constantinople,saint JEAN, évoque, à qui son admirable éloquence fit donner le surnom de
CHRYSOSTOME. Ce grand Saint soutint beaucoup la religion chrétienne par sa parole et ses
exemples et, après de grands travaux, finit sa vie dans l'exil. Son saint corps, transféré en ce
jour, sous Théodosele Jeune, à Constantinople, et plus tard de cette ville à Rome, a été déposé
dans la basilique du Prince des Apôtres. 407. A Sora, saint Julien, martyr, qui, ayant été arrêté
dans la persécutiond'Antonin, ent la tête tranchée, parce qu'un temple d'idoles était tombé pen-
dant qu'on lui donnait la question, et remporta ainsi la couronne du martyre. n' s. En Afrique,
saint Avite, martyr. m" s. Encore en Afrique, les saints martyrs Dace, Réatre et leurs compa-
gnons, qui souffrirent dans la persécutiondes Vandales. De plus, saint Datif, saint Julien, saint
Vincent et vingt-sept autres martyrs. A Rome, saint VITALIEN, pape. 67t. Au Mans, la
sépulture de saint JULIEN, premier évêque de cette ville, que saint Pierre y envoya prêcher l'Evan-
gile. Au monastère de La Val-Benois, saint MAURE ou MAIRE, abbé. Vers 555. A Brescia,
sainte Angèle de Mérici. vierge, institutrice de l'Ordre des Ursulines, dont le principal emploi
est de diriger les jeunes filles dans les voies du Seigneur.Pie VII a permis de célébrer sa fête
le 3t mai t. 1MO.

MARTYROLOGE DE FRANCE, REVU ET AUGMENTÉ.

De plus, au diocèse de Nice, sainte DÉVOTE, vierge et martyre, qui souffrit sous Dioctétien
elle es~ patronne de l'ile de Corse, sa patrie, et de Monaco, où son corps fut enterré. A Bor-
deaux, le dernier dimanche de janvier, la fête du <r~oM;K saint t~n/, dont le corps fut extrait
du cimetière de Saint-Cyriaqueà Rome, le 27 janvier 1S35, et dont la translation solennelle dans
l'église collégiale de Saint-Seurin de Bordeaux eut lieu le 5 novembre 1840. A Thérouanne,
saint JEAN DE VARNETON,évoque de ce siége. 1130. A Châton-sur-Saone,saint Leu évoque
et confesseur. Vers 610. A Saint-Michel, près de Tonnerre, saint THIERRY Il, évoque d'Or-
léans. Il mourut en ce lien pendant qu'il allait à Rome. 1022. A Chartres, saint GILDUIN, cha-
noine de Dol en Bretagne,qui, ayant été élu évsque, refusa constamment cette dignité et obtint
enfin du Pape de n'être pas consacré. 1077. Au monastère de Bagnoles, près de Girone, en
Catalogne, saint Eméré, confesseur, qui passa de France en ce lieu, et fonda ce monastère. Son

corps est en l'église paroissiale de Saint-Estève de Cuialbes. ville s. En un village voisin,
sainte Candide, sa mère. 798. En Basse-Normandie,saint Sulpice de Baye, solitaire, dont le
corps est honoré à Saint-Ghislain, en Hainaut, où l'abbé Simon l'apporta an retour d'un pèlerinage
qu'il avait fait au mont Saint-Michel. A Auray, en Bretagne, saint Gulstan ou Gonstan, frère lai
de t'abba~t de Rhuys. Ses reliques sont a Rhuys et à Saint-Gildas-d'Auray.X:" s.

1. ~'ctf an 31 mai. 2. Voyez la 2.~M)!t!< de MM; Leu, le 19 février.



MARTYROLOGESDES ORDRES RELIGIBUX.

Jtfar<t/ro~ede ~'Or~re de Sfttn<-Ba<tt~. A Constantinople, saint Jean, évêque et docteur
de l'Eglise de l'Ordre de Saint-Basile, etc., comme ci-dessusau Martyrologeromain. `

ADDtTtOSS FAITES D'APRÈS LES BOLLANDISTES ET AUTRES HAGIOGRAPHES.

En Afrique, outre les saints martyrs mentionnas d'après le Martyrologeromain, les saints Donat,

Missurien, Publie, Victor, Quinctille, Pubtien, Feste, FéHx, Bonose, Processe, Vénérie, Marine,
Fortunée, Técusse, Goddite, Seconde, Epictule, Rogat, Prime, Aurèle, Hilaire, Perpétue, Julienne,
Luce, Honoré, Matrose, Cétiea, Sature, Second, Fortuné, et cinquante-six autres, .martyrs ta plus
grande partie au IH° siècle. En Syrie, saint Pierre t'Egyptieu, anachorète il habita la mo:ttagM
qui dominait la ville d'Antioche. Vers t'an 400. En Judée, saint Domitien, moiM et diacre
disciple et compagnonde saint Euthyme dans la solitude, il instruisit à son tour saint Sabas dans
la science de la vie ascétique. 473.-En Bavière, saint GutELBERT, qui fut curé de la paroisse de
.ichetsbuch, sa patrie. Fin du vin' siècle.

SAINT JEAN CHRYSOSTOME,

PATRIARCHE DE CONSTANHNOPLE ET DOCTEUR DE L'ÉGLISE

344-M7. Papes: saint Jules let; saint Innocent let. EmperMM Constance H et Constant;
Arcadius.

n avait pris pour devise ces paroles de saint FmI
Soit que vous mangiez, soit qae vous cuviez, eu
que vous fassiez autre ehe~'Attes tout pour la
gloire de Dieu.. 'H'

Et encore Ce qui ne peut <<)? N~t pour Dteu, il ne
faut pas le faire.

Dans la Joie commedans la douleur, il répétait Dieu
soit loué pour toutes choses i <l~e le nom du Sei-
gneur soit béni à jamais ï.J'

Saint Jean, sumommé Cbrysostome c'est-à-dire J9ot!C~ ~o~ à cause
de la force et de la beauté de son éloquence, naquit à Antioche vers l'an
344. Son père, nommé Second, d'une naissance illustre, était maître de la
cavalerie ou premier commandantdes troupes de l'empire en Orient. Sa
mère, Anthuse, ne le cédait en rien à son mari, ni pour la grandeur de la
naissance, ni pour la piété et la vertu. Devenue veuve à vingt ans, elle ne
voulut point passer à de secondes noces; elle se chargea elle-même de faire
l'éducation chrétienne de ses <ta<u: enfants Jamais femme ne fut plus

t. Docteur de i'Egii.ie est un titre que l'Eglfse seute confère les conditions pour l'obtenir sont la
sainteté, la science, l'importance des écrits et la parfaite pureté de la doctrine. Ce titre est d'autant plus
honorable qu'U est juiiqn'ici réservé au petit nombre de dix-huit personnages, qui aont saint Athanaae,
Saint Basile,saint Chrysostome, saint Gre~oh-e de Kazianze, pour les Pères grecs; pour les Latins anciens.
saint Ambroise. saint Augustin, saint Grégoire et saint Jérôme: et pour les modernes, saint Thomas
d'Aq~in, saint Bonaventure. saint Anscim~ saiftt Isidore de Sdvine,s;tint Pierre Chrysoio~N)~ saint Léon
le Grand,. saint Pierre Damien, saint itern~rd, saint Hiiaire de Poitiers et saint Aipho~e~~ifruori.

2. Ce surnom I&i fut donné peu de temps aprss sa mort. puisque nous ïe trouvons da~~ts écrits de
saint t~phrem d'Antioche, de Théodoret et d~ Cas~iodore.

3. ~aiitt Chrysostome avait une sœur aiucc doit Oii ne sait pas le nom.

~JANV!B&.



digne du nom de mère. Les païens eux-mêmes ne pouvaient se lasser d'ad-
mirer ses vertus; et l'on entendit un sophiste célèbre s'écrier en parlant
d'elle « Quelles merveilleuses femmes se trouvent parmi ces chrétiens 1u
Sorti de l'enfance, Jean étudia les belles-lettres et l'éloquence sous les
maîtres les plus illustres de ce temps; il finit par les égaler et les surpasser
bientôt. Libanius, le plus célèbre orateur de son siècle, voulant un jour
donner une idée de la merveilleuse capacité de son disciple, lut dans une
assemblée de connaisseurs une déclamation que Jean avait composée à la
louange des empereurs lors de son début dans le barreau (369). Cette lec-
ture fut écoutée avec les plus grandsapplaudissements et avec ces transports
qui sont le langage de l'admiration. « Heureux l'orateur tel que toi, qui
'.ait louer ainsi disait Libanius. « Heureuxles princes qui trouvent de tels
orateurs pour panégyristes » Le sophiste païen avait rendu à notre Saint
ce glorieux témoignage qu'il surpassait tous les orateurs de son temps. En
effet, à son lit de mort, Libanius, interrogé par ses disciples qui lui deman-
daient « Quel sera votre successeur ? avait répondu K Je vous propo-
seraisJean si les chrétiens ne nous l'eussent ravi ». Notre Saint étudia la
philosophie avec le même succès que l'éloquence sous Andragathius. Il ne
quitta l'école que pour entrer au barreau qui était l'indispensable prépara-
tion à toutes les fonctions publiques.

Absorbé par les occupations de sa nouvelle position et livré avec ardeur
à la poursuite de la gloire et des plaisirs, comme il le dit lui-même, Jean
'Chrysostome, arrivé à sà vingt-cinquième année, n'était encore ni catéchu-
mène, ni chrétien. Jouissant de ses premiers succès, il songeait à s'en pré-
parer de nouveaux dans la carrière qui s'ouvrait devant lui sous d'heureux
auspices. Il délaissait Basile, un fidèle ami de sa jeunesse, devenu chrétien
fervent. Mais celui-ci ne l'abandonnait pas. De condition égale, ils avaient
suivi les mêmes cours, avaient eu les mêmes maîtres, la même passion pour
les belles-lettres et l'étude, la même soif d'avancement et de progrès, le
même amour pour une professionbrillante et un noble état de vie. « Mais a,
dit notre Saint, Kvint un jour où Basile, ce bienheureuxserviteur de Jésus-
Christ, résolut d'embrasser la vraie philosophie de l'Evangile, la vie monas-
tique. Alors l'équilibre fut complétement rompu entre nous deux. Le pla-
teau de sa balance s'élevait léger vers le ciel, le plateau de la mienne, tout
chargé des passions mondaines et des ardeurs de la jeunesse, retombait
lourdementvers la terre. Cependant, comme Basile était bon par excellence
et que son affection pour moi ne connaissait pas de bornes, il s'obstina à
rester mon ami s. Telle était la lutte entre les attraits de la grâce et les
charmes de la gloire mondaine. Peu à peu néanmoins, le plateau supérieur
de la balance attira celui qui s'inclinait vers la terre. Jean Chrysostome
subit l'influence de son vertueuxami; il prêta l'oreille à ses tendres exhor-
tations il commença à goûter les charmes de la doctrine évangélique; il
l'étudia et se fit chrétien. Ce fut le saint pontife Mélèce, évêque d'Antioche,
qui lui conféra le sacrement de baptême (370). « Depuisce jour », dit Palla-
dius, «je défie qui que ce soit de prouver que JeanChrysostomeait prononcé
une parole de blasphème, de médisance ou de mensonge, se soit livré à un
seul mouvement de colère, ou ait souffert qu'on tînt devant lui, même sous
forme de plaisanterie, des propos injurieux contre le prochain 1).

« QuandBasile me vit chrétien a, dit saint Jean, « ses vœuxparurent satis-
faits, comme après un long et laborieux enfantement.H ne me quittait plus
un seul instant. Il m'exhortait à quitter la maison paternelle, résolu de son
côté à en faire autant, afin de vivre ensemble de la vie commune sous la



même toit. Il finit par me persuader. Notre projet allait aboutir; mais les
touchantes instances de ma mère m'empêchèrentde donnercette joie à mon
ami, ou plutôt me privèrent du bonheur qu'il voulait me procurer. Ma
mère avait soupçonné quelque chose de notre résolution. Elle me prit par
la main, me conduisit dans son appartement, et m'ayant fait asseoir près
du lit où elle m'avait donné le jour, elle se mit à pleurer. Puis, en sanglo-
tant, elle me dit des choses plus attendrissantesencore que ses larmes. Mon
fils, disait-elle, je n'ai joui que bien peu de temps de l'appui que me don-
nait votre père. Dieu me l'a enlevé au moment où je vous mettais au monde.
Sa mort prématuréevous laissaitorphelin,et moi veuve. J'avais à peine vingt
ans. Ce qu'une jeune femme de cet âge, sans expérience des affaires, sans
appui dans le monde, livrée à elle-même et à la faiblesse de son sexe, doit
affronter de tempêtes et dévorer de chagrins, celles-là seules peuvent le
comprendrequi en ont fait la triste expérience. Ma seule consolation parmi
ces misères inexprimables était, ô mon fils, de vous voir sans cesse et de
contemplerdans vos traits l'image de votre père qui n'est plus. J'ai pris
peine à conserver le bien qu'il m'a laissé, je l'ai même augmenté de beau-
coup, pour vou%é!ever en l'état où je vous vois aujourd'hui par la grâce de
Dieu. Ce que je ne vous dis point, mon fils, pour vous reprocher les obliga-
tions que vous avez envers moi, mais seulementafin de vous persuader de
ne pas me laisser veuve une seconde fois; c'est la seule grâce que je vous
demande; ne ranimez pas une douleur assoupie; attendez au moins le jour
de ma mort. Peut-être ne tardera-t-il guère Ceux qui sont jeunespeuvent
espérer de vieillir; mais, à mon âge, on n'attend que la mort. Quand vous
m'aurez fermé les yeux, quand vous m'aurez rendu les devoirs d'un bon
fils, vous pourrez choisir alors telle façon de vivre qu'il vous plaira, personne
ne vous en empêchera.Mais pendant que je respire encore, supportez ma
présence et ne~oas ennuyez pas de vivre avec moi; ne causez point une
douleur si sensée à votre mère, à une mère qui ne l'a point mérité et qui
ne vous a jamais donné le moindre déplaisir )). Jean~~uncu par les
larmes et les supplications de sa mère, ne quitta point sa vilj~âtale il resta
sous le toit maternel et accepta du bienheureux pontife MélëBe l'ordre de
lecteur qui l'attachait au clergé séculier d'Antioche. Son ami Basile lui
reprochait de s'éloigner plus que jamais par là de la vie monastique; Chry-
sostome lui répondait que dans le monde il avait plus souy~t l'occasion de
s'exercer à la vertu que dans la solitude, et que s'il àvatt ~choisir entre
l'administrationd'une église et la vie monastique, par goût, par volonté et
non par orgueil, il préférerait la première. Le prêtre a l'occasion de prati-
quer à chaque instant la douceur, l'humilité, la circonspection, au milieu
des difficultésde son ministère; mais le solitaire n'a personne pour l'applaù-
dir ou pour l'outrager, il n'a ni homme, ni choses à administrer, et par
conséquent,il n'a jamais l'occasion de mettre à l'épreuve sa modestie, sa
mansuétude,sa prudence.

Devenu clerc de l'églised'Antioche, Chrysostomerenonça complétement
aux vanités du siècle et à cette gloire mondaine qu'il avait poursuivie jus-
qu'alors. On ne le voyait plus paraître qu'avec une tunique fort pauvre. Il
employait la plus grande partie de son temps à la prière, à la méditationet
à l'étude de l'Ecriture sainte. Il jeûnait tous les jours et prenait sur le plan-
cher de sa chambre le peu de sommeil qu'il accordait à son corm~pres de
longues veilles. Enfin, il employa tous les ~ercices propres à dë~t~fe l'em-
pire des passions. La vaine gloire lui sus<&. bienê&scombats;il ter-
rassa cet ennemi par la pratique des humiliations volontaires. Vivant dans



la société de l'évêque, il l'aidait dans ses travauxet lui servait de secrétaire
comme ceux de son ordre. La fonction des lecteurs ne consistait pas seule-
ment à lire en public, pendant l'office divin, le texte sacré; on leur confiait
aussi la garde des saints livres, qui, dans les temps de persécution, ouvrait
aux lecteurs le glorieux chemin du martyre, comme aussi l'école des caté-
chumènes souvent dirigée par des hommes éminents. Jean s'acquitta de ces
fonctions en vrai serviteur de Jésus-Christ et de son Eglise. A une grande
douceur il joignait une aimable modestie, une tendre et compatissante cha-
rité pour le prochain, et une conduite si pleine de sagesse, qu'on ne pouvait
te connaître sans l'aimer. Il demeura trois ans (3"0-372) dans la société
assidue du bienheureux confesseur Mélèce, lequel, épris d'amour pour la
beauté d'un tel génie et d'un si grand cœur, prévoyait dans un espritpro-
phétique les glorieuses et saintes destinées de ce pieux lévite, et formait
avec une tendresse particulière et un sentiment de prédilectionla jeunesse
de Chrysostome.

L'empereur Valens, attaché à l'hérésie d'Arius, persécutait les catholi-
ques l'évêque Mélèce fut traîné en exil et les fidèles conduits au martyre
ou contraints d'aller chaque dimanche assister aux saints mystères dans les
campagnes isolées (372). Jean Chrysostomedemeura avec le prêtre Flavien
qui remplaçait le pasteur près des ouailles abandonnées, consolant les
affligés, encourageant ceux qui marchaient dans la vérité, employant son
ardeur, sa charité et son zèle à préserver de l'erreur les fidèles confiés à ses
soins. Toujours en relation avec son saint ami Basile, il gagna à Jésus-Christ
de nouveaux disciples, qui avaient été comme lui élèves de Libanius, tels
que Maxime, devenu depuis évëque de Séleucie, et Théodore, évêque de
Mopsueste. Ce dernier, après y avoir réfléchi longtemps, se détermina à
embrasser la vie monastique. Mais il ne persévéra point dans sa première
ferveur et rentra peu de temps après dans le siècle. Jean lui adressa alors
une lettre qu'on eût pu croire dictée par un ange. En la lisant, Théodore
sentit son âme comme percée par les flèches du repentir. Il abandonna sou-
dain sa fortune et ses espérances terrestres, et courut se jeter dans les bras
de notre Saint.

Jean avait passé plus de quatre années dans l'égli&e d'Antioche et il en
avait trente (370-374). Tout à coup, dit-il, le bruit se répandit dans la ville
qu'on nous cherchait, Basile et moi, pour nous élever tous deux à la dignité
épiscopale. Effrayé et tremblant à cette nouvelle, il ne pouvait s'expliquer
que les regards du clergé et du peuple se fussent tournés vers lui plus il se
considérait, plus il se trouvait indigne d'un tel honneur. Il décida avec son
ami qu'ils ne feraient rien l'un sans l'autre. « Basile », dit Chrysostome,« était
prêt à suivre le parti que je prendraismoi-même, c'est-à-dire à fuir ou à
céder selon que je le jugerais à propos. De mon côté, je réfléchissaissérieu-
sement aux qualités éminentes de Basile, je considérais devant Dieu que
j'allais faire un tort immense à l'Eglise, en privant le troupeau de Jésus-
Christ d'un pasteur si admirable et si bien fait pour le gouverner. Alors,
pour la première fois de ma vie, je dissimulai ma pensée à ce saint ami,
habitué depuis si longtemps à lire jusqu'au fond de mon cœur. Je lui
répondis que rien ne pressait encore, que nous aurions le temps d'y réfléchir
et de nous déterminer au moment opportun. Enfin, je lui fis entendre que,
le cas échéant, je serais absolument du même avis que lui. Quelques jours
après, l'évêque qui nous devait imposer les mains arriva à Antioche, et je
me cachai si bien qu'on ne me trouva pas. Basile, ignorant ma fuite, demeu-
rait en repos. On vint l'appeler dans sa maison, sous prétexte d'une affaire



quelconqueà traiter. Il sortit sans dénance on s'empara de lui, on l'en-
traîna à l'église et on le conduisit aux genoux du pontife consécrateur.Il
résistait, il voulait protester. Les assistants lui dirent Eh quoi 1 vous vous
montrez si opiniâtre et si rebelle, quand votre ami, Chrysostome, dont la
répugnance pour l'épiscopatétait si connue, s'est soumis avec une docilité
parfaite au jugement des Pères?– Ces paroles désarmèrentBasile. Il courba
les épaules et se laissa imposer le fardeau redoutable,persuadé que j'en avais
déjà fait autant. Mais, après sa consécration,quand il sut que j'avais pris la
fuite, il me vint trouver dans ma retraite. Son visage reflétait l'abattement
et la consternationde ton âme. II s'assit à mes côtés, et essaya de me racon-
ter la violence dont il venait d'être l'objet. Les larmes étouffaient sa voix, la
parole expirait sur ses lèvres, sa poitrineéclatait en sanglots. Quant à moi,
triomphant du succès de mon stratagème, je me mis franchementà rire, et
l'entourantde mes deux bras, je voulus l'embrasser. Mon éclat de rire lui fit
comprendreque je l'avais trompé; il me repoussa, et, du ton le plus indi-
gné, m'adressa d'amers reproches' ». Ce fut alors que s'établit entre les
deux amis ce dialogue immortelqui forme le traité De Sacerdotio, le plus
beau peut-être des ouvrages de Chrysostomequi a laissé tant d'autres chefs-
d'œuvre. Nulle,. part tant d'élévation ne fut unie à tant de charme et de
grâce Sous l'influence de cette éloquence pleine de douceur et d'onction,
le courroux de Basile se dissipa peu à peu, sans que son émotion fût moins
vive. Car, à la fin de cette conversation, il fondit de nouveau en pleurs.
c Parla charité de Jésus-Christnotre Dieu H, dit-ilà Chrysostome, s'il te reste
encore quelque vestige de la tendresse d'autrefois, par pitié pour l'état où
je suis, je t'en conjure, tends-moi la main, aide-moi de ta parole et de ton
exemple. Jure-moi de ne plus me quitter vivons ensemble plus étroitement
unis que jamais '). Jean lui répondit avec un affectueux sourire t( De
quel secours te ~erai-je, parmi cette foule immense d'occupations et de
devoirs qui voS t'absorber désormais ? Cependant, 6 mon bien-aimé,
puisque tu attachesquelque prix à mon dévouement, prend~sourage. Tous
les instantsdont tu pourrasdisposer, après les travaux d'un grand ministère,
je les passerai près de toi je te soutiendrai de mes consolations. Ma ten-
dresse ne te fera jamais défaut )).–«A ces mots a, poursuit Chrysostome,«il
se leva, le visage inondé de pleurs. Je le serraisur mapoitrinejetle baisai au
front. Puis l'accompagnant, je l'exhortai à porter avec courage la dignité
qui lui était imposée. Oui, lui dis-je, j'ai pleine confiance en la miséricorde
de Jésus-Christ.C'est lui-mêmequi t'a appelé à la conduite de son troupeau.
En récompense de ton saint ministère, tu jouiras d'un assez grand crédit
auprès de lui pour me sauver moi-même, m'obtenir une sentence favorable
au jour solennel de sa justice, et m'introduire avec toi dans les tabernacles
éternels~)).

Basile était donc devenu évoque de Raphanée, petite ville située à quel-
ques lieues d'Antioche. On ne sait pas le nom de la cité qui avait élu Chry-
sostome pour son premierpasteur. Le fugitif, craignantde se voir à son tour
enlevé de vive force comme Basile, alla se réfugier dans l'asile inviolable
d'un monastère.Sa mère, la pieuse Anthuse, venait de mourir. Rien ne le
retenait plus à Antioche. Le vénérable Mélèce était toujours en exil. Cepen-
dant Chrysostome éprouvait une immense angoisse à la pensée d'aller se
confiner dans la solitude. D'une santé, d'une complexion assez délicate, il
se demandaitcomment il pourrait se procurer tout ce qui lui était néces-

1. ChryMttom., De Sacerdot.,Hb. cap. <. 2. M. Mtrtin d'Aj~e. NM. ~< ~bem. CAr~Mt.,p.M.
t..Of .îoeerd~ Mb. Tt.



saire, et se réduire au pain et aux légumes que mangeaient les moines, et
aux humiliantesfonctions dont ils s'occupaient.Enfin, quand, pour se déro-
ber à l'épiscopat, il eut pris cette grande détermination, il quitta la ville
qui l'avait vu naître, où il avait enseveli sa pieuse mère et où il laissait tant
d'amis, et alla frapper à la porte d'un des monastères du mont Casius 1. Il y
fut admis en qualité de cénobite. Dès le premier soir, à la fin du repas pris
en commun, son âme nageait dans l'allégresse, quand il entendit les frères
réciter l'admirable prière d'actions de grâces qu'il nous a conservée dans
ses œuvres S'élevant bientôt au-dessus des cris de la nature, il méprisa sa
délicatesse et ses répugnances, et alla se ranger sous la conduite d'un vieil-
lard syrien qui pratiquait de grandes austérités. Il lui fut soumis comme un
disciple parfaitement docile et se rendit son imitateur en pratiquant toutes
sortes de vertus. Il apprit alors par une heureuse expérience, que les idées
que l'on se forme quelquefois de la vie pénitente, ne sont rien moins que
justes. Il trouvait, dans la société des hôtes illustres du mont Casius, un
charme et une douceur qui le ravissaient. Chrysostomeen vint à aimer de
toute la puissance de son grand cœur cette vie cénobitique qui l'avait d'abord
effrayé et dont il goûta pour la première fois les charmes a l'âge de trente

1. Le Liban et l'anti-Liban, dit H. Martin d'Aide; l'Amanus. qui eépttre la Syrie de la Cilicie; le
Casius, qui domine Antioche du cOté du JMidi et que les anciens appellentaussi le mont du Soleil, parce
lo grand astre, d'après eux, y était visible trots heures avant de se montrer à l'horizon de la plaine; le
Telmissns. dont les bras aUongés, couverts de lauriers, de myrtes, de térébinthes.enceignaient de leur
vaste croissant une plaine superbe où de nombreuses villas et une admirable végétation rivalisaientde
splendeur et de luxe tout cela était couvert de monastères et de cellules, et, suivant l'expression de
Théodoret. émaillé, comme une prairie, de fleurs célestes (7K~. de Mù:< Jean Chrysostome,p. ba, 64). Ce
point de la Syrie était devenu une seconde Thëb~de.

S. Voici cette prière Béni soit le Dieu qui a pris soin de moi des ma jeunesse, et qui donne a tonte
chair sa nourriture Seigneur, abreuvez-nous au torrent de vos délices, et qu'ainsi fortifiés par votre
grâce, nous abondions en œuvres de sainteté, en Jésus-ChristNotre-Seigneur. A lui la gloire, l'honneur
et l'empire dans les siècles des siècles. Gloire a vous, 6 Tout-Puissant! Gloire à vous, 0 Saint! Gloire a
vous, Roi des rois, qui nous donnez notre pain de chaque jour dans une joie pure! Donnez-nous aussi
votre Esprit vivifiant,afin que nous soyons agréables à vos yeux, et que nous n'ayons point à rougir devant
le tribunaloù vous viendrez rendre à chacun selon ses œuvres t. Cet hymne d'actions de grâces avait fait
une si profonde impression sur l'âme de Chrysostome, que plus tard il l'apprenait à ses auditeursde
Constantinople, et leur recommandait de le réciter eux-mêmes,dans leurs demeures, après le repas.

Les solitaires du mont Casius se levaient au premier chant du coq ou à minuit; c'était leur supérieur
qui se chargeait du soin de les éveiller à cette heure. Après la récitation des hymnes et des psaumes, on
de Matines et de Laudes, chacun s'occupait dans sa cellule à lire l'Ecriture sainte et quelquefois à copier
des livres. Ils allaient tous ensemble dire à l'ë~Use Tierce, Sexte, None et Vêpres, puis ils retournaient en
silence à leurs cellules. Jamais il ne leur était permis de parler entre eux, même sous prétexte de délas-
sement toute leur conversation était avec Dieu, avec les prophètes et les apôtres, dont Us méditaientles
divins écrits. Leur nourritureconsistaiten un peu de pain et de sel; quelques-uns y ajoutaientde l'huile,
et les infirmes un peu d'herbes et de légumes. Le repas uni, ils prenaientquelques moments de repos,
selon la coutume des Orientaux, et retournaientensuite à leurs exercices ordinaires. Le travail des mains
emportait une partie considérable de leur temps; mais ils avaient soin de s'attacher à celui où la vanité
ne pouvait se glisser et qui était le plus propre à les entretenir dans l'humilité. Ils faisaient des paniers
et des cilices, labouraient la terre, coupaient le bois, apprêtaient à manger, et lavaient les pieds des
Mtes, qu'ils servaientensuite avec une grande charité, sans examiner s'ils étaient riches on pauvres. Ils
n'avaientd'autre lit qu'une natte étendue sur la terre. Leurs vêtements étaient faits de poil de chèvre et
de chameau, ou de peaux si grossièrement travailléesque les plus misérables mendiantsn'auraient pas
voulu s'en couvrir. On en trouvaitpourtant parmi eux qui étaient nés au sein de l'opulence et qui avaient
été délicatement élevés. Ils ne portaient point de chaussure,ne possédaientrien en propre, et mettaient
en commun ce qui était destiné aux besoins indispensables de la nature.~1 est vrai qu'ils recueillaientla
succession de leurs parents; mais ce n'était que pour la distribuer aux pauvres. Tout ce qu'ils pouvaient
épargnerdu produit de leur travail était encore employé au même usage. Ils n'avaient tous qu'un coeur et
qu'une âme. On n'entendait jamais parmi eux les termes de TM'gH et de tien, qui brisent si souvent les
liens de ia charité. Il régnait dans leurs cellules une paix inaltérableet une joie pure que l'on cherche-
rait en vain dans la plus grande fortune du monde. Ces anachorètes terminaient la prière du soir par de
sérieuses réflexions su. le jugement dernier, afin de s'exciterà la vigilance chrétienne et de se préparer
de plus en plus au compte rigoureux que nous rendrons tous au Seigneur. Saint Chrysostome retint tou-
jours cette pratique, dont l'expérience )ni avait démontré l'utilité; et il la recommande fortement d*M
wes ouvrages, ainsi que celle de l'examen dn soir. Outre les solitairesdont nous venons de parler, 11 y en
avait encore d'autres, sur les montagnes, qui menaient la vie ërëmitique. Ils couchaient sur la cendre,
portaient de rudes cilices, et s'enfermaientdans des cavernes profondes,où H* pratiquaienttout M qa* la
pénitence a de plus austère.



et un ans. Obligé de la défendre contre les lois tyranniquesde l'empereur
Valens, il le fit avec ce zèle et ce talent que nous avons à admirerdans
toutes ses œuvres. Mais bientôt la paix fut rendue à l'Eglise par la mort du
persécuteur (378), et l'avènement de Théodose. Les cénobites choisirent
alors Chrysostome pour leur supérieur; mais celui-ci ne voulait pas plus
des honneurs du monastèreque de ceux de l'épiscopat il résolut d'entrer
plus avant dans le désert, afin de vivre dans une plus complète solitude et
de n'être connu que des Anges et de Dieu, auquel seul il voulait plaire; il

se retira cette fois dans une caverne du mont Casius et y vécut comme
vivaient Arsène, Macaire ou Sérapion dans les Thébaïdes. Chaque jour, un
frère du couvent voisin lui apportait un pain pour sa nourriture. Chaque
dimanche, le reclus venait avec les autres cénobites s'asseoir à la table
eucharistique.C'était là le seul commerce qu'il eût avec les hommes. Ce fut
dans cette grotte qu'il apprit par cœur le texte entier des Ecritures. La
plupart du temps, il ne s'accordaitmême pas une minute de sommeil. Mais,
incapable de supporter ce genre de vie et ces veilles ininterrompues, il fut
pris d'une maladie d'estomac, et le froid lui causa un rhumatisme sur les
reins; il fut obligé, après deux ans de sa vie d'ermite, de retourner à
Antioche. C'était un effet de la providence du Sauveur qui, pour le bien de
l'Eglise, ménageait dans son serviteur cette faiblesse organique et cette
impuissance à supporter les rudes privations des ascètes. Dieu le' forçait
ainsi à renoncer à la solitude des cellules.

De retour à Antioche, il fut ordonné diacre par Mélèce et servit en cette
qualité le pieux éveque pendant cinq ans (380-385). Son éloquence et ses
hautes vertus jetèrent un éclat incomparable durant cette période. Les
multitudes se pressaient pour l'entendre, et, charmées de la douceurde sa
parole, le voulaient voir élever au sacerdoce. L'évoque Flavien lui imposa
donc les mains et l'ordonna prêtre (386)~

Antioche était! une ville de plaisir et de dissolution on le voit en part~
culier par les discours de saint Chrysostome. Sur une popul~on de deux
cent mille âmes, tes chrétiens formaient un peu plus de Ë moitié, Ils
applaudissaient à l'éloquence de Chrysostome, mais n'en devenaient pas
beaucoup meilleurs. Plusieurs n'avaient jamais vu l'église d'autres quit-
taient les assembléessaintes pour aller au théâtre voir des prostituées, don-
nant les représentationsles plus obscènes. Le 26 février 387 changea la ville
tout d'un coup. A l'annonce d'unnouvel impôt, il y eut une sédition terrible
parmi le peuple. On insulta le nom de l'empereur Théodose, on déchira ses
portraits, on renversa ses statues, celle de son père, de sa femme, de ses
enfants, on les mit en pièceset on en traîna les débris par les rues. Tout cela
fut l'affaire d'une matinée. L'émeute avait commencé au point du jour, à
midi tout était calme. Mais ce calme n'avait rien que de sombre et de lugu-
bre. L'empereurThéodose était bon, mais terrible dans ses premiersmou-
vements on trembla bientôt qu'il ne ruinât la ville de fond en comble. On
pouvait reprocher aux magistrats de n'avoir rien fait pour empêcher le
crime ils se montrèrent d'autant plus implacables. Antioche n'était plus la
même ville on ne voyait plus de jeux, plus de festins, de débauches~ de
chansons et de danses lascives, de divertissements tumultueux on n'y
entendait plus que des prières et le chant des psaumes. Le théâtre était
abandonné on passait les journées entières dans l'église, où les cœurs les
plus agités se reposent dans le sein de DM!!même. Toute la ville semblait
devenue un monastère.

Le peuple s'adressa à l'évêque Flavien, afin qu'il intercédât pour lui. Il



partit en effet pour Constantinople, afin de fléchir la colère de l'empereuret
obtenir le pardon d'Antioche. En attendant, le prêtre Chrysostomecontinua
de prêcher au peuple, dont il sut calmer les craintes et essuyer les larmes,
et'c'est à lui principalementqu'on dut la tranquillité où la ville se maintint
au milieu des diverses alarmes qui survinrent.Il prononça dans cet inter-
valle vingt discours, comparables à tout ce qu'Athènes et Rome ont produit
de plus éloquent.L'art en est merveilleux. Incertain du parti que voudra
prendre Théodose, il mêle ensemble l'espérance du pardon et le mépris de
la mort, et dispose ses auditeurs à recevoir avec soumission et sans trouble
les ordres de la Providence. Il entre toujours avec tendresse dans les senti-
ments de ses concitoyens mais il les relève et les fortifie. Jamais il ne les
arrête trop longtemps sur la vue de leurs malheurs bientôt il les transporte
de la terre au ciel. Pour les distraire de la crainte présente, il leur en
inspire une autre plus vive il les occupe du souvenir de leurs vices, les
presse de s'en corriger, en particulier du blasphème, et leur montre le bras
de Dieu levé sur leurs têtes, et infiniment plus redoutable que celui du
prince.

Dans cette calamité, le peuple d'Antioche vit arriver des consolateurs
inattendus. Ce n'étaient pas les philosophes païens ils s'étaient enfuis dès
le premier moment, pour n'être pas enveloppés dans la ruine commune.
C'étaient les anachorètes des montagnes voisines ils entrèrent alors dans la
ville, afin d'obtenir le pardon du peuple, ou bien de mourir avec lui. Ils
intercédèrent auprès des magistrats, et, avec les prêtres et les évêques,
s'opposèrent aux exécutions, jusqu'à ce qu'on eût reçu la réponse de l'em-
pereur. Cette réponse arriva enfin Théodose, pour l'amour de Dieu et à la
prière de l'évêque, pardonnaità la ville entière.

Jean passa douze années à Antioche (386-398) il s'y montra le modèle
des vrais serviteurs de Dieu et la règle vivante du clergé. Toutes les âmes
s'élançaientà sa suite dans la pratique de la vertu et dans la route de la foi.
Lui-même il donnait l'exemple d'une vie divine dans un corps mortel, et sa
vue seule enflammait d'ardeur pour la perfection. On eût dit que sa parole,
qui ravissait pourtant tous les cœurs, était sans apprêt et sans art. Il exposait
les saintes Ecritures avec une simplicité touchante, uniquement préoccupé
de la vérité, jamais de l'eË'ct. Il reprenait, avec une indépendance et une
vigueur intrépides,les pécheurs publics. Une injusticefaite à autrui semblait
devenir la sienne propre. Par ce côté, Jean avait mérité toutes les sympa-
thies de la multitude. Mais il se faisait aussi des inimitiés terriblesparmi des
personnes riches et puissantes dont il flétrissait l'oppression et les désordres.
Cependant la, renomméede son éloquence et de ses vertus avait dépassé les
bornes de sa patrie. Il n'était pas une contrée de l'empire romain qui ne
retentît de la gloire de Jean Chrysostome. Lors donc qu'à Constantinople,
le chambellan impérial Eutrope eût prononcé son nom dans l'assemblée
réunie pour choisir un successeur au patriarche Nectaire, mort le 27 sep-
tembre 397, clergé et peuple, d'une seule voix, l'acclamèrent. L'empereur
Arcadius approuva ce choix et envoya chercher le nouvel élu. Les messa-
gers impériaux s'adressèrent d'abord au comte d'Orient, Astérius, et lui
confièrent l'objet de leur mission. Celui-ci usa de surprise; il invita Chry-
sostome à l'accompagnercomme pour une promenade l'homme de Dieu
y consentit. Bientôt on arriva à Parga, où attendaient les officiers impériaux
qui emmenèrentle Saint à Constantinople. Ces précautions n'étaient pas
inutiles; car jamais, sans cela, le peuple d'Antioche n'eût consenti au dé-
part de Chrysostome, que tous regardaient comme la gloire, le trésor et le



bonheurde leur église. Cependant cette élection déplaisait au patriarche
d'Alexandrie, Théophile,qui aurait voulu, on ne sait trop pour quel motif,
mettre sur le siège vacant un de ses prêtres, nommé Isidore. Mais il céda
devant l'influence d'Eutrope, qui lui signifia d'avoir à se ranger de l'avis de
ses collègues, ou à faire connaître publiquement les griefs qu'il pouvait
avoir contre l'élu du clergé, du peuple et de l'Orient tout entier. Théophile
n'insista pas davantage accompagné d'un grand nombre d'évêques, il sacra
lui-même Jean Chrysostome au milieu de l'allégresse universelle (26 fé-
vrier 398).

Dès la première entrevue qu'il eut avec l'empereur et l'impératrice,
Jean Chrysostome leur parla de pénitence il leur donna des avis sérieux
sur les désordres qui régnaientdans une cour où les femmes et les eunu-
ques semblaient être les maîtres. « A peine assis sur la chaire épiscopale
dit Sozomène, « il consacra tousses soins à la réforme du clergé de Byzance.
Il s'informaitde la conduite de chacun de ses prêtres, les reprenant, les
corrigeant, quelquefois même les chassant de l'église. Le zèle qu'il avait
toujoursmontré contre les désordres et le vice s'accrut encore, depuis sa
promotionà l'épiscopat. Son ardeur pour le bien, l'indépendance de son
langage, l'indignation qu'excitait dans son âme le spectacle des mœurs
dégénérées de son temps, parurent plus vives à Constantinople qu'elles ne
l'avaient été à Antioche. Il convertissait des multitudesde païens et d'héré-
tiques. On affluait autour de lui sans vouloir le quitter les fidèles, pour
profiter de ses instructions les autres, dans l'espoir de le prendre en dé-
faut. Mais Chrysostome les séduisait les uns et les autres par le charme de
ses mœurs et de sa parole il les conquérait tous à la foi véritable. Le peu-
ple était avide de ses instructionset ne pouvait s'en rassasier. L'empresse-
ment était tel qu'on s'étouffait au pied de la chaire épiscopale, se portant
les uns sur les autres au risque de s'écraser pour mieux l'entendre. Jean
Chrysostome fut obligé de renoncer à un usage suivi jusque-là par ses pré-
décesseurs de parler du haut de leur trône. 11 se plaçait sur l'an~bon destiné
aux lecteurs, et de là, dominant la foule, ses discours arrivaient plus faci-
lement à ses milliers d'auditeurs. La chrétientéde Constantinopleétait donc
dans l'état le plus florissant elle croissait chaque jour en fruits de grâce
et de salut. La cité tout entière était devenue un vaste théâtre de piété et
de vertus. Les âmes s'élevaientdans la chasteté au chant des hymnes sain-
tes. On voyait de jeunes hommes, de jeunes femmes jusque-là passionnés
pour l'hippodromeet les spectacles, se presser au bercail de Jésus-Christ,
séduits comme irrésistiblementpar la voix du bon pasteur.

Dès que le nouvel évêque eut parlé dans son église, il s'établitentre lui
et son peuple une affection réciproque. <f Je ne vous ai parlé qu'une fois
encore ?, dit-il dans son deuxième discours, « et déjà je vous aime comme si
j'avais été élevé au milieu de vous depuis mon enfance déjà je vous suis uni
par les liens de la charité comme s'il m'avait été donné depuis longtemps
de jouir des douceurs de votre intimité non que j'aie un cœur trop prompt
aux affections, mais c'est que vous êtes aimables au-dessus de tout. Car qui
n'admirerait votre zèle de feu, votre charité sans feinte, votre attachement
pour vos maîtres dans la doctrine, l'union qui règne entre vous, choses'qui
suffiraient pour vous concilier une âme de pierre? C'est pourquoinous ne
vous aimons pas moins que cette église où nous sommes né, où nous avons
été élevé et instruit. Celle-ci est la sœur de celle-là, et vous prouvez leur
parenté par vos œuvres. Si l'autre est plus ancienne pour le temps, celle-ci
est plus fervente dans la foi; là. il y a une assembléeplus nombreuse, un



théâtre plus célèbre; mais on aperçoitici plus de constance et de courage.
Je vois ici les loups rôder autour des brebis; mais le bercail ne diminue
pas ». Ces loups étaient les diverses espèces d'hérétiques et surtout les
Ariens et les Novatiens encore en grand nombreà Constantinople il y avait
aussi beaucoup de païens.

Ce qui formait entre l'évêque et son peuple ces liens d'une union en
quelque sorte indissoluble, c'est que Chrysostome portait dans son cceur,
en faveur des âmes confiées à ses soins, d'inépuisables trésors d'affection. 11

n'eût pas reçu du ciel le génie de la parole, que la sienne n'eût pas été
moins puissante. Il était éloquent, parce qu'il était saint et qu'il aimait
comme savent aimer les saints. Quelquefois, pour rendre l'auditoire plus
attentif, il l'interrogeait ou menaçait de l'interroger. Selon ses propres
paroles, son troupeau était sa famille il lui tenait lieu de tout ici-bas, et
jamais père ne fut absorbé par l'intérêt et l'affection de ses enfants, autant
qu'il l'était par l'intérêt et le salut de ces âmes aimées et bénies qu'il avait à
gouverner dans les voies de Dieu. Sa pensée, ses sollicitudes, son cœur, tout
était là. Constatait-ilun progrès moral, la défaite d'un vice et d'un préjugé,
avait-il réussi à ramener une âme, une seule, au devoir et à Dieu, sa joie
s'épanchaitpubliquementen douces effusions dans le sein de son auditoire,
il était heureux. «L'empereur)), disait-il, « est moins satisfait de'sa puis-
sance que moi de vos vertus. Il reviendrait de l'armée vainqueur de ses
ennemis, portant au-dessusde son diadème les couronnes symboliques de la
victoire, il aurait moins de joie de ses triomphes que j'en ai de vos progrès
Mais rien n'égalait la tristesse du pasteur quand il apprenait la chute d'une
brebis. Il croyait son salut attaché à celui des autres, et se reprochait leurs
égarements comme sa propre faute, comme s'il eût été coupable des péchés
de tous. « Je voudrais qu'il me fût possible », disait-il, « de vousmettre mon
cœur sous les yeux. Rien ne m'est plus cher que vous, pas même la
lumière, car je voudrais devenir aveugle, si je pouvais, à ce prix, convertir
vos âmes. Oui, votre salut m'est plus précieux que la vue du jour. A quoi me
serviraient, en effet, les rayons du soleil, si la douleur que vous me causez
couvre mes yeux de ténèbres ? La lumière plaît quand elle vient en compa-
gnie de la joie à à l'âme affligée elle est importune. Or, si quelqu'un de
vous vient à pécher, c'est une douleur qui me poursuit jusque dans le som-
meil. Quelle espérance puis-je nourrir en vous voyant ne pas faire un pas
dans la vertu ? Mais quel chagrin pourrais-jeéprouver si vous vous condui-
siez dignement? Je me sens soulevé comme sur des ailes quand on me dit
quelque bien de vous. Comblez ma joie. Je n'ai qu'un désir, votre avance-
ment. Ce en quoi je l'emporte sur tout le monde, c'est que je vous aime et
que je vous tiens tous embrassésdans mon cœur. Vous êtes tout pour moi

père, mère, frères, enfants. Ne croyez pas que les paroles sévères que je
vous adresse quelquefois partent d'un sentiment de courroux je ne vous
avertis, je ne vous gronde que pour vous rendre meilleurs. Ainsi ne m'en
veuillez pas et faisons tout pour la gloire de Dieu ».

Jamais l'amour des âmes ne s'est plus tendrement révélé jamais la
charité n'a tenu un plus noble langage. Ce que ce grand apôtre enseignait
si bien, aux applaudissements de tout son peuple, il ne pouvait oublier de le
pratiquer lui-même. II pensait avec raison que sa dignité d'évêque n'était
qu'un engagement plus étroit d'être saint que le talent le plus nécessaire
au gouvernement des âmes est la sainteté que l'être privilégié, qui a reçu
d'en haut la sublime mission de conduire ses frères au bonheur éternel, doit
expliquer l'Evangile bien plus par ses oeuvres que par sa parole, en offrir



dans sa personne le vivant résumé, en reproduire si bien l'esprit que sa seule
apparitionau milieu des hommes soit une révélation aux yeux et aux cœurs
de la présence intime et permanentede Jésus-Christdans son Eglise. Quand
il avait employé le jour aux œuvres de charité, il passait une grande partie
de la nuit à l'étude des saints livres qu'il avait, déjà profondémentmédités
dans les six années de sa solitude. Il aimait surtout à lire saint Paul. Il
exprimait si souvent et si haut son admiration pour lui, il l'expliquaitsi
parfaitement,que l'opinions'était accréditéedans le peuple que Paul visitait
souvent sous une forme visible son éloquentcommentateuret lui découvrait
le sens caché de ses écrits, l'un dictant, l'autre écrivant. Le prêtre Proclus,
qui fut le secrétaire de Jean et plus tard son successeur, prétendait l'avoir
vu plusieurs fois prêtant l'oreille à un personnage mystérieux qu'il reconnut
pour saint Paul.

Une vie si occupée, si remplie, semblait demanderune santé robuste;
mais Jean n'était point d'un tempérament à toute épreuve. D'un état ma-
ladifpermanent, il n'en avait pas plus d'indulgencepour lui-même et trai-
tait son corps sans trop de ménagement.Son sommeil était court, de trois
ou quatre heures chaque nuit. Il ne mangeait qu'une fois par jour vers le
soir encore regrettait-il les quelques minutes accordées à cet unique repas
qu'il oubliait parfois de prendre. Tout mets un peu soigné était proscrit de
sa table. Il ne buvait que de l'eau, à laquelle, pendant les grandes chaleurs,
il ajoutait quelques gouttes d'un vin médicinal où l'on avait macéré des
roses. On eût dit que le besoin de manger l'humiliait il eût voulu s'y sous-
traire, comme si l'invisible aliment de la contemplation eût suffi à nourrir
son corps aussi bien que son âme. Cette aversion de la table, effet de sa
constitutiondélicate et d'une extrême frugalité, l'avait déterminé à manger
toujoursseul et à ne se trouver jamais aux festins auxquels il était prié. Il
garda toujours cette manière de vivre, sans avoir égard aux calomnies des
personnesqui s'en scandalisaient, et conserva toute sa vie cette sainte avarice
de son temps et du bien des pauvres, sans néanmoins méconnaîtreles de-
voirs de l'hospitalitévis-à-vis de ceux qui le venaient voir.

Persuadé que les biens de l'Eglise sont le patrimoine de ceux qui se
trouvent dans la nécessité, il retrancha tout le luxe et les dépenses dont ses
prédécesseurs avaient cru devoir parer la maison du pontife pour aug-
menter le revenu des hôpitaux. Il n'eut dans son cabinet qu'un seul tableau,
le portrait de saint Paul devant lequel il travaillait. L'esprit.élevé de Chry-
sostome, son cœur aux nobles dévouements répugnaient aux détails maté-
riels de l'administration; ses autres occupations l'en détournaientaussi. Il
s'en remit à un économe du temporel de son diocèse. Tout fut soumis à une
active surveillance et à de sévères réformes. Constantinoplen'avait consacré
que troisédifices à la pitié publique un pour les malades, un autre pour les
pauvres passants et un troisième pour les orphelins. Mais ces trois hôpitaux
ne suffisaient pas pour une ville où l'on comptaitau moins cinquante mille
indigents.

Chrysostomemultiplia les asiles du malheur, asiles qui se firent remar-
quer entre les autres par une organisation plus parfaite et une charité plus
délicate. Non content de ces maisons destinéesa la charité publique, le saint
évêque engageait à former dans chaque maison riche un petit hospice, c'est-
à-dire une chambre consacrée aux malheureux, asile voilé, où la pauvreté
timide et honteusepourrait s'abriter sans être obligée de déclarer son abais-
sementet son désespoir devant la cité tout entière. Mais cette divine vertu
de la charité lui fit encore porter ses vues beaucoup plus loin; il voulait



refaire à Constantinoplece que les Apôtres avaient fait à Jérusalem et si
son épiscopat eût été plus paisible et de plus longue durée, le projet qu'il
avait formé de nourrir tous les pauvres en commun eût été quelque chose
de plus qu'une belle et noble idée. Les persécutions et l'exil emportèrent
les pensées et la vie de Chrysostome.

A l'époque où ce saint évêque arriva à Constantinople, la ville était par-
tagée en plusieurs partis religieux, dont les principaux étaient: celui des
païens qui tentèrent alors les plus grands efforts pour relever l'idolâtrie
celui des Novatiens, dont l'évêque titulaire, Sisinnius, trônait sur sa chaire
pontificale et se prétendait le seul évêque légitime de Byzance celui des
Ariens qui n'avaient plus d'évêque, il est vrai, mais dont la puissance et le
nombre s'étalentaccrus par l'invasion des Goths dans toutes les charges et
les principales dignités de l'empire. Jean Chrysostome avait à porter, d'une
main ferme et intrépide, le drapeau de la vraie foi. Il fallait prêcher le nom
de Jésus-Christaux païens, la véritable doctrine aux hérétiques,résister aux
attaques des uns et des autres, et enfin préserver le troupeau fidèle du
double danger de la séduction et de l'erreur. Dans cette oeuvre, Chrysostome
n'était pas aidé autant qu'il pouvait l'attendre de la part de son clergé dont
beaucoup des membres étaient aussi déréglés que certains, personnages de
la cour et du peuple. Le relâchementet la mondanité avaient pénétré dans
le sanctuaire. Beaucoup des prêtres ne travaillaient que pour s'enrichir
dans le ministère sacré d'autres aimaient la bonne chère et fréquentaient
trop la table des grands. Mais l'abus qui le révoltait le plus et qu'il eut plus
de peine à déraciner fut celui des ~a?M~ adoptives, contre lequel les conciles
eux-mêmes furent plusieurs fois impuissants. Sous prétexte d'assister les
vierges chrétiennes et de les défendre contre la violence ou la rapacité des
hommes puissants, les prêtres les logeaientavec eux sous le même toit et
recevaient d'elles ces mille soins qui leur assuraient, disaient-ils, une plus
grande liberté de servir Dieu. Notre Saint composa, contre ce désordre,
deux livres qui nous restent encore aujourd'hui; il y reprend avec beaucoup
de piété et d'éloquenceces amitiés indiscrètes et scandaleuses même pour
les païens.

Il y avait à Constantinopleun collége de vierges et de veuves dont Chry-
sostome entreprit aussi la réforme avec ce mélange de prudenceet de force
qui caractérisa toujours son ministère. Un grand nombre de ces pieuses
femmes, issues des plus nobles familles, consolèrent la vie et ajoutèrent à la
gloire de notre Saint. Une d'entre elles surtout, sainte Olympiade, occupa
toujourset mérita le premier rang. Nièce de la femme d'Arsace, roi d'Ar-
ménie, célèbre pour sa beauté et sa vertu, elle avait été élevée par la sœur
de saint Amphiloque, et saint Grégoire de Nazianze avait complété son
instruction. Ayant perdu, à l'âge de vingt ans, son mari, Nébridius, préfet
de Byzance, elle garda la viduité chrétienne. Maîtresse d'une immense for-
tune, elle l'administra en qualité d'économe des pauvres. Quand saint
Chrysostome succéda à Nectaire, Olympiade avait cinquante ans; il y
en avait trente qu'elle vivait de pain, de légumes et d'eau, passant les jour-
nées à soulager toutes les douleurs et toutes les misères spirituelles et corpo-
relles. Le fleuve de sa charité, dit saint Jean, avait répandu ses flots sur tous
les rivages de l'univers. Ce fut Olympiade qui pourvutaux frais des missions
envoyées par Chrysostomeen Phénicie, en Syrie, chez les Goths et chez les
Scythes.Par elle, l'évêque de Constantinople rétablit dans l'ordre des diaco-
nesses la régularité de vie et la sainteté primitive de l'institution par elle
aussi, il fonda dans sa ville épiscopâlebeaucoup d'établissements de bienfai-



sance pour les malades, les vieillards et les orphelins. « Telle fut »t ajoute
Pallade, a cette héroïnede la foi chrétienne. C'est à juste titre que son nom
est inscrit parmi ceux des confesseurs et des martyrs. Elle est morte dans
les souffrances,mais elletriompheavec les élus dans un bonheur inaltérable*)*.

Le pieux pontife profita de l'amour de son peuple pour recommanderet
populariser le chant sacré. Voici à quelle occasion. Les Ariens, auxquels
Théodose avait enlevé les églises de la ville, tenaient leurs assemblées hors
des murs. Gaïnas, goth d'origine, de simple soldat parvenu par sa bravoure
à la tête des armées d'Orient, était arien comme ceux de sa nation il favo-
risait donc le parti de cette hérésie. Dans un but plutôt politique que reli-
gieux, il osa demanderà l'empereur Arcadiusune église dans Constantinople,
où ses coréligionnaires pussent s'assembler librement. Arcadius n'osant
prendre sur lui de le refuser, promit à Gaïnas de réfléchir à sa demande il
consulta le saint patriarche qui se chargea de faire la réponse dans une
assembléeconvoquée à cet effet. Après avoir dit à Gaïnas que Jes temples
catholiques étaient ouverts à tous ceux qui voulaient y venir prier, il lui
représenta que ses services avaient été assez récompensés par les honneurs
dont on l'avait comblé et par tout ce que l'empire avait fait pour lui. L'ar-
chevêque lut alors l'édit de Théodose qui prohibait l'exercice public de
l'Arianisme dans. l'intérieur des villët!. Puis se tournant vers Arcadius, il
ajouta « Prince, vous êtes le dépositaire des lois. Dieu vous a constitué
pour veiller à leur exécution. Il vaudrait mieux descendre du trône que de
livrer la maison de Dieu à ses ennemis et de trahir la justice, la religion et
la vérité H.

La cour applaudit et donna raison à l'archevêque.Gaïnas se retira, l'âme
ulcérée, bien résolu à prendre sa revanche les Ariens lui promirent leur
concours. La veille des dimanches et fêtes, ils s'attroupaient au milieu de
la nuit sous les portiques des palais, et, se groupant en chœur, chantaient
les hymnes de leur secte en y ajoutant des expressions injurieuses pour les
catholiques. A l'aube du jour, ils se mettaient en marche, parcourant les
rues de la. ville et répétant ce refrain d'un de leurs cantiques Où sont-ils
ceux ~Mt'p)'e~M<~M< que trois ne font qu'un ? Chrysostome, craignant l'impres-
sion que pouvaient faire, sur l'esprit mobile des Byzantins, ces chants héré-
tiques, dont la mélodie simple et gracieuse devint bientôt populaire, essaya
de leur opposer des hymnes catholiques au Verbe incréé. Il y réussit. Le
tùatin des dimanches et des fêtes, les orthodoxes se rendaient procession-
nellement à la basilique où la station (office solennel) dev~t; avoir lieu.
Chemin faisant, ils chantaient les hymnes composéespar Chrysostome.L'im-
pératriceet toute la cour, en haine de Gaïnas, favorisèrent ces manifestations
imposantes. On portait des croix d'argent précédées de torches allumées.
Un chambellan de l'impératrice dirigeait les chœurs. Dans cette lutte de
psalmodie, la victoire demeura aux catholiques. Mais les Ariens, vaincus sur
ce terrain pacifique, eurent recours à leurs violences habituelles. Ils &e
jetèrent un jour sur la procession des orthodoxes et tuèrent plustearsper-
sonnes. Arcadius crut devoir intervenir et supprima les processions des
hérétiques. Les orthodoxes, restés en possession de leur liberté, conti-
nuèrent à cultiver, avec un zèle heureux, le chant sacré popularisé par
Chrysostomeet devenu pour lui un auxiliaire précieux de son apostolat.

Avec l'amour du chant sacré, le pieux pontife inspira à son peuplecelui
de la prière on vit revivre à Constantinople les veilles saintes de la primitive
E~ise. La prière est le canal des grâces, c'est un moyen efficaceda purifier
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les affectionsde l'âme et de mener une vie angélique dans un corps mortel.
L'évêque insistait sur la nécessité de ce saint exercice et sur la manière de
s'en acquitter dignement.Il exhortait les laïques mêmes à se lever durant la
nuit, afin d'assister à l'office avec le clergé. « La nuit », dit-il, « n'est pas
faite pour la passer tout entière dans le sommeil et le repos les artisans, les
négociants, les marchands en sont une preuve. L'Eglise de Dieu se lève au
milieu de la nuit. Lève-toiaussi et contemple le chœur des astres, ce silence
profond, ce calme immense la distraction, la frivolité ne s'emparent plus
alors de ton âme, car tant de choses imposantes la saisissent et la tiennent
attentive. Admire la providence de ton Maître. Pendant la nuit l'âme est
plus pure, plus légère, elle s'élève plus haut avec moins d'efforts; les
ténèbresmêmes et ce grand silence la disposent à la componction. Si tu
contemples le ciel parsemé d'étoiles qui ressemblent à des yeux ouverts sur
nous, la pensée du Créateur te'viendra de suite à l'esprit et te pénétrera
d'une joie parfaite. Si tu songes à tous ces hommes qui pendant le jour
crient, s'amusent, dansent, s'abandonnent à la colère, à l'injustice, à la
cupidité, commettent mille péchés, et qui maintenantendormis sont absàlu-
ment semblables à des morts, tu condamneras l'arrogance humaine. Le
sommeil est venu et il a démontré ce que nous sommes; le sommeil
est l'image de la mort, l'image du néant. Regarde dans les rues tu n'en-
tends pas une voix. Regarde dans la maison, tu les vois tous gisants comme
dans le sépulcre. Est-ce que tout cela n'est pas propre à éveiller l'âme, à
nous faire songer à l'heure suprême ? Je m'adresse aux femmes et aux
hommes. Fléchissez le genou, gémissez devant Dieu, demandez-luiqu'il
vous soit propice.-IIse laisse toucher plutôt par les prières de la nuit, quand
vous donnez à la pénitence le temps du repos ».

Quant aux femmes qui ne pouvaient aisément aller à l'église pendant la
nuit, il leur recommandait d'interrompre pour quelques moments le som-
meil de leurs enfants, afin qu'ils élevassent leur cœur à Dieu par une courte
prière, qu'ils contractassentinsensiblement l'habitude de veiller, et que les
maisons de chrétiens devinssent autant d'églises. Mais Chrysostomene s'ex-
prime jamais avec plus de force et d'onction que quand il parle de l'amour
infini que Jésus-Christnous témoigne dans l'Eucharistie et qu'il exhorte les
fidèles à s'approcherfréquemment de cet auguste Sacrement.Au reste, on
ne doit point être surpris de cette eS'usion de cœur pour la divine Eucha-
ristie une foi vive en était le principe. Nous apprenons de saint Nil que
notre Bienaèureux eut plusieurs fois le bonheur de voir une multitude
d'anges environner l'autel pendant la célébration des saints mystères et à la
communiondu peuple. Le Saint lui-même donne comme un fait certain la
présence des esprits célestes dans ces précieux moments; ce qu'il confirme
par les visions de plusieurs solitaires.

Un prodige que nous allons raconter ne servit pas peu à confirmer les
catholiques dans leur foi. Deux époux attachés à la secte des Macédoniens,
vivaient alors à Constantinople. Le mari, ayant entendu exposer par Chry-
sostome la doctrine catholique, se convertit et abjura son erreur. Dès lors
il entreprit de ramener l'esprit de sa femme à la vraie foi mais toutes ses
exhortations furent inutiles. Un jour enfin il lui dit Consens à ma prière, ou
bien je cesserai tous rapports avec toi. Cette menace fit son effet. La
femme se prêta en apparence à ce qu'on demandaitd'elle et, le jour où elle
devait communier,elle se rendit & l'église avec les catholiques. Au lieu de
porter à sa bouche le pain eucharistique,elle inclina profondément la tête
sous son voile comme pour adorer Notre-Seigneur et glissa le sacrementà



une servante qu'elle avait avertie et qui se' tenait aux côtés de sa maîtresse.
Rien ne tut remarqué par les assistants. De retour dans sa maison, la femme
voulut consommer son crime et manger les espèces sacramentellescomme
un pain ordinaire. Elle les porta à sa bouche et y imprima ses dents. Ce
n'était plus du pain, mais une véritable pétrification dure et résistants
comme la pierre. Epouvantée de ce prodige, la femme courut au bienheu-
reux évêque, se frappant la poitrine, confessant sa faute au milieu d'un
torrentde larmes et implorantson pardon. En même temps elle montrait
le pain pétriné où l'empreinte de ses dents était marquée. Chrysostome
l'admit à la pénitence. Depuis lors cette femme est restée une catholique
fervente. C'est un historien contemporain et vivant à Constantinople qui
nous raconte ce miracle, en ajoutant que l'on conservait dans l'église de
cette ville le pain eucharistiquepétriné.

Vers l'an 400, un tremblement de terre épouvantable renversa un tiers
de la capitale de l'Orient. La mer violemmentsoulevée inonda le faubourg
dit de Chalcédoine et les quartiers bas de la cité, pendant que la flamme
dévorait les édifices bâtis sur les hauteurs. Des misérables, comme il s'en
trouve toujours dans les calamités publiques, profitèrent de la désolation
universelle pour s'enrichir de la EtËne de tous. La ville entière avait fui.
Seul, dans la panique universelle,Wjpasteurétait resté debout à son poste.
Il rétablit l'ordre et força les ravisseurs à rougir de leur lâchetéet à rendre
les trésors qu'ils avaient volés. Le grand évêque se constituale gardiende
ces dépouilles et les rendit avec ses consolations au-peuple de Constan-
tinople, quand il revint prendre possession de la ville. Un mois après ce
désastre, un nouveau cirque était inauguré au milieu d'un concours
immense et aux applaudissements frénétiques d'un peuple inconstant et
léger, trop tôt oublieux de ses maux. Le Pontife en eut l'âme percée de
douleur. « Trente jours sont à peine écoulés depuis nos malheurs», s'é-
criait-il, « depuis cette épouvantable catastrophe,et vous voilà revenus à vos
folies! Comment vous excuser? Comment vous pardonner?. Je suis
désolé que rien ne vous corrige, ni l'expérience du présent, ni la crainte
de l'avenir. » Chrysostome préparait d'autres fêtes plus dignes de sa foi
et, de sa piété. Les saints martyrs Sisinnius, Alexandre et Martyrius, mis à
mort en Italie (29 mai 397) par les païens de Trente, étaient tous trois origi-
naires de Cappadoce. Chrysostomeavait réclamé pour l'Asie les reliquesde
Ces héroïques enfants de l'Asie. Saint Vigile, évêque de Trente, écrivit au
grand docteur qu'il partageraitce trésor avec lui. On déploya, la trans-
lation solennelle de ces reliques une magnificenceincroyable.ar débar-
quement elles furent déposées dans un oratoirede Saint-Thomas, au bourg
de Drypia sur la Propontide, à neuf milles de Constantinople. La nuit sui-
vante, une procession aux flambeaux sortit de Byzance, en chantant des
hymnes sacrées. A gauche de l'archevêque, l'impératrice Eudoxie sans
escorte, sans diadème, marchait modestement,suivie de tout un peuple.
Chrysostome, prenant la parole, fit éclater sa joie et ses espéran~~ tour à
tour glorifiant l'Eglise et les Saints, et remerciant le peuple et l~jperatriee
du zèle qu'ils avaient montré. Quelques jours après, une solennité du même
genre avait lieu pour la translation des reliques de saint Phocas,humble
jardinier de Sinope, qui pendant soixante ans avait renouvelé les aaefyeilles.
de charité, de dévouement et de mortification des plus illustres solitaire~.

Il était tombé depuis plusieurs jours une si grande pluie, que l'on ibm"
agençaità désespérer pour la moissonprochaine. On était au mercredi de Ift
semaine, 6 avril 399. Le peuple consterné se voyait déjà en proie aaxhor--



reurs de la famine. Le saint archevêque ordonna une procession à l'église
de Saint-Pierre et Saint-Paul de l'autre côté du Bosphore pour remercier
Dieu de la cessation du fléau. Il semblait au pasteur indulgent que ce
peuple, si pieusement ému, était revenu pour longtemps aux choses
sérieuses et à ses devoirs. Mais, dès le lendemain, jour du Vendredi Saint,
des courses avaient lieu à l'hippodrome, sans que l'on s'inquiétât du deuil
de l'Eglise ni du grand anniversaire qui l'occupait. Pour comble de scan-
dale, le samedi, la foule encourageait de ses frénétiquesapplaudissements
les représentations les plus obscènes. L'indignation du saint archevêque
éclata le jour de Pâques. « Après tant de discours»,s'écria-t-il, « après de si

graves enseignements, plusieurs nous ont quittés pour aller voir courir des
chevaux. Ils ont fait rire, ou plutôt ils ont attristé la cité tout entière par
leur dissipation et leurs cris. Je les ai entendus du fond de ma demeure, et
j'en étais humilié. Ils n'ont pas même respecté le jour où furent
accomplis les mystères de notre salut. Comment désormais apaiser le
courroux céleste? Il n'y a pas encore trois jours, quand cette grande pluie,
entraînant tout, enlevait le pain de la bouche du laboureur, vous avez
recouru aux supplications, aux processions la ville s'est portée au temple
des Apôtres, elle a traversé les flots, cherchant partout des médiateurs
auprès de Dieu. Et à peine quelques heures se sont écoulées, vous oubliez
votre terreur, votre reconnaissance, vous poussez des cris indignes, vous
déshonorez votre âme. Ce n'était point assez d'avoir agi de la sorte un
jour; le lendemain, sans donner de relâche à votre malice, vous courez au
théâtre, c'est-à-dire à un abîme plus affreux 1 Là, les jeunes gens viennent
perdre leur jeunesse, les vieillards déshonorer leurs cheveux blancs. Là, des
fils sont conduits par leurs pères, bourreaux plutôt que pères. Quel mal
y a-t-il ? dites-vous. Voilà ce qui m'afflige le plus c'est que malades
comme vous l'êtes, vous ne vous doutez pas de votre état Vous sortez de
là pleins d'adultères, et vous demandez quel mal il y a. » Puis Chrysos-
tome retrace avec sa sainte éloquence l'immoralitédu théâtre et les funestes
ravages qu'il exerce dans les familles. Il déplore la perte des âmes, et fait à
son peuple de salutaires menaces. « Ainsi, je le proclame à haute voix, si
quelqu'un, après ce que je viens de dire, retourne à cette peste du théâtre,
je lui interdirai l'enceinte sacrée, je lui refuserai les saints mystères. JI

Les paroles si pleines de charité du saint orateur firent impression sur ce
peuple frivole, mais bon, qui ne voulait ni l'affiiger, ni être privé de l'en-
tendre.

Ce que nous avons à dire de la conduite du saint archevêque touchant la
chute d'Eutrope, exige que nous reprenionsles choses d'un peu plus haut.
Le vieil eunuque Eutrope, quoique esclave d'origine, avait réussi, par son
audace et son hypocrisie, à s'insinuer dans les bonnes grâces de Théodose
le Grand et d'Arcadius le premier le fit grand chambellan. En 395, il suc-
céda au traître Rufin dan~ la charge de premier ministre et fut même,
quelque tempsaprès, élevé à la dignité de consul. Il devint si puissant qu'on
lui éleva des statues d'or dans plusieurs endroits de Constantinople..Mais
son orgueil, son ambition, son avarice, le rendirent bientôt plus odieux que
son prédécesseur. Fermant l'oreille aux avis de saint Jean Chrysostome, il
n'écoutait que ses flatteurs. Quoique l'empire retentît partout de cris
d'indignationcontre lui, il ne les entendit point mais parmi ses nombreux
ennemis, deux étaient redoutables Gaïnas, commandantdes Goths attachés
au service de l'empire, et l'impératrice Eudoxie. Cette princesse, ayant reçu
de l'insolentministre un nouvel outrage, ne put retenir sa haine elle court



chez l'empereur avec ses deux enfants dans les bras, et demande justice
contre Eutrope. Arcadius, qui ne savait pas mieux garder ses ministres que
les choisir, donna des ordres pour l'exil d'Eutrope et pour la confiscationde
tous ses biens. Ce malheureux vit en un instant s'éloigner tous ses faux
amis avec sa fortune. Abandonne, sans ressources, il se réfugia dans une
église, cherchant auprès des autels un asile qu'il avait si souvent violé.
Cependant toute la ville, toute l'armée demandaient sa mort. L'église fut
investie par des soldats dont les yeux étinoelaient de fureur l'autorité de
l'empereur n'eût pas suffi pour les arrêter sans les remontrancesdu saint
archevêque. Le lendemain, le peuple accourut en foule à l'église pour
contemplerà son tour avec des yeux terribles celui qui, deux jours aupara-
vant, faisait de son regard trembler l'univers il tenait l'autel embrassé, il
grinçait des dents tous ses membres tremblaient agités par l'effroi. C'était
le jour du dimanche. Jean Chrysostomeparut à l'ambon pour y faire l'ho-
mélie, selon sa coutume. Commençant par ces paroles Vanitédes vanités,
tout n'est que vanité, il peignit, de la manière la plus touchante et la plus
vive, le faux éclat, le vide, le néant des honneurs du monde; il sut repro-.
cher au peuple ses basses adulations et sa déplorable mobilité, tout en
désarmantsa colère. Bientôt la p~~jttuccédaà l'ardeur de la vengeance le
saint orateur avait attendri les c~H'Mt calmé les transports de l'indigna-
tion les larmes coulaient des yeux. En sortant de la basilique des Apôtres,
évêque et peuple se rendirent au palais et obtinrent d'Arcadius la grâce du
ministre déchu qui resta néanmoins dans son asile sacrée Mais s'ennuyant de
cette espèce de captivité, il voulut s'enfuir, et Eudoxie lui fit trancher la
tête (17 janvier 399).

Après la mort d'Eutrope, ce fut l'impératrice Eudoxie qui succéda au-
pouvoir tyrannique de l'ennuque. Gaïnas en fut jaloux. Rassemblant ses bar-
bares, ilmarcha sur Constantinople, prêt à la traiter en ennemi si on ne lui
livrait le comte Jean, favori de l'impératrice, Saturninus,homme consulaire
et sénateur et le consul Aurélien. Un seul homme parut propre à lutter
contre la barbarie de Gaïnas, c'était l'archevêque.L'impératricele supplia
d'aller trouver le chef des Goths. « Votre éloquence triomphera de ce cœur
farouche '), lui dit-elle. « H a beau être arien,vous êtes unsaint et nul nerésiste
à l'accent de votre vertu )). Jean Chrysostome se dévoua et partit avec les
trois victimes désignées à la mort. Quand ils se présentèrentà Gaïnas, celui-
ci, à chetal, passait une revue de ses troupes.Jetant un regard irrité sur les
trois proscrits, il donna l'ordre de les décapiter sur-le-chio~tMais Chry-
sostome prit la parole. Il s'exprima avec une telle véhémence~e le barbare
se sentit ému. Gaïnas commua la peine de mort en un exil perpétuel. Les
trois sénateurs ne rentrèrent à Constantinople qu'après la fin tragique de
Gaïnas. La cour sut presque mauvais gré à Chrysostome du service qu'il
venait de lui rendre. Il ne s'en émut pas plus que de raison. Le dimanche
suivant, rendant compte à son peuple de l'absence qu'il venait de fai)~, il
disait « J'ai dû me séparer de vous pour quelques jours. Je M~allé con-
jurer des orages et tendre la main à des naufragés sur le bord dé'~aMme. Je
suis le père communde tous il me faut veiller au salut non-seulementde
ceux qui sont encore debout, mais de ceux qui tombent; suivre de l'oeil tous
les navires lancés sur l'océan du monde., pour aider ceux que puasse un vent
favorable, pour arracher aux écueils ceux que bat la tempête. C'est po<M
cela que je vous ai quittés, ces jours derniers. J'ai multiplié les prières, les
remontrances, les supplications,afin d'arracher d'illustres victimesà la mort.
Et maintenant, me voici au milieu de vous, dans cette paisible enceinte. ~ci



tout est calme, et votre barque semble glisser sur une mer tranquille. Son-
gez-y pourtant. Rien n'est stable pour personne dans les choses humaines.
Pas d'édifice si solide qui ne puisse à son tour être ébranlé. Ai-je besoin de
vous rappeler ces choses ? Jetez un regard sur le monde. Partout confusion
et tumulte, partout écueils et précipices, récifs cachés sous la vague par-
tout la terreur, les périls, les soupçons, les terreurs, les angoisses. La guerre
civile est partout, non pas ouverte, mais voilée. Sous la peau des brebis se
cachent des loups cruels. Les ennemis déclarés sont moins à craindre que
les amis. Ceux qui vous adulaient hier et vous baisaient la main sont aujour-
d'hui vos adversaires les plus terribles. Hier, ils vous remerciaient d'un bien-
fait, aujourd'hui ils vous en font un crime 1 1 »

Cependant Gaïnas, enhardi par la faiblesse de l'empereur, devenait de
,jour en jour plus insolent. Ses prétentions ne connaissaient plus de bornes.
Il demanda pour ses troupes des sommes exorbitantes. Chrysostome fut
obligé de donner les vases d'or et d'argent des églises de Constantinople, dans
l'espoir, par ce moyen, de sauver la ville des horreurs du pillage. Gainas vou-
lut encore pour lui les titres de consulet de généralissimede l'empired'Orient.
Le barbare,comme tous les Goths convertis au christianisme, était arien; ce
fut alors qu'il demanda une église pour ses coréligionnaires, comme nous
t'avons raconté plus haut. Chrysostome osa la lui refuser. Le tyran jeta le
masque et fixa un jour à ses légions de Goths pour le pillage de Constanti-
nople. Ses ordres furent mal exécutés, on s'aperçut de son dessein pendant
qu'il était sortide la ville avec une partie de son armée. Plus de sept mille
barbaresfurent massacrés par les habitants (12 juillet 400). Gainas ne déses-
péra point. Il alla réunir une nouvelle armée et revint vers Constantinople.
La terreur qu'il inspirait était telle que nul ne voulut se charger d'une mis-
sion près de lui. L'impératricene rencontrant partout que des cœurs lâches
et tremblants, manda l'archevêque et lui proposa cette ambassade. Chry-
sostome, oubliantqu'il y avait plus de danger pour lui que pour tout autre
à cause de sa lutte précédente contre Gaïnas, accepta héroïquement et par-
tit aussitôt pour la Thrace. On vit alors une fois de plus, dit Théodoret, au-
quel nous empruntonsce récit, quelle est la puissance de la vertu et com-
ment elle subjugue ses plus violents ennemis. Gaïnas, apprenant l'arrivée
d'un tel ambassadeur, ému de sa piété autant que de son courage, vint à sa
rencontre à une grande distance de sa tente, et, prenant la main droite du
pontife, l'appliqua sur ses yeux; puis il lui présentaun siège et fit prosterner
ses deux enfants aux genoux sacrés de l'homme de Dieu. Chrysostomeréus-
sit à retarder de quelques semaines l'invasion de la capitale de l'Orientqui
profita de ce délai pour assembler ses forces et les confier à Fravita. Celui-ci
remporta une victoire complète sur Gainas, le 3 janvier 401 le vaincu alla
mourir chez les Huns, sur un autre champ de bataille.

L'année précédente (mai 400), plusieurs évêques de la province d'Asie
vinrent à Constantinople pour différentes affaires relatives à leurs diocèses,
et y séjournèrentquelque temps. Un synode fut tenu où Antonin, évêque
d'Ephèse, fut accusé de plusieurs crimes, en autres, de simonie. Les chefs
d'accusationétant très-graves, on ne pouvait prendre trop de précautions
pour s'informer exactementdes faits.Chrysostomeoffritalorsd'aller à Ephèse
pour recueillir juridiquement les témoignages; l'archevêque fut retenu dans
sa ville épiscopale par les événements dont nous avons parlé plus haut, et
trois autresévêques le remplacèrent. Pendant ce temps, Antonin d'Ephèse
était mort. Chrysostomecéda aux instances du clergé et du peuple de cette
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ville il partit sans avoir égard ni à la rigueur de la saison, ni au mauvais
état de sa santé. Soixante-dixévêquesétaientréunis.Six évequesordonnés par
le métropolitainsimoniaque d'Ephèse furent déposés par le conseil et rem-
placés par des clercs dont la vie et la doctrine étaient irréprochables.

Le voyage de saint Chrysostomeavait duré cent jours, car le peuple de
Byzance comptait par jour et par heure l'absence de son pasteur bien-
aimé. <t En effet, l'un venait l'appeler pour secourir une misère urgente »,
dit Théodoret; « un autre lui demandaitsa protection pour faire triompher
le bon droit devant les tribunaux. Aux affamés, il distribuait des vivres; il
revêtait la nudité des indigents; il allait implorer près des riches les secours
qu'il partageait entre les pauvres. Tous les affligés le voulaient pour conso-
lateur. Les prisonniers lui remettaient leurs mémoires justificatifs et le cons-
tituaient leur avocat d'office. Pas un malade pour lequel on n'implorât la
faveur de sa visite. L'étranger sans asile lui demandait l'hospitalité; le
débiteur poursuivi par un créancier impitoyable s'adressait à sa bourse
toujours vidée par l'aumôneet toujours remplie par la charité des fidèles.
Arbitre des querelles domestiques, pacificateur de toutes les dissensions
civiles, on le voulait partout pour juge. Les esclaves menacés par la rigueur
d'un maître impitoyable se réfugiaient près de lui il parlait aux maîtres le
langage de la charité évangélique e~~tenait, d'un côté la soumission, de
l'autre l'indulgence.Les pauvres veuve's, tes orphelins dans la détresse l'en-
touraient en criant Père, ayez pitié de nous Oui, vraiment, il était père
dans toute l'étendue du mot. Il acceptaittoutes les charges, il remplissait
tous les devoirs si variés, si multiples de cette infatigable paternité a.

Au retour de Chrysostome,il y eut une explosion d'enthousiasme qui se
produisit par les démonstrations les plus touchantes. Quand il reparut à
l'ambon de la basilique des Apôtres, la foule immense éclata en applaudis-
sements prolongés. Emu de cet accueil si profondémentsympathique, Chry-
sostome parla en ces termes: «Aux pieds du Sinaï, après quarante jours
seulementd'absence, Moïse, ce grand serviteur de Dieu, le chef des pro-
phètes, l'homme incomparable, retrouva son peuple en pleine révolte et
occupé à se forger des idoles. Je reviens, moi aussi, non point après qua-
rante, mais après plus de cent jours d'absence, et je vous retrouve fidèles à
Dieu et à sa loi sainte. Est-ce donc que j'aurais la folie de me comparer à
Moïse? Non, mais il m'est permis de dire que mon peuple vaut mieux que
le peuple juif. Le.législateur des Hébreux, en descendant de la montagne,
n'avait sur les lèvres que des paroles de reproche et de blâme, et moi j'ar-
rive pour distribuerdes éloges à la vertu, des couronnesà la persévérance!1
Comment vous exprimer la joie qui déborde de mon cœur? J'en appelle à
vous-mêmes,vous que je vois si heureux de mon retour. Ce, que vous éprou-
vez individuellement, je le ressensmultiplié par le nombredes milliers de fils
qui m'acclament.Vous êtes resté bien longtemps séparé de nous me disent
tous les yeux et tous les cœurs. Mes bien-aimés,je vous dois compte de
mon retard, je vous dois compte des heures de cette séparation. Si vous
envoyez quelque part votre serviteur et qu'il tarde à revenir,vous en deman-
dez la raison. Or, je suis votre serviteur, je suis votre esclave. Vous m'avez
acheté, non à prix d'argent, mais par votre tendresse, cette monnaie des
âmes. Et je me plais à ma servitude, je souhaite n'en être affranchi jamais
je la trouve plus belle que la liberté. Qui donc ne serait heureux de vous
servir, de servir des amis tels que vous? Mon cœur eût-il été de pierre, vous
l'auriez attendri et imprégné de dévouement et d'amour. Hier en rentrant
au milieu de vous'parmices acclamations qui montaient jusqu'au ciel, au



milieu de cette cité transforméeen un temple à l'approche de son pasteur,
j'ai retrouvé un paradis de délices mille fois plus doux à mon âme que l'an-
tique Eden. Dieu était glorifié, l'hérésie confondue, l'Eglise couronnée!
C'est une grande joie pour une mère que la joie de ses fils; c'est unevive allé-
gresse pour le pasteur que l'allégresse de son troupeau. Mais vous trou-
vez encore d'autres sujets de plainte. Vous me dites Un grand nombre de
catéchumènesont été baptisés durant votre absence, et ce n'est pas votre
main qui a fait couler sur leur front l'eau régénératrice! –Mes bien-aimés,
ne parlez pointainsi. Est-ce que la grâce sacramentellea souffert la moindre
diminution?Si je ne fus point présent à leur baptême, Jésus-Christ y était.
Est-ce donc l'homme qui baptise? L'hommetend la main, c'est Dieu qui la
dirige. Quand vous avez obtenu pour un bienfait quelconque un diplôme
impérial, est-ce que vous cherchez àsavoirde quelle plume, de quelle encre,
de quelle qualité de parchemin l'empereur s'est servi en apposant sa signa-
ture ? Non. L'empereur a signé c'est tout. Eh bien dans le baptême, le
parcheminc'est la conscience, la plume c'est la langue du prêtre, la signa-
ture c'est la grâce du Saint-Esprit, grâce invisiblemais toute-puissante,dont
l'évêque et le prêtre sont les instruments,non la source. Arrière donc ces
vaines récriminations Me voici tout entier au bonheur de vous revoir. En
partant pour l'Asie, j'avais imploré le secours de vos prières, aujourd'hui je
le demande encore. Vos prières m'ont accompagné pendant la tempête; elles
ont protégé le navire et nous ont guidés au port. De mon côté, jamais un
seul instant ma pensée ne s'est séparée de vous. Avec vous je mis le pied
dans la barque,avec vous j'abordaisur larive.Atravers les plainessilencieuses,
parmi le tumulte des cités, j'étais avec vous. Telle est la puissance de la cha-
rité, de l'amour chrétien. Aucune entrave ne saurait captiver son essor.
Même sur les flots je vous voyais, j'assistais à vos assemblées, j'étais debout
M'autel, j'offrais vos soupirs et vos vœux. Seigneur, disais-je, conservez
l'église que vous m'avez donnée Il m'a exaucé, le Dieu des miséricordes.
Votre afûuence en ce moment en est la preuve. Je retrouve ma vigne flo-
rissante, les ronces et les épines ne se montrent nulle part. Le loup dévo-
rant n'a point troublé le repos du bercail, ou du moins, s'il l'a tenté, ses
efforts ont été impuissants. Je le savais même avant mon retour. Au fond de
l'Asie, les voyageurs qui revenaient d'ici me l'apprenaient. Ils me disaient
Vous avez enflamméla cité de Constantinople tout entière elle brûle d'a-
mour pour vous Ainsi, mes bien-aimés, le temps qui use toutes les affec-
tions ne fait que raviver celle que vous voulez bien me porter. Puis donc
qu'enmon absence vous m'en avez donné tant de gages, j'ai lieu d'espérer
que vous me la conserverez maintenant que je suis au milieu de vous. Votre
amour est après Dieu mon unique trésor. Voilà pourquoi je réclame vos
prières. Elles sont pour moi un rempart et une forteresse inexpugnable *').

Nous avons voulu ne rien ôter à cette paternelle effusion elle montre
sous son vrai jour la tendre charité qui existait entre le pasteur et le trou-
peau. Du reste, c'est ici son dernier chant de joie. Il ne restait plus à notre
Saint qu'à glorifier Dieu par ses souffrances; et pour peu que nous exami-
nions les choses avec les yeux de la foi, il nous paraîtra plus grand dans les
persécutions qu'il eut à essuyer, que dans toutes les autres circonstances de
3a vie. Voyons-le donc victime des passions de ses ennemis.

Le premier qui se déclara ouvertement contre lui fut Sévérien, évêquc
de Gabales en Syrie. Son procédé renfermait d'autant plus d'indignité, que
c'étaità lui que Chrysostomeavait con8é le soin de son église durant son
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voyage à Ephèse. Ce prélat, qui s'était acquis une certaine célébrité par ses
prédications, avait trouvé le moyen de se rendre agréable à l'impératrice
Eudoxie et à tous ceux que blessait la parole chrétienne de saint Jean. Il
mit tout en œuvre pour supplantercelui-ci dans l'esprit du peuple et se sub-
stituer lui-mêmeau légitime pasteur dont il tenait la place. Mais l'arrivée
du saint archevêque et les paroles que nous avons rapportées un peu plus
haut eurent bientôt effacé les impressions qu'avaient pu faire les discours
de Sévérien qui fut contraint de sortir ignominieusement de la capitale. Jean
oublia tous les torts de Féveque de Gabales et, dans un beau discours sur la
paix et l'obéissance que Jésus-Christest venu apportersur la terre, il pria son
peuple de lui pardonner.

Notre Saint avait un autre ennemi dans la personne de Théophile,
patriarche d'Alexandrie. Si l'on résume les diverses appréciations dont cet
évoque fut l'objet, il faut dire qu'il était orgueilleux, emporté, plein de ran-
cune, mobile et opiniâtreà la fois, ami du bruit et de l'éclat,et de l'or peut-
être encore plus que de l'éclat. Ces vices souillèrentle zèle qu'il montra
pour l'intégrité de la foi et l'abolitiondes temples païens en Egypte, et ter-
nirent l'éclat des vertus qu'il pouvait avoir d'ailleurs. Il avait chassé de leur
solitude les quatre principaux chahdes monastères de Nitrie, Dioscore,
Ammonius,Eusèbe et Euthyme,vieMu'dsvénérables, frères selon la nature
et selon la grâce, et qu'on appelait les 6'~M<&-7~'Mà cause de leur taille
majestueuse. Ces abbésavaient reçu dans leurs monastères un saint prêtre
d'Alexandrie, nommé Isidore, injustement persécuté par son patriarche. Ils
attirèrent sur eux et sur tous leurs moines les colères de Théophile. Obligés
de s'enfuir, ils se réfugièrent à Constantinople et demandèrent la protec-
tion de saint Chrysostomequi les admit à la communion, après toutefois
qu'il eut fait juridiquementleur apologie. Théophile en fut vivement piqué
et résolutde s'envenger. L'occasion ne tarda pas à se présenter.

Mais comme l'impératrice Eudoxie fut le mobile secret de tous les com-
plots qui se tramèrentcontre notre Saint, il faut au moins donnerune idée
de son caractère. Cette princesse, depuis la chute d'Eutrope, gouvernait
despotiquement son mari et l'empire. Elle était, au rapport de l'historien
Zozime, d'une avarice insatiable; ses injustices et ses rapines neconnaissaient
point de bornes. Elle avait rempli la cour de délateurs qui s'emparaient,à
son profit, du bien des riches après leur mort, au préjudice des enfants ou
des autres héritiers légitimes. Le saint pasteur gémissait sur tous ces abus,
et personne n'ignorait quelle était sa façon de penser. Plusieurs fois il avait
pris hautement la défense de ceux que poursuivaient les concussions de
l'impératrice.Un gouverneur d'Egypte, nommé Paulace, devait cinq cents
écus d'or à la ve ve CaIIitrope, qui le poursuivit en justice. Eudoxie se posa
en médiatriceet tira du mauvais débiteur cent écus sur lesquels trente-six
seulement furent remis à la veuve. Celle-ci recourut à Chrysostomedont
les démarches pieusement obstinées mirent l'avare princesse hors d'elle-
même.Paulace fut retenu jusqu'à l'acquittement de toute sa dette.

L'impératrice,prenant cela pour un affront, envoya des soldats délivrer
de force celui que l'on avait mis en justice; mais comme ces hommes
d'armes se mettaient en état d'exécuter ce mandat, ils aperçurent des anges
qui les menaçaient, l'épée à la main. Ils renoncèrentà leur entreprise. Et
cependant le charitable pontife était obligé de revenir chaque jour à la
charge pour délivrer de nouvellesvictimes. Un richepatricien,nommé Théo-
doric, voyant la cour acharnée à lui disputer sa fortune, invoqua l'appui du
pasteurque les prières des opprimés ne trouvaient jamais insensible, mais



qui cette fois ne put sauver le malheureuxdont la perte était jurée, qu'en
lui conseillant de distribuer aux hospices tous ses biens. « Pratiquez », lui
dit-il, « le conseil de l'Evangile; donnez vos biens auxpauvres et amassez un
trésor dans le ciel, et personne ne vous le pourra ôter ». L'avis fut suivi.
Eudoxie, frustrée de sa proie, s'emporta jusqu'à accuser le noble et saint
prélat d'avoir abusé de la confiance du patricien et de s'être emparé de ses
richesses sous prétexte de charité.

Une autre veuve avait perdu son mari, nommé Théognoste, pieux et
fidèle catholique de la cour de l'empereur, mais qui, par l'envie d'un
arien, Gaïus, avait été accusé et banni injustement. La sentence portait
confiscationdes biens de la victime et comprenait sa femme et ses enfants
dans le décret d'exil. Il mourut en se rendant au lieu du bannissement. Sa
veuve revint à Constantinople et implora le secours de saint Chrysostome.
Véritable imitateur de Jésus-Christ, miséricordieux comme son maître,
l'archevêque accueillit cette infortunée et lui prodigua les consolations
d'une paternelle tendresse. Il chercha à la faire rentrer dans une partie de
sa fortune; mais, comme si le démon eût lutté de malice avec la bonté du
grand archevêque, la cour ne répondit à la demande du pasteurque par une
injustice nouvelle. La veuve de Théognoste possédait une vigne près de
Constantinople; dans une de ses promenades l'impératrice entra dans cette
vigne, elle en trouva le site délicieux et voulut la posséder. Alléguant une
loi en vertu de laquelle il suffisait aux princes de mettre le pied sur une
terre ou d'en goûter les fruits pour que cette terre leur appartînt, moyen-
nant indemnité au propriétaire, Eudoxie cueillitune grappe et déclara que
la vigne faisait partie de son domaine. Le noble pontife fit parvenir à l'im-
pératrice les supplications les plus touchantes, faisant appel à la clémence,
non à la loi. Il lui écrivit plusieurs lettres dont l'une est arrivée jusqu'à
nous. « Je le sais )), disait-il, « vous êtes la loi vivante par cela seul que vous
exercez l'autorité impériale. Mais à côté de votre pouvoir qui vous permet
tout, il y a la conscience qui vous avertit intérieurement et vous fait dis-
cerner le juste de l'injuste. Je vous en supplie donc, ne donnez pas aux
méchantsun prétexte à des comparaisons 'odieuses. Ils citeront l'histoire
de Jézabel et de la vigne de Naboth. Ils trouverontdans l'Ancien Testament
des allusions pleines pour vous d'outrages et d'injures M. Plus le médecin
spirituelmultipliait la douceur et les exhortations, plus cette femme s'a-
charnait dans son ressentiment. Elle interdit à Chrysostome l'entrée du
palais; et toute la ville fut remplie des éclats de sa colère. <f Or, la fête de
l'Exaltation de la Sainte-Croixétant venue, après que l'empereur Arcadius
et sa suite eurent pris place dans la basilique au milieu du peuple fidèle,
Chrysostomemonta en chaire selon sa coutume et parla sur la solennité du
jour avec une éloquence et une onction admirables. Quand il eut terminé
son homélie, l'impératrice entourée de ses gardes d'honneur et des officiers
du palais arriva au seuil de l'église. Mais Chrysostome en avait fait fermer
les portes, avec défense de les ouvrir sous aucun prétexte à Eudoxie. Il me
serait impossible de décrire la rage dont cette femme fut alors saisie. Elle
vomit un torrent d'injures contre le saint archevêque, ou plutôt contre Dieu
même dont il était le fidèle et courageux ministre. Enfin elle ordonna aux
soldats de briser à coups de hache la porte de la basilique. L'un d'entre eux
s'élança le premier; il levait déjà le bras, mais. à ce moment, frappé d'une
paralysie soudaine, le bras sacrilége demeura immobile et le malheureux
poussaun cri de douleur. Cet événement extraordinairejeta le trouble dans
l'imaginationde l'impératrice. Elle reprit sur-le-champ la route du palais.



(j~tMit au malheureuxsoldat dont la main était desséchée, il attendit que
les saints mystères fussent célébrés, et courut se jeter aux pieds de Chrysos-
tome, le priant d'obtenir de Dieu sa guérison. Le saint archevêque inter-
céda pour lui; aussitôt le bras reprit sa souplesse et son mouvement habi-
tuels. Cependant, Eudoxie persistait dans ses projets de vengeance. Elle
voulait l'exil de Chrysostome. Arcadius, c'est une justice que je dois lui
rendre, s'y opposa énergiquement et continua à témoignerla plus haute
estime pour la vertu de Chrysostome 1 ». Ainsi parlait un historien cou-
ronné, l'empereur Léon le Sage. Son récit nous fait admirablementcom-
prendre les dangers affrontés si résolument par le grand cœur de saint Jean
Chrysostome.L'orage s'amoncelaitsur sa tête. Le moindre choc allait faire
jaillir la fondre.

Pour l'impératrice et pour le patriarche d'Alexandrie, le moment était
venu de se venger de Chrysostome.Le pape saint InnocentI' sur la demande
des deux empereurs,convoqua un concile à Byzance pour juger la conduite
indigne de Théophile dans l'affaire des moines de Nitrie. Les légats du pape
furent envoyés pour présider ce concile; mais avant leur arrivée, Eudoxie
et Théophile avaient eu le temps de préparer leurs embûches; ils arrêtèrent
les envoyés de Rome; on leur prit leurs lettres de force, et on les conduisit
en Thrace, sans que personne sût ce .qu'ils'étaient devenus. De soixante-
seize évêques assemblés,trente-six épient parmi les ennemis de Chrysos-
tome et se montraient disposés à favoriser les passions du patriarche
d'Alexandrie. Théophile les réunit en conciliabule près de l'église du Chêne,
au faubourg de Chalcédoine. On produisitcontre notre Saint plusieurs accu-
sations qui étaient autant de calomnies ou de frivolités; on lui fit même un
crime de son dévouement pour ceux dont il avait eu l'occasion de protéger
la personne ou les biens. Le concile était irrégulier, il n'avait aucun droit
en l'absence de l'autorité légitime. Chrysostome, quoique- cité, refusa de
comparaître devant ceux qui avaient été appelés comme accusés et qui
s'étaient fait ~ss accusateurs. On le déposa et Arcadius, qu'Eudoxiegouver-
nait absolu!tt, fit exécuter cette inique sentence et signa le décret d'exil
du saint arcN~veqae.

Le peuple de Co)Mtantinople protestait contre ces attentats par une
invincible fidélité à son archevêque. Durant ces tristes jours où l'on atten-
dait d'heure en heure le dénoûment fatal, Chrysostome ne quitta pas la
basilique sans cesse remplie par une foule sympathique et émue. Comme
autrefois à Milan, les Mêles passaient la nuit à la porte de l'église ou du
palais épiscopal, prêts à repousser l'agression, veillant à la sécurité de leur
pasteur et de leur père. Nous avons encore deux ou trois discours prononcés
tiiors par le grand orateur. On y sent comme un frémissement de l'anxiété
générale. u Les Bots sont soulevés '), disait Chrysostome, « la tempête gronde.
Mais ne craignont~pas d'être submergés, car nous sommes établis sur la
pierre fermé. Avec toute ses fureurs, la mer n'ébranle pas le rocher; les
vagues peuventbondir en écumant, la barque de Jésus-Christ ne sombre
jamais. Et que puis-je donc craindre ? La mort ? Mais le Christ est ma vie
et mourir m'est un gain. L'exil? Mais la terre, avec toute son étendue,
appartient au Seigneur. La perte des biens de ce monde ? Mais je n'ai rien
apporté ici-bas, et je ne saurais rien emporter au tombeau. A ceux qui
prétendentm'accabler, ma réponse est bien simple. Vous croyez n'attaquer
que moi, leur dirai-je, mais c'est l'Eglise que vous attaquez. Vous ne réus-
sirez qu'à illustrer le nom de 'votre victime, sans avoir rien gagné pour

1. Leo PhttMoph., ~atifh.<. S. Joan. C~tM~ loc. cit.



vous-mêmes. 0 homme sois-en sûr, rien n'est plus puissant que l'Eglise.
Fais ta paix avec elle, ne' déclare pas la guerre à Dieu Donc, mes bien-
aimés, conservez le calme et la paix au milieu de cet orage. Je vous en con-
jure, demeurez inébranlables dans votre foi. Souvenez-vous de Pierre mar-
chant sur les flots. Sa confiance faisait son unique force, le moindre doute
l'eût exposé à périr. Sont-ce des calculs humains qui m'ont fait arriver ici ?

Est-ce la main d'un mortel qui m'a élevé sur ce siège épiscopal, pour que
la main d'un mortel puisse m'en précipiter ? Quand je parle ainsi, Dieu
m'est témoin que ce n'est ni par un sentimentde vaine gloire, ni par aucune
recherche d'amour-propre. Non. Je veux seulement affermir en vous un
courage qui pourrait chanceler. Cette église de Constantinople prospérait
dans la paix et la grâce du Seigneur. Le démon a voulu y jeter le désordre
et le trouble. Mais rassurez-vous. L'Eglise ne consiste pas dans les murailles
d'un édifice. Ce sont les fidèles qui la composent. Or, un seul fidèle suffit à
déjouer tous les efforts d'une armée de persécuteurs. On pourra me ban-
nir, me tuer même, on ne me séparera jamais de vous. La mort n'attein-
drait pas mon âme, et mon âme se souviendra toujours de son peuple. Et
commentvous oublierai-je jamais, vous, ma famille, vous, ma vie, vous,
ma gloire ? Pour vous, je suis prêt à répandre jusqu'à la dernière goutte de
mon sang. « Le bon pasteur donne sa vie pour ses brebis'). Qu'ils m'é-
gorgent, qu'ils me tranchent la tête Une telle mort est le gage de l'immor-
talité, l'assurance d'une union éternelle Disons avec le patriarche antique
Béni soit le Seigneur dans les sièclesdes siècles a

« Cependant)), dit Sozomène, «quand la sentence eut été prononcée par
le conciliabule, la nouvelle s'en répandit vers le soir dans la ville et y souleva
une véritablesédition. Le lendemain,au point du jour, un attroupement se
forma aux alentours de la basilique. Le peuple faisait entendre des clameurs
irritées. On demandait un concile plus nombreux pour réformer l'inique
jugement d'une poignée d'évêques. Les officiers impériaux, chargés d'ar-
rêter Jean pour le conduireen exil, furent repoussés une première fois. Ils
revinrent à la charge. Une mêlée terrible s'engagea, et le peuple encore
cette fois resta vainqueur. Cette situation dura trois jours. Mais Chrysos-
tome était plongé dans la douleur la plus amère. D'une part, il ne voulait
point donner le scandale d'une résistance factieuse aux décrets de l'empe-
reur d'autre part, il rejetait absolument la responsabilité d'une émeute
sanglante')). Enfin, le troisièmejour, vers l'heure de midi, comme les
rangs de la foule s'étaient éclaircis un peu, il réussit à quitter secrètement
la demeure épiscopale et vint se livrer lui-même aux soldats d'Arcadius.
Ceux-ci attendirent la nuit pour essayer de sortir de la ville avec leur illustre
prisonnier. On le recouvrit d'un manteau qui dissimulait complétementles
traits de son visage, et l'escorte ;se dirigea vers la Corne-d'Or,où un navire
était préparé. Malgré ces précautions,le peuple soupçonnalaréalité. En un
clin d'œil, une foule immense se mit à poursuivre IeL groupe suspect. Mais
les soldats accélérèrent leur marche et purent gagner le navire. On leva
l'ancre, et, remontant le Bosphore, on aborda le lendemain au port d'Hiéro,
a l'entrée du Pont-Euxin. L'auguste proscrit devait être conduit dans la
petite bourgade de Prœnetos, en Bithynie, pour y être interné.

Le départ de Chrysostomene fit que redoubler la fureur populaire. Cette
fois, dit l'historienSocrate, ce fut un tumulte effroyable La multitude se
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porta en masse sur le palais impérial, vociférant des malédictions contre
Arcadius, le conciliabule impie et surtout contre Théophile et Sevériec
de Gabala. L'attaque fut vive; il fallut toute l'énergie des soldats et des
gardes pour protéger la demeure, et peut-être la vie des souverains, dans ce
premier moment d'effervescence. « Ainsi qu'il arrive d'ordinaire dans ces
sortes de révolutions '), ajoute Socrate, « ceux mêmes qui précédemment
n'avaienteu pour l'archevêqueque des sentiments d'indifférence ou même
de jalousie secrète, prenaient hautement son parti et s'apitoyaientsur son
sort. Ils se joignaientà la foule pour réclamer contre l'injuste sentence du
synode et pour flétrir la violence d'Eudoxie. Théophile était devenu surtout
l'objet de l'animadversion publique. C'était sur lui qu'on faisait retomber
la responsabilité de tous les événements. Il faut dire qu'en effet ce patriarche
ne prenait guère la peine de dissimuler sa fourberie. Car, aussitôt après
l'exil de Jean, on le vit rétablir dans sa communionDioscoreet les Grands-
Frères. Il était donc évident que ces moines n'étaient pas à ses yeux des
hérétiques.Dès lors, l'accusationd'origénisme intentée primitivement contre
eux, n'avait été qu'un faux prétexte imaginé par Théophile pour obtenir la
déposition de l'archevêque. Cette conclusion se présentait naturellement à
tous les esprits M.

Sévérien de Gabala voulutbraver le courant d'opinion,et entreprendre
la justification du conciliabule sacrilége. « Il parut dans la basilique », con-
tinue Socrate, « et, du haut de l'ambon,prononçaun discours où il ne crai-
gnit pas d'insulter l'archevêquedéposé. Quand même, disait-il, Jean n'aurait
pas été très-légitimement condamné pour beaucoup d'autres forfaits, son
insolence était à elle seule un crime impardonnable. Dieu lui-même, Dieu
dont la miséricorde infinie se montre indulgentepour tous les autres péchés
que peuvent commettre les hommes, Dieu résiste aux superbes. C'est la
parole de l'Ecriture ». A ces mots, le peuple éclata en cris de fureur et
d'indignation. Théophile, averti du danger que courait l'orateurtéméraire,
se mit à l&~e d'une escouade de soldats pour venir le défendre. Son appa-
rition aux portas de l'église fut le signal d'une lutte acharnée où le sang
coula des deùxpM* Cette fois, il ne fut plus possible d'apaiser la fureur
du peuple ni de tromper sa vigilance. Résolue à obtenir satisfaction ou à
renverser le trône d'Arcadius, la multitude vint de nouveau envahir les
abords du palais. Déjà les portes ébranlées cédaient sous les efforts de mille
bras. L'impératrice, éperdue, sentait toute l'horreur du danger. « C'en est
fait de nous )) disait-elle toute en pleurs. « Qu'on ramèneJean. Autrement
l'empirenous échappe » En ce moment, comme si le ciel lui-même eût
pris parti pour l'innocencepersécutée,un orage épouvantable, accompagné
de secousses de tremblementsde terre, éclata sur la cité. Le peuple s'écriait
que la vedgeant~Sivineallait enfin punir tant d'orgueilleuxscélérats.

Eudoxie se mit à une table et écrivit de sa main à l'illustre proscrit. « Je
conj ure votre sainteté)', disait-elle, « de croire que jene suis pour rien dans
ce qui s'est passé. Tout a été fait à'mon insu. Je suis innocente du crime qui
a été commis. Des pervers avaientjuré de répandrevotre sang; seuls, ils ont
tramé tout ce complot. Dieu voit les larmes que je répands et que je lui
offre en sacrifice. Revenez au milieu de nous. C'est vous qui avez baptisé
mes enfants, venez leur conserver le trône et la vie n

Eudoxie ne se repentait pas devant le ciel et la terre; elle tremblait pour
son trône et voulait le conserver par"un mensonge. Le peuple fut averti que
son pasteur allait être rappelé et il se porta en foule vers le port au-devant
de celui qu'il attendait avec impatience. Les quarante évoques demeurés



fldèles à Chrysostomependant les jours d'épreuve, avaient été conduitsau
bord de la mer pour recevoir l'illustre proscrit. Enfin le vaisseau qui portait
tant de joie et d'espérances parut dans le détroit, et des acclamations en-
thousiastess'élevèrentjusqu'aux cieux. Quand le saint patriarche mit pied
à terre, les cris de joie redoubleront et les larmes coulèrent de tous les
yeux. On se prosternait pour baiser la frange de son manteau, le sable du
rivage où il avait posé le pied. Des torches de cire, des cierges furent allu-
més, et, au chant d'un hymne de joie interrompu par les acclamations, une
procession spontanémentorganisée se dirigea vers Constantinople. En vain
l'archevêquevoulaitne pas rentrer dans la ville jusqu'à ce qu'un concile
plus nombreux eût reconnu son innocence et levé l'interdiction prononcée
contre lui par le synode du Chêne. Il fut contraintde se rendre à la basilique
et de prendre la parole devant cette multitude qui était comme enivrée du
bonheur de le voir.

« Que dirai-je ? )) s'écria-t-il. « Quels mots puis-je avoir sur leslèvres ? Que
le Seigneur soit béni dans les siècles des siècles Ce fut mon adieu au départ,
c'est ma salutation de bienvenue en ce retourinespéré. Je n'ai pas d'ailleurs
cessé de répéter cette parole sur la route de l'exil. Je vous l'avais léguée
comme un gage de consolation, je vous la, rapporte comme une action de
grâces. ( Béni soit donc le Seigneur dans les siècles des siècles ? » Les situa-
tions sont différentes, l'hymne est le même. Fugitif et proscrit, je bénis-
sais revenu de l'exil, je bénis encore. Béni soit le Dieu qui a permis mon
expulsion béni soit le Dieu qui a préparé mon retour Béni soit le Dieu qui
avait déchaîné les tempêtes; béni soit le Dieu qui les a calmées. Oh 1

puisse-je vous apprendreà le bénir toujours Bénissez-le dans les épreuves,
pour en abréger la durée; bénissez-le dans la prospérité, pour la rendre
durable Job lui avait rendu grâces dans l'opulence, il le glorifia dans l'ad-
versité. Qui suis-je donc pour vous parler ainsi ? Mais il n'importe, et quelle
que soit ma faiblessepersonnelle, je puis du moins vous dire que, dans les
conjonctures si diverses qui viennent de se succéder pour moi, la disposi-
tion de mon âme est restée constamment la même. Le courage de votre
pilote n'a été ni brisé par la tempête, ni amolli par le retour du calme. En
m'éloignantde vous, je bénissais le Seigneur en vous contemplant de nou-
veau, mes bien-aimés, je le bénis encore. On m'avait séparé de vous par la
distance, on ne vous avait point ravis à mon cœur. A quoi donc ont abouti
les intrigues des méchants? Elles ont redoublé l'affection de mes anciens
amis elles m'ont créé des amis nouveaux. Autrefois, dans cette enceinte,
mes regards ne tombaient que sur des chrétiens. En ce moment,je vois des
païens, des juifs, qui pleurent de joie en me contemplant. Autrefois nous
n'avions d'auditoire que dans l'intérieur de l'église, aujourd'hui la place
publique continue l'église, et du fond de la place jusqu'ici on dirait une
seule tête Nul ne commandele silence, et tous sont silencieux et recueillis.
Qui se doute seulement en ce jour qu'il pourrait y avoir des jeux au cirque"
Tout le monde est ici. Constantinople tout entière s'est donné rendez-vou
à la maison de Dieu. On s'y précipitecomme un torrent, avec le fracas de
grandes eaux. Le torrent, c'est votre zèle le bruit des eaux, c'est votre voi
répétée par cent mille bouches et faisant monter jusqu'auxcieux le témoi
gnage de votre filiale tendresse. Vos prières sont ma couronne, plus pré
cieuse que tous les diadèmes. Je vous revois dans cette basilique sacrée, 01

reposent les reliques des Apôtres. Banni comme eux, je reviens près de ce
illustres bannis de l'antiquité. Là sont les cendres de Timothée,ici celles d
Paul, ce stigmatisé de Jésus-Christ. Courage donc, et ne laissez jamaisvotr



ainesuccomber devant les difficultés de la vie. C'est par le chemin de
l'épreuve qu'ont marché tous les saints. Plus ils ont souffert dans leurcorps,
plus la paix de leur âme était parfaite. Et plût à Dieu que nous fussions
toujours dans l'affliction Le pasteur se réjouit quand il souffre pour son
troupeau. Quelle joie n'est donc pas la mienne Je rentre au milieu de mes
brebis, le loup a disparu. Il a pris la fuite.Qui l'a chassé ? Le pasteur ?
Non, le pasteur était exilé. Ce sont les brebis qui ont écarté le ravisseur 1

Nobles brebis t En l'absence du berger, elles ont repoussé la bête cruelle 1

Chaste épouse, en l'absence du mari, elle a éconduitl'adultère Et com-
ment cela s'est-il fait ? Par les armes, la lanceou le bouclier ? Non, mais
par la force de la vertu, par la puissance de la prière. Les brebis ont témoi-
gné leur docilité; l'épouse, son amour fidèle. Et cela suffisait. Maintenant
où sont-ils,les ennemis, les ravisseurs ? Enveloppés dans leur manteau de
honte, ils tremblent et se cachent. Cependant nous triomphons en plein
jour. L'empereur, la noble Augusta, les princes sont avec nous et pour
nous. Que vous dirai-je donc ? Je ne sais qu'une seule parole. Que le Sei-
gneur soit béni; qu'il répande sa bénédictionsur vous et sur vos enfants.
A lui la louange et la gloire dans les siècles des siècles. Amen M»

Le lendemain, la foule aussi nombreuse que le jour précédent envahit
la basilique. On voulait revoir Chrysostome, on voulait l'entendre. Il prit de
nouveau la parole, et, dans une homélie plusieurs fois interrompue par les
acclamations du peuple, il compara l'Eglise de Constantinoplepersécutéepar
Théophile à Sara tombée un moment au pouvoir de Pharaon, et rappela
sans le nommer l'indigneconduite de l'évêque d'Alexandrie puis il félicita
son peuple et remercia ceux qui avaient pris part à son retour. Les ennemis
de Chrysostomes'étaient dispersés devant la colère du peuple, mais sans
renoncerà leur vengeance. L'archevêque de Constantinople eût bien voulu
se justifier devant un concile légitime, et soixante évêques réunis cassèrent
les décretsinjustes renduspar le conciliabule du Chêne.

Malheureusementce calme ne fut pas de longue durée. On avait élevé
sur le forum, en face de la basilique de Sainte-Sophie, une statue d'argent
en l'honneur de t~rice; la dédicace en fut célébrée par des jeux de
gladiateurs, des cout!*es de chars, des spectacles qui troublèrent l'ofSce
divin et entraînèrent le peuple dans,des superstitions aussi impies qu'ex-
travagantes c'était un renouvellement des usages païens. Le Saint,- qui
craignait qu'on ne prit son silence pour une approbation, s'éleva contre de
tels abus avec son courage et son intrépidité ordinaires. On fit croire à
l'impératrice que l'archevêqueavait outragé publiquement sa majesté sou-
veraine et cherché à soulever le peuple contre elle. Il n:en fallutpas davan-
tage pour rallumer les feux de sa colère, qui n'étaient qu'assoupis. Elle
rappela les ennea~tde Jean, qui se rendirent à Constantinople ety reprirent
leurs poursuites contre lui. Théophile craignait de reparaître en cette
ville, il envoya à sa place trois députés avec ses instructions. Cet éclat n'in-
timida point l'homme de Dieu. Il parlait toujours avec la même indépen-
dance. Ce fut alors qu'il commença une de ses homélies par ces paroles
jNero~Mo~ M< encore furieuse, elle recommence <t danser, e< demande encore une
fois la tête de Jean. Apres une infinité de violences faites à l'Eglise et mille
outragescommis contre le saint prélat et ceux de sa communion,jusqu'à
suborner des assassins pour le tuer, on demandason exil à l'empereur qui
y consentit. On était alors en Carême. L'archevêque. déclara qu'il n'aban-
donnerait point l'Eglise confiée à ses soins par la Providence, à moins qu'on
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ne l'y forçât. Les quarante évoques réunis autour de Jean se rendirent près
<te l'empereur et de l'impératrice, les conjurant avec larmes de ne pas
causer une si grande douleur à l'Eglise de Jésus-Christ. On ne daigna pas
les entendre. L'un d'eux, le bienheureuxPaul, évêque de Craté, saisi d'une
généreuse indignation,s'approchede l'impératrice et lui dit à haute voix
<: Eudoxie, il en est temps encore, songez à la justice de Dieu et à l'avenir
de vos enfants. Gardez-vous d'ensanglanter ce grand jour où le Christ est
ressuscité pour le salut du monde a Cette menace prophétiquen'eut pas
plus d'effet que les prières. Le Samedi Saint, une troupe de soldats se pré-
cipita sur les fidèles dans la basilique Constantinienne ils profanèrent et
ensanglantèrent les lieux saints; le lendemain les mêmes violences recom-
mencèrent dans un lieu où les chrétienss'étaient retirés hors de la ville pour
célébrer la fête de Pâques.

Cependant le saint archevêque écrivit au pape InnocentI", pour le prier
de déclarer nulles toutes les procéduresfaites contre lui, puisqu'ony avait
violé toutes les règles de la justice' il implora aussi le secours de plusieurs
saints éveques d'Occident. Théophile, de son côté, envoyaau Pape les actes
du conciliabule du Chêne. A la seule inspection de ces actes, Innocent
découvrit qu'ils étaient l'ouvrage de la cabale il manda- donc à Théophile
d'e venir à un concile, où l'on jugerait l'affaire conformément aux canons
de Nicée. Il en disait assez pour annuler la prétendue autorité des canons
du conciliabule. Il eût bien voulu, ainsi qu'Honorius, empereur d'Occident,
qu'on assemblât un nouveau concile pour réparer tout le mal qui s'était
flit mais Arcade et Eudoxie trouvèrent le moyen d'en éluder la tenue.
Théophile, Sévérien et leurs complices s'y opposaient aussi sourdement,
pour les raisons qu'il est aisé d'apercevoir.

Jean était toujours à Constantinople mais le jeudi de la semaine de la
Pentecôte, l'empereur lui envoya un ordre exprès de partir pour le lieu de
son exil. Le saint pasteur, auquel on le remit dans l'église, dit, en le rece-
vant, à ceux qui étaient autour de lui « Venez, prions et prenons congé
de l'ange de cette église)). Ensuite, après avoir salué les évêques qui lui
étaient attachés, il entra dans le baptistère pour dire adieu à sainte Olym-
piade et aux diaconesses, qui toutes fondaient en larmes il sortit après
cela secrètement, de peur que le peuple ne se révoltât (20 juin 404). Peu de
temps après son départ le feu prit à l'église de Sainte-Sophie et au palais où
s assemblait le sénat. Ces deux édifices, les plus beaux de Constantinople,
furent réduits en cendres'. Les flammes cependantépargnèrent le baptis-
tère et les vases sacrés qu'on y gardait. On ne manqua pas de rejeter l'in-
cendie sur les amis du Saint. On en mit même plusieurs à la question, dans
l'espérancede découvrir les coupables mais ils soutinrent tous, au milieu
des tortures les plus barbares, qu'ils étaient innocents du crime dont on les
accusait. Les principaux d'entre eux furent Tigrius, prêtre, et Eutrope,
lecteur et chantre de Sainte-Sophie. Le premier fut dépouillé, fouetté sur
le dos, et tourmenté si cruellement que ses os en furent disloqués on
l'envoya ensuite en exil. Le second, après avoir été fouetté, eut les joues
déchirées avec des ongles de fer, et les côtés brûlés avec des torches arden-
tes. Il mourut en prison de ces tourments. Ils sont nommés tous deux dans
le Martyrologe romain, sous le 12 janvier. Pallade attribue à la vengeance

1. Saint Chyys.. OpM- t. Ili, p. 515. Pallad. Dial. Stilting, g 5S. p. 578.
2. Plusieurs chefs-d'œuvre, entre autres les belles statues des muses de l'Helïcon, périrent avec lo

priais. C'est ce qui a fait dire h Zozime, en parlant de ces monuments, que t'incendie dont nous parlons
était le plus grand malheur qui fût jamais arrivé à la ville de Constantinople.



divine l'incendie dont nous avons parlé, ainsi que les ravages des Isauriens
et des Huns, la mort d'Eudoxie', et la grêle qui causa un horrible dégât
cinq jours après le départ du saint archevêque.

Arcade ayant écrit à saint Nil, afin de lui demander l'assistance de ses
prières, tant pour sa personne que pour l'empire, le solitaire lui répondit
avec cette généreuse liberté digne d'un homme qui ne craint ni n'attend
rien du monde « Comment s, lui dit-il, « espérez-vous voir Constanti-
nople délivrée des coups de l'ange exterminateur, tandis que le crime
y est autorisé, et après le bannissement du bienheureux Jean, cette co-
lonne de l'Eglise, ce flambeau de la vérité, cette trompette de Jésus-
Christ 2 Vous avez exilé Jean, la plus brillante lumière du monde. mais
du moins ne persévérez pas dans votre crime' 3 ». L'empereur Honorius et
plusieurs autres personnes écrivirentaussi à Arcade sur le même sujet, et
dans les termes les plus forts Mais toutes ces lettres ne produisirentaucun
effet. Le malheureuxArcade, trompé par les calomnies de quelques dames
de la cour, qu'un archarnementopiniâtre a perdre leur archevêque avait
endurcies contre tous les remords, ne changea point de sentiment.Arsace,
homme sans vigueur et sans capacité, fut placé sur le siège du légitime
pasteur, dont il était l'ennemi.

Le Saint ne resta pas longtemps à Nicée, où il se trouvait assez tran-
quille. Dès le mois de juillet on le fit partir pour Cucuse, petite ville
d'Arménie dans les déserts du mont Taurus, lieu désigné par l'impéra-
trice. Il eut beaucoup à souffrir de la chaleur et des fatigues du voyage,
de la brutalité de ses gardes et de la privation presque continuelle du
sommeil. Il succomba, et fut pris de la fièvre et d'un grand mal de poi-
trine. On n'en continua pas moins de le faire marcher jusque bien avant
dans la nuit. On porta l'inhumanité jusqu'à lui refuser les choses les plus
nécessaires, telles qu'un lit, un peu d'eau claire, et de bon pain. Cependant
son état l'affligeait encore moins que les criminelles dispositions de ses
ennemis. En8n, après une marche de soixante-dix jours, il arriva à Cucuse,
où l'évoque et 1~ peuple le reçurent avec les plus vives démonstrationsde
charité et de re~~t. Il dut être extrêmement touché de l'attachement de
plusieursde ses j~~ qui vinrent exprès d'Antioche et de Constantinople
pour le consoler. SoS zèle ne put rester oisif à Cucuso il envoya des mis-
sionnaires chez.les Goths, dans la Perse et la Phénicie,et procura, par le
moyen de ces hommes apostoliques, la conversion d'un grand nombre
d'idolâtres. Il nomma Constance, prêtre d'Antioche, supérieur général des
missionsde Itt Phénicie et de l'Arabie

Ce fut du lieu de son exil que le bienheureuxarchevêque écrivit ses dix-
sept lettres à Olympiade on doit les regarder toutes comme autant de
traités de mor~. Voici comment il s'exprime dans la huitième: « Mon

cœur goûte une joie inexprimable dans les souffrances; il y trouve un
trésor caché. Vous devez vous en réjouir ave~ moi, et bénir le Seigneur qui
m'accordedans un tel degré la grâce de souffrir pour lui ». Il revient sou-
vent sur les dangers de la tristesse de l'âme. « Elle est », dit-il dans la troi-
sième lettre, « le plus funeste des maux de l'homme. C'est un bourreau
domestique qui le tourmente, une tempête qui le plonge dans les ténèbres,
une guerre intestine qui le déchire, une maladie qui le mine et le con-
sume ». Il donne, dans la quatrième, d'excellentsavis aux personnes mala-

1. Cette princesse mourut en couche le 6 octobre suivant.
9. L. tt, ep. 265. 3. L. ni, ep. 279. 4. Saint Chrys.. t. m, p. 525.
t. Nous avons quelques lettres de ce Constance;on les trouve parmi celles de saint Chrysostome.'



des il convient que la maladie est une rude épreuve et un temps d'inac
tion mais il montre ensuite qu'elle est l'école de toutes les vertus, uni
source féconde de mérites et un véritable martyre lorsqu'on sait en faire ui
bon usage. Il veut que l'on ait recours aux médecins, de manière toutefoi
que l'on reste avec résignation sous la main de Dieu. Il accuse de critm
ceux qui ne désirent la mort que pour ne plus souffrir. Dans une autr<
lettre il déplore la chute de Pélage, et marque toute son horreur pour le
dogmes impies de cet hérésiarque. Ce fut aussi à sainte Olympiadequ'i
adressa le traité intitulé Que personne ne peut nuire à celui qui ne se nuit pa
à lui-même.

Arsace étant mort en 405, on lui donnapour successeur Atticus, l'u
des ennemis de notre Saint. Cependant le Pape refusa de communique
avec Théophile, ou du moins avec quelques-uns des persécuteurs de Jeai
U envoya aussi, de concert avec Honorius, cinq évêques à Constantinopit
pour demander un concile qui pût rétablir sur son siège le pasteur exil<
dont la déposition avait été contraire à toutes les lois de l'Eglise mais o L

emprisonna ces députés en Thrace, sur le refus qu'ils firent de commun
quer avec Atticus. Cette violence fut exercée à l'instigation des ennemis d

saint archevêque,qui ne voulaient point d'un concile où l'on ne manque
rait pas de les condamner; aussi faisaient-ils jouer tous les ressorts imagi
nables pour qu'il ne pût avoir lieu. Maisil est tempsde revenir à notre Sain

Les incursions des Isauriens, qui ravageaient l'Arménie, l'ayant obli~ 's

de sortir de Cucuse, il se retira dans le château d'Arabisse, sur le mo] t
Taurus. 11 se porta assez bien durant l'année 406, et l'hiver de l'année su
vante, malgré le froid excessifqui régnait dans ce lieu. Les Arméniens eu:
mêmes étaient surpris qu'un homme d'une complexion aussi faible n'en fi t
pas incommodé. Le Saint retourna à Cucuse lorsque les Isauriens se furoi t
retirés mais il n'y resta pa~ longtemps. Ses ennemis, furieux de le vo r
honoré de tout le monde chrétien, résolurent enfin de se défaire de lui i
quelque prix que ce fût ils engagèrent donc l'empereur à donner un ordaa
pour le transférer à Arabisse, et de là à Pityonte, sur le bord du Pou
Euxin, près de la Colchide 1. Deux officiers furent chargés de le conduire < i
un certain nombre de jours, malgré la difficulté des chemins, et on lei r
promit de les avancer, si, à force de mauvais traitements, il pouvait moui r
entre leurs mains. L'un de ces officiers conservait encore quelques senl
ments d'humanité; pour l'autre, il était si brutal qu'il s'offensait même ee
tout ce qu'on pouvait dire pour l'adoucir. Tantôt on exposait le saint arcb
vêque, qui était chauve, aux ardeurs brùlantes du soleil tantôton le fais: .t
sortir par la plus forte pluie, et on le faisait marcher jusqu'à ce que s ~s

habits fussent percés et tout dégouttants d'eau. Sa santé se trouva entièi
ment épuisée à Comane, dans le Pont. On ne laissa pas de passer outre < n
le fit encore marcher plus de deux lieues mais il ne put aller plus loin, tt
sa faiblesse devint si grande, qu'il fallut absolument revenir au lieu t à
reposaient les reliques du saint martyr Basilisque, évêque de Comane,déc t-
pité pour la foi sous le règne de l'empereur Maximin'. On le logea da tS

1. Pityonte était a l'extrémité de l'empire, sur les frontièresdes.Sarmates,peuples tes plus barba as
d'entre les Scythes.

2. Le Père Stilting a démontreque la passage de Pallade, oh saint Basilisque a le titre d'évêque ta
Comane, a été falsimé par les copistes. II prouve encore que saint Basilisque fut martyrise, non à N[ )-
médie. mais auprès de Comane, à l'endroit où reposaient ses reliques. Ce saint Basilisque est le mt te

que celui dont on honore la mémoire le 3 mars. Tillemont, t. v, note 4, sur saint Basilisque, le f t'e
Le QuieM, etc., distinguentdeux Martyrs de ce nom, l'un soldat, qui souffrit a Comane sous Maxim in
Galère, et l'autre, eMnne de la même ville de Comane. Mais leur opinion n'est appuyée sur aucun fom f-
ment solide. Voyez le Père Stilting, § M, p. CG;.



l'oratoire du prêtre là, saint Basilisque lui apparut pendant la nuit, et
loi adressa ces paroles « Courage, mon frère, demain nous serons ensem-
ble ». Cette vision le remplit de joie, et quand le jour futvenu, il pria ses
gardes de le laisser en ce lieu jusqu'à onze heures. Sa prière fut pour eux
un nouveaumotif d'accélérerle moment du départ. On l'bbligeadonc encore
de marcher près de déux lieues mais le mal s'accrut au point qu'il fallut
le ramener au lieu d'où il était parti. Dès qu'il y fut arrivé, il quitta ses
habits, et en prit de blancs, comme pour se préparer aux noces célestes de
l'Agneau.Il reçut la communion, étant encore à jeun, fit sa prière, qu'il
termina, selon sa coutume, par ces paroles Dieu soit glorifié de tout;. puis
ayant dit Amen, et formé sur lui le signe de la croix, il remit tranquille-
ment son âme entre les mains de Dieu. Sa mort arriva l'an 407, le 14 sep~
tembre, jour de l'Exaltation de la sainte Croix. Il avait été archevêquedee
Constantinople neuf ans et environ sept mois'.

On enterra son corps auprès de celui de saint Basilisque. Il y eut & ses
funérailles un concours prodigieuxde vierges, de moines, et de personnel
de tout état, qui étaient venues de fort loin. Plusieurs prélats s'étant obsti-
nés à ne pas mettre son nom dans les dyptiques le Pape refusa de com-
muniquer avec eux. Atticus l'y mit à Constantinople en 417, et s~t Cyrille
à Alexandrie en 419.

En 438, saint Procle 8t transporter solennellement le corps de saint
Chrysostomeà Constantinople. L'empereur Théodose et sa sœur Pulebérie
assistèrentà la cérémonie de cette translation, avec de grandssentimentsde
piété, demandantmiséricorde pour leur père et leur mère, qui avaient eu
le malheur de persécuter le saint archevêque. On déposa ses reliques dans
l'église des Apôtres, où l'on enterrait ordinairement les empereurs et les
archevêques de Constantinople. Ceci arriva le 27 janvier, jour auquel le
Saint est honoré par les Latins. Pour les Grecs, ils en font la fête le 13 no-
vembre ils en font encore mémoire, ainsi que de saint Basile et de saint
Grégoirede Nazianze, le 30 janvier. Les reliques de notre Saint furent ensuite
portées à Rome, ou elles reposent sous l'autel qui porte le nom de saint
Chrysostome, dansJ~M~ du Vatican.

Saint ChrysostMie~vaitla taille petite, et le visage maigre et décharné;
ce qui venait surtout de sa vie mortifiée et pénitente. Les austérités de sa
jeunesse, le séjour qu'il Et dans la caverne dont nous avons parlé, ses prédi-
cations continuelles,avaient entièrement ruiné sa poitrine, qui depuis lui
causa des maladies fâcheuses. Du reste, eût-il été de la plus forte com-
plexion, il aurait succombé sous les indignes traitements qu'il eut à souËrir
dans son exil. Le pape Célestin, saint Augustin, saint Nil et saint Isidore de
Péluse, le regardent comme le plus illustre docteur de l'Eglise ils disent
que sa gloire brille partout que la lumière de sa science profonde éclaire
toute la terre, et que l'on est dédommagé de ne plus entendre les sons effi-
caces de sa voix, par la lecture de ses admirables ouvrages qui instruisent
les régions les plus reculées. Ils l'appellent le sage interprète des secrets de
Dieu, le flambeau de la vertu. Ils le comparent au soleil, cet astre brillant
dont tout l'universressent les plus heureusesinfluences. Ces éloges ne sont
point outrés, et l'on en sentira toute la vérité, pout peu que l'on se soit
familiarisé avec la lecture des incomparables écrits du saint archevêque de
Constantinople

1, Saint Chrysostome, selon le chevalier Henri Sàville, notait âgé qne de cinquante-deuxans lorsqu'il
mourut. Nous lui en donnons 6S, parce que nous le supposonsné en 344.

3. C'~t&lent les regîstresoù l'on écrivait le nom des evëques morts dans Ye sein de l'Eglise.
Voyez la notice des ouvrages de saint Chrysostome, après sa vie.



Rien de plus énergique, rien de plus tendre que les expressions dont s i

sert saint Chrysostometoutes les fois qu'il parle de sa charité et de sa soit
citude pour son troupeau. Quand il est sur cette matière, ses paroles sot L

toutes de feu et il semble que les cœurs brûlants d'un Moïse et d'un Pat 1

soient passés en lui. Comme ces grands hommes, il eût souhaité deven
anathèmepour le salut de ses frères mais dans quelle source puisait-il d< î
sentiments aussi héroïques ? Dans un ardent amour pour Dieu et pot
Jésus-Christson Fils unique, qui ont opéré tant de prodiges pour sauver 1< s
âmes. 0 le beau modèle pour les pasteurs A cette première dispositic i
saint Chrysostomeen joignit une seconde, un souverain mépris de tout~ s
les choses de la terre et ces deux dispositions sont tellement inséparable
que l'une ne peut aller sans l'autre. « Ceux», dit le Saint', « qui sente~ t
les impressions de l'amour divin, regardent comme un vil néant tout ce qt 31

la terre offre de plus précieux. Ce langage est peut-être inintelligible pot r
nous. Ne soyons point surpris, c'est une suite du peu d'expérience que not s

avons de cette sublime vertu. Qui serait embrasé du feu sacré de l'amour < 3

Jésus-Christ, n'aurait que de l'indifférence pour les honneurs et les oppn
bres il ne serait pas plus touché de ces bagatelles, que s'il était seul surl
terre. Il méprisait les tribulations, les fouets, les cachots comme s'il sou
frait dans un corps étranger: insensible aux plaisirs et aux folles joies d i
monde, il serait à leur égard ce que nous sommes à l'égard d'un corps mor
ou ce que les morts eux-mêmes sont à l'égard de leurs propres corps
affranchi du joug des passions, il serait aussi pur que l'or qui a passé pi r
le creuset.Que dis-je ? semblables à ces insectes qui s'éloignentde la uamn 3
de peur d'être brûlés, les passions n'oseraient approcher de lui H.

On représentesaint Jean Chrysostome avec les attributs de l'épiscopa
Quelquefoison le peint cassé de vieillesseet porté sur un âne, au milieu ( e
soldats qui le conduisent en exil quelquefois aussi on voit à côté de lui u! e
ruche d'abeilles pour rappeler son incomparable éloquence ou bien il e t
accompagné de saint Basile de Césarée et de saint Grégoire de Nazianz
deux autres Pères illustres de l'Eglise grecque.

Cette Vie de saint Jean Chrysostomea été entièrementrefaite d'âpres les travaux récents de M. Mar n
(d'Agde) et de M. l'abbe Darras Sur ce grand et illustre serviteur d3 Dieu. Ces auteurs ayant eux-mên
puisé aux sources les plus authentiques, nous nous sommes eonfor'ne à leurs renseignements.Toutefo i,
on peutconsulter sur ce grand Saint Pallade, cv~que d'Hélénople, son ami, Socrate, Sozomène,Théodor t,
évoque de Cyr, et Théodore, evêque de Trimithunte(Chypre), dont l'ouvrage intitulé Vie, exil et soi
frances de saint Jean Chrysostome,a été découvert et traduit du grec par le savantcardinalMaï, il ] a
quelques années. (Patrolog. grœe., t. xn'll, col. 66-87.

NOTICE SUR LES ÉCRITS DE SAINT JEAN CHRYSOSTOME.

En indiquant les ouvrages de saint Chrysostome, nous suivrons l'ordre que le P. de Montfauc n
a adopté dans son édition, dite des Bénédictins.

Le tome I" contient i" /M deux exhortations à Théodore. Ce Théodore, qui fut dep! s
évoque de Mopsueste, avait embrasséla vie monastique dans sa jeunesse, mais il rentra ensn e
dans le monde avec l'intention de s'y marier. Saint Chrysostome,qui l'aimait tendrement, lui adre) a
les deux exhortations dont nous parlons, afin de le ramener au genre de vie qu'il avait quitté il
emploie pour cela les puissants motifs que fournissent les vérités terribles et consolantes de la re i-

gion, et détruit toutes les difficultés qu'on pourrait opposer. Le mariage, dit-il, est saint par I' [-
même, mais il est devenu illicite à celui qui a fait à Dieu le sacrifice de sa propre personne. C a
deux exhortations, qui furent écrites en 369, produisirent leur effet. Théodore fut élevé sur le sié e
de Mopsueste en 3.8L !I eut le malheur, en combattant les Apollinaristes, de jeter les premiei s
semencesdu nestorianismedans un livre qu'il composa sur l'Incarnation, ainsi que dans d'auti 's
ouvrages qui sortirent de sa plume. Julien le Pélagien s'étant réfugié en Orient, il le protégea ( (-
vertement il fit même un traité contre le péché originel, et soutint le pélagianisme dans plusiei 's



écrits, qui furent tons condamnaaprès
st~ï0.~ ~a~pt~~

m&nts dans

Facnndus, Photius et plusieurs.W~
mènts dans Facundus, Photius et plusiew 'qti,
n52, a démontre, dans une dissertation, qa9~o!)~:t6~Meps~te ~Mt~l'aate~:dt~~o)~~
sur les psaumes qui porte le nom de Théodore dtMtaCMtne de P. Cordier NoM~g
avant de finir cet article, que Théodore de MopsMtte momut dans la eemmnaion dé t'B~«. ~)~~gg
lique, ses erreurs n'ayant point été condamnées de MnvtvKnt.

2" Les deux Livre de la Componction. Saint Chrysostome~Mécrivtt torsqu'it viviait <tfM!<t)j~$~~

montagnes voisines d'Antioche, pour répondre à deux fervents solitaires qui l'avaient ptiA ~J~
indiquer les moyens d'acquérir la componction; le premier est a~MMé a. DémétriM,et te .t6C~
Stétéchius. Le Saint, dans cet ouvrage, traite parfaitement tout ce qni eoMeme la néMettte, ~g
motifs et les caractères de la componction. n donne aussi les moyens de conserver et 'd'eàtM~N~
cette vertu.

g" les frois Livres de la PfOt'M&nc~. Stagyre, d'une famille tr&s-ittustre, avtit eattraest
monastiquemalgré son père. Etant ensuite tombé dans la tiédeur, le démon s'empartde~~.~)~
qu'il fut possible de le délivrer de ce cruel ennemi. Accablé sous le poids de son .!Ml.ii~'<i)t~

donna à une tristesse mortelle et à un abattement désespérant. Saint CBrysbstcme.'jtott~
état, lui adressa ses trois livres de la Providence, peu de temps avant t'an 380, pour M~
courage. H lui montra que Dieu gouverné tout par sa Providence, que les affUctiom eB&)~
l'économie de sa miséricorde à l'égard des élus, et que les plus rades éprenvetMat ttt, M~f~~tJ~
salut pourvu que l'on en fasse un bonusage. '<~S~

4" Les trois Livres contre Ennemis de la vie monastique. Ils tarent composts
376, lorsque Valens eut donné une loi portant que les moines seraient enrotéa dan~ M'~~t<
comme les antres sujets de l'empire. Le but du saint docteur était de les vengerde~titte~S:
qni leur étaient donnés, même par des catholiques. Il fit voir que leur état étaitt!jt~$)~
Hissait les moyens les plus efficaces d'acquérir la vraie vertu, qu'ils ne

s'enfuyai~f!
que pour pratiquer d'une manière plus parfaite les conseils évan~étiques, et qd'9Ê~N~J~
du monde que pour ne point participer à la corruption qui y règne. Dans le e6CO!t<t'Stfe,~)~<~
docteur prouve à nn païen, par des raisonnements et par des exemples, qM tt pfmvM~'t~hnf)~ sS
renferme les plus grands avantages, et que ceux qui l'ont embrassée goûtent nn~ tett~tté ))~~
que s'ils étaient sur le trône. Il s'élève, dans le troisième, contre les parents q~Uaspife~tp~~ g!

enfants le goût de la vanité, et qui, par leur conduite non moins que par lenHt diseo~ms~~
dans leurs coeurs encore tendres la funeste semence de' tous les vices. H revient etts~M~ !m
moines, qu'il compare aux anges, dont l'unique occupationest de penser aDienetdetë h~s~

5° La CoMpafatmnd'Ma Roi et d'un JMome. !t est prouvé que l'état dn second estpréf~tt~

celui dn premier. En effet, le véritable moine jouit des faveurs célestes it exerce un empi~t~MfJ~
sur tous les mouvementsde son cœur, et commandeen maître à toutes ses passions ilpett~t
plus précieux trésors de la grâce, triomphe de tout par la vertn de la prière; il n'y t M~BE
qui il ne fasse du bien; il regarde la mort, ordinairement si redeutabte aux rois, eommt t~ M~Bs
d'une vie pleine de misères à la bienheureuse éternité.Le pieux Louis de Blois et te P.j~m
faucon estiment singuliAremetttcelivre.~B

6*' Le Livre conb~ cntit; qui avaient des femmes M!M-Mfro<.?M!'<e!,c'esUt-dire centra tt~i~~Mj
qui retiraientchez eux des diaconesses, sous prétette qu'elles avaient soin de tear ~Pt~~m
Chrysostomereprendvivement ces clercs, en teur montrant qu'ils s'exposent à perdra teari)!
et qu'ils scandalisentleurs frères. Ce livre fut composé en 39' 'N

T' Le saint docteur reprit aussi les femmes qui logeaient des hommes chez eUe~'~i~E
damna fortement dans le livre intitulé Que les /~nt<KM r<<ei ae ~t't)M<M:$(t~
les hommes. Les femmes trouveront dans ce traité d'exeetlentes iMtntetions coatre M.!t&t~
vaines et indécentes.

8° Le Traité de la Virginité. On y-trouve t'éioge de la virginité, vertu qne t'o~c6ei~
vain hors de l'Eglise catholique. Elle est autant au~essus da mariage'qM r«tg&'i~MH
sus de l'homme. Mais, dit saint Chrysostome, l'excellence de la virginité se tire de eM~Nt
que l'on fait aDieudeson~me.Quel'cnat6t9dé9irdepta:M&Meu,MB'7Mr%p!
tables vierges. i:' ,~w~

9° Les deux ~mrMà une jeune veuve. Ils furent itdrtssésune ijeene dame ~S~~S
perdre son mari. Dans le premier, saint Chrysostometui &it te détail de! avantagM *MB
procure l'état de vidaité. Le second est employéa dissuader !M secondesnoces a
conduiraient que par des motifs humains. '"3'!f)M!tWN!W)

10'' Les six Livres du Sacerdoce. Ils sont écrits en forme de dialogue. Saint Chrysostome et
Basile, son ami, en sont les interlocuteurs. Nous avons observé, dans la vie de notre Saint, qu'il les
composa pour justifier le pieux artince dont il s'était servi afin de faire élever son ami à l'épiscopat.
L'excellence du sacerdoce chrétien, la sublimité de ses fonctions, la sainteté requise en ceux qui
les exercent, la dignité de l'épiscopat, la grandeur et la multiplicité des devoirs qu'il impose, le
zèle, la prudence, la capacité, enfin toutes les qualités qu'il exige de ceux qui y sont étevés, voilà

L Yuir fuicmcnt, t. xu. ï. Voir le ~'«:«<mt!. Aht. de tt. l'abbé Ladvocat.
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seconde, il exhorte les catéchumènes !t repéter souvent ces paroles Je te fe<MMtce, S<t<att, et <t

conformertoujours leur vie à l'engagement qu'ils auront eantracté.
3" Les trois Homélies sur le démon. On y trouve d'excellentes choses sur le prix de la ré-

demption, sur l'excès de la miséricorde divine dans le châtiment dn péché, sur les bénies de ta "`
puissance du démon, qui ne nous nuira qu'autant que nous le voudrons.

4« Les neuf Homélies sur la Pénitence. On y relève surtout l'efficacité de la pénitence, de
l'aumône et de la charité. n y a, dans la sixième, p. 3t6, un très-beau morceau contre le théâtre,
qui est qualifié d'école de la volupté, de chaire empestée, de fournaise de Babylone.

8" Une Homélie sur la Nattot~ de Jésus-Christ. Les païens, qui se moquaient de l'incarna-
tion, et les manichéens, qui en niaient la réalité, y sont réfutés, n y est encore prouvé que la
miséricorde divine éclate surtout dans ce mystère.

6° Une Homélie ~r baptême de Je~t.t-CArt~. On y trouve, outre l'explicationdu mystère,
d'excellentes instructions pour ceux qui fréquentent rarement les églises.

7" Les deux Homélies sur la trahison de Judas. La présence réelle de Jésus-Christdans l'En-
charistie y est établie de la manière la plus claire et la plus solide. La douceur envers les persé-
cuteurs et le pardon des injures y sont aussi fortement recommandés.

go Les Homélies sur la Croix et sur le bon Larron. Elles contiennent de fort belles .choses

sur la conversion du bon larron, sur le pardon des injures et sur la puissante vertu de la croix.·
9« Une Homélie sur la Résurrection des morts. H y est prouvé que le dogme de la. résM-ee-

tion est le fondementde la foi et la règle des mœurs.
10" Une Homélie sur la Résurrection de ~t<CAfM<.Lesavantages que l'on doit retirer de

cette fêtey sont fort bien détaillés.
11« L'Homélie sur l'Ascension. La grandeurde cette fête y est prouvéepar les avantagesqn'die

nous a procurés. ~ft~
iS" Les deux Homélies sur la Pe<cd<e. Nons apprenons, dans la premi&~j~ le Saint-

Esprit descend invisiblement dans nos âmes, où il apporte la paix et la charité,~~dtt dans la
seconde que le Saint-Espritne vient qu'en eem qui l'ont désiré longtemps, et q~ s'il descendit

sur les Apôtres sous la forme de langues de feu, c'était pour nous faire connaître qu'il avait la
vertu de consumer tout ce qu'il y a de terrestre dans nos âmes.

13° Les sept Panégyriques de .tfH~ Paul. On y voit jusqu'où allait la vénération de saint Chry-
sostome pour saint Paul, et de quels sentimentsd'admiration il était pénétré pour les vertus toutes
divines du grand apôtre. Qu'on lise surtout le troisième, où le saint docteur se surpasse enquetqtM
sorte lui-même.

H" Les Panégyriques des saints Mélèce, Lucien, Babylas, Juventin et Maximien, P~~tf, ,1

I:7Hace, Eustathe, Romain, martyrs; des Machahées ~t < saintes Bernice, Prosdoce et DoB!-
nine. Le saint docteur y recommandefortement la vénération des reliques.

tS" L'Homélie sur les mar~~ d'Egypte. La vertu des saintes reliquesy est clairement établie.
16° L'Homélie sur le tremblementde terre. EUe fut faite t l'occasion d'un tremblement de

de terre arrivé à Antioche.
On trouve dans le même tome plusieurs autres homélies qui sont évidemment supposées.
Le troisième tome peut être divisé en deux parties, dont la première contient trente-quatre

belles homélies sur divers textes de l'Ecriture et sur plusieurs vertus chrétiennes. On doit
lire surtout celles qui traitent du pardon des injures, de l'aumône, de la prière, de la viduité, <tn

mariage, etc. La secondepartie contient des homélies sur différente sujets et des lettres du, 8&Mt-
Les dix-sept qui sont adressées a. sainte Olympiade méritent plutôt le nom de traités que. celui d~
lettres, tant à cause du style que des matières qui en font le sujet.

La lettre au moine Césaire a toujours porté le nom de saint Chrysostome depuis Léonee~tt
sainUMnDamascène.LeP.Hardouin, Dissert. oie Ep. ad CfMa' Jtfot)ae.;Tillemont,t.]p,
art. 130, et Tournely, Tract. de Euchar. t. t", p. 282, et Tract. de hteat'n.,?. t86, l'ontre~"
dée comme l'ouvrage de saint Chrysostome. Mais le P. Le Quien, Diss. 3 in. ~oa~. DoKtKe.; te
P. de Montfaucon, in Op. S. Chrys., t. m, p. '?3T' D. Ceillier, t. tx, p. 249; le P. Mertm,
jésuite, Afem. Trev., an. 1737, et le P. Stilting, Comment. in vit. S. Chrysost. Act. Sa<!eft
t. V!, septemb. § 82, p. 636, ont démontré qu'elle na pouvait être attribuée au saint dottenr, et
qu'elle était la production de quelque Grec ignorant. Cette lettre combat l'eutychianisme,qnin'éMt '`

pas encore né du temps de saint Chrysostome.
Le quatrième tome contient 1" .KM.MK~pf JErom~t'M sur la 6<~e, qui furent ptêcMèft

Antioche pendant le Carême. Selon Photius, le style de ces homélies est moins correct. que celui
des autres écrits de saint Chrysostome. Les parenthèses sont quelquefoissi longues, que te sai~t
docteur perd totalement de vue son sujet. C'est qu'il parlait sans beaucoup de préparation,,et que
souvent il se laissait entrainer par de nouvelles pensées qui, le frappaient subitement. Cela n'em-
pêche pas que l'on y remarque cette pureté de langage, cette clarté d'expression, cette abon-
dance de similitudes, cette vivacité d'images qui caractérisenttoujours saint Chrysostome.

2° huii Discours ~Mf la Genèse, prêchés à Antioche pendant le Caréme- On y trouvera
d'excellentes choses sur l'utilité du Carême, sur l'eNeaeité des jeûnes, des prières et des amenés
de l'Eglise en ce saint temps.



3" Les Homélies sur Anne, mère de Samuel, sur Stti~ et sur D~M!. Les homéliesLSurAnm
furent prêchées à Antioche en 38Tf. Il y est principalement traité du jeûne, de la vénération dm

MX martyrs et à leurs reliques, de la pureté, de l'éducation des enfanta, des avantages de la pau
vreté, de la ferveur dans la prière, etc. Le saint docteur s'y élève encore contre le théâtre, ains
que dans les homéliessur David. On trouvera aussi, dans ces dernières, tes plus belles choses su
la patience et le pardon des injures.

Le cinquième tome contient cinquante-huit Homélies sur les FMMmet. Saint Chrysostomea
avait sûrement composé un grand nombre, puisqu'il avait donné l'explication de tout le Psautier
On ne saurait trop regretter la perte de celles qui ne sont point parvenues jusqu'à nous, les homé
lies sur les Psaumes étant un des plus beaux ouvrages de ce Père. H y marque les variantes d
texte hébreu, écrit en caractères grecs, comme dans les hexaples d'Origène, et les différences qu
se trouvaient dans les versions d'Aquila, de Symmaque et de Théodotion. Cette variété de lecone
que l'on trouve encore dans les homélies faussement attribuées à saint Chrysostome (dans l'appen
dice du même tome), et qui sont l'ouvrage de quelque prédicateur grec, servent merveiUeuseme!)
aux critiques pour rétablir les trois anciennes versionsdont nous venons de parler.

Le sixième tome contient 1« d'excellentes Homélies sur les sept premiers chapitres <f/M!<
9* les Homélies sur quelques passages de Jérémie, sur Daniel, sur saint Jean, etc., 30 <~eM.

<eaMa; discours sur l'obscurité des Prophètes, obscurité qui démontre lai sagesse de la ProM
dence 4° les Homélies sur Jtfe/cAM~t&c/t, contre les spectacles et sur <~t«~MM autres sujets
50 la,Synopse de l'Ancien T'e~<Mmen<. Elle met, dans le catalogue des saintes Ecritures, lt
livres deutéro-canoniquesde la Sagesse, de l'Ecclésiastique, d'Esther, de Tobie et de Judith, mai
elle ne compte que trois épitres catholiques, savoir celle de saint Jacques, une de saint Piern
et une de saint Jean, quoique l'Eglise en compte sept. Cela vient de ce que les Eglises de Syri
n'en recevaient que trois dans ces temps-la. Coame l'Egyptien, qui écrivait sous le règne de Ju~-
nien, le dit expressément.

L'ouvrage imparfait sur saint Matthieu n'est point de saint Chrysostome, comme tous les ci iti-
ques en conviennent il est sorti de la plume d'un arien 1, qui enseigne encore avec les Do~a-
tistes qu'il faut rebaptiser les hérétiques. Cet auteur écrivait vers le commencement du septième
siècle. Il fallait qu'il fût latin, puisqu'il cite l'Ecriture suivant les Bibles latines. Son ouvrage,
divisé en cinquante-quatrehomélies, a le titre d'imparfait, parce que la dernièrehomélien'explique
qu'une partie du chapitre 25 de saint Matthieu, et qu'il n'y a rien, dans les précédentes, sur les
chapitres 14, t5, 16, it et 18 du même évangéliste.

Le septième tome contient le Co<KmM<atfgsur saint Matthieu, distribué en quatre-vingt-dix
homélies. L'ancienne version latine en compte quatre-vingt-onze, parce qu'elle partage en deux la
dix-neuvième. Toutes ces homélies furent précitées à Antioche, probablementdans l'année 390. On

a, dans ce commentaire, outre une explicationlittérale du texte évangélique, un traité complet de
la morale chrétienne c'est une source féconde où les prédicateursne sauraient trop puiser. Saint
Thomas d'Aquin, qui n'en avait qu'une mauvaise traduction latine, disait qu'il ne voudrait pas la
donner pour la ville de Paris. On ne peut douter que saint Chrysostomen'ait apporté à l'étude de
l'Ecriture sainte les dispositions qu'it exige des autres je veux dire la simplicité et la pureté du

cœur, l'esprit de prière et la méditation fréquente des divins oracles. Ce fut ce qui lui mérita cette
sagacité nécessaire pour découvrir les richesses infinies cachées dans la parole de Dieu, et l'inesti-
mable talent de développerles vérités du salut avec cette facilité, cette clarté, cette élégance et
cette énergie de style qui ravissent te lecteur. Ce talent paraît surtout dans les instructions morales
qui terminent chaque homélie.

L'anciennetraduction latine des homélies de saint Chrysostome sursaint Matthieu est diffuse et
souventpeu exacte elle parait être l'ouvrage d'un diacre pélagien nommé Anien, qui assista au
concile de Diospolis en 1415.

n y a plus d'exactitudedans la nouvelletraduction, mais elle ne rend ni l'élégance ni la force
de l'original. Saint Chrysostomen'est véritablement lui-même que dans sa propre langue.

Le huitième tome contient les quatre-vingt-huit Homélies sur l'Evangile de saint Jean.
L'édition latine de Morel n'en compte que quatre-vingt-sept, faisant une préface de la première.
Toutes ces homélies furent prêchées à Antioche vers l'an 394. On y admire, comme dans les homé-
lies sur saint Matthieu, la beauté du génie, l'élévation des pensées, la vivacité de l'imagination, la
solidité des raisonnements mais la méthode en est différente.Après une courte explication de la
lettre, le saint docteur entre dans des discussionspolémiques où il prouve la consubstantialité du
Verbe contre les Anoméens. Les réflexionsmorales qui sont à la fin de chaque homélie ont peu
d'étendue cela n'empêche pas que l'on y reconnaisse toujours l'incomparable Chrysostome. Il y
a dans le même tome plusieurs autres homélies faussement attribuées au saint docteur.

Le neuvièmetome contient 1" les Homélies sur /M Actes des Apôtres, qui furent prêchées à
Constantinopleen 401. Erasme, Ep. ad tVarAatM. archiep. Cantuar., les jugeait absolumentindi-
gnes de saintChrysostome,tandis que l'abbé de Billy les trouvait fort élégantes. Le chevalierHenri
Saville a démontré qu'elles sont véritablement du saint docteur. Photius y reconnaissait aussi le

t. Voir les homélies 19, 22, SS, etc. !t. Fom. 13 et 14.



génie de ce Père. Il est vrai que le style de ces homélies n'est pas également châtié partout, mais

ceci vient de ce que la multiplicité des affaires et des troubles occasionnés par la révolte de (!<ina<

ne permettaient pas au Saint de respirer.
2" Les trente-deux Homélies sur f~pMre aux Romains. Elles tarent composées à Antioche,

comme il est aisé de s'en convaincre par la lecture des homélies 8, p. 508, et 30, p. 743. Saint
Isidore de Péluse en fait un magnifiqueéloge, qui sûrement n'est point outré, puisque tous les siè-
cles y ont souscrit. Les erreurs que les Pélagiens répandirent quelque temps après dans l'Occident
sont réfutées d'avance dans ces homélies, mais le but principal du saint docteur était de réfuter
l'abominable hérésie des Manichéens il y confond aussi en plusieurs endroits l'aveugle opiniâtreté
des Juifs. On est surtout frappé, en lisant ces homélies, de la sagacité avec laquelle ce Père déve-
loppe le sens le plus profond du texte sacré, de la clarté, de l'onction, de l'éloquence avec les-
quelles il présente les instructions morales.

Le dixièmetome contient: 1<* les quarante-quatre Homélies sur la premièreEpMfe MM.E Corin-
thiens. Cet ouvrage, composé à Antioche, est un des plus travaillés et des plus finis de saint Chry-
sostome. Ce Père y semble animé de l'esprit de saint Paul, tant il montre de pénétration à expli-

quer toute la force du texte sacré.
2"~i<renfeBf)~tMMr<aMCf~eJ?p<<reaMŒC<M't'tt<A)tM.Elles furent aussi prêehéesa à

Antioche, puisque saint Chrysostomeparle, dans sa vingt-sixième, de Constantinople, comme n'y
étant pas. On trouve dans ces homélies moins de feu que dans les précédentes, mais c'est toujours
la même politesse de style.

3<'J~Co'nmeM<atre~Mr/'EpM~atM:G«<a<~11 n'est point divisé en homélies j c'est une
explicationsuivie du texte de l'Apôtre, avec des sorties fréquentes contre les Anoméens, les Mar-
cionites et les Manichéens.On y trouve peu de réflexions morales. Il est probable qa~tt saint doc-
teur les ajoutait en chaire, car il parait qu'il donna la forme de discours à cet ouvf! On ne peut
douter qu'il n'ait été composé à Antioche.

Le onzième tome contient 1" les vingt-quatre Homélies sur ~pMre aux EpA~'e~, qui
furent préchées à Antioche. On désirerait un peu plus de correction en quelques endroits,mais cela
n'empêche pas que l'ouvrage ne soit excellent.

2" Les Homélies sur l'Epître ut<a;FAt7tppt'eH~.Elles sont au nombre de seize, y compris le
prologue, et furent préehées à Constantinople.

3" Les douze Homélies sur ~'E'pMfc aux Co&~MtM, ainsi que les seize homélies tant sur la
première que sur la seconde aux Thessaloniciens, furent aussi préehées à Constantinople.

4" Les vingt-huit Homéliessur les deux .E~y-M à Timothée. U paraît qu'elles furent prê-
chées à AntiMhe. Elles sont excellentes, quoique le style n'en soit pas égalementsoutenu partout.

8" Les Homéliessur les .E~h'M à Tite e< PA~Moa Elles sont au nombre de neuf.
Le douzième tome contient i" Les trente-quatre Hb~/iM sur ~pMye aux Hébreux, qui

furent préehées à Constantinople.
2<' Onze Homélies, préchées aussi à Constantinople, et publiées pour la première fois par le

P. de Montfaucon.
Dans le treizième tome, le P. de Montfaucon rend compte de son travail, puis il donne la vie de

saint Chrysostomepar Pallade. 11 ajoute celle qu'il a faite lai-même. Vient ensuite la synopse des
choses les plus remarquables dans les ouvragesdu saint docteur.

On a toujours fait, dans l'Eglise, une estime singulière des ouvrages de saint Chrysostome, et
surtout de ses commentaires sur les livres divins et ce qui prouve jusqu'à quel point il a réussi
dans son travail sur l'Ecriture, c'est que Théophilacte, Œeuménius et les autres commentateurs
grecs se sont contentés de l'abréger. Théodoret a fait aussi la même chose dans ses excellentes
notes sur le texte sacré: Notre saint docteur servira toujours de maître et de modèle aux prédica-
teurs et aux théologiens, quand il s'agira d'expliquer l'Ecriture.II suivait, dans cette étude, une mé-
thode qui est sans contredit la meilleure,comme l'a observéM. Hare, évèque protestantde Chichester
c'était de méditercontinuellementces divins oracles, afin d'en bien pénétrer l'esprit, et d'acquérir une
parfaite connaissancedes préceptes qui y sont contenus. Ajoutez à cela les dispositions d'un cosur
pur, docile, fermé à toute vaine curiosité, uniquement occupé du soin de sa propre sanctificationet
de celle des autres,: voilà ce qui lui mérita de découvrir dans la parole de Dieu ce que les hommes
vulgaires n'y voient pas. Il aperçoit une sainte énergiejusque dans un mot, jusque dans ta moindre
circonstance. U développeavec une sagacité merveilleuseles grands principes de la morale chré-
tienne, et présente les vérités du salut avec cette force et cette onction qui caractérisentune âme
parfaitement exercée à la pratique de toutes les vertus. Quel autre qu'un Saint pourrait aussi bien
expliquer les propriétés et les effets de chaque vertu, en graver l'amour dans les cœurs, et indi-
quer les moyens de l'acquérir? On remarque dans les autres moralistes une certaine sécheresse,
lors même que par la beauté du langage ils flattent l'oreille et plaisent à l'esprit. U n'y a qu'un
Saint qui ait le privilége d'aller au coeur, de le remuer, de réchauffer.

Il n'y eut peut-être jamais d'orateur aussi accompli que saint Chrysostome. Quelle clarté Rien
chez lui n'embarrasse le lecteur; on le comprend sans peine et sans étude. Qu'on cesse de MM
vanter l'harmonie des périodes d'Isoerate elle n'est, cette harmonie, qu'un assemblage puéril de
mots artistement compassés, lorsqu'on la compare à la douceur incomparable qui résulte, daca



saint Chrysostome, d'une expression aussi heureuse qu'aisée et naturelle. Qui connut jamais comme
lui cette délicatesse et cet atticisme qui caractérisentplus ou moins les célèbres écrivains de la
Grèce ? Quelle beauté et quelle élégance dans les tours Quelle fécondité dans le choix des mots,
qui coulent comme d'une source intarissableEst-it obligé de traiter plusieurs fois le même sujet,
jamais il ne se copie, il est toujours original. La vivacité de son imagination lui fournit une multi-
tude d'images et de fleurs dont il embellit chaque période. Rien de tiré dans ses métaphores et ses
comparaisons; elles sortent du fond même du sujet, et ne servent qu'à donner plus de force au
discours, et à l'imprimer plus avant dans l'esprit. Habile dans la connaissancedes ressorts qui font
mouvoir les passions, il les excite à son gré et selon la nature de la matière qu'il traite. Son style,
toujours approprié au sujet, est, quand il le faut, simple, fleuri, sublime, tempéré. Si l'on disait
que saint Chrysostomen'avait point le style épistolaire, nous le justifierions en disant qu'on doit
regarder ses lettres comme de véritables traités, à cause des matières qui en font le sujet. Nous
conviendronsencore que tous ses discours ne sont pas également châtiés, mais ceci venait bieu
moins du défaut de préparation que des langueurs de la maladie, de l'embarras des affaires et de
de ces inégalités qu'éprouventquelquefoisles plus beaux génies. Aux talents qui font le grand
orateur, saint Chrysostomejoignait la profondeur du plus habile dialecticien. De là cette supériorité
avec laquelle il résout les difficultés les plus captieuses et pousse l'erreur jusque dans ses derniers
retranchements;supériorité qui éclate surtout dans lés ouvrages polémiques que ce Père composa
contre les Juifs, les Anoméens et quelques autres hérétiques. Disons-le cependant les importantes
matièresque saint Chrysostome avait à traiter dans des discours lui donnaient un grand avantage
sur les orateurs païens. On ne peut non plus lui comparer les plus célèbres philosophes de l'anti-
quité il l'emporte autant sur eux que la morale évangélique l'emporte sur celle qui part de l'esprit
humain.

Les ecclésiastiques devraient se faire un petit recueil des ouvrages choisis de saint Chrysos-
tome il servirait merveilleusementà leur former le style, surtout s'ils le lisaient avant de so
mettre à composer. Leur esprit et leur imagination se monteraient alors an ton de la véritable
éloquence.

TRADUCTIONS LATINES DE SAINT CHRYSOSTOME.

De toutes les premières traductions de saint Chrysostome, il n'y a que celles du P. Fronton le
Duc qui soient exactes. Le P. de Montfaucon les a adoptées dans son édition de ce saint docteur,
et il n'y a traduit que les ouvrages qui ne l'avaient point été par le savant jésuite. L'édition de
saint Chrysostomedonnée par le P. de Montfaucon est la plus complète que nous ayons on dési-
rerait seulement que la version latine fut plus élégante et approchât davantage de~ la beauté de
l'original. Ceux qui sont en état de se passer du secours d'une traduction préfèrent l'édition du
même Père par le chevalier Henri Savilte. Elle est plus belle et plus exacte que celle du P. de
Montfaucon. Elle fut imprimée à Etone en 1612 9 vol. in-fol. La Pah'o/o~ ~c~Me-~ifie
de M. Migne reproduit l'édition de Montfaucon avec des corrections et des additions, 18 vol., en
13 tomes.

TRADUCTIONS FRANÇAISES.

Nicolas Fontaine, de Port-Royal, ayant donné une traduction des hométies sur les épitres aux
Romains, aux Ephésiens, etc., fut obligé de se rétracter, parce qu'il avait fait parler le saint
docteur en nestorien.L'abbé Le Merre a traduit les homélies sur saint Jean et l'abbé de Bellegarde,
les homélies sur la Genèse et les Actes, ainsi que quatre-vingt-huit discours choisis. La traduction
des homélies sur saint Matthieu,imprimée sous le nom de M. de Marsilly, est de M. le Maître et AI. de
Sacy. son frère. M. de Maueroix donna, en 1671, la traduction des homélies au peuple d'Antioche
et le P. DuranU de Bonrecueil, de l'Oratoire, celle des panégyriques des martyrs, en n35. Ce der-
nier a traduit encore les lettres de saint Chrysostome, avec le traité dans lequel le saint docteur
prouve que p~MOKnfne peut faire de tort à celui qui ne s'en fait pas à ~ct-me'oM; Paris, n32,
2 vol. !H-8"; l'abbé Auger, vicaire-général de Lescar, et ensuite prêtre constitutionnel en n91,
publia, en nf85, une nouvelle traduction d'une partie des eeuvres du saint docteur, sous ce titre
Moe<M, discours et lettres choisies de saintJean Chrysostome, 4 vol. in-8".

On trouve l'Imprimeriedes Célestins, successeurs de M. Louis Guérin, éditeur à Bar-le-Duc, la
traduction françaisedes <E'm~M complètes de saint ,/M): Chrysostome,en Il vol. grand in-8" jésus à
deux colonnes. Pour cenx qui ne peuvent lire le grec couramment, la traduction française est, au dire de
ton5 les connaisseurs, bien préférable à la traduction latine.



SAINT JULIEN, PREMIER ÉVËQUE DU MANS

in. Pape Saint Alexandre. Empereur romain Trajan.

La seule raison des mirtc~M, c'est la puissance de
Dieu qui les op~re.

Saint Grégoire le'Grand, JSem. xx

Si l'on en croit la tradition, saint Julien, apôtre et premier évê~ae du
Mans, est le même que Simon le Lépreux, qui eut le bonheur de voir le Fils
de Dieu fait homme manger à sa table. Il se fit depuis son disciple, et fut
envoyé en France par le prince des Apôtres, saint Pierre. Mais il est plus
probable que Julien (Julianus) naquit à Rome, d'une famille patricienne,
et qu'il reçut du pape saint Clément, avec le caractère épiscopal, la mission
d'évangéliser les Cénomans. Il avait pour compagnon de ses travaux aposto-
liques le prêtre Thuribe et le diacre Pavace, qui furent ses su~e~eurs ils
s'avancèrenttous trois vers la capitale de la province qu'ils devaient gagner
à Jésus-Christ, Suindinum, ville forte, qui n'occupaitqu'une partie de l'en-
ceinte actuelle du Mans. Arrivés sous les remparts, ils trouvèrent les portes
fermées, car la ville était en guerre avec ses voisins, et semblait se mettre
en garde contre un coup de main. Ils furent donc obligésde prêcherd'abord
dans les campagnes, où ils purent convertir et baptiser quelques idolâtres.
Toutefois ils ne s'écartaient guère de la ville, épiant l'occasion d'y entrer.
Julien, p(~M)tenir cette faveur, priait, pleurait devant Dieu et se livrait à
de grandëS&stérités. Enfin, ses vœux furent exaucés. Les habitants étant
un jour sortis en assez grand nombre, parce qu'ils manquaient d'eau,
Julien profite de cette circonstance, se présente à eux, leur prêche le vrai
Dieu et la rédemption des hommes par Jésus-Christ,et, pour montrer la
vérité de sa parole et de sa mission, il plante son bâton en terre, se jette à
genoux, prie, et fait jaillir une source abondanteen. un lieu où l'eau était
naturellement rare, comme on s'en est assuré dernièrementen creusant un
puits artésien tout près de là. Cette fontaine s'appela Centonomius, ou mieux
Sancti-Nomius, le bienfaitdu Saint; elle coule encore aujourd'huiet porte
le nom de Saint-Julien on la montre sur la place de l'Eperon elle est dé-
corée d'un bas-reliefreprésentant le miracle nouveau Moïse, saint Julien,
en habitspontificaux, fait jaillir l'eau du rocher en le frappant de son bâton
pastoral à ses pieds, une jeune fille remplit son urne dans l'eau miracu-
leuse.

Le bruit de cette merveille se répand on accourt de tous côtés pour en,
être témoin Julien est l'objet de l'admirationet du respectuniversel il est
conduit comme en triomphe dans la ville et écouté d'abord avec curiosité.
Mais, quand on vit combien il était difficile de pratiquer la nouvelle religion
qu'il apportait, la plupart des cœurs se fermèrent. On ne voit pas que les
magistrats romains, qui gouvernaient la ville au nom de l'empire, aientgêné
la liberté de ses prédications. Mais les habitants riches et puissants, voyant
dans sa doctrine la condamnation de leurs mœurs corrompues, le persé-
cutaient. Heureusement l'homme le plus influent de la ville, un Gaulois
honoré par les suffrages de ses concitoyens de la fonction de défenseur, qui



consistait à veiller à la protectionet à la sûreté du peuple, ayantappris la mer-
veille opérée par cet étranger, désirale voir. Il le fit venir à son palais, situé
dans la partie la plus élevée de la ville, à l'endroit où s'élève aujourd'hui la
cathédrale. Julien ayant rencontré à la porte de ce magistrat un aveugle
qui lui demandait l'aumône, lui rendit la vue. Ce nouveau prodige fit une
vive impression sur le ~e/enseM~ il accueillitnotre Saint avec le plus grand
respect, se fit instruire dans les vertus chrétiennes,reçut le baptêmeavec sa
femme et toute sa famille, et donna, pour en faire une église, la plusgrande
salle de son palais, appelée, comme dans toutes les demeures des grands,
chez les Romains, basilique. Cette cathédrale fut d'abord consacrée sous
l'auguste titre de la sainte Vierge et du Prince des Apôtres, saint Pierre
elle porta plus tard les noms des saints martyrs de Milan, Gervais et Protais,
et enfin celui de saint Julien. Notre Saint, voulant réunir en une sainte
assemblée les chrétiens, non-seulementpendant leur vie, mais aussi après
leur mort, choisit pour leur sépulture un lieu peu éloigné, mais hors de la
ville il le consacra et y éleva un oratoire en l'honneur des saints apôtres
Pierre et Paul. La s'élève aujourd'hui l'église Notre-Dame du Pré.

Deux choses contribuèrent surtout à la conversion des inSdëles la cha-
rité des chrétiens qui, à l'exemple du saint apôtre, secouraientles malades,
les pauvres, les orphelins, et des miracles éclatants que nous ne pouvons
pas raconter tous ici. Un des premiers citoyens de la cité, nommé Anastase,
dont le fils venait de mourir, ayant recours à Julien, lui dit « Si vous pou-
vez rendre la vie à mon fils, je confesse que Jésus-Christ est vrai Dieu, et je
renonce pour jamais aux divinités que j'ai adorées jusqu'à ce jour )). Le saint
pontife se rend en effet vers le mort, lui prend la main, lève vers le ciel ses
yeux baignés de larmes, pendantque les assistantspleurent et prient comme
lui, et conjure Celui qui a tiré Lazare du sein de la mort de renouvelerce
prodige, afin que cette résurrectioncorporellesoit, pour un grand nombre,
la cause d'une résurrection spirituelle. Bientôt l'enfant semble se réveiller,
se lève, et ses parents le reçoivent plein de santé dans leurs bras. Anastase
reçut le baptême avec toute sa maison, et beaucoup d'idolâtres l'imi-
tèrent.

Après avoir triomphé de la religion romaine dans la cité, Julien entre-
prit de combattre celle des Gaulois (le druidisme), qui était bien plus puis-
sante, car les druides avaient une grande renommée de science et, de plus,
ils étaient persécutés pour avoir défendu l'indépendance de leur nation
contre les vainqueurs deux motifs qui les rendaient chers au peuple. On
assistait avec empressementaux mystères qu'ils célébraientdans les forêts
et les landes si communes en ces contrées. Mais, en dehors de ces réunions,
chaque famille gauloise vivait séparée, dans des huttes formées de terre et
de branchages. Il fut donc bien plus difficile d'évangéliser les campagnes
que les villes. Julien et ses compagnons surent pourtant y gagner des âmes
à Jésus-Christ et y former des églises. Leurs conquêtes s'étendirent jusque
dans le pays des Arviens et des Diablintes Les prodiges furent plus que
jamais nécessaires près de Saint-Julien en Champagne, et de Neuvy, les
pieds de l'apôtre laissèrent sur une pierre leur empreintemiraculeuse, que
l'on montre encore. Rencontrant sur son chemin un cortége funèbre qui
conduisait à sa dernière demeure un défunt illustre, nommé Jovinien, il
s'adresse au père de l'adoléscentmort, et à la troupe d'idolâtres qui l'ac-

1. Les Arviens avaient ponr chef-lieu Vagoritum, Argentan, dans la partie N.-E. du Maine, et les
Diablintes,situes entre la Loire et la rive gauche de la Seine. A~co~tco,Aurilly, Zh'c&?!<M ou Jubïeins
~MMromcM ou Evreux. Les Cénomans faisaient eux- mêmes partie de la confédération des Diablintes.



compagnent, leur fait promettre qu'ils embrasseront la religion de Jésus-
Christ s'il leur démontre sa divinité par la résurrectionde celui qu'ils pleu-
raient, et adresse à Dieu une fervente prière. Le mort ressuscite et s'écrie

« Il est vraiment grand le Dieu que Julien.annonce » puis il dit à son père

« Nous adorions les démons je les ai vus dans l'enfer, où ils souffrent des
tourments éternels a. Au bruit de ces merveilles, une foule nombreuse
accourait et suivait partout le Saint, comme autrefois Jésus-Christ. Un jour
qu'il se rendait au domaine de Pruillé-l'Eguillé,le maître, qui était païen, le
pria de loger chez lui. Mais au moment même où Julien arrivait, un jeune
enfant, fils de son hôte, mourut. Cela ne l'empêchapoint d'entrer dans cette
maison pour y séjourner. Seulementil passa la nuit en prières, et, le len-
demain, on trouva l'enfant plein dévie et de santé. Ses parents et les té-
moins de sa résurrection demandèrent à embrasser une religionq0t s'an-
nonçait par de tels prodiges et de tels bienfaits.

On vient de toute part vers l'homme de Dieu, on se presse sur ses pas.; `

plusieurs malades, n'osant lui demanderleur guérison, se contentent de le
suivre et attendent ce bienfait avec ardeur. Lesdisciples de l'apôtre s'en
aperçoivent et le lui disent lui, sans rien répondre, se tourne vers la foule
et donne aux assistants sa bénédiction aussitôt tous les infirmes sont guéris.
Pour perpétuer le souvenir de ce miracle, on établit plus tard, au même
endroit, un chapitre de chanoines. Au bourg de Ruillé-sur-Loir,on pré-
senta à Julien la fille unique d'un homme puissant, laquelle était cruelle-
ment possédée par le démon. Il la délivra publiquementet convertitaussi
un grand nombre d'idolâtres, puis fonda une église dans ce village. Un
nouveau prodige affermit la foi des néophytes. Un aveugle, ayant porté à
ses yeux l'eau dont l'apôtre s'était lavé les mains, reçut en même temps la
lumièredu~prps et celle de l'esprit.

Son z~t' a détruire le culte des faux dieux suscita à Julien de grandes
persécutions. Un jour, près d'Artins, une foule d'idolâtres s'assemblèrent
furieux autour de lui, menaçant de le tuer loin de trembler, notre Saint
entre dans leur temple, et, par la seule invocation du nom de Jésus-Christ,
renverse et réduit en poussière une idole énorme il en sort un serpent qui
se jette sur ses propres adorateurset en fait périr un grand nombre.Alors
les idolâtres, au lieu de menacer l'apôtre, implorent son secours celui-ci
fait le signe de la croix et commande au reptile de s'enfuirsans faire de mal
à personne. Il est obéi. Tout ce peuple se convertit, renverse lui-même ce
temple païen, se fait instruire et baptiser. Le défenseur, étant venu-trouver
le saint évêque pour lui dire que la cité réclamait son retour, fut témoin
d'un grand prodige. Comme ils parcouraient ensemble la campagne, ils
rencontrèrent un enfant qu'un effroyable serpent avait enlacé dans ses
anneaux, et se préparait à dévorer. Tous les assistants frémirent d'horreur.
Le Saint s'approcha, fit une ferventeprière et le reptile creva par le milieu
du corps. Lorsqu'ils rentrèrentdans la cité, parmi la foule qui fêtait le re-
tour de son pasteur, se mêlèrent beaucoup d'idolâtres,entre autres deux
énergumènes qui se présentèrent à Julien pour être guéris. Celui-ci mit les
démons en fuite au nom de Jésus-Christ. Après avoir pris part à un banquet
avec les principaux fidèles, heureux de revoir leur père, et réglé ce que ré-
clamait les besoins de son église, Julien, refusantl'hospitalitéque lui offrait
le défenseur, retourna à la pauvre habitation qu'il avait choisieprès de la
ville, et à ses travaux apostoliques. Lorsqu'il passa devant la porte de la
prison, six malheureux qui étaient dans les fers jetèrent de grands cris, le
priant d'en avoir pitié. Il alla, en effet, demander leur grâce aux magistrats;



n'ayant pu l'obtenir, il'ne prit aucunenourriture, garda le silence et ne cessa
de gémir et de prier. Dieu, exauçant sa prière, envoya des anges qui ouvri-
rent les portes de la prison et brisèrent les chaînes des captifs. Ils publièrent
partout les louanges de leur libérateur et vinrent le remercier. Julien, s'as-
sociant à leur bonheur, voulut qu'ils partageassentson repas.

Envoyé par le vicaire de Jésus-Christ, l'apôtre des Cénomansretourna à
Rome pour lui rendre compte de sa mission, demander la confirmation de
son œuvre et l'érection de cette nouvelle Eglise. Il en rapporta, avec d'a-
bondantesbénédictions, des reliques qui, en fixant la dévotion des idolâtres
fraîchement convertis, les détournèrent du culte superstitieux qu'ils ren-
daient encore aux fontaines, aux bois et aux jochers. Il est probable qu'il
ramena aussi de Rome de nouveaux ouvriers évangéliques il ne négligea
aucun moyen pour augmenter et instruire son clergé tout porte à croire
qu'il établit à cet effet une école où il enseigna d'abord lui-même.Enfin,
épuisé de fatigue, comblé de mérites, et sachantque sa fin était proche, il
voulut s'y préparer dans la solitude. Il confia donc le soin de son église à
Thuribe, et se retira, à une demi-journée de marche de la ville du Mans,
sur les bords de la Sarthe, à l'endroit où s'élève aujourd'hui le bourg de
Saint-Marceau. Au bout de quelque temps, une fièvre lente l'avertit de sa
dernière heure. Il fit alors assembler autour de lui les clercs et les princi-
paux fidèles, leur recommandal'obéissance à son successeur, puis, pendant
que les mains étendues vers le ciel il louait Dieu et lui rendait grâce, son
âme se sépara doucement de son corps et s'envola vers le séjour qu'elle
avait mérité, le 27 janvier 117, selon plusieurs anciens auteurs, après
quarante-trois ans, trois mois et dix-sept jours d'épiscopat.

Le dé fenseur, qui n'assista point à cette glorieusemort, en fut averti dans
une vision il aperçut Julien, en habits sacerdotaux, venantà lui, accom-
pagné de trois diacres quï portaient chacun un cierge. Ils déposèrent ces
cierges sur une table et se retirèrent. Le défenseur fit part de ce prodige
aux personnes qui étaient avec lui. Il leur dit que Julien venait de lui
donner sa bénédiction, de lui montrer un rayon de la gloire dans laquelle
il était entré. « Levons-nous '), leur dit-il, « et allons ensevelir les dépouilles
de notre maître ». Aussitôt il partit, suivi de toute la ville, et il ramena
pompeusement le corps. L'endroitoù il mourut n'en continua pas moins à
être vénéré. La confiance des pèlerins y fut plus d'une fois récompensée
par des prodiges. On y éleva une petite chapelle qui dépendit de l'abbaye
de Saint-Vincent du Mans. Elle fut plus tard reconstruite en style gothique.
Pendant la Révolution française, cet oratoire devint une propriété particu-
lière, et aujourd'hui il tombe en ruines. « Cependant on y admire encore les
restes d'une belle architecture des vitraux peints qui retracent les princi-
paux traits de la vie de saint Julien, une châsseornée d'émaux qui contenait
autrefois une partie de ses reliques, et enfin de très-anciennes statues. Sous
la porte principale jaillit une fontaine d'eau vive dont les personnes atta-
quées de la fièvre boivent pour obtenir leur guérison )).

Le cortège qui ramenait les précieux restes de Julien dans la ville arriva
vers la rivière de la Sarthe elle n'était plus guéable, les pluies de l'hiver
l'avaient grossie. Ce fut pour Dieu une occasion de manifester la gloirb de
son serviteur. Les chevaux qui conduisaient le char funèbre marchèrent sur
l'eau comme sur la terre ferme, au milieu de l'admiration universelle. Ce
n'est pas tout une femme qui lavait son enfant dans une chaudière placée
sur le feu, l'oublie et court se joindre à la foule qui accompagne le corps de
saint Julien. En son absence, la flamme grandit, enveloppe la chaudière,



l'eau bouillonne et déborde. La pensée de son fils, qu'elle a laissé exposé à,

un si grand péril, traverse le cœur de la mère elle accourt et le trouve
sans effroi et sans souffrance. Elle jette alors des cris et attireun grand
nombre de personnes pour être témoins de son bonheur et de ce prodige.
Saint Julien fut enseveli dans le cimetière des Chrétiens, probablementdans
l'oratoire qu'il y avait élevé. Cette basilique, qui subsista jusqu'à la Révolu-
tion française, devint le rendez-vous d'un nombre si considérable de pèle-
rins, qu'il fallut construire plusieurs hôpitauxpour les recevoir.

On représente saint Julien chassantun dragon, figu re de l'idolâtriequi
disparut devant sa prédication ou bien encore près de lui une jeune fille,
portant une cruche d'eau, rappelle la fontaine miraculeuse que l'apôtre des
Cénomansfit jaillir à l'entrée de leur ville.

ÉCRITS ET RELIQUES DE SAINT JULIEN.

L'apôtre des Cénomans laissa plusieurs écrits sur nos mystères, sur la divinité, tes anges et te
très-saint Sacrement de l'acte!. La liturgie dn Mans en loue beaucoup l'éloquence. On les conser-
vait manuscrits dans la cathédrale du Mans, où ils périrent de la main des Calvinistes, en 1S62.

Ses reliques ne restèrent pas entières dans le cimetière du Pré. Saint Aidric les transféra dans
la cathédrale (840), où il les plaça sur un autel, à droite de l'autel principal, dédié a saint Gervais
et à saint Protais. Longtemps après (1093), on les mit sur un grand autel élevé exprès, derrière
l'autel des saints Gervais et Protais, dans l'endroit le plus apparent, de sorte que Julien n'eut ptM
l'aird'un hôte qui n'occupe point la place principale, mais d'un patron de la cathédrale. En 1136,
ces saintes reliques furent sauvées de l'incendie qui dévorait déjà le toit en chaume de la catna-
drale. Toutes les fois qu'on fit des translations des reliques de saint Julien, elles furent signalées

par de nombreux miracles. Un prêtre paralytique, un enfant muet, un autre prêtre consumé par la
fièvre, un homme ayant une tumeur qui lui rendait la main informe, des enfants tombés dans l'eaa
et pour lesquels leur père désolé implorait la protection de saint Julien, sont l'objet d'autant de
miracles. Lorsqu'on porta le corps du Saint à Châteaudun, où il resta deux ans, toute la marche
fut une suite de prodiges. Une célèbre translation eut lieu en 1SS4 on en parla dans 'toute 'la
France. A ce cMte si solennel des reliques de saint Julien devaient succéder, dans les derniers
siècles, d'horribles profanations. L'église cathédrale du Mans eut beaucoup à souffrir des Calvinistes
et des Vandales de 1793. A cette époque, la chasse qui contenait ses restes précieux fut venduea vii
prix; on a cependant retrouvé les ossements sacrés de l'apôtre du Mans, que l'on vénère encore
avec le plus grand respect. Il est le patron de cette église.

Nous avoits etapmnte la substance de cette biographie à la savante Histoire de f~/M< du dfans, ptf
D. riolii, 10 vol. in-8*.
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SAINT VITALIEN, PAPE

657-671. Empereurs de Constantinople Constant II, le Monothélite; Constantin Pagonat.

L'espoir de l'hypocritep~rift, sa confiance est oommt
une totle d'~reignée. Job, vm, 18, 14,

t
Vitalien était de la ville de Segni, en Campanie son père se nommait

Anastase. Deux mois environ après la mort d'Eugène, premier du nom, il
fut mis à sa place aux applaudissementsde tous les gens de bien. Grand ami
de la discipline ecclésiastique et son gardien vigilant, il la remit à son suc-
cesseur aussi florissantequ'il l'avait reçue de son prédécesseur et jamais il
n'omit rien de ce qui pouvait en maintenir la splendeur.

Constant H, cet ardent fauteur de l'hérésie monothélite, le même qui



avait envoyé le pape saint Martin mourir de faim en Crimée,régnait à Cons-
tantinople.Ce tyran aussi cruel à lui seul que plusieurs Néron, et exécré do
son peuple, voulait abandonner Constantinople, expulser les Lombards
d'Italie, et rétablir à Rome le siège de l'empire, disant que la mère méritait
plus de considérationque la fille. Lors donc que, suivant la coutume, le papo
saint Vitalien lui fit part de son élection, le fourbe accueillitfort bien l'am-
bassade romaine et offrit même en don à l'église de Saint-Pierre un livre
d'Evangiles couvert d'or, enrichi de pierreries c'était de la part de l'hypo-
crite monothéliteune marque d'adhésion à la foi catholique. Ceci se passait
en 657, année de l'élévation de saint Vitalien. Poursuivant son dessein,
Constant prépara une expédition, et en 662 s'embarqua avec tous ses tré-
sors pour l'Italie il voulut emmener sa famille, mais les Byzantins s'y
opposèrent. Ce refus ne le retint pas un moment il monta sur le tillac de
son vaisseau, cracha contre la ville et fit sur-le-champ mettre à là voile.
Il arriva à Rome le 5 juillet de l'année 663 et y séjourna peu de jours. Le
Pape alla au-devant de lui jusqu'à deux lieues de la ville, et le conduisità
l'église de Saint-Pierre, où, continuant à cacher ses mauvaises intentions, il
laissa un riche présent. Il visita plusieurs autres églises et laissa partout des
offrandes. Le douzième jour de son arrivée, il prit congé du pape. Jusque-
là il n'avait donné que des marques de dévotion et de pieuse libéralité .'Mais
ayant appris que les Lombardsvenaient de battre son arrière-garde à Naples,
il perdit l'espoir de se fixer en Italie. Alors se dépouillant de la peau
de brebis qu'il avait revêtue pour tromper les Occidentaux, avant de
partir il pilla les églises, reprit les présents qu'il avait offerts, et enleva tout
ce qu'il y avait de plus précieux dans la ville on lui avait proposé d'orner
le Panthéon, disposé en église mais Constant II aima mieux le dépouiller
de toutes les tuiles de métal dont il était couvert. On vit ainsi un empereur
romain commettre plus de violences qu'on ne pouvait en reprocher aux
Goths et aux Vendales. Incontinent il fit transporter toutes ces richesses à
Syracuse. Une telle conduite ne pouvait que fortifier la puissance des Papes
en Italie.

La justice de Dieu devait s'appesantir sur Constant II comme sur tous
les princes qui ont persécuté les successeurs de Pierre. Le 15 juillet de
l'an 668, l'empereur se rendant aux bains de Daphné à Syracuse, reçut la
mort de la main d'un obscur garçon de salle qui, faisant mine de prendre un
vase pour lui verser de l'eau, lui en donna sur la tête et s'enfuit. Comme
l'empereur tardait trop, ceux qui étaient dehors entrèrent et le trouvèrent
mort. Son successeur, ConstantPogonat, eut pour le saint Pape la plus grande
vénération il fit rétablir sur les dyptiques son nom que les Monothélites
en avaien~effacé.

L'empereur Constant II, en paraissant craindreles Lombards, n'avait pas
semblé redouter un autre danger qui menaceraitunjour ses successeursdans
leur propre capitale nous voulons dire Mahomet et sa doctrine sa doctrine
qui fut si fatale à celle de Jésus-Christ. Les Musulmans, qui ont causé tant
de maux au Saint-Siège, firent de grands progrès sous le pontificat de Vita-
lien ils vinrent jusqu'enSicile dont ils emmenèrent la moitié des habitants
à Damas (663). Mais respirons encore nous n'aurons que trop de fois à
déplorer des malheursqui occasionnèrent les croisades, nous coûtèrent saint
Louis et couvrirentde ruines l'univers chrétien.

Le soin pastoral qui occupa plus particulièrement saint Vitalien et qui,
d'ailleurs, produisit d'heureux résultats, ce fut de relever en Angleterre la

1. Voir au 12 BO.cmtire.



religion qui tombait. Comme il y avait dans ce pays une grande pénurie de
ministres sacrés, Vitalien y envoya le grand Théodore de Tarse et Adrien,
abbé le premier, pour être primat de l'Eglise d'Angleterre, et le second
pour restaurer la discipline monastique. Enfin, ayant brillé et ayant occupé
le siège pontifical pendant quatorze ans et cinq mois, il passa de cette vie à
Dieu, l'an de Notre-Seigneur67i, et fut enseveli au Vatican.

Il nous reste de saint Vitalien six lettres quatre sont relatives à l'affaire
de Jean, évoquede Lappe en Crète. Ce prélat ayant été déposé sans raison
par son métropolitain, celui-ci le fit emprisonneret condamnerpar un con-
ciliabule qui était à sa discrétion, sans vouloir même permettre à Jean d'en
appelerau Pape. L'évêque de Lappe ayant enfin pu s'échapper,vint à Rome
où un concile assemblé par saint Vitalien cassa la procédure du métropoli-
tain de Crète et rétablit l'innocent dans tous ses droits.

C'est de son temps, dit-on, que l'usage des orgues commença dans les
églises, et lui-même les aurait introduitesà Rome mais ce fait n'est pas
prouvé. Ce qu'il y a de certain, c'est que saint Vitalien s'appliqua avec le
plus grand soin à maintenir les traditions du chant grégorien.

Pour l'érudition, Vitalienpouvait être comparé aux plus savantspontifes
il ne fut inférieur à aucun dans son zèle pour propager la religionet dans
son courage pour la défendre.

Cf. Bi~Otre des Pontifes romains, ptr le eh~v. ArtMi de Montor.

SAINT THIERRY II, ÉVOQUE D'ORLÉANS

1022. Pape Benolt VI! Roi de France Robert le Pieux.

Thierry, fils du seigneur de Château-Thierry-sur-Marne.etpetit-nis de
celui qui donna son nom à cette ville, vint au monde dans le x* siècle. Il
méprisa de bonne heure les avantages de sa'naissance et les vanités du
siècle, pour s'appliquer tout entier à l'étude des lettres, aux œuvres de
miséricorde et aux exercices de piété. Afin qu'il pût mieux conserver son
innocence et s'instruire davantage, ses parents le mirent au monastère de
Saint-Pierre-le-Vif, à Sens, où, sous la conduite de son oncle Raynaud, abbé
de cette maison, il embrassa la vie monastique ety fit de notables progrès.
Sa réputation alla jusqu'à la cour. Le roi Robert, qui était pieux et lettré,
et savait distinguer les talents, le fit venir et le garda près de lui,pour se
servir de ses lumières et de ses conseils.C'était l'époque où ce prince entre-
prit de répudier Constance, son épouse, sous prétexte qu'elle était sa pa-
rente. Une nuit que cette malheureuse reine était plus que d'ordinaire
accablée d'amertume, elle vit en songe un vénérable prélat qui avait de
longs cheveux et la barbe blanche comme la neige, et tenait sa crosse en
main. Il regarda la reine et lui dit « Constance,chasse de toi toute trist~
je suis venu à ton secours. Je suis Savinien, l'un des prélats de ce royaume
je te déclare que, dès à présent, par la grâce de Dieu, tu es délivrée de ton
ennui H. La reine se réveilla en sursaut, et se sentit fort consolée; puis elle
alla demander aux personnes qui se trouvaient pour lors dans son palais si
elles connaissaient un saint nommé Savinien. Thierry répondit que c'était
le premier archevêque de Sens, martyr, dont le corps sacré reposait à



Saint-Pierre-le-Vif,à Sens, et que si elle s'adressait à ce saint, ses prières
seraient sans doute exaucées. La reine reçut cet avis avec une joie et une
dévotion extraordinaires,et se transporta soudain, avec son fils, au monas-
tère de Saint-Pierre-Ie-Vif: là, se prosternant devant les saintes reliques,
elle implora l'assistance du saint. Chose admirable cette dévote princesse
ayant continué ses prières, au bout de trois jours un courrier arriva de la
part du roi, apportant des nouvelles conformes à ses désirs. Le roi suivit de
près son message et témoigna plus d'affection que jamais à la reine son
épouse. Constance, pour remercier saint Savinien, fit mettre ses reliques
dans de belles châsses d'argent, et se montra aussi très-reconnaissante envers
saint Thierry, qui fut ainsi égalementaimé et estimé par le roi et la reine.
Foulque, évêque d'Orléans, étant mort, Thierry fut élu par la plus saine
partie du clergé et du peuple pour occuper ce siège le roi Robert, qui
connaissait sa science et sa vertu, et qui aimait la ville d'Orléans, maintint
cette élection de tout son pouvoir (i0i6). Mais l'envie suit toujours la vertu,
comme l'ombre le corps. Des malveillants cherchèrent à l'exclure et à
nommer évêque Odolric, jeune ecclésiastique plein d'ambition, qui ne
recula point devant le désordre et le scandale. Les brigues se changèrent en
luttes violentes où il y eut du sang versé.

On inventa mille calomnies contre Thierry, de sorte que le Pape et les
évêques, entre autres Fulbert de Chartres, firent d'abord difficulté de le
reconnaître. Mais il se justifia dans toutes les formes. Son innocence fut
reconnue, et Lehery ou Leothéric, archevêque de Sens, assisté de Fulbert
et de quelques autres évêques, le sacra dans l'église d'Orléans. Pendant la
cérémonie, Odolric, son compétiteur,vint avec une troupe de soldats armés,
entra dans l'église et s'avança vers l'autel, le poignard à la main, menaçant
d'assassiner Thierry sous la main de l'archevêque consécrateur. Mais qui
peut traverser les desseins de Dieu? Ni l'évêque consacré ni l'archevêque
consécrateur ne tremblèrent la cérémonie ne fut point troublée on se
contenta de chasser ces furieux.

Dès que Thierry fut placé sur ce siége épiscopal, il y brilla comme un
flambeau céleste il avait un soin extrême du troupeau qui lui était confié.
Aux enseignements de la sainte Ecriture, il joignait l'exemple de ses vertus.
Soulager les pauvres, réprimer les oppresseurs, secourir les opprimés,
étaient ses œuvres de chaquejour. Jamais sa main ne reçut un présent: il
cherchait ce qui était utile, non à lui, mais à tous. Odoiric, toujours dévoré
d'envie et d'ambition,ne cessa pas de le persécuter il attenta même encore
à sa vie. Le Saint fut un jour attaqué en chemin par une bande d'assassins
que cet ennemi avait postés pour le tuer ils le renversent de son cheval,
l'étendent à terre, le frappent à coups de lances et d'épées, et le laissent
pour mort, gisant sur le sable. Mais, ô prodige celui qu'ils croyaient sans
vie n'avait pas reçu la moindre blessure ses habits seuls étaient déchirés.
Quelle ne fut pas l'épouvante d'Odolric, qui croyait repaître ses yeux du
sang de sa victime, lorsqu'il la vit se lever saine et sauve 1 Touché de cette
protectionéclatante de la main de Dieu, il vient se jeter aux pieds du Saint
et lui demande humblementpardon de tout le passé. Thierry le lui accorde
sur-le-champ, sans aucune condition, et veut qu'il tienne le second rang
parmi son clergé et lui prédit même qu'il sera son successeur.

Le reste de la vie de notre Saint n'est guère connu. L'hérésie mani-
chéenne s'étant répandue dans son diocèse vers l'an 1017, il employa tous
ses soins à l'étouSer. Le septième concile d'Orléans condamna ces perni-
cieuses erreurs, et le roi Robert punit les hérésiarques obstinés. Le roi



Robert, que l'histoire d'Orléans nomme le David français, poM~a valeur et
piété, secondé en guerreet en paix du secours céleste, aimait beaucoup Cette
ville et son saint évêque. Commeil assiégeait la ville et le château d'Avallon
en Bourgogne, forte place qui soutint le siège pendant trois mois, sentant
approcher la fête de saint Aignan, il s'en vint à Orléanspour la célébrerà son
aise, selon sa dévotion ordinaire. Pendant qu'il assistait à la grand'messe,
revêtu d'une chape magnifique et dirigeant le chœur selon sa cou-
tume, il arriva qu'au moment où l'on chantait l'j4~M!<s Dei les murailles
de la ville assiégée s'écroulèrent. Il régnait entre ce bon roi et ce saint
évêque une entente parfaite jamais les deux puissances, la pontificale et la
royale, ne s'étaient mieux accordées pour procurer la gloire de Dieu et le
bonheur des peuples. Les églises d'Orléans ressentirent par ce moyen les
effets de la libéralité de ces deux grands personnages. Saint Thierry, dési-
reux de rendre honneur à Dieu, et de signaler sa mémoire en ~église de
Sainte-Croix d'Orléans, fit faire un fort beau calice de pur or, pour servir en
ladite église, au sacrifice de la messe, à consacrerle sang de Notre-Seigneur
Jésus-Christ, et le roi Robert, joignant sa dévotion à celle du saint évêque,
fit faire la patène, aussi d'or fin, pour accompagner le calice, et servir à
consacrer le corps du Rédempteurdu monde, aûn.que le signe de la sainte
croix lui fût un aide salutaire, et que la passion du Sauveur lui fût une
parfaite rédemptionpour l'âme et pour le corps, comme dit le moine Hel-
~ud, en la vie du roi Robert. Ce prince rebâtit l'église de Saint-Aignan et
atogmenta son revenu il se montra aussi libéral envers beaucoup d'autres
temples.

Nous avons déjà dit que Thierry avait de fréquentes relations avec Ful-
bert, évêque de Chartres on le voit par les lettres de ce dernier. Dans l'une
d'elles il remercie l'évêque d'Orléans des avis qu'il lui a donnés, et le prie
d'excuser le clergé de Chartres s'il ne peut, cette année, aller en procession
selon sa coutume, à l'église d'Orléans, parce qu'il est tout entier occupé à
relever sa propre église, détruite par un incendie. L'église de Chartres
rendait à celle d'Orléans ce devoir de piété et de reconnaissance, en mé-
moire, sans doute, de ce que la grâce de l'Evangile était venue d'Orléans
aux Chartrains, par la prédicationdu premierévêque d'Orléans, saint Altin.

Dieu exerça la patience de Thierry et purina son cœur, sur la fin de sa
vie, par diverses maladies, fruits de ses austéritéset de ses travaux aposto-
liques. Pour reposer à la fois son âme et son corps, le Saint se retira dans le
monastère de Saint-Pierre-le-Vif, à Sens. Il lui vint dans cette douce
retraite le désir de faire un voyage à Rome pour visiter le sépulcre du prince
des Apôtres et les autres sanctuairesde cette sainte ville. Avantson départ,
une nuit, étant dans l'église, il entendit une voix venue du ciel qui lui dit s

« Ne crains point, Thierry, ta demeure est préparée dans le ciel, où le
martyr saint Sébastien triomphe glorieusementa. Or, c'était la veille de la
fête de saint Sébastien. Thierry communiqua cette révélation divine à~
moine Adalbert, homme fort religieux, et à quelques autres serviteursde
Dieu, et leur dit qu'il croyait que l'heure de sa mort était proche et q
mourait dans son voyage de Rome, avant d'avoir passé les Alpes, il deNit~~
dait que son corps fût rapporté dans ce monastèrede Saint-Pierre-le-tM",
afin d'être inhumé auprès de ses oncles Séguin, archevêque de Sens, et
Raynaud, abbé du même monastère. Après cela il se mit en chemin mais
Dieu convertit ce voyage de Rome en voyagede l'éternité bienheureuse.Car
arrivé à Tonnerre, petite ville du diocèse de Langres, il fut surpris par une
grosse maladie qui l'emportade ce monde le 27 janvier de l'an 1022. On se



préparait à rapporter son corps à Saint-Pierre-le-Vif, mais Milon, seigneur
de Tonnerre,qui était son parent, s'y opposa et le fit magnifiquement ense-
velir dans le monastèrede Saint-Michelqu'il venait de fonder. Les miracles

que Dieu fit en ce lieu, par son intercession,furent si fréquents que la ville
de Tonnerre le choisit pour son patron. La mémoire de ce Saint y est
demeurée fort célèbre. Avant 1789, non-seulement on y célébrait sa fête
solennellement chaque année, le 27 janvier, mais de plus, tous les mardis
de l'année, en dehors de l'Avent et du Carême, on en célébrait l'office
canonial, et tous les jours, à Laudes, à la messe et à Vêpres, on en faisait
mémoire. Ses saintes reliques étaient conservées à Tonnerre avec beaucoup
d'honneur et de soin; l'église d'Orléans en possède qui lui furent données

en 1660.

Nous nous sommes surtout servi, pour composer l'histoire de eette vie, omise par le Père Giry, de
)'BM<Mr<' de fE~e d'Orléans, par Symphorien Guyon.

SAINT JEAN, TRENTIEME ÉVÊQUE DE THËROUANNE'1

H30. Pape Honoré II. Roi de France Louis VI.

Saint Jean de Thérouannea été, on peut le dire, le véritable réformateur,l',
et comme le saint Grégoire VII d'une partie du nord des Gaules. Nos ancê-
tres le comparaient à saint Bernard et faisaient du grand abbé de Clair-
vaux, de Jean de Thérouanne et de Milon un rapprochementplein d'édifica-
tion. La vie que nous donnons de ce grand évÊque est la traduction abrégée
de celle qui fut écrite neuf mois après sa mort par Jean Colmieu, son archi-

diacre. Elle a donc tout l'intérêt d'un document contemporain.
Saint Jean, l'hommede Dieu, naquit dans l'évëché de Thérouanne,en un

lieu nommé Warneton que la rivière de la Lys baigne de ses eaux paisibles.
Ses parents étaient des personnes honnêtes aux yeux du siècle, et craignant
Dieu. Ils avaient grand soin de faire des aumônes, de donnerdes vêtements
à ceux qui étaient nus et de pratiquer avec piété les autres œuvres de misé-
ricorde. Ils imposèrentà leur fils, au saint baptême, le nom de Jean. Dès sa
plus tendre enfance il donna des preuves de l'attention spéciale de la divine
Providence à son égard. Ses progrès rapides dans les premièresétudes litté-
raires lui attiraient l'admiration générale et faisaient présager qu'un jour il
serait grand et élevé au-dessus des autres il avait, en effet, pour les jeux
de son âge, beaucoup moins d'ardeur que les autres enfants, et il s'occupait
sérieusementdes choses qu'il avait à apprendre assister aux pieuses réu-
nions des fidèles, se conformer aux ordres de ses supérieurs, tel était l'objet
de ses soins habituels. Quand il fut sorti de l'enfance et qu'il arriva à ce
point où il s'agit de choisir entre les deux routes qui se présentent, il évita
prudemmentle sentierde gauche, et voyageur éclairé sur le but auquelil ten-
dait, il entra résolûmentdans la route étroite et difficile qui était à sa droite.
Méprisant les vaines fictions des poètes, il appliqua toutes les forces de son
esprit à la recherche des sens cachés des divines Ecritures, science qui nour-

1. Thérouanne a été ville épiscopale depuis l'an 500 jusqu'en 1553, où eUe fut prime et détruite par les
Espagnols.



rit et fortifie'l'hommeintérieur et le fait avancer dans l'amour do Dieu. 11

eut surtout deux maîtres remarquables par l'intégrité de leur vie l'un,
Lambert d'Utrecht, maître de grandereligionet de grande science l'autre,
plus grand encore au jugement de tous, Yves, qui fut depuis évêque de
Chartres, et qui a bien prouvé sa profonde religion et sa science sublime
par les monastères qu'il a instituéset par les livres qu'il a écrits. Jean fut
leur élève si docile, il écouta en même temps avectant d'attention la parole
intime de celui qui, par son onction divine, sait faire pénétrer jdans notre
cœur tout enseignementparfait, que bientôt on trouvait à peine dans toute
la France quelqu'un qui fût au-dessus de lui sous le.double rapport des
mœurs ou de la science. Alors il revint dans son pays, apportant avec lui
des trésors plus précieux que l'or, plus estimables que les pierreries.

Il demeura quelque temps à Lille, ville célèbre où Baudoin venait de
fonder une église. Il était membre du clergé nombreuxde cette église, mais
il n'y était guère que corporellement,car son esprit détaché du monde était
toujours occupé des choses célestes il lisait, il priait, il demeurait dans sa
chambre, il se rendait à l'église toutes les fois qu'il devait s'y trouver. Pen-
dant que d'autres recherchaientdes vanités, des spectacles, ou se donnaient
am spectacle en jouant eux-mêmes devant le public, il fuyait avec soin
toutes ces sottises, et s'il lui arrivait de les rencontrer sur son chemin, il
Mssait avec gravité en accélérant sa marche et sans même vouloir les
~garder. Aussi tous vénéraient sa sainteté, plusieurs s'efforçaient même de
l'imitér.

Comme il ne devait rien manquerà cet assemblage de vertus parfaites, il
résolut de quitter extérieurement le monde, que déjà il méprisaitet foulait
aux pieds dans son intérieur. Il alla donc trouver l'abbé Jean, homme d'une
grande sainteté, qui en ce moment dirigeait le monastère du Mont-Saint-
Eloi, distant d'environ trois mille pas de la ville d'Arras, et se mit humble-
ment sous sa conduite.L'hommede Dieu le reçut avec une joie extrême et
rendit beaucoup d'actionsde grâcesau Seigneur, qui lui envoyait une con-
solation si grande. Comme, en effet, il observait lui-même la règle de saint
Augustin et qu'il l'avait imposée à ses religieux, il pensa que la religion et
la prudencede Jean lui seraientd'une très-grandeutilité pour parvenirà ses
fins. En effet, la conduite de Jean dans le monastère fut telle, qu'il était
utile à tous,et par la parole et par l'exemple.

Cependant le pape Urbain II, de sainte mémoire, siégeant sur la chaire
du prince des Apôtres, l'église d'Arras recouvra la liberté dont elle avait
joui autrefoiset fut séparée de l'église de Cambrai. Alors, après avoir prié
et jeûné, on assembla dans Arras le clergé et le peuple des autres églises
du nouveau diocèse, et, avec la grâce du Seigneur et l'ordre du vénérable
pape Urbain, on &t l'élection selon les canons. Le choix tomba sur Lambert,
chanoine et grand chantre de l'église de Lille, homme digae d'être net&t~
des insignes pontificaux. Lambertétait parfaitement étranger à ce fait
ignoraitce qui devait se passer quandil répondit à l'invitation qu'on 1m
de venir à Arras. On l'enlève donc,. ~n le traîne malgré lui; c'est e~MM

qu'il s'oppose de toutes ses forces et qu'il fait entendreses réclamation&
le place sur la chaire épiscopale. Or, comme Raynauld, archevêque de
Reims, différait de le consacrer, il profita de ce délai et se rendit à Rome
avec quelques membres de son clergé, et là, prosterné aux pieds du Pape,
il sollicita ardemment la faveur d'être déchargédu fardeau qu'on venaitde
lui imposer. Mais le Pape, bien loin d'accéder à ses désirs, voulut le consa-
crer de ses propres mains et le renvoya à son église comblé de priviléges



apostoliques. Alors il se mit à parcouriravec beaucoup de vigilancele champ
que le Seigneur venait de confier à sa garde. De nombreuxdésordress'étaient
introduits par l'incurie du père de famille. Les épines, les ronces croissaient
en toute liberté l'ivraie inutile étouffait le froment la tâche était rude, il
vit que seul il ne pouvait suffire. Il résolut, en conséquence, d'associer à sa.
sollicitudepastoraleplusieurs hommes religieux et prudents, afin que, leur
donnant à chacun une partie de sa lourde charge, il pût être soulagé et tra-
vailler sans être accablé sous le faix. Il choisit, entre autres, le vénérable
Jean, avec qui il avait vécu de la manière la plus intime, et qu'il avait eu
pour compagnon d'études des saintes Ecritures sous Yves, leur maître com-
mun. Mais Jean se mit à refuser et à s'opposer de toutes ses forces à la
réalisationdu vœu de Lambert, tant il avait de peine à quitter, même pour
tm peu de temps, l'étatde contemplationdont il faisait ses délices. Il fallut,
pour l'obliger à céder, que l'évêque eût recours aux censures et imposât
une peine à toute la communautéoù il était. Il fut donc forcé de se rendre,
Et il s'acquitta de sa charge d'archidiacreavec tant d'équité et de désinté-
ressement, qu'il s'attira l'estime et la vénérationprofonde de tous ceux avec
qui il fut en rapport.

L'église des Morins se trouvait, depuis déjà vingt ans, dans un état
affreux de persécution au dehors et de troubles au dedans. À l'évêque
Drogon, d'heureuse mémoire, avait succédé Hubert, qui, après avoir reçu
une blessure cruelle, avait cédé à la violence, et s'était réfugié dans le monas-
tère de Saint-Bertin. Alors un intrus vint s'emparer de vive force du siége
épiscopal. Cet homme se nommait Lambert de Belle. Aidé du comte de

Flandres,il brise les portes de l'église de Thérouanne,et y pénètre malgré le
clergé, qu'il disperse de côté et d'autre et pendant près de deux années, il
possède, ou plutôt il tourmente et persécute cette église infortunée.Toute-
fois il fut puni de son audace sacrilége, et ceux-là mêmes qui l'avaient élevé
furent les exécuteurs de la justice divine sur lui, car ils lui coupèrent la
l.angue et les doigts de la main droite. On le chassa honteusement,et le
clergé, d'accord avec le peuple, lui substitua Gérard, qui se mit à prati-
quer ignominieusement la simonie, à distraire les biens de l'Eglise, et fut
déposé par le pape Urbain. Alors la confusion fut à son comble les archi-
diacres et les membres du clergé de la cathédrale firent choix d'un chanoine
de Saint-Omer nommé Erkembode mais l'élu refusa opiniâtrément, et
.l'élection fut à recommencer. Ils nommèrent alors Aubert d'Amiens, qui
venait de recevoir un canonicat dans l'église de Thérouanne, malgré les
canons qui défendent à un ecclésiastique d'être inscrit à la fois dans deux
églises de ville. Mais les abbés, de leur côté, n'acceptaientni l'un ni l'autre
de ces choix, et, brûlant du zèle de la maison de Dieu, ils désiraientdonner
à ce diocèse un dispensateur digne et fidèle. Ayant donc invoqué le Saint-
Esprit, et la crainte du Seigneur devant les yeux, ils choisirent Jean archi-
diacre d'Arras, pour le mettre à la tête de la sainte Eglise de Dieu, car ils
savaient que sa vie était irréprochable,sa science reconnuepartout, et ils le
trouvaient doué de toutes les qualités convenables pour s'acquitter digne-
ment d'une administrationdevenue si difficile. Bientôt, conduits par un ins-
tinct divin, les laïques se rangèrent à leur avis, et Jean fut aussi l'élu de leurs
cœurs. Les autres, de leur côté, réclamaient avec beaucoup de bruit, et
la chose en vint au point qu'on fut obligé de s'en rapporter à la décision
du Pape.

Un concile général était en ce moment assemblé à Rome; la cause
du diocèse de Thérouanney fut donc examinée. L'archidiacreJean, dont la



sainteté était connue partout, fut désigné par le concile et c~nSrmé parle
Pape évêque de Thérouanne.Tout cela se faisait à nnsude-celaique l'affaire
'regardait le plus, car on craignait avec raison qu'il ne vînt à se dérober par
'la fuite, ~t, afin de l'empêcher d'exécuter ce dessein, quand il viendrait à
connaître son élection, on obtint du souverain Pontife des lettres dans
lesquelles il lui parlait en ces termes

« Urbain, évêque, serviteur des serviteurs de Dieu, à son fils bien-aimê
Jean, archidiacre d'Arras, salut et bénédictionapostolique. jHt

~H

« Comme il nous a été rapporté que vous aviez été élu évêquede l'Eglise
des Morins, par le commun suffrage de tous les hommesreligieux, tant du
clergé que du peuple, nous nous réjouissons grandement. Donc, par l'auto-
rité du Siége apostolique, nous confirmons et nous corroboronscette élec-
tion, et par la même autorité nous vous défendons de vous y soustrairepour
quelque raison que ce soit ».

On lui remit ces lettres au moment où il s'y attendait le moins, et quand
il eut vu ce qu'elles contenaient, il fut frappé d'un si grand chagrin qu'il
s'ennuyait et était las de vivre encore. Il considéraitl'énormité du fardeau
qui pesait sur lui, la difficulté extrême de gouverneé une Eglise dont les
Maires extérieuresétaienten désordre, et dont l'intérieur surtout était dans
l'indiscipline et le relâchement le plus complet.~tans l'abattement où le plongeaient ses réflexions, il ne savait où se~er. Enfin il prit un parti et se résolut à naviguer comme il pourrait, et
avec l'aide du Seigneur, sur une mer orageuse, plutôt que de s'exposer à la
désobéissance.

On était à l'an de l'Incarnation de Notre-Seigneur Jésus-Christ 1099.
Cette même année, le 2 des nones de juin, il reçut l'ordre de la prêtrise, et
le mois suivant, le i6 des calendes d'août, il fut sacré évêque dans la ville
de Reims par l'archevêqueMauassès. Il fut reçu à Thérouanneaux acclama-
tions de joie du clergé, des grands et de tout le peuple, et solennellement
intronisé dans la chaire pontificale le 9 des calendes du même mois.

Qui pourrait, je ne dirai pas énoncer, mais même rechercher d'une ma-
nière suffisante jusqu'à quel point il fut sobre pour lui-même, juste envers
ses sujets et son prochain, pieux envers Dieu, dès qu'il fut revêtu de la di-
gnité pontificaleMoi qui parle ainsi, je ne dis que la vérité, car j'ai vécu
près de~uatorzeans avec lui, et je ne dis que ce que j'ai vu moi-même ou
ce que j'ai appris des hommes très-dignes de foi qui l'ont connu dans l'inti-
mité de sa vie.

Il obtint dès son enfance le don d'une pudeur si parfaite, il garda par la
grâce de Dieu une chasteté si grande, que jamais il ne fut môme soupçonné,
bien que nous sachions qu'il ait eu à résister à plusieurs sollicitations de
femmes qu'aveuglait la concupiscence. Il châtiait avec tant de soin ses au-
tres sens, que jamais une parole impure ne tombait de sa bouche, jamais
son regard n'exprimait l'orgueil ou la curiosité, jamais son oreille ne s'ou-
vrait pour écouter les choses vaines. Il mortifiait son goût et son odorat nar
les règles d'une abstinence sévère. Jamais il ne faisait usage de viand
même dans sa vieillesse. Trois ans seulementavant sa mort, un prêtre~B*
dinal, légat du Siége apostolique, étant venu lui. faire visite et le trouvant
tellement faible qu'il pouvait à peine marcher et célébrer les saints mys-
tères, se mit à le prier instammentde changer d'habitude et de se nourrir
désormais de viande, au moins de temps en temps. Nous nous joignîmes·
humblementà ce prêtre, et nous ne pûmes rien en obtenir. Enfin il fallut un
commandement exprès, au nom de Dieu et des Apôtres, et en vertu de'



l'obéissance, pour le contraindre à user quelquefois de viande en très-petite
quantité. Quant à ses vêtements, il avait soin d'observer en cela une grande
modestie, n'en portant point de trop précieux, ne les choisissant pas non
plus trop vils.

Aussitôtqu'il fut élevé sur le siége épiscopal, il eut soin de s'entourer
d'hommes d'une religion éprouvée, qu'il choisit pour travailler avec lui
dans la vigne du Père de famille. Il avait, en outre, souvent auprès de lui
plusieurs abbés religieux ayant le zèle de Dieu et s'efforçant de marcher sur
ses traces Conon d'Arrouaise, qui fut depuis évêque et légat du Siège apos-
tolique en France Lambert de Saint-Bertin, Bernard de Waten, Gérard de
Ham, et plusieurs autres. Telle était la société du serviteur de Jésus-Christ
et, dans leur commerce, il trouvait des consolations et de la force pour
fiupporter les chagrins et les ennuis de l'exil de ce monde. Ils étaient les
témoins de sa conduite privée, ils étaient également les témoins de ses
œuvres publiques; et toujours ce qu'il disait aux autres de faire, il en avait
]~e premier donné l'exemple dans ses œuvres sa prédication était toujours
,d'accord avec son action. Toujours il était occupé à la méditationspiri-
tuelle, ou bien à la lecture des livres saints, ou bien encore à des conversa-
tions sur le mépris du monde et l'amour de Dieu, ou bien, seul avec Dieu,
il se répandait en prières ardentespour lui-même et pour ceux qui lui étaient
confiés. L'évêque était le premier aux veilles de la nuit, aux offices du
matin;.il était dur pour lui-même et indulgent pour les autres, jusqu'au
point d'éviter de troubler leur repos par le moindre bruit, quand il lui arri-
vait de devancer l'heure de la prière commune. Il se retirait ensuite dans le
secret de son cœur, et là, après avoir chassé le trouble des pensées du siècle,
il priait dévotementson Père céleste et demeurait dans cet exercice de la
méditationou de la lecture jusqu'à l'heure de Prime; puis, après Prime, il
faisait de même jusqu'à Tierce. Ensuite il se préparait à la célébration de la
messe, devoir dont il s'acquittait par lui-même tous les jours, ou du moins
très-fréquemment. A sa table on faisait chaque jour une lecture sacrée, de
sorte que l'homme intérieur recevait sa nourriture en même temps que
l'homme extérieurprenait la sienne.

Dans les premiers temps de son épiscopat, il commença par réparer
extérieurementet intérieurement l'église de Sainte-Mariede Thérouanne,
qu'il avait trouvée dans un état complet de délabrement. Il la rebâtit même
en grande partie, et quand il eut, à l'aide du bois et de la pierre, réédifié ce
temple extérieur, avec d'autres bois spirituels et d'autres pierres vivantes,
il le rétablit d'une manière bien plus utile, car il fit venir tous les ecclésias-
tiques savants et de bonnes mœurs qu'il put trouver et qui n'étaient inscrits
dans aucune Eglise, c'est-à-dire, qui n'avaient point de bénéfice, et il leur
assura une pension convenable et suffisante prise sur les revenus de l'Eglise.
Nous savons, et en toute vérité nous rendons témoignage que, dans tout le
temps de son pontificat, il s'abstint tellementde tout esprit de cupidité, que
jamais, ni par'un moyen ni par un autre, il n'exerça la plus petite exaction
sur ses sujets, clercs ou laïques. Jamais même il ne voulut percevoir les
amendes que les lois imposent(dans certains cas de violation des constitu-
tions ecclésiastiques), bien que plusieurs l'aient blâmé d'agir ainsi. Aussi
arriva-t-il que le clergé fut plus utile et plus vénéré dans l'Eglise de Dieu, et
que lesmalveillantsn'eurent plusd'occasion de décrier les prêtres du Seigneur.

Il s'eB'orça, tant par ses paroles que par son exemple, de ramener dans
la bonne manière de vivre d'autres ecclésiastiquesde ce diocèse qui, depuis
longtemps déjà, marchaientpar les voies larges du siècle et suivaient les



désirs de la chair. II en trouva qui étaient infectés de la peste ~e la simonie,
et il résolut d'employertoutes ses forces à la combattre et à;Nnéantir. Les
églisesd'Ypres et de Formeselles étaient dans les mains d'hommes souillés

par cette hérésie il les leur enlevapar lesvoies canoniques, et loua la vigne
du Seigneur à d'autres laboureurs. Quand il eut ainsi délivré l'église d'Ypres,
après l'avoir tenue quelque temps soaw'$a garde immédiate, il la donna à des
frères réguliers, mit à leur tête un âSë~ et la leur confia pour toujours.
Il réforma complétement Formeselles, et dans ces deux églit~on suivit
désormais la règle de saint Augustin, et tous les revenus ftt~&t mis en
commun. Il institua en outre, en différents lieux, sept monastères et davan-
tage même; il y plaça des congrégations de moines ou de clercs résolus
à vivre selon' la règle des Apôtres. Quant aux autres ecclésiastiques qui
avaient à régir le peuple de Dieu selon les différents degrés de la hiérar-
chie, il savait, ou les avertir, ou même les forcer de veiller avec soin à l'ac-
complissement des devoirs de leur charge et à la pratique des vertus.

Il nous souvient qu'un fils d'iniquité, poussé par le conseil de méchants
hommes dans lesquels le démon agissait, voulut un jour lui ôter la vie. Dieu
seul fut son protecteur et empêcha les rusés de l'ennemi de nuire à ce
juste. Il traversait un petit village par lequel on savait qu'il devait passer.
Voici tout à coup qu'un furieux se jette sur lui, une lance à la main, et
chercheà le frapper.Le prêtre du Seigneur se retourne aux cris qu'il entend
]tëtentir derrière lui; il regarde l'assassin sans trembler, sans chercher à
~uir, bien qu'il fût alors à cheval et son ennemi à pied l'homme de Dieu
ne craignaitpoint la mort, il la désirait, afin d'être plus tôt avec Jésus-Christ.
Alors arriva un prodige de la puissance divine le trait lancé par le mé-
chant s'arrête au milieu des airs et demeure suspendu au-dessus de la tête
du pontife. L'ennemin'a pour lui que la honte il s'enjf~, et le Saint défend
de le poursuivre. Mais Dieu se chargea de la vengeance l'assassin, aussi
bien que ses complices, moururent bientôt, après avoir été affligés de plu-
sieurs châtiments.

Cependant les bonnes œuvres du saint év&que l'avaient rendu un objet
de complaisance aux yeux de Dieu, et d'amour pour les hommes bons et
vertueux. Ce que l'on apprenait de lui par la renommée était grand sans
doute, mais on avait de lui une idée bien plus grande encore quand on se
trouvai&ien sa présence. Son visage était orné d'une sorte de beauté angé-
lique sur sa face rayonnait sans cesse quelque chose de divin il était
comme entouré d'une sphère de respect,on ne pouvait le voir sans le véné-
rer aussitôt, sans se sentir entraînévers lui par une irrésistible attraction du
cœur. Il avait tant de familiarité et de crédit auprès du pape Paschal Il,
d'heureusemémoire,qu'il le regardait comme un de ses plus chers amis.
Aussi il obtenait de lui tout ce qu'il lui demandait, entre autres des privi-
léges pour les monastères qu'il avait fondés. Le même Pape avait tant de
confiance dans son intégrité et dans sa sagesse, qu'il le délégua souvent
pour traiter à sa place différentes affaires concernant des églises ou des
personnes. Il lui confiait aussi le soin de gouverner d'autres églises ~i-
vées de leurs pasteurs. Cependant Jean ne se glorifiait point de toSës
ces prérogatives il n'en usait même ordinairement point, ou tout au
plus agissait-il assez pour ne pas être exposé au péché de désobéissance.
Nous pourrions en dire bien davantage sur ce sujet mais ce peu de détails
suffira pour rappeler la mémoire des vertus de notre saint pasteur.

Il est cependantun fait qui ne doit pas être passé sous silence et que
depuis longtemps on désirait voir tracé par écrit. Environquinze ans avant



sa mort, il parcourait son diocèse, selon ses habitudes de sollicitude pasto-
rale, lorsque arriva dans un endroit appelé Merckem (entre Dixmude et
Ypres), où il reçut l'hospitalité. Il y avait auprès du parvis de l'église un
ouvrage de fortification, sorte de château-fort très-élevé, bâti depuis lon-
gues années par le seigneur de cette terre. Un fossé large et profond entou-
rait ce château qui n'avait de communication avec le reste du village que
par un pont soutenu sur des poutres de distance en distance, appuyé d'une
part au bord extérieur du fossé, et de l'autre au rempart même de la forte-
resse, où l'on ne pouvait ainsi pénétrer qu'après avoir monté le long de ce
pont disposé en pente. Le pontife était logé dans ce château avec sa suite
nombreuse et vénérable. Après avoir imposé les mains et administré
Fonction fortifiante du chrême sacré à une grande foule de peuple dans
l'église et dans le parvis, il retourna à son logement pour changerd'ha-
bits, parce qu'il avait ensuite à bénir un cimetière destiné à recevoir les
corps des fidèles. Comme il descendait du château et qu'il était vers le mi-
lieu du pont, à une hauteur de trente-cinq pieds au moins, il s'arrêta il
était alors entouré d'une foule nombreuse qui le précédait et le suivait,
l'accompagnait à sa droite et à sa gauche. Tout à coup le pont Bécbit, se
brise, et, au milieu d'un craquement horrible et d'un nuage de poussière,
tout ce peuple est précipité dans le fossé avec son évêque. Ici se présente à
mon esprit le naufrage de l'apôtre saint Paul, quand Dieu accorda à ses
prières la vie de toutes les personnes qui étaient avec lui. De même en fut-
il cette fois, car, malgré le pêle-mêle de tout le monde, malgré la chute
des poutres, des planches et de tant de matériaux de construction, per-
sonne ne fut blessé et Jean lui-même, le visage toujours aimable et gai,
n'ayant de l'eau que jusqu'aux genoux, se débarrassa, rendit grâces Dieu
et s'écria Le démon a voulu empêcher l'oeuvre de Dieu, mais il ne pré-
vaudra pas, car Dieu est toujours avec nous puis, sans s'arrêter un instant,
il alla bénir le cimetière.

Des vertus si éclatantes, des témoignages si extraordinairesde la pro-
tection de Dieu, avaient déjà beaucoup contribuéà répandre dans le pays la
réputation de sainteté du digne évêque des Morins. Les œuvres qu'il opérait
confirmaient chaque jour ce sentiment général. Sa sagesse se manifesta
d'une manière éclatante dans différents conciles, en 1099 à celui de Saint-
Omer, en 1114 à celui de Beauvais, 1115 à ceux de Reims et de Châlons.
Parmi les églises qu'il a relevées ou édifiées, on cite sa cathédrale, qu'il
reconstruisitde fond en comble. Il consacra en 1099 l'église de Loo, près
de Dixmude en 1106 celle d'Arrouaise, destinée à devenir la maison-mère
d'une nombreuse congrégation, et en 1123 l'église de Nonnenbosche, abbaye
de Bénédictines, fondée dans un lieu champêtre, nommé Rumettre, auprès
d'Ypres. A diverses époques il accorda des priviléges à l'abbaye d'Andres,
établit des chanoines réguliers à Choques, près de Béthune, réforma l'ab-
baye de Saint-Pierre de Gand ou Blandenberg, fit en différents lieux des
donations,'ouporta des règlementspour maintenir la ferveur et l'esprit de
régularité. Le zèle du bienheureux Jean n'était pas restreint aux bornes de
son diocèse, et sa.sagesse bien connue faisaitque beaucoup recouraient à ses
conseils, quelquefois même à son intervention dans leurs difScultés.Yves de
Chartres lui-mêmeréclama son concours dans une affaire importante, où il
s'agissait de l'élection d'un évêque à Beauvais. Il s'adressa à lui comme à
celui des évoques de la province de Reims qui pouvait le plus influer auprès
de son archevêque, pour repousser un sujet indigne, que, contre la défense
expresse du Pape, on voulait placer sur ce siège épiscopal. Le docte évêque



de Chartresenvoyasa lettre à Lambert d'Arras et à Jean de Thérquanne, tous
deux ses anciens élèves et les plus chers de ses disciples. « T~~nrs », leur
dit-il, « vous avez eu à cœur de repousser les loups qui voulaient entrer
dans les bergeries du Seigneur, et, comme des gardiens fidèles dans la mai-

son de Dieu, de les attaquer s'ils approchaient. Nous exhortons donc votre
religion à faire aujourd'hui par obéM~Rë ce qu'autrefoisvous faisiez par
amour de la justice. Vous donc qui &? suffragants de l'église de Reims,
avertissez votre métropolitain, afin que, selon la teneur des let que le
Pape a envoyées aux habitants de Beauvais, il exhorte les cIeri~Se cette
église à faire, comme c'est leur devoir, une élection canonique H. Dans une
autre circonstance,où il s'agissait de l'élection d'un évêque pour l'église
de Tournai, qui depuis l'épiscopat de saint Médard était réunie à celle de
Noyon, le bienheureuxJean se prononça encore avec une sainte liberté pour
que l'on suivît les instructions données par le Pape. Cette confiance du
souverain Pontifeenvers le vénérable évoque de Thérouannese produisitdès
les premiers temps de son épiscopat.

Il eut beaucoup à souffrir pendant les trois dernières années de sa vie.
Il était chaque jour témoin de choses qu'il ne pouvait voir sans une extrême
douleur. Car après la mort du glorieux serviteur de Dieu, Charles le Bon,
comte de Elandre et martyr (1127), la terre fut abandonnéeaux mains
de l'impie, selon ce que dit l'Ecriture. Il n'y avait plus que vols et bri-
gandages, fraudes et parjures, pillages et incendies, homicides et combats.
Toutcelaaffligeaitprofondémentle coeursi plein de charitéde notre bonPère.

Deux mois avant sa mort, il commença à éprouver un grand dégoût
pour la nourriture il ne pouvait plus prendre qu'un peu de lait. Des symp-
tômes plus graves s'étant déclarés, il fit venir les prêtres de l'église, qui,
selon l'autorité apostolique, l'oignirent d'huile sainte ~~tpandirent sur lui
la prière de la foi. Il ~vait d'abord confessé ses péché~;)~~ iireçutle corps
sacré et le sang du Seigneur, donna à tous le baiser de paix et les congédia
afin de s'unir plus étroitement à Dieu par la contemplation. Il fit donner
aux pauvres tout ce qu'il avait, afin de suivre, pauvre, le Christ, son maître,

pauvre lui-même, et n'ayant point eu sur la terre un lieu pour reposer sa
tête. Il donna à l'église ses manuscrits, ses vêtements, les vases sacrés qu'il
avait en grand nombre puis il ne songea plus qu'à prier et à converser
doucement sur les choses du ciel avec ses amis intimes. Il nous prédit alors
plusieurschoses que nous avonsvues se réaliser depuis, et régla l'ordre de
sa sépulture, gardant jusqu'à la fin l'usage de toutes ses facultés qui avaient
toujours été si éminentes. Il avait défendu de laisser entrer personne, à
moins qu'il n'en donnât lui-même la permission. Cependant une foule im-
mense était à la porte, accourue de la ville et du dehors, des parties les
plus éloignées du diocèse. Hommes et femmes de tout rang étaient là,
attendant humblement qu'il leur fût donné de recevoir la bénédictiondu
saint prélat. Ils espéraient, disaient-ils, qu'on ne refuserait point à des
enfants de voir une dernière fois leur père bien-aimé. Ils demandaient, ils
suppliaient, ils se plaignaientet se lamentaient plusieurs même avaient fa~t
le serment de ne point s'en aller sans avoir été admis. Vaincus par tant
d'importunités, nous en dîmes quelques mots au saint évêque il fit un
signe de tête qui leur permit d'entrer. Ils entrèrent alors dans le plus grand
silence il ouvrit les yeux, leva la main et les bénit. D'autres personnes
viennent alors de tous côtés nous les introduisons dans le même ordre
à d'assez longs intervalles de temps, puis nous les congédions. Lui, cepen-
dant, persévérait dans son silence, les yeux presque toujours fermés; il



était livré à une contemplationet à une prière non interrompues. Ses dou-
leurs étaient très-vives mais il avait tant de patience qu'il était là, étendu,
tranquille et silencieux, sans proférer aucune plainte, aucun gémissement.
Enfin, à la seconde férie de la semaine, à la première heure du jour, il
commença à entrer dans l'agonie. Alors, suivant sa volonté, nous le posâ-
mes sur un cilice recouvert de cendres; on ouvrit les portes, les clercs et
les moines accoururent et nous nous mîmes à psalmodier avec beaucoup
d'attention et de ferveur. Mais tout le monde pleurait tellement, les gémis-
sements et les lamentationsdes hommes et des femmes étaient si nombreux
et si forts, que l'on ne savait plus distinguer les voix de ceux qui psalmo-
diaient d'avec les accents de ceux qui pleuraient. Nous parcourûmesainsi
la plus grande partie du Psautier; nous répétions pour la seconde fois l'of-
fice de la recommandation de l'âme, lorsqu'enfin cette âme fidèle se dé-
pouilla du fardeaupesant de son corps qui paraissait jouir d'un doux som-
meil, et s'avança pour entrer en possession de ce repos de l'immortalité
pour lequel il avait tant soupiré et tant travaillé. Il a toujours tenu la foi
catholique, il a persévéré jusqu'à la fin dans les bonnes œuvres aussi la
miséricorde du Seigneur lui a donné la couronne de gloire. Il sortit de ce
monde l'an de l'Incarnation de Notre-Seigneur Jésus-Christ 1130, le 27 jan-
vier, à la troisième heure du jour, après avoir gouvernél'église de Thérouanne
pendant trente ans, six mois et trois jours.

Pendant plusieurs jours, son corps fut exposépubliquementà la véné-
ration des fidèles.

Les évêques d'Arras et d'Amiens firent la cérémonie des obsèques avec
une pompe extraordinaire. Le corps du Saint fut inhumé dans son église
cathédrale.

8" DEVOTE, PATRONNE DE MONACO, VIERGE ET MARTYRE (300).

Dévote, vierge, née, comme on le rapporte, à Mariana, ville autrefois importante de l'ile de
Corse, souffrit sous les empereurs Dioctétienet Maximien le martyre pour Jésus-Christ. Elle avait

eu le bonheur de rencontrer pour nourrice une femme chrétienne, qui lui communiqua avec son
tait le précieux aliment de la religion. Ayant appris la prochaine arrivée dans la Corse d'un envoyé

romain qui venait pour exciter la persécution contre les chrétiens, elle se retira dans la maison
d'Eutice, patricien et sénateur; et là, vaquant le jour et la nuit à la lecture des livres saints, à
l'oraison et aux jeûnes qu'elle observait continuellement, excepté le jour de la résurrection du Sei-

gneur, elle se préparait, comme si elle avait eu le pressentiment de l'avenir, au combat suprême
qui l'attendait. Eutice l'avait souvent exhortée à tempérer quelque peu l'austérité de son genre de
vie; mais il finit par comprendre combien était vraie la réponse qu'elle avait coutume de lui faire,
savoir qu'elle trouvait une suffisanteréfection dans les dons célestes que Dieu lui accordait sous
la maigreur et la pâleur de visage de la jeune fille, il vit paraître une effusion de lumière divine
dont il avait peine à soutenir l'éclat.

U vint donc de Rome dans l'ile de Corse un président du nom de Barbare, et la délation lui fit
bientôt connaître qu'il y avait, cachée dans )a maison d'Eutice, une vierge chrétienne à qui l'on ne
pouvait persuader de répudier le Christ ni de vénérer les dieux. Le président propose alors à Eutice
de la lui envoyer, certain de la faire changer d'avis par les menaces ou par les tourments. Eutice
répond qu'il a une telle estime pour la vierge, qu'il ne saurait la livrer à aucun prix. Sur cela le rusé
président suspendit l'exécution de son dessein, et craignant que l'affaire ne fût pas pour lui sans
péril, s'il s'engageait dans une lutte avec un homme de ce rang et de cette autorité, il pensa qu'il
valait mieux se débarrasser déjà d'Eutice. A quelque temps de là le sénateur succombait au poison,
et incontinentDévote était saisie et traînée devant le tribunal. Sommée de sacrifier aux dieux, elle
répondit qu'elle rendait chaque jour, dans la pureté de son cœur, un culte au vrai Dieu; quant à



des dieux de cire, d'argile et de pierre, attendu qu'ils ne sont rien W%!} des simtdt~es, ouvrages
faits de la main de l'homme, qui n'ont ni raison, ni sentiment, elle les mépnsMt~reramement.
A cela Barbare, transporté de fureur, ordonne qu'on la traîne sur un sol rocailleu'i ef'inégal, ennn

qu'on la suspende au chevalet, où, pendant qu'elle expirait, on vit sortir de sa bouche une Manche
colombe qui prit son vol en haut et disparut dans le ciel.

Comme l'ordre avait été donné de brûler, te jom~))ihtmt, le corps de la vierge, deux clercs,
qui se cachaient dans les environs par la crainte éjtt~Nhs, avertis par une vision céleste, l'en-
levèrent la nuit, l'embaumèrent avec le secours de j~asieurs jeunes filles chrétiennes et le déposè-
rent dans une embarcation pour le transporteren Afrique. Mais le vent étant devenu .]j~ fort, et
la barque, qui était restée assez longtemps à sec sur le rivage, s'affaissant un peu par ~n qu'elle
recevait, le batelier dut travailler beaucoup durant une bonne partie de la nuit, si bien qu'ensuite,

vaincu par le sommeil et la fatigue, il s'endormit un peu. Et voilà qu'il lui sembla voir Dévote
qui l'avertissait que le vent et la mer étaient maintenant calmes, et que la .barque était et serait
désormais impénétrable à l'eau qu'il devait se diriger du coté où lui et le prêtre qui était avec
lui verraient s'envoler une colombe sortant de sa bouche, jusqu'à ce qu'ils arrivassent en un tien
nommé Monarhon t, des moines. Alors le batelier se levant et obéissant à la parole qu'il avait
entendue, parvint heureusement au port d'Hercule Monécus (Monaco), précédé de la colombe qui

1. Etymologie de ~fonaeo. Les princes de Monaco, seigneurs des Baux. Traditionprovençale sur
les rois Mages, dont un des descendants fut fondateurde la ville des Baux.

Cette étymologie de Monaco, que le Propre de Corse fait vcnrr de .tftmaetM, moine, nous parait ~m
peu hasardée, surtout si l'on considère que le souvenir d'Hercule est mêlé a cette dénomination;car
longtemps avant que le monde eut même l'idée de l'institution monastique, la ville s'appelait ~foM! oikos,
-B~c~it! ou Herculis Afono!< Portus, ce qui nous semble vouloir dire maison unique on isolée d'Hercule.
La cité fut-elle appelée ainsi parce que, comme on l'< encore dit, Hercule, jaloux des autres dieux, n'y
souffrit que son temple et que son culte a lui? Il suJStd'avoir énoncé cette supposition pour ranger le fait
dans le domaine de la mythologie palenne. H nous semble plus probable que des navigateurs grecs,
frappés de l'étroitesse du passage de Gibraltar, dont la création était attribuée à Hercule, qui aurait
fendu la montagne en deux pour permettre aux deux mers de se réunir; il nous semble plus probable,
disons-nous,que ces navigateurs,se plaçant sous les auspicesd'Hercule, lui aurontconsacre la colonie
qu'ils fondèrent sur le microscopique promontoire de Monaco. Quant à l'idée d'isolement, pour qui t vu
les lieux, elle vient naturellementà l'esprit il serait dimcile, en effet, d'MjJjMirune antre ville à droite
ou à gauche de Monaco. La langue de terre sur laquelle elle est assise est.t~j~~tée d'eau de trois côtés
et adossée par le seul côté qui ta rattache à la terre à une très-haute~tne- La principauté de
Monaco appartient depuis la fin du xe siècle à la famille des Grimal'tttfW~~ttirede Gênes. En 1642,
Honoré de Grimaldi secoua le joug des Espagnols avec l'appui de Louis XIII. ~n compensation des fiefs
d'Espagne que cette rébellion lui flt perdre, le monarque français lui abandonna*le duché de Valentinois.
le comté de Carlndez et la baronnie de Calvinet en Auvergne, la baronnie de Bnis en Danphiné et celle
des Baux en Provence.

Notre intention n'est pas de dire comment les princes de Monaco ont perdu successivement tous leurs
apanages et en sont réduits aujourd'hui au seul rocher dont ils tirent leur nom tant il y a des noms
fatidiquest Nous voulons seulement, puisque l'occasion s'en présente,dire un mot de la seigneurie des
Baux, qui leur a jadis appartenuet à laquelle se rattache une tradition religieuse très-intéressante. En la
consignantIci, nous la sauverons peut-être de l'oubli.

Derrière la petite chaine des Alpines ou, pour être pins précis, sur leur flanc méridional,en face de
la plaine aride de la Crau et des campagnes marécageuses d'Arles, Dieu a taillé dans le roc, snr des pro-
portions gigantesques, l'une des plus grandes scènes de désolation dont il ait été donne a l'ceil humain de
contempler les sublimes horreurs. C'est un cataclysme de la nature arrêté tout a coup à l'apogée de son
développement et respecté dans tout son désordre depuis des siècles par l'action du temps et par la main
de l'homme. II n'y a là, en effet, que des collines horriblement tourmentées et. des roches colossales
entassées les unes sur les autres. Nous n'essayerons pas de décrire le spectacle qui s'y déroule à nos
regards; nous aimons mieux renvoyer nos lecteurs à la ~He Comédie du Dante, qui avait, comme on
l'assure, cette vallée de denil sous les yeux quand il écrivait le douzième chant de son /n/en!0.

Or, a la cime du roc abrupt et escarpé, surplombant a l'orient tout ce pêle-mêle de montagnes et de
collines renversées, s'élève la petite ville des Baux. Au xjve siècle. la ville des Baux avait une population
de quatre mille âmes elle n'en compte plus aujourd'huique cinq cents Bâtie des les premierssiècles de
notre ère, en 388, dit-on, elle devint, à la fin du xe siècle. le fiefprincipal d'une maison pnissante dont
le nom se rencontre à chaque page dans les Annales du Midi de la France. Son fondateur ne serait antre,
à en croire La Pise (d'Orange) et autres historiens, qu'un prince, éthiopien de naissance, mais Indien
d'origine, Balthazar, arrière-petit-fils du Mage du mêmenomque l'étoileconduisit jusqu'ài'établede Bethléem;
aussi la maison des Baux, en souvenir de son origine, portait-elle sur son écusson de gueules à f~ût~
d'argent trrndiée m seize rais, et son cri de guerre était A l'azar, Baut~a' (Au hasard, Balthazar1)

Hommes l'humeur excessivement turbulente et remuante, les princesdes Baux prirent une large
part aux événements qui signalèrent le moyen âge en Provence. Il n'y a, en cnet, en ces temps reeuléa,
aucune guerre, aucune expédition, aucun combat où Us ne furent noblement représentés. Possesseurs de
terres immenses, qui étaient disséminées par toute la Provence et qu'ils avaientappelées de leur propre
nom ï'f<re< .NmMwa~MM, ils profitèrent des invasions barbaresafin de former une puissance qui fut asset
forte pour tenir tête durant trois siècles aux rois d'Arles et autres souverains de la contrée. U fallut, en
1631, le canon de Louis XIII pour faire rendre le derniersoupir à la féodalité provençale qui s'était, pour



lui montrât le chemin, et qui s'arrêta en cet endroit, c'est-à-dire entre ~ice et Albintemelinm
(Vintimille).Depuis lors sainte Dévote est honorée avec une grande célébrité dans ce pays, où l'on
rapporte qu'on.l'a vue plus d'une fois apparaître au sommet de la citadelle pour la délivrer des
ennemis. Cependant les Corses, pour n'être pas privés de tout gage de sainte Dévote, leur compa-
triote, qu'ils vénèrent comme la patronne principale de leur Me, obtinrent des habitants de Monaco,

en 1687, quelques-unes de ses reliques pour les conserver et les vénérer.
Une colombe qui guide l'esquif où se trouvent ses reliques, est l'attribut de sainte Dévote.

~re'!). d'Ajaccio.

SAINT MAIRE, ABBÉ DE VAL-BENOIS' (vers 555).

Saint Maire était d'Orléans et d'une naissance honnête, quoique médiocre. Devenu moine dans

un monastère de sa ville natale, il s'engagea avec zèle dans la milice de Dieu par la pratique du
bien. II se faisait remarquer entre tous ses frères par l'excellente pureté de ses moeurs et l'inno-

cence de sa vie c'est pourquoi, avec l'assentiment de Gondebaud, roi de Bourgogne, les frères du
monastère de Bodon ou Val-Benois,dans le diocèse de Sisteron, le choisirent pour leur abbé, élection
qui fut confirmée par l'autorité de i'évêqne Jean qui gouvernait alors cette église. La charité et la
prudence de Maire répondirent admirablenent à ce qu'on attendait de lui. Attentif à Dieu seul, il
édifiait en lui et dans les siens le nouvel homme sur les ruines du vieux, étant pour tous un exem-
plaire de bonnes ceuvres, comme dit l'Apôtre, en doctrine, en sainteté, en gravité. Le pouvoir des

miracles se développa chez ce dispensateur fidèle en même temps que la sainteté. M ordonna à un
muet de parler, à un sourd de l'entendre; il ouvrit les yeux d'un aveugle pour lui faire voir un
paralytique qui marchait il arrachait aux maladies leurs victimes et à la mort sa proie il attirait
sur les pécheurs le pardon'de Dieu. Il s'endormit dans le Seigneur vers le milieu du vie siècle, le
27 dejanvier. Après l'heureux décès de Maire, lorsqu'un temps considérable se fut écoulé, que la
cruauté de certaines nations (les Sarrasins e! les Normands) eut presque dépeuplé la France, et

que les monastères (tt'Christ furent devenus des déserts, le corps de l'homme de Dieu dérobé par
quelques hommes, fnt porté, par une disposition de Dieu, dans la ville de Forcalquier, où il reçoit
les hommagespieux du peuple et du clergé.

SAINT GAMELBERT', CURÉ EN BAVIÈRE (vers l'an 800).

Cet homme de Dieu naquit en Basse-Bavière, dans un village dont le nom moderne est Mi-
cbaeisbuch~non loin de l'endroit où l'Isar, qui vient des Alpes du Tyrol, se jette dans le Danube.
C'était au commencementdu vins siècle, c'est-à-dire à une époque où la religion catholique ûo-
rissait déjà au milieu des races allemandes.

Les parents du jeune Gamelbertétaient des propriétaires auxquels leurs biens suffisaient et qui
vivaient aussi saintementque le comporte le siècle.

ainsi dire, retranchéederrière les muraillesde leur petite capitale. Les ruines des fortifications de celle-ci
attestent hautementquels furent les efforts du roi tr~s-chrétien et de ses troupes pour amener la reddi-
tion de cette place que la nature avait fortifiée plus encore que l'art lui-même. Ces ruines sont aussi
imposantes que le site où elles se trouvent ce ne sont que maisons gothiques abandonnées, murs a demi
écroules, voûtes ogivales disloquées, tourellesmutilées,créneaux brisés, colonnes renversées, en un mot
dévastation partoutet désolation de tous les cotés: aussi la population des Baux n'a-t-ellepour abri que les
décombres des habitationsprincièreset des demeures seigneuriales.

1. Alias Mary, Marins, Maure. La-Val-Benoiscorrespond an latin Va~ Bodonensis.Les auteurs qui
ont traduit par Beuvons ou Beuvonxse sont donc trompés. Il n'y a point de lieu, dans l'ancien diocèse de
Sisteron. qui porte exactement ce nom. t<e village de Bevons, situé à une lieue de la ville, n'offre aucune
trace de monastère, tandis que l'on voit les ruines de l'abbaye de La-Val-Benoisdans le village de
Saint-May ce nom de Saint-May est évidemment l'altérati-on de Marus ou Marius.

2. A~ Gamulbert, Amelbert, Amalbert.
3. En notre langue hêtre SatM~tC/t~,ce qui est la traductionexacte da /<t~~um, appellation moyen

âge de cette localité.



Son père eût voulu faire de lui un soldat pour lui faire prendreIl noble <Mtier, il s'amu-
sait à le ceindre d'un sabre ou à lui faire endosser l'uniforme l'enfan~~ait l'armNe dont on le
revêtait et ne témoignait que du dédain pour ces habits guerriers. Ses frères et son père indignés
le traitaient de lâche; celui-ciiecondamnamême à garder ses troupeaux te vertueux jeune homme
s'y soumit avec résignation et même avec bonheur.

Un jour il s'était endormi à côté de ses mouto~~M réveil il trouva un livre sur sa poitrine.
Il comprit qu'il lui était ordonné de s'instruireet a~'trouvér des prêtres qui l'initièrent à l'étude
des saintes lettres. Ce qu'il lisait et apprenait n'~Mt pas pour lui lettre morte. Ayant entendu ses
pieux maîtres dire que la vie e< la mort sont en la puissance de la langue, il défe~H à tout
jamais à ses lèvres de prononcer non-seulement une parole nuisible, mais encore une parole
oiseuse.

Cependant il était parvenu à ce point où l'adolescent devient jeune homme. Sa vertu autant que
M'piéto excita l'envie de l'enfer. Comment le faire tomber?

Sobre à l'endroit du boire et du manger, fidèle au devoir de la prière, économe de paroles,
Gamelbert veillait sur son corps aussi bien que sur son coeur. L'ennemi du salut l'attaqua de la
même manière que plus tard Thomas d'Aquin, de la même manière qu'il attaque la plupart des
jeunes gens. Et que ceci soit un avertissement aux parents. Saint Gamelbert vivait au Ytn" siè-
cle, c'est-à-dire à mille ans de distance de nous. Eh bien! le démon se servit pour le faire tomber
des mêmes moyens qu'il emploie encore contre nos enfants aujourd'hui de la séduction des mau-
vaises moeurs. Dans ces occasionsla fuite est le seul moyen de salut notre Saint quitta brusque-
ment la personne qui le tentait et alla mettre sa chasteté sous la protection de Dieu.

Mais le berger de Michelsbuchavait été jugé digne du sacerdoce. Sur ces entrefaites son père

mourut, Il reçut pour sa part d'héritage la maison où il avait vu le jour, avec les terres qui en
dépendaient et l'église du village il en prit possession comme pasteur encore plus que comme
propriétaire.

Home alors, peut-être encore plus qu'aujourd'hui, attirait les âmes pieuses le saint prêtre en-
trepritdonc un pèlerinage au tombeau des Apôtres. Sur sa route, dans une maison où il avait reçu
l'hospitalité, il baptisaun petit garçon qui devait être saint Uthon.

Après son retour il prit lui-même la direction de sa paroisse et déjtt~ & nn degré héroïque,
dans l'exercice du saint ministère, toutes les vertus nécessaires à un t~i~~pNlage la discrétion,
l'esprit de retraite et de silence, l'hospitalité et surtout la charité. « tM~ât son biographe, « le
père des aveugles et des estropiés sa porte était toujours ouverte aux voyageurs; les malades et
les pauvres trouvaient chez lui tous les secours possibles, et aux morts il accordait non-seulement
la sépulture, mais ses prières a.

Telle était sa bonté d'âme qu'il rachetait les petits oiseaux pour leur rendre la liberté lorsqu'il

en trouvait entre les mains des paysans. Il ne permettait pas non plus à ses propres domestiques
d'aller travailler aux champs ou aux bois lorsque le temps menaçait d'être mauvais. Il affectionnait
par-'Jessus tout la tranquillité et la concorde, rétablissantla paix entre ses paroissiens autant qu'il
le pouvait.

!t était médiocrement instruit mais il consacrait au service de Dieu tout ce qu'il savait. Après
ttoir passé cinquanteans dans l'exercice des fonctions sacerdotales, il voulut se préparer d'une
manière plus prochaine au grand passage du temps à l'éternité. TI avait depuis longtemps quitté la
maisontrop somptueuse que lui avait laissée son père, pour une plus modeste. Sur lannde sa
vie, il planta à quelque distance, autour de sa demeure, quatre croix et se les proposa<eemme des
limites à ne jamais dépasser. La charité seule lui faisait abandonnercette espèce de'solitude.
C'est ainsi qu'ayant un jour aperça deux hommes qui se battaient en dehors de cette enceinte, il
courut à eux et parvint non-seulement à les séparer, mais à les réconcilier,

Cependant l'heure de sa mort était arrivée toute sa paroisse pleurait autour de son lit « Mes

enfants n, leur dit-il, a ne vous affligez pas de mon départ. Le Seigneur a pourvu à mon rempit-
cement il vous donnera un saint pasteur a. Le mourant voulait désigner Uthon qu'il avait M~f~
fois baptisé, lors de son pèlerinage à Rome. Celui-ci fut mandé le saint curé l'institua son héri-
tier, et le présenta à ses ouailles comme leur nouveau père spirituel.

Peu de temps après, il convoqua ses confrères dans le sacerdoce pour lui administrer les der-
niers sacrements et remit paisiblement son âme entre les mains de celui qu'il avait si ardemment
et si constammentaimé toute sa vie (27 janvier 800).

Chacun le regretta comme un bienfaiteur, tous s'empressèrent de l'honorer après sa mort
comme un Saint.



De nombreux miraclesglorifièrent son sépulcre.
L'église qui reçut ses saintes dépouilles fut dès lors souvent visitée par les angesqui chantaient

des hymnes sous ses voûtes, l'éclairaient de diverses splendeurs et la parfumaient de senteurs toutes
célestes.

Là plus d'un estropié recouvra l'usage de ses membres; là plus d'un affligé puisa la conso-
lation nécessaire à l'homme voyageur ici-bas pour accomplir sans désespoir le pèlerinage vers
l'éternité.

Nos voisins d'Outre-Rhin ont représenté saint Gamelbert 1" baptisant saint Utbon, 2° dans un
oratoire environné de moutons. Ceux-ci rappellent sans doute la vie pastorale du futur pasteur
d'hommes, et celui-là sa vie de retraite, sur la fin de ses jours.

Cf. AA. SS., t. m, jan., p. 398. nonv. éd.

SAINT GILDUIN, CHANOINE DE DOL (1077).

Saint Gilduinou Gildouin, chanoinede l'égUse cathédrale de Saint-Samson de De), fut fils de
Rioualem ou Rudalen, surnomméChèvre-Chenue,seigneur de Dol et de Combour; sa mère était de
la noble maison de Puyset~dansla Beauce, diocèse d'Orléans. Il vint au monde l'an 10S2, sous le
pontificat de saint Léon IX il fut baptisé dans l'église de Saint-Samson par son oncle paternel
Junkeneus, archevêque de Dot. Ses parents s'occupèrent soigneusement de son éducation, et, autant
qu'ils purent, ils le formèrent à la piété et aux bonnes mœurs, et l'instruisirent dans la religion et
dans les belles-lettres.Après qu'il eut achevé le cours de ses études, ses père et mère le voulurent
marier, et lui chercher un parti qui fût bon et avantageux mais le saint jeune homme n'y voulut
rien entendre, et leur fit savoir son intention, qui était d'embrasser l'état ecclésiastique,ou, selon
l'ancienne manière de dire, de se faire d'église. Les parents y consentirentvolontiers, et dès toK',
ils le t.~t')'e)!< de ~ot!y, le consacrant à Dieu entre les mains de son oncle Junkeneus.

Gilduin, avec la tom~e cléricale, reçut un esprit tout nouveau et fut entièrement changé en
un autre homme. Sa vie sainte et exemplairepermit à l'archevêque de lui conférer, nonobstant sa
jeunesse,un canonicatdans sa cathédrale. II fut ordonné diacre au grand contentement du clergé
et du peuple dolois, qui se promettaient quelque chose de grand de ce jeune homme. Cependant
l'église de Dol, florissante et heureuse sous Jnnkeneus, eut le malheur de tomber entre les mains
d'un mauvais pasteur, qui, selon les actes de saint Gilduin, méritait plutôt d'êtreappeléarchiloup
qu'archevêque. C'était un de ces évêques simoniaques qui donnèrent tant de peine à Grégoire VII,
la plaie de l'Eglise en ce temps-la et qui l'auraient perdue, si elle pouvait l'être. Ce loup fut sept
ans dans la bergerie de Jésus-Christ, enfin, à bout de patience, le clergé et le peuple de Dol le
chassèrent de la ville, et s'étant assemblés pour élire un autre évêque, réunirent tous leurs suf-
frages sur le jeune diacre Gilduin. Celui-ci ne voulant pas d'une charge qui le forçait à renoncer
à la vie humble et retirée qu'il affectionnaitpar-dessus tout, d'une charge qui lui semblait d'ailleurs
beaucoup trop lourde pour ses épaules de jeune homme,fit tout ce qu'ii put pour obtenir que ses
concitoyensrevinssent sur leur décision mais, ses efforts étant inutiles, il en appela au souverain
Pontife, qui était alors saint Grégoire VII. H se disposa donc à partir pour Rome, et pria Even,
ou Ivon, abbé de Saint-Melaine-les-Rennes,de lui tenir compagnie en ce voyage. Le chapitre .de
Dot envoya aussi ses députés pour supplier Sa Sainteté de confirmer l'élection qui avait été
faite. Arrivés à Rome, ils comparurenttous à l'audience du Pape. Les députés représentaient à Sa
Sainteté les belles qualités dont leur élu était doué, les nécessités de l'église de Dol, auxquelles
nul ne pouvait mieux remédier que lui, non-seulementà cause de la sainteté de sa vie, mais aussi
de la noblesse de son extraction, et ils concluaient qu'il plût à Sa Sainteté, sans avoir égard aux
excuses de Gilduin, de confirmerl'élection qu'ils avaient faite de lui. De son côté, Gilduin supplia
le Saint-Père de ne vouloir pas mettre une charge si pesante sur ses faibles épaules, fit valoir son
âge peu avancé, son incapacité et les autres raisons que son humilité lui fournissait.

Admirant cette humilité, Grégoire VII en fit compliment à Gilduin « Mon fils n, lui dit-il,
« votre conduiteest sage, parce qu'elle est conforme aux saints canons. Loin de vous ingérer
imprudemment,vous vous excusez par des raisons prudentes. Sache! donc que je ferai volontiers

1. t.: Pero Albert ie Grand, da Morlaix.



ce que vous me demandez, pour ne pas vous accabler d'un fardeauà vo~ dge t. Puis

le Saint-Père le pria de lui nommer celui de sa compagnie qu'il jug<Je plus Mjjt)tbte d'occuper
le eiége épiscopat. Gilduin l'ayant remercié, s'en retourna vers les députas et leur déclara l'inten-
tion du Pape, suivant laquelle ils consentirent'qu'ilrenonçât à son élection et qu'il nommât tel
qu'il jugerait à propos. Lui, bien aise de cette résolution, alla trouver Sa Sainteté et la pria de

consacrer Even, abbé de Saint-Meiaine-les-Rena~, homme d'une vertu, d'uM doctrine et d'nne
sainteté signalées. Le Pape approuva cette nominattan et sacra Even archevêque de Dol, dans l'é-
glise de Latran, en présenM des cardinaux et des prélats qui se trouvaient alors en cour romaine,
t'an ~078. Le Saint-Père, en congédiant Even et sa compagnie, lui donna une lettre de Neamman-
dation pour tous les évêques de Bretagne, dont voici quelques passages

« Grégoire, évoque, serviteur des serviteurs de Dieu, à tous tes évoques de Bretagne, salut et
bénédiction apostolique. Nous croyons que vous n'ignorez pas comment te clergé et te peuple de
M nous ont adressé un jeune homme d'une naissance assez illustre, selon ce qu'on nous a dit,
demandant qa'il fut ordonné par Nous pour être leur eveqae. La eause étant etaminée comme il
convenait, Nous avons reconnu en lui les mœurs honnêtes, eu égard à son âge, mais non encore
assez mùries et affermiespour soutenir le poids de t'épiseopat. C'est pourquoi Nous avons décidé
qu'il ne serait prudent, ni pour lui-même, ni pour vous, de le charger d'an fardeau si lourd. Mais

avec l'aide de Dieu, Nous avons trouvé parmi ceux qui l'accompagnent une personne beaucoup
plus en rapport avec cette dignité par son âge, par sa science et par la gravité de sa conduite
c'est Yvon, abbé de Saint-Meiaine, qae Nous avons ordonné, bien que malgré lui et quoique
astreintà l'obéissance, sur la demande, sur le choix du jeune homme eUtes autres. Nous lui avons
aussi accordé l'honneur et l'usage du po~tMm pour votre direction et pour celle de toute la pro-
vince, à la condition toutefois qu'il ne refusera pas de se présenter en temps opportun pour discu-
ter la plainte que notre confrère Rodolphe, archevêque de Tours, fait depuis longtemps àl'audience
de nos prédécesseurset à la notre, touchant la soumission de ce siége de Dol a celui de Tours, et
touchant le refus d'obéissance, etc. »

Avec ces lettres et plusieurs belles reliques dont le Pape leur fit présent, nos Bretons sortirent
de Rome et s'en retournèrenten France. Lorsqu'ils eurent passé les Alpes, Gilduinse sépara de
l'archevêque et se dirigea vers l'Orléanais pour visiter ses parents maternels. Il tomba malade à
PuyseMï. Sentant sa 6n approcher, il se fit porter à Chartres, pour rière à Notre-Dame.
De là, il alla loger au monastère de Saint-Pierre-en-VaUée,situé au de Chartres il fut
soigné par les religieux bénédictinspendant sa maladie, et Dieu l'appel à lui le 27 de janvier,
t'as de grâce i077. !I fut enterré au milieu du choeur de l'église du monastère. Des miracles s'é-
tant opérés à son tombeau, ses ossements furent levés de terre quatre-vingt-diï ans après 'sa mort,
transférés en une chapelle et renfermés dans une chasse par l'abbé Fouicber, quatorzième abbé de
Saint-Pierre-en-Vallée. Une seconde translation des saintes reliques eut lieu en 1666; elles furent
déposées très-solennellement dans la cathédrale de Chartres, où elles demeurèrent jusqu'à la Réyo-
hition. A cette époque désastreuse, les reliques de saint Gilduin ont disparu.

L'ancien diocèse de Dol en célébrait autrefois la fête le 21 janvier du rite double majeur, et le
Bréviaire de Chartres en fait mention au 15 novembre, parmi les Saints de ce diocèse.



XXVIir JOUR DE JANVIER

MARTYROLOGE ROMAIN.

A Rome, sainte Agnès, pour la seconde fois 1. Au même lieu, saint Flavien, martyr, qui
souffrit sous Dioclétien Vers 304. A Apollonie, les saints martyrs THYRSE, Leuce et Calli-
nique, qui, après avoir été tourmentés de diverses manières au temps de l'empereur Dèce, con-
sommèrentleur martyre, le premier et le dernier par la décollation le second rendit son âme à
Dieu après qu'il eut entendu une voix céleste qui l'appelait. 250. Dans la Thébaîde, les saints
martyrs Léonide 3 et ses compagnons,qui remportèrent la palme du martyre au temps de l'empe-

reur Dioclétien. Vers 304. A Alexandrie, la mémoire de plusieurs saints martyrs que Syrien,
chef militaire et arien, fit périr de diverses manières ce même jour, les ayant surpris dans l'église
pendant qu'ils célébraient la synaxe on les saints mystères. 376.- En la même ville, saint CYRILLE,
évoque de ce siège, défenseur très-illustre de la foi catholique, qui se reposa en paix aussi grand

par sa sainteté que par sa science. 444. A Saragosse, saint VALÈRE, évoque. 31S. A Cuenca,
en Espagne, la naissanceau ciel de saint JonE?*, qui, après avoir distribué aux pauvres les reve-
nus de son église, et vécu du travail de ses mains, à l'exemple des Apôtres, mourut en paix, célèbre
par ses miracles. 1207. Au monastère de Récrne (Moutier-Saint-Jean), les funérailles de saint
JEAN, prêtre, homme de Dieu. 545. En Palestine, saint Jacques, ermite, qui demeura long-
temps caché dans un tombeau, pour faire pénitence d'une faute qu'il avait commise, et émigra de
ce monde vers le Seigneur, glorieux par ses miracles vie s.

MARTYROLOGE DE FRANCE, REVU ET AUGMENTÉ.

A Cisoing, en Flandre, saint ARNOUL, écuyer d'un seigneur de ce pays, qui fut exécuté à un
gibet par les ennemis de son maitre, et souffrit volontiers la mort pour la piété et pour la justice.
Ses reliques ont été entièrement dispersées par les hérétiques. vin" s. Dans la même province,

1. Voir an 21 janvier. C'est l'apparition de sainte Agnès à ses parents que HSgliM entend célébrer
aujourd'huien nommant sainte Agnès pour la deuxième fois au Martyrologe.

2. Saint Flavien était préfet de Rome. AA. SS., t. 111 de janvier, p. 449.
3. Les Grecs font aussi mémoire de saint Léonide et de ses compagnons en ce même-jour. Ils nomment

parmi eux Aselas, martyr, que les Latins mettent à part au M de janvier. Leurs actes, recueillispar
Metaphraste, se trouventau tome ve de Lipoman et au vie de Surius. (BARONius.)

4. L'Eglise d'Alexandrie écrivit l'histoire du massacre de ces victimes de l'hérésie arienne dans une
tettre-eiteatttreadressée a tons les fidèles du Christ. On y lit « Ces choses se sont passées la veille des
calendes de février, après le consulat d'Arbétion et de Lollianus N. Saint Athanase en parle aussi dans

son .N~f~e tm solitaire, dans l'Apologie à Constanceet dans l'Apologie de sa fuite.
5. Il serait d&ngeMaits de laisser croire aux lecteurs de la vie des Saints que les héros du christianisme

ont ignoré les faiblesses de netre pauvre humanité. Hélas hélas! que d'astres sont tombés des hauteurs
de la perfection et combienm'y sont pas remontés t Ceux-là, il faut tes plaindre; mais il faut admirer et
imiter ceux qui, après avoir failli, se sont relevés. Tel est 'saint Jacques, ermite. Depuis quinze ans, il
vivait dans la retraite, priant, jeûnant et se mortifiant. Dieu lui avait accordé le don des miracles, et ce
don même fut l'occasion de sa chute. Après avoir résisté à une malheureuse qui était venue le tenter
dans le désert, il succomba de lui-même devant une jeune fille qu'on lui avait amenée pour la délivrer
du démon impur, qu'il délivra en effet et qu'on lui laissa afin qu'il prévînt, par sa prière et sa surveil-
lance, le retour du mal. Après la faute, Jacques tua celle qui il avait ravi sa virginité non-seulement
elle, mais le jeune frère qu'un père trop confiant avait latssé comme sauvegarde à cette infortunée, puis
il livra les deux corps au courant du Jourdain. Telles sont les œuvres du démon, telle est la faute que
nous signale le martyrologe romain.

Le démon, suivant sou habitude, se hâta de jeter le désespoir dans l'âme du pauvre Jacques déjà il
fuyait les lieux théâtre de quinze ans de pénitence et de trois crimes énormes; heureusementpour lui, il
rencontrauu vieil anachorètequi connaissait les abtmes de la malice de l'homme et les profondeurs de la
miséricorde divine il le retint sur le bord du précipice. Jacquesa'enfoaea plus avant dans le désert, ioin



le bienheureux Richard, célèbre abbé de Vaucelles 1160. A Aix-la-Chapelle, le bienheureux
CHARLEMAGNE, roi de France et empereur, qui ne s'est pas rend~moim illustre par son insigne
piété que par la sagesse de son gouvernement et par ses grandes conquêtes. 814. A Moud, au
duché de Juliers, saint Irmonz, berger, sous le nom duquel l'ancienne église cémétériale de ce lieu était
dédiée ve s.–A Tours, la fête de sainte MAUREet de sainte BniTTE, dont le décès est marqué le
15 janvier. A Gap, la fête de saint PELADE, dont la naissance an ciel se trouve indiquée au
7 janvier. A Arles, la fête de sainte Césarie dont rentrée au ciel est le 12 de janvier. A
Strasbourg, saint Prix et saint Marin, martyrs A Mmes, la fête de saint Julien et sainte Basi-
lisse, dont il est fait mention le 9 janvier au martyrologe romain. A Agen, sainte LIBÉRATE,

vierge et martyre. A Moutier-Saint~ean, au diocèse de Dijoh, saint JEAN DE RÉOME, l'un des
patriarches de la vie monastique en France. n avait coutume de dire, pendant le travail des mains
qu'il présidait lui-même 0 mon Dieu, j'aime mieux vos commandementsque l'or et la topaze. 539

ou 545. Au même lieu, saint Philomère, qui aida saint Jean de Réome, à son retour de Lérins,
à rétablir l'autorité de la règle. vi" 9.. Pour mémoire, saint Hilaire et sainte Quieta, le père et
la mère de saint Jean de Récme.

MARTYROLOGES DES ORDRES RELIGIEUX.

Afa~ro~ede y'Of~~e Saint-Basile. A Alexandrie,saint Cyrille, de l'Ordre de Saint-
Basile, etc., comme d~eaattUM martyrologe romain.

Martyrologedes CAanoMet rlfguliers. A Rome, sainte Agnès, pour la seconde fois, etc.,
comme au martyrologe romain.

Martyrologede l'Ordre de Saint-Benoit,des Camaldules et de la Cos~a~'on de Vallom-
breuse. Saint Paul, premier ermite, dont il est fait mention le 15 janvier.

JtTa~'o~ede fOnAv de C~<mM;E. A Lauzanne, saint AMÉDÉE, d'abord abbé de Haute-
Combe, de l'Ordre des Cisterciens, ensuite évêque de la même ville, illustre par sa piété et sa
science, et serviteur excellent de la bienheureuse Vierge, Mère de Dieu. 1158.

Martyrologede rOf~i-e de la Trés-Sainte Trinité. La fête de l'Apparitionde sainte Agnès,
vierge et martyre, qu'Innocent III, après l'apparition d'un ange qu'il vit en ce jour, pendant qu'ilil
célébrait la sainte messe dans l'église de Latran, assigna à l'Ordre de la Trës-Sainte-Trinité, institué

pour le rachat des captifs, comme sa patronne principale et privilégiée,
Martyrologede ~'O~'e des Frer~ P;~cAeM~. A Toulouse, 1~elationde saint Thomas

d'Aquin. ~°'
Martyrologe Romano-Séraphique. A Palerme, le bienheureux MATHIEU D'AGRIGENTE,

évoque de cette ville, confesseur, de l'Ordre des Mineurs, compagnonde saint Bernardinde Sienne,
et l'imitateurtrès-illustre de ses vertus, et surtout de sa piété envers la Mère de Dieu et le Très-
Saint Nom de Jésus. Après avoir géré saintement et puis ensuite déposé la charge épiscopale, il se
reposa dans le Seigneur le 7 janvier, remarquable par la renommée de ses miracles et par un culte
immémorialapprouvé de l'autorité apostolique. 7 février 1451.

~r<~ro~c des Carmen Chaussés et Déchaussés. A Alexandrie, saint Cyrille, évéque de
cette ville, de l'Ordre des Carmes, etc., comme ci-dessus au martyrologe romain.

Martyrologedes Ermites de Saint-Augustin. A Milan, au monastère de Sainte'Marthe, la

ae tout regard humain, n a'ensevelit tout vivant dans nn sépulcre abandonné, et, comme un autre
David, pleura jour et'nuit sa faute pendantdix ans, au bout desqueta le Créateurle rappelaà lui. Il put,
avant sa mort, espérerque Dlen lui avait rendu tonte sa faveur, puisque la contrée w!<)<M~adésert
où il vivait obtint, par ses prières, une pluie dont ses champs étalent privés Mtj~h )!ËJJJ~j'~ ~LA.

Nj' t. m de janvier, nonv. éd., p. 484 et sniv. /i~iH'f
1. Ce fnt le grand saint Bernard de Clairvaux qui conduisit Int~)~~ M~ttt~rd~t~tt~

pour
remplacerle bienheureux Raoul qui venait de monrir. Il n'avait point *!<t dépôts m~Xtem~
nauté, fille de la sienne; aussi sa joie fat grandequand il y trouva réunis<tht sept rt~etCc.~h novices
et cent trente convers. Telle était en 1152 l'abbaye de Vaneelles. Le cMtntetoM'e, AIexM<tre Peuvion,
mouruten exil à Francfort-sur-le-Mein,en 1797.

2. On voit encore à Mond la fontaine <<< saint Irmonz, qu'il nt jaillir de terre avec son pied à une
époque de sécheresse, pour ahMuver son troupeau. Les eaux en sont salutaires, surtout pour la guérison
des animaux. Les Hollandais ayant crNIe, en 1602, l'église et les archives de Mond, on ne sait plus rien
du Saint que ce qu'en rapportela tradition. Une verrière de l'église, en 1639, représentaitsaint Irmonz
en ermite, tenant d'une main sa houlette, et de l'autre nn rosaire un chien mené en laisse est à ses
côtés; dans la campagne, des poulains qni bondissent, des bœnfs, des ânes, des porcelets.

3. Voyez le 12 janvier.
4. Voyez le M janvier. Saint Prix et saint Marin sont honorés au diocèse de Strasbourg, parce qu'ils

furent assassinée en Alsace au retour de leur voyage a la cour de Childéric, roi d'Aastrasie,et parce qu'il
y avait de leurs reliques au monastèrede Marbay. Un collége de chanoines fut établi sur le lien même où
saint Marin avait demeure; il fut dans la suite transféréa Thann par une décision du Concile de Baie.



bienheureuse Véronique, vierge, de notre Ordre, illustre par sa sainte vie et par le don admirable

des visions; elle émigra de ce mondevers son céleste époux le 13 de janvier
Martyrologedes Servites. Saint Canut, roi et martyr, dont t'entrée au ciel est mentionnéele

7 janvier.

ADDITIONS FAITES D'APRÈS LES BOLLAXD:SLES ET AUTRES HAGIOGRAPIJES.

A Corinthe, en Grèce, sainte Corinthie dont le nom est resté inconnu et que l'on a désigne seM
le nom de sa ville natale. Elle pratiquait l'état de virginité tant recommandé par l'apôtre Paul qui
évangélisa sa patrie, lorsqu'elle fut dénoncée comme chrétienne aux autorités. Corinthie était si
belle et si gracieuse que le juge auquel on la déféra résolut de la délivrer de la mort dans le but
d'en faire sa victime mais tous ses efforts échouèrent devant l'inébranlable fermeté de la vierge
de Jésus-Christ. Outré de fureur, ce juge abominable la condamnaêtre jetée dans une maison de
déshonneur. Le Seigneur entendit les gémissements de la colombe prise dans les filets des oise-
leurs. Poussé par l'esprit de Dieu, un jeune chrétien nommé Magistrin, obtint de s'introduire le
premier auprès d'elle là, se jetant à ses genoux, il la supplia de prendre sa vie. Elle accepta donc
les vêtements de son libérateur et put sauver son honneur. Magistrin fut condamné aux bêtes qui,
en le dévorant, lui procurèrent une double couronne dans le ciel. A Ephèse, en Asie, saint
Jean l'Ancien ou le Prêtre, l'un des ~soixante-douze disciples de Jésns-Christ l'un des témoins
de ses prodiges et de sa prédication; l'un des premiers prédicateurs de l'Evangile et des doc-
teurs les plus estimés; évêque d'Ephèse; maître de saint Paphyas En Grèce, saint
Charite, martyr, qui .périt après avoir eu les pieds coupés. A Trévi, en Italie, les saints
Emilien, évoque, Hilarien, moine, Hermippe et Denis, martyrs sous Dioclétien. En Syrie,
saint Pallade, anachorète, compagnon de saint Siméon, qu'il ne faut pas confondre avec l'auteur
de l'Histoire ~tMM~M?. Il vécut près d'Antioche. Fin du ive s. A Aix-la-Chapelle,saint Spée,
confesseur, dont les reliques furent emportées de cette ville dans celle d'Uhrtzbourg en 10'!2, puis
à la destruction de celle-ci par les Saxons, deux ans après, dans un monastère inconnu. A-Pisé,
le bienheureuxBarthélemy Aiutamicristo, religieuxcamalduledu couventde Saint-Fridien. Son corps
s'est conservé intact pendant plus de quatre siècles, jusqu'à l'incendie de l'église de Saint-Fridien en
~S. En n99, on fit pendant trente jours des prières solennelles pour demander à Dieu, par la
médiation de saint Barthélemy, le retour des Pisans que la République française gardait comme
otages à Dijon. Le culte immémorialrendu au bienheureux, la confiance qu'ont eue de tout temps
en son intercessionplusieurs villes d'Italie, ont récemmentdéterminé la Congrégation des Rites à

confirmerce culte. 28 janvier 1224. En Hongrie, sainte Marguerite, vierge, de la race de saint
Etienne, roi de Hongrie, et religieuse de l'Ordre de Saint-Dominique,qui comptait quatre monas-
tères de femmes dans cette contrée An 12Tfl.– A Riva, dans le diocèse de Corne, le bienheureux
Manfred, ermite. An 1430. A Ravenne, la vénérable Gentille, veuve, qui fut l'élève de sainte
Marguerite de Ravenne. An t530. Dans le comté de Fife, en Ecosse, saint Glastien, évoque. 830.

A Saragosse,en Espagne, le bienheureuxNicolasde Orbita,laique,de l'Ordre des FrèresMineurs.
Dieu seul connaît le détail de ses saintes actions. Son corps fut trouvé intact dix-neuf ans après sa
mort. 1259. A Capistran, dans l'Abbruzze, le bienheureux Ange de Canosa, aussi laïque de
l'Ordre des Frères Mineurs.Un malade que l'on portaitsur un brancard fut guéri en passant, le jour
des funérailles du bienheureux Ange, près de son saint corps.

1. Voir au 13 janvier.
2. Saint Jean, surnommé l'Ancien on le Prêtre, dans l'Eglise primitive, est différent de saint Jean

l'Apôtre, comme l'ont reconnu les Pères et en particulier Eusebe et saint Jérôme. Cette distinction est
fondée att !t traditiondes anciens, qui ont parlé de denx ministresde Jesns-CMstappelés et .iur
le temoi~Mge authentiquede saint Papias, disciple de saint Jean l'Evangéliste. (Cf. Euseb., Bt' t. ut,
c. S3 S. Hièron., <i'e mr. <H., c. 18. et Rist. des tf':M)t<<t!oMe<H!r!c!M, etc.

Von'au M j!mvier.



SAINT CYRILLE, PATRIARCHE D'ALEXANDRIE,

DOCTEUR DE L'ÉGLISE

4i!-Mt. Papes saint Innocent 1" saint Zozime; saint Boniface J*r saint Célestin t";
saint Sixte H) saint Léon le Grand. Empereur d'Orient Tbéodose Il, le Jeune.

Ne faites pas aux antres ce que vous ne vondrtmt pu
qu'on vous fit à vous-même Si I& main de Dieu
ne vous atteint pas d~ ce monde,pour avoir <e«cM
<t la pfMttttte <!< son on!. ie châtimentest réserva&

vos enfants, à vos proches, eeaï qui vous Mnt
plus chers que vous-même.

Alexandrie d'Egypte et Constantinople se disputent la gloire d'avoirvu
naître celui que le concile de Chalcédoine devait appeler plus tard l'avocat
de la foi orthodoxe et sans tache.

Nourri dès l'enfance dans l'étude des livres sacrés sous les yeux de son
oncle Théophile, le fameux patriarche d'Alexandrie qui se montra l'ennemi
constant de saint Chrysostome,Cyrille y joignit ensuite celle de la tradition,
et il fut toujours si attaché à la doctrine des anciens Pères, qu'il n'ensei-
gnait rien que d'après eux, ainsi qu'il nous l'apprend lui-même. Ses livres
contre Julien l'Apostat font voir qu'il avait aussi une grande connaissance
des auteurs profanes.

Mais à un certain point de vue l'éducation du cœur n'avait pas été aussi
bonne que celle de l'esprit. Son oncle lui avait inspiré tous ses préjugés,
toute sa haine contre.saint Jean Chrysostome.Dieu qui n'épargne point la
verge à ses, saints permit précisément que Cyrille fût, comme saint Chrysos-
tome, toute sa vie en butte aux plus atroces calomnies.

L'électionqui, après la mort de Théophile, le porta sur le siège d'Alexan-
drie, fut très-orageuse une fois élu, il persista dans le' schisme de son
oncle qae Rome avait excommunié à cause de sa coupable fureur contre
saint Jean Chrysostome.Les calamités et les désastres ne manquèrent pas au
jeune patriarche. La capitale de l'Egypte semblait un foyer d'émeutes et de
séditions auxquelles son nom et sa personne étaient injustement mêlés.

Au commencementde son épiscopat, des mesures .Tigourg~H~rent
prises par le pouvoir politique contre les Juif; les~pvati~iuns
et les autres furent expulsés d'Alexandrie. On â<t<~& C 'r
poussé à cette mesure, tandis qu'en vérité les excësseulsde ca~s~~res en
furent la cause. 1Il

D'abord en ce quiconcernolesjuifs,leséditsproclaméscontreeuxà cette
époque prouventque leur animosité contre les chrétiensse portait à d'in-
croyables fureurs. Un jour, toute la multitudeétantréunieà l'amphithéâtre,
pour prévenir les collisions entre israélites et chrétiens, le gouverneur
Oreste fit lire une ordonnance de police. Quelques familiers de l'évoque
étaient là et parmi eux Hierax, professeur de grammaire. Aussitôt que les
Juifs l'aperçurent, ils se mirent à crier qu'il venait à l'amphithéâtre pour
exciter une sédition. Leurs vociférations durèrent longtemps et rien ne pou-
vait les apaiser. Le gouverneur flt appréhenderHieraxque l'on flagellapubli-



quement sur la scène. Il se vengeait ainsi de saint Cyrille à qui il en voulait.
A cette nouvelle l'évoquemanda les principaux d'entre les Juifset leur signifia
d'avoir à cesser de molester les chrétiens. Cette attitude énergique de saint
Cyrille ne fit que redoubler la colère des enfants d'Israël. Une conspiration
s'ourdit entre eux, dans le but d'organiserun massacre général des chré-
tiens. Les conjuréschoisirent pour signe de ralliement un anneau d'écorce
verte de palmierque chacun d'eux devait porter au doigt. Une nuit donc, à
un signal donné, le cri au feu se fit entendre dans toutes les rues de la ville.
C'était, disait-on, la grande église d'Alexandrie qu'avait atteint l'incendie.
Les chrétiens, sortant de leurs maisons, se précipitaientde ce côté. Mais les
Juifs, embusqués au passage, égorgeaienttous ceux qui ne portaient pas
l'anneau d'écorce verte. Au lever de l'aurore on constata un horrible mas-
sacre. Les auteurs du guet-apens furent bientôt découverts. Les chrétiens
coururent aux synagogues qu'ils renversèrent. Quelques israélites furent
tués et les autres chassés de la ville. Le gouverneur civil se montra
vivement irrité de cet acte d'omnipotence de la part des chrétiens. Il en
adressa ses plaintes à l'empereur. Saint Cyrille écrivit de son côté, et la
chancellerie de Constantinople donna tort aux Juifs qui ne rentrèrent pas
dans Alexandrie. Ce n'est pas tout l'historien Socrate lui-même, celui qui a
tant calomnié saint Cyrille, nous apprend que dans la petite ville d'Inmestar,
située entre Antioche et Chalcis, les Juifs crucifièrent, en plein théâtre, un
enfant chrétien et le firent mourir dans les tortures'. Une loi de Théodose
le Jeune fut édictée à l'occasion de cet horribleattentat. A toutes les grandes
solennités hébraïques, les fils d'Israël se donnaient le barbare plaisir de
brûler triomphalementl'image révérée de la croix où Jésus-Christ avait été
immolé par leurs aïeux A cette époque, ils essayaient simultanémentsur
tous les points de l'empire un de ces mouvements insurrectionnelsdont la
conjurationd'Alexandrie n'était qu'un épisode. Le début de l'épiscopat de
saint Cyrille fut aussi marqué par la fermeture des églises que les Novatiens
possédaient dans sa ville épiscopale. Ce fut encore un sujet d'accusations
passionnéescontre lui et pourtant l'on agissait en vertu d'une prescription
du pouvoir impérial qui était portée depuis longtemps.

Reste une troisième accusation dont on chargea la mémoire de saint
Cyrille, je veux dire le meurtre d'Hypatia.

Hypatia était une jeune Elle d'Alexandrie dont le génie supérieur s'était
élevé au-dessusde tous les sages de son temps. Elle avait succédé au célèbre
Plotin dans la chaire de philosophie platonicienne. Sans se restreindre aux
limites exclusives d'une école, elle avait étudié à fond les divers systèmes
philosophiques de l'antiquité et les expliquait à ses auditeurs. De tous les
points du monde on accourait à ses leçons. La prudence et la gravité
d'Hypatia étaient égales à sa modestie.Les hommes d'Etat avaient recoursà
ses lumières elle pouvait sans inconvénient professer un cours publie, car
sa haute vertu et le respect général formaient comme un rempart autour
d'elle. Le gouverneur Oreste l'appelait à ses conseils. Sa mort fut résolue
par quelques hommes du peuple sans qu'on ait jamais éclairé le motif vrai
de ce drame. Ce fut la corporation des Parabolani, association formée

1. Cf. Socrate, Bt:t. M<<n'N! IH. Ttl, cap. 16; Patrol. ~r~c., t. LXVII, col. 772. et la Chronographie
de Théophane. ad ann.408. La Chronologiede Théophane est en retard de sept ans sur notre ère vulgaire.
1.'année 408 répond donc très-exactementà l'année 415. (M. Barras. Hist. cte f~<:M, t. an, p. 430.)

2. Le Corpus juris ci'):tu porte mention de cette coutume hébralque qui, dans nos mœurs, parattratt
toeroyaMe. (Cod., lib. r, tit. 9, n. 11, col. 64.)

Honorius, en Occident, par une toi du 2 mars 41S, interdisait a~ Jat~s les charges oMtM et t«
fonctions militaires.



pour le transport des malades et des pestiférés au grand hôpitald'Alexandrie
qui se chargea de l'exécution de ce complot sinistre. Ils 'épièrent le

moment favorable, et un jour que Hypatia rentrait chez elle, les Parabolani
arrêtent son char, la saisirent elle-même et la traînèrent jusqu'au portique
d'un#~lise appelée le ~'a'sarzon. Après l'avoir dépouillée de ses vêtements,
ils lui arrachèrent les membres les uns après les autres et allèrent la brûler.
Comme le gouverneur de la ville, Oreste, était mortellement brouillé avec
saint Cyrille, on prétendit que Hypatia avait empêché par son influence la
réconciliationentre l'un et l'autre les ennemis de l'évoque l'accusèrent
d'avoir trempé dans cette sanglante exécution populaire. Mais l'autorité
impériale de Constantinople déchargeacomplétementl'évêque d'Alexandrie
de toutes les accusations portéescontre lui, inspirées par les passions poli-
tiques, et pour cela, il fallait qu'il fût, innocent deux fois plutôt qu'une, car
on sait que de tout temps l'autorité temporelle n'a pas été tendre envers
l'autorité spirituelle.Nous avons encore aujourd'hui le rescrit de Théodose
le Jeune relatif au meurtre d'Hypatia~. Des mesures rigoureuses furent
prises contre les auteurs de cet attentat; la société des anciens Parabolani
fut dissoute, et la société des nouveaux placée sous la directionexclusivedu
patriarche d'Alexandrie.

La vérité a triomphé des calomnies intéressées que le judaïsme, le paga-
nisme et l'hérésie ont accumulé à l'envi contre un grand et saint évêque.
Les contemporainsnous ont transmis le témoignage non suspect de leur
estime et de leur admiration pour lui. Ils aimaient à le comparer à saint
Athanase dont il faisait revivre l'éloquence, l'énergie et la sainteté auquel,
chose digne de remarque, il ressemblait au physique par sa petite taille, sa
démarche modeste. et son air d'imposante majesté. Pendant trente-deux
ans d'épiscopat, sa vie ne cessa d'être un modèle de foi et de piété.

Saint Cyrille eut à combattre les derniersrestes du paganisme en Egypte.
Ses armes, quoi qu'on en ait dit, n'étaient point de celles qui tuent les
corps. II n'employadans cette lutte que la prièreet l'intercessiondes saints.
Voici le témoignage d'un chroniqueur contemporain « A deux stades de
Canope, se trouve une petite bourgade nommée Manutha. Les païens s'y
étaient réfugiés comme dans un dernier asile. Le démon et ses mauvais
anges avaient là une forteresse au cœur de l'Egypte. Les efforts du pa-
triarche Théophile avaient échoué contre les païens de Manutha. Le bienheu-
reux Cyrille se préoccupavivement de cette situation. Un jour que dans sa
prière il demandaità Dieu avec larmes de lui inspirer les meilleurs moyens
de triompher d'une si longue résistance, un ange lui apparut et lui dit:
Porte dans ce village des reliques du martyr Cyrus' et de l'évan~~te Marc.

Le bienheureuxévêque suivit le conseil céleste. Le 28 juin 4~, là trans-
lation solennelle des reliques eut lieu à Manutha, et fut accompagnée de
nombreux miracles. A partir de ce jour, la petite bourgadefut tout entière
convertie au christianisme, et la clémence de Jésus-Christ Notre-Seigneur
continue à y opérer des merveilles par l'intercession des saints martyrsB.
Jean Moschus, dans les vies des Pères, nous a conservé un trait de la vie de
saint Cyrille qui nous révèle à la fois sa douceur, sa prudence et son humi-
lité. « Un vieil anachorète, habitant une solitude voisine d'Alexandrie, sur
les bords du Nil, s'était, je ne sais trop comment, persuadé que le pa-
triarche Melchisédech était fils de Dieu. L'évêque~CyriIIe, de bienheureuse

1. Voir Baronius, ~ttma~M. ad <mn. 416, n. 38, 39, t. vn, nouv. éd.; Bar, 1369.
2. Saint Cyrus, md~ecin S'.UfxMdrie, nwtyrl~ avM saint Jean, ]o SI janvier 9tl, sous Maximin H.
9. Bolland., Act. ~tMf.



mémoire, en fut informé. L'erreur du solitaire tenait à la simplicité de son
esprit, mais n'altérait en rien la sainteté de sa vie, et le vénérable vieillard
continuait a être l'objet des faveurs divines. Des grâces signalées étaient
chaque jour obtenues par son intercession.Cyrille trouva moyen de le cor-
riger de son erreur sans humilier son caractère. Il lui députa un de ses
prêtres, chargé d'un message ainsi conçu Mon père (abba), je suis dans
une certaine perplexité d'esprit. D'uncôté il me semble que Melchisédech a
été fils de Dieu; de l'autre, des raisons non moins plausibles me détermi-
neraient à penser qu'il ne fut qu'un homme revêtu de la dignité de prêtre
du Très-Haut. J'hésite entre ces deux sentiments. Je vous conjure de con-
sulter à ce sujet le Seigneur dans votre prière, et de m'apprendre ce qui
vous aura été révélé.-Levieillard répondità l'envoyé Je ferai ce que le saint
évêque me demande, et dans trois jours je pourrai, j'espère, donner une
réponse. II s'enferma dans sa cellule et passa tout ce temps en oraison.
Le troisième jour, Cyrille vint en personne à la cellule du vénérable soli-
taire, qui lui dit en le voyant Melchisédech n'était qu'un homme.
Comment le savez-vous, mon père ? demanda l'évêque. Le vieillard
répondit Le Seigneur; dans une vision, a fait passer sous mes yeux tous les
patriarchesdepuis Adam jusqu'à Melchisedech. L'ange qui me montrait ce
dernier l'a désigné en disant Celui-ci est Melchisédeoh.Il ne saurait donc y
avoir de doute, Melchisédechfut un homme, ainsi que tous les autres pa-
triarches.-Depuislors, pour réparer l'erreurqu'il avait autrefois enseignée,
il ne manquait jamais de la rétracter en présencede la foule qui assiégeait
constammentsa cellule, et le bienheureuxévoque remerciait Dieu dans son
cceur 1 H.

Cependant six ans s'étaient écoulés depuis que saint Cyrille avait succédé
à son oncle, et les relationsentre lui et le Pape restaient toujours interrom-
pues. Tout ce qu'il y avait de saints hommes en Orient gémissait profondé-
ment de cette scission et hâtait par ses vœux le momentde la réconciliation.

Ce moment si ardemment désiré arriva enfin.
Le point contesté, on s'en souvient, était l'inscription du nom de saint

Jean Chrysostomesur les diptyques sacrés. En se refusant si longtemps aux
voeux de l'Eglise romaine, Cyrille paya son tribut à l'humaine faiblesse qui,
même dans les natures les plus élevées, est sujette à de lourdes méprises.
En tout cas, nous ne devons pas oublier que la mère de Cyrille était la sœur
de Théophile le sang pouvait égarer sa charité. En repoussant la mémoire
de Jean, il croyait protéger celle de son oncle. Habitué dès l'enfance à l'ho-
norer comme un maître, à l'aimer comme un père, l'affection respectueuse
qu'il lui portait l'empêchait de soupçonner les passions de l'homme dans le
zèle du pontife. Jeune encore, il avait assisté à l'assemblée dite du Chêne,
où les assertions de tant d'évoqués avaient dû le frapper et l'impressionner
contre le pasteur de Byzance, faussement représenté à ses yeux comme un
hérétique, comme un homme ivre de lui-même, dont l'orgueil foulait aux
pieds les canons et le respect dû à ses frères, et il ne pouvait se persuader
qu'un prélat réprouvé par son oncle pût être autre chose qu'un grand
coupable.

Il fallut donc à la vérité bien du temps pour traverser cette couche
épaisse de préventions. Mais Dieu eut pitié d'une âme noble et pure et lui
ouvrit les yeux. On raconte que Cyrille eut une vision dans laquelle il lui
sembla voir Jean qui, suivi d'un nombreux cortége de saints et lançant des
regards indignés, s'apprêtait à le chasser de l'Eglise, tandis que la Mère de

t.BcUMd.At'<.S<me<.



Jésus-Christ, envers laquellesaint Cyrille nourrissait la plus tendre vénéra-
tion, intercédait pour lui et demandait son pardon. Cyrille mëdita cette
vision et se reprochade s'être scandalisé au sujet de saint Chrysostome.

L'ardente imaginationdes Orientaux a donné un caractère surnaturel à
une conversion qui paraît s'être accomplie sans intervention miraculeuse.
Mais ~ume à voir sous cette allégorie de la vision, l'action des Saints
parto~~rêsente dans les événements décisifs de la vie des hommes et des
peuples. Ce fut un Saint en effet qui convertit cet autre Saint.

En ce temps-là, le monastèrede Peluse, situé sur une montagne voisine
d'Alexandrie, avait pour abbé le célèbre prêtre Isidore. On dit qu'il avait été
disciple de saint Chrysostome, et il l'appelait volontiers 1'<B!7 de ~jE~'se. Or,
non-seulement saint Cyrille partageait la vénération unanime de ses con-
temporainspour l'illustre cénobite Isidore, mais encore il lui avait confié la
conduite de son âme. Dans l'affaire de Chrysostome, l'obstinationde Cyrille
scandalisait Isidore. Il finit par lui adresser une lettre aussi touchante que
hardie, dans laquelle il lui disait « Si je suis ton père, comme tu le dis, je
dois craindre d'attirer sur moi le supplice d'Héli, si terriblement châtié
pour avoir négligé la correction de ses enfants. Fais cesser ces querelles,
afin que je ne sois pas condamné,et que Dieu ne prononcepas contre moi
un jugement effroyable. Ne cherchepas plus longtemps la vengeance d'une
injure particulière et domestique.Ne la fais pas peser sur l'Eglise tou-
jours vivante, etc. »

Cyrille se sentit vaincu la vérité reprit son empire sur cette âme droite
et pure. Il n'avait d'ailleurs aucun autre moyen d'obtenir la communion si
désiréede l'Eglise romaine.Ayantdonc assembléles évêquesde sonpatriarcat,
il inscrivit solennellementle nom de Chrysostomedans les diptyques, et, à
ce prix, rentra en grâce avec le Saint-Siège(~18).

Mais, l'affaire capitale de la vie de saint Cyrille, ce fut la lutte contre
Nestorius. Nestorius, moine et prêtre d'Antioche, avait tout ce qu'il faut
pour en imposer au peuple, qui se laisse toujours prendre aux apparences.
Il menait une vie retirée, avait un extérieur pénitent et mortifié, et joignait
à quelques connaissances une grande facilité à s'exprimer mais il cachait
sous ces dehors une profonde hypocrisie, un orgueil insupportable,un esprit
faux et entêté de ses propres idées, qu'il préférait à la doctrine des anciens
Pères t. Le siège de Constantinople étant devenu vacant, il y fut élevé en
428. Il commença son épiscopat par persécuter avec une espèce de fureur
les Ariens, les Macédoniens, les Manichéens, les Quartodécimans,et il finit
par les chasser de son diocèse. Il se trompa, s'il voulut s'attirer par une telle
conduite la réputation de pasteur zélé le vrai zèle ne donne point dans les
extrémités. Au reste, dans le temps que Nestorius persécutait av~c tant de
violence les hérétiques dont nous venons de parler, il niait, aveCS~s Péla-
giens, la nécessité de la grâce, quoiqu'il reconnût, avec l'Eglise, l'existence
du péché originel. On le vit même communiqueravec Célestius et Julien,
~es deux principaux défenseurs de Pélaga, et cela âpres que les papes Inno-
cent et Zozime les eurent condamnés, et que l'empereur Honorius les eut
chassés de l'Occident. Il ne s'en tint pas là il osa prêcher et faire prêcher
publiquementqu'il y a deux personnes en Jésus-Christ, celle de Dieu et celle
de l'homme que le Verbe ne s'est point uni hypostatiquementà la nature
humaine qu'il ne l'a prise que comme un temple où il habite, et que par
conséquent là sainte Vierge n'est point Mère de Dieu, mais seulementmère

t. Tel est le portrait q~e nous font de Nestorius les auteurs contemporainx. On peut voir SMMte et"
TModcMt, qai 4'tbord t'en était laissé imposer par l'extérieur hypocrite de cet Mrest*rque.



de l'hommeou du Christ. A la vérité il consentitdans la suite à donner à la
:sainte Vierge la qualité de Mère de Dieu mais ce n'était que dans un sens
impropre qui détruisait toujours la vérité de l'Incarnation. Ces nouveautés
impies excitèrent l'indignation des fidèles. Les prêtres attachés à la saine
doctrine, entre autres saint Procle et Eusèbe, depuis évêque de Dorilée,
réclamèrent en faveur de la foi, et représentèrent vivement à Nestorius
l'horrible scandale qu'il causait dans l'Eglise. Ils eurent la douleur de le
voir mépriser leurs remontrances alors ils ne balancèrent plus et se sépa-
rèrent de la communion de leur archevêque.

Cependant saint Cyrille reçut les homélies de Nestorius, et la lecture
qu'il en fit lui prouva de plus en plus que cet hérésiarque était coupable de
toutes les erreurs dont on l'accusait. Il lui en écrivit pour tâcher de le rame-
ner à la vérité par les voies de la douceur; mais Nestorius, qui n'aimait
point à être contredit, fut vivement piqué de cette lettre, et il y répondit
avec la dernière hauteur. Cette affaire ayant été portée à Rome, le pape
Célestin y convoqua un concile pour examiner la nouvelle doctrine. Tous
les Pères s'étant écriés que Nestorius était hérésiarque, on prononça contre
lui une sentence d'excommunicationet de déposition; on l'envoya à saint
Cyrille, en le chargeant de la faire exécuter, si dans l'espace de dix jours à
compter de celui de la signification, Nestorius no rétractait publiquement
ses erreurs'. Notre Saint, pour dernière monition, lui écrivit une nouvelle
lettre, à la fin de laquelle étaient douze anathématismes ou articles que l'ar-
chevêque de Constantinople devait souscrire, s'il voulait être reconnu "pour
orthodoxe mais celui-ci refusa d'obéir, et se montra plus opiniâtre que
jamais. Ce fut cette opiniâtretéqui donna lieu à la convocation du troisième
concile général, dont l'ouverture se fit à Ephèse en 431. Il s'y trouva deux
cents évoques, et saint Cyrille y présida, au nom du pape Célestin Nesto-
rius refusa d'y comparaître, quoiqu'il fût dans la ville. Sa doctrine, qu'on
examina dans la première session, y fut condamnée, et après trois citations
juridiques, on prononça contre lui une sentence de déposition, dont on
informa l'empéreur.

Six jours après arrivèrent Jean d'Antioche et quatorzeévêques d'Orient
ils ne s'étaient pas rendus plus tôt à Ephèse, parce qu'ils favorisaient secrè-
tement la personne de Nestorius, croyant qu'on lui imputait des erreurs
qu'il n'enseignaitpas. Au lieu donc de se joindre aux Pères du concile, ils
excommunièrentsaint Cyrille et ceux qui tenaient son parti. On réclama
des deux côtés la protectionde l'empereur, qui donna ordre d'arrêter saint
Cyrille et Nestorius mais le premier, quoique innocent, fut plus maltraité
que le second; peu s'en fallut même qu'il ne fût exilé, tant son ennemi
avait de crédit à la cour. Heureusement l'arrivée des évêques Arcade et
Projecte, et du prêtre Philippe, tous trois légats du pape saint Célestin, fit
prendre aux affaires un tour plus favorable pour saint Cyrille. Ces légats,
pleinementinstruits de ce qui s'était fait, approuvèrentla conduitede notre
Saint, déclarèrent nulle la sentence prononcée contre lui, et confirmèrent
la condamnationdo Nestorius. Enfin la vérité ayant repris ses droits, saint
Cyrille fut rétabli. Les évêques schismatiques se réconcilièrent avec lui en
433, souscrivirent à la condamnationde Nestorius, et donnèrent une con-
fession de foi claire et orthodoxe. Quant à Nestorius, il se retira dans le
monastèred'Antioche où il avait été élevé. Jean, patriarche de cette ville,
l'en fit chasser quelque temps après par l'empereur Théodose, parce qu'il

1. Cone., t. m. p. 943. Libérât. M Brevier., e. 4. 9. Saint Léon, ep. txxii, e. 9. C<Mc.. t. nt,
p. 669. 980.



ne cessait de dogmatiser et de répandre ses erreurs. Cet hérésiarquefut
relégué à Oasis, dans les désertsde la Haute-Egypte, où il mourut sans avoir
rétracté sa doctrine impie. Le nestorianisme survécut à son auteur, et il
subsistaencore aujourd'hui dans l'Orient'.

On saurait assez louer la conduite de saint Cyrille dans l'affaire de
Nesto~~Il employa d'abord les voies de douceur pour gagner cet héré-
siarquemais il s'arma d'un zèle intrépide lorsqu'il le vit opiniâtrement
attaché à ses erreurs. En vain la cabale lui suscita des persécutions; il les
regarda comme des épreuves que Dieu lui envoyait, et il eût volontiers
répandu son sang pO~r la défense de la foi catholique 3. Sa présence n'étant
plus Nécessaire à Ephëse, il reprit la route d'Alexandrie, où il arriva le 30
octobre 431. Il s'appliquale reste de sa vie, avec autant de soin. que de fer-
veur, à remplir les devoirs de l'épiscopat, à conserver dans toute sa pureté
le précieux trésor de la foi, à rétablir et à cimenter la paix que l'hérésie
avait troublée pendant plusieurs annéesM mourut le 28 juin 444 Le pape
saint Célestin avait conçu pour lui la plus haute estime. ? lui donnait les
titres de généreux défenseur de f2~Me et de la foi, de docteur catholique, et
d'homme vraiment apostolique Les Grecs l'honorent le 18 janvier et le 9
juin. Le martyrologeromain fait mémoire de lui le 28 janvier.

On voit, par lès ouvrages de saint Cyrille, qu'il avait une grande dévo-.
tion envers le mystère de l'Incarnation. Il n'en avait pas moins pour la
divine Eucharistie; de là ce zèle avec lequel il insiste si souvent sur les effets
que cet augusteSacrement produit dans ceux qui le reçoiventdignement.
« Il guérite, dit-il, « les maladies spirituelles de nos âmes; il nous fortifie
contre les tentations; il amortit les ardeurs de la concupiscence, il nous
incorpore à Jésus-Christ H. Le saint docteur honorait encore la sainte
Vierge d'une manière toute particulière. Rien de plus énergique que ce
qu'il dit de ses glorieuses prérogatives. Mais écoutons-le parler lui-même
« Je vous salue, Marie, Mère de Dieu, trésor vénérable de tout l'univers,
lampe qui ne s'éteint point, brillante couronne de la virginité, sceptre de
la bonne doctrine. Je vous salue, vous qui, dans votre sein virginal, avez
renfermé l'immense et l'incompréhensible; vous par qui la Sainte Trinité
estgloriûée et adorée, vous par qui la croix précieuse du Sauveur est exal-
tée par toute la terre; vous par qui le ciel triomphe, les anges se réjomssent,
les démons son~t~en fuite, le tentateur est vaincu, la créature coupable
est élevée jusq~K ciel, la connaissance de la vérité est établie sur les
ruines de l'idolâtrie; vous par qui les fidèles obtiennent le baptême, et sont
oints de l'huile de joie; par qui toutes les églises du monde ont été fon-
dées, et les nations amenées à lapénitence; vous enfin par qui le Fils unique
de Dieu, qui est la lumièredu monde, a éclairé ceux qui étaient ~sis dans
les ombres de la mort. Est-il un homme qui puisse louer dignement l'im-
comparableMarie ? '<

On a dit que saint Cyrille était allé se former à la piété à Jérusalem et
qu'il avait été moine du Mont-Carmel. Nous devons reconnaître que les

1. Les Nestoriens orientauxont une liturgie qui porte le nom de Nestorius, et dans laquelle il est dit
que le pain et le vin sont changés an corps et an sang de Jésus-Christ par l'opérationdu Saint-Esprit, ot
qu'on les offre en sacrifice. Outre cette liturgie, Ils en ont encore deux autres qu'ils prétendentêtre fort
anciennes.Voyez Renandot, Liturg. orient., t. H, et iePere Le Brun, Liturg., t. ni.

2. Ep. <t(! Theopemp., t. m, cote., p. 771.
a. C'est-à-dire le troisième dn mois appelé Epiphi par les Egyptiens. C'est le sentiment unanime des

Alexandrins, des Cophtes. et des Ethiopiens, qui nomment saint Cyrille, Kerlos, par abréviation,et lui
donnentle titre de docteur dn monde.

4. Cm<e., t. m, p. M77. S. L. iv eott<ra JVM<or., t. vi, part. 1, p. 110; 1. vn de adoratione M f'pt'r.
Mrff., 1.1", n. 231; 1. x in ~ea' t. tv, c. 18. 9. T. v, part. 2. p. 880. Item, cône., t. m, p. MS.



preuves positives font défaut mais on aimerait à lé penser d'un si grand
serviteur de Marie.

A l'époque où l'Iconoclaste Léon l'Isauriendéclarala guerre aux images
des Saints et à leurs ossements, deux religieuses fuyant l'Orient apportèrent
à Rome un grand nombre de reliqueset entre autres quelquesfragments de
celles de saint Cyrille ils furent recueillis à Sainte-Marie du Champ-
de-Mars.

On représente saint Cyrille assis et bénissant au-dessus de lui dans les
airs est une vierge tenant un enfant Jésus sur son sein cela rappelle le
dogme de la maternité divine et de l'incarnation dont il se montra l'intré-
pide champion; on le voit encore avec un livre sur une page duquel est
écrit en grec ~fcre de Dieu, et avec une plume prêt à écrire. Cette plume
est l'attribut caractéristique des écrivains ecclésiastiques.

Cf. Darras, j?M~Kre de f~/Me, t. xu et xm les Œ?M)fM de saint Jean Chrysostome,traduction fran-
çaise, précédée de la vie du Saint, par M. Martin d'Agde, t. f, p. 501 et miY.. &i. de Bar, 1869;
D. Ceillier, t. vm, eA. Viv~; AA. NS., t. tu, p. 4N et mfv., éd. Palmé; Godescard et les Mires
hitgiogrtphe~.

NOTICE SUR LES ÉCRITS DE SAINT CYRILLE.

Les ouvrages qui nous restent de saint Cyrille sont
1'* Le traité de l'Adoration en esprit et en vérité, divisé en dix livres. C'est une explication

allégorique et morale de passages détaches du Pentateuque. Saint Cyrille ne s'est point astreint a
l'ordre que Moïse a suivi dans sa narration.

2° Les treize livres appelés G/a~fM. c'est-à-dire profonds ou élégants, renferment une
explication allégorique des histoires rapportées avec plus d'étendue dans le Pentateuque. Le saint
docteur a choisi celles qui avaient un rapport plus visible à Jésus-Christ et à son Eglise.

3° Les Commentaires sur Isaie e< sur les douze petits Prophètes. On y trouve une expliea-
tion de la lettre et du sens spirituel.

40 Le Commentairesur l'Evangile de saint Jean. H était divisé en douze livres, dont dix
seulement sont entiers. Nous n'avons que,des fragments du septième et du huitième. Les livres v,
Vt, vu et vu! manquant autrefois, Josst Clich'ou les suppléadans l'ancienne édition latine, d'après
les écrits des autres Pères. Il s'est trouvé des auteurs qui ont cité ces suppléments comme étant de
saint Cyrille. Ils ne seraient point tombés dans cette faute, s'ils avaient lu la préface qui les pré-
cède. Jean Aubert a donné le texte grec de ces quatre livres d'après les manuscrits.Pour revenir au
commentairede notre Saiut, il y explique le sens littéral et spirituel de l'Ecriture, et y réfute les
Manichéens et les Eunoméens; il y enseigne aussi, de la manière la plus formelle, la doctrine de
la transsubstantiation.

5" Le livre intitulé Le Trésor, à cause du grand nombre de vérités et de principes qu'il fCti-
ferme, est divisé en trente-cinq titres ou Me<'oM~. Saint Cyrille y renverse le système impie des
Ariens et prouve la divinité de Jésus-Christ par l'Ecriture il se sert aussi de la même autorité
pour établir l'a divinité du Saint-Esprit, dans les titres 33, 34 et 35.

6° Le livre sur la sainte et <'ûMM<M<a')h'e/& Trinité fut composé à la prière de Némésin et
d'Hermias. Ce sont sept discours en forme de dialogue, tous destinésa prouver la consubstantialité
du Verbe. A ces dialogues, le saint docteur en ajouta deux autres sur l'Incarnation, se proposant
pour but principal de combattre les erreurs de Nestorius, qui toutefois n'était pas nommé, parce
qu'apparemment son hérésie n'avait pas encore été condamnée. A la suite de ces dialogues sont des
A-<-o/M ou éclaircissements sur ~enfMa/tOM, avec un petit traité sur le même sujet. Il y est
prouvé que la Sainte Vierge est véritablement Mère de Dieu, puisque Jésus-Christ est tout à la fois
et Fils de Dieu et Sis de l'homme.

7" Les trois Traités sur la Foi.- Saint Cyrille les composa à Ephèse. Il marque dans te
premier, adressé à l'empereur Théodose, les différentes hérésies qui s'étaient élevées jusqu'alors

sur l'Incarnation, celle de Manès, de Cérinthe, de Photin, d'Apollinaire et de Nestorius puis il les
réfute l'une après l'autre il supplique surtout à combattre les erreurs du dernier. H adressa le
second traité aux princesses Patcaérie,Arcadie et Marine, sœurs de l'empereur, qui toutes trois
s'étaient consacrées au service de Dieu. La foi catholique y est prouvée contre Nestorius. Le troi-
sième traité détruit les objections des hérétiques.

8" Les cinq ~!M'M contre Nestorius renferment la réfutation des blasphèmes contenus dans les

1. Baronius, it l'année 444, combat vivement cette opinion les Bollandistes se rangent à son avis.



tomé~s de cet hérésiarqne. N n'est cependant nomme nulle part, ee qui fait croire qu'il n'avait
point encore été condamné. Le styte de cet ouvrage est plus clair et ptm eMMe qae celui des
autres écrits polémiques de saint Cyrille.

90 douze Anathémalismes centre la doctrine de Nestorius. Ils ne contiennent rien que
d'orthodoxe, et furent lus au concile d'Ephese. Quelques personnes qui les entendaient mal, ou
qui prenaient le parti de Nestorius, les attaquèrent comme favorisant ta doctrine des Apotlihîristes
et comm~~ntraires à la distinction des deux natures en Jésns-Chnst.Tel fit, entre autres,Jean
d'AntioÈl~ <t)ti engagea André de Samosate et Théodore! de Cyr à les réfuter. Saint Cyrille en
donna Mw explication fort claire, qui satisfit les Pères du concile d'Ephèse.

10'* Le saittt docteur donna ensuite deux Apologies des mêmes Anathématismes; l'une contre
André de Samosate, et l'autré contre Théodoret de Cyr. Il se justifia, dans une troisième apologie
adressée à l'empereur, de9 eatomnies répandues contre son catholicisme.H'tt're e9K<rc /M"A''bpotK<M'pAt'<e. Quelques moines d'Egypte, fort'grossiers et fort
tgnor)<~auxquels on avait dit de se représenterDieu ~m âne forme sensible, et cela pour leur
faeititef t~ratique de sa divine présence, s'imaginere~Ht tt Sa qn'it avait un corps comme tes
hommes, auteur vint le nom d'fAt-op<'n!orpAt<e~t M fondaient sur ce qu'il est dit que
l'homme a été créé 11 l'image de Dieu. Une erreur aussi attarde et aussi monstrueuse fut condamnât
dès sa naissance par Théophile. Le livre dont nous partons ~t précédé d'une lettre a Calosyrius
d'Arsinoé. Saint Cyrille convient que l'homme est ta!t a Fhhagt~de Dieu mais i) montre en
même temps que cette ressemblancene peut tomber sur le corps, Dieu étant tm esprit qui n'a point
de forme sensible. Ainsi, dit ce Père, être fait à l'image de Dieu, c'est être (tonë de raison et
capable de vertu. Il réfute, dans la même lettre, d'autres moines aussi peu éclaires que les pre-
miers, lesquels s'imaginaient que l'Eucharistie perdait sa consécration quand elle était gardée
jusqu'au lendemain. t) répondit dans un autre ouvrage à vingt-sept questions <~tNa<M«, qui
lui avaient été proposées par tes Anthropomorphites.

12<' L?! dix Livres contre Julien l'Apostat. Julien, aidé de Maxime et de quelques autres
philosophes paiens, avait composé un ouvrage divisé en trois livres contre nos saints EvangUes.
Quoiqu'il ne contint rien antre chose que les objections de Celse, déjà 'solidement réfutées par
Origène et par Eusèbe, il ne laissa pas de faire impression sur les esprits faibles. Ce fut pour
arréter le mal que saint Cyrille écrivit les dix livres dont nous parlons. !t les dédia a Théodose, ce
qui donne lien de croire qu'il avait regagné les bonnes grâces de ce prince. H les envoya aussi à
Jean d'Antioche, comme une preuve de la sincérité de sa réconciliation. Dans le premier livre, le
saint docteur prouve la vérité du récit de Moïse touchant la création dans le second, il fait le
parallèle du récit de Moïse touchant la création, et des extravagances débitée; par Pythagore,
Th.ates, Platon, etc., pour lesquels Julien avait une admiration ridicnle. Le troisième livre est
employé à défendre la vérité de t'hi~toire du serpent qui séduisit Eve, et de la chute d'Adam,
histoirequi est bien moins incroyable que tout ce qu'Hésiodea écrit de l'origine de ses prétendus
dieux. Le but du quatrième est d'établir la Providence et de montrer qu'il est indigne de Dieu
d'avoir besoin de divinités subalternes pour le gouvernement de l'univers. L'utilité des préceptes
du décalogue, l'incompatibilité de la jalousie, de la colère et des autres passions avec la nature
divine, et l'unité du Dieu des chrétiens, sont le sujet du cinquième livre. Dans le sixième, saint
Cyrille oppose les vertus des prophètes et des autres saints aux vices honteux dont les anciens
philosophes n'ont pas reasi de se souiller; il justifie ensuite la coutume qu'avaient )es chrétiens de
marquer leurs frO~j~~jN~mt maisons du signe de la croix, et montre que la cessation des oracles
a pour époque fa %)~, Jésus-Christ, dont la puissance a détruit la tyramue da démen. !1

prouve, dans le sgpt~e, que les plus célèbres héros du paganisme ont été fort inférieure eu
vertu aux héros du chMfianisme. Le huitième et le neuvième livre font voir qne Jésus-Christa
été prédit par les prophètes, et que les deux Testaments ne diffèrent point quant a la mbstanee~
Enfin, saint Cyrille prouve, dans le dernier livre, que saint Jean et les autres évangétistes rendent
témoignage à la divinité de Jésus-Christ il marque ensuite la différencequ'il y a entre l'adoraon
propre~ntdite. qui n'est due qu'a Dieu, et le culte que nous rendons aux martyrs.

43* Z)M Homéiies sur la M~Me. Il avait été réglé, dans le concile de Nicée, que ~év<tqae
d'Alexandrie, ville où ftorissait l'étude des mathématiques et de l'astronomie. examinerait avecsoin anet jour il faudrait célébrer la Pâque, et qu'il l'annoncerait aux éveqces voisins, nommément
h celui de Rome, afin que ce dernier pût en instruire toutes les églises d'Occident. )t paraît que
saint Cyrille fut fort exact à s'acquitterde la commissionattachée à Ma ~ége. Poasevin avait vu
les épitres ou homélies de ce Père, sur la Pâque, dans la bibliothèque du Vatican. Il n'y en a que
vingt-neufd'imprimées. Saint Cyrille marque dans chacune le commencement da Carême, le tuadi,
le samedi de la semaine sainte, et le dimanchede Pâques. Toutes cet aométtt* renferment encore
d'excellentes instructions sur divers points de la morale.

H" Plusieurs f~tt''M. Elles ont toutes pour objet les affaires de l'EgNM, en ta défense des
dogmes catholiques. Les conciles généraux d'Ephèse et de Chatcédoine ont adopté la se~ndeà

1. D'après saint Jean Chrysostome, t'tmtge de Dieu dans l'homme est le pouvoir que <-eM-<i exerce
«nj les mtmmx et toute la nature.



Nestorius, et celle qui est adressée aux Orientaux. On trouve la sixième parmi les MMM de
l'église grecque, etc.

Ce n'est ni t'étegance, ni le choix des pensées, ni la politesse du style qui font le mérite des
écrits de saint Cyrille, mais la justesse et la précision avec lesquelles le saint docteur explique les
vérités de la foi et surtout le mystère de l'Incarnation. On estime particulièrement le Trésor, ainsi
que les livres contre Nestorius et contre Julien l'Apostat.

Les anciennes traductions latines de saint Cyrille fourmillent de fautes. Jean Aubert, chanoine
de Laon, publia les œuvres de ce Père en grec et en latin, à Paris, en 1638. 11 y a six tomes ;n-
folios qui font ordinairement sept volumes.Le P. Lupus et Baluze ont donné depuis quelques lettres
du saint docteur qui n'avaient été connues ni de Jean Aubert ni du P. Labbe.

L'édition plus complète des (EnTresde saint Cyrille est celle qu'on trouve dans la Patrologiegrecquede M. Migne, du tome t.XYt!i <m tome LXXVII.

SAINT JEAN DE RÉOME

M5. Pape Yigi;e. Roi de France Childebert.

Qui /<'e~'t'< et docuerit, /t!'c me~t~ oot-ot~K!-n; t-f~r,
C~~onfM.

Heureux ce:ntq)H:mra tonta)~fo)spMtiQn<<et ft~ei-
gnerEvMg))e,iIssraappf)f!gr:uv](!<in'!)er('iUt!nB
d~scïeu?:.

Saint Jean fut l'un des principaux instituteurs de la vie monastiqueen
France avec saint Benoît. Il naquit à Dijon, alors du diocèse de Langres,
vers l'an 425. Son pf're Hilaire, un des premiers sénateurs du pays, et sa
mère Quiéta, vivaient dans une si grande sainteté, que l'Eglise honore leur
mémoire le 28 novembre. Saints, ils élevèrent saintement leurs enfants.
Jean, après avoir ainsi passé ses vingt premières années loin de la mollesse
et des plaisirs de son âge et de sa naissance, résolut de se séparer encore
plus du monde il se construisit d'abord de ses propres mains une cellule
avec un oratoire, et là, n'ayant avec lui que deux serviteurs, il vaquait
entièrement a Dieu. Mais désirant imiter davantage la vie des saints soli-
taires, il se retira dans un désert, au territoire de la ville de Tonnerre,
lequel nous appelons aujourd'hui l'Auxois. Le lieu qu'il choisit était plein
d'eau et presque inhabitable il s'appelaitRéome ~comaMS~. Sa réputation
y attira beaucoup de personnes qui vinrent se mettre sous sa conduite de
sorte qu'il se vit bientôt obligé d'en former une communauté religieuse, et
d'être comme le général de cette armée du Christ. Se déGant de ses propres
lumières pour la conduite de ces âmes, il entreprit de recueillir les règles
établies par les saints Pères et pratiquéespar les autres moines. Il alla donc
visiter les principaux monastères de France, et en rapporta ce qu'il y avait
de meilleur dans les usages et les disciplines, comme l'abeille qui enlève
aux flours de quoi composer son miel. Mais le nombre de ses religieux aug-
mentant, le fardeau du commandement l'effraya: il s'enfuit en secret,
accompagné de deux de ses disciples, et alla se cacher parmi les solitaires
de l'île de Lérins. Il y vécut environ dix-huit mois pendant qu'on le cher-
chait par toute la France. Enfin, un voyageur ayant reconnu son visage et
sa voix, se prosterna à ses pieds en disant <t Voilà sans doute le vénérable
Jean, qui a fui les honneurs de la prélature ». Les religieux de Lérins furent



tout honteux d'avoir tardé si longtemps à reconnaître la dignité d'un de
leurs frères qu'ils avaient laissé vivre obscurémentparmi les plus jeunes. Le
voyageur retourna raconter sa découverte dans le diocèse de Langres, et
l'évêque Grégoire écrivit à l'abbé de Lérins, HonoratII, et à Jean lui-même,
pour qu'il revînt au plus tôt, sous peine de rendre compte au tribunal de
Jésus-C~stdes malheurs que causait son absence. En effet, le relâchement
s'était introduit à Réome, et le nombre des religieux diminuait. Le retour
de l'abbé fut un excellent remède à ces maux. Il rétablit la règle de saint
Macaire qu'il avait établie douze ans auparavant, et sa présence, ses
exemaïss, ses ardentes exhortationsrendirent bientôt à cette communauté
sa
p~re ferveur. `
îtt~Mtpar l'expérience, il ajouta quelquea prescriptions à la règle il

défendift'entrée des séculiers dans l'église conventuelle, comme l'indique
le fait suivant Un homme de Mémont, Agrë~ios, entra dans le chœur, un
jour de dimanche, afin de communier de lamaM d~saintJean.–«Sortez~.
lui dit le bienheureux, « vous ne le pouvez point ». Et comme il insistait,
disant qu'il était venu de loin « Ce n'est pas la malveillante qui nous
fait agir ainsi à votre égard, nous voulons seulement observer notre règle
et ne pas encourir de blâme ». Agrestius sortit, mais en blasphémantdans
son cœur.

La nuit suivante, saint Jean lui apparut dans une vision, l'air calme et
recueilli il tenait dans sa maindroite « la perle très-précieuse de la divine
Eucharistie o. a Sachez a, lui dit-il, « que si vous n'eussiez point blas-
phémé, Notre-Seigneur vous eût donné spirituellement son corps et son
sang, même en dehors de la communion sacramentelle 2 mais, en puni-
tion de votre péché, cette grâce vous est refusée ». Agrestius, confus et
repentant, accourut dès le matin se jeter aux genoux du bienheureux, qui
le bénit et le renvoya pardonné.

Il eut, à cette époque, saint Seine pour disciple
Il aimait les pauvres et se plaisait à les soulager et à les instruire. Dans

un temps de disette, il distribua toutes les provisions de l'abbaye, et Dieu,
pour récompensersa charité,multipliamiraculeusementle blé qu'il donnait
en aumônes. « Gardez-vous d'en parler )), dit le bienheurèux au frère
témoin de ce prodige, « de peur que la tache de l'orgueil ne vienne flétrir
laneurdecet~M.

II fit rencd~iti~~n pauvre à peine vêtu, qui cherchait dans la forêt des
baies pour apaS~sa faim. C'était un homme qui n'aimait pas le travail.

Le Saint lui dit Mets ton espérance dans le Seigneur et lui-même te
nourrira; prends goût au travail, d'après ces avis de l'Apôtre, « qu'il est
bon que tu aies de quoi suffire à tes besoins et fournir le nécessaire à l'indi-
gent ». Ensuite, il fit le signe de la croix sur sa poitrine et lui ordonna de
retourner chez lui. Cet homme obéit et se livra au travail avec tant d'ardeur,
que jamais il ne manqua plus du nécessaire.

Dans une de ces courses apostoliques, il fut obligé de s'arrêter à Semur
pour y passer la nuit; là, une femme impudique ose l'insulter. Effrayé de
cette audace, il la repousse et s'enfuit. La malheureuseeut alors confusion
de sa faute et obtint, par les prières du bienheureux sans doute, la grâce de
s'en repentir.

1. GemmameMAarM~M?.

2. Cette distinctiontrès-nette témoigne de la foi ae t'<!j!Use des GMiesau V siècle, et refnte l'igno-
rance criminelle des calvinistes.

t. Voir ra vie au 19 septembre. ~H~\



Dans le désert presque sauvage de Réome on manquaitd'eau potable. Il y
avait bien unvieuxpuitsd'une profondeurprodigieuse mais il était à moitié
comblé de pierres et un énorme serpenten avait fait son repaire. Touché
du besoin de ses frères, ce saint homme, muni des armes de la foi, s'avance
vers ce lieu parmi les siens qui font entendre des chants sacrés. Il descend
le premier dans le puits, une pioche à la main, creuse la terre, pendant que
les témoins de cette scène croient qu'il va trouver la mort. Toutefois,
son exemple et sesparoles les rassurent ils travaillentà leur tour on trouve
le serpent; la simple invocation du nom de Dieu le fait mourir on le rejette
hors du puits qui s'achève et fournit une eau abondanteet pure, dont on
use encore aujourd'hui.

Jean prêchait les vérités du salut non-seulement à ses religieux, mais
encore aux populations d'alentour. Sa mère, ayant appris qu'il évangéli-
sait une contrée, s'y rendit pour le voir et l'embrasser. Mais lui, prenant à
la lettre ce conseil de l'Evangile « Celui qui ne quitte pas sa mère et son
père n'est pas digne de moi », refusa de lui*parler. Craignant toutefois
d'ébranlerpar trop de dureté la foi de cette sainte femme qu'il savait pleine
d'amourde Dieu, il consentità passer devant elle parmi la foule, afin que
ses yeux maternels pussent contemplerde près ce cher enfant mais il ne
s'arrêta point pour lui parler. Il lui fit dire de mener une vie sainte ici-bas,
afin qu'ils eussent le bonheur de vivre ensemble dans le ciel.

Comme les solitaires d'Egypte, ceux du Réome mortifiaientla chair par
le travail des mains. Un jour qu'ils élaguaient les arbres de la forêt voisine
du monastère, le travail fini, ils laissèrent là leurs cognées et s'en retour-
nèrent. Un homme des environs profita de leur absence pour voler ces ins-
truments de travail. Quand les Frères s'en aperçurent, ils furent pleins de
désolation, et allèrent aussitôt confier leur douleur àl'abbéqui leur dit d'être
pleins de confiance et de prier. Pour lui, il se rend à la forêt, et après s'être
adressé à Dieu selon sa coutume, il voit accourir vers lui, à toutes jambes,
un homme qui se jette à ses pieds et lui demande pardon d'avoir pris les
haches du monastère. Jean le relève, lui accorde non-seulement le pardon
de sa faute, mais encore sa bénédictionet des eulogies.

Il serait trop long de raconter les autres miracles dont l'histoire de Jean
est pleine. Un esclave s'étant réfugié dans le monastère, pour échapperà la
fureur de son maître irrité contre lui, Jean écrivit à ce dernier en faveur du
fugitif. Le maître àyant reçu ce message avec colère et même poussé le
mépris jusqu'à cracher sur la lettre du Saint, il fut à l'instant puni du ciel

sa bouche devint incapable de prendre aucune nourriture, pas même l'Eu-
charistie, pendantneuf années. Jean avait un grand pouvoir sur les démons,
et les chassait des personnes qu'ils possédaient. Les maladies ne lui étaient
pas moins obéissantes. De l'eau, du pain, en recevantsa bénédiction, rece-
vaient la vertu de guérir. Sa charité pour les pauvres mérita aussi d'être
récompensée par des prodiges. A sa voix, les aliments se multipliaientpour
sauver la vie des malheureux. Les rois, entre autres Clovis I", et beaucoup
de seigneurs imitaient la Providence et prenaient plaisir à augmenter les
ressources du Saint, à combler son monastèrede richesses. Jean au milieu
de ces libéralitéset de ces honneurs, toujours humble et morti&é, empê-
cha aussi les siens de tomber dans l'orgueil, l'ambition,l'avarice et la mol-
lesse. Ses austéritésne l'empêchèrent pas de parvenir jusqu'à l'âge de cent
vingt ans, comme Moïse, toujours plein de vigueur et de santé ni sa vue,
ni sa mémoire, qui avaient toujours été excellentes, ne s'étaient affaiblies;
il n'avaitpas perdu une seule dent; et, en un mot, chose extraordinaire,il



eut jusqu'au dernier instant de la vie, l'esprit et !es~ens aussi sains qu'à la
t!eur de son âge. Selon l'opinion la plus probable, il mourut l'an 545, et fut
enterré dans son monastèrequi, plus tard, ayant passé aux mains des Béné-
dictins, s'appela Moutier-Saint-Jean, ainsi que la ville qui s'est formée
autour.

On représente saint Jean de Réome près d'un puits, tenant enchaîné
.âne espèce de dragon.

RELIQUES DE SAINT JEAN DE RÉOME.

Stt~s furent transférées d'abord, sur la fin du v~~tcle. du lieu de sa sépaltare, dans
régHseM i~int-Maurice,dont le village s'est appelé de~t~tCorsaint (corps saint); une seconde
trans)ati(Mt Mttieu du temps de Chartemagne; une tr~~ttM't'M SS8. Vers la fin da règne
du roi Charles le Gros, on porta ce précieux trésor dans te'teN~ de Semur-en-Amois, pour y être
à l'abri des insultes des Normands. On le rapportaenfin dahS~onastére de RémMvers l'an 9!t.

L'égtise paroissialede Afoutier-SaintrJeanpossède une Insigne de saint J~n de Rénme
c'est )e chef vénérable de ce grand serviteur de Dieu. Il ose dans une petite et~~e avec cette
iMCMptiCtt 0: eff~tf!~ Mtn~t /M))!)i!s t!eon)~)MM. Son aaUjenticité a été recon par Mgr ré-
vcque de Dijon en 1842. Des personnes soit de la paroisse, soit d'ailleurs, vienMBt encore indi-
viduellement se prosterner devant cette précieuse reiique mais depuis la dispersio& des religieux
bénédictins, lors de la Hévotntionde 93, il n'y a plus éu de fêtes publiques pour honorer le Saint.

De toute la magnifique et splendide chapeUe de l'abbaye, il ne reste plus que la porte latérale
d'entrée,par où passaient tes re)'gieux, encore est-e))e toute mutitée et comme encadrée dans un.

mur de grange. Mais a'impofte, ces précieux restes nous donnent une idée des richesses symboli-
ques qui autrefois faisaient la beauté de cette porte. Sauf une aile de la maison qui a été abattue,
et quelques changements opérés à t'mtérieur, le corps de bâtiment est à peu prés ce qu'il était, et
toujours en bon état d'habitation t.

Kous avons ajouté cette vie au recueil da P. Gtry, en nous servantsurtout ctM BoUtndiste:,de €h'<gei)t
de Tours, de Baillet et des ~at'~ f.'e Dijon, par M. t'&b))(S Uaptus.

SAINTE MAURE ET SAINTE BRITTE, VIERGES

(Epoque inconnue.)

A. l'extrême t~~ du territoire de Tours, s'élevait une petite colline,
couverte de roct~f~tde vignes sauvages, qui formaientun taillis si touffu
qu'un homme pouvait à peine s'y frayer un passage. La tradition populaire
raconiait que deux Vierges, consacrées à Dieu, reposaient dans cet endroit.
Aux vigiles des grandes fêtes les fidèles y voyaient très-souventbriller une
lumière extraordinaire. L'un d'eux, plus osé et plus.courageux,ne craignit
point dam l'obscurité de la nuit de s'aventurer dans ce lieu. Il y vit un
cierge A'une merveilleuse blancheur, qui jetait autour de lui une grande
clarté il admira longtemps ce prodige et il retourna annoncer aux autres
ce qu'il avait vu.

Ce fut alors que les deux Vierges apparurent à l'un des habitants du
pays elles lui dirent qu'elles étaient ensevelies dans ce lieu, mais que dé-
pourvues d'une tombe, elles ne pouvaient ainsi rester plus longtemps ex-
posées aux injures du temps. Elles lui conseillent d'enlever les ronces et de
placer au-dessusde leur corps l'abri d'un monumentfunèbre. A son réveil,
cet homme absorbé par mille autres soins, oublia cette vision. La nuit
suivante, elles lui apparaissent de nouveau, avec un visage menaçant et

t. M. J~&AKT,< de ~otfft~aut<a)t. MenHer-S~nt-Jem, !e ~t~~[~



terrible, et lui annoncent que s'il ne satisfait pas leurs désirs, il mourrait
dans l'année. Cette fois, notre homme fut effrayé, il prit une hache, se rsn-
dit sur le monticule, arracha les ronces, et, après avoir déblayé le terrain,
il découvrit les deux tombes, sur lesquelles il trouva de grosses gouttes de
cire qui exhalaient les plus suavesparfums. Ayant amené un char attelé de
bœufs, il ramassa toutes les pierres, et, à l'été, il éleva un petit oratoire sur
les corps des deux saintes.

Son ouvrage étant achevé, il pria le bienheureux Eufrône', qui gou-
vernait alors l'église de Tours, de vouloir bien bénir ce sanctuaire. Le saint
évêque refusa et s'en excusa sur son grand âge

« Vous voyez, mon fils », lui dit-il, « que je suis vieux, l'hiver sévît avec
plus de rigueur que de coutume les pluies sont abondantes, les vents sont
impétueux et violents, les fleuves grossissent, et les chemins eux-mêmes,
délayés par la pluie et la boue, sont impraticables. A mon âge, il ne serait
pas prudent d'entreprendre un tel voyage ».

Ces paroles affligèrent ce bon chrétien, et il quitta l'évêque, le cœur
bien triste. La nuit suivante, le pontife s'était à peine endormi que les deux
Vierges se présentent à lui, et la plus âgée lui adresse les paroles suivantes
avec un profond accent de tristesse

« Très-saintévoque, en quoi avons-nous pu vous déplaire ? quel mal
ayons-nous fait au peuple que Dieu vous a confié? Pourquoi nous méprisez-
vous ? Sous quel prétexte refusez-vous de venir consacrer l'oratoire qu'un
homme de foi nous a élevé ? Venez donc, nous vous en supplions, au nom
du Dieu tout-puissantdont nous sommes les servantes H.

En prononçantces paroles, de grosses larmes arrosaient son visage.
Aussitôt l'évêque s'éveille appelle l'intendant de son palais, et lui

dit « J'ai péché, en n'allant point avec cet homme. Voici qu'en effet les
deux Vierges viennent de m'apparaître, et je crains d'encourir la colère de
Dieu si je diffère de m'y rendre ».

Eufrône se hâta donc de se mettre en route aussitôt la pluie cessa et
les vents s'apaisèrent. Le saint évêque fit heureusement son voyage, et,
après avoir béni le sanctuaire, il revint en paix. Il parlait souvent de ces
deux Vierges,il se rappelait leur visage et leur démarche. « L'une », disait-il,
« était grande l'autre petite, de taille seulement, car ses mérites étaient
grands. Toutes les deux étaient plus blanches que la neige, et il avait appris
d'elles que l'une se nommait Maure et l'autre Britte ».

Ces deux Vierges n'ont cessé d'être vénérées dans le diocèse de Tours, et
on célèbre leur fête le 28 janvier de chaque année. L'ancienneville romaine,
Arciacum, patrie des deux vierges, fière d'une telle richesse, a changé son
antique nom contre çelui de l'une d'elles, et elle s'appelle aujourd'huiSainte-
Maure 1. L'église paroissiale possède depuis longtemps leurs reliques. En
l'année 1666, dit dom Ruinart, avec la ,permission de Victor le Bouthillier,
archevêque de Tours, on ouvrit la grande et riche châsse qui les renfermait.
On y trouvavingt-cinqgrands ossements, avec plusieurs autres petits, qui
avaient été enveloppés, avec beaucoup de respect, dans des linges et des
ëtoifes de soie. Divers authentiques, écrits sur parchemin, munis de sceaux,
attestaientque cette châsse contenaitréellementles reliques des deux vierges,
Maure et Britte. Le plus ancien de ces titres était daté de l'an i267.

Aujourd'hui l'église de Sainte-Maure, plus heureuse que tant d'autres,

1. Eufrône est mort après le milieudu vie siècle.
2. La petite ville de 8<H)tte-Mt)ire ut Bu chef-lieu d. e*nt«N de t'urrondiMement de Chinon, M

kilomètres de Tours.



possède encore les reliques de ses deux vierges elles ont plu échapper à la
profanationet aux fureurs des révolutionnaires,et elles sont toujours l'objet
de la pieuse et confiante vénérationdes fidèles.

Les fidèles aiment à se rendre à la petite chapelle des Vierges, érigée de
temps immémorial,à deux kilomètresde l'église paroissiale, & l'endroit ot).

la tradition rapporte que leurs corps furent découverts. Une fontaine coule
à côté, les infirmes et les malades viennentavec foi s'y laver et ils obtien-
nent très-souventleur guérison. La piscine est presque entièrementremplie
des l~es avec lesquels ils se sont lavés et qu'ils ont l'habitude d'y jeter par
reconnaissance.~s leurs peines, dans leurs doutes et leurs fictions, les habitants de
ëainW-Maureont recoursà leurs ~~e~.Mt~~àdes amies dont la protec-
tion et l'assistance ne leur font jamaisd~icélèbrent-ils avec em-
pressement sa fête d'hiverau 28 janviers~j~té, le deuxième dimanche
après Pâques, anniversaire de la translatio~ leurs reliqt~a. Le clergé
célèbre souvent la messe dans la petite chapelle, et le peuDi~mnd pieu-
sement en récitant le saint Rosaire.

pgd pieu-

L'<mM BoU<Hi9, AttXMW. & pmit. <!« Frères de Tours.

LE BIENHEUREUX CHARLEMAGNE,

ROI DE FRANCE ET EMPEREUR D'OCCIDENT

Papes Zacharie; Léon m.

A asseoir tes sociétés humaines, Dien a voulu ces demt
· mains le Pape et l'Empereur.D'accord, cet main:

peuvent tont bien contraireselles sont impnissantM
contre tout mal.

Sans l'Empereur,le Pape n'est qu'un martyr immortel;
sans le Pape, l'Empereurn'est qu'nn dieu de prête-
riens, une idole souvent refondue.

L.VECt[.i.oT,Psr/'NNMi<e.RotMe,ch.M.

Quoique la canonisationde Charlemagne ne soit pas faite dans les for'
mes ordinaires de l'Eglise romaine, néanmoins le culte qu'on lui rend en
France et en Allemagne, soit en dédiant des églises en son honneur, soit en
l'insérant dans les Martyrologes, soit en lui consacrant un office dans les
Bréviaires, sans que le Saint-Siège y trouve à redire, nous oblige à luidonner
place dans ce recueil pour contenter la piété des peuples qui ont tant de
vénérationpour sa mémoire.

Il était fils de Pépin, roi de France, et petit-aïs de l'invincible Charles-
Martel. Jamais on ne vit dans un prince de plus belles dispositions pour les
armes, les lettres et la piété d'un courage intrépide dans les expéditions
militaires, d'une admirablevivacité d'espritpour les sciences, il étaitcapable
par son grand cœur, du plus généreuxet du,plus beau dévouementpour la
cause de Dieu et celledes hommes. Après la mortdu roi son përe.iisuccédaà
ses Etats, avec Carloman, son frère, le 9 noifembre768. Dès qu'il fut monté
sur le trône, il donna de belles marquesd~a bravo~))~ car il commença



son règne par la défaite de Hunauld, fils et successeur de Gaiffre, qui renou-
velait la guerre en Aquitaine, et par celle de Loup, duc des Gascons, qu'il
rendit ses tributaires son frère Carloman étant mort à Samoucy, le 4 dé-
cembre l'an 771, Charles prit possessionde son royaume et resta monarque
absolu des Francs. Il se vit par là plus en état de s'opposer aux rebelles et
de réduire les ennemis de l'Eglise.

Il faudrait composer de gros volumes pour faire le récit de ses victoires
et de ses conquêtes, partout où son courage, sa justice, sa piété et son zèle
pour la religion l'obligèrent à porter ses armes, car Dieu le favorisa dans
toutes les guerres qu'il entreprit. Dans celle qu'il fit au-delà des Alpes, il
détruisitentièrement la royaume des Lombards, qui subsistait depuis deux
cents ans, par la prise de Didier, le dernier de leurs rois il vainquit et
repoussa les Grecs jusqu'au fond de la Calabre, et reçut enfin le serment de
fidélité des Romains qui se donnèrent à lui. Ainsi, depuis les Alpes jusqu'à la
basse Calabre, l'autre extrémité de l'Italie, Charlemagne était absolumentle
maître, aussi bien que dans les îles et les royaumes de Corse et de Sardaigne.

D'autre part, dans de fréquentes et fameuses expéditions qu'il îit en Alle-
magne contreles Saxons tantde fois rebelles, eties autres peuples quis'étaient
ligués contre lui, il subjuguatoutesces vastesrégionsqui sont entre le Rhin et
la Vistule, la mer Baltique et le Danube soumit aux lois de son empire la
Bavière, l'Autriche, la Hongrie, jusqu'à la Theiss, la Dacie, la Croatie, la
Carinthie, le Frioul, et poussa même ses conquêtes, après avoir vaincu les
Huns ou les Avares, jusqu'aux confins de la Bulgarie et de la Thrace.

Enfin, portant ses armes du côté de l'Occident, il fit la guerre au-delà
des Pyrénées, aux Sarrasins, et conquit sur eux tous les royaumes et toutes
les provinces qui sont entre l'Ebre et les Monts, l'Océan, la Méditerranée,
avec les îles Baléares.

Il ne faut pas s'imaginer que l'ambition, si ordinaire aux conquérants,
fut l'esprit qui animait notre Saint dans ces grandes expéditions. Le désir
d'étendre les bornes de sa monarchieavait la moindre part à tous ses beaux
exploits. Ce n'étaitpss non plus le litre d'Auguste et d'Empereur, qu'il reçut
dans la suite, puisqu'il en était si peu touché qu'il le refusa d'abord par une
humilité héroïque, et qu'il protesta, depuis son couronnement,que s'il eût
pu connaître le dessein du Pape, il ne serait pas allé ce jour-là à l'église,
quoique ce fût le jour de Koël. C'était donc un motif plus relevé qui pous-
sait Charlemagne à ces glorieusesentreprises. Il savait que l'idolâtrierégnait
encore en Allemagne, parmi les Saxons il voulut les amener à recevoir la
foi catholique aussi est-U appelé leur Apôtre. Le pape Adrien se plaignait
des persécutions que lui faisaient les Lombards il se fit une religion de le
délivrer de ces tyrans. Les Sarrasins, ennemis jurés de l'Eglise, occupaient
presque toutes les Espagnes son zèle le porta à employer ses armes pour
les exterminer. Enfin, s'il mena tant de fois ses troupes en Italie, ce ne fut
que pour secourir le pape Adrien dont nous venons de parler, ou pour se
rendrecomme pèlerin, aux tombeaux des apôtres saint Pierre et saint Paul,
auxquels il avait une dévotion toute singulière, ainsi qu'il paraît par les
grands présents qu'il a faits,à leurs églises, en or, en argent et en pierres pré-
cieuses ou pour venger les injures qu'on avait faites à Léon III, à qui quel-
ques Romains, par une horrible cruauté, avaient voulu crever les yeux et
couper la langue. En un mot, il n'est jamais sorti des bornes de son empire
que pour étendre en même temps la religion chrétienne; et il n'a passé les
Monts qu'à l'avantage du Saint-Siège et pour enrichir l'Eglise d'une bonne
partie de la dépouille des Lombards et des Grecs, en l'élevant, de la bas-



sesse de sa premîëre pauvreté, à ce degré de grandeur temporelled'où sea
ennemis essaient de la faire déchoir, parce qu'ils savent que c'est la meil-
leure conditionde son indépendanceet de sa prospérité spirituelle.

Si des vertus militaires de Charlemagne nous voulions descendre dans
le détail de toutes ses vertus morales, ce serait entreprendre un ouvrage
entier, et non pas un recueil de ses plus belles actions je me contenterai `

donc de dire que c'était un prince qui ne pouvait souffrir la luxe, et que sa
modérationparaissait jusque dans ses habits, quoique d'ailleurs sa magnifi-
cence fût très-grande lorsqu'il s'agissait du bien ou de la gloire de ses Etats.
Il était extrêmementsobre dans son boire et dans son manger, estimantque
la'?!<! passée dans les délices est non-seulementcontraireaux lois du Christia-
nisote, mais encore indigne d'un courajt~Mroïqueque la délicatesse est
capable d'énerver.Durant ses repas, il s~S lire l'histoire, ou des livres
de science, ou quelque livre de saint 'A~j~.particulièrement la Cité de
.Dieu. Il était éloquent, et son amour pour~ciences est assez connu par
l'Université de Paris et les autres qu'il fon~a.Il attira ausa~~ssavantsen
France, et, entre autres, il fit venir d'Angleterre Alcuin, ~)~mme le plus
docte de son temps, pour lui servir de précepteur.Pour Ntre convaincu de
l'érudition de notre prince, il ne faut que lire les belles lois qu'il a rédigées
lui-même, sous le titre de Ca~M/a~es.

Mais, entre toutes sesvertus, celle quia éclaté davantage et qui fait comme
le caractère de sa sainteté, c'est sa piété et son zèle pour la splendeur de
l'Eglise. Nous avons déjà dit que ce fut l'âme de toutes ses entreprises, et
que son principal dessein était d'établir ou de rétablir le culte divin partout.
Il fit quatre fois le voyage de Rome par dévotion, et, selon quelques auteurs,
il alla à Saint-Jacques, en Galice, par esprit de pénitence, et l'on peut
dire que c'est lui qui a mis ce célèbre pèlerinage dans le grand lustre où
nous le voyons. Durant ses conquêtes,il eut grand soin de chercher les
reliques insignes dant~es lieux que ses armes prenaient; on cite, entre
autres, les corps de six Apôtres, savoir de saint Simon, de saint Jude, de
saint Philippe,des deux saints Jacques et de saint Barnabé, avec le chef de
saint Barthélemi, outre une infinité d'autres de plusieurs Martyrs, qu'il fit
transporter en France et déposer dansla basiliquede Saint-Saturnin,à Tou-
louse il faisait plus de cas de ces précieux trésors que de toutes les richesses
des peuples qu'il subjuguait. Il distribuaitlibéralementaux templesles orne-
ments et les vases sacrés nécessaires pour le service des autels. Il fit bâtir
jusqu'à 27 églises, dont la principale est celle de Notre-Dame d'Aix-la-Cha-
pelle, sans parler de celles qui étaient ruinéeset qu'il a fait réparer. C'est lui
qui a fondé et enrichisi prodigieusement tousiesévêchésettouteslesabbayes
d'Allemagne. Il rétablit le chant ecclésiastique, que l'on avait tellement
négligé, qu'il était entièrement déchu de cette sainte harmonie qui porte
la dévotion dans les cœurs des fidèles.

Il ne fa ut pas s'étonner, après cela, si cette insigne piété lui a mérité
tant de faveurs extraordinairesdu ciel; en effet,plusieurs Saints lui ont sou-
vent apparu pour l'entretenir familièrementcomme s'il eût déjà été de leur
compagnie on remarque, entre autres, saint Salve, évêque d'Angoulême,
dont il avait fait mettre les reliques dans une belle châsse, et saint Suitbert,
qu'itavaitfaitcanoniserparLéonIII onpeutjoindre encore à ces apparitions
celle de deux esprits bienheureux, qui, jetant l'épouvantedans l'armée des
Saxons, les obligèrentde prendre la fuite et d'abandonner le siège de Fritz-
lar, qu'ils avaient entrepris pendant l'absence de Charlemagne. Enfin, on
raconte que, faisant la guerre à ce peupler obtint de l'eau par ses prières,



durant une grande sécheresse, pour rafraîchir son armée qui en manquait
depuis trois jours.

La piété de notre Saint ne parut pas seulement par ce grand zèle qu'il eut
pour la gloire et la majesté des temples matériels, mais encore par le soin
qu'il prit des temples spirituels, qui sont les pauvres, soit en fondant des
hôpitauxpour les abriter, soit en leur distribuant des aumônes capables de
les faire subsister; et, comme si les vastes provinces de ses royaumes
n'eussent pas renfermé assez de misérablespour leur faire ressentir les effets
de sa charité, il envoyait de prodigieuses sommes d'argent en Syrie, en
Egypte, à Jérusalem,à Alexandrie, à Carthage, pour y secourir les nécessi-
teux. Et afin d'étendre ses libéralités jusqu'au-delà du tombeau, il assigne,
par son testament, de grands biens pour être distribués aux pauvres. Il or-
donne même que sa bibliothèquesoit vendue, et que le prix soit employé
à les assister dans leurs besoins et, pour montrer l'amour qu'il leur por-
tait, il veut, par son même testament, que de quatre grandes tables, trois
d'argent et une d'or, celle d'argentqui était la plus pesante, et sur laquelle,
par un artifice admirable, le monde était représenté en trois grands cercles,
et celle d'or, soient partagées entre eux et ses héritiers, selon la disposition
qu'il en fait pour les deux autres tables d'argent, il lègue à la basilique de
Saint-Pierre, à Rome, celle sur laquelle était la description de la ville de
Constantinople et l'autre, sur laquelle était la figure de Rome, à l'évoque
de Ravenne.

Durant le règne de Charlemagne, il s'élevaplusieurs hérésies dont il pro-
cura la condamnationpar l'assemblée de quelques conciles. Le plus célèbre
de tous fut c~lui de Francfort, où présidèrent Théophilacte et Etienne,
légats du pape Adrien 1er; les erreurs d'Elipandus,archevêque de Tolède, et
de Félix, évêque d'Urgel, touchant la filiation de Jésus-Christ,y furent pros-
crites par les évêques de France, d'Italie et de Germanie, qui s'y trouvèrent
par ordre de notre bienheureuxprince, qui employait ainsi tous ses soins à
l'affermissement de la foi catholique dans ses Etats.

Ce qui est admirable dans la vie de notre Bienheureux, c'estqu'au milieu
de ses grandes et importantesoccupations, il était aussi réglé dans ses exer-
cices de piété qu'un religieux dans son cloître il assistait régulièrementà
l'office divin, tant du soir que de la nuit, à moins que quelque indisposition
ne l'en empêchât il faisait ses prièresavec tant de dévotion,qu'ilen inspirait
à ceux qui le voyaient il paraît que, lorsqu'il fit son testament, quatre ans
avant sa mort, il pensait à se démettre de la couronne impériale, afin que,
n'étantplus chargé du poids des affaires de la terre, il ne s'occupât plus que
de celles de son salut.

Enfin notre grand monarque,après avoir travaillé si utilement pour la
religion, soutenu si souvent l'autorité des Papes, défendu l'Eglise, renversé
l'idolâtrieet dissipé l'hérésie, tomba malade à Aix-la-Chapelle il connut
aussitôt, par la violence de la fièvre qui fut suivie d'une pleurésie, que
son heure était proche; c'est pourquoi il employa le peu de temps qui lui
restaità se préparerà ce dernier passage et après avoir reçu les Sacrements
avec une ferveur extraordinaire, il rendit saintementson âme à son Créateur
l'an 814, dans la soixante-douzièmeannée de son âge, et la quarante-septième
de son règne.

On représente le Bienheureux Charlemagne, couronné et tenant sur la
main le plan de sa chapelle d'Aix dans laquelle il voulut être enterré.



CULTE ET RELIQUES.

Son corps fut solennellement enterré dans la cathédrate qu'il avait fait bâtir, et trois cent cin-
quante-un ans après, il fut levé de terre par les soins de Frédéric le', surnommé Barberousse, et
BoncheffuttransféréaOsnabruc)!.

Sur le culte rendu à Charlemagne, voici ce que nous dit dom Guéranger, en son Année /!<Mf-

gique 1.
Au gracieux souvenir de la douce martyre Agnes, un grand nombre d'émises, surtout en

Allemagne, associent aujourd'hui (2S janvier) la mémoire imposante du pieux Charlemagne.Le
respect des peuples était déjà préparé en faveur de la sainteté de Charlemagne, lorsque Frédéric
Barberousse fit rendre le décret de sa canonisation par l'antipape Pascal III, en 1165 c'est pour-
quoi le Siège apostolique, sans vouloir approuver ua~tmeédure irrégulière, ni la recommencer
dans les formes, puisqu'on ne le lui a jamais dem devoir respecterce culte dans tous
lés lieux où il fut établi. 'p~r~~

Dans nos églises de France nous ne nous faisons't~~ de donner le titre de saints
et d'honorer comme tels uu nombre considérable d'éveqNHWrIasaintetédesquels aucun décretn'a
été rendu par personne et dont le culte n'est jamais sMtt de la limite de lettH~aceses les nom-
breuses églises qui honorent, depuis près de sent siècles, la mémoire

du L empereur Char-
lemagne, se contentent, par respect pour le Martyrologeromain, où son nmf .~e se lit pas, de le
fêter sous le titre de Bienheureux. Pour ne citer qu'un exemple, une église lui est encore
dédiée dans l'ancien diocèse de Sarlat, en Périgord.

Avant l'époque de la Réforme, le nom du bienheureux Charlemagne se trouvait sur le calen-
<)rier d'un grand nombre de nos églises de France; les Bréviaires de Reims et de Rouen ~ont les
f.euls qui l'aient conservé aujourd'hui. Plus de trente églises en Allemagne célèbrent ewëttre au-
jourd'hui la fête du grand empereur sa chère église d'Aix-la-Chapellegardeson corps et l'expose
a la vénération des peuples. Il est conservé dans une châsse de vermeil. Un de ses bras est dans

un reliquaire à part. On trouve dans la grosseur des os de ce bras la preuve de ce que les auteurs
racontent sur la haute taille et la force corporelle du grand empereur. Dans le trésor de la même
église se trouve aussi son cor de chasse, et dans une galerie, le siège de pierre sur lequel il était
assis dans son tombeau.

On sait que c'est sur ce siège que les empereurs d'Allemagne étaient installés, le jour de leur
Mutonnément.

L'Université de Paris le <~isit pour patron en 1661.

PlusieursMartyrologesde France, d'Allemagne et de Flandre font mémoire de saint Charlemagne le
28 janvier, Ferrarius ne l'a pas oublié dans son supplément des Saints qui ne sont pas dans le Martyrologe
romain,non p)ns qn'Usnatd. ni Molan.Nous avons tiré ce que nous en avons dit en ce recueil, d'E~inhard,
qui a été son chancelieret qui se fit religieux de l'Ordre de Saint-Benoît,après la mort de son mattre, et
des autres mémoires que Bollandus rapporte dans le second tome des Actes des Saints, où l'on peut voir
qnelqnetmiracles qui ont été faits par les mérites de notre saint roi. Sur la vie de saint Charlemagne,
en peut encore consulteree qu'en a écrit le bienheureux Notker, moine de Saint-Gall, au ixe siècle.

LE BIENHEUREUX AMÉDËE DE HAUTERIVE,

ËYEQUEDE LAUSANNE

MS8. Pape Adrien IV. Roi de France Louis VU, le Jeune.

Le bienheureux Amédée, dont nous allons en peu de~mots raconter là
vie simple et précieuse aux yeux de Dieu, était né à Chatte', en Dauphiné,
dans les premières années du xir* siècle (1110 environ). Il appartenait à

1. Le temps de Noël, i!' partie (1647), p. 490 à 606.
2. Chatte, commune du canton de Vtnay, dans l'arrondissementde Saint-MMeeUtn.Quelques «ntems,

eependtnt, comme Moréri, le font naître à la Cste-Saint-Andre,s'appuyantsur une Vie mannserMe de
notro Saint, composéevers MSB. Malgré de nombreuses ret!t6rthet, Il ne noms a pas été donné d'e<ïr



l'une des plus illustres familles du pays son père, nommé aussi Amédée,
seigneur de Hauterive, était beau-frèredu dauphin Guigues VII (1075-1125)
dont il avait épousé la sœur Pétronille, et parent de l'empereur Henri V.
Mais, ce qui était préférable à une si noble origine, c'est que le père pou-
vait offrir'au fils un digne modèle de piété, et comme un héritage de toutes
les vertus chrétiennes. Aussi le vit-on, en lli9, embrasser l'état religieux à
l'abbaye de Bonnevaux, au diocèse de Vienne, fondée depuis quelques
années seulementt. Sa généreuse déterminationavait été partagéepar seize
autres chevaliers ses vassaux, ainsi que par son jeune fils, qui voulait aussi
consacrer au Seigneur les prémices d'une vie à peine commencée.

Mais l'âge encore si jeune de ce dernier ne lui permit point d'être admis
à prononcer les vœux sacrés de la religion. Il quitta donc la sainte retraite
de la douce vallée de Bonnevaux, pour se rendre avec son père à la célèbre
abbaye de Cluny, où les lettres étaient en grand honneur et où on les cul-
tivait avec succès. Les bons religieux, persuadés que l'instruction qu'ils
pouvaient donner à ce jeune enfant, quelque bonne qu'elle pût être en soi,
serait cependant bien au-dessous de celle qui lui convenait à tous égards,
crurent ne pouvoir mieux faire que de s'en décharger sur l'empereur Conrad,
parent et allié de sa famille. Ce prince l'accueillitavec empressement et dé-
sormais le prit sous sa haute protection. Il ne négligea rien pour l'élever
d'une manière qui répondît à la noblesse de son origine, et pendantplusieurs
années il prit de lui le même soin que s'il eût été son propre enfant. Son
instruction fut alors confiée aux maîtres les plus habiles et les plus expéri-
mentés et, à mesure que son esprit se développait et acquérait cette matu-
rité qui forme l'homme raisonnable, son âme, sous l'influence de la grâce
divine comme d'une rosée céleste, s'épanouissait aussi devant le Seigneur,
semblable à une fleur délicate qui s'entr'ouvreaux premiers rayons du soleil.

Lorsque son éducationfut terminée, brûlant d'un ardent désir de retour-
ner auprès de son pieux père, dans la vie austère du cloître, il abandonna
sans regret une cour somptueuse, d'où son cœur, si l'on peut parler ainsi,
avait été toujours absent et éloigné. Résolu de se donner à Dieu sans réserve,
il prit donc l'habit religieux à la grande abbaye de Clairvaux, en présence du
dernier Père de l'Egli&e, l'illustre saint Bernard. Il y passa quelque temps
entièrementlivré à la prière et à la méditation. Mais il quitta bientôt ce
nouveau monastère pour se rendre à celui de Hautecombe, en Savoie, sur
les bords accidentés du lac du Bourget 2. A peine était-il installé, que déjà
ses vertus éminentes l'avaient désigné à l'admiration de tous les autres reli-
gieux, et en l'année 1139, à l'âge de trente ans environ, il succéda, dans sa
charge importante, à l'abbé Bibien. Son administration fut à la fois douce et
ferme le maintien de la règle et de la discipline, la. répression des moin-
dres abus, mais, en même temps, la plus magnanime charité pour les au-
tres, et pour lui-même la plus rigoureuse sévérité, voilà comment il s'ac-
quitta des graves fonctions qu'on lui avait confiées, voilà aussi comment il
sut s'attirer l'estime sincère et la véritable affectionde tous ceux qui l'ap-

oe point d'une manière satisfaisante, ni de retrouver cette Vie manuscrite du xjie siècle, qui serait d'un
grand intérêt pour l'htstoire hagiographique du diocèse. Nous avons donc cru pouvoir nous en tenir à
l'opinion commune et traditionnelle.

1. En 1117. d'après M. Hauréuu (Gallia Christiana, t. xvi. col. 207; ibidem, Instrumenta, col. 81-39).
elle était sur le territoire de Saint-Symphorien de Marc. Voyez Valbonnays, .Bût. du Dauphiné, t. n,
Preuves, p. 504-605. la Semaine re/t;)MMM, 2e année, ne 31, p. 48S-M9, contient la charte de fon-
dation traduite par M. le chanoine Auvergne.

2. Ce monastère, qui doit son origine aux religieux de l'abbaye d'Aulps, en Chablats,est depuis long-
temps la sépulture des rois de Sardaigne. Tout en leur laissant le soin de veiller sur les tombeaux do
ftM aleux, Victor-Emmanuel U a dépouilla tes religieux da leurs Mens.



prochaient. Cependant, cette directionsi sage et si paternelledura peu, car
la. Providence le réservaità une nouvelle destinée. En 1144, le siège épiseo-
pal' de Lausanne étant devenu vacant par la mort de son évêque, Gui de
Matigny, notre saint abbé y fut nommé d'une voix unanime. Il répugnait,
sans doute, à sa modestie et à son humilité si profondes, d'accepter une si
haute dignité, avec un si lourd fardeau mais il dut céder aux instances réi-
térées du clergé et du peuple chrétien, et il vit là avec raison la voix de Dieu
qui l'appelaità cette nouvelle vocation.

À peine fut-il sacré prince de l'Eglise, que son vieux père accourutau-
près de lui, plein diespérance et de joie, pour jouir une dernière fois, sur la
terre, de la présence d'un fils qu'il allait bientôt quitter. Peu après, en effet,

son existence mortelleeut son terme il ~j~ut, du moins, avec la conso-
lation d'avoir donné à l'Eglise de Jésus-<un saint religieux, qui bientôt
allait être un saint évêque. Cette pensée S~tturellement réjouir l'âme du
bon vieillard, et lui aussi pouvait s'écrier iSi6ome Siméon « Seigneur,
laissez maintenantaller en paix votre serviteur. Ajoutpnt~nnn que les
anciens monumentsde l'Ordre de Cîteaux le mettent au ranges saints que
cet Ordre a produits.

Dès sa promotion, le nouvel évêque de Lausanne donna essor à son zèle.
Il exerçait avec talent le ministère de la prédication, car il était éloquentet
parlait avec onction. Il visitait les nombreux districts de son diocè ont
quelques-uns, situés dans les contréesalpestres, étaient d'un accès dtNciIe.
A Grindelwald, dans l'Oberland, à 3,510 pieds au-dessus de la mer, il consa-
cra une église construiteen bois. Par la prière, il implorait la bénédiction
divine sur ses travaux, et toujours il eut une tendre dévotion à la Sainte
Vierge Marie. On raconte à ce sujet qu'il obtint de sa sœur une paire de v

gants que celle-ci avait reçus de Notre-Dame en échange des onctueuses
homéliesqu'il avait prononcées à la louange de la Reine des cieux. Ces gants
ont été longtemps conservés à la cathédrale de Lausanne et y ont été l'ins-
trumentde nombreux miracles.

Les solides vertus qu'on avait remarquées en Amédée brillèrentalors
avec plus d'éclat que jamais, et les grandes qualités administratives dont il
avait fait preuve à Hautecombe, il les déploya surtout dans l'habiledirection
de son église et de son diocèse. L'éducation de la jeunesse et la formation
d'un clergé pieux et éclairé, lui semblèrent toujours, et à bon droit, deux
oeuvres capitales pour le salut et la sanctification du troupeau conûé à sa vi-
gilance pastorale. Pendant qu'il remplissait avec tant de~ zèle et dé piété les
importants devoirs de son saint ministère, les honneurs de la terre venaient
jusqu'à lui.

Pendant son séjour à Hautecombe, saint Amédée s'était acquis l'amitié
et l'estime particulièresdu comte de Savoie, Amédée III, et des seigneursdu
pays, comme le prouve l'emploi important auquel il fut appelé plus tard.
En partant pour la croisade, le comte Amédée recommandason fils Hum-
bert à l'évêque de Lausanne et le chargea de veillerà l'honneurde la dignité
de ce fils et à l'intégrité de ses terres A son retour de la Terre Sainte, le
comte mourut à Nicosie, le i" avril 1148. Son fils Humbert III lui succéda
tnais comme il était trop jeune alors pour gouverner seul, il tint conseil
avec les membres de sa famille, et, à la suite, manda auprès de lui l'évêque
Amédée. A son arrivée, on l'informa du but de cet appel il sera le conseil-
ler du jeune comte et le protecteur de ses Etats. Amédée refusa; on fit des
iMtaRMs « Si nous choisissons?, lui dit-on, « un due, un comte, ou une

1.0)ttOMB<n).Btt<.<<&t))6M,tT,M.



autre personne séculière, au lieu d'un tuteur fidèle, nous n'aurons peut-être
qu'un homme méchant et avare, qui recherchera avant tout ses propres
avantages et ne laissera à son pupille qu'un héritage ruiné ». Pressé par ces
sollicitations et par l'amitié qui l'avait uni au père, et qu'il reportait alors
sur le fils, Amédée accepta cette charge difficile et cherchaà en bien rem-
plir les fonctions Plus tard, Humbert 111 fut mis par l'Eglise au nombre
des bienheureux Le royal pupille s'était montré digne de son tuteur.

Quelque temps après, l'empereurFrédéric 1" mit le comble à toutes ces
faveurs en le nommant lui-même grand chancelier de l'empire. Mais, par-
venu à un si haut point d'honneur et de dignité, il conservait toujours la
même simplicité et la même modestie; au milieu de cette grandeur et de
cette gloire, c'était toujours la foi et la piété de l'enfant de Bonnevauxet
du moine de Cluny sa vie extérieure avait subi de notables changements,
et il pouvait marcher à l'égal des grands seigneurs, mais son cœur était loin
de la terre et de ses fêtes pompeuses.

Les épreuves, cette pierre de touche de la sainteté, ne devaient pas
manquer au bienheureuxAmédée. Sous son épisCopat, l'Eglise de Lausanne
fut en butte aux attaques du comte de Genève, celui-là même qui, en sa
qualité d'avoué de cette église, devait en prendre la défense. Il éleva, au
haut de Lausanne, un château fort destiné à dominer la ville, se révolta
ouvertement contre l'évêque et entraîna dans son parti des sujets de l'évê-
ché. Saint Amédée, ne se trouvant plus en sûreté à Lausanne, quitta cette
ville et se réfugia à Moudon mais, là encore, il se trouva au milieu d'enne-
mis. On se porta contre lui à des voies de fait, sa vie fut menacée, ses habits
furent déchirés par les armes on frappa, jusque dans ses bras, un de ses
compagnons, dont le sang jaillit sur lui. Blessé lui-même et dépouillé, il
s'enfuit du château de Moudon et s'enfuit à nu-pieds. Condamné ainsi à
l'exil, il fut quelque temps éloigné de son église. Vers le temps de Pâques,
il écrivit à ses chers fils de l'église de Lausanne une lettre dans laquelle il ra-
conte les maux qu'il a soufferts, lance sa malédiction sur ville de Moudon
qui a trahi son évoque, fait des vœux pour la conversion du comte de Gene-
vois et finit par des recommandationsqu'il fait à ses chers fils, pour les pré-
parer à célébrer saintementles fêtes pascales. Nous ignorons combien dura
l'exil de l'évoque, et comment il parvint à vaincre le comte de Genevois le
Cartulaire de Lausanne nous dit seulementque ce fut par sa prudence et
qu'il força le comte lui-même à détruire et à raser jusqu'aux fondements les
forteresses qu'il avait élevées (1156).

Il ne devait point parvenir à la vieillesse de son père, car bientôt le Sei-
gneur rappelaà lui ce bon et fidèle serviteur. H mourut à l'âge d'environ
cinquante ans, après une vie entièrement consacrée à Dieu et à la religion
Par une coïncidence remarquable, il naquit le jour de sainte Agnès; puis
fut religieux, abbé et enfin évêque au même jour. Aussi prescrivit-il que la
fête de cette Sainte fût célébrée dans son diocèsesous le rite double. Comme
son père, il est mis au rang des saints de l'Ordre de Cîteaux et aujourd'hui,
l'église de Grenoble, sa mère, le compte parmi ses puissants protecteurs
auprès de la miséricorde divine.

Saint Amédée fut enseveli dans la nef de la cathédrale de Lausanne, de-
vant le cruciSx, à côté de l'évêque Henri. A sa mort il donna à son église un

1. Gnichenon, BM<. de Soeme, !V. M.
2. Sa fête se o~bre le 19 mars.
3. Sa mort arriva trbs-probablement en 1158 cette data n'est pas plus connue et t~e que celle de sa

naissance.



anneau d'or, orné d'un gros et très-beau saphir, dont ses successeurs de-
vaient se servir lorsqu'ils officiaient dans la cathédrale, mais qui ne devait

pas sortir de cette église.
A cause de sa dévotion envers Notre-Dame, on l'a représenté à genoux

devant une statue de Marie et recevant des mains de sa sœur des gants que
lui envoie celle qu'il avait louée et exaltée devantson peuple.

ÉLOGE ET ËCRtTS DU BIENHEUREUX AMËDËE.

Tous les écnvains qui'ont parlé de saint Amédée ont fait l'éloge de ses talents et de ses ver-
tus; à la beauté d& corps il joignait les qualités de l'espritet~es perfections de l'àme. Aussi, la
vénération publique le mit an nombre des Bienheureux; t'est avec cette qualification qu'il estmen-
tionné dans le ménologe de Cîteaux, dans le Journal t~f~ ~M~ de cet Ordre, etc. La Cougrégation
des Rites permit aux religieux de Citeaux de célébrer son officesous le rite double, et cette permis-
sion fut confirmée par le pape Clément XI, le 25 septembre tTIO. A la demande de Mgr Hubert
de Boccard, évéqne de Lausanne, le pape Benoît XIV, p~ un bref du 12 décembre 1753, étendit au
diocèse de Llnsanne l'autorisation de réciter cet office, et depuist<)rs la f&te de saint Amédée y fut
célébrée le 28 janvier.

U nous reste de ce saint évoque huit homélies en l'honneur de la sainte Vierge. Si ellM ne
peuvent pas être comparées aux ciMfs-d'œnvre des premiers Pères de l'Eglise, elles ne le cèdent
pas cependant aux auteurs de son temps, soit par la noblesse et la piété des pensées, soit par l'élé-
gance et la douceurdu style. Elles se ressentent, il est vrai, des défauts de son .siècle; aiam,,jpar-
fois on désirerait plus de simplicité et moins de recherche dans les idées et leur expressioé
ces défauts, elles ont été souvent réimprimées. La première édition parut à Bâle en 1557; ~Sbnt
ét~ ensuite réifr.priméesà Anversetà Saint-Orne", en 4t!l3 Cologne, en 1618 et en 1622'(Bt&~o<&.

<A'~ Pères, t. xv); à Douai, en f625, avec d'autres Pères; dans l'Hepfas ~reiu/um,aà Lyon, en
1633 et 1652, et à Paris, en 1639,1661,1671 et 1673 à Madfid, en 1648 (Magnum Mariale,
t. !") à Lyon, en 1677 (.CiMoi'A. des Pères, t. xx); à Paris, en 1855, dans le t. CLXXXm' de la
Patrologie de l'abbé Migne. Le P. CombeNs a publié quatre de ces homélies dans sa B~/MtAecct
conetOMMfttorM), t. VI et vu (Paris, 1662). Le président Cousin les a traduites en français (Paris,
i69S et nos). Quelquesfragmentsen ont été insérés dans l'ancien bréviaire lausannais, ainsi que
dans le nouveau de 1787. C'est ainsi qu'on les lisait publiquement autrefois dans la cathédrale de
Lausanne.

Sur le bienheureux Aniédëe, consulter Le Mire, Chronic. cisterciens.; Marracins, Bibliothec. ~fttfMtto
Du Saussay, Martyrol. GaMe.. add. au 27 sept.; Henriqaez, j~emoto~. cMMfet~M; Manrlqnez. Annales,
ad ann. 1158 Gai!. Christ., Eccles. Lausanensis (province de Besançon); Chorler, Hist. génér. du /)a«J)~,
t. n. p. 3J-33 (éditlon de Valence, 1869).

M. l'abbé Gremaud, professenr d'histoireau collége de Fribourg,a publié (1866) tes Homéliesf!e saint
jtme~~ texte latin et traduction française en regard il les a fait précéder d'une notice historiqM à
laquellenous avons empruntequelques détailspour les ajouterla biographie qu'avait Mon voulu nont
fournir M. t'abM Bellet, prêtre du diocèse de Grenoble.

S. JULIEN, ÉVÊQUE DE CUENÇA ET CONFESSEUR &

i20T. Pape Innocent I! Roi de CastiUe Ferdinand II.

Saint Julien n'est pas tant une production de la nature qu'un présent
de la grâce. Son père et sa mëre, qui demeuraient en la ville de Burgos,
furent longtemps mariés sans avoir d'enfant; mais enOn, après plusieurs
dévotions qu'ils firent pour obtenir cette bénédiction du ciel, ils eurent
notre Saint qui naquit en la même ville, l'an de Notre-Seigneur ii27. En

1. Caent*, TiUe de la î!<mv6HB-CMtiUe 124kil. de Madrid.appartint tongtemp)aux Maures.Acquise
par Alphonse en 1072. eUe fut perdue par ce prince, puis reprise tm xf!' si~ele par A!phonMIX.



sortant du sein de sa mère, il leva son petit bras et donna la bénédiction à
toutes les personnes qui étaient présentes, en faisant le signe de la croix,
comme font les évêques quand ils bénissent le peuple. Lorsqu'on le bap-
tisa, on entendit une très-agréable musique d'Anges qui chantaient:
« Aujourd'hui est né un enfant,quin'a point son pareil en grâce ') et quand
on en fut à l'imposition du nom, il parut un homme vénérable, la mitre en
tête et la crosse à la main, qui dit tout haut « Il doit s'appeler Julien n.
Ces prodiges étaient de grands présages de sa sainteté. En effet, il en donna
des marques dès son enfance, pratiquant plusieurs mortifications, jeûnant
trois jours par semaine et disant quantité de prières qu'il s'était prescrites
pour chaque jour. Comme il avait une grande vivacité d'esprit, il se rendit
en peu de temps très-habile dans les arts libéraux et dans la théologie, dont
Il fit des leçons publiques, après y être devenu un très-savantmaître.

Ses parentsétant décédés, au lieu de se marier, comme on le lui conseil-
lait, il se retira dans une petite cabane qu'il fit bâtir près du monastère de
Saint-Augustin de Burgos, et d'un ermitage où avait vécu autrefois saint
Dominiqus de Silos. Là, il se prépara à recevoir les ordres sacrés jusqu'au
sacerdoce. Quand il se vit honoré du caractère de la prêtrise, son occupa-
tion était l'oraison, la sainte messe qu'il célébrait tous les jours avec abon-
dance de larmes à l'autel du saint Crucifix, la lecture de la sainte Ecriture et
des saintsPères, la conversion des âmes, enfin, la prédication de l'Evangile
dans plusieurs provinces du royaume.

Sa vertu fit jeter !ej yeux sur lui pour le faire archidiacrede la ville de
Tolède, puis évëque de Cuença, nouvellement regagnée sur les Maures.
Cette dignité, quelque élevée qu'elle fût, ne lui fit point perdre les senti-
ments d'humilité qu'il avait; il fit son entrée dans son diocèse, à pied et
avec beaucoup de modestie, considérant que la charge que Dieu lui avait
donnée était celle de pasteur et non de seigneur. Il dépensait tout le revenu
de son église en œuvres -pies et en aumônes. Sa charité le rendait l'œil de
l'aveugle, la main de l'estropié, le pied du boiteux, le père des orphelins, le
refuge des veuves, la consolation des affligés et l'asile de tous les pauvres
nécessiteux. Il gagnait sa vie et celle de son domestique à faire des paniers
qu'il vendait. Il visitait tous les ans son diocèse pour en bannir les abus et
les ecclésiastiques scandaleux ou ignorants qui sont la ruine du peuple. Il
avait un très-grand zèle pour racheter les captifs des mains des Maures.
Enfin, tout lui était aisé quand il s'agissait de procurer quelque avantage à
ses ouailles:

II avait coutume de donner tous les jours à dîner à plusieurs pauvres. Il
arriva qu'un jour il en vit un qui, à son air, paraissait être distingué,
quoique plus mal vêtu que les autres il le tira à part pour savoir qui il
était mais il parut aussitôt tout éclatant de lumière et dit au Saint « Je
vous remercie, mon cher Julien, du traitement que vous faites à mes pau-
vres je vous promets, pour votre récompense, la vie éternelle)). Puis il
disparut ce qui fit croire à Julien que ce pauvre était Notre-Seigneur. La
Providence divine pourvoyait miraculeusement à ses besoins pour lui
donnermoyen de faire ses charités, soit en multipliant le blé dans son gre-
nier ou lui en envoyantpar des voies extraordinaires,comme il arriva dans
un temps de famine: le blé ayant manqué, on vit venir une longue file de
mulets chargés de sacs de froment, sans qu'il se présentât personne pour en
demander l'argent. Et après avoir été déchargées, les bêtes de somme s'en
allèrent sans que l'on pût savoir ce qu'elles étaient devenues. On raconte
que le Saint, ayantcommandé à son maître d'hôtel, nommé Lerme, de faire



distribuer ce blé selon la nécessité de chacun, celui-ci le fit avec tant de
fetteur qu'il mourut de la peine qu'il s'y était donnée. H fut enterré der-
rière le chœur d6 l'église de Burgos il est honoré comme Saint.

Sa charité ne parut pas moins dans un temps de peste qu'il fit enfin
cesser par ses ferventes prières et son crédit auprès de Dieu qn remarque
que tous ceux qui pouvaient toucher de ces petits paniers qu'il faisait, se
trouvaient aussitôt guéris, et même, depuis son décès, on a expérimenté
l'efiicacité de ce remède en plusieurs grandes maladies.

Le démon ne put souffrir une si éclatante vertu il la combattit d'abord
par des tentations de gourmandise, en lui présentant de bonnes viandes
lorsqu'il jeûnait au pain et à l'eau, mais ce fut inutilement il se servit de
l'avarice, en lui envoyant de. l'or et de l'argent, mais ce fut sans effet. Enfin,
il y employa la volupté, en lui faisant paraître des nudités pour le porter au
péché, mais le démon fut toujoursvaincu et trouva Julien invincible.

Ce grand Saint, menant ainsi une vie pleine de merveilles et d'actions
héroïques de vertu, arriva jusqu'à Page da; quatre-vingts ans. Notre-Seigneur
lui envoya alors une grande maladie, que Julien connut le devoir conduire
5. la mort. Il s'y prépara par la réception des Sacrements et par des actes de
pénitence, ne voulant point d'autre lit que la terre couverte de cendres, ni
d'autre chevet qu'une pierre. Il était dans cette posture humiliée 10 la
divine Marie, accompagnée d'Angeset de plusieurs Vierges qui chaB~~t

M Voici ce grand prêtre qui, durant sa vie, a.tant plu à Notre-Seine
vint appeler de ce monde pour aller à Dieu, en lui disant « Prenez, servi-
teur de Jésus-Christ,cette lampe, insigne de la virginité que vous avez tou-
jours gardée inviolable'». C'est ainsi qu'il rendit son âme le 28 janvier, l'an
1207. Au moment qu'il trépassa, l'on vit sortir de sa bouche un rameau de
palme, blanc comme de la neige, s'éKM~t jusqu'au ciel qui paraissait
ouvert, et une musique céleste fut aussNot entendue autour de son corps.

Il s'est fait de nombreux miracles à tbn tombeau les muets y ont reçu
la parole, les sourds l'ouïe, les boiteux l'usage de leurs jambes,et toutes
sortes de malades leur guérison. Trois cent dix ans après son décès, on leva
son corps, qui fut trouvé sans aucune corruption, pour le transporter dans
un autre, endroit de la cathédrale, plus en vue.

Saint Julien est particulièrement honoré à Burgos et à Cuença. Ses
attributs sont une eo~e:?/e, la lampe des Vierges, et autres symboles men-
tionnés dans sa vie.

L<!P.Onytabr~)<m!;o:!Mt)!ste~.

SAINT THYRSE, PATRON DE SISTERON,

ti.UM' I.EUCIUS, SAINT CAI.LIN!QUE ET SES 15 COMPAGNONS, MARTYRS (250).

De toutes les histoires des MartyM, t'nne des plus extraordinaires est, à coup sûr, celle de saint
Tbyrse, doat le martyrologe romain cËebre la mémoire le 28 du mois de janvier.

C'était à t'époquf de la persécution de l'empereur Dèce. Un des lieutenants de ce prince venait
de faire dëcap.ter à Ces< ee de Bithynie un saint personnage, nommé Leucius, qui avait en le coa-
rage de lui reprocher publique vent son zèle et son ardeur pour le culte des idoles. Tout à coup, un
des païens, qui avait assisté et applaudi à l'exécution de. cette inique sentence, se sent ému jus-
qu'au fond de l'Orne a la vue de la constance du martyr, et ouvrant subitement les yeux à la tarnUm
de la foi, se met, 'ai aussi, à re~tfther puMiftntnmotson idolâtrie )") pr"on°'t)T*



Irrité d'une telle hardiesse, celui-ci, qui t'appelait Combratius, livre aux bourreaux, sans autre
forme de procès son courageux contradicteur.Thyrse (c'était te nom de ce dernier), au lien de s'ef-
frayer à l'aspect des instrumentsde torture que l'on prépare sous ses yeux, n'en persiste pas moins
dans ses invectives contre le paganismeet ses infâmes pratiques. C'est en vain qu'on le frappe avec
des lanièresplombées c'est en vain qu'on le suspend à un arbre par les pouces avec une corde

fine c'est en vain qu'on lui brise les bras et qu'on lui arrache les paupières. H demeure inébran-
lable dans sa nouvelle foi de chrétien, et chose plus merveilleuse encore, il sort de ces supplices

sans rien perdre de ses forces et de sa vigueur.
Alors Combratius le fait étendre sur un lit de fer, puis il ordonne qu'on verse sur sa tête du

plomb fondu en état d'ébullition. Thyrse est invulnérable bien plus, le plomb fondu, au lieu de
l'atteindre, se répand sur ceux qui sont chargés de le tourmenter et leur cause de douloureuses

blessures. Furieux de voir le Saint à l'abri de ses coups, Combratius commande qu'on le dépecé
mais celui qui s'apprête à porter sur lui une main sacrilége est tout de suite saisi de vertige, et
fixe dans la muraille l'instrument tranchant qu'il allait enfoncer dans la chair du martyr. Au

même instant, un violent tremblement de terre agite la contrée, les liens qui enchaînent les pieds

et les mains de saint Thyrse tombent d'eux-mêmes, et force est pour le tyran de le jeter dans la
prison publique.

C'est là que Dieu attendait l'invincibleathlète pour couronnerpar la grâce du baptême sa cons-
tance à confesser son saint nom. Durant la nuit, un ange vient éveiller Thyrse, le dégage de ses
chaînes, le fait sortir de son cachot, et le conduit à l'évêquePhilias, qui le baptise, lui administre
la confirmationet l'admet à la table sainte. Ainsi fortifié et devenu parfait chrétien, Thyrse reprend
le chemin de la prison, dont l'auge lui ouvre miraculeusementles portes.

Le jour venu, il comparait de nouveau devant son juge, qui s'est fait assister d'un misérable,
nojttxe Silvain. Il tourne en dérision les idoles, il en attaque le culte, il cherche à dessiller les

yeux de leurs sectateurs. Conduit au temple d'Apollon, il obtient du ciel, par ses prières, que la
statue que l'on y révère chancelle sur ses bases, tombe par terre et se brise. Charge pour
ce méfait de chaînes plus nombreuses et plus pesantes, il voit ses liens se briser comme par
enchantement. Condamné à être Oagellé la tête plongée dans ne .cuve pleine de vin, il n'a pas en-
core touché la cuve que cel'e-ci éclate en mille morceaux.Précipité du haut d'un lieu élevé, il est
soutenu dans l'espace par les ange3, et le païen Vitalicus, qui veut l'attirer à terre, fait une chute
épouvantableet expire sur le champ.

Voyant qu'ils n'en finirontpas avec Thyrse, qu'ils accusent de sortilége et de magie, Combra-
tius et Silvain le font rouer de coups et charger de chaînes plus pesantes encore mais c'en va
être fini avec eux ils sont l'un et l'autre saisis d'un mal soudain; ils se font conduire à Apamée

pour être guéris, mais c'est en vain; ils ne tardent pas à succomber, et leurs dépouilles mortelles,
rejetées par la fosse, ne peuvent être inhumées que lorsque Thyrse, qu'ils ont trainé après eux,
obtient du ciel que la terre les reçoive et se referme sur elles.

il semble que tant de prodiges auraient du apaiser la fureur des païens contre l'héroïque con-
fesseur de la foi. Loin de là, leur rage n'en devint que plus grande.A Combratiussuccédaun homme

encore plus féroce que lui, appelé Braudus. Ce misérable ordonne qu'on mette le Saint dans un sac
et qu'on le jette à la mer mais les anges sont là qui le retirent des ablmes des flots et le ramè-
nent sain et sauf sur le rivage. Braudns alors le fait exposer aux bêtes neuf ours et six léo-
pards viennent lécher ses pieds et ne lui font aucun mal.

Désespérant de le vaincre par les supplices, le persécuteuressaie de le prendre par la douceur.
Il l'emmène avec lui au temple de Bacchus et l'invite à sacrifier à ce dieu. Pour toute réponse, le
bienheureuxpatient obtient encore du ciel que l'autel de cette ignoble divinités'écroule, et que,
dans sa ruine, il entraîne celle de la statue elle-même.

De peur que ces merveilles ne concilient au saint Martyr le cœur des habitants d'Apamée, O!)

se hâte de le conduire à Apollonie. Là il est fouetté jusqu'au sang et écartelé. Pendant qu'on lu:
fait subir ces supplices, Braudus est saisi tout à coup de violentes douleurs, les temples des

idoles sont ébranlés par un tremblement de terre, et les images des faux dieux se brisent et votent

en éclats. A cette vue, la population d'Apollonie est saisie d'épouvante et reconnaît enfin q'j'n
existe une puissance supérieure à celle des divinités qu'elle a redoutée jusqu'alors. Le grand
prêtre de la ville, nommé Callinique, fait plus il renonce incontinent au culte des faux dieux, et
éclairé par la grâce, il reproche à Braudus et sa cruauté et son idolâtrie. Rien ne peut le faire
revenir à sa superstition première, ni tes caresses, ni les menaces, ni les tourments, et il meurt,
décapité par ordre du proconsul, avec quinze prêtres des idoles qui ont suivi son exemple et imité
ta conE'ance.



~')ttmheureM T&ytte cependant n'était pas eacMN mort comme il persévérait toujours dans
Ïjt ~~6ion de sa M'L~Mt transféré Mi!et où il ne tarde pas a succomber Il ses soaurances

't!M corps fut pieaseinënt recueilli par les fidèles, et remis a t'évoque Philippe, qui l'mhumt
t quelque distance de sa ville épiscopale, dans le même sépulcre que Callinique et ses-quinze
compagnonsde martre. Des miracles éclatants né tardèrent pas à avoir lieu auprès de cette
tombe sacrée.

Mitres
plus remarquables furent la mort tragique de Braudus et la conversion

en masse des haifiM~ de Milet.

Les reliques de ce martyr ayant été apportées d'Apollonieà Constantinople, le préteur Cesariaa
les plaça dans une superbe basilique vers la fin du iv< siècle. Sozomènerapporte que Thyrse appa-
rut trois fois à l'impératrice Pulchérie, et qu'il lui fit la recommandationde placer dans sa basilique

les reliques de quarantemartyrs. Justinien, avant d'être empereur, fit élever une autre basilique en
l'honneur de saint Thyrse. Oviedo, Gironne, Tolède, Sabagun, en Espagne, et Limoges, en France,

se prétendent en possession des reliques dn saint martyr. Son culte se répandit de la sorte des

deux cotes des Pyrénées. Beaucoup d'églises furent instruites en son honneur. Outre les villes
d'Espagne que nous venons de nommer, la ville M'chiépEcojMe de Braga, en Portugal, a une
église qui porte son nom.

On croit qu'il y a quelques-unesde ses reliquesà Forcalquier. LorsqueGérard, évoque de Sisteron,
forcé de quitter son siège, se fut retiré à Forcalquier, il se recommandaen mourant à Dieu, à la

bienheureuse Vierge Marie, à saint Maire et à saint Thyrse, patrons de cette église. Mais on ne peut
contester a.t~lhe de Sisteton l'honneur de posséder un bras de saint Thyrse. C'est de la qu'est
venue la grande vénération du clergé et du peuple de cette vitle envers ce martyr illustre ses
miMCtes. L'existencede ce culte est attestée par les monuments les plus antiques, et s'il e~~ijte-
aNtt (te dire le temps précis où saint Thyrse a commencéd'être invoqué comme

patroM~jjtj!))tM-

Ma, c'eet l'antiquité m~me de son culte qui en est la cause.
Nous pouvons donc dire, en terminant, que si l'histoire de saint Thyrse est incertaine et par

tre~ mefvei!te~Më,m victoire n'est pas douteuse, et sa mémoire célèbre à l'égal des plus célèbres.

Jto<M locales.

~M(~

SAINT YALÈRE, ÉVÊQUE
M

SARAGOSSE (315).

Valère, remarquablepar sa piété et sa doctrine, naquit à Saragosse, de la famille consulaire des
Vatérius, comme l'atteste Prudence. Devenu évoque de sa ville natale, il se montra dans cette
dignité tel que le peuple lui-même n'aurait pu souhaiter davantage.Comme on était au plus fort de la

persécution de Dioctétien et de Maximien, il appliquait tout son courage et tous ses soins à la pro-
pagation de la foi chrétienne, combattant, selon le précepte de l'Aotre, le bon combat de la foi,
conquérant la vie éternelle et confessant courageusementsa croyancedevant de nombreux témoins.
Ne pouvant que difficilement, à cause de la lenteur de sa langue, s'acquitter du ministère de la
prédication, et ne voulant pas priver son peuple des fruits qu'il devait en retirer, il conHa ce soin
à Vincent, son diacre et son disciple de cette manière l'instruction de son peuple ne laissait rien
à désirer. Grâce à l'exemple et à ta'pureté des mœurs de l'un et de l'autre, et aux prédicationsde
Vincent, la religion des chrétiens était prospère et grandissait tons les jours. Daeien le comprit,
Dacien, qui avait été envoyé comme gouverneur en Espagne pendant la persécution de Dioclétien et
de Maximien, et qui poursuivait les chrétiens de toutes ses forces c'est pourquoi il ordonnad'arrêter
Valère avec Vincent à Saragosse, et de les traîner tous les deux à Valence.

Ils allèrent donc de Saragosse a Vaténce, chargés de fers; anssit&t arrivés, its comparurent de-
vant Dacien. Celui-ci, s'adressant d'ab~n! à Valère à cause de son grand âge et de la haute estima
dont jouissait parmi les chrétiens, loi dit « Quoi donc, Valère, penses-tu qu'il soit juste, sons
prétexte de religion, d'enfreindre et de violer les décrets des princes? «Alors Valère,dont le corps
était affaibli par la vieillesse, mais dont l'esprit n'avait rien perdu de sa vigueur, répendit « Nous),
6 Daeisn, qui professons la foi chrétienne, et qui nous tenons sur les traces de nos ancêtres, nous
avons toujours eu pour maxime et pour principe, dans notre sainte religion, d'obéir à Dieu, qui a
tout créé par sa volonté, plutôt qu'aux hommes ». Ayant entendu ces paroles, Dacien, qui ne se
promettait aucun triomphe de la mort de Valère, parce qu'il était accablé d'une extrême vieillesse,



que le président estimait devoir lui être pins à charge que n'importe quel tourment, décrets qu'i!

serait seulement envoyé en exil.
Valère choisit pour lieu de son exil la petite ville d'Anet, en Aragon. Lit, il se faisait une loi de

vivre loin du monde, afin que, délivré de tous embarras et de toutes affaires il pùt consacrer à

Dieu sa vieillesse. La mort très-glorieuse que Vincent avait soufferte à Valence, par l'ordre de l'im-
pie Dacien, lui revenait souvent à l'esprit, et il l'estimait très-heureuse lui-même ne souhaitait

que de sortir de cette vie il désirait de revoir dans le ciel celui qui avait été son compagnon sur
la terre et qui avait partagé ses travaux. Pour mieux marquer ses sentiments envers Vincent, il lui
fit élever en ce lieu une église aux frais des chrétiens. C'est la première qui ait été érigée en
l'honneur de saint Vincent. Enfin les veilles, les jeûnes et les oraisons ayant occupé sa vie jus.
qu'au dernier moment, il rendit Dieu sa bienheureuse âme, l'an 315. Les chrétiens ensevelirent

son corps non loin de là, dans un château nommé Strada. Un insigne monument, contenant ses re-
liques et rappelant son nom, se voit maintenant au monastèrede Saint-Vincent, à Rota. En Espagne,
peuple et souverains ont toujours honoré saint Valère avec la plus grande dévotion. Aussi, très-

souvent, Dieu a recompensé leur confiance et leur piété par les miracles les plus éclatants, et sur-
tout par des guérisons miraculeuses.

Le culte de saint Valère, si célèbre dans les villes d'Espagne, a été introduit en Franche-Comté
à une époque fort ancienne, que nous ne pouvons déterminer. Une paroisse du Jura, celle de Cha-
tillon-sur-Courtine, rend à cet illustre confesseurun culte particulier. Elle possède depuis plusieurs
siècles des reliques assez considérables, que la tradition a toujours regardées comme celles de saint

Valère, évêque de Saragosse. On ignore le temps précis où elles ont été transportées à Chatillon
mais il est certain que cette translation est fort ancienne, car, à une époque reculée, saint Valere
avait déjà en ce lieu une église consacrée en son honneur. Elle était située au milieu du. cimetière
actuel de cette paroisse, dans l'endroit qu'on appelle aujourd'hui le cimetière e< la chapelle de

saint Fa/cre. En 1835. on en voyait encore les ruines couvertes de broussailles,lorsque les habi-

tants travaillèrent niveler le cimetière et à débarrasser le petit oratoire qui s'y trouve. De plus,

une charte de franchise, accordée en 1341 par Jacques de Châlon, sire d'Arlay et seigneurde Cha-
tillon, fait mention d'une ville appelée CM)'<:a*, bâtie aux environs du e;me<re de Saint-Valère.
Les reliques que possède aujourd'hui la paroisse de Châtillon étaient donc très-probablement dé-

posées alors dans cette église, et en furent tirées pour être transportées dans la chapellede f~t'f,
lorsque Jean de Châlon fit bâtir cette chapelle pour les habitants du bourg de l'MMr, qu'il éta-
blissait près de son château.

On voit par là que le culte rendu à Châtillon au saint évoque de Saragosse, remonte à plus de
cinq cents ans. Ses reliques y sont en grande vénération, non-seulementpour cette paroisse, mais

encore pour les paroisses voisines, qui, à diuérentes époques, y vinrent en processionpour obtenir

un temps favorable aux biens de la terre, surtout dans les temps de sécheresse. Plus d'une fois,
cette confiance des peuples a été exaucée d'une manière extraordinaire. Ces dépouilles sacrées
furent renfermées, jusqu'en 1822, dans une châsse très-ancienne, qui contenait aussi d'autres
reliques, qu'on honore comme celles de saint Grégoire le Grand, pape et docteur de l'Eglise

Malgré le mélange de ces reliques appartenant à deux saints, l'usage a prévalu de les désigner

sous le nom de cAdMc de saint Valère. C'est lui qui est le patron principal et le plus ancien de la
paroisse s. Sa fête, qui se célébrait solennellementle 28 janvier à Chatillon, comme dans le reste

1. Ces reliques ont pu être demandéeset obtenues par le crédit des princes de Bourgogne ou de Chilon,
dont plusieurs habitèrent le château de Châtillon. L'Histoire de la Franche-Comté nous montre en effet
la plupart de ces princes comme les bienfaiteurs des églises et des monastères.

2. D'après Baillet et Godescard. aucune église, pas même celle de Rome. ne peut prouver qu'eUe
possède la plus grande partie des restes de saint Grégoire. Ainsi, rien ne contredit d'une manièrecer-
taine la tradition de Châtillon, ou l'on a toujours cru en posséder une partie assez importante, et en
particulierun os du crâne. II est vrai que Baillet dit que l'église de Sens croit avoir, depuis plus de huit
cents ans, ie chef du saint docteur. Mais on sait que les hagiographes s'exprimentainsi, même pour dési-
gner une petite portion de reliques. Rien n'empêche que Châtillon ait obtenu quelques fragmentsde ce
chef par le crédit de ses seigneurs, qui avaient des parents dans les postes les plus éminents de l'Eglise.
Quant aux reliques de saint Valère, les Bollandistes (28 janvier) prouvent que depuis longtemps FEspagna
n'en possèdeque dix ossements, et qu'on ignore où ont été transportésles autres. Aucun document cer-
tain ne vient donc contredire la tradition de la paroisse do Châtillon. Malheureusement, cette église a
perdu les titres constatantl'authenticité du précieux dépôt qu'elle possède. Mais la tradition constante,
les registres, les cérémonies, les fêtes et les usages particuliers de cette paroisse témoignent qu'on y a
depuis longtemps invoqué comme patron le saint évêque de Saragosse, et que la ch&sse conservée dan.
régiise a toujours été regardée comme renfermantses dépouilles.

3. Sa'nt Grégoire est honoré eomc: :f! second patron de Châtillon. C'était autrefois la coutume de ne



det'j~~e.aététrxMfetéeauSSoctobfe,en
verte ~<me permission accordée par Mgr Claude

J~ë~M, te 23 septemhte 1807. On voit encore, parmi tes anciennes statues de l'église paroissiale,
~$~<te

M), bois de e~,Mere,absolument MmMaMë ponr la forme à celui qai est décrit j~ tes
~aWandistes, et qui fnt demé par Pierre de Lune a l'église de Saragosse en 1397. Lorsqu'on por-
tait en processiont'ancienM chasse du Saint, on enlevait quelquefois le couverclequi ta ~Bouvre

pour le remplacer p cette statue du saint évoque, qui semblait ainsi sortir vivant de son tom-
bean. De temps t~B~honat, les fidèles de Châtillon appellent ce buste le chef de saint Valère.

Lorsque la ehape)!6~j~'Fàig)e, démolie en i80S, eut été remplacée par l'église actuelle, les reli-

ques du saint patron ~rent transférées dans le nouvel édifice, en 1807. Quelques parcelles en
furent tirées en 1811 et placées dans le reliquaire portatif de la paroisse. Le 23 octobre 1822,

M. Bourgeon, curé de Châtillon, retira la totalité des reliques de leur ancienne châsse qui tom-
bait de vétusté, et les déposa dans une nouvelle châsse de bois, où elles sont encore aujourd'hui.

Les fidèles de la paroisse ont toujours montré le plus grand respect ponr les restes précieux de

leurs saints patrons. C'est à ces puissants protecteurs qu'ils ont recours pour implorer, par leur
intercession, la miséricorde divine dans les fléaux publics. La chasse est alors portée en proces-
sion, au milieu des marques de la vénération unie à la confiance. Les paroisses voisines, en parti-
culier celles de Mirebel, Monuet-la-Ville,Crancot, Vevy, etc., se sont rendues processiMmellement
à différentes époques, à l'église de Châtillon, pour y invoquer la protection des deux saints pon-'

tifes Grégoire et Valère. Ces faits montrent le respect traditionnel que ces populations ont con-
servé Mur les élus de Dieu. Aussi, malgré les fureurs de la Révolution française, la châsse de saint
Valère est f6<Me dans t'eM~paroissiate de Chatillon comme aux temps les plus paisibles, et les
profanateurs it'Merent paMMMsher a ces reliques, défendues par ta vénération des fidèles.

Saint Valère est encore particulièrement honoré à Castelnovo,lieu où le Saint s'arrêtaen jetant t
Valence pour demander à manger mais les habitants, qui étaient païens, se moquèrenti.
Saint Vat~M prédit a!<M'K;ae personne ne pourrait habiter ce lieu s'il n'était chrétien, ce qui
arriva; & Anet, M ptuttt dans le diocèse de Rota, car c'est près de cette ville que se trouve au-
joud'hui le petit village d'Anet, comnesé d'une vingtaine de maisons à peine, et c'est à Rota que
ses reliquesfurent tMtMBMes après ~a~))e du château-fort de Strada, en 1665. L'église de Rota
fait encore mémoire de cette translatieif~~ octobre de chaque année à Saragosse, où son
chef fat tramperté eu 117'), par Atp~nse H, roi d'Aragon.

LMttttenttde la Vte <fm ~am<: de ~aM~-ComMe~ tM eeit d~tfOs d'nne notice m<m)MeWte mr
tes reliques de saint Vittere, Saint. de M. Thare), ~~f~B CMtiUon. et adressée & Mgr de Ctmmùn,

sur
les reliques de saint Vslbro, rédigée par Il. Thurel Chitiilon, et adressée 11 Mgr de Chamon.
<vtqeedeS)thit-Ot<mde.

SAINT PÉLADE, ARC&BVÊQUE D'EMBRUN (V siècle).

Pélade, archevêque d'Embrun, naquit à Embrun de parents nobleset catholiques, dans un temps
où l'hérésie arienne exerçait de grands ravages dans cette cité et dans toute la Bourgogne. Encore
enfant, il fut formé a la vertu par Catulin, archevêque de cette ville de bonne heure, ses pensées
et ses affectionsse tournèrent yers la vertu. Catulin, chassé de son siège par les hérétiques,s'étant
réfugié à Vienne, auprès du bienheureux Avit, Pélade l'accompagnadans sa fuite et chercha à
l'imiter par ses bonnes œuvres. Catulin mourut en son exil, et fut remplacépar Gallican, premier
de ce nom. Après un pontificat très-court, il se reposa dans le Christ par une mort prématurée et
pieuse, et alors la voix unanime du clergé et du peuple appela Pélade à venir servir de colonne-àa
l'église d'Embrun, qui menaçait ruine. H employa ses biens à soulager l'indigence des pauvres et
le délaissement des veuves et des orphelins. Assidu à l'oraison, appliqué sans cesse a la lecture
des textes sacrés, diligent à visiter son diocèse, domptant son corps par la macération, ayant les
louanges des hommes en horreur, si menait âne vie vraiment céieste.

pu aller au trey~tl, le jorn de sa fête. avant devoir assisté au saint Mcriace. Encore Mjoard'hai. les
fidèles qui assistentà la messe qni se chante ce Jour-là, présentent du vin à bénir et le remportentdans
leurs maisons, où il est religieusementpartagé entre tons les membres de la famille. Cet usage, qui
Mmbic être une commémoraisonde la communionsons l'espèce du vin, est trop ancien pour qu'on puisse
en indiquer l'origined'nne manière certaine.n est possible que cette pratiqueait été introduiteh Cht-
ttUM quand les retiquet de saint Grégoire y furent appci tj<9.



Des anges, ses compagnons assidus, il recevait la connaissance des choses à venir et cachéea

il prédit à Sigismond,roi de Bourgogne, sa mort et la ruine de son royaume. D'un signe de croix
il déjoua souvent la rage des démons et leurs vains épouvantaits une fois, entre antres, il écarta
de la sorte la masse énorme d'un rocher qui fondait sur lui. Le fils unique d'une veuve était atteint
de paralysie il lui rendit )a santé par l'onction sainte. Dans l'espace de cinq ans qu'il fut évoque,
il construisit cinq basiliques. Enfin, illustre par ses vertus et ses miracles, et ayant annoncé le jour
de sa mort, il émigra vers le Seigneur le 6 janvier. Ses reliques, longtemps conservées à Embrun,
puis emportées par un moine de la famille de saint Benoit dans la Catalogne,-furentdéposées dans
le monast&re de Saint-Pierre-de-Champrodon, du même Ordre.

Ce dép~t était là depuis longtemps, renfermé dans une châsse d'argent revétue de ciselures en

or qui représentaientles principaux miracles du Saint, lorsque, sur ta fin du xve siècle, la Cata-

logne ayant été conquise par les armes françaises, le monastère fut tivré aux vainqueurs pour être

pillé, et la chasse de saint Pélade fut prise. Mais Dien, qui est admirable dans ses Saints, avait
voulu que dans l'armée des Français se trouvât Jean Richier, bailli de Montgardin, homme reli-
gieux, qui racheta la châsse à ses frais et la rendit au monastère, ne demandant pour prix d'un si
grand bienfait qu'une parcelle des saintes reliques. Un fragment considérable de l'os de l'avant-
hras fut en effet cédé à sa demande, avec l'attestation authentique de ce qui s'était passé. Déposé,
dés cette époque, à Montgardin,ce précieux souvenir fut examiné en H64 par Bernardin François,
archevêque d'Embrun, et fournit toutes les marques d'une authenticité incontestable.Le successeur
du pieux Richier fit don de la moitié de son trésor à l'église d'Embrun, où ce gage Mtré est
encore honoré aujourd'hui.

On invoquait, en Espagne, saint Pélade pour les maux d'yeux et les maux de tête.

Propre de Gap.

SAINTE LIBÉRÀTE OU LIVP.ADE, VIERGE ET MARTYRE.

Vïr~neometuens formosaptfp~t pvdcrt,
Nam nitet c-rf'mto pM/cAer in o~a decor.

C'était une jeune fille charmante de sa beauté et
charmante de sa pudeur, jalouse de conserver sa
virginité.

SttNteI. S. J., AmtM! sacer poeh'CM.

Libérate, vierge et martyre, fut tr~s-eétebredans toute l'Eglise, et plusieurs villes, particuliè-
rement d'Aquitaine, l'ont choisie pour leur patronne et leur avocate spéciale auprès de Dieu et lui
ont rendu un culte religieux;plusieurs localités lui doivent leur nom, cela est constant. Mais les habi-
tants de la ville de Sainte-Livrade, dans le diocèse d'Agen, se sont fait remarquer de tout temps par
leur vénération envers sainte Libérate. Ils reçurent des moines de l'abbaye de Grand-Setve, vers le
milieu du xvu° siècle, comme l'attestentdes monuments authentiques, une partie notable des reli-

ques de sainte Libérate c'est pourquoi, enrichis de ce précieux dépôt, ils la déclarèrent la protec-
trice en titre de leur cité, et ils l'honorent encore comme telle. Quoique la fête de la réception
des reliques de sainte Libérate se célèbre tous tes ans dans la ville de Sainte-Livrade, le dernier
dimanche dn mois d'août, néanmoins, sa mémoire est rappelée par l'office de ce jour dans tout
te diocèse d'Agen.

Le Bréviaire d'Agen, que nous venons de reproduire, ne dit rien de plus sur le compte de sainte
Libérate la mention qui lui est consacrée dans ]e martyrologe de ce diocèse ajoute seulement
qu'elle était originaire de la Gascogne.

M. l'abbé Barrère nous écrivait d'Agen, le li août 1871, au sujet de sainte Livrade

e Tout me porte à croire que notre sainte Livrade est la même que Vilgeforte, autrement
Liberota, i)<)c<-<<! et t.!urt<ch, honorée en Espagne et en Portugal, et sous d'autres noms en Alle-

magne, en Flandre et en Angleterre, à laquelle le ciel aurait envoyé subitementune longue barbe

pour l'aider à conserver sa virginité.

a Une vague tradition la fait sœur de sainte Quitère ou Quiterie.J'ai même vu ce point affirmé

par un document que possédait l'ancien curé de Sainte-Livrade.

« Tamayus, cité par les Bollandistes, dit aussi que Vilgeforte, ou Livrada, était sœur de



sainte Quiterie, ainsi qM Code .et Genivère. rNt~t~tM, citant les Bréviaires de Signenza et de
Menée, fait nattrt sainte Quiterie et ses sœurs de Catillius et de Calsia. Bien que cette origine ait
quelque chose de fabtttemdans la ferme, je ne la crois' pas moins vraie dans le fond.

a Les manuscrits ~M<~o' Fu~t's en Brabant, et Bodecensium en Westphalie, qui avaient adopté

la version espagnole, ajoutent que Calsia était issue de la race de l'empereur Julien, et3~.MLinte

Qniterie aurait souffert le martyre en477.
a Cette yersiot~rte.qce les Mes de Catillius, pour se,soustraire aux dangers de !ëur fanSiIte

idolâtre, se reti~)!~t':e*divers lieux, où elles souffrirent le martyre. C'est ainsique sainte Quiterie
aurait été martyrisée près d'Aire, Dode dans le diocèse d'Auch, et sainte Livrade dans l'Agenais.

a Quant à ta légende allemande, relative à la sorte de métamorphose qu'aurait subie notre
SJ~nte, je ne la connaissais que par une communicationvenue de Munich a.

Pour des Saints ou des Saintes dont l'histoire est obscure, mais le culte populaire, nous ne pou-
vons faire .autre chose que de recueillir les traditionset de mettre, comme on dit, toutes les pièces

du procès sous les yeux du lecteur. Nous insérerons donc encore ici une note sur sainte Livrade,

que le R. P. Caries, missionnaire au Calvaire de Toulouse, a eu la bonté d'extraire pour nous
d'une notice s~tes reliques de Grand-Selve et qu'il non a adressée le 1°~ mars i8'!2.

a Sainte MMrate, vulgairement Livrade,.naquitau tv° siècle, en Espagne,de parents idolâtres.
Son père, C&us, roi de Galice, et sa mère, Callia, étaient ennemis acharnés du nom chrétien. Par
an effet de ~miséricorde inBnie. Dieu permit que Libérate reçût avec la lumière de la foi le bien-
fait d'on CMeignement eMttBt. Pressée de renier sa foi pour sacrifier aux dieux, Libérates'éloigna
secrètement~ bGaN~esdMxs<BHrs Quiterie et Gemme, et alla s'établir dans l'Aqui-
taine. Ctstt~'jeMes'pptgtrentIadoctrine évangéliqueau sein des populations païennes
et firent an gracd nombre de prosélytes. Catilius, instruit de tout, dénonça ses trois filles an gou-
verneur de l'Aquitaine, Modérius, qui les soMUt aux tortures usitées et leur fit trancher ttt tête.
Sainte Libérate souffrit son martyre dans la forêt de Montas, au diocèse de Tarbes. Son corps fat
primitivementrecueilli dans l'église de Saint~Jean de Mazères, et transféré, en i342, dans une èha-
pelle de l'abbaye de Saint-Sever <t6 ~ustau, par Pierre-Raymond de Mode-Brdne, ëvéqM de
Tarbes, ainsi qu'it résulte d'une int~ttt~~gravée sur le couvercle de la châsse en marbre blanc
où il' est renfermé. Au temps des~j~de religion entre les catholiques et tes protestants,
le corps de sainte Libérate fut repor~pita~res,où il est encore. L'abbayede G~d-Selve possé-
dait depuis plusieurssiedo une parttenotable du corps de cette Sainte, et, au dix-septièmesiècle,
l'abbé ea dMMnne ~tetMon assez considérable M~t~tante de Sainte-Livrade, dans l'Agenais,qui
dès lors la prirent pour patronne de leur ville et t~~)!t)~ent même son nom. Sainte Libérate est
en grand honneur dam toute l'Aquitaine, comme sa ~tMMr sainte Quiterie. Les femmes en couches
l'invoquent pour leur délivrance. Plusieurs 'églises M )te~ dédiées dans le midi de la France &.

Enfin le P. Cahier, à nul autre pareil quand il s'agit d'habiller à la moderne les légendes du
moyenâge et de leurconserverenles traduisant tout leur inimitable charme; le P. Cahier s'exprime
ainsi dans ses Caractéristiques des Saints

Sainte Libérate est représentée barbue et mourant en crait. On en raconte des choses tout à
fait merveilleuses, mais qu'il faut voir surtout dans les ~eex aatenrs espagnols et portugais,jf}ui ne
ménageaient point l'extraordinaire à leurs saints privilégiés. Elle était, dit-on, fille d'un roi païen
de Lnsitanie qui, ayant eu ses EMt envahis par un roi de Sicile, lui promit Vilgeforte pour épouse
afin d'avoir la paix. La princesse,ne MchMt comment se soustraire à ce mariage, aurait prié Dieu
de M venir en aide, et une longue barbe garnit subitement son menton. Furieux de cette ressource
inattendue qu'avait trouvée ta Sainte, le père la fit crucifier. A ces faits déjà fort étranges, l'ima-
gination des légendaires a voulu joindre encore bien d'autres embellissements que ne connaissait

pas l'antiquité de sorte qu'il en est résulté un composé de circonstances toutes plus singulières
les nues que les antres. L'église de Siguenza, qui honore cette Sainte pour patronne sous le nom
de Liberata (Librada), ne fait pas profession de croire à toutes les surcharges qui ont augmenté

ce récit.
Selon d'autres, la ressource extraordinaire de sainte Vilgeforte avait pour but d'échapper aux

sollicitations de son propre père; mais c'est surtout dans les pays du Nord que cette légende a
fleuri. Là, le nom de Liberata donné à la Sainte a cause de la façon dont le ciel l'avait débarrassée
du mariage, la fit appeler à peu près sainte Débarras. Cela est devenu en Allemagne Ohnkummer,
Ohnkummernuss,Kummernis, Kummernissa,Sanct-Gehulf;en Flandre Ontcommera, Onkommera,
Ontcommene. Rege"f!egis, Regnufiedis en Angleterre Sainte Uncumber en France Sainte

1. Voir le Martyrologeromain du 20 juillet.



Livrade et en différents pays, pour les livres liturgiques Liberata, Liberatrix, Eutropia, etc. Par
suite de cette dénomination, était venue en Angleterre l'idée que la Sainte pouvait être particuliè-

rement secourable aux femmes qui voulaient se débarrasser de leurs maris. La Revue M<«nt)~«e

a consacré quelques détai]s à cette singulière dévotion anglaise et a la légende primitive.
« Pour moi, je penche à croire que cette couronne, cette barbe, cette robe et cette croix qni ont

été prises pour les insignes d'une princesse miraculée, ne sont qu'un détournement de la piété

envers le célèbre crucifix de Lucques. On sait que la dévotion à cette image de Jésus-Christ cru-
cifié était fort répandue au xit< siècle si bien que le roi d'Angleterre, Guillaume le Roux, jurait
volontiers par le saint voult de Lucques. Or, ce fameux crucifix, comme plusieurs autres de ces
temps-là, est entièrement vêtu et couronné. A distance de temps et de lieu, le long vêtement aura
fait penser à une femme, et la barbe lui aura valu la qualification de Vierge forte. Ajoutons que
le crucifix de Lucques ayant été chaussé en argent pour obvier à la détérioration que ses pieds

pouvaient subir sous les baisers des nombreux pèlerins, cette circonstance nouvelle aura tourné

encore à la plus grande gloire de sainte Vilgeforte. On a dit qu'un pauvre ménétrier étant venu
jouer un air devant la statue de la Sainte, en avait été récompensé par une de ses riches pantoufles.
Ce prodige, prêté aussi à un pèlerinage de la très-sainte Vierge, a tout l'air d'être né au sanctuaire

du santo volto di Lucca, d'où il aura fait son chemin à travers les pays slaves et germaniques

HISTOIRE DU CHEVALIER SAINT ARNOUL DE CYSOING,

MARTYR EN FLANDRE (viH" siècle).

e D'AmouI Porte-Dieuet soldat fidèle, voici l'histoire

« Dans la fleur de l'âge, il servait Dieu dévotement, se laissant conduire par la grâce.

a Irrépréhensible et à tous aimable, tel s'elforcait-il de paraître.
« Sans nul souci du lendemain, pour l'amour de Dieu il vëtissaitet nourrissait les mendiants.
« Une mûre gravité et la pureté, voilà ce qui le distinguait la tempérance,voilà sa règle.
« Vivant, il était mort au monde; sa sainteté éclatait, mais sa prudence le faisait se cacher.

« Il veillait sur lui-même, n'oubliait jamais Dieu présent et s'efforçait de lui plaire.
« Son innocencene connut jamais rien de la folle sagesse du monde.
« Priantet jeûnant, il semait dans les larmes pour récolter dans la joie.

<' II avait garde surtout de se laisser embarrasser par les préoccupations de la terre.
c Or, il était l'éeuyer fidèle d'un chef militaire riche et puissant.
e Haut de taille, plein de vigueur et de santé, c'était un vrai brave.
« La pureté de ses moeurs, autant que la parenté, le rendait cher à son seigneur.
« Mais ce qui est gracieux, ce qui dépasse le communniveau, excite l'envie de la foule qui est

en bas.
« Par des larcins furtifs, il dérobait, dit-on, à son maître pas peu de son bien.
« C'eut été un salutaire larcin, puisque ainsi il soulageait l'indigence des pauvres.
e Un jour qu'il portait du pain sous son vêtement les serviteurs l'arrêtèrent.
« On l'accuse, on l'entraîne, on le condamne, on le tiraille, on déchire son vêtement.
« Pour sa justification,des copeaux tombent de son sein devant tout le monde.
« Les soupçons s'évanouissent.Son seigneur lui confie le gouvernementde sa maison.
a Mais sachant bien par devers lui même ce qui en est, il s'éloigne au plus tôt, emportant ses

copeaux.
N Pendant qu'il les distribue, il voit ceux-ci reprendre leur forme première.

« Sans aucunement s'enorgueillir il continue, comme auparavant, ses bonnes œuvres.
« Il évitait de nuire à personne et avait sans cesse présente à l'esprit la pensée du jugement

dernier.
< Lorsque parfois son maître lui donnait l'ordre de dépouiller ses sujets,

« tt préférait épargner le pauvre peuple et puiser pour ses besoins dans les greniersdu seigneur.
« Mais à force de puiser, le blé peu à peu décroissait.
e On rapporte au seigneur qu'à peine sa solde militaire lui suffira pour le lendemain.
<f On s'assemble, on décrète des peines contre Arnoul comme coupable de ce forfait.
« Mais Dieu, témoin des bonnes œuvres de son serviteur, va prendre sa défense.
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< B rep<M le demm~te et rejeaMdoublement l'âme du maMre d'Amer.
<t T<mte< les voit t'élevent ponr le proclamer tres-Mint et ami de Dieu.

< L'eNeier vent qne téMrmait Amoul soit Mn Ns et il l'embnsse.

« Renonçant tt rien posséder en propre, il déclare que ses biens appartiennent aux pM~t et
désormais on ne fera plus l'aumône en secret. 4$

«C'est ainsi que la sainteté d'Arnoul et son admirable charité éclatèrentpartent.

« C'est thm <~B méfita de parvenir par le martyre à la félicité des Saints.

< ûnoiqoe Mq)M, était parfaitement instruit de la toi du Seigneur.
Un jour, t'étant mit en marche avec son m~tre~tous deux cheminaient,gaiement sur la Toie

P~iqM.
Or, Mn maltre avait des ennemis que de loin ils aperçurent venir à eux.
< La tutie est impossible, le jenne homme se tourne vers le vieillard et lui suggère cecis
« Votre chenal, dit-U, ne ~Mt pm le mien qui est tongneM'et agile monte:-le.
<f Pour moi, je ne crains rien que craindrais-je, ne leur ayant pas fait de mal?
e Son maître s'enfuit à toute bride tni, les ennemis l'atteignent, le maltraitent, te déchirent.
n ns lui reprochent d'avoir facilité la faite à celui qu'ils haïssent mortellement.
« th lai pMMnt antonr du cou nM forte corde pour ainsi mettre nn à ses jours.

« A un arbre ils le suspendent, et longtemps le laissent entre le ciel et la terre; mais, A pro-
dire, il ne ressent aucunmal.

« Le saint jeune hom~~oqMtrois fois le nom ineffable, le nom divin,'le nom terrible.
< .Là tt~t~~ f" voient si calme suspendu à son arbre.
<! Si nons quittons dM~Mrte, disent-ils, nous n'aurons pas la gloire de l'avoir fait mourir.

a Pendant que chacun parle ainsi, tous escaladent l'arbre en même temps.
n Sur les épaules du saint, les barbares posent leurs pieds et font les plus grands efforts.
« Us étranglent l'innocent, ce que prouvent abondamment tes miracles qui là s'opèrent inces-

Mmment.

a PInsieMt hommes de pieté <nt~e~ ont parfaitement connaissance de l'histoire.

<f Pendant longtemps, sur le met~J~t~~n a vn des lumières étinceler.
< La corde qui a servi au snppli~~t~~tteellentremède contre les maux de gorge.
< Tout le peuple de Cysoing se

r~~B ~e~a présence d'un si grand martyr.
<f Si quelqu'un atteint de la fièvre vient prier, *MMSt il est soulage.

a Plusieurs, nous t'avern vu, portent m co~de~d'!U%e))ten témoignage de leur dévotionB.
On a conservé précieMement tes reliq~jj~e tM~~mo~ dans l'abbaye de Cysoing, jusqu'à

l'année 4566. Elles furent alors profanées et mhpeMeiM par les hérétumes; mais le souvenir dn
Saint est tMjours vivant dans 1)~ mémoire des habitantt An pays.

Il est le patron de Cysoing.

La Vie de saint AmottI a été écrite en vera latlna, sous fenne ae eomptotata,par un <;)Mnoine même
de Cysoing. Nous avons cru faire chose agréable" nos pieux lecteurstn lear offrantune tradnetton aussi
tttt~!eque possible de cette légende ntt!ïeet rmie, naïvement~eMJ~~T unauteur <tnceta.(Cf. AA. S&~J

SAINT MATHIEU D'AGRIGENTE (i45i).

MathiM, natif d'Agri~ente, en Sicile, d'une pienM et honneta famille, étant prévenu de l'amour
divin, et ayant ptMé son enfance et son adolescence dans une souveraine pureté de mœar<, dit
adieu son riche patrimoine et aux séductions dn monde, pour s'unir plus intimement a Dieu qui
l'appelait à une destinée plus hante, et s'enrôla. parmi les Frères Mineurs conventuels. Après la
profession solennelle des vœux, il se rendit en vertu de la sainte obéiMance en Espagne pour s'y
tMtnm'e dans les lettres divines et humaines.Les (Buvres de pMté et la pratique des vertus chré-
tiennes t'occupèrent entièrement. Ensnite,'mA par le désir d'une plns haute perfection et par la
renommée de. saint Bernardin de Sienne, it embrassa l'institut plus rigide des Frères MineaK de
t'ObMrvMee admis parmi les compagnoM de Bernardin tci-même, il parcourut presque toute
t'italie, au nom de Jésus,' qui était continuellement sur ses lèvres, et releva par les (Buvree et la
prédication la piété partout languissante. Le Seigneur foriiSait aussi sa parole par des miracles. B
restaura en Espagne l'Observance régulière, tenvre à laquelle il fit aussi faire de grands progrès ea
Stcil<. n brûlait peaf la Vierte, Mère da Dieu, d'un extrême amour. B prcpaeet tellement parmi



les Siciliens la dévotion au très-doux nom de Jésus, qu'on le lisait partout au frontispice des
maisons. Par ses soins, beaucoup de monastères furent construits, surtout en Sicile, avec l'assenti-
ment des souverains pontifes Martin V et Eugène IV, sous le nom de Jésus et en l'honneurde sa
sainte Mère.

L'évoque d'Agrigente (<?!<M<) étant mort, il fut, quoique malgré lui, mis à la tête de cette
église aux applaudissements unanimes du peuple, avec le consentementd'Alphonse, roi d'Aragon, et
l'approbation du pape Eugène IV. Ordonné évoque, brillant, comme le flambeau élevé sur le can-
délabre, de l'éclat de toutes les vertus, il se voua tout entier à la restauration de la discipline
ecclésiastique. Dieu, pour l'éprouver comme l'or dans la fournaise, permit qu'il fût en butte à la
calomnie il fit le voyage de Rome pour se justifier, fut déclaré innocent par le souverain Pon-
tife, et par lui rendu à son église. Mais il en abandonna le gouvernement peu de temps après
de son propre mouvement. Il se retira d'abord à Palerme, où les Conventuels de cette ville le

reçurent très-affectueusement; après avoit demeuré quelque temps chez eux, il rentra chez les
siens, appelé par le vicaire provincial de l'Observance.

Ayant passé là quelques années pieusement et saintement, brisé par les travaux et épuisé par
sa mauvaise santé, il fut reconduit chez les Conventuels par ordre des supérieurs enfin, usé par la
vieillesse et par la maladie, il s'envola au ciel, le février 1451. Sa dépouille, réclamée par ses
frères, fut transportéenon sans prodiges au monastère de Sainte-Marie-de-Jésus. Lorsque le cer-
cueil fut amené dans l'église du monastère, le mort, se levant tout à coup sur son séant, joignit
les mains, adora l'Eucharistie et se recoucha, à la stupeur de tous les assistants. La gloire des
miracles, après avoir illustré sa vie, couronna aussi son tombeau; doué de l'esprit de prophétie,
portant l'auréole de la sainteté, il commença, dès qu'il fut mort, à jouir des hommages des hom-
mes. Clément XIII ratifia son culte et permit de célébrer sa fête par un office ecclésiastique enfin
le pape Pie VII approuva dans cet office la récitation de leçons particulières.

/.eeoMdu Bréviaire franciscain.

XXir JOUR DE JANVIER

MARTYROLOGE ROMAIN.

A Lyon, en France, saint François de Sales t, évêque de Genève, confesseur, dont il est fait
mention le 28 décembre. 1622. A Rome, sur la voie Nomentane, la naissance au ciel des saints
martyrs Papias et Maur s, soldats, qui, sous l'empereur Dioclétien, n'eurent pas plus tôt confessé

1. Nous donneronssa biographie au 28 décembre, jour auquel le martyrologeromain marque son pas-
sage à une meilleure vie.

2. Ces deux soldats, témoins de la constance des saints martyrs Saturnin et Sisime, le convertirentà
la foi, et aussit8t ordre fut donné par Laodicius, préfet de Rome, qu'on leur broyât la bouche à coups de
pierres, puisqu'ilss'en servaientpour confesser Jésus-Christ, et qu'on les reconduisit dans la prison où ils
avaientété baptisés par le pape saint Marcel. Ils en furent tirés douze jours après, étendus par terre et
roués de coups de bâton puis, étant relevés de terre, iis furent frappés avec des lanières plombées jusqu'à
ce qu'ils eussent cessé de respirer. Le prêtre Jean recueillit leurs corps et les enterra sur la voie Nomen-
tane, près des eaux de Saint-Pierre, oh cet apôtre baptisait (Adon). Au sujet de la bastonnadesubie par
nos deux Martyrs, Baronius remarque que c'était un châtiment militaire. Voici comment les choses M
passaient dans ce supplice le tribun, prenant un bâton, en touchait seulement du bout le condamné, et
aussitôt ce gesLe fait, tous les soldats qui étaient dans le camp, tombant sur le malheureux avec des
bâtons et des pierres, l'achevaient le plus souvent dans le camp même. Si quelques-unssurvivaient, it*
c'étaient pas sauvés pour cela, et comment l'anratent-ils été. puisqu'ils ne pouvaient, la loi le défendant,
ni rentrer dans leur patrie, ni être reçus par aucun de leurs proches ? On appliquait la peine du bâton
pour un vol commis dans le camp, pour un faux témoignage, etc. Marcellus semble dire que le bâton
était réservé pour l'homme libre, et le fouet pour l'esclave. Un autre supplice militaire consistaità ouvrir
tes veines. Il y avait aussi le pain Ct'orge, dont on nourrissait tes lâches. Toutefois, il est constantqu'u



Jésus-Christ, qu'on leur cassa les mâchoires avec des cailloux, par ordre de Laodicius, préfet de la
ville en cet état il les fit jeter en prison, puis battre avec des bâtons, et enfin fouetter avec des

cordes plombées jusque ce qu'ils expirassent. rv" s. A Pèronse, saint Constance, évoque et
martyr, qui remporta la couronne avec ses compagnons, sous l'empereurMarc-Aurèle, pour la'
défense de la foi chrétienne Vers 178. A Edesse, en Syrie, les saints martyrs' Sarbèle et
Barbée sa sœur, qui furent baptisés par saint Barsimée, évêque, et furent couronnés du martyre
dans la persécution de Trajan, sous le président Lysias. ne s. Au territoire de Troyes, saint
SAVINIEN,martyr, décapité pour la foi avec un grand nombre de ses compagnons,par l'ordred'Àu-
réiien. 275. A Milan, saint Aquilin, prêtre, qui, frappé à la gorge d'un coup d'épée par les
Ariens, reçut la couronne du martyre. vin* s. A Trèves, les funérailles de saint Valére, évé-

que, disciple de l'apôtre saint Pierre i" s. A Bourges, saint .Suivies SÉVÈRE, évoque,
illustre par ses vertus .et par sa doctrine. 591.

MARTYROLOGE DE FRANCE, REVU ET AUGMENTÉ.

Le même jour, sainte SABINE ou SA VINE, somr de saint Savinien les corps de l'un et de
l'autre reposent dans la ville de Troyes. 313. En Bretagne, saint GILDAS, surnommé le' Sage,
abbé de Rhuys, au diocèse de Vannes.570.- A Huy, près de Liège, la translation de sainte Othilie,
l'une des compagnes de sainte Ursule. 7- A Chelles, sainte Radégonde, vierge, fille adoptive de
sainte Bathilde. 685. A Tours, saint SULPICE SÉVÈRE, prêtre. Vers 420.

MARTYROLOGES DES ORDRES RELIGIEUX.

Martyrologede l'Ordre de Saint-Basile. A Rome, saint Zozime, pape et confesseur de
l'Ordre de Saint-Basile, dont la naissance au ciel est célébrée le 26 décembre.

jM<K'<ro/ag'e des Chanoines réguliers. A Milan, saint Aqailin, prêtre, qui, de chanoine
régulier de l'église de Cologne, fut élu évoque, mais, redoutant le fardeau de l'épiseopat, il prit la
fuite, et ayant demeuré dans le monas~.des clercs réguliers de Saint-Laurent, à Milan, il lutta
contre les Ariens par des discoursplein~<~émence,c'est pourquoi ils l'égorgèrent d'un coup
d'épée et le firent martyr. vni" s.

Martyrologe des Frères Préclaeurs. A Annecy, dans les Alpes, saint François de Sales,
évoque et confesseur, qui institua l'Ordre nouveau des rdigieu~es de la Visitation de Sainte-Marie,
et réunit à la foi catholique plusieurs mi)lie]t~d'hét<~<t€S. Le jour de son entrée au ciel est le
28 de janvier. Rome, surIavoieNoB)e<j~~la'-St&sanceau ciel des saints martyrs. Papias
et Maur, comme ci-dessus au MartyrologeromtSË A Pérouse, saint Constance,comme ci-dessus
au Martyrologeromain. –Dansia ThéMde, saint Paul, premier ermite, qui, depuis la seizième
année de son âge jusqu'à cent treiM ans, demeura seul dans le désert. Saint Antoine vit son âme
emportée par les anges dans le ciel, parmi les choeurs des apôtres et des prophètes. H mourut le
10 de janvier, mais sa fête a lieu aujourd'hui. A Edesse, en Syrie, les saints martyrs Sarbèle et
Barbée, comme ci-dessus au Martyrologeromain. Le même jour, t'eetave de saint Vincent, dia-
cre et martyr. -N;t-Wi

ADDITIONS FAITES D'APX~t )i~S BOLLANDtSTES ET AUTRES HAGtOGRAPHM.

A Lucques, en Toscane, saint Valère, évêque et martyr, disciple de saint Paulin et son succes-
seur. Il est distinct de saint Valère, évoque de Trèves, fêté le même jour, quoi qu'en aient dit
quelques hagiographes. Fin du !<" s. A Sainte-Sévère,en Toscane, sainte Sévère, vierge, ses
parents, saint Maxime et sainte Seconde, et ses frères, saint Marc et saint. Calendin, martyrs avec
les mille soldats que Maxime commandaitet qu'il avait convertis à la foi chrétienne; commence-
ment du tve s. A Todi, en Toscane, saint Seuste et quatre-vingts autres, martyrs, sous Dioclé-

n'y avait pas qce des soldats chrétiens qui subissaient le châtimentdu bâton les autres chrétiens y
étaientaussi exposés. D'après tes lois romaines, on devait ftomnettre an bâton ceux qui se disaient pleins
de l'esprit de Dien. (Pan]., liv. v, Sent., tit. 21. Voyez la lettre 77e de saint Cyprien à Némésien, Félix.)

1. Saint Constance fut d'abord jeté dans nne fournaise, d'où il sortit sain et sauf. Après divers imtres
Mpplices, il souffrit la décapitation. Nous le trouvons honoré à Nocera, Orvieto et Pérouse, si toutefois
il s'agit dans ces diverses villes du même personnage.

2. Le Ménologe des Grecs cité de même Sarbeie et Barbée, martyrs, avec cette mention SarbHe.
prêtre des idoles, fut converti avec m scenr Barbée à la foi du Christ par Barsimée. évoque d'EdMse, et
pour cela tons les dem furent arrêtés. Après d'horriblestortures, Sarbèle fut lié entre deux morceaux de
bois et scié par le milieu du corps; sa sceur eut la, tête coupée.

3. Voir la vie de saint Valère avec celles de saint Eucaire et de saint Materne, au 14 septembre.



tien. En Grèce, les saints Philothée, Hypéréctuns, Abibas, Julien, Romain, Jacob, Parégore,
martyrs à Samosate. En Afrique, les saints Paul, Victor et Honoré, martyrs. A Sorrente,
saint Bacule, évoque de cette ville et son troisième patron, après saint Valère et saint Athanase 1.

A Agrigente, en Sicile, satnt Potamion, évoque, qui baptisa saint Grégoire d'Agrigente. vie s.
A Cysoing, saint Arnoul, martyr, père de Godefroi, évoque d'Arras et de Cambrai vm' a.

En Belgique, saint Julien l'Hospitalier, patron de la plupart des hospices fondés dans ce pays pour
les voyageurset les étrangers. Epoque inconnue A Glastonbury, en Angleterre, saint Gildas
l'Albanien, qu'il ne faut pas confondre avec saint Gildas le Sage. Le premier était fils de Conan
Mériadec, premier roi des Bretons de France, et de Darera, sœur de saint Patrice. Il fut mission-
naire, comme son oncle, et moine. 812.–Au monastère de Saint-Michel,dans le diocèse de Burgos
(Espagne), la transplantation au ciel de la Bienheureuse Radegonde ou Wedegonde, religieuse de
l'Ordre de Prémontré, qui fleurit comme un lis céleste au milieu des épines de la terre. 1152.

En Brabant, saint Charles, huitième abbé de Villare. Ce monastère, fondé par saint Bernard
lui-même, était non loin de Gembloux. Commencement du xm' s. En Espagne, saint Pierre
Nolasque, fondateur de l'Ordre de Notre-Dame de la Merci, pour la rédemption des captifs. Vers
l'an 1250 En Chypre, saint Pierre Thomase, patriarche de Constantinople, de l'Ordre des
Carmes An 1366. A Cluny, en France, la bienheureuse mort du pape Gelase H, fuyant la
persécution. Un grand nombre d'hagiographes le rangent au nombre des Saints. 1H9. A Rome,
dans l'église Sainte-Croix de Jérusalem, en l'an H92, invention d'une partie du titre de la vraie croix.

SAINT SAVINIEN OU SABINIEN, MARTYR A TROYES

ZTS. Pape saint Eutychien. Empereur Aurélien.

Je suis venu au milieu de vous semer les semence*
dn ciel.
Réponsede saint Savinien aK~ soldats qui fMf~n~

l'arrêter.

Rilly, petit bourg sur la Seine, à quatre lieues de Troyes, en Cham-
pagne, sera éternellement- renommé par l'illustre martyre de saint Savi-
nien C'était un Grec de la ville 8e Samos, lequel, par une providence
extraordinaire,vint comme arroser et engraisser les campagnes de France,
par les agréables ruisseaux de son sang, pour donner de nouveaux enfants à
Jésus-Christ. Son père s'appelaitSavin, assez honnête homme, si ses moeurs
n'avaient pas été souillées par le vice infâme de l'idolâtrie. Il eut soin
d'avancer son fils Savinien dans les études des lettres humaines et de la phi-
losophie, et ce jeune homme apprit si bien à raisonner par les principes de
la nature, qu'il s'éleva, de la connaissance des créatures visibles, à celle du
Créateur et d'un seul Dieu immortel et invisible. Comme il était dans ces
pensées, il trouva, par bonheur, le livre des Psaumes de David, et l'ayant
ouvert, il tomba sur ce verset du cinquantième « Vous m'arroserez d'hy-
sope, et je serai purifié; vous me laverez, et je deviendrai plus blanc que la
neige ». Mais, comme il n'en pouvait comprendrele sens, un ange de lu-
mière lui apparut, et lui fit savoir que, par l'eau du baptêmeque recevaient
les chrétiens, les péchés étaient effacés, et que leur âme devenait plus
blanche que la neige.

Savinien, consolé par cette vision, commença à s'adonner avec ferveur

1. Voir les M et 26 janvier. 2. Voir sa vie au 28 janvier. 3. Voir sa vie au 12 février. 4. Voir
le 31 janvier. 5. Voir sa vie au 6 janvier.

6. L'église paroissiale de Rillv est dédiée a saint Savinien. Le bourg porte aujourd'hui le nom d<
Rmy-Sainte-Syre.



& l'étude de la piété et à parler j~ l'Evangile. Son père s'aperçut bientôt de
ce changement; il vit que son Sis, négligeant le culte des faux dieux, sem-
blait n'aspirer qu'au Christianisme, et, comme il était païen très-zélé, il s'en
offensa extrêmement, et le menaça de le déférer au magistrat et de le faire
punir. Mais cela émut peu Savinien cependant, pour vivre avec plus de
liberté, il résolut de s'éloigner de son pays, et d'abandonner ses parents,
ses biens, et de suivre Jésus-Christ partout où il lui plairait de le conduire.

Son histoire porte que l'Esprit de Dieu le poussa du levant jusqu'au cou-
chant, et de la Grèce jusqu'en France, où il s'arrêta en un lieu qui n'était
pas beaucoup éloigné de Troyes, en Champagne; là, faisant sa prière, il se
vit soudainement environné d'une nuée, d'où une personne inconnue lui
conféra-la grâce du saint baptême. Mais nous nous tiendrions plus volon-
tiersà la tradition du pays, d'après laquelle notre Saint, arrivé à cet endroit,
rencontra saint Parre, citoyen de la même ville, et, depuis, martyr de
Jésus-Christ celui-ciou lui conféra de ses propres mains le saintBaptême, ou
eut soin de le lui faire administrer. Quoi qu'il en soit, il est constant qu'il
commença à mener sur la terre une vie toute céleste. Se sentant poussé par
le même Esprit qui l'avait amené en France, il se mit à prêcher l'Evangile
avec tant de courage, qu'une innnité de gens, gagnés par ses prédications,
que Dieu appuyait de la force des miracles, abandonnèrent le culte des
idoles et se convertirentà la religion chrétienne en une fois, il y eut près
de onze cents personnes qui embrassèrent le Christianisme et furent bapti-
sées par son ministère.

En ce même temps, l'empereur.Aurélienétait entré dans les Gaules, dans
le dessein de repousser les Barbares qui les ravageaient, et de leur faire
lever le siége de la ville d'An~b~rg. Ce prince, qui était extrêmement
ennemi des chrétiens, passant p~r la ville de Troyes, apprit bientôt ce qu'y
faisait Savinien, et le grand nombre de personnes qu'il gagnait chaque jour
à Jésus-Christ. Après le martyre de saint Parre, ou Patrocle, il fit aussi sai-
sir cet étranger de Samos, envers~l S usa d'abord de belles paroles et
de grandes promesses, s'il voulaifqWKorla religiondes chrétiens pour ado-
rer ses faux dieux; mais ypyttnt queses discours n'avaient nul pouvoir sur
cette âme invincible, il tourna toutes ses pensées à la cruauté et aux sup-
plices, afin d'emporter par la force ce qu'il ne pouvait obtenir par la dou-
ceur. Après cette première tentative, Aurélien envoya le Martyr en prison,
où quarante-huit soldats, qui le gardaient, furett~~onvertis à la foi et bapti-
sés par saint Savinien; Dieu fai~nt voir par ses merveilles,que, si les mem-
bres de ses serviteurs peuvent être arrêtés par des liens et des menottes,la
parolequ'il laur met à la bouche ne saurait être liée, comme parle l'Apôtre
Telles furent les prémices du martyre de notre Saint, qu'il envoya, comme
autant de victimes, pour être présentées devant la majesté du Dieu éternel;
car ces quarante-huit néophytes scellèrent leur confession de foi par leur
propre sang, qu'ils répandirent pour Jésus-Christ, l'empereur les ayant fait
tous décapiteren présence de Savinien, afin de l'intimider mais le trouvant
toujours invincible, il se prépara à le traiter avec plus de rigueur.

Premièrement, il le fit battre nu, à coups de bâton et de grosses cordes,
avec tant de cruauté, qu'il ne demeura pas d'endroit sur son corps qui
n'eût sa. propre plaie; et cependant le tyran se moquait de lui, et lui disait
que tout cela n'étaitencore rien auprès de ce qui suivrait mais le Martyr,
comme si son corps eût été de bronze, répondait constammentque., la terre
étant d'autantplus fertile qu'elle est labourée,avec plus de soin, toutes ces

t. C ThB., H. t..



cruautés ne feraient autre chose que de le rendre plus heureux et de pro-
duire de nouveaux fruits de l'Evangile. L'empereur, irrité de ces paroles,
lui fit couvrir la tête d'un casque embrasé; mais Dieu le préservant de ce
supplice, il n'en reçut aucun dommage; ce qui fut cause de la conversion
de trois personnes qui assistaient à ce spectacle car, remontrant hardiment
a l'empereur le mal qu'il commettait en traitant de la sorte un si saint
homme, pour récompense, ils reçurent eux-mêmes sur-le-champ la cou-
ronne du martyre. Notre Saint, encouragé par ces faveurs du ciel, repro-
chait à ce prince la faiblesse de ses tourments, et lui faisait voir quelle était
la vertu de Jésus-Christ, lorsqu'il la voulait faire paraître en considération
de ses serviteurs. Ces remontrancesne faisaient qu'aigrir l'empereur il fit
mettre Savinien sur un lit de fer, sous lequel on alluma un grand brasier,
afin de lui faire perdre la vie par la rigueur de cet élément; mais Dieu, qui
conserva les trois enfants dans la fournaise, sous le roi Nabuchodonosor,
délivra aussi le Saint de ce supplice, et le feu n'eut point encore, cette fois,
de prise sur lui. Aurélien, bien loin de se rendre à ces prodiges, s'obstinant
toujours de plus en plus en sa malice, fit attacher le Saint à un poteau, afin
de le mettre en butte aux traits de toute son armée mais Dieu, par une
continuationde ses merveilles, détourna tellement les flèches, que pas une
ne porta sur son corps au contraire, il y en eut une qui blessa l'empereur à
l'œil alors, indigné jusqu'à la rage, et ne sachant plus que faire à Savinien,
il le fit reconduire en prison, attendant qu'il lui vînt quelque nouvelle in-
vention pour tourmenter cette innocentevictime.

Cependant le Saint, désirant recevoir la couronne du martyre au lieu
même où il avait reçu la grâce du baptême, fit sa prière à Dieu qui l'avait
préservé du feu et des flèches, afin qu'il lui plût de le détacher des liens qui
l'arrêtaient en prison, et aussitôt ses chaînes se brisèrent, et la prison s'ou-
vrit miraculeusement de sorte que, passant au travers de ses gardes, il s'en
alla libre au lieu qu'il désirait. Dès le matin, Aurélien, ayant appris l'éva-
sion de son prisonnier, envoya aussitôt une escouade de soldats après lui,
avec ordre de le décapiter en quelque endroit qu'ils le rencontrassent.
Ceux-ci, obéissant à leur cruel maître, poursuivirentde si près Savinien,
qu'ils le rencontrèrent le long de la Seine qui était débordée. Alors Notre-
Seigneur, pour faire voir que rien ne peut empêcher ses desseins pour la
délivrance de ses serviteurs, comme il avait préservé le Martyr au milieu
des flammes, le fit aussi marcher sur les eaux qui s'affermirent sous ses
pieds. Mais ce qui rend le miracle plus surprenant, c'est que, étant de
l'autre côté, et voyant que les soldats ne pouvaient passer, il fit sa prière à
Dieu, et obtint le même privilége pour ses propres persécuteurs; parce que
si notre Saint s'était sauvé de la prison, ce n'était pas à dessein d'éviter le
martyre, mais plutôt afin de l'aller chercheret de se faire baptiser dans son
sang au lieu même où le baptême de l'eau lui avait été conféré d'une ma-
nière extraordinaire, ainsi qu'il a été dit. Aussi encouragea-t-il les bour-
reaux à exécuter les ordres de l'empereur, qui étaient de lui couper la tête
ce qui fut fait à Rilly, le 24 janvier, quoique le Martyrologe romain ne
marque sa mémoire qu'au 29, l'an de Notre-Seigneur 275, selon Baronius,
suivi par Camusat et par des Guerrois, l'un et l'autre auteurs du pays.

Après cette exécution, le saint Martyr, pour vérifier en sa personne cette
parole de Jésus-Christ « Celui qui croit en moi vivra, même après sa
mort a, se releva de terre et porta sa tête l'espace de quarante pas, au lieu
où il devait être enseveli, au grand étonnement des païens qui ne pouvaient
assez admirer les merveilles que Dieu opère par ses Saints.



Saint Savinieneut une soeu~ppelée Savine, qui le suivit aussi en France
jusqu'à Troyes, où, après une longue vie passée près du tombeau de son.
frère, elle finit si heureusement ses jours, qu'elle y est aussi reconnue et
honoréecomme Sainte le 29 abût.

On le représente décapité ou plutôt la gorge percée d'un glaive.

RELIQUES ET MONUMENTS.

Longtemps le lieu de la sépulture de saint Savinien resta inconnu, à cause de la violence de la
persécution. Cependant, une femme veuve, 'nommée Syre, que quelques-uns disent à tort être la

soeur de saint Fiacre, mais qui demeurait aux environs de Troyes, entendant parler des nombrenï
miracles qui s'opéraient en faveur de ceux qui réclamaient la protection de notre Saint, se fit con-
duire à Rilly, où l'on savait qu'avait eu lieu son martyre, et conjura. Savinien de lui obtenir la
gràce de recouvrer la vue qu'eue avait perdue depuis de longues années. Elle n'avait pas achevé sa
prière, que déjà elle était exaucée.Ce miracle attira de toutes parts à Rilly une foule de personnes.
On fouilla la terre à l'endroit où l'aveugle s'était agenouillée, et l'on trouva le corps de saint Savi-
nien, exempt de toute corruption et exhalantpartout une odeur de parfums délicieux.

En reconnaissance du bienfait signalé qu'elle avait reçu de Dieu par l'intercession de son servi-
teur, Syre, aidée des offrandesdes fidèles, fit bàtir une thapetle en l'honneur de saint Savinien et
lui éleva un tombeau, auprès duquel eUe passa le reste de ses jours dans les exercices de la piété.
C'est de cette veuve que le village de RiUy porte aujourd'hui le nom de Sainte-Syre.

Le corps de saint Savinien fut transporté à la cathédrale par les soins de l'évoque Ragnégisile,~

on n'en possède plus qu'une faible partie.
Quelques paroisses du diocèse de Troyes en ont aussi reçu de petites parcelles, entre autres

celles de Sainte-Savine,de Saint-Parre-auï-Tertres et de la Maison des Champs.
Saint Savinien est patron de Balnot-sur-Laignes et de Sainte-Syre dans le même diocèse. Le

moyen âge a confié aux admirables vitraux de la cathédralede Troyes le soin de redire aux géné-
rations futures, dans un brillant et riche langage, la vie et la mort de saint Savinien, telles que
nous venohs de les raconter. !p

La vie de saint Savinien et de sainte Savine, qui a été recueillie des vieux manuscrits de l'Eglise de
Troyes et de celle do Trbves, se voit fut troisième tome des Actes des Saints, par Bollandus, commeaussi
dans le livre de la Sainteté chrétienne de ~? ~o~M, composé par Nicolas des Guerrots, que nous
avons déjà cite. Le moine Goisbert, au commen<Mjj<Mtnt du x~ siècle, retouchaet amplina les Actes de saint
Savinien. d6nt le plus ancien texte est du vi<):<j~. Commeon trouve dans cette seconde Vie des détails
précieux, qui ne sont pas dansla première, nous croyonsdevoir les reproduire ici d'après la nalve traduction
qu'ena donnée Dosesuerrois, an StjJH* siècle. La Stt'ic<eMfArM<Kt))tt, contenant les Vie, mort et mtrattet
t/e p/MsMMM ~Mtt de ~faMe, <r~tt<rM pays, dont les reliques sont aM Diocèse et V~e ït'o~M, avec
~NM<Otre~ec~!<H<t'~M.MO)te'tcorv tmyrtMe~<,tttmt~sett~ttmïd'*e. (A Troyes, 1 vol. in-4o~ 1687.)

Ayant en cela consulté le vouloir de Dieu, par la grâce de Jésus-Christet la conduite de son Ange,
Savinien quitte son pays et son père, et, après avoir passe beaucoup de contrées de la Crrece, Dalmatie et
Italie, arrive es (dans ~M) Gaules et s'achemine à Troyes t& CtiaB~tta~ne,pour y faire sa résidence, selon
la révélation dit Saint-Esprit qu'il en avait eue. De ses malms il ~easa une petite maisonnetteau bord
du neuve (de la Seine), ni trop loin, ni trop proche de la vi)Xf ~tos bons et véritablesPères nous ont
laissé, par antique tradition, que satnt Savinien étant de la Grèce arrive a Troyes. environ l'an de ~rtce
Ml, ncha son bâton et dressa un petit logis près du lieu ou est le monastère de Fovci, d'où il a pris son
nom. comme qui dirait Foy-ici (/Mt)MtMt à /Mt). Que s'il m'est permis de dire ma pensée. J'estimerais
(je peuserais) plutôt qu'étantvenu en cette ville de Troyes, et s'étant retiré sur le bord de la Seine, son
bâton la fiché en terre et par miracle reverdissant,comme fit autrefois la verge d'Aaron dans l'arche, ce
Saint fut reconnu par saint Parre (Patrocle), son contemporain, reçu par lui en sa maison; et comme
xaint Savinien s'aperçut que la toi chrétienneétait en l'âme et en la famille de saint Parre, il en rendit
grâces à Dieu, que la foi était ici, d'où le lieu a été nommé Foicy. II y a en ces choses do bonnes ren-
contres et eon)eetnret, car ces deux Saints florissaient en nn même temps, et furent martyrisésen nn
même mois de janvier, l'an 275, par le même empereur Aurëlien.d'un même supplice, do l'épée, bien
qu'en divers jours et lieux. t Un couVent do religieuseshospitaliëres,sous la règle de saint Augustin,
s'établit a Foicyan su* siècle: en MM, elles s'unirent l'Ordre de t'onteTramtet en suivirent la r~te
Jnaqn'en 1793.

1. &<; capite et brachio.

RENVOI.

Voir au 28 décembre la VIE DE SAINT FRANÇOIS DE SALES, composée ~'ap~ le
pieux et savant ouvrage que M. Tfamw~ curé de Saint-Sulpice, a consacré d
l'histoire de çe ~)'SH~ Saint.



SAINT GILDAS LE SAGE, ABBÉ DE RHUYS

494-570. Papes saintGélase;Jean Ht. Rois des Francs Clovis 1er; Chitp~ric I".

Saint Gildas, surnommé le Sage, naquit en l'année où les Bretons rempor-
tèrent sur les Saxons la victoire du Mont-Badon, c'est-à-dire l'an 49~ il
était fils de quelque seigneur de la Grande-Bretagne. Il étudia sous saint
Iltut et il fut l'esprit le plus distingué de cette école et quoiqu'il fût aussi
le plus jeune, il l'emportait sur tous par sa sagesse et sa retenue. Innocent
et aimable comme un enfant, il avait déjà la prudence et la maturité d'un
vieillard. Il s'appliquaitavec la plus grande ardeur à l'étude; de sorte que,
s'il ne devint pas plus savant dans les lettres humaines, c'est que les livres
et les maîtres lui ont manqué. Mais comme il n'étudiait que pour devenir
parfait, chez lui la science ne nuisaitpoint à la sainteté. Semblableà l'abeille
qui sort au temps des fleurs, il sortit au printemps de sa vie pour aller
recueillir en Irlande, dans les exemples et les instructions des solitaires
formés par saint Patrice, le suc céleste dont il devait former son miel.
Prenant partout ce qu'il y avait de meilleur, il égala bientôt, il surpassa
même les plus parfaits. Voici ce qu'on raconte de son genre de vie': depuis
l'âge de quinze ans jusqu'à la fin de ses jours, il se fit une règle inviolable de
ne manger jamais que trois fois chaque semaine encore mangeait-il si peu,
qu'on aurait pu dire de lui, comme de saint Jean-Baptiste, qu'il ne buvait ni
ne mangeait.Un rude cilice, caché sous une robe de l'étoffe la plus grossière,
était son vêtement; la terre dure, son lit; une pierre, son chevet. Enfin, il
usait de tant de moyens pour mortifier, pour crucifier sa chair, que sa vie
était un martyre prolongé, ou plutôt un sacrifice continuelqu'il offrait tous
les jours au Seigneur avec celui de l'Agneau sans tache.

Ce fut environ l'an 527, à l'âge de trente-quatre ans, que Gildas vint dans
la province de l'Armorique, par le « commandementde Dieu ». Il choisit
pour lieu de sa retraite la petite île d'Houat, près de la côte de Rhuys. Il
vécut là, loin de toute consolation humaine, et d'autantplus consolé par le
Saint-Esprit.La lecture de l'Ecriture sainte, la méditation, la prière étaient
son unique occupation. Mais quelques pêcheurs qui demeuraient dans cette
île, charmés de sa vie et de ses discours tout célestes, découvrirentaux habi-
tants des côtes voisines le trésor qui était caché dans leur île. Il y vint de
toutes parts un si grand nombre d'auditeurs et de disciples, qu'il lui fallut
chercher un lieu de plus grande étendue et de plus facile accès, pour satis-
faire ceux qui étaient avides de ses instructions. Il vint donc dans la pres-
qu'île de Rhuys et y bâtit un monastère. On croit qu'il fut aidé dans cette
pieuse entreprise par les libéralités de Guérech, seigneur des Bretons, qui
habitait aux environs de Vannes. Il se vit bientôt entouré, non-seulement
d'une nombreuse communauté, à laquelle il donna de sages règlements,
mais encore d'une grande foule qu'y attiraient ses miracles, car il guérissait
beaucoup de malades. L'amour de la solitude l'obligea de se retirer de l'autre
côté du golfe de Vannes, au-delà même de la pointe de Quiberon. Il s'enferma
dans une grotte que lui offrit un rocher situé sur le bord de la rivière de
Blavet. Comme cette grotte s'enfonçait de l'Occident vers l'Orient, il eut la

1. Votr saint !ttnt au 6 noYewtre.



pensée d'en faire un oratoire. Il creusa donc encore davantage le rocher, et
l'on dit que Dieului donna miraculeusementdu verre pour l'embellissement
de cette chapelle, et une source d'eau vive pour la commodité de la demeure.
Le don des miracles le suivant ainsi partout, le manifesta en cet endroit
comme ailleurs, et il y vint une foule d'infirmes à qui il ne pouvait refuser
leur guérison. Il visitait souvent l'abbaye de Rhuys et dirigeaitaussi dans les
voies de la perfection plusieurs personnes du monde, entre autres Trifine,
fille de Guérech. Cette jeune princesse avait été demandée en mariage par
le cruel Conomor, qui, non content de ne rechercher dans le mariage que
la satisfaction de ses passions, plein d'horreur pour la noble fin de ce sacre-
ment, poignardaitses femmes dès qu'il s'apercevaitqu'elles avaient conçu.
Il s'était déjà rendu veuf plusieurs fois de cette abominable manière. Comme
il n'était pas moins puissant.que féroce, et qu'il demanda plusieurs fois et
avec la plus vive instance la main de Trifine, son père était dans le plus
grand embarras,n'osant ni la refuser, ni l'accorder. Il prit le parti de la
confier à Gildas, sachant que Conomor respectait beaucoup cet homme de
Dieu. Gildas dit qu'il en répondait; et, plein de confiance en Dieu, pour
éviter une guerre entre les deux comtes, il remit la jeune princesse à Cono-
mor, après lui avoir dit que c'était Dieu lui-même qui la lui donnait, et lui
avoir fait prêter sermentqu'il ne la maltraiterait point. Mais, après plusieurs
mois de mariage, la brutalité de ce seigneur lui fit oublier sa promesse il
tua Trifine avec l'enfant qu'elle portait dans son sein. Guérech, dès qu'il
apprit cette nouvelle, redemandasa fille à Gildas, qui la redemandaà Dieu.
Le saint obtint qu'elle ressuscitât, et elle mit au monde un fils, à qui Gildas
donna son nom dans le baptême, et qui fut surnommé Trech-Meur. Outre
ses miracles, Gildas s'était encore acquis un grand ascendantsur les peuples
par ses instructionspleines de vigueur. H combattit avec force les dérégle-
ments des Bretons dans son discours <& la ruine de la -By~c~HC de excidio
j&r~aHNM°. Il leur rappelait cette multitude effroyable de crimes qui avait
allumé contre eux la colère de Dieu et qui les avait livrés en proie à la
fureur des barbares Il y décrivait aussi, dans le style le plus énergique,
les abominations de plusieurs de leurs rois. Constantin, l'un d'entre eux,
ouvrit les yeux, rentra en lui-même et se convertit sincèrement.

Le Saint reprend dans un second discours les désordres des ecclésias-
tiques il les accuse d'offrir rarement le saint sacrifice de la messe,de vivre
dans l'oisiveté et de déshonorer la sainteté de leur profession Gildas,
outre son monastère de Rhuys et son ermitage de Blavet, habitait encore
un petit monastère surnommé des Bois, en breton Coheslahen, ou Coet-
lahen, dans la paroisse de Saint-Démétrius. Il se retirait souvent aussi
dans l'île d'Houat. Un jour qu'il y avait passé la nuit en prières, pour

1. Les habitants méridionaux de la Grande-Bretagne,divisés entre eux, et fatigués d'ailleurs par les
Pictes et les Ecossais, qui, depuis le départ des Romains, ne cessaientde faire des inenrsioM.dans le midi
de nie. Invitèrent les Saxons du nord-ouest de la Germanie. Ces alliés, les Saxons d'abord, puis les
Jutes, les Danois, les Anglais, après avoir défendu le midi de la Grande-Bretagnecontre le nord, y res-
tèrent et y fondèrent les sept royaumes appelés Heptarchieanglo-saxonne.Les Bretons, chassés, se réfa-
gièrent dans le pays des Galles, dans la CornouaiDe insulaire; ii en vint anssi dans la presqu'îlede
France, appelée jadis Armeriqae, puis Bretagne, depuis ces émigrations. Ce fut la la troist'emeémigration.
La première avait en lieu du temps de l'empereur Constance, et la seconde sous la conduite du tyran
Maxime.

2. Gale a pnbllé le premier discours, t. m, Mf<p<. BW«tttt. Bertiaont l'a fait réimprimeravec des
notes (BaMK<<B imp., an. 1757), ainsi que l'Histoire dM Bretons, par Nennlus, et le Traité de Situ Bri-
t<mmc, par Richard Corin, de Westminster.

Le second discours, Castigatio cleri, té trouve dans la bibliothèque des Pères, part. 3, p. M2. éd.
Colon. Nous avons encore de saint Gildas huit canonsde discipline, que Y~ue d'Acherv a publiés dans K
neuvième tome de son .Spt'ctH~t.



demander à Dieu la grâce d'aller bientôt jouir de lui, un ange lui apparut
et lui dit que ses vœux allaient s'accomplir; qu'il mourrait dans huit jours.
Il fit annoncer cette nouvelle à ses religieux ils vinrent en grand nombre
recevoir ses dernières instructions, qui roulèrent principalement sur l'hu-
milité et la charité. Gildas rendit sa belle âme à Dieu en 570, selon Usserius;
en 581, selon d'autres. Pour sa sépulture, on se conforma à ses dernières
volontés. Comme il savait que ses enfants se disputeraient la possession de
son corps, il voulut qu'on le mît dans un esquif et qu'on le confiât à la
mer ce que l'on fit. Mais les religieux de Rhuys, qui firent de bonne foi ce
sacrifice, restèrent toutefois pleins de confiance en Dieu, et se prescrivirent
trois jours de jeûne et de prières pour obtenir ce précieux trésor. L'esquif
disparut; seulement, au bout de trois mois, l'un d'eux eut révélation qu'on
trouverait bientôt le saint corps proche d'une petite chapelle que Gildas
avait autrefois bâtie à l'honneur de la sainte Croix, sur le bord de la mer,
nommée Eroest (maison de la croix). Ils l'y trouvèrent en effet et le trans-
portèrent pieusement dans l'abbaye de Rhuys, le 1 mai.

On invoque saint Gildas pour la gucrison de la folie, à cause de son sur-
nom de Sage.

RELIQUES ET MONUMENTS.

Dans le ixe siècle, Dajoc, abbé de Rhuys, craignant les ravages sacriléges des Normands, cacha
sous l'autel de son église, dans le tombeau de saint Gildas, huit de ses plus gros ossements, qui
sont encore conservés dans la même église, devenue aujourd'hui paroissiale, et emporta le reste
avec lui dans le Berry, à Bourg-Déots,autrement dit Bourg-Dieu,aux portes de Châteauroux(Indre).
Une église y fut bâtie, portant le nom de Saint-Gildas, pour tes religieux de Rhuys et de Locminé,
par Ebbon, seigneur de Chàteauroux (Chateau-Raout).

L'abbaye de Notre-Dame-de-Déolset celle de Saint-Gildas sont deux abbayes très-distinctes,
mais fondées l'une et l'autre par le mème seigneur, Ebbon, de Déols.

Les restes de l'abbaye de Saint-Gildas (Ordre des Bénédictins) existent encore aux bords de
l'Indre sur le territoire de Saint-Christophe, un des faubourgs de Châteauroux.

Voici l'origine de saint Gildas Comme nous venons de le dire, menacés par les Normands,les
moines de Saint-Gildasde Rhuys, en Bretagne, avaient pris avec eux les reliques de saint Gildas,
de saint Albin, de sainte Brigitte et de saint Paterne, et étaient venus en Berry, sous la conduite
de l'abbé Dajoc, chercher un asile. Ce fut Ebbon, qui avait fondé dans la capitale de ses Etats, en
9n, l'abbaye de Notre-Dame, qui les accueillit et les logea d'abord à Déols, dans un ermitage,
puis il bâtit pour eux le monastère qui prit le nom de Saint-Gildas.

Le corps de saint Paterne fut porté à Issoudun, et donna son nom à une des églises de la ville.
L'ahbaye de Saint-Gildas fut supprimée par une bulle de GrégoireXV, en date du 24 août 1622.
Les reliques de saint Gildas ne sont actuellement ni à Déols, ni à Saint-Christophe t.
Dans le diocèsede Nantes, l'an 1026, fut aussi fondé, par les seigneurs de la Roche-Bernard, un

monastère du nom de saint Gildas, où s'est établie depuis quelques années une société de sœurs
institutrices. A Auray, une église paroissiale porte le nom de Gildas et possède de ses reliques
depuis te 26 juillet 1809. Ce Saint est invoqué dans les litanies anglaises du vue siècle. Sa fête
6e fait le 29 janvier dans le diocèse de Saint-Brieuc, et le 11 mai dans le nouveau bréviaire de
Nantes.

Nous avons composécette vie, qui ne se trouvait point dans le Père Giry, avec Dom Lobineau, rev~t
par M. l'abbé Tresraus.

1. M. L'abbé DAKocBE'rrB. CMteiMronx, le 10 septembre IM!.



SAINT SULPICE-SËVERE,DISCIPLE DE SAINT MARTIN

Vers 420. Pape saint BonifaeeI". Roi des Francs Pharamond.

L'historiende saint Martin, Sulpice-Sévère,fut un grand homme par sa
naissance, son savoir et son humilité chrétienne. Saint Paulin de Noie en
parle comme d'un prêtre orné des vertus les plus remarquables. Originaire
de l'Aquitaine, il fut dans sa jeunesse une des gloires de la magistrature, et
il comptait dans sa famille plusieurs consuls romains. Un avenir de gloire
et do bonheur s'ouvrait devant lui, lorsque, douloureusement atteint dans
ses plus chères affections par la mort de sa jeune femme, il résolut de
quitter le monde, où il était heureux et honoré, pour vivre dans la solitude.

La renommée de saint Martin était parvenue jusqu'à lui, quelques-uns
prétendent même qu'il fut converti par la prédication du saint évêque de
Tours. Quoi qu'il en soit, il vint le trouver à Marmoutier pour être témoin
de ses vertus, lui demanderses conseils, et aussi, paraît-il, dans le secret
desseinde faire connaîtrepar ses écrits la sainteté du grand évêque, si elle
répondait à la hauteur de sa réputation. Saint Martin accueillit le jeune
gentilhomme avec une grande bonté il le reçut à sa table, lui présenta
l'eau pour se laver les mains, et le soir il voulut lui-même laver ses pieds.
Sulpice, touché d'une si profonde humilité, déjà subjugué par une si grande
sainteté,ne sut pas résister, et à partir de ce moment, son esprit et son cœur
subirentavec la docilité d'un enfant, l'ascendantdes vertus du saint évêque.

Leur entretien roula sur la vanité du monde et sur' les avantages de le
quitter pour suivre Jésus-Christ. A l'appui de ses paroles, saint Martin cita
l'exemple de Paulin, qui venait d'abandonnerde grands honneurs et des
richesses immenses pour embrasser, dans toute leur rigueur, les conseils
évangéliques.

Sulpice répondit avec empressement aux exhortationsdu grand évoque,
et plus tard il se lia d'une sainte amitié avec celui qu'il lui proposait pour
modèle. Ils entrèrent en relations et s'excitèrent mutuellement à la vertu et
au mépris du monde. Mais cette affection ne l'emporta jamais sur celle qu'il
avait vouéeà saintMartin. Il revenait constamment à Marmoutier pour le voir,
pour l'entendre, et il devint un de ses plus fervents et plus chers disciples.

Dans ces nombreuses visites il connut saint Clair, ce très-noble enfant,
comme il l'appelle, que saint Martin aima d'un si profond et si pur amour.

Il raconte qu'étant un jour plongé dans un de ces demi-sommeils dans
lequel on se sent dormir, saint Martin lui apparut, revêtu d'unerobe blanche,
le visage rayonnant et les yeux brillant d'un éclat inaccoutumé. Le saint
évêque, dit-il, tenait à la main et me présentait, en souriant, le livre que
j'ai écrit sur lui. J'embrassai ses genoux, et, selon ma coutume,je demandai
sa bénédiction. Je sentisalors samain s'appuyerdoucementsur ma tête. j'en-
tendis les paroles solennellesde la bénédiction, et, comme il traçait sur ses
lèvres le signe de lacroix qui lui était habituel,il disparut et, devant moi, il fut
enlevéau ciel. Peu après, je vis le saint prêtre Clair, son disciple, mort depuis
quelques jours, s'avancer par le même chemin que son maître. Je voulus les
suivre, et, comme je faisais des efforts pour monter avec eux, je m'éveillai.

Sulpice était à peine éveillé, que deux moines, arrivant de Tours, sont



introduits en sa présence, et lui annoncent la mort de saint Martin. « Les
larmes me vinrent aussitôt aux yeux », écrit-il à Aurélius, « et à l'heure où
je vous écris je pleure encore amèrement ?.

A la mort de l'évêque de Tours, il demanda comme une grande faveur
la permission d'habiter sa cellule. Il y demeura pendant cinq ans, dans la
prière et la solitude, achevantd'écrire la vie de son maître et de son ami.

On sait quel succès obtint cette vie de saint Martin. Elle fut bientôt
connue jusque dans les solitudes de l'Orient, et saint Paulin, qui la Et con-
naître à Rome, où on la lisait avec une pieuse avidité, écrivait à Sulpice
« Vos discours, aussi chastes qu'éloquents, montrent bien que vous êtes
l'azyme du Christ, et jamais il ne vous eût été donné d'écrire si dignement
de saint Martin, si votre cœur n'eût rendu vos lèvres dignes de célébrer ses
louanges a.

En écrivant, le pieux auteur ne s'était point proposé d'attirerles regards
des hommes et d'appeler leurs éloges. Il a voulu, comme il le dit avec une
aimable franchise, montrer que le chrétien doit chercher la vie éternelle
plutôt qu'une mémoire immortelle. Et ce n'est ni en écrivant, ni en com-
battant, ni en philosophant qu'on atteint ce but, mais par une vie sainte.

Saint Paulin, évêque de Noie, sollicita vivement Sulpice-Sévère de venir
habiter avec lui. Deux fois, l'humbleprêtre avait tout préparé pour le départ,
et deux fois la maladie y avait mis obstacle. Un échange de correspondance
eut lieu alors entre les deux amis. Rien n'est suave et affectueux comme ces
pieux entretiens. On y voit leur tendresse mutuelle et la pureté de leurs
cœurs, toujours avides de faire de nouveaux sacrifices et d'acquérir de nou-
velles vertus. Paulin, plein d'admirationpour les méritesde Sulpice, se plaît
à les rappeler, et il trouve ainsi moyen de s'humilier lui-même en se com-
parant son ami qui, <( après avoir été l'admiration du barreau et avoir
remporté les palmes de l'éloquence, a tout à coup secoué le joug du péché
et brisé les funestes chaînes de la chair et du sang ».

Saint Sulpice avait, en effet, grandi dans la pratique du renoncement et
dans l'amour de la pauvreté. Il avait vendu tous ses biens et en avait donné
le prix aux pauvres. Il s'était réservé une petite terre où il établit un
monastère. Retiré dans cette solitude, il recevait les pauvres, les voyageurs,
et il se plaisait au milieu de quelques disciplesqu'il avait réunis en commu-
nauté sur le modèle de celle de Marmoutier. Ils menaient tous une vie péni-
tente et mortifiée, leurs vêtements étaient faits de peaux de bêtes, leurs
cheveux rasés, et ils s'appliquaientà affaiblir leurs corps par les jeûnes et
les veilles, afin de donnerplus de vigueur et d'énergie à leurs âmes. Sulpice
ne le cédait à aucun de ses disciplesdans ces pacifiqueset pénibles luttes de
la perfection.

Il écrivait à Paulin pour l'initier à tous les usages qui se pratiquaient
dans ce petit monastère, et il lui députa un jour un de ses disciples, nommé
Victor, qui avait fait amours son noviciat à la vie religieuse. Il l'avait chargé
de remettre au saint évêque nn cilice. Paulin ne voulut pas le céder en
générosité à son ami, et il lui retourna une tunique de laine qui avait été
tissée par sainte Melaine. « Le jour où j'ai reçu ce vêtement », écrit-il, « je
vous l'ai destiné. J'ai voulu cependant le porter avant de vous l'envoyer, afin
d'en diminuer la rudesse. Il m'a semblé aussi qu'en me servant d'un habit
que je regardais comme le vôtre, j'aurais quelque part aux bénédictions
que vous recevez du ciel et que je pourrais véritablement dire que j'étais
revêtu de votre vêtement a.

Tels étaient les échanges que l'amitié suggérait à ces deux saints 1 Une



autre fois saint Sulpice a choisi un cuisinier pour son ami, et il le lui annonce
dans un gracieux et charmant badinage « J'ai appris '), dit-il, « que tous
les cuisiniers ont renoncé à vous servir. Ils dédaignent sans doute de
préparer de maigres ragoûts. Je vous envoie, de mon office, un jeune
garçon fort habile à cuire la fève, à assaisonner quelques herbes avec du
vinaigre et à préparer des plantesaromatiques.

« Je vous le donne avec ses défauts et ses qualités, non comme un
esclave, mais comme un fils. J'aurais voulu moi-même vous servir à sa
place tenez compte de ma bonne volonté et accordez-moiun souvenir au
milieu de vos bienheureuxrepas a.

Saint Sulpice avait conservéune si douce mémoire et une si tendre âffec-
tion pour son maître dans la vie spirituelle, que chaqueannée il revenait, du
fond de l'Aquitaine, visiter le sépulcre de saint Martin et les lieux qu'il avait
sanctifiés.

Une si constante et si affectueusefidélité pourla mémoiredu saint évêque
n'empêchapoint Sulpice de tomber dans l'hérésie des Millénaires, quelques-
uns disent des Pélagiens. Il était alors avancé en âge. Son humilitéet la grâce
divine le préservèrent de l'opiniâtreté, il reconnut bientôt son erreur, la
pleura amèrement, et il se condamnaau silence jusqu'à la fin de sa vie, vou-
lant ainsi expier la faute qu'il avait commise par ses discours. Il prouva
ainsi que tout coopère au bien de ceux qui aiment Dieu par sa pénitence,il
s'éleva à un plus haut degré de vertu et il mérita de la sorte une plus bril-
lante couronne

A la saison des lis, Sulpice-Sévère avait la coutume d'en cueillir quel-
ques-uns et de les suspendre aux murs de la cellule qu'il avait choisie pour
son tombeau. Après sa mort, ses disciples respectèrent un de ces lis qu'il y
avait lui-mêmeplacé. Il tombait déjà en poussière, lorsqu'au jour anniver-
saire de ses funérailles, on vit tout à coup sa tige se- redresser, sa blanche
corolle s'entr'ouvrir et s'épanouircomme aux plus belles matinées de l'été

SaintSulpice mourut vers l'an 420. Il composa plusieurs ouvrages pleins
d'onctionet qui respirentpartout la sainteté de leur auteur. Son style est
pur et élégant en le lisant, on sent que l'étude qu'il avait faite dans sa,
jeunesse des auteurs du siècle d'Auguste ne lui fut pas inutile.Outre la Vie de
saint Martin, il écrivit une Histoire sacrée depuis l'origine du monde jusqu'à
l'an 400 de Jésus-Christ. Il composa encore ??'oM Dialogues, dont les deux
premiers traitent des vertus de saint Martin, et le dernier des merveilles des
solitaires de l'Orient. Nous possédons aussi quelques Lettres dont la piété et
la grâce feront longtemps regretter la perte des autres. L'élégance et la pré-
cision qui règnent dans tous ses écrits l'ont fait surnommer le Salluste
chrétien.

On confondit longtemps l'historien de saint Martin avec saint Sulpice-le-
Sévère, archevêque de Bourges. Les moines de Marmoutier eux-mêmes ne
faisaient qu'un seul personnage de ces deux Saints dans leur office litur-
gique. Il n'en est rien cependant, et notre Sulpice ne fut jamais revêtu du
caractère épiscopal. C'est l'opiniondu cardinalBaronius, qui a prévalupar-
tout aujourd'hui.

Une autre questionpeut se présenter ici Sulpice-Sévère a-t-il obtenu
légitimementles honneurs que l'Eglise rend aux Saints ? Nous ne dirons

1. Bréviairede Tours, 1786, partie d'hiver, M janvier.
2. De Gloria con fessorum, cap. 41. Dom Ruinart prétend qu'il existaitde son tempa, dans te ttt9t!6M de

Tarbes, un monastère de Saint-Sulpice-Sévèrequi, au témoignage des habittntt,aurait été le théâtre da
miracle des lis one l'tn y voyait d'eHIenrt représentédans un bM-reUef.



point ici avec Dom Martenne que si l'évoque de Bourges a obtenu un culte
public c'est « peut-être parce qu'on lui a attribué les actions et les
vertus du disciple de saint Martin ); mais nous tenons à prouver que, de
temps immémorial,Sulpice-Sévèrea été honoré comme un saint par l'église
de Tours. Guibert, abbé de Gembloux, près Namur, mort en 1208, a écrit sa
vie, et après avoir raconté sa chute dans l'hérésie, son repentir et sa péni-
tence, il ajoute « Qui donc pourrait douter, je ne dis pas de son salut, mais
de sa sainteté, sans douter en même temps de la miséricorde de Jésus-
Christ ? » Et il le montre dans sa solitude, expiant dans le silence et par ses
larmes son moment d'égarementet d'erreur. Eprouvé dans le creuset par le
feu de son amour, dit-il, purifié par l'abondancede ses larmes, il fut com-
plètement lavé de son péché, car il devint plus blanc que la neige. Cet arbre
qui avait donné tant de fruits excellents, fut un instant renversé par le vent
de l'hérésie, mais il ne demeura pas à terre, et Dieu soufflant de nouveau
sur lui, le releva; il tomba enfin, chargé de nouveaux fruits, et il est demeuré
là où il est tombé.

« Si vous ne croyez pas à mon témoignage n, continue-t-il, « croyez au
moins aux habitants du saint monastèrede Marmoutier. Chaque année en
effet, ils célèbrent solennellementsa fête. Moi-même, j'y ai assisté plusieurs
fois le 29 janvier. Qu'on respecte donc comme elle le mérite la croyance
d'une si grande église, et que l'iniquité qui voudraitenlever à notre Saint la
gloire et la beauté que le Seigneur lui a données, ferme la bouche ».

Le martyrologe de Du Saussay s'exprime ainsi au 29 janvier « Le même
jour, dans l'Aquitaine, au bourg de Primlau, fête de saint Sévère-Sulpice,
prêtre et confesseur; remarquable par sa doctrine et sa sainteté. Il écrivit
dans un style très-pur les actions de saint Martin, qu'il fit revivre non moins
par ses actions que par sa plume. Il honora la pauvreté d'une manière admi-
rable d'une humilité profonde, il mérita que saint Paulin de Noie fît un
magnifique éloge de ses brillantesqualités et de la règle de vie qu'il s'était
tracée )).

Pierre des Noëls et Godescardle placent aussi au nombre des Saints.
Dom Martenne dit: « Quand nous n'aurionspas d'autrespreuves de la sain-

tête de Sulpice-Sévèreque l'étroite union qu'il a eue avec saint Martin et avec
saintPaulin, évêque de Noie, nous ne pourrions douter qu'il n'ait été un des
plus grands saints de son temps 8».

Les éditions du martyrologe romain de 1591 et de 1613 confondent
l'historien de saint Martin avec l'archevêque de Bourges. Voici comment
elles s'expriment « A Bourges, fête de saint Sulpice-Sévère, évêque, disciple
de saint Martin, remarquable par ses vertus et par son savoir».

Lorsque le pape Urbain VIII fit réimprimer le martyrologe en 1640, il
ne laissa pas subsister cette erreur, et il fit effacer seulementces mots dis-
ciple de saint Martin.

C'est donc l'archevêquede Bourges, connu sous le nom de Sulpice-le-
Sévère, que l'Eglise romaine entend uniquement honorer à la date du
29 janvier. Par le fait de cette suppression, Sulpice-Sévère fut-il réellement
dépouillé des honneurs rendus aux saints? Nous ne le pensons pas. En effet,
dans son bréviaire, imprimé en 1685, Mgr Amelot, archevêque de Tours,
n'en continue pas moins de faire la fête de saint Sulpice-Sévereau 29 janvier;
mais dans la légende il n'existe plus aucune confusion, le Saint est honoré
Comme coH/MMM~HOH~on~.

1. Histoire jt~t. tf< Marmoutier, t. :er, Saint St<<ptee-~e))~ft.
t. Bollandua, Ï9 janvier. 3. ~-oeo o~to, p. 145.



Ne pourrait-on pas conclure de ce fait que le Pape, en retranchant ces
mots c~c:p/e de saint Martin, qui se trouvaientà la suite du nom du saint
évêque de Bourges, a simplementvoulu rectifier une erreur historique et
qu'il n'a nullement entendu priver l'historienet le disciple de saint Martin
des honneurs que lui rendait l'Eglise de Tours? Cette supposition, que
Benoît XIV paraît favoriser~ dans son y?'a!'<ede la Canonisation, sembled'ail-
leurs la seulejustification possiblede l'archevêquede Tours, maintenantdans
ses livres liturgiquesla tradition de son Eglise qui honorait d'un culte spécial
saint Sulpice-Sévère depuis plus de cinq siècles.

Quoi qu'il en soit, nous pouvons en toute assurance suivre les exemples
d'humilité, de renoncement et de piété du disciple de saint Martin, et nous
pourrons nous-mêmes arriver ainsi à un éminent degré de sainteté. Con-
cluons donc qu'il nous importe avant tout de l'imiter, et disons, en termi-
nant cette courte dissertation,avec les Bollandistes Ce que nous avons dit
est suffisant pour qu'on ne nous accuse pas d'avoir voulu ravir 'â. Sulpice-
Sévëre les honneurs célestes, et aussi pour qu'on ne nous reproche pas de
les lui rendre s'il n'y a aucun droit.

L'abbé BoUMd, Aumdn. du pm5. des Frères de. Ecoles chrét. de ÏT)Mr<.

SAINT SULPICE SÉVÈRE, ÉYÊQUE DE BOURGES (Mi).

Remi, éveqne de Bourges, mourut en 584. Après son passage à une vie meilleure, la cité des
Bituriges fut ]a proie d'un incendie qui en réduisit en cendres la plus graude partie ce qui avait
échappé aux barbares y périt. Sulpice lui succéda, favorisé par le roi Gontran. Comme un grand
nombre de prétendants offraient des présents pour briguer cette dignité sacrée, on rapporte que le
roi lear fit cette réponse « Ce n'est pas l'usage de notre gouvernement de vendre le sacerdoce â
prix d'argent, comme ce n'est pas votre devoir non plus de racheter nous ne voulons pas, pour
notre part, encourir le reproche honteux de cupidité évitez, de votre coté, d'être assimités à Simon
le Magicien; Sulpice sera votre évoque, parce que telle est la volonté de Dieu x. Sulpice fut donc
mis en possession du siège de Bourges c'était un homme de noblerace, l'N~.tjt&pMmiers sénateurs
des Gaules, très-versé dans l'éloquence et dans la poésie. Il gouverna son égUse'~vec zë!e, tant pour
le maintien de la discipline que pour l'accroissement de la piété et de la ferveur. Il assista au
second conciie de Mâcon, où présida saint Prisque de Lyon, et mourut en 691, la septième année de
son épiscopat. On l'enterra dans l'église de Saint-Julien de Bourges, d'où son corps fut ensuite
transporté dans celle de Saint-Ursin, premier évoque de la ville. Il passaitpour un des meilleurs
poètes et des plus é!oquents orateurs de son temps mais la pureté édifiantede ses mœurs donnait
encore plus de poids à ses discours.

Voyez saint Grégoire de Tours. ~M~Otre /fet!fat«,Uv.vi,c.39;la Gallia Christiana, et Benolt XIV,
~Mt. MMpr~. in ~fNr~ro~oyt~?Mrom.

SAINTE-SABINE OU SAVINE, DE TROYES, VIERGE (313).

Sainte Savineétait soeur de saint Savinien mais Savin leurpère l'avait eue d'une secondeépouse.
Comme elle pleurait l'absence de son frère, un ange vint l'avertir en songe, bien qu'elle fût encore
paienne, que si elle voulait chercher son frère, elle le trouveraitjouissant des plus grands honneurs.
Alors prenant avec elle Maximiniote, sa sœur de lait, et, quittant les idoles, son père et la maison

1. Benoît XIV dit que les rédacteursdu martyrologe romain n'ont point eu l'intention de s'occuper de
SKipieo-Sdvere,historien de saint Martin. H ajoute d'ailleurs, mais à tort, que les Meteaa écrits ne Mi
donnent pas le titre de saint.

2. Voir saint Savinien ci-dessus, p. 101.



paternelle, elle entrepritun voyage bien long à la vérité, mais que le ciel avait ordonné. Elle vint
d'abord à Rome, fut recueillie par une femme pieuse nomméeJustine, qui l'instruisit dans la religion
chrétienne et la présenta au pape saint Eusèbe (310) pour être baptisée. En même temps elle voua
sa virginité au Christ. Elle demeura environ cinq ans dans la ville étemelle elle y guérit deux
malades perclus des jambes. Un second avertissementdu ciel lui fit entreprendre le voyagede Troyes
pour voir son frère. En passant à Ravenne, ayant reçu l'hospitalité chez un citoyen noble de cette
ville, elle guérit sa fille qui était à l'extrémité, et donna cette vierge à Jésus-Christ.

Enfin, elle arriva à la distance d'un mille de la ville de Troyes, et, fatiguée de son long voyage,
ellese reposa; ayant vu passer un homme du pays, nommé Lucérius,elle lui demanda où elle pourrait
trouver Savinien, son frère, absent depuis si longtemps.Cet homme lui apprend qu'il a souffertle mar-
tyre dans la persécution d'Aurélien,puis il lui indique du doigt l'endroit de sa sépulture. Sainte Savine
se rendit en ce lieu, et là, épuisée par la fatigue de la route et désireuse d'aller rejoindre son frère
bien-aimé dans le sein de Dieu, elle se mit à prier et rendit son âme à Dien au milieu des ardeurs
de son oraison, âgée de quarante-huit ans, le 29 janvier. Lucérius étant revenu sur ses pas, la
trouva sans vie il convoqua le clergé et la fit ensevelir dans un faubourg de la ville, situé à
l'ouest. Peu d'années après, Maximiniole fut ensevelie à coté d'elle.

Une croix de fer placée sur le bord de la route de Seus indique, d'après la tradition, l'endroit
précis où expira Savine. On l'appelle la Croix-la-Motte.

Le culte de sainte Savine s'accrut chaque jour dans de nouvelles proportions. Versle milieu du
vue siècle, Ragnégisile, dix-septième évoque de Troyes, fit bâtir une église en son honneur, au
faubourg occidental de la ville, sur un terrain qui lui appartenait.Cette église n'existe plus
celle qu'on admire aujourd'hui appartient à la dernière époque des constructions ogivales. Il voulut
même reposer après sa mort à l'ombre de la protection de Savine, et l'on y voit encore son tom-
beau auprès du pilier de la chaire. Saint Frobert, fondateur de Montier-ta-CeIte,obtint pour ce
monastère le corps de la vierge, et l'église, bâtie par Ragnégisile, fut privée de sa patronne, jusqu'à

ce que, en 1655 et 1651, les religieux de Mcntier-la-CelIeet les Chartreux du faubourg Croncels
donnèrent une partie de ses reliques à l'église paroissialede Sainte-Savine,qui en célèbre encore
la translation le 29 août de chaque année.

L'église de Troyes fait l'office de sainte Savine le 28 janvier, mais le martyrologe romain en
fait mention le jour suivant.

La piété des fidèles a multiplié, dans l'église paroissiale de Sainte-Savine, à Troyes, les images
de la sainte patronne. Tantôt, sur un médaillon, autrefois ornement de clef de voûte, aujourd'hui
fixé à la muraille du cuté droit de l'autel de la Sainte-Vierge, on voit la Sainte debout au milieu
d'une gloire, obtenant l'enfant Jésus sur ses bras; tantôt, sur un autre médaillonplacé à gauche du
même autel, on la voit en voyage, cherchant son frère Savinien. Elle tient de la main droite un
long bâton de pèlerin, et de l'autre un livre fermé, probablement l'Evangile. Sa tète est recouverte
d'une espèce de capuchon, dont le bord inférieur descend sur les épaules, par-dessus le manteau.
Maximiniole est près d'elle et semble la suivre mais elle est d'une plus petite taille et porte un
tablier pour marquer la différence des conditions. Maximiniole porte aussi un long bâton de voyage
et sa main gauche est appuyée sur une large escarcelle suspendue à sa ceinture.

L'église cathédrale aussi a voulu conserver aux générations à venir la mémoire de la soeur de
saint Savinien, et dans la troisième fenêtre, près du chœur, on peut voir sainte Savine, le bâton
dans une main, l'Evangile dans l'autre. Son manteau est rouge, et elle porte sur sa robe blanche

une tunique flottante, couleur orange.
Dans la troisième chapelle qui se trouve au nord de l'église Sainte-Savine,un vitrail raconte la

conversion de Sabinus, père de la Sainte. D'après la légende, le païen, privé de ses deux enfants

par le Dieu des chrétiens, lui aurait adressécette prière

« Si c'est vous, Dieu tout-puissant, qui régnez au ciel et sur la terre s'il n'y a point d'autre

Dieu que vous si vous avez seul la puissance de nous sauver, détruisez ces idoles que mes mains

ont fabriquées, que jusqu'ici j'ai adorées, et qui n'ont pu me sauver, ni moi ni mes enfants H.

Tout à coup, un bruit semblable à celui du tonnerre se fait entendre du ciel, et les idoles sont
réduites en poussière. Sabinus revint alors de son erreur, et plusieurstémoins de ce prodige furent
détrompés et crurent au vrai Dieu.

Tir6 d'un ancien Propre de Troyes, imprimé en MU et de l'Hagiologiede M: Defer.

VIES DES SAINTS. TOME Il.



XXr JOUR DE JANVIER

MARTYROLOGE ROMAtN.

A Rome, saint MARTINE, vierge et martyre on fait mémoire de sa naissance an ciel le 1"' de
janvier. ni" s. A Antioche, la passion de saint Hippolyte, prêtre qui se laissa entrainer dans
le schisme de Novat mais par l'effet de la grâce de Jésus-Christ, il reconnut sa faute et revint à
l'unité de l'Eglise, pour laquelle et dans laquelle il endura plus tard un martyre glorieux. Peu
avant son exécution, ses amis l'ayant prié de leur dire quelle était la vraie doctrine, il repondit,
après avoir exécré le novatianisme, qu'il fallait conserver la foi que gardait la chaire de Pierre
après quoi il tendit sa gorge au bourreau. ni* s. En Afrique, la passion des saints martyrs
Félicien, Philappien, et de cent vingt-quatre autres. A Edesse, en Syrie, saint Barsimée,
évêque, qui, ayant converti et envoyé devant lui dans le ciel nombre de gentils, les suivit sous
Trajan, avec la palme du martyre. lie s. Au même lien, saint Barsès, evêque, illustre
par le don des guérisons, qui, ayant été, pour la foi catholique, relégué aux extrêmes frontières
de ce pays par Valens, empereur arien, y finit sa vie 3. 379. De plus, saint Alexandre, qui fut
arrêté durant la persécution de Dèce, et qui, dans le grand éclat que lui donnaient son âge véné-
rable et ses cheveux blancs, ainsi que l'honneur <ta confesser Jésus-Christ pour la seconde fois,
rendit son âme à Dieu au milieu des supplices que les bourreaux lui faisaient souffrir 251. A
Jérusalem, la naissance an ciel de saint Naf.hias, évoque de qui on raconte des choses merveil-

1. Ce que le Martyrologe romain rapporte de saint Hippolyte sommairement à l'ordinaire, le poëte
Prudence le développe an long dans les CoMfOM~M des j~ar~rs, hymne onzième; cependant, si l'on ne
veut pas être induiten erreur sur ce sujet par cet auteur, il faut savoir que de trois Hippolyte,un soldat,
un prêtre et un évêque, tl n'a fait qu'un personnage; qu'il a réuni les actes de trois sur un seul, d'Hippo-
lyte le soldat, baptisé par saint Laurent; d'Hippolyte, prêtre d'Antioche, celui dont fait aujourd'huimen-
tion le Martyrologe, et d'Hippolyte, évêque de Porto. Ces trois hommes, qui portent t* même nom,
différent par tes lieux, par les temps, par les professions, et ennn par le genre «~tamtyre. Le soldat

souffrit auprès de Rome, sur la voie Tiburtine, sous l'empirede Valérien, le l8'<F~< tratné et mis en
pièces par des chevaux indomptés. L'Hippolyte de ce jour fut un prêtre d'Antioche aoas l'évoque Fabius.
11 florissait au temps de l'empereurDèce, comme il est constantpar la chronique d'Eusebe cet historien
cite encore, Rist., liv. vi, ch. 35, des lettres de Corneille, pontife romain, et de Denys, évoque d'Alexan-
drie, à l'évoque d'Antioche, Fabins, qui était plus enclin qu'il ne fallait aux doctrines de Novat. Quant a.
l'évêque de Porto, très-célèbre par sa science, il périt sous l'empereur Alexandre, noyé dans les eaux du
port de Rome, et remportaainsi la couronne du martyre, le 22 d'août. (Tiré de Baronius.)

2. Voir les Conciles généreuxet ~Mri;e)fHe!par Mgr Gnérin, t. l". passim.
S. Les Bollandistes font observer que Baronius, en plaçant le lien de l'exil de saint Barsèsdans le pays

même ou se trouvait sa ville épiscopale d'Edesse, c'est-4-direen Mésopotamie,va directementcontre le
texte de Théodoret, à qui seul il a pu empruntercette notice sur saint Barsès. Or, d'après Théodoret,
l'évoque d'Edesse fut relégué en Egypte, non loin d'Oxyrrhinque, dans le châteaufort de Philon. Du reste,
la forteresse de Philon fut la dernière étape du Saint il en avait fait deux autres, Arad et Oxyrrhinque.
Mais le bien qu'il y produisaitattirait les peuples. Valens en prenait de l'ombrage et le faisait pour ainsi
dire changer de garnison,chaque fois que le bruitdes miracles et des vertus du Saint venait l'importuner.

4. Baronius, avec BMe et Adon, soutient que saint Alexandre, dont il est ici question, n'est pas le
même que saint Alexandre, évêque de Jérusalem,mentionnéle 18 mars. Un grand nombre d'autres mar-
tyrologtstessoutiennentle contraire.Les Bollandlstes, tout en déclarant ne savoir pour qui se prononcer,
semblentpencher ponr Baronins.

6. Cette persécution sous Adrien est comptée la quatrièmepar Sulpice Sévère, liv. n mais, ni Paul
OrosejU saint Augustinne parlent de cette persécution, et pour eux la quatrième est celle d'Antonin. Ils
se fondent peut-être sur ce que Tertullien, dans son Apologétique, dit que sous Adrien il n'y eut pas de
décret publiécontre les chrétiens cependant, les lois de Trajan qui ordonnaientde menerau supplice
les chrétiens lorsqu'ils étaient dénonces, donnentlieu de penser que le glaive sévit encore sous Adrien.
Si Trajan avait défendu de rechercherles chrétiens,ceux-ci ne manquaientpas d'ennemis jnHs et païens
pour les dénoncer et provoquer contre eux les rigueurs de la légalité. Ce qui prouve d'ailleurs sumsam-
ment que la persécution sévit sous Adrien, ce sont les apologies composées sous ce règne par les saints
Pères, notamment par Quadrat et par Aristide.A quoi pouvaient tendre ces apologiescélèbres et si louées
par saint Jérôme au livre des écrivains ecclésiastiques, sinon à écarter le glaive de la persécution de 1.



lenses et qui sont autant de Dreuves de sa grande foi. Après avoir beaucoup souffert sons Adrien
pour le Christ, il se reposa enfin dans le sein de la paix. n" s. A Rome, saint FÉux, pape, qui
travailla beaucoup pour la foi catholique. 526-530.- A Pavie, saint AIIMENTAIRE, évoque et confes-
seur. 730. A Maubeuge, en Hainaut, alors monastère, sainte ALDÉGONDE, vierge, qui florissait
du temps du roi Dagobert. Vers 689. A Milan, sainte SAVINE, femme très-pieuse, laquelle étant
en prières au tombeau des saints martyrs Nabor et Félix, s'endormit en Notre-Seigneur. 311.
A Viterbe, sainte Hyacinthe de Mariscotti, vierge du Tiers Ordre de Saint-François, religieuse re-
marquable par sa pénitence et sa charité, mise au rang des bienheureux par Benoît X1IL et des
saints par Pie VIII. 1640.

MARTYROLOGE DE FRANCE, REVU ET AUGMENTÉ.

A Limoges, saint Thyrse martyr, dont la fête y est célébrée, à cause de ses reliques qui y
ont été apportées. Sainte Sérène, honorée comme martyre par les chanoinesses de Sainte-Marie
de Metz, qui possédaient ses reliques, apportées autrefois de Spolète à Saint-Vincentde Metz (910),
par l'évoque Thierry. 291. A Chelles, la solennité de sainte BATHILDE, reine de France, veuve
du roi Clovis H. 680. Au monastère de la Chaise-Dieu,saint ELESME, ou ADELELME, ou
ALEAUME, confesseur. Vers 1100.

MARTYROLOGESDES ORDRES RELIGIEUX.

Martyrologede l'Ordre de Saint-Basile. A Constantinople, les saints confesseursThéodore
et Théophane, frères de l'Ordre de Saint-Basile, qui furent élevés dès l'enfance an monastère de
Saint-Sabas, combattirent courageusementcontre Léon t'Arménien,pour le culte des saintes images,
et furent par son ordre battus de verges et relégués en exil, mais, après !.i mort de cet empereur,
ils eurent encore à résister avec la même constance à Théophile, possédé de la même impiété ils
furent encore passés par les verges et envoyés en exil; Théodore y mourut dans la prison

pour Théophane, la paix ayant été rendue à l'Eglise, il devint évêque de Nicée, et enfin se reposa
dans le Seigneur. Leur jour natal est le 21 janvier. A Rome, sainte Martine, vierge, comme ci-
dessus au martyrologe romain.

Martyrologede l'Ordre de Saint-Benoit, des Camaldules et de la Congrégation de Vallom-
breuse. A Burgos, en Espagne, saint Adelelme, abbé, disciple de saint Robert, abbé de la Chaise-
Dieu, qui guérit beaucoup d'infirmités par le signe de la croix et par la grâce de Dieu. A
Rome, sainte Martine, vierge, comme ci-dessus au martyrologe romain.

Martyrologe de <'0)'d''e de C~eaMT. Au monastère de Clairvaux, saint Gérard, confesseur,
frère de notre père saint Bernard, religieux du même monastère, rempli des dons célestes. A

Rome, sainte Martine,vierge, comme ci-dessus au martyrologe romain.
Martyrologede l'Ordredes Frères Pfec/teM)' A Rome, sainte Martine, vierge, qui ayant

été tourmentée de diverses manières sous l'empereur Alexandre, obtint enfin par le glaive la palme
du martyre son jour natal est le 1"' de janvier. A Antioche, saint Hippolyte, prêtre, comme
ci-dessus au martyrologe romain. De plus, l'octave de saint Raymond, confesseur.

Martyrologe riomatto-Se't-ap/tt~Me et de /'0rd)'e S&apAt~Me. A Viterbe, sainte Hyacinthe de
Mariscotti, comme ci-dessus au martyrologeromain.

tMe des chrétiens? La persécution doit-elle surprendre de la part d'un prince qui vexa tes chrétiens
jusqu'à profaner et à souiller, par les abominations de l'idolâtrie, leurs lieux saints les plus respectés,
ceux qui sont à Jérusalem? (A ce sujet, voir Sulp. Sévère, livre 11; Paulin à Sulpice Sévère, epïtre xie;
saint Jérôme, épltre xme; et saint Ambroise sur le psaume 47.) Comment se serait-il retenu d'user du
glaive, l'homme qui, dans une lettre à Sévérius, proconsul d'Egypte, accumula tant de honteuses calomnies
contre les chrétiensd'Alexandrie ? (Cette lettre est citée par Spartianns.) Quand même toutes ces preuves
manqueraient, ce serait assez de la lettre de Sérénus Granius, dont parle Eusèbe dans sa Chronique et
dans le livre iv de son Ri,toire, et de laquelleil résulte que si les édits de l'empereurse taisaient sur la
persécution, les clameurs des multitudes demandant le supplice des chrétiens éclataientbien haut, au
point que des gouverneurs de provinces et des présidents, touches de compassionpour ces hommesmassa-
sacrés en grand nombre, en écrivirent à l'empereur, et que celui-ci donna des rescrits dans le but
d'apaiser les fureurs populaires. Un rescrit de ce genre, adressé à Minuclus Fundanus, proconsul d'Asie.
se trouve rapporté dans l'Apologie de saint Justin et dans Eusebe, au livre iv de son Histoire. Il est vrai
qu'Adrien changea de sentiment,qu'il s'itdoucit par la lecture des Apologies des philosophes chrétiens.
jusqu'à concevoir l'idée de bâtir un temple à Nôtre-SeigneurJésus-Christ, de le recevoir parmiles dieux,
et jusqu'à construire des temples sans simulacre dans toutes les villes, comme l'aiSrme Lampride, dans
sa vie d'Alexandre.

Quant saint Mathias, on ne sait rien de lui, sinon qu'il était le huitième évêque de jGhtsaiCM.
1. Voir an 9 février, jour auquel sa fête se célèbre dam les États Romains.
!t. Voir au M janvier.



Aft<W!/fo/o~ des C~M<n~ A Viterbe, la bienheureuse Hyacinthe de Mariscotti, vierge,
religieuse du Tiers-Ordre de notre Père saint François, laquelle ayant triomphé courageusement
des séductions du siècle et des délices de son sexe, par la force de )a grâce divine, s'efforça cons-
tamment de plaire au céleste Epoux en charité, en humilité, en mortifications,et qui fut mise au
nombre des Bienheureuxpar Benoit XIII, et des Saints, par Pie VII. A Antioche, la passion de
saint Hippolyte, prêtre, comme ci-dessus au martyrologe romain.

ADDtHOKS FAITES D'APRÈS LES DOLLAND)STES ET AUTRES HAGIOGRAPHES.

A Plaisance, en Italie, saint Hippoiyte,martyr en Apulie, distinct de saint Hippotyte d'Antioche,
fêté le même jour. Règne d'Antonin. A Caltabellotta, en Sicile, saint PÉnÉ&tHN, confesseur.
En Souabe, la bienheureuse Ilabérille ou Habrilie, vierge, qui vécut saintement au monastère de

Mereraw (m~'m tn~M/n), sur les bords du lac de Constance. vue s. A Fuldes, le bienheureux
Amnichide, moine reclus, venu d'Ecosse et d'Irlande. 1043. A Fiésole saint André Corsini,
évêque de cette ville Au diocèse de Munster, sainte Thialdilde, abbesse du monastère de
Freckenhorst. ix" s.

SAINTE MARTINE, VIERGE ET MARTYRE

0
22S. Pape saint Urbain I". Empereur Alexandre Sévère.

Ses trésors furent pour les pauvres, sa beautépour
Dieu et son cceur pour tous ceux qui vivaient dans
les larmes.

Rome e/n'~t'entie, t. l~r, p. 114, éd. de 1867.

Sainte Martine naquit à Rome de parents très-illustres et qui avaient
occupé les premières dignités de cette grande ville. Son père avait été trois
fois consul, et, ce qui est encore meilleur, il était extrêmement eniséricordieux
c'M!;e)'M~CMf~M,e</b~~7e~oM/' la /M'e?! la très-sainte T'rtM~.Elle se vit
bientôtpourvue de grands biens par son décès, et elle les employa libéra-
lement en des œuvres de miséricorde et au soulagement des pauvres, afin
qu'étant déchargée d'un si pesant fardeau, elle courût plus aisément au
martyre. L'occasion ne devait pas se faire attendre l'empereur Alexandre
Sévère suscita, en ce temps-là, la cinquième, ou, selon d'autres, la septième
persécution contre l'Eglise, et fit faire une recherchetrès-exacte des chré-
tiens, pour les contraindre de sacrifier aux idoles, ou les condamnerà la
mort s'ils refusaient de le faire. Trois officiers, qui travaillaientà cette per-
quisition, rencontrèrent sainte Martine dans une église, où elle faisait sa
prière, et lui commandèrent, de la part de l'empereur, de les suivre au
temple d'Apollon, afin de lui offrir de l'encens comme à une v.éritable divi-
nité. La Vierge leur fit réponse, d'un visage fort gai, qu'elle les suivrait

1. Voir au 4 février.
2. Alexandre Sévère succéda !t Heliogabale. « Chaque jour- dit Lampride, « il adorait dans un

temple où H avait mis les statues des meilleurs empereurs, des plus gens de bien, des 4mes les plus
saintes, Apollonius, Christ, Abraham, Orphée, qu'il honorait comme des dieux. La conclusion de ceux
qui versaient le sang, de ceux qui le buvaient et de ceux qui raillaient, était déjà qu'il faudraitentrer en
arrangementavec Je Christ.

Sous cet Alexandre Sévère qui honorait le Christ, le sang chrétiencoula dans les provinces. La paix
dépendait de l'humeur des proconsuls. Les gens de loi tenaient pour la persécution. Les gens de loi
veulent qu'on exécute la loi, parce qu'elle est leur chose. Ulpien, préfet de Rome, grand avocat, flt un
traité du ~ur)!f du proconsul. Il eut soin d'y recueillir les édits contre les chrétiens,pour que le pro-
eonsu!-nc négligeât pas de les punir.



volontiers aussitôt qu'elle se serait recommandée à Dieu et qu'elleaurait pris
congé de l'évêque. Ces archers extrêmementsatisfaits, et croyantavoir fait
une riche capture, en donnèrentavis à l'empereur. Alexandre la fit venir en
son palais, fort ravi de voir, dans uae telle résolution,une jeune fille si
illustre et si bien alliée. Mais il se trouva bien loin de son compte lorsque,
lui ayant ordonné de parler, elle lui dit constammentqu'elle ne sacrifierait
qu'au vrai Dieu et jamais aux idoles, qui sont les ouvrages des hommes.
L'empereur ne laissa pas de la faire conduire en ce temple de démons, avec
ordre aux soldats de sa garde de la suivre pour voir ce qu'elle y ferait. Elle
y entra donc, et s'étant armée du signe de la croix, elle fit sa prière à Jésus-
Christ. A peine l'eut-elle achevée, qu'il survint un effroyable tremblement
de terre par toute la ville une grande partie de ce temple d'Apollon tomba
et la statue de l'idole, se brisant en pièces, tua tous les prêtres qui étaient
présents avec plusieurs autres infidèles.

Alexandre, indigné de cet accident, et d'ailleurs aveuglé par sa malice,
pour ne pas reconnaître la puissante main de Dieu, qui faisait ces prodiges,
commanda que la Sainte fût frappée à coups de poing, et qu'après on lui
écorchât tout le corps avec des ongles de fer. Quatre bourreauxtravaillèrent
à cette horrible exécution mais ce fut inutilement quatre jeuneshommes,
paraissant en l'air, encourageaientMartine et tournaient contre ces mêmes
bourreauxtoutes les peines qu'ils lui faisaient souffrir. Ceux-ci se confessant
vaincus, l'empereur en appela huit autres, qui élevèrent la Vierge en l'air,
afin de lui déchirer tout le corps avec des pointes fort aiguës. Mais que peut
l'ingénieuse malice des hommes contre la puissance de Dieu ? Martine éleva
les yeux au ciel, et il parut aussitôt une lumière qui renversa par terre ces
ministres de l'impiété d'Alexandre, et, en les terrassant, les changea et les
convertit d'où ils devinrent, en un moment, de glorieux confesseurs et
martyrs de Jésus-Christ ce qui arriva le 28 d'octobre, au récit de Baronius.

Le lendemain, la Vierge fut conduite devant l'empereur, qui lui com-
manda de sacrifier à Apollon et sur son refus, il lui fit dépecer toute la
chair puis on l'attacha contre terre par les pieds et par les poings à quatre
pieux et, en cet état, elle fut fouettée si cruellement,et pendant un si long
espace de temps, que sept bourreaux s'y lassèrent les uns après les autres,
sans néanmoins ébranler la constance de Martine. Un parent de l'empereur,
nommé Euménius, qui se trouva présent à cet horrible spectacle, bien loin
d'être touché de compassion, lui persuada de faire reconduire la sainte fille
en prison, et d'ordonner qu'on répandît sur ses plaies des gouttes d'huile
bouillante,ce qui fut fait mais une lumière céleste qui parut aussitôt, et
des voix que l'on entendit sensiblement chanter les louanges de Dieu parmi
ces tourments, adoucirent toutes les douleurs de la Sainte.

Le jour suivant, le tyran la fit comparaître devant son tribunal, et
commanda qu'on la conduisît dans le temple de Diane aussitôt qu'elle y
entra, le démon en sortitavec des hurlementsépouvantables; et un feu tomba
du ciel, parmi le tonnerre et les éclairs, et brûla avec une partie du temple
l'idole qui, par sa chute, écrasa une foule de prêtres et de païens. L'empe-
reur, effrayé de ces prodiges, abandonna la Sainte à un président appelé
Justin, pour lui faire souffrir de nouveaux tourments. Celui-ci commanda
d'abord qu'on lui déchirât tout le corps avec des peignes de fer, en lui disant
par insulte, à chaque coup Que ton Dieu te délivre de nos mains et avec ces
instruments, on lui ouvrit le sein d'une si étrangemanière,qu'elle n'y reçut
pas moins de cent dix-huit plaies.

Le juge la croyant morte, commanda qu'on la laissât là mais reconnais-



sant après qu'elle était encore pleine de vie, il lui dit « Martine, ne veux-tu
pas sacrifier aux dieux, et te préserver des supplices qui te sont préparés?

J'ai mon Seigneur Jésus-Christ qui me fortifie » repartit la Sainte, « et je
ne sacrifierai point à vos démons a. Le président, transporté de rage, la fit
détacher du poteau où elle était, et commanda aux bourreauxde la reporter
en prison, ne croyant pas qu'elle y pût aller d'elle-même. Néanmoins,
elle eut assez de force pour marcher constammentsans être soutenue de
personne.

L'empereur, informé de ces faits, ordonnaque Martine fût conduitedans
l'amphithéâtre pour y être exposée aux bêtes dès qu'elle y fut arrivée, on
détacha un lion furieux pour la dévorer mais cet animal farouche,au lieu
de faire aucunmal à la Sainte, se coucha à ses pieds comme un petit chien
pour lécher ses plaies; et, comme on le ramenait en sa loge, il égorgea
en chemin Euménius, ce parent de l'empereur, qui lui avait suggéré un
pernicieuxconseil contre cette innocente. Elle fut ensuite traînée une autre
fois en prison et de là on la conduisit à un autre temple des idoles. Mais
ayant dit généreusement à l'empereur que jamais on ne la sépareraitde
Jésus-Christqu'elle avait choisi pour son Epoux, il la fit attacher de nouveau
à un poteau pour lui déchirer le corps qui ne consistait presque plus qu'en
des os, puisque toute sa chair était consumée. Et comme un des bourreaux
lui dit <t Martine, reconnais Diane pour déesse, et tu seras délivrée M, elle
repartit K Je suis chrétienne et je confesse Jésus-Christ)). Alors le tyran la
fit jeter dans un grand feu pour y être brûlée mais la divine Providence
envoya une grosse pluie avec un grand vent, qui éteignit les flammes et dis-
persa les charbons de part et d'autre, d'où plusieurs Gentils qui assistaient
à ce spectacle furent brûlés.

L'empereur, étonné plus que jamais de ce qu'il voyait, et s'imaginant
que cela se faisait par quelques charmes que la Sainte portait en ses cheveux,
puisque tout son corps était sans vêtement, commanda qu'elle fût rasée; et,
croyant ensuite qu'elle avait perdu toutes ses forces, il commença à se
moquerd'elle, et la fit retenir l'espace de troisjours dans le te~Se de Diane,
où elle demeura sans manger, mais non pas sans chanter continuellement
les louanges de son Dieu. Enfin, Alexandre désespérant de la pouvoir
vaincre, usa du dernier effort de tous les tyrans contre les saints Martyrs
ce fut de lui faire trancher la tête et par ce moyen, sainte Martine, triom-
phant du monde, des tyrans et de l'enfer, s'en alla glorieusementjouir de la
présence de Jésus-Christ, son céleste Epoux, le 1°'' janvier,commeil est mar-
qué en tous les Martyrologes,et la quatrième année de l'empire d'Alexandre
Sévère.

CULTE ET RELIQUES DE SAINTE MARTINE.

gon saint corps demeura quelque temps exposé sur la place publique mais il y fut conservé et
protégé par deux aigles jusqu'à ce qu'un éveque, nommé Ritorius, lui pût donner une honorable
sépulture. Depuis,sous le pape Antère, il fut~pportéen la ville et mis dans une vieille église, auprès
de la prison Mamertine, au pied du mont Capitolin,où on le trouva l'an 1634 avec les corps des saints
martyrs Contre, Epiphane et ses compagnons.Urbain VIII fit reconstruire cette église sur l'empla-
cement d'ati'~mple de Mars au pied du Capitole. C'est aujourd'hui la plus riche et la plus magni-
fique de toutes celles qui sont consacrées, à Rome, aux saintes martyres. Le même pape prescrivit
que l'on fit sa fête, avec office semi-double, le 30 janvier,avec des hymnes et des leçons propres,
où il est dit (outre les prodiges que nous avons remarqués dans le conrs de son martyre)
qu'elle fut vue élevée en l'air sur un trône royal, qu'on l'entendit chanter les louanges divines avec
les bienheureux, et que des plaies de son corps il sortit du lait, tandis qu'une brillante clarté l'en-
vironnaitde toutes parts et qu'une odeur très-agréable s'exhalait de ses membres. C'est Urbain VIII



tui-meme qui composa les hymnes que l'on chante an jour de sainte Martine et qui font partiedes
prières annuelles pour la délivrance de Jérusatem. C'est te dernier cri de la croisade.

Lorsque l'Europe s'endormit devant le péril, l'Eglise ne cessa pas de veiller. Non loin de l'arc
de Titus, à deux milles de la prison où Pierre fut enchainé, l'Eglise pousse encore ce cri vigitant

« 0 Martine, de tes autels sur lesquels l'encens s'élève, montent vers toi nos prières assidues.
<f Rassemble tous les rois avec leurs hommes de guerre sous l'étendard de la croix délivre

Jérusalem et renverse à jamais le rempart de l'ennemi. »
La crypte de sainte Martine est des premières entre les merveilles souterraines de Rome.
Sainte Martine est l'une des patronnes de la ville éternelle.
Les religieusesde Saint-Manr,à Davenescourt,possèdent une de ses reliques.

L'Mstotre de son martyre, Hree des manuscritsae saint Mitxtme. Trêves, est rapportéepar Sarin*
et BoUtmdns, en leur premier tome des Actes des Saints.Le R. P. Louis de Grenade t'a traduite en langne
espagnole dans la seconde partie de son /tttroc!!(C<MMt au Symbolede la Foi.

SAINT FÉLIX, PAPE

526-530. Reis d'Italie Théodoric le Grand et Athalaric. Empermre d'Orient Justin le PM«i<:
etJtutimen.

H Félix, né au pays des Samnites, était fils de Castorius.
« Il éleva la basilique des saints Corneet Damien sur la voie Sacrée, non

loin de l'ancien temple de Romulus. Un incendie ayant détruit la basilique
du saint martyr Saturnin sur la voie Salaria, il la fit entièrementrecons-
truire.

a L'élection de Félix put s'accomplirsanstrouble.
« En deux ordinations faites à Rome, au mois de février et au mois de

mars, il consacra cinquante-cinq prêtres, quatre diacres et trente-neufévê-
ques destinés à diverses églises ».

Complétonsces extraits du LiberpoM<~caJM.'
Félix succédait au pape saint Jean I", que le roi d'Italie,Théodoric, devenu

cruel sur la fin de ses jours, avait fait incarcérer et laissé mourir dans sa
prison. L'impression d'horreur produite à Rome et dans toute l'Italie par le
supplice de Boèce et de Symmaque', les manifestations populaires causées
par la mort de saint Jean 1er, à Ravenne, agirent sur l'esprit de Théodoric. La
main qui venait de signer la confiscation de toutes les églises catholiques,
se sentit impuissante à faire exécuter une telle mesure. Les sénateurs ro-
mains durent être fort surpris de recevoir une lettre royale ordonnant de
procéder, sans crainte, à l'électiond'un nouveau Pontife, et recommandant
à leurs suffragesun nom égalementcher au clergé et au peuple de la ville,
celui du saint prêtre Félix. Certes, la liberté et la dignité de l'Eglise eussent
exigé que Théodoricn'intervînt nullement; mais le roi goth nourrissaitdes
sentiments si hostiles au catholicisme, qu'on dut se féliciter de n'avoir pas

1. L'Eglise Satnt-Come-et-DMntenest aujourd'hui titre cardinalice.On y liMit une inscription dont
voici le dernier ditttiqne

Obtulit toc Domino .Fe!u! mOjttte dignum
JHmtM, ut etherea vivat in arcepoli.

2. Saint Saturnin, surnommé de Vieux, à canse de son grand âge, sontMt le martyre avec le diacre
Sisinnius, pendant la première persécution de Dtooletien. n eut ]t tête tranchée, après avoir été piqud
par dM scorpions. Ses reliques et celles de saint SMnnina M conservent aujourd'huidans l'église San-
Pammacchio.

8. Voir la vie de l'illustre Boèce, modèle des hommes d'Etat, après celle du pape saint Jean ler, au
!7 mal. On y trouvera alllsi quelques mots sur Symmaque, honoré dn titre de Saint.



de plus grands malheurs à subir. Cependant la justice'divine, qui ne laisse
jamais impunis en ce monde les attentats contre le Saint-Siège, allait frap-
per ce prince dont les mains étaient chargées du sang innocent. Trois mois
s'étaient écoulés depuis son dernier forfait, la captivité et la mort du pape
Jean. L'Italie était redevenue tranquille, mais son roi ne l'était plus. Le

26 août 526, Théodoric étant à table, on lui servit un énorme poisson. A
cette vue, il frissonna d'une manière étrange il avait cru voir se dresser
devant lui la tête ensanglantée de l'une de ses victimes, celle de Sym-
maque, qu'il avait fait massacrer sous ses yeux. La victime ne quitta plus
son bourreau. En quelques heures le frisson du malade devint une inflam-
mation interne qui lui dévorait les entrailleset détermina les plus funestes
accidents. Trois jours après il était mort. Son règne avait été glorieux aux
yeux des hommes; mais deux années de crimes sur la fin de sa vie le dési-
gnèrent à la vengeance divine. Saint Grégoire le Grand raconte qu'un soli-
taire de l'île Lipari aperçut l'âme de Théodoric enchaîné, marchant pieds
nus, comme un captif et un criminel, entre le pape Jean et le patrice Sym-
maque. Ils le conduisirentau cratère d'un volcan et là le précipitèrentdans
le gouffre ardent 1. Plaise à Dieu que ce gouffre soit celui du purgatoire
et que Dieu ait fait miséricorde à cet ennemi de ses Christs 1

Le pontificat de saint Félix IV vit naître deux œuvres immortelles le
Code Justinien et les travauxde.Denys le Petit sur l'ère vulgaire ou chré-
tienne. Par le Code Justinien le Christianismetriomphait définitivement dans
les lois car cette créationn'était pas la découverte fortuite de quelque esprit
supérieur à son siècle; c'était une œuvre chrétienne préparée depuis deux
cents ans par le travail incessant du Christianismeet éclose à une époque où
le Christianisme était tout'.

En introduisantl'usage de compter les années à partir de la naissance de
Jésus-Christ,le moine Denys le Petit a fait resplendir à travers les siècles la
divine origine de nos espérances et a, pour toujours, assuré au catholicisme
la suprématiede la science'.

Pendant que le Christianisme pénétrait les moeurs et la législation de
l'empire, le soleil de l'Evangile se levait parmi les peuples barbares. Les
Hérules établis sur les bords du Danube, les Tzades, peuplade à demi sau-
vage du Mont-Taurus, le roi des Huns, Gorda, se convertissaient successi-
vementà la foi.

En Italie, le successeur de Théodoric, Athalaric, tenant compte, quoique
arien, de la dignité du Siège apostolique, confirma par un décret les privi-
léges du clergé. Aux termes de ce décret, quiconque avait une action à
intenter contreun clerc de l'Eglise de Rome, devait premièrements'adresser
au Pape qui jugerait lui-même ou déléguerait des juges. Quiconque s'adres-
sait aux tribunaux civils sans s'être d'abord présenté au Saint-Siège, devait
perdre sa caution et payer une amende de 10 livres d'or applicable aux
pauvres par les mains du Pape. De cette façon, le clergé n'était pas mêlé
aux disputes du barreau et profané par le contact des affaires séculières.

Plusieursconciles furent tenus sous ce pontificat, qui dressèrentles rè-
glements les plus sages. Celui de Vaison, en Provence (7 novembre 529),
créa leX écoles presbytérales dans chaque village, sur le plan des écoles épis-
copales dont jouissaient déjà les villes

1. S. Grég., 2M< liv. tv, ch. 90; Patrol. lat., t. Lxxvii. col. M9.
2. M. Troplong, /tt~)Kttee du chrintianismesur !e droit civil.
S. Voir sur Denys le Petit, la. table, l'article le concernant.
4. n n'entre pas dans notre plan d'analyser les autres Conciles, ceux d'Arles, de Lérida, de Va-

teath.. etc. Voir les Rot'tt« généraux et ptt)-<tni':M-<, par Mgr Gneria 8 vol. in-So. Bar. 1869-1870.



Terminons par un trait d'humilitédu saint Pontife
L'erreur des semi-pélagiensayant pris racine dans les Gaules, saint Cé-

saire, évoque d'Arles, demanda des conseils et des lumières à Félix. Celui-
ci ne trouva rien de plus à propos, pour préserver les fidèles de la séduction,
que d'extraire des OEuvres de saint Augustin les passages les plus lumineux
sur la grâce et le libre arbitre, et de les transmettre à Césaire, comme con-
tenant avec précision et sans équivoque la doctrine traditionnelle de l'Eglise.

Charitable envers les pauvres,'consolateur généreux de toutes les mi-
sères, il échangea cette vie misérabLe contre une plus heureuse et fut ense-
veli dans la basilique du bienheureuxapôtre Pierre, le 12 octobre 530. Il
avait augmenté la puissance du Saint-Siége.

SAINTE BATHILDE, REINE DE FRANCE 1

680. Papes Martin I"; Agathon. Rois de France Clovis II; Thierry Ml.

~foWM nos propre mors aliera monet.
Tout meurt autour de nous N'est-ce pas assez nous

dire que nous mourrons nous-mêmes?
Saint Orens d'Auch, Commonitorium.

H y avait à la cour du roi de France, Clovis II, une jeune et belle esclave,
dont les vertus, plus encore que les agréments physiques, attiraient les
regards et gagnaient tous les cœurs. Elle était fille du roi d'Angleterre et
se nommaitBathilde. Enlevée sur les côtes par des piratesqui l'emmenèrent
en France, elle avait été vendue à Ercbinoald, l'un des favoris de Clovis II,
et plus tard maire du palais. Son maître l'employa d'abord aux travaux les
plus vulgaires;mais devenu veuf, et frappé des qualités admirables qui bril-
laient dans cette jeune esclave, il voulut l'épouser. Bathilde répondit qu'elle
désirait n'avoir d'autre époux que Jésus-Christ, et comme le maître insistait
chaque jour davantage, la pieuse enfant se cacha dans une retraite sûre,
dont elle ne sortit qu'au lendemaindu. second mariage d'Erchinoald.

Celui-ci, de plus en plus touché des rares vertus de son esclave, lui par-
donna volontiers son refus et n'éprouva désormaispour elle qu'une affection
toute paternelle qui permit à Bathilde de tenir à la cour du roi de France
le rang que lui assignait sa naissance. Clovis, alors âgé de dix-sept ans, ne
put, lui non plus, résister aux grâces et aux vertus de la jeune Anglaise, il
voulut en faire son épouse.

Je suis votre esclave, réponditBathilde, et, de gré ou de force, il fau-
dra que je me soumetteà votre volonté.

Une esclave, lui dit le roi, ne saurait s'asseoir sur le trône de France.
Je vous déclare libre, et libre aussi de refuser ma main.

Merci seigneur, repartit la jeune fille, merci de la grâce que vous
m'accordezet de l'honneur que vous voulez bien me faire; mais la liberté
que vous me rendezme constitue de nouveau sous la tutelle de mon père,
et je ne puis acceptervos offres qu'avec le consentementdu roi d'Angleterre.

Or, parmiles conseillers du jeune Clovis II, se trouvait le comte Rigobert,

1. Alias. BaidecMIde,nommée aussi autrefois par le peuple sainte Bauteur, sainte Bandour.



plus âgé, de quinze à vingt ans, que son souverain dont il avait la confiance
et l'affection; celui-là même qui devait être père de sainte Berthe de Blangy.
Rigobert était, à la lettre, ce que l'on peut appeler un homme accompli
bon chrétien, sujet dévoué, prudent dans les conseilset vaillant à la guerre.
Le roi le chargeade passer en Angleterre et de négocier son mariage avec
Bathilde. Le comte s'acquitta de cette mission délicate à la complète satis-
faction des diversesparties. Il obtint pour son roi une épouse accomplie, et
il dota la France d'une grande reine et d'une grande sainte.

Quelque temps après le mariage, Bathilde sentit qu'elle serait mère, et
craignant de donner le jour à une fille et qu'ainsi le royaumene vînt à tom-
ber en quenouille,elle éprouva de vives et poignantes inquiétudes;les ayant
communiquées à saint Eloi, évêque de Noyon, celui-ci la rassura en lui
annonçantqu'elle mettrait au monde un fils, et lui dit même qu'ilen voulait
être le parrain il le fut en effet, et le nomma Clotaire. Ce fils fut suivi de
deux autres, Childéric et Thierry; tous trois ont été rois de France. Un si
notablechangementde condition, qui eût ébloui tout autre esprit moun
fondé sur l'humilité, ne causa néanmoins aucunealtération à ses vertus. Elle
rendait égalementà chacun ce qui lui était dû, depuis le roi, son mari, jus-
qu'à l'enfant de la plus pauvre veuve du royaume, dont elle faisait profes-
sion d'être la protectrice et l'avocate. Il ne fallait point d'autre agent qu'elle
à la cour pour les affaires du clergé; et nous voyons dans l'histoire qu'il y
eut, de son temps, plus d'églises et de monastères bâtis, que l'on n'en avait
vu jusqu'alors. Les affaires de la cour ne l'empêchaient pas de jouir des
plus pures délicesde la dévotion dans un grand repos d'esprit et une parfaite
quiétude de toutes les facultés de son âme; il n'y avait point de jour où elle
n'employât quelques heuresà l'oraison, et sa prière était toujours accom-
pagnée d'une grande abondance de larmes; de sorte que le temps de la vie
du roi lui servit de dispositionà la solitude qu'elle devait embrasser quelque
temps après son décès. Elle prévit qu'il était fort proche, parce que le roi
s'affaiblissaitchaque jour sans aucune apparence de guérison. Aussi mou-
rut-il bientôt après, en rendant ce témoignagede la vertu de la reine, que
non-seulement elle avait fait pour lui tout ce qui était en son pouvoir, mais
quelle avait même surpassé tout ce qu'on peut imaginer.

Cette mort, ainsi que tout ce qui arriva ensuite, lui avait été prédit par
saint Eloi; conformémentà cette prédiction, -elle fut déclarée régente; en
cette qualité, elle partagea la France et l'Austrasie entre les rois ses enfants.
Clotaire fut assis sur le trône royal de ses aïeux Childéric, son frère, fut
couronnéroi d'Austrasie, et Thierry, le troisième,fut déclaré roi de Bour-
gogne. Après cela, elle travailla à la réformation des abus qui perdaient le
royaume,et elle commença heureusementpar le châtimentdes Simoniaques.
Pour cet effet, elle flt un édit par lequel il était défendu aux prélats de rien
recevoir pour la collation des ordres sacrés, ni pour aucune fonctionépis-
copale. Ensuite elle abolit pour jamais cet impôt personnel, qu'on appelle
capitation,par lequel chacun était taxé par tête cette taxe injusteet cruelle
conduisait les Français à renoncer au mariage ou à vendre leurs enfants,
parce qu'ils voyaient les exactions fiscales croître avec leur nombre. Elle
défenditaussi la coutumebarbare qui existait encore en France, de vendre
aux étrangers des esclaves chrétiens. Elle racheta même de ses propres
deniers plusieurs de ces infortunés.De la sorte, la France jouit d'un grand
bonheur durant sa régence et sous les douces lois de son gouvernement;
aussi les peuples lui donnaient mille bénédictions, et lui rendaient des hon-
neurs extraordinaires.



La sainteté et les vertus de Bathilde ne la mirent pas à l'abri de la malice
des méchants Dieu le permit, pour offrir en elle aux Françaisun admirable
exemple de patience et de douceur, et pour ménager dans le ciel à son
humble servante une plus brillante couronne. La calomnie alla jusqu'à ten-
ter de rendre suspectes son innocence et sa pureté elle ne servit qu'à
mettre en relief le noble cœur de Bathilde, et son indifférence pour l'estime
des hommes. Mais, Bathilde fut plus sensible aux malheurs causés dans les
Etats du roi son fils par la perfide administration d'Ebroïn; les persécutions
que ce sanguinaire ministreexerça contreles plus saints évêques, et surtout,
la mort violente de saint Annemond, évèque de Lyon, lui firent verser bien
des larmes. Ayant été accusée d'avoir prêté la main à ce crime, elle eut
besoin de son énergie, de sa foi, et de la grâce du Seigneur, pour sortir vic-
torieuse de cette pénible épreuve.

Néanmoins, cette admirable reine, qui avait encore plus dans le cceur
le royaume du ciel que celui de la France, méditait toujours sa retraite,
afin de se mettre dans la liberté des enfants de Dieu, et de vivre dans le
repos de quelquesainte solitude; mais elle était retenue par le bas âge de
ses enfants, auxquels elle voulait auparavant assurer la couronne. Ainsi,
attendant le temps de pouvoir jouir de ce bonheur, elle s'occupait entière-
ment au service de l'Eglise, ornait les autels, et établissait en divers lieux
le culte de Dieu. Ce fut alors que plusieursmaisons de religieuses furent
fondées, comme les abbayes de Corbie, de Jumièges, de Luxeuil, de Jouarre,
de Sainte-Fare et de Fontenelles, témoins éternels de sa piété; et il eat
peu des anciens monastères qui s'élevaient autrefois autour de Paris qui ne
la reconnussent pour leur fondatrice, ou tout au moins leur bienfaitrice.
La ville de Rome ne fut pas privée de sa munificence, car elle y envoya des
personnes exprès, afin de faire des prières à son intention dans l'église de
Saint-Pierreet de Saint-Paul, avec des présents dignes de sa grandeur et de
sadévotion. Mais cette charité, qui était reçue des étrangersavec admiration,
se répandait encore plus abondammentsur les Francs, particulièrement sur
les Parisiens de sorte qu'il semblait que l'argent se multipliait dans les
mains de cette sainte princesse, et que, pendant qu'elle vidait les coffres de
l'épargne pour remplir ceux de Dieu,qui sont les pauvres, Dieu même sem-
blait vouloir épuiser les siens pour combler la France de bénédictions.

La sainte reine, travaillantainsi à enrichir ou à fonder des maisons reli-
gieusesdans le royaume, voulut aussi en faire bâtir une pour elle-même,
afin de s'y pouvoir retirer, lorsqu'elle serait déchargée de sa régence. Car,
depuis que saint Eloi lui eut prédit la mort de son mari, et qu'ensuite il
l'eut aussi avertie que sa vie et celle de ses enfants ne seraient pas de longue
durée, ce qui lui fut encore confirmé par saint Vandrille, abbé de Fonte-
nelles depuis ce temps-là, dis-je, elle imprima si fortement dans son cœur
le mépris des vanités du monde, qu'elle ne respira plus-qu'aprèsune douce
retraite, où, vivant avec les anges, elle pût s'approcherde plus en plus de
son souverain bien. Pour cet effet, elle fit chercher, aux environs de Paris,
un lieu convenable à l'exécution de son dessein « Allez », dit-elle, « cher-
chez-moi un lieu d'où l'on puisse contempler le ciel sans nul empêchement,
afin d'y bâtir un monastère '). La terre lui semblait trop basse, et l'air de
la cour trop épais pour y pouvoirconsidérerà son aise la beauté du firma-
ment et y contempler les délices de l'autre vie. On alla donc et on cher-
cha et, enfin, on trouva un lieu assez propre au dessein de Bathilde ce
fut une petite colline au-dessus de la Marne, à quatre lieues de Paris, un
peu au-delà de Lagny. Elle y avait déjà fait bâtir une maison auprès d'une



chapelle dédiéeà saint Grégoire, mais elle voulut que l'on changeât ce petit
bâtiment en un grand monastère, qui fut depuis nommé Chelles, par la
raison que nous dirons ci-après; et le tout fut exécuté en peu de temps,
selon son intention.

La maison fut bien dotée, plusieurs villageset plusieurs forêts lui furent
annexées pour l'entretien des religieuses que la reine avait l'intention d'y
mettre. Et afin que rien ne manquât à un si juste dessein, elle fit que les
trois rois, ses enfants, signèrent sa fondation de leur propre main et l'auto-
risèrentde leur sceau. Et comme si toutes ces assurances de la terre n'étaient
pas encore assez efficaces pour l'affermir,elle y implora, de plus, le témoi-
gnage du ciel, faisant ajouter au bas du contrat de terribles menaces et de
grandes imprécations,au nom de la très-sainte Trinité, contre ceux qui
voudraient, dans les siècles à venir, y apporter du changement et de,
l'altération.

Tout étant ainsi disposé, la sainte princesse fit venir de l'abbaye de
Jouarre une très-vertueuse religieuse nommée Berthille, pour être la mèwt
et la supérieuredes mies qui se présenteraient en ce nouveau monastëfè.
Son plus grand désir était d'y prendre la première l'habit; mais FintéBêt
commun de l'Etat, et l'obligationd'assister son fils, qui, à cause de sa jeu-
nesse, n'était pas capable de gouverner seul la monarchie, la retinrent
encore quelque temps à la cour. Enfin, les affaires ayant changé de face, et
sa présence n'étant plus nécessaire, ni même désirée de la plupart des
grands du royaume, elle profita de l'occasion, et demanda résolument la
permission de se retirer. Elle se sentit d'autant plus portée ce pieux projet,
que saint Eloi, qui venait de décéder et qui jouissait déjàde la gloire, l'avertit
en vision, jusqu'à trois fois, qu'il était temps qu'elle déposât ses dorures,
ses bagues et toutes les autres marquesde sa grandeuret de sa souveraineté
elle suivit ce conseil de très-bon cœur, et employant toutes ses richesses à
secourir les pauvres et à faire fondre une châsse pour enfermer le corps du
même saint Eloi, son père spirituel.

Après avoir ainsi mis ordre à toutes choses, et les affaires de France le
permettant,Bathilde partit de Paris pour n'y plus revenir, et laissa les Francs,
q.~ avaient joui d'une paix florissantependant les années de sa belle régence,
dans une extrême douleur de sa retraite. Toutela cour la suivit depuis Paris
jusqu'au lieu de sa solitude, où elle entra comme dans un paradis de délices
et elle y fut reçue pour être, par la sainteté de sa vie, la gloire éternelle de
cette nouvelle maison. Les historiens ne s'accordent pas sur le temps de
cette retraite les uns disent que ce fut après la mort de ses deux premiers
fils, Clotaire et Childéric, et sous le règne de Thierry, qui était le troisième
et les autres, que ce fut du vivant du même Clotaire, comme semble l'indi-
quer la vie de saint Eloi, écrite par saint Ouën.

La première chose que fit la sainte Reine après qu'elle fut entrée dans le
monastère, fut d'assurer à ces bonnes religieuses qu'elle avait tellement
renoncéau monde et à toutes ses vanités, que son séjour dans leur cloître
ne leur serait nullement incommode que leur silence n'en serait point
interrompu, ni leur solitude troublée, et que les heures de l'oraison et de
l'office divin n'en recevraient nul préjudice, car elle avait mis si bon ordre
à ses affaires, que leur porte ne serait point battue par trop de visites,ni leur
parloir occupé à des entretiens inutiles. Cette assurance calma parfaitement
ces saintes âmes, qui craignirentd'abord que la présence de la Reine dans
leur cloître n'étouffâtleur dévotion naissante. Apprenantle dessein de cette
vertueuse princesse, leurs craintes se changèrent aussitôt en une parfaite



allégresse et leur esprit étant pacifié, elles ouvrirentleur cœur à l'affection
et à l'amour envers leur charitablemaîtresse. Bathilde, pour prouverpar les
effets ce qu'elle promettait en paroles, ne rougit point, toute Reine qu'elle
était, de se placeraprès la dernière des novices,et de se reconnaîtrela moindre
de toutes. Certes, c'était une chose digne d'étonnement, de voir une reine
de France et la mère de trois rois, n'avoir plus de soin que d'être la
plus petite en la maison de Dieu être humblement soumise à la supérieure
et recevoir les commandementsde sa bouche, comme les oracles de Jésus-
Christ même. Elle considéraittoutes les sœurs comme autant de Saintes, et
ne cherchait que les occasions de leur rendre service ce qu'elle faisait avec
une complaisance admirable et comme si elle fût née leur sujette, et que
tout son repos eût dépendu de leur satisfaction. Une fois qu'on lui demanda
quel plaisir elle avait à servir ces filles, elle répondittrès-sagement c Hélas 1

mes très-chères sœurs, quandje me souviensque mon Seigneur Jésus-Christ,
le Roi des rois et le souverain Seigneur de l'univers, a dit dans son Evangile
qu'il était venu pour servir et non pour être servi, et que je l'y vois laver les
pieds de ses disciples, entre lesquels je découvre un traître, je ne sais plus
où je me dois mettre, et il me semble que le plus grand bonheur qui me
puisse arriver, c'est d'être foulée aux pieds de tout le monde ». Paroles,
certes, dignes d'une grande princesse et d'une grande religieuse, car il y a
deux choses que les rois et les souverains n'apprennent jamais ailleurs que
sur le Calvaire et à l'école de-la Croix Obéir et servir; parce qu'ils viennent
sur la terre en recevant les hommages de'leurssujets, et lorsqu'ils croissent,
ils jouissent du fruit de leurs travaux et de leurs services. Il n'y a que ceux
qui apprennent la leçon de Jésus-Christ, lequel, étant Dieu, s'est abaissé
pour nous élever, qui pratiquent l'un et l'autre par excellence.

Cette incomparable Reine servait les religieuses de la maison et les ma-
lades de l'infirmerie avec des sentiments d'une si profonde humilité, que si
les religieuses eussent oublié ce qu'elle était, elle ne s'en fût jamais souve-
nue. Sa bouche était fermée pour parler de ses grandeurspassées, aussi bien
que des manquements des autres s'il lui arrivait de faire allusion à des
manquements,c'était pour les excuser ses mépris étaient pour elle-même,
ses louanges pour son prochain,ses services pour celles qui en avaientbesoin,
sa volonté pour la supérieure, et son cœur pour Dieu.

Pour son oraison et l'ordre qu'elle y observait, son confesseur en avait la
direction; mais elle gardait très-religieusementles heuresde silence, et em-
ployait unepartiedujouralaméditation;Iereste étaitpour la lecturedes livres
spirituels et pour le recueillementintérieur dans sa cellule, afin de considérer
attentivementce qu'elleavait été, ce qu'elle était pour lors et ce qu'elle
serait un jour. Aussi son coeur ne se sentit jamais enflé par le souvenir des
grandeurspassées, mais tout son soin était de l'embraser des flammes du
pur amour de Dieu. Cette charité se répandait après sur le prochain, et la
rendait si serviable aux malades, qu'elle avait acquis un talent particulier
pour les soulager. Elle était fort soigneuse d'obtenir ce qui leur était néces-
saire, et bien souvent son affection lui révélait leurs sentimentset lui faisait
mieux connaîtrece qu'ils désiraientou ce qui leur était convenable, qu'ils ne
le savaient eux-mêmes.Dieu lui avait donné, outre cela, une merveilleuse
douceur de paroles, et lui mettaitdes pensées si bénignes en l'esprit, pour
rendre faciles les plus grandes difficultés, que ses discours portaient le miel
de la consolation dans le cœur de ses sœurs, lorsque, étant tentéespar l'en-
nemi, elles trouvaient du dégoût en leur vocation ou de l'ennui dans les
exercices de la vie spirituelle.



Tels furent les exercices de la. bienheureuse Bathilde, jusqu'à ce qu'il
plut à Dieu de l'appeler à lui pour lui donnerune couronne immortelle, en
récompense de celle qu'elle avait méprisée pour son amour. Elle eut un
brillant présage de ce bonheur comme elle était un jour dans les douceurs
de sa méditation,elle vit une échelle d'or qui avait le pied posé sur l'autel
de la Sainte Vierge devant lequel elle priait, et de là atteignait jusqu'auciel;
une grande multitude d'anges montait'parles degrés de cette échelle, sans
que nul en descendit, et elle y fut elle-même élevée par les anges et conviée
à les suivre. Cette vision arriva en présence de quelques autres religieuses
qui tremblèrent que ce présage ne fût véritable mais Bathilde fut comblée
de joie, lorsque l'Esprit de Dieu lui fit connaître que c'était un avertisse-
ment de son prochain décès, et une invitation d'entrer bientôt dans la vie
éternelle. Alors sa dévotion lui tira des larmes d'amour et de douceur, pen-
dant que ses sœurs étaient au contraire navrées de douleur, croyant déjà
l'avoir perdue. Etant revenue à elle, elle les supplia de ne rien dire de ce
qu'elles avaient vu mais si leur bouche.garda le secret, leursyeux ne purent
le garder, et leurs larmes firent savoir sans parler ce qu'elles ne voulaient
pas dire. Et de là est venu le nom de Chelles, que porte cette abbaye,compta
qui dirait Echelle.

Sa maladie commença par une douleur d'entrailles, qui la fit souffrir
avec tant de violence, que c'était une espèce de martyre ce n'étaient pas
néanmoins les plaintes qui donnaientconnaissance de son mal, car jamais
sa bouche ne s'ouvrit pour se plaindre, et si elle recevait des consolations
parmi ses douleurs, c'était le ciel qui les lui envoyait. On remarqua seule-
ment ces paroles dans les plus fortes atteintes de son mal « 0 bon Jésus t
je vous remercie de la grande miséricordeque vous faites à cette vile créa-
ture, de lui donner quelque petite chose à souffrir. Hélas 1 celui qui vous
regarde tout déchiré et étendu sur une croix si dure, peut-il avoir une
bouche, un cœur et une âme pour se plaindre? M

Elle nourrissait une petite fille, nommée Radegonde, qu'elle avait tenue
sur les fonts de baptême, et elle l'aimait aussi tendrement que si elle l'eût
enfantée. Cette enfant tomba malade en même temps que la Sainte se mit
au lit. Bathilde, croyant que cette petite créature serait plus heureuse si
elle mourait, que si elle demeuraitau monde, pria Dieu que ce fût son bon
plaisir de l'en retirer, afin qu'ellepût, avant de mourir elle-même, la mettre
dans le tombeauet la voir parmi les chœurs des Vierges. Elle fut exaucée
la jeune fille rendit l'esprit entre les bras de sa royale protectrice, et on
l'honora comme Sainte dans la même abbaye.

Toutes choses étant ainsi accomplies, sainte Bathilde vit bien que l'heure
était venue de partir de ce monde pour aller à Dieu c'est pourquoi, en
présence des ecclésiastiques qui lui avaient administré les derniers sacre-
ments, et de quelques religieuses qui l'assistaient, elle se munit du signe
de la croix, et, élevant les yeux au ciel, elle y envoya sa belle âme vers
la fin de janvier,l'ande Nôtre-Seigneur680.

Le savant Dom Pitrarésume en ces termes les merveilles opérées par
notre pieuse et sainte Reine « Bathilde a mis la main, pendant son admi-
nistration, à toutes les grandes choses de son temps au clergé, qu'ellerend
à la régularité à Tépiscopat, qu'elle glorifie par des Saints aux monas-
tères, qu'elle fonde et relève au peuple, qu'elle nourrit, soulage et affran-
chit à la royauté, qu'elle affermit en concentrant son prestige et sa force.
Elle touche à l'Italie et l'Espagne par ses ambassadeurs, à l'Angleterre par
ses captifs, à l'Allemagne, par les moines missionnaires, a la France par les



évoques, et, par les Francs, au monde. Dans les jeux du blason, on lui a
donné pour emblème un aigle aux ailes déployées portant le rameau d'oli-
vier avec ces mots Paix et force. Ce signe n'a rien de trop ambitieux pour
une humble femme, qui, sur les ailes seules de la foi, éleva la France nais-
sante comme l'aigle emporte ses aiglons au soleil. Un mot d'un légendaire
ancien nous révèle le secret de sa force et de sa fécondité « L'amour divin
l'embrasait de ses ardeurs, et la splendeur des Saints la ravissait jusqu'au
ciel ». C'est le secret de la femme forte créée par le christianisme, et trans-
figurée selon son type le plus accompli, la Vierge, Mère de Dieu ~).

Son corps fut porté en terre sans pompe, les seules personnes nécessaires
pour les cérémonies de l'Eglise y étant' appelées les religieuses faisaient
toute la magnificencede ses funérailles elle l'avait ainsi désiré, et on le fit
pour satisfaire à son intention.La réputation de sa sainteté et l'odeur de ses
vertus héroïques durèrent longtemps à la cour, après son bienheureuxdécès.

1° Un des attributs de sainte Bathilde est le balai. Cet attribut peut avoir
deuxsignifications,l'une historique,l'autre symbolique. L'allusion historique
se référerait aux premiers temps de sa captivité, alors qu' « elle se rendait
la servante des servantes et faisait plus d'ouvrage à elle seule que toutes
les autres ensemble en sorte que c'était merveille de voir combien cette
pauvre étrangèreétait officieuse » Dans ces conditions elle a dû tenir le balai
plus d'une fois. En tant que symbole, l'attribut du balai s'applique aux
personnes qui ont quitté de grandes positions pour embrasser l'humble vie
du cloître où celui qui était le premier devient le dernier. 20 D'après
sa statue provenant de l'ancienne abbaye de Corbie, elle porte une couronne
et tient, comme fondatrice, le modèle d'une église 30 D'après la statue de
son tombeau provenant de l'abbaye de Chelles, elle porte une couronne et
l'habit de religieuse la couronne serait mieux, ce nous semble, à ses pieds;
40 On la représente encore debout ou à genoux, regardant une échelle mys-
térieuse par laquelle montent des anges. Est-ce une allusion au nom de son
monastère Chelles ?

ÉGLISE ET MONASTÈRE DE CHELLES, RELIQUES ET CULTE.

Deux cents ans après, l'empereur Louis le Débonnairevoulut aller lui-mêmeà Chelles, ponr honorer
le tombeau de sainte Bathilde et faire transférer ses précieuses reliques, de la petite église de Sainte-
Croix en celle de la Sainte-Vierge. Son corpsfut trouvé entier et sans nulle marque de corruption. La
nouvelle de cette merveille étant portée à Paris, on appela toute la cour pour en être témoin, et
presque tout le peuple de cette ville se trouva à Chelles, pour voir plus de gloire dans ce monastère
qu'il n'y en avait dans la vaste étendue de ses murs. Une religieuse fort ancienne de la maison,
étant depuis longtempsprivée de l'usage de ses membres, fut portée au sépulcrede la Sainte, où, après
avoir fait sa prière, elle se trouva parfaitement saine, se leva sur ses pieds, et jeta un cri, disant
« 0 bon Jésus, je suis guérie 0 sainte Bathilde, je vous rends grâces de ce que vous m'avez rendu
la vie! »

L'abbessesupplia l'évoque de Paris, Erchenrad, de venir à Chelles, pour disposer des reliques que
chacun voulait emporter, et pour faire un procès-verbal des miracles qui s'y faisaient. Cependant
un homme, nommé Baudran, qui n'avaitjamais eu l'usage de ses jambes et ne marchait que sur ses
genoux, ayant appris ce qui se passait, et voulant participer aux bienfaits de la Sainte, se fit porter
à i'église y ayant fait sa prière, il se sentit guéri et commençaà marcher devant tout le monde.
L'histoire porte aussi que les démons furent chassés des corps des possédés et que toutes sortes
d'autres miracles furent faits à son tombeau.

L'évoqueétant arrivé, et toutes choses étant disposées selon son ordre, il fit transporter le saint
corps avec honneur, et ordonna qu'il fût enfermé dans une châsse. Il reposait, avant 93, sur le
maître-autel de l'abbaye, ayant à ses c6tés, d'une part saint Geoèt, évoque de Lyon, son aumônier;

1. But. de saint Léger, par Dom Pitra, 148.



et, de l'autre, sainte Berthille, première abbesse de ce monastère, outre sa petite filleule Radegonde,

que Dieu avait retirée de ce monde à son instante prière, ainsi qu'il a été dit mais son saint chef
avait été mis à part dans un reliquaire d'argent.

L'an 1631, cette châsse de sainte Bathilde ayant été descendueet ouverte pour quelque occasion
solennelle, six religieusesde la même abbaye, tourmentées depuis trois ans par d'étranges convulsions,
furent toutes, en un moment, délivrées lorsqu'on leur appliqua les reliques de cette sainte reine;
ce fait étant reconnu pour un vrai miracle, Jean-François de Gondy, premier archevêque de Paris,
consentit qu'on en fit la publication et donna permission aux religieuses d'en faire mémoire en
l'office divin au même jour que cette merveille arriva, c'est-à-dire le 3 juillet.

Renseignements fournis par M. Torchet, curé de Chelles (30 août 1862). I. Monastère.
Du monastère de Chelles, autrefois si célèbre et si vaste, ii ne reste plus aujourd'hui que, quelques
débris qui ont subi bien des transformations i° Le pavillon abbatial servantd'habitation au pro-
priétaire de la majeure partie de l'immense enclos du couvent. Point d'architecture remarquable.
La pierre de taille de bas en haut sans style. Rien à l'intérieur digne d'être signalé, sauf quel-
ques restes de décors 2" Quelques portions de l'ancienne construction bâtie pour les cellules des
religieuses, et actuellement occupée par plusieurs habitants de la ville, enfin 3" La ferme, avec
son remarquable pigeonnier, contenant deux mille chambres et ses immenses bâtiments qui en font
une ferme modèle.

IL Eglise. H n'y a jamais eu à Chelles d'église ni de chapelle sous le vocable de sainte
Bathilde. Il y avait autrefoistrois églises Chelles Saint-André,première paroisse Saint-Georges,
deuxièmeparoisse, desservie par les Bénédictins attachés à l'abbaye troisième, Notre-Dame,primi-
tivement Sainte-Croix,bâtie sur le tombeau de sainte Bathilde, église abbatiale. Cette dernière fai-
sait l'admiration de tous les connaisseurs,; aujourd'hui, il ne reste plus pierre sur pierre. H y a
quelques années, on en voyait encore certains vestiges une auberge avait été corstruite dans une
partie du sanctuaire le marteau démolisseur a achevé son œuvre tout a disparu pour faire place,
cette année, à un élégant hôtel de ville. Saint-Georges a été également détruit, il ne reste plus pour
église paroissiale que l'église Saint-André, située à l'extrémité de la ville sur un monticule. Le
chœur et le sanctuaire du maître-autel et de la chapelle de la sainte Vierge sont du xvf siècle; la
chapelle de Saint-Roch est du xtn" et les trois -nefs du xvn°, plein cintre reposant sur des piliers
ronds.

!H. Reliques. Les reliques de sainte Bathilde sont conservées avec une grande vénération;
elles ont été sauvées des fureurs révolutionnairespar la piété des Chellois.Quand les Vandales répu-
blicains firent le pillage du monastère, les habitants se portèrent en foule à l'église de l'abbaye,
s'emparèrent des reliques et les transportèrent à l'église de Saint-André. Cette église a été tour a
tour club révolutionnaire et grenier à foin maismalheur à qui aurait osé mettre une main sacrilége
sur la chasse Nous possédons le corps entier de sainte Bathilde, sauf quelques portions extraites
à différentes époques et conservées religieusement dans la chapelle de Pie IX, à Rome, dans la
cathédrale de Meaux et dans l'église abbatiale de Jouarre.

IV. Culte. Sainte Bathilde est honorée à Chelles avec un religieux respect. Sa fête est célé-
brée, par un privilége et selon le calendrier de l'abbaye, le 30 janvier, tandis que, dans le diocèse
comme à Rome, la fête est le 26 du même mois. L'affluence des fidèles est très-considérable les
malades invoquent la bienheureusesainte Bathilde on lui fait des neuvaines. La fontaine, qui
fournit de l'eau à tous les particuliers, est appelée fontaine de sainte Bathilde elle se trouve juste
au centre du pays. On dit que sainte Bathilde la fit couler par miracle, en frappant le sol d'une
baguette. Cette fontaine n'a jamais tari; dans une grande sécheresse, pour la curer, douze hommes
ont été mis à l'œnvre ils n'ont pu réussir qu'aL opérer une baisse de trois pouces. Il a fallu y
renoncer.

Le deuxième dimanche de juillet, on fait une procession solennelle des reliques, tant de sainte
Batttilde que des autres saints. C'est la fête du pays.

L'église de Corbie possédaitplusieurs reliques de sainte Bathitde, mais elles ont dispara à la
Révolution. On en conserve de peu importantes à Bray-sur-SomnMet à Mailly.

Outre le Père Giry que nous avons reproduit en grande partie, cause ae ce ton de piété suave qui
est comme incarnéedans son style et qu'il est impossible de s'approprier, nous avons emprunté divers
fragments aux ouvrages suivants Vie de sainte Berthe de Blangy, par le R. Bion, prêtre ae la Miséri-
eorde Vies des Saintsde BMKa!!M. par M. l'aobe Sabatier; Vie de saint Léger, par Dom Pitra.



SAINTE ALDEGONDE, VIERGE

ET PATRONNE DE MAUBEUGE

689. Pape Sergius f'r. Roi de France Thierry HL

A la suite de sainte Bathilde, qui est venue de la Saxe anglaise, comme
une belle rosée, orner les lis de la France, voici fort à propos une nouvelle
fleur qui sort de ces mêmes lis, pour servir au diadème du Roi des cieux.
C'est la très-illustre sainte Aldegonde, qui eut pour père le prince Walbert,
issu en droite ligne des premiers rois de France, et pour mère la princesse
Berthille, qui, selon quelques-uns,était fille de Bertaire, roi de Thuringe.
Le mariage de ces deux illustres personnes fut béni du ciel par la naissance
de deux Elles l'aînée, qui s'appelait Waldetrude, ou Vautrude, occupera
aussi très-dignement sa place dans ce recueil de la Vie des Saints; et la
cadette,qui fut nommée Aldegonde, naquit dans un bourg de Hainaut, au
Pays-Bas, l'an 630, sous le règne de Dagobert 1er.

Dieu fit paraître de bonne heure qu'il entreprenait lui-même la direc-
tion de cette sainte fille, lui envoyant exprès l'apôtre saint Pierre pour
l'instruire de ce qu'elle devait faire pour la bonne conduite de sa vie; elle
fut aussi souvent consoléepar la visite des Anges, et même par celle du roi
des Anges, qui, dès lors, la choisissait pour sa chère épouse.

Ses parents, qui avaient d'autres vues sur sa personne, s'efforcèrent, par
toutes sortes de moyens, de l'engager dans le monde et il arriva fort à
propos, pour leur dessein, qu'elle leur fut demandée en mariage pour le
fils d'un prince anglais nommé Eudon. Aldegonde fut extrêmementembar-
rassée, parce qu'elle appréhendait de fâcher ceux qu'elle honorait comme
représentant la personne de Dieu sur la terre. Cependant, prenant courage,
elle fit entendregénéreusementà sa mère qu'ellenevoulaitpointavoird'autre
époux que le Fils unique de Dieu. Cette réponse ne plut pas à ses parents.
Son père usa donc de son autorité et, sans avoir égard aux inclinations de
sa fille, il la promit au jeune prince anglais, et commandaen même temps
à la jeune princesse de se mettre en état de le recevoir. La pauvre fille, fort
surprise, supplia sa mère de lui donner du moins quelques jours pour se
résoudre, puisque, dans cette affaire, il y allait du repos de toute sa vie et
du salut de son âme. Cela lui fut accordé, quoiqu'à regret, parce que ses
parents voyaient bien que tous ces délais ne tendaient enfin qu'à une
entière rupture. Le terme expiré, Aldegonde, ne sachant plus que faire
pour reculer, eut recours à son Epoux céleste, qui, fortifiant son courage
d'une sainte résolution (comme autrefois il remplissait de constance les
vierges martyres au milieu des tourments), lui inspira de prendre la fuite.
Elle se déroba donc, à la faveur de la nuit, des mains de sa gouvernante
et, gagnant au travers des forêts, elle prit les sentiers les moins fréquentés,
jusqu'à ce qu'elle fût arrivée sur les bords de la rivière de Sambre. Comme
elle ne trouva point de bateau pour la passer, et qu'elle appréhendaitd'être
poursuivie, elle implora de nouveau le secours du ciel et la main du Tout-
Puissant, afin qu'il la prit sous s.\ protectionet ne sounrit pas que le courant



de cette rivière arrêtât un moment le succès de sa généreuse entreprise.Sa
prière fut exaucée, et Dieuenvoya deuxesprits célestesqui, soulevantvisible-
ment cette princesse toute angélique, la passèrent légèrementà l'autre bord
de ce fleuve, sans même qu'elle se mouillât les pieds; puis les Anges dispa-
rurent aussitôt, et Aldegonde fut inondée de consolation à la vue de ces
merveilles de son Dieu. Ensuiteelle se retira dans une forêt, où elle fit une
petite chapelle, résolue de ne point quitter ce lieu que ses parentsne lui
promissent de ne plus lui parler de mariage. Le seigneur Walbert et la
princesse Berthille, reconnaissantpar là la volonté de Dieu sur leur fille, et
certains qu'ils ne gagneraient rien sur son esprit, consentirentenfin à ce
qu'elle gardât sa virginité.

Mais quelque temps après, l'un et l'autre étantdécédés, notre Sainte se
vit plus presséa que jamais par ses parents et ses amis d'épouserle jeune
prince d'Angleterre, dont ils jugeaient l'alliance très-avantageuse. Que fera
donc l'innocenteAldegonde, entre les mains de tant de gens qui vexent lui
ravir sa liberté ? Comment se délivrera-t-elledes poursuites d'Eudom,qat,
pour la gagner et l'obligerde correspondre à l'affection qu'il lui témoigne.,
emploie toutes 'les adresses de l'art et de la nature ? Elle prit une seconde
Ma la fuite, et demeura quelques jours cachée dans un bois, jusque ce
qu'elle apprit que saint Amand, éveque de Maëstricht, et saint Aubeft,
évêque de Cambrai, étaient pour lors au monastère de Hautmont, en Sai-
naut, où le B. Vincent, mari de sainte Yautrudo, sa soeur aînée, s'était fait
religieux elle résolut de les y aller trouver, afin de les consultersur l'af-
faire présente. Elle s'y rendit nu-pieds, comme une pénitente, par respect
pour leur caractère sacré et, après les avoir informés de l'état de sa voca-
tion, des poursuites de ses parents et de la recherche du prince qui la
demandait en mariage, elle les supplia de l'assister, afin qu'eue ne fût pas
contrainte de se donner à, un homme mortel, après s'êtreengagée par pro-
messe & Jésus-Christ. Ces saints prélatsapprouvèrentle dessein d'Aldegonde,
et, reconnaissantbien que tout cela était un coup de la main du Très-Haut,
ils jugèrent à propos de lui donner, en ce même lieu, le voile sacré de vir-
ginité. Comme on était sur le point de faire cette sainte cérémonie, il arriva
une grande merveille. Tous les habitsnécessairesà la vêture étant disposés
sur l'autel de saint Vaaat, une colombe parut visiblement en l'air, et, vol-
tigeant sur cet autel, prit de son bec le voile qui était préparé et, l'ayant
quelque peu élevé, elle le laissa tomber directement sur la tête de cette
~ainte 611e. Chacun demeura ravi d'une marque si extraordinaire par
laquelle Dieu faisait voir évidemmentqu'il approuvaitl'offrande et le sacli-
cee que la jeune princesse faisait de sa personne quant à elle, elle demeura
extrêmMnent satisfaite de &e voir arrivée avec tant de facilité au comble de
ses d6s~.

Après cette sainte action, Aldegonde se retira, de l'avis des mêmes saints
Prélats, dans le lieu solitaire où elle s'était cachée et qu'elle appela Mau-
~eM~ et, sa servant des grands biens qui lui étaient échus par le décès de
ses parents, elle y fit bâtir trois églises, par allusion au nombre des personnes
de la très~ainte Trinité la première fut dédiée à l'honneur de la Reine des
Anges, la seconde à l'honneur de saint Quentin martyr, et la troisième à
l'honneur des princes des Apôtres, saint Pierre et saint Paul. Ensuite, cette
vertueuseprincesse, pour honorer la mémoire de son père et de sa mère, fit
enrichir de très-beaux bâtiments le lieu de leur sépulture, à Coursolre, et y
fit une fondation pour l'entretien de douze religieusesà perpétuité. Quand
eH§ fut recrée en son désert de Maubeuge,sa soeur Vautrude l'y alla visiter



et lui laissa ses deux filles, Aldetrude et Maldebette,afin qu'elle les élevât
dans la voie de la perfection;elle y réussit si heureusement,que ses nièces,
l'ayant imitée, lui succédèrenten son abbaye, où elles attirèrent après elles
un grand nombre de filles, pour y vivre religieusement, et devinrentenfin
l'une et l'autre de très-grandesSaintes.

Mais, pour revenir à Aldegonde, le plan de ses bâtimentsétant achevé,
elle fit consacrer les églises et assura un revenu suffisantpour la subsistance
des chanoines et des filles chanoinessesqu'elle avait fondées; c'est pourquoi
elle voulut en passer les actes nécessaires, en présence de plusieurs grands
personnages, sous l'autorité de saint Aubert, évêque de Cambrai, qui em-
ploya même son crédit pour faire approuver ces établissementspar le Saint-
Siège. A la suite de cela, elle ne pensa plus qu'à la conduite de ses chères
chanoinesses. Elle commença par donner des exemples très-rares de toutes
sortes de vertus, et ces exemples furent confirmés par plusieurs actions
miraculeuses, qu'il est aisé de voir en sa vie, soigneusement écrite par les
PP. Etienne .Binet et André Triquet, l'un et l'autre de la compagnie de
Jésus, et auparavantpar le P. Basile de Vatonne, capucin.

Cependant, comme il n'y a point de lieu si sacré, ni de compagnie si
sainte où la détraction ne trouve entrée, ni de vertu si éminente qui ne soit
sujette à la censure des langues médisantes, quelques libertins eurent la
malice de calomnier cette sainte vierge, et s'efforcèrent même de lui faire
ressentir les eCets de leur méchantevolonté. Mais tout cela c'était battre un
rocher que les flots et l'écume des vaguesne sont pas capables d'ébranler
car la sainte abbesse, jetant les yeux sur son céleste Epoux Jésus-Christ, s'es-
timait d'autant plus heureuse, qu'elle se voyait méprisée par les hommes;
dans cette conduite, Nôtre-Seigneur même la confirma, lui faisant con-
naître que les mépris, regardésavec égalité d'esprit, étaient le grand chemin
par où tous les Saints, après le Saint des Saints, avaient marché.

Aldegonde ayantpassé sa vie dans une trës-éminente sainteté, Dieu, par
une faveur qu'il ne fait ordinairementqu'à ses bien-aimés, lui fit connaître
le temps de sa mort. Comme elle était en prières dans l'église, à l'heure du
décès de saint Amand, elle aperçut, dans un ravissement d'esprit, un véné-
rable vieillard, revêtu d'habits pontificaux et environné de gloire, qui mon-
tait au ciel, suivi d'un très-grand nombre d'esprits bienheureux. La Sainte
considérait attentivement la pompe de ce triomphe et désirantsavoir ce
que c'était, elle entendit la voix d'un ange qui lui dit « C'est l'évêque
Amand, dont vous avez chéri les vertus et le mérite pendantsa vie». Alde-
gonde ayant déclaré cette vision au B. Guislin, qui l'était venu visiter, il lui
dit que c'était un présage évident de sa mort prochaine. Elle n'en fut nulle-
ment surprise; mais, se soumettantau bon plaisir de Dieu, elle remercia le
Saint de ce qu'il lui annonçait une si agréable nouvelle.

Une autre vision, quoique bien différente, ne la consola pas moins Dieu
lui fit voir l'ennemi du genre humain, sous une figure épouvantable, et qui
paraissait extrêmement triste la Sainte lui en ayant demandé raison,il
répondit « Que son plus sensible déplaisir venait de ce qu'il voyait chaque
jour les hommes monter au ciel, d'où il était banni». Ces paroles du démon,
qui, forcé par la vérité, avouait le sujet de sa rage, embrasèrentd'autant
plus le désir d'Aldegonde, de sortir de ce monde parfaitementpurifiée, afin
qu'à l'heure de la mort elle n'eût rien qui pût la retarder de jouir de la pré-
sence de son bien-aimé. Elle le demanda instammentà Notre-Seigneur, et
l'obtint enfin de sa miséricorde car, pour achever d'épurer sa vertu, il
permit qu'un cancer se formât sur sa mamelle droite ce quelle supporta



avec beaucoup de patience et avec de grands témoignages de joie, louant et
bénissant continuellementDieu de ce qu'il lui plaisait de la visiter par des
châtiments, qu'elle confessait être dus à ses offenses et à son manque de
dévotion.

L'esprit de ténèbres,ne pouvant souffrir une telle sainteté, fit tout son
possible pour la troubler et pour la faire tomber en quelque impatience
mais, bien loin de réussir, il ne faisait que jeter les rets devant les yeux de
celle qui avait des ailes de colombe pour se sauver, selon l'expression de
l'Ecriture, dans les trous de la pierre et dans les plaies du crucifix, où était
son asile elle se tourna vers ce monstre, qui se vantait de lui avoir excité

une soif très-ardente,dans un accès de fièvre, et la menaçaitde lui susciter
encore de plus grands maux; et, sans vouloir d'autre remède que celui de
la prière, elle lui dit d'un accent tout plein de feu « Le Seigneur est mon
aide, je ne crains point tes menaces n ce qui remplit l'ennemi de confu-
sion, et l'obligea de se retirer avec honte.

Ce fut à la vérité un orage, mais qui fut bientôt suivi d'un calme très-
grand, parce que la Sainte se vit en même temps invitée par Notre-Seigneur
à demander la persévérance en son amour et un prêtre, qui paraissaiten
la même vision, lui faisait signe que Jésus-Christ lui accordaitsa demande.
Enfin, pour une troisième consolation, il lui semblait voir l'apôtre saint
Pierre, qui lui apportait un pain d'une blancheuradmirable,qu'elle recevait
très-joyeusementde sa main.

Un enfant malade et hors d'espérance de guérison lui fut présenté elle
le fit porter au coin de l'autel, où, à l'heure même, il recouvra la santé et,
comme chacun admirait cette merveille, la Sainte assura que c'était l'en-
droit où elle avait vu Notre-Seigneur. Un homme insensé lui fut aussi
amené, qui n'était pas moins en danger de sa vie et il fut guéri de corps et
d'esprit, aussitôtque la sainte malade eut fait le signe de la croix sur lui. Nous
passons sous silence plusieurs autres merveilles,visions et apparitions soit
qu'elles aient été faites à elle-même, ou à d'autres en sa considération telle
fut particulièrementcelle d'un globe de feu, qui parutdescendre du ciel sur
sa tête et celle de Notre-Seigneur avec une troupe d'esprits célestes qu'un
saintpersonnage vit autour de la malade;nous laissons, dis-je, toutes ces mer-
veilles, afin de venir à la dernièrede toutes, qui commença trois jours avant
sa mort, et ne cessa point jusqu'au dernier moment de sa vie: ce fut une
splendeur et une clarté admirables, qui, paraissantdans le lieu où était la
Sainte, rejaillissaient sur le lit où elle était couchée. Tous ceux qui étaient
présents,et particulièrement sainte Vautrude,qui avait quitté sa maison,
pour voir sa sœur malade, demeurèrent dans l'étonnement bientôt l'on vit
cette lumière remonter vers le ciel, au moment où la belle âme d'Alde-
gonde sortit de son corps d'une façon si paisible, que l'on put à peine s'en
apercevoir ce fut vers l'an 689, quoiqu'il y ait là-dessus plusieurs opi-
nions, fondéessur le temps de la mort de saint Amand, dont nous parlerons
en sa propre vie, le 6 février.

Une ancienne peinture la représenteavec le voile de vierge, un manteau
violet semé de fleurs, une roberouge et une tunique blanche; ce qui indique
une chanoinesse.

Les faits merveilleux qui remplissent la vie de sainte Aldegonde font
conjecturerles autres manières dont elle a été représentée, sans que nous
ayons besoin de les énumérer de nouveau.

On l'invoque contre le cancer.



RELIQUES DE SAINTE ALDEGONDE.

Son saint corps fut premièrement inhumé dans le tombeau de ses parents, à Cousoire peu de
temps après, sa nièce, sainte Aldetrude, le fit transporter en sa maison de Maubeuge, où Dieu a
fait plusieurs miracles, pour preuve de sa gloire dans le ciel.

A Cousolre et à Haumont, il n'en reste plus aucun vestige, sinon des souvenirs traditionnels de
la maisonnatale de sainte Aldegonde, et de l'église abbatiale où elle se consacra à Dieu.

Sur le flanc d'un coteau qui domine Maubeuge, au milieu d'un de ses faubourgs, qui doit son
nom à sainte Aldegonde,se voit encore la fontaine qui apaisa miraculeusement sa soif. Jamais ses
eaux n'ont tari. A côté de cette fontaine s'étève une petite chapelle qui remplaça, en i8û8, celle
qui fut détruite pendant ta Révolution française. Peu de jours se passent sans qu'elle reçoive quel-
que pèlerin.

A quelques pas et vis-à-vis coule la rivière qu'Aldegonde franchit à pied sec, soutenue par
deux Anges qui la transportèrent à l'autre bord. Sa largeur, sans parler de sa profondeur, qui est
assez considérable, n'a pas moins de quatre à cinq mètres. C'est en mémoire de ce passage, natu-
rellement impossibleà une jeune Elle de quatorze ans, que, chaque année, lorsque la procession.
dite de Sainte-Aldegonde,est arrivée en vue de ta Sambre, le clergé chante le cantique de recon-
naissance des Hébreux, sortis miraculeusementde la mer Rouge.

Le monastère que sainte Aldegonde fonda à Maubeuge, et qui fut l'origine de cette ville, plu-
sieurs fois ruiné et réédifié, a été détruit pendant la Révolution française, ainsi que l'église du
chapitre. Mais ce que contenait de plus précieux ce chapitre fut sauvé le voile qu'une colombe
déposa sur la tête de sainte Aldegonde au moment de sa consécration, transporté dans l'exil en
Allemagne,par une chanoinesse, fut remis par M. le baron Blondel de Boiregard, en 1821, à M. Be-
venot, curé de Maubeuge, et exposé à la vénération des fidèles. Peu de morceauxd'orfèvrerie sont
comparables, pour la beauté, à celui qui renferme ce voile.

Les ossements sacrés de sainte Aldegondeperdirent, le 2i janvier 1T93, leur magnifique reli-
quaire, mais ils furent religieusement conservés, et l'authenticité en fut reconnue par Mgr Belmas,
évoque de Cambrai, le 26 juin 1808. Au siège de 181S, un incendie consuma l'église et la chasse,
mais sans exercer sur ces reliques d'autre action que de leur donner une teinte bleuâtre. Deux fois
l'année, elles sont exposées à la vénération des Sdètes le 30 janvier et le dimanche qui suit l'As-
cension, jour où elles sont portées solennellementen procession.

Une chapelle, dans l'église actuelle de Maubeuge, vient d'être consacrée à sainte Aldegonde.
Le cardinal Baronius remarque qu'il y a encore un autre sainte Aldegonde,vierge, fille de saint

Basin, lequel était aussi du sang royal, et avait fait bâtir trois églises en Flandre, sur la rivière de
la Lys. Comme il en gardait une, dédiée à la sainte Vierge, contre l'invasion des Gentils, il fut
martyrisé et inhumé à Dronghen, près de Gand, au même lieu où il y eut depuis une abbaye de
l'Ordre des Prémontrés; c'estlà que cette bienheureuseavait servi Notre-Seigneurdans une grande
sainteté. Son corps y fut aussi enterré auprès de celui de son père, saint Basin. On fait sa fête le
2(tjnin, et celte de son père le i4.

Les Martyrologes anciens, p~rticutHrementle Romain,font mémoire de sainte Aldegonde au 30 janvier.
Les renseignements modernes sont tirés de Vie t<< sainte Aldegonde, pnbliée par M. l'abbé Delbos.

SAINT ALEAUMB 1

MOINE DE LA CHAISE-DIEU, ABBÉ DE SAINT-JEANDE BURGOS, EN ESPAGNE

Saint Aleaume, qui vivait au xie siècle, était fils d'un seigneur de Lou-
dun, en Poitou. Ses parents l'appliquèrentdès ses plus tendres années aux
études et bientôt aux armes. Après leur mort, il distribuatous ses biens aux
pauvres, sortit secrètement de son pays, accompagné d'un seul valet, et,
étant entré sur les terres de l'Auvergne, il prit l'habit de son domestique,
lui donna le sien avec ce qu'il pouvait avoir pour le récompenser, et conti-
nua son chemin en mendiant son pain. Il se proposait d'aller à Rome. A

1. On Adeletme en espagnol, efunt Elesme, saint OMtce, ou Mint ItOiBM.



Issoire, il reçut du B. Robert, premier abbé de la Chaise-Dieu, de belles ins-
tructions pour bien régler sa vie et lui promit de se retirerdansson monas-
tère dès qu'il serait de retour. Robert lui ayant exposé que souvent le voyage
de Rome n'était qu'un prétexte de dissipation ou un but de curiosité, notre
Saint, pour être sûr de le faire, lui, en vrai pèlerin, s'astreignitaux plus
rudes austérités. La terre nue était son lit, une pierre son chevet, et les au-
mônes sa nourriture il refusait l'argent qu'on lui donnait, pour n'avoir pas
occasion de penser au lendemain. Il employa trois ans à ce voyage,pendant
lesquels il demeurait souvent plusieurs jours sans manger, visitantconti-
nuellementles églises et les lieux saints, et sa. vie toute innocente était sou-
vent suivie de miracles sur les malades qu'il guérissait au nom de Jésus. Il
fit sortir du corps d'un homme un serpentqui s'y était glissé pendant qu'il
dormait la bouche ouverte il rendit la santé à une femme qui avait aux
seins une maladie regardéecomme incurable.

A son retour de Rome, il alla droit à la Chaise-Dieu. Ses austéritéset les
fatigues du voyage l'avaient tellement défiguré, que Robert fut quelque
temps sans le reconnaître. Quand il vit enfin que c'était ce bienheureuxpè-
lerin qu'il avait rencontré et béni à Issoire, il l'embrassa avec tendresse et
vénération comme un martyr de la pénitence et le revêtit de l'habit de
Saint-Benoît. Aleaume fut bientôt regardé dans le monastèrecomme un
modèle d'humilité, de mortification et d'obéissance. Il s'acquitta en saint
de la charge de maître des novices qu'on lui conféra.

Il fallut faire violence à son humilité pour qu'il reçût la prêtrise mais
ayant su que l'éveque de Clermont (probablement Etienne de Polignac), qui
l'avait ordonné, était interdit par le Pape pour cause de simonie, il s'abstint
de toute fonction sacerdotale jusqu'à ce que le successeur de ce prélat l'eût
réhabilité. Je laisse à d'autres le soin de décider s'il accepta la charge d'abbé,
et à qui il aurait succédé. Ce sont des points controversés. Ce qui est sûr,
c'est que le bruit de sa sainteté vola jusqu'aux pays étrangers. La reine
d'Angleterre, attaquée d'une maladie incurable, l'envoya supplier de lui
envoyer du pain bénit de sa main. Elle en obtint, et à peine en eut-elle
goûté qu'elle fut guérie il lui en resta pour guérir un grand nombrede
malades de son. royaume.Aleaume fit beaucoup d'autres miracles, changeant
quelquefois l'eau en vin, guérissant les uëvres avec du pain qu'il avait bénit.
Quelques médisants ayant voulu forger des calomnies pour noircir son
innocence, ils en furent miraculeusementpunis.

AlphonseVI, roi de Castille et de Léon, entendant parler des vertus hé-
roïques de ce grand religieux, désira le voir; il lui fit écrire par sa femme,
la reine Constance, qui pria Aleaume de venir purger l'Espagne des erreurs
du mahométisme, et la peupler de bons religieux capables d'y rétablir le
Culte de Dieu. Le Saint, se soumettant à la volonté de Dieu, entreprit ce
voyage. Arrivé en Espagne, il alla trouver le roi, qui commandaitson armée
sur les bords du Tage, en Portugal. Ce prince ne savait comment passer le
fleuve, à cause du débordement,et il le fallait pourtant pour combattre les
ennemis. Saint Aleaume, pour donner courage à cette armée catholique,
récita le verset 8 du psaume xix « Les uns implorent la multitude de leurs
chars, les autres la force de leurscoursiers, et nous, nous nous souviendrons
du nom de notre Dieu Puis il monta sur son âne et passa le premier,
traversant le fleuve en dépit de la profondeuret de la rapidité des ondes.
Tout le reste de l'armée le suivit sans qu'une seule personne pérît. Le roi,
ravi d'aise et d'admiration, se jette aux pieds du Saint, les baise et le prie
de choisir une retraite dans son royaume. Aleaume ayant accepté,Alphonse



lui bâtit aux faubourgs de la ville de Burgos un couvent qu'il dédia à saint
Jean l'Evangéliste, avec un hôpital pour y loger les pèlerins de Saint-Jac-
ques, que notre Saint servit désormais de ses propres mains. Il acheva là le
reste de ses jours en prières, abstinences et bonnes œuvres, accompagnées
d'un nombre infini de miracles. Plusieurspersonnes embrassèrentsous lui
la règle de Saint-Benoît, et voulurent qu'il fût abbé de leur monastère, qui
dépendit de celui de la Chaise-Dieu jusqu'en i486, auquel temps il en fut
démembré pour être uni à celui de Saint-Benoîtde Valladolid. Saint Aleaume
mourutaussi saintementqu'il avait vécu, vers Fan 1100. Son corps fut en-
terré dans l'église du monastère de Saint-Jean. Mais l'an 1480, il fut trans-
porté hors de la ville de Burgos, dans une église paroissiale appelée de son
nom, Saint-Elesme, où la dévotion attire une foule nombreuse. La ville de
Burgos a choisi ce Saint pour son patron, et elle célèbre sa fête tous les ans,
le 30 janvier, avec beaucoup de solennité.

La hache qu'on lui met en main annonce qu'il aida saint Robert de la
Chaise-Dieu à défricher les forêts, qui peu à peu firent place aux construc-
tions subséquentes du monastère.

SAINT ARMENTAIRE, ÉVÊQUE DE PAVIE (730).

Les actes de la vie de saint Armentaire et d'un grand nombre d'autres évoques de Pavie ont
péri par suite des bouleversements sans nombre dont cette malheureuse ville a été le théâtre
néanmoinsle corps du saint éteqM qui nous occupe a pu échapper à la dévastation il est reli-
gieusement conservé dans l'église principale de la ville,et chaque année on fait sa fête le 30 janvier.

II succéda à saint Damien, en 720, et siégea dix ans environ.

Son occupationprincipale était la prière. Il aimait à répéter ces consolantes paroles

« Il est de toute impossibilité qu'une chose juste, justement demandée,ne nous soit pas accordée.

« La prière est plus efficace et plus puissante qu'un ordre pour obtenir ce que nous demandons.

w La prière éteint la violence du feu, ferme la bouche des lions, termine les guerres, chasse les

démons, les maladies et les orages, brise les liens de la mort, détourne de nous la colère de Dieu

et tous les maux a.

SAINT PËRÉGMN, DE SICILE (1050-1098?).

Saint Pérégrin est célèbre en Sicile pour avoirchangé en pierre le pain d'une méchante femme qui
avait otFense Dieu dans sa personne'. Apôtre et patron de la contrée où se trouve aujourd'hui Calta-
bellotta, il y était autrefois l'objet d'un très-grand culte. Deux fois par an les solennités consacrées

à sa mémoire réunissaient le peuple au pied des autels, le 30 janvier et le 1S août le premier de

ces jours, il y avait suspension de toute espèce de travail. La tradition seule, du temps des premiers
Bollandistes,avait conserva le souvenir de saint Perégrin elle le faisait venir de Grèce et envoyer

en Sicile par le Pape pour y annoncer l'Evangile, à une époque où la foi renaissait, ce qu'il faut
probablemententendre de l'expulsion des Sarrasins par Roger de Normandie(i050-i098).

Cf. AA. -SS., t. tu de janvier, p. 649, nauY. éd.



SAINTE SAVINE DE LODI (3H).

Sainte Savine était une pieuse veuve de Lodi qui s'était vouée au service des martyrs du Sei-

gneur eUe les visitait dans leur prison et leur rendait les derniers devoirs. Saint Naboret saint Félix
étaient deux soldats mis à mort sous Maximien dont elle conduisit le corps de Lodi à Milan dans un
jardin, dit le Jardin de PA!7:'ppe qui était consacré depuis le temps- des Apôtres à la sépulture des

martyrs. Saint Charles Borromée deconvrit les restes de sainte Savine oubliés depuis longtemps
il en prit une dent qu'il porta toute sa vie suspendue à son cou dans un reliquaire. Les dames de
Mitanavaient autrefois une grande dévotionà sainte Savine, pour avoir éprouvé l'effetde sa protection
dans des maladies propres à leur sexe.

~XXr JOUR DE JANVIER

MARTYROLOGE ROUAIN.

A Barcelone,en Espagne, saint PiERM NoLASQUE, confesseur,qui s'endormit dans le Seigneur, le
25 de décembre. <2S6. A Rome, sur la voie de Porto, les saints martyrs CYR et JEAN, qui,
après beaucoup de tourments endurés pour te nom de Jésus-Christ,-eurent la tête tranchée. Ive s.–
A Alexandrie, ta naissance au ciel de saint Hétran', martyr, qui, sous l'empereur Dèce ne vou-

1. On l'appelleaussi Métras. Les paroles impies dont parle le Martyrologe étaient des blasphèmes
contreNôtre-SeigneurJésus-Christ. « Ces bêtes féroces de l'empereur Déeius f, dit un historien ecclé-
siastique (Nicéph. Callixte), a voulaient ]e forcer à prononcer contre le Christ des paroles qui allaient
jusqu'oùpeuvent aller l'injure, l'outrage et le blasphème. Puis, le trouvant peu obéissant, ils lui déchi-
rèrent tout le corps a coupsde bâton, lui lacérèrent le visage avec des roseaux pointus, lui crevèrent les
yeux, n'épargnantpas même les parties intérieureset secrètes de son corps, et enfin, étant à bout d'in-
ventions barbares et de guerre lasse, ils l'écrasèrentsous un monceau de pierres. Saint Denys, évêque
d'Alexandrie, a décrit son martyre dans une lettre qu'on trouve dans l'-Btsto~ d'Eusèbe, liv. vj, ch. 34.

2. Après la mort des deux Philippe, le père et le fils, empereurs chrétiens, qui furent tués par tes
soldats, Déeius, révoltecontre eux et déjà reconnu par l'armée, demeura seul mattre de l'empireavec son
fils Déeius Etruscus qu'il fit César. Se piquant de réformer les désordres introduits sous le règne de
Philippe, il nt exercer une cruelle persécution contre les chrétiens. Saint Cyprien rapportequ'un des
Saints de l'église de Carthage en avait été averti dans une vision longtemps auparavant. Le saint évoque
attribuait fa cause de cette persécution au relâchementdes chrétiens,qui venait de la longue paix dont
Us avaient joui. L'édit sanglant de la septième persécution fut publié par tout l'empire, intimant aux
gouverneurs l'ordre de commencer les supplices sans retard et partout a la fois. Il fut tel, que saint
Denys, évêque d'Alexandrie, dit qu'on était tenté d'y voir l'accomplissement de la prophétie, que les
élus eux-mémesen seraient ébranlés, si c'était possible (Eus'ebe, ~s~ liv. vi, ch. 34). Saint Jérômeparle
de l'atrocité de cette persécution dans la vie de saint Paul. premier ermite, et dans les écrivains ecclé-
aiastiques au sujet d'Origène, a'nsi que saint Grégoire de Nysse, dans la vie de saint Orégoira Thauma-
turge. Elle commença, dit Fleury, avec un effort terrible. Tous les magistrats n'étalent occupés qu'à
chercher les chrétiens et à les punir. Aux menaces, ils joignaientun appareil épouvantable de toutes
sortes de supplices des épées, des feux, des bêtes cruelles, des fosses, des chaises de fer ardentes, des
chevalets pour étendre les corps et les déchirer avec des ongles de fer. Chacun s'étudiait à tronver
quelque nouvelle invention. Les uns dénonçaient, les autres cherchaientceux qui étaient cachés d'autres
poursuivaient les fugitifs, d'autres s'emparaient de leurs biens. Les supplices étaient longs, pour ôter
l'espérancede la mort et tourmentersans fin jusqu'à ce que le courage manquât.

La persécution fut aussi longue que le règne de Décius, c'est-à-direqu'elle dura trente mois. Enfin,
ce prince étant allé sur les bords du Danube repousser les Carpes, espèce de Scythes qui pillaient la
Thrace, Gallus, à qui il avait laissé la garde de Tanefs, le trahit; et celui-ci étant d'intelligenceavec les
Barbares, l'engagea dans un marais où il s'enfonça avec son cheval et périt, en sorte qu'on ne trouva pas
même son corps. Son fils mourut avec lui en cette occasion. Cette fin du persécuteur des chrétiensest
rapportée par Aurélins Victor.



lant pas prononcerdes paroles impies sur l'injonction des païens <, eut tout le corps brisé des coups
de bâton qu'ils lui donnèrent. Ensuite ils lui percèrent le visage et les yeux avec des roseaux
extrêmement aigus, et, l'ayant chassé de la ville, sans cesser de le tourmenter, ils l'accablèrent de
pierres et le tuèrent. 249. Au même lieu, les saints martyrs Saturnin, Thyrse et Victor. Dans
la même ville, les saints martyrs Tharsice, Zotique, Cyriaque et leurs compagnons. A Cyzique,
dans l'Hellespont, sainte Triphène, martyre, qui, après avoir surmonté plusieurs tourments,fut tuée

par un taureau et remporta la palme du martyre. -A Modène, saint Géminien~2, évêque, renommé
pour ses grands miracles. Après 390. Dans le Milanais, saint JULES, prêtre et confesseur, qui
vivait du temps de l'empereur Théodose. v° s. A Rome, sainte MAMELLE, veuve, dont saint
Jérôme a écrit les belles actions. 410. Au même lieu, la bienheureuse LOUISE D'ALBERTONE,

veuve romaine, du Tiers Ordre de Saint-François, illustre par ses vertus. 1530. Le même jour,
la translation de saint Marc, évangéliste,de la ville d'Alexandrie en Egypte, que les Barbares occu-
paient, à Venise, où il fut déposé avec beaucoup d'honneur, dans la grande église dédiée sous son
nom, 831.

MARTYROLOGE DE FRANCE, REVU ET AUGMENTÉ.

A Saint-Denis, en France, saint Parre ou Patrocle, évêque et martyr, dont le corps fut donné à

cette abbaye, par les habitants de Toulouse, en échange de celui de saint Saturnin. En Cham-
pagne, saint PocANGE (Potamius),confesseur, dont l'église de Troyes fait mémoire en ce jour. Fin du
vie s. A Evreux, saint GAUD, évoque et confesseur, qui quitta son évéché pour mener une vie
austère et retirée dans la solitude. 491. A Troyes, saint Bobin, qui fut tiré de Montier-la-Celle,pour
gouverner cette église 8. A Amiens, sainte Ulphe, vierge, disciple de saint Domice, dont le
corps est honoré en l'église cathédrale d'Amiens 4. ville s. A Saint-Gall,le bienheureux Landéol,
évoque de Tarbes, en Bigorre. 878. A Besançon, saint NICET, évoque de ce siège. 613. En
Poitou, sainte ViEH&CE, déjà nomméeau 7 janvier.

MARTYROLOGES DES ORDRES RELIGIEUX.

~a't-~o&e des f~'M P;~e/~M~. A Barcelone, en Espagne, saint Pierre Nolasque, con-
fessenr, qui, par l'avertissement de la Vierge, Mère de Dieu, avec la coopération de saint Raymond
de Pennafort, institua l'Ordre nouveau de Sainte-Marie de la Merci, pour le rachat des captifs. A
Rome, sur la voie de Porto, les saints martyrs Cyr et Jean, comme ci-dessus au martyrologeromain.

Martyrologe 7{oM<MO-.Se'?'a~/Hy!«°. A Rome, la bienheureuse Louise d'Albertone, veuve,
du Tiers Ordre de Saint-François, notre Père, illustre par sa vie e{ par ses miracles. 1S30. A
Barcelone, en Espagne, saint Pierre Nolasque, confesseur, comme ci-dessus au martyrologeromain.

Martyrologe de l'Ordre des Capucins. A Rome, la bienheureuseLouise d'AIbertone,veuve, du
Tiers Ordre de notre Père saint François, qui brilla d'un éclat remarquable,outre ses autres vertus,
par une singulière charité envers les pauvres, par une vie exemplaire, et par ses miracles. Au
même lieu, sur la voie de Porto, comme ci-dessus, au martyrologe romain.

ADDITIONS FAITES D'APRÈS LES BOLLANDISTES ET AUTRES HAGIOGRAPHES.

Aux martyrs d'Alexandrieque mentionnele martyrologe romain, ajoutez Géminus, Gélase,,ffippo-
lyte, Ursin, Pélian et autres. En Afrique, les saints martyrs Victor, Publias. Saturnin, Polycarpe,
mentionnés dans le martyrologe de saint Jérôme. Aux illustres martyrs Cyr et Jean, nommés ci-
dessus, ajoutez sainte Athanasieet ses trois filles, Théodosie, Théoctiste et Eudoxie, dont nous
racontons le glorieux combat. A Novare, avec saint JULES, mentionnéci-dessus, saint JULIEN,
diacre, son frère, et son compagnonde prédication. Commencementdu V siècle. A Fernes, en
Irlande, saint Aidan ou Médoc, évêque; il se réfugia en Angleterre auprès de l'évoque saint David,
pour échapper aux honneurs auxquels voulaient l'élever le roi ~Edus et son peuple revenu plus

1. Le mot paganus a pour racine pagus, village, campagne. C'était primitivementun terme de mépris
en usage parmi les soldats, pour désignertout ce qui n'était pas militaire, comme en français c~;7, pélciu.
~VM!'f!'?!e~pagnni estis, dit un généralà ses soldats qui faiblissaient(Tacite, liv. 111, des hist. 24). Il ne
fut employé pour signifier païens ou non chrétiens que lorsque la religion chrétienne fut devenue domi-
nante, au me siècle.

2. Saint Géminien, évêque do Modene, assista an Coneile tenu à Milan, contreJovinienl'Hérésiarque;
on le voit par la lettre synodale adressée à cette occasion au pape Sirice. Cette lettre se trouve parmi
celles de saint Ambroise c'est la septième du livre ier, Il est patron de Modène. (Voir, sur le Jovi-
nianisme, les CûMet'/Fy ~M'y<tM;c particuliers, par Mgr Guérin, 3 vol, gros ln-8c, outre le CoHCt~ du
Vatican qui forme un 4a vol. et sera continué à la reprise du Concile Bar, 1869-70.)

9. V. au 22 avril. 4. Voir an 23 octobre.



tard en Irlande, il s'y rendit célèbre par de nombreuxmiracles. Commencementdu vu' siècle. A
Coldingham,en Ecosse,saint Adamnan,prêtre Fin du vu' siècle. En Grèce, saint Athanase,
évêque de Méthone, dans le Péloponèse. Il était originaire de Catane d'où sa famille avait fui lors
de l'invasion de la Sicile par les Sarrasins. ix' s. A Saint-Gall,en Suisse, le bienhenreuxEusèbe, ·
moine dans la célèbre abbaye de ce lien, et martyr. II était né en Ecosse. S'étantretiré sur le mont
Saint-Victorprès de Saint-Gall, les habitants du lien dont il reprenait les vices, lui coopèrent la
tête avec le tranchant d'une faux. 884. A Soure, en Portugal, saint Martin, prêtre pris par tes
Maures avec des chevaliers de l'Ordre da Temple, il consola ses compagnons de captivité, leur
prédit leur délivrance, convertit un grand nombre d'infidèles, et mourut lui-même en prison à Cor-
doue. ilt7. At Vérone, saint Firmus et saint Rustieus, martyrs ces deux athlètes du Christ
étaient de riches citoyens de Bergame que l'un des conseillers de l'impie Maximien se fit d'abord
amenerà Milan, puis de Milan a Vérone, comme pour les offrir en spectacle aux foules ils eurent
la tête tranchée en dehors des murs de Vérone, sur les bords de l'Adige. On voit dans lenrs Actes'
avec quelle rage les persécuteurs détruisaient les saintes Ecritures et les relations authentiquesdes
souffrances des martyrs. 303. A ~aldsëe, en Souabe, la bienheureuse Elisabeth, du Tiers Ordre
de Saint-François elle entra dans cet Ordre a l'âge de quatorze ans. Pauvre, elle apprit à tisser la
toile pour gagner sa vie. Cependant des personnes charitables lui procurèrent une maisonnette où
elle se retira avec quelques compagnes. Elle passa trois années sans autre nourriture que le pain
eucharistique. Le démon reçut le pouvoir de la maltraiter d'une manière horrible; quand le démon
la quittait, elle tombait en de longs ravissements souvent il lui fut donné de ressentir dans son
corps les douleurs de la passion. Dieu l'appela aux éternelles récompenses, en 14M.

SAINTE MARCELLE, VEUVE

4t0. Saint Innocent Empereur d'Orient Théodose II, le Jeune.

Heuretu: l'homme qui «ime s'imttTitre des ehotas
du Seigneur et qui, jour et nuit, médite ses ensei-
gnements. Ps. 1.1 et 2.

Sainte Marcelle, que le grand saint Jérôme appelle n le modèle de la
viduité et de la sainteté des Romains », naquit à Rome d'une famille si
illustre, qu'ellene reconnaissait que des consuls, des proconsuls et des gou-
verneurs de provincespour ses ancêtres mais elle augmenta cette noblesse,
lorsqu'elle voulut l'oublier pour suivre Jésus-Christdans une parfaite humi-
lité et pauvreté évangélique. Ayantperdu son père, et bientôtaprès eon mari,
avec qui elle ne vécut que sept mois, elle demeuraveuve en la fleur de son
âge et de sa beauté, dans l'abondancedes biens et dans la splendeur d'une
grande fortune, mais encoreplus enrichie d'une vertu qui n'avait point de
pareille. Céréal, qui était alors en possession de la premièremagistraturede
l'empire, prétendit l'épouser, parce que, outre ses charges qui le rendaient
considérable, il avait des biens et du crédit mais comme il était déjàavancé
en âge, pour la gagner, il disait qu'il ne la voulait pas tant considérer
comme sa femme que comme sa fille et l'héritière de tous ses biens. Albine,
mère de Marcelle, en était d'accord, et priait sa fille d'y vouloir consentir à
cause de l'appui qu'elle espérait d'un homme de cette considération mais
Marcelle ne voulut jamais écouter cette proposition, disant que quand
même elle ne serait point résolue de consacrer son veuvage à Dieu, et
qu'elle aurait envie de se marier, elle prendrait plutôt un homme que des

1. Le vénérable Bède à écrit sa vte.
2. Ces Actes ont été retroavetpar Sciplon Mtttei au xvm* siècle. Voir Ae<<* des JVitf~ft, tnMMtt

par les Bénédictins.



biens. Céréal lui fit dire que les vieillards pouvaient vivre longtemps et que
les jeunes gens pouvaient mourir subitement.Marcellerépliquaadroitement
que ceux qui sont jeunes peuvent mourir, mais que les vieillards ne sau-
raient beaucoup vivre ainsi elle rompit ce pourparler et ferma sa porte à
d'autres.

Elle vécut avec tant de conduiteet de modestie dans la ville de Rome,
que jamais personne n'osa ouvrir la bouche pour la calomnier et, si quel-
qu'un l'eût fait, on ne l'auraitpas cru, ni même écouté. Elle était le miroir
des veuves chrétiennes la candeur de son âme et dé ses œuvres servait de
leçon aux dames de sa condition, et elle fut la première qui leur enseigna
par son exemplele moyen de confondre par leur modestie les ennemis de la
dévotion. Ses habits étaient simples, et elle n'en usait que pour défendre
son corps de l'injure des saisons, ayant renoncé aux pierreries et aux orne-
ments précieux, dont elle avait employé le prix à la nourriture des pauvres.
Elle ne voulut jamais voir d'homme, de quelque qualité qu'il fût, qu'en
présence de plusieurs personnes. Elle avait toujours à son servicedes veuves
et des filles d'une vie irréprochable, parce qu'elle savait que les maîtresses
portent tout le blâme lorsque leurs servantes font quelque faute. Elle ne se
lassa jamais de lire, de méditeret d'étudier la sainte Ecriture; et elle avait
un désir extrême de vivre selon les lois qui nous y sont prescrites,croyant
que ceux qui observent exactement ce que Dieu commande en la sainte
Bible méritent qu'il leur en découvre la vraie intelligence. Saint Jérôme
étant venu à Romeavec saint Epiphane et saint Paulin, quoiqu'il évitât la
fréquentation des dames de la cour, fut néanmoins si souvent sollicité par
cette vertueuse veuve et pressé par tant de moyens divers de lui expliquer
les endroitsdifficiles de l'Ecriture sainte, qu'il ne put lui refuser ce service.
Toutes les fois qu'il la voyait, elle lui proposait de nouvelles difficultéspour
en avoir la solution, et usait de plusieurs moyens afin de mieux comprendre
les éclaircissements qu'il lui donnait de la sorte, elle devint si éclairée que,
quand saint Jérômepartit de Rome pour se retirer à Jérusalem,elle demeura
comme l'interprète de ce qu'elleavait appris de ce grand docteurde l'Eglise.
Quand il se présentaitquelque difficulté sur un passage obscur de l'Ecriture,
on avait recours à l'explication de Marcelle elle s'en acquittait avec tant
de modestie que, sans attribuer ce qu'elle disait à sa propre suffisance, elle
en rapportait tout l'honneur à saint Jérômeou à d'autres auteurs, sachant
très-bien la doctrine de saint Paul, qu'iln'appartient pas à la femme d'ensei-
gner, mais seulement d'apprendre.

Ses jeûnes, au rapport de saint Jérôme,étaient réglés elle ne mangeait
point de viande, elle buvait néanmoins un peu de vin à cause de la faiblesse
de son estomac et des autres infirmités auxquelles elle était sujette, mais elle
le trempait si bien qu'il ne sentaitplus rien. Ses visites chez les autres dames
étaient fort rares, pour ne pointvoir chez elles ce qu'elle avait méprisé en sa
personne. Elle allait aux églises des saints Apôtres et des Martyrs, mais
secrètementet aux heures qu'elle était assurée de n'y rencontrer guère ou
point de monde. Et pour vivre plus en la solitude, elle sortit de Rome et se
retira dans une de ses maisons des champs. Son obéissance envers sa mère
fut toujours très-grande elle forçait pour elle ses propres inclinations afin
de s'accommoder aux siennes, et, par une admirable complaisance, elle la
laissa la maîtresse de tous ses grands biens, afin qu'elle en pût disposer en
faveur de ses parents, quoiqueses vues fussent bien différentes.

Il n'y avait point alors à Rome de dame qui connût l'excellence de la pro-
fession religieuse au contraire, les personnes de condition avaient en mépris



le nom de religieuse. Mais Marcelle, après avoir appris de saint Athanase la
manière de vivre de saint Antoine et la céleste conversationdes Vierges et des
veuves qui se sanctifiaient dans la Thébaïde sous la conduite de saintPacôme,
embrassa cette espèce de vie avec une telle affection, qu'elle prit l'habit de
religieuse, n'ayant point honte de faire profession d'une chose qui était
agréable à Jésus-Christ. Elle fut la première dans Romequi se voila depuis,
elle fut imitée par plusieurs dames, et grand nombre de maisons religieuses
furent fondées pour servir de retraite aux vierges qui voudraient embrasser
la piété de sorte que ce qui, auparavant, était estimé peu honorable, fut
ensuite tenu pour glorieux et regardé avec vénération la gloire en est due
à sainte Marcelle,ayantété le guide et la maîtresse des veuves et ayantexcité
par son exemple les dames romaines à embrasser cette vie.

La vertu héroïquede cette généreuse veuve parut merveilleusement en
la ruine épouvantable de Rome, lorsque Dieu permit que cette ville tom-
bât entre les mains de ses ennemis ils réduisirent en cendres la gloire de
cette illustre cité et ôtèrent la liberté à celle qui, autrefois, avait mis toute
la terre en servitude; Alaric, -roi des Goths, l'ayant assiégée et emportée
d'assaut, la mit à feu et à sang et exécuta contre elle tout ce qu'un prince
victorieux et irrité peut faire dans une ville où il est entré l'épée à la main et
la rage dans le coeur.

Quelques soldats insolents étant entrés dans la maison de Marcello pour
la piller, elle les reçut paisiblement et sans s'étonner. Ils lui demandèrent
où elle avait caché ses richesses elle leur déclara, en leur montrant son
pauvre habit, qu'elle avait de très-bon cœur choisi d'être pauvre pour
l'amour de Jésus-Christ. Elle fut battue et fouettéepar ces barbares, qui ne
la croyaient pas mais elle n'avait point de ressentiment pour les coups
qu'ils lui donnaient. Elle se jeta à leurs pieds pour les prier avec larmes de
lui laisser unejeunefille nommée Principia sa compagne, à laquelle saint
Jérôme a dédié la vie de notre Sainte, et qui en avait été le témoinoculaire
elle craignait que cette fille ne souffrit en sa jeunesse ce que son âge avancé
ne lui faisait plus appréhender.Dieu amollit les cœurs endurcis de ces sol-
dats, et la pitié trouva quelque place parmi les épées sanglantes de ces
païens, car ils les menèrent toutes deux dans l'église de Saint-Paul elles ne
savaient si c'était pour leur donner la vie ou pour les mettre au tombeau,'
mais lorsqu'elles virent que ces barbares les laissaient en liberté dans ce lieu,
elles en furent extrêmement consolées et rendirent grâces à leur souverain
Seigneur Jésus-Christdu soin qu'il avait pris de leurs personnes. La captivité
ne la rendit pas plus pauvre qu'elle n'était auparavant car elle l'était déjà
tellement, qu'ellen'avaitpas de pain à manger mais, d'ailleurs, elle était
si remplie et si rassasiée de Jésus-Christ, qu'elle ne sentait point la faim, et
qu'ellepouvait dire avec vérité « Je suis sortie nue du sein de ma mère, j'y
retournerai avec la même nudité il ne m'est arrivé que ce qu'il a plu à
Dieu que son nom soit béni a

A quelques jours de là, la très-illustreveuve sainte Marcelle,étant encore
pleine de vigueur, rendit paisiblement son âme à Notre-Seigneur, l'an 4i0,
laissant Principia héritière de sa pauvreté. Tandis qu'elle était à l'agonie,
elle souriaitaux pleurs de Principia, sa bonne consciencelui rendant témoi-
gnage de sa vie passée et la remplissantd'espérancepour les biens de la vie
future qu'elle attendait par la miséricorde de son Rédempteur.

Principia vécut alors seule, sous les regards et en la présence de Dieu,
qui la garda comme la prunelle de son œil, et la combla de toutes ses
faveurs. Elle continua la manière de vivre de sa sainte maîtresse, devenant



à son tour un modèle pour ses compagnes, et amassant tous ses trésors
dans le ciel. Mûre pour la récompense, elle s'en alla de cette terre pour
monter au séjour des élus, le 24 janvier, vers l'an 418.

La lettre seizième de saint Jérôme à Principia, roule tout entière sur la sainteté et t'émditionde
l'illustre Marcelle. Dans ses autres écrits, le grand docteur ne cesse de nommer Marcelle sans pouvoir
assez la louer. Disciple de saint Athanase, non-seulementpour la pratique de la vie religieuse, mais pour
la pureté-de la foi, lorsque l'ouvrage d'Origene. Periarchon,traduit par BuBn, eut été introduit à Rome,
elle fut la première à découvrir les hérésies qu'il recélait et à en poursuivre la condamnation avec zH<
et fermeté. V. aussi Annales de Baronius.

SAINT PIERRE NOLASQUE,

FONDATEUR DE L'ORDRE DE LA MERCI

1189-1256. Papes Clément 1lI; Alexandre IV. Rois de France: Philippe II Auguste
saint Louis.

La miséricorde* donne nn MMf compatissant pour la
misère, chasse du e(Bur toute dureté, inonde le
e<BM)' d'une admirablesuavité.
Saint Antoine de Padoue, Serm. xxn, après tt

Trinité.

C'est ici un de ces illustres fondateurs de congrégationque la France a
donnés à l'Eglise. Il naquit au pays du Lauraguais, diocèse de Saint-Papoul,
en un lieu appelé le Mas des Saintes Puelles, près de Castelnaudary, aujour-
d'hui diocèse de Carcassonne, d'une des plus illustres famillesde toute cette
province. Le lieu appelé aujourd'hui Le Mas-Saintes-Puelles s'appelait
Recaud avant que trois jeunes filles de Toulouse, fuyant la persécution,vins-
sent s'y réfugier. Aussi a-t-on chanté jusqu'à l'introduction du rit romain
(1854) au Mas-Saintes-Puelles, ces paroles d'un office approuvé spécialement
pour cette paroisse par J. B. Marie de Maillé de la Tour Landry, dernier
évêque de Saint-Papoul

Elève jusqu'aux cieux tes cantiques de fête,
0 peuple de Recaud~

·

N'est-il pas bien juste, en effet, de se réjouir, et l'Eglise tout entière ne

se réjouit-elle pas en ce jour où elle célèbre le triomphede l'un de ces hom-
mes que l'Ecriture appelle des hommes de miséricorde? Jeune encore, Pierre

1. Miseria in corde.
2. Nous lisons dans le Bréviaire romain que notre Bienheureux est né a .t!M<!M<<NM,près <!e CareM-

sonne; il est ton d'expliquer ici ces paroles de la liturgie sacrée.
Daniel-Bertrand de Langle, évêque de Saint-Papoue dit en termes exprès, dans son supplémentan

Bréviaire romain n Les saintesPnellesquittèrent Toulouse, et pour fuir cette persécution impie dont
elles étaient l'objet, elles se réfugièrentdans le bourg de Recaudum, appelé aujourd'hui de leur nom le
.j~M-.SamfM-.fM!'H& Quelques siècles après cet événement, ce lieu devint bien autrement illustre par la
naissance de saint Pierre Noiasque, fondateur de l'Ordre de Notre-Damede la Merci pour la rédemption
des captifs a.

Les auteurs de r/H~o~e du Za~Madoc ont avancé les premiers, et sans dissimuler l'embarrasdans
lequel ils se trouvaient, que saint Pierre Nolasque est né proche de Carcassonne, dans la paroissede
Stin~-Papoul se fondantsur une note qu'ils avaient reçue, disent-ils, des Pères de la Merci, de la
maiaon de Paris, Mais la note des Pères de la Merci, a moins d'être rejetée comme ineMCte, doit 6tre



Nolasque fit toujoursparaître qu'il était né pour la miséricorde, et que cette
vertu lui avait été donnée pour compagne dès le premier instant de son
existence; à peine pouvait-il regarder un pauvre sans verser des larmes de
compassion. Son père, qui s'appelait Nolasque, étant décédé, il demeura,
âgé de quinze ans, sous la conduite de sa mère. Elle eût bien'souhaité, pour
le soulagement de sa vieillesse, de lui voir prendre un parti sortable à sa
condition. Mais Dieu, qui l'appelait à des chosesplus grandes, lui mit dans
l'esprit une forte pensée de ne s'attacher jamais à aucune créature mor-
telle, Cependant, le jeune Pierre s'engagea à la suite de Simon, comte de
Montfort, général de la croisadecatholique contre les Albigeois. Simon de
Montfort gagna la fameuse bataille de Muret, contre les comtes de Tou-
louse, de Foix, de Gommingo, et Pierre, roi d'Aragon ce dernier y fut tué,
et son fils Jacques fait prisonnier.Le vainqueur,qui avait été l'ami de Pierre
d'Aragon, fut touché du malheur de son fils, âgé de six ans; il en eut le plus
grand soin, confia son éducationà Pierre Nolasque, et les envoya tous deux
en Espagne.

Le Saint n'avaitalors que vingt-cinq ans; il vécut à la cour d'Aragon, à
Barcelone, avec toute la régularité d'un religieux. Il s'acquitta de ses nobles
fonctions avec le plus grand zèle, inspirant au jeune roi la piété envers Dieu
et son Eglise, l'amour de la justice et de la vérité. Pour lui, loin des plaisirs
de la cour, il vivait retiré dans un hôtel que le roi lui avait donné, sur la
paroisse de Saint-Paul, après l'avoir naturalisé et incorporé à la noblesse de
Catalogue. Il donnait à la prière, à l'étude des saintes Écritures et aux exer-
cices de la pénitence, le temps qu'il n'était point obligé d'employer auprès
de la personne du roi. Il avait quatre heures d'oraison marquées, savoir
deux le jour et deux la nuit. En outre il se sentit si vivement touché do
compassion pour les pauvres chrétiens qui, étant tombés par quelque mal-
heur entre les mains des infidèles, gémissaient sous une si misérable servi-
tude, qu'il se fût de bon cœur rendu de lui-même esclave pour en délivrer
Quelqu'un. Mais saint Raymond de Pennafort lui ayant fait modérercette
grande ferveur il crut devoir au moins contribuer autant qu'il pourrait par
ses biens et par des quêtes auprès de ses meilleurs amis, à un dessein si reli-
gieux. Dans le but d'y mieux réussir, il engagea quelques personnes de sa~nn~issance à faire une sainte alliance sous le nom de Congrégation de la
sainte Vierge, pour travailler à la rédemptiondes esclaves et à former un

nécessairement explique.Sans cela, ce~e note aurait contreelle les traditionsde l'Ordre fonde par saint
Pierre Notasque, et ces traditions, toujours unanimes et toujours invariables,sont conformes l'histoire
et aux traditions locales qu'on chercherait vainemeatailleurs.

C'est la légende de l'ancien Bréviaire de Saint-Papoul qui nous donnera cette explication.
;,e peme ~am~l-Bertrand de Langla coupe court aux dimcnitss, en concilianttout à la fois le Bré-

viaire romain, la tradition unanime du passé, la note des Pères de la Merci et r~7~otregénérale du
jt~a~Mdee, dont il rapro<Mt les termes ta y ajoutant toutefois un mot qui rend le doute imposelMe.
t t~itnre Jj~ojasq~a 4t la Bréviaire de, t,!7~ est iMi n~~s. d~ Cfusqassfmaa,mpa~eeAt'ttSancti~'a~<,dtns
le Heu qui porte le nom de ~fas-~t~e~~ x.

On peut, après ce témoignage, émanant du défenseur le plus légitime des traditionslocalesd'un diocèse,
chercher quelles significations diverses peuvent présenter- les mots in paroeAia mais l'évoque de Saint-
faDoul ~M)os. laisse, uniquementce droit, ~t il nom défend, d'enlever&a Mas-Saintes-Pueiles la gloire
d'avoir été le berceau de notre Saint.

Cette glptre, Qut revien.tà l'antique .~ecatfatam, et le changement du nom primitif de ce bourg en, ceint
dt Jt~-tSmHMx-.P'teKM) sont en. outre attestés par le manuscrit épiscopal du xve siècle, conservé dans
les archives de l'action,évechë de Sa.int-fapoul,par le Père Gaver, qui écrivait aa xV sieeie par Guil-
laume d,e Cartel, en, 16S$, sur la foi d'un. vieux lcctionnairealors conservé dans les archives de Saint-
ttten~e de, Toulouse dans l'BMtOtM ~fte'~e a'e l'Ordre de la Merci, éerita en 1682 par lés t'e~M!t. a~
fOraj-e et approuvée par le ~Mp~'MMf ma;em' en un mot par tous les hagiographes et tes historien:
~l'Eg~se,.

Nous devons, les utiles et même nécessaires éclaircissements que contient cette note à l'obligeance
4% tjj. i.'abbe ~edo~l, autrefois bibliothécaire au grand séminaire de Carcassonne, aujourd'hui curé des
<~es;asj,atnj)jBdtrï(A~de),qui a biea venin,en outre, revoir tonr noas, ta vie de saint ~terre No~qu~.



fonds d'aumônes qui serviraientà cet usage. Cependant,de si heureux com-
mencementsne furent pas exempts des médisances du monde, qui a cou-
tume de traverser les plus saintes entreprises des serviteurs de Dieu. Mais
celui qui en avait donné la première pensée au généreux Pierre, l'y voulut
encoreaffermir par une vision céleste qu'il eut durant la prière; car il lui
sembla voir un olivier chargé de fleurs et de fruits au milieu de la cour d'une
maison royale, et deux vénérables vieillards qui lui commandaientde s'as-
seoir au pied de cet arbre afin de le garder. Il crut que cela se rapportait à
la petite congrégation qu'il avait déjà érigée dans la cour du roi et qu'il dési-
rait étendrepar toute la chrétienté. Aussi, était-ce la vraie interprétation
de cette vision.

Une autre fois, le jour de la fête de Saint-Pierre-aux-Liens,la Sainte
Vierge Marie lui apparut durant la nuit et dans la plus grande ferveur de
son oraison, pour lui dire que c'était le bon plaisir de Dieu qu'il travaillât à
l'établissementd'une congrégation,qui serait employée à la délivrance des
captifs, sous le titre de A~)~e-jOaMïe-~°-/<ser!eo~,et qui ferait profession
de retirer les fidèles, esclaves, des mains des barbares. Pierre, étonnéde cette
vision, prit la hardiesse de parler à Celle qu'il voyait et de lui dire « Qui
êtes-vous, pour savoir si bien les secrets de Dieu? et qui suis-je, moi, pour
remplirune si grande mission ? La Vierge lui répondit « Je suis Marie,Mère
de Dieu, qui ai porté le premier Rédempteurdu monde, et qui veux avoir
parmi les chrétiensune nouvelle famille qui fasse en quelque façon le même
office pour l'amour de mon Fils en faveur de leurs frères captifs H. Aussitôt
Pierre,.touttransporté de joie, s'en alla au palais pour informer le roi de ce
qui s'était passé mais il fut encore plus consolé quand il apprit que ce
prince avait été favorisé à la même heure d'une semblable vision, ainsi que
saint Raymond de Pennafort, de l'Ordre de Saint-Dominique.

Le roi ayant fait appelerBérengerde La Palu, évëque de Barcelone, et
les principaux de son conseil, il fut arrêté que le jour de Saint-Laurent,
l'habit de religieux serait donné à Nolasque,afin qu'il fût comme la première
pierrede ce grand édifice. Ce fut donc en ce jour prescrit que le roi, suivi
de saint Raymond, de notre Saint, de toute la cour et des échevins de la
ville, se rendit en l'église de Sainte-Croix-de-Jérusalem, cathédrale de Bar-
celone, où l'évêque avec le clergé le reçut à la porte, en chantant le le
Deum, et célébra la messe pontificale. Après l'Evangile, saint Raymond
monta en chaire, et fit savoir au peuple la volonté de Dieu, révélée au roi, à
Nolasqueet à lui, touchant l'institution de l'Ordre de Notre-Dame-de-la-
Merci pour le rachat des captifs; et après l'offrande, le roi et saint Raymond
présentèrent le nouveau fondateur à l'évêque, qui, ayant béni la robe
blanche, le scapulaire et les autres parties du nouvel habit religieux, en
revêtit le bienheureuxPierre en présencede tout le peuple,et avec lui deux
seigneurs de ceux qui avaient été ses premiers associés pour recueillir les
aumônes destinées aux esclaves. Ils firent les vœux solennels de religion et
en ajoutèrent un quatrième, par lequel ils s'obligèrentd'engagerleurs biens
et leurs propres personnes, quand il serait nécessaire, pour la délivrance
des prisonniers et c'est ce qui distingue cet Ordre des autres. Le roi, en
témoignage de sa bienveillance, lui fit présent de ses armes, qui sont d'or à
quatre pals de gueules, et l'évêque à son tour demandaqu'on lui permit d'y
ajouter celles de l'église cathédrale, qui sont une croix d'argent de Saint-
Jean-de-Jérusalem, en champ de gueules afin que les armes royales étant,
par ce moyen, unies à celles de la religion, fussent plus conformés à l'esprit
de l'Institut. A l'issue de la messe, le roi prit le nouveaureligieux et ses deux



compagnons, et, suivi de l'éveque, de saint Raymond, de la noblesse et des
échevins de la ville, il les conduisit en son palais, où il les mit en possession
d'une partie des bâtiments qui devaient leur servir de premier logement
leurs successeurs en jouirentdepuis.

Dieu, continuant de verser ses bénédictions sur ce nouvel Ordre, y atti-
rait de jour en jour plusieurs personnes notables, qui, d'esclaves du monde,
devenaient rédempteurs des captifs et, comme le nombre des religieux
commençait à croître, le bienheureuxPierre demandaau roi permission de
choisir quelque place dans la ville pour bâtir un monastère l'église de
Sainte-Eulalie, sur le bord de la mer, fut le lieu le plus convenable que l'on
pût trouver.

Cependant, le roi d'Aragon ne diminuant rien de l'affection qu'il avait
toujours eue pour son gouverneur,se fit faire un appartement auprès du
couvent de la Merci, qui lui servirait de résidence ordinaire. Ainsi la vertu
de ce bon religieux fut plus puissante pour attirer le roi de son palais au
monastère, que le crédit du roi pour faire venir le religieux du cloître à la
cour. Quoique ce prince, en effet, désirât qu'il lui tînt compagnie dans le
voyage qu'il devait faire pour aller célébrer ses noces en la ville d'Agréda,
il ne fut pas possiblede lui faire abandonner sa cellule. Mais on remarque
que ce qu'il avait refusé par modestie, il l'accepta une autre fois par cha-
rité des querelles entre Dom Nugier Sanchez, cousin germain du roi, et
Dom Guillaume de Moncada, vicomte de Béarn, avaient tellement divisé
l'Aragon et allumé une si grande guerre, que, le roi môme, qui devait être
juge de ces différends, était en danger de sa personne par l'artifice et par la
violence des deux partis. Comme chacun d'eux voulait avoir le Saint de son
côté, il vint vers le roi; et, ayant reçu commission de Sa Majesté, il alla
trouver les chefs des deux factions et négocia si prudemment cette affaire,
qu'il contentatout le monde et pourvut en même temps au soulagementdu
peuple. De plus, le roi étant comme prisonnier depuis trois semaines dans
le château de Saragosse, le bienheureux Pierre s'y rendit, et, après avoir
longtemps sollicité Dieu par ses prières, il traita l'affaire avec tant d'adresse,
que le roi reçut la satisfaction qu'il désirait et eut moyen de retourner à
Barcelone.

Après avoir donné ces preuves d'attachement à son prince, il en prit
congé, pour aller en pèlerinage à Notre-Dame de Montserrat;et, afin de
satisfaire plus secrètementsa dévotlon,ilallaà Manrèse, comme s'il n'eûtpas
eu dessein de passer à Barcelone; et, étant là, il se mit en l'état qu'il désirait
et fit le voyage les pieds nus, après quoi il retourna en son monastère.Dès
qu'il y fut arrivé, il assembla ses religieux et leur représenta que ce n'était
pas assez pour la perfection de leur Ordre de racheter quelques captifs,
comme ils faisaient, sans sortir des terres sujettes aux princes chrétiens,
mais qu'il fallait aussi se transporter dans les pays infidèles, afin de retirer
les agneaux de la gueule des loups et de délivrer les chrétiens leurs frères
de la main de leurs ennemis. Comme ils n'y pouvaient aller tous ensemble,
ils procédèrentà l'élection de ceux qui feraient les premiers ce voyage, et
qui, pour ce sujet, furent appelés 7?ea~Mp~M~.

Il fut lui-même nommé, afin, pour ainsi dire, qu'il rompît la glace et
frayât le chemin aux autres. Et, regardant cette élection comme un com-
mandementdu ciel, il s'y disposa avec la diligence et la dévotion que l'on
peut imaginer. Il entreprit donc ce voyage dans la résolutionde n'employer
pas seulement à la rédemptiondes fidèles les deniers qu'on avait amassés,
mais aussi son sang et sa vie.



Il alla premièrement au royaumede Valence, occupé pour lors par les
Sarrasins bien loin d'y trouver le mépris que son humilité lui avait fait
espérer, il n'y reçut que de l'honneur; c'est pourquoi, après avoir exécuté
son dessein avec presque tout l'avantage et toute la facilité qu'il pouvait
désirer, il revint aussitôtà Barcelone, ramenant dans un humble triomphe
un grand nombre de pauvres innocents,que le malheur avait réduits en ser-
vitude. Il ne fut pas plus tût de retour, qu'il fit une nouvelle quête et partit
une seconde fois pour aller au royaume de Grenade. Il retira des mains des
infidèles, dans ces deux expéditions, environ quatre cents esclaves. Si sa cha-
rité remplit les captifs de consolation, elle ne causa pas moins d'étonne-
ment aux Barbares à qui il prêchait généreusement les vérités chrétiennes
et les mystères de notre religion. C'est sans doute à cause de ce grand zèle
que Dieu donna une telle bénédictionà ses travaux, qu'il acheva avec une
merveilleuse facilité tout ce qu'il entreprit.

Noiasque aurait bien souhaité de continuer ses charitables fonctions
mais, comme le roi d'Aragon avait entrepris la conquête de Valence sur les
Sarrasins, après leur avoir enlevé l'île de Majorque, l'an 1228, l'interdiction
du commerce et les actes d'hostilitéde part et d'autre contraignirent les
Pères d'interrompre ce pieux exercice durant quelques années.

Cependant cela ne laissa pas d'être avantageux à la rédemption des
captifs, soit par les victoires fréquentes et signalées que le roi d'Aragon
remporta sur les infidèles, soit par la fondation de plusieurs monastères de
la Merci qu'il érigea dans les terres conquises sur les ennemis. Le plus
célèbre de tous fut fondé lorsqu'ayant gagné sur Zaen, roi des Maures de
Valence, une grande victoire d'où suivit la prise de la montagned'Unéza, le
roi manda au bienheureuxPierre, qui était à Barcelone, de le venir trouver
en diligence. Et, dès qu'il fut arrivé, il donna à son Ordre le châteaud'Unéza,
en reconnaissance de la victoire qu'il avait plu à Dieu de lui faire remporter
sur ces inS'dèles, et y fit bâtir un monastère et une église à l'honneur de
Notre-Dame en effet, devant le succès de ses armes à l'intercession de
Marie, il était juste qu'il lui consacrât la gloire de ses conquêtes en lui
érigeant ces illustres trophées.

Tandis que l'on travaillaitaux fondements de cette nouvelle église que
l'on nomme en Espagne Sainte-Marie del Puche, à cause du lieu, il arriva
une chose digne de remarque pendant quatre samedis, on vit paraître la
nuit sept lumières brillantes comme des étoiles, qui, descendantdu ciel à
sept diverses fois, allaient se cacher sous la terre à l'endroit même où l'on
creusait les fondations. On y prit garde et, en creusantplus avant, on trouva
une cloche d'une prodigieuse grosseur, dans laquelle il y avait une très-belle
image de Notre-Dame. Le bienheureux Pierre la reçut entre ses bras
comme un riche don du ciel et lui fit dresser un autel au même endroit où
elle fut trouvée; et Dieu y a opéré, dès ce temps-là, de nombreuxmiracles.

Cette faveur céleste donna sujet au saint homme d'exhorter le roi à la
poursuite du siége de Valence et, quoique le conseil fût d'avis contraire,
néanmoins le prince se confia aux paroles de Nolasque, qui lui promettait
le succès de la part de Dieu. Il continua le siège et emporta enfin la ville
avec le secours du ciel et des armes de la noblesse française qui vint, sans
être mandée, lui faire offre de ses services en une si sainte entreprise, où il
y allait de la gloire de Dieu et de l'intérêt de la religion chrétienne.

La première action du roi, après son entrée dans la ville, fut de faire
consacrer, par l'évoque de Narbonne, la grande mosquée en église cathé-
drale, sous le titre de Saint-André, et de donner aux religieux de la Merci
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une autre mosquée, où fut l'église et le monastère de l'Ordre. Notre Saint
disposa cette maison et, après l'avoir remise entre les mains de quelques reli-
gieux, il retourna à Barcelone il n'y fut pas longtempssans faire les prépa-
ratifs d'un troisième voyage'pourune nouvelle rédemption. Comme il avait
trouvé chez les Maures de Grenade et de Valence plus de douceur qu'il n'en
désirait pour contenter son humilité, il résolut de tirer vers l'Afrique,,et
alla aborder à Alger, côte depuis longtempsoubliée des matelots européens,
mais depuis fort fréquentéepar les Pères de la Merci.

Il allait chercher les fidèles captifs dans les basses-fosses des Turcs, avec
plus de soin et d'allégresse que les plus avares ne recherchent l'or dans les
entrailles de la terre ou les perles dans le fond de la mer. Mais, tandis~u'il
travaillait à délivrer les esclaves, les Turcs s'efforçaient de faire prisonniers
ceux qui étaient libres. Un pirate, revenant de faire sa course, arriva à
Alger avec une frégate remplie de chrétiens passagers, parmi lesquels il y
avait une dame catalane nommée Thérèse de Vibaure c'étaitune personne
de haute qualité, accompagnée d'un de ses frères avec qui elle revenait de
Rome recevoir de Sa Saintetéla conclusiond'un différend qu'elle avait avec
le roi d'Aragon. Lorsque le pirate arriva au port, les hurlements extraordi-
naires de ces loups affamés firent bien juger au Père qu'ils avaientfait quel-
que nouvelle prise c'est pourquoi il s'y rendit promptement, et, décou-
vrant ces pauvres prisonniers, il s'approcha d'eux afin de mêler ses larmes
avec leurs soupirs et d'adoucir leur douleur en leur témoignant le chagrin
qu'il en avait, et en offrant à chacun d'eux sa liberté et sa vie pour leur
délivrance. Mais quand il aperçut Thérèse, qu'il avait vue peu d'années
auparavant dans la prospérité, il lui promit toute sorte d'assistance, et alla
aussitôt traiter du rachat de tous ces captifs avec le pirate qui les avait
amenés. Celui-ci ne sachant pas les qualités de ses esclaves, les laissa à un
prix médiocre et, en ayant reçu le paiement, il les mit entre les mains du
Père. Un matelot ayant découvert la qualité de cette dame et de son frère,
le chef des pirates se saisit de nouveau de leurs personnes et, comme s'il
avait été trompé par le Père, il le traita injurieusementet le menaça même
de le faire mourir. Saint Pierre, pour arrêter le bruit, augmenta la rançon;

parce qu'il n'avait pas de quoi payer, il obtint du temps pour envoyer
e& Espagne chercher la somme nécessaire, à condition que les esclaves
seraient mis en lieu de sûreté et qu'il aurait la liberté de les visiter. Il écrivit
au roi d'Aragon, et les captifs écrivirentaussi à leurs parents mais la lon-
gueur qu'on apporta à faire réponse et les incommodités de la servitude,
insupportables à des personnes délicates, les portèrent à chercher leur
liberté àl'insu du Père et un juif du pays les enleva secrètement une nuit
et les fit passer quelques jours après en Espagne.

Le lendemain, les pirates, ne trouvant plus le meilleur de leur butin, se
saisirent du bienheureuxPère, sans autre information, le chargèrent d'in-
jures et de coups, le mirent dans une basse-fosseet le firent comparaîtreen
justice comme un voleur, un séducteur, un faussaire et le seul auteur de la
fuite des esclaves. Le cadi ou juge, ne trouvant aucune preuve contre lui,
n'osa le condamner mais lui, désirant souffrir et craignant que l'on ne
fît quelque mauvais traitement aux autres captifs, s'offrit pour être esclave
à la place des fugitifs ou de ceux qu'on voudrait, pendant que le religieux
qui était en sa compagnie irait en chercher la rançon en Espagne. Le pirate,
avare et artificieux, voulant avoir de l'argentet se venger, aima mieux rete-
nir en gage le religieux que le Père destinaità ce voyage et voulut que lui-
même ~e mit en mer pour aller chercher la rançon des autres. H fit mettre



sur mer deux barques nommées tartanes dans l'une, qui faisait eau de tous
côtés, il fit embarquer le Père, avec ordre aux matelots, dès qu'ils seraient
en pleine mer, de l'abandonner sans voiles ni gouvernail, et qu'au retour ils
feignissent que la tempête avait perdu le vaisseau où était le chrétien. Son
ordre fut exécuté, mais non pas avec le succès qu'il prétendait, parce que
Dieu voulut garantir du naufrage celui qui n'allait que sous la conduite de
sa grâce. L'orage que les Turcs avaient choisi pour exercer leur fureur
cessa le calme revint. Dieu même servit de guide à la tartane, et le Père,
faisant mât de son corps et voile de son manteau, à la faveur d'un vent pro-
pice, traversa la mer et se rendit en peu d'heures aux côtes et enfin au port
de Valence, au grand étonnement d'une infinité de monde qui le vit aborder.

Dès qu'il fut débarqué, il alla rendre grâces à Dieu en l'église de Notre-
Dame del Puche, dont nous avons parlé ci-dessus il y fut suivi de tout le
peuple, qui donna mille louanges à Dieu pour la merveille de ce succès et
qui fit, sur l'heure, de grandes aumônes pour dégager au plus tôt le religieux
et le reste des chrétienscaptifs à Alger ils furent bientôt rachetéset amenés
à Valence, où ce bienheureux Pèrs les attendit et les reçut avec des ten-
dresses que l'on ne peut exprimer par des paroles. Les religieux de Barce-
lone, ayant appris l'admirableretour de leur saint Père, l'envoyèrent sup-
plier de les venir consoler par sa présence qui leur était très-nécessaire il
y alla; mais, s'il leur donna cette consolation, il en reçut aussi beaucoup de
voir le zèle qu'ils avaient pour se sacrifier entièrement aux œuvres de cha-
rité et chercher l'occasion du martyre. Quelque tempsaprès, il assembla les
principaux de l'Ordre pour se démettre de l'office de rédempteur, qu'on lui
avait imposé, et procéder à l'élection d'un autre qui s'acquittât dignement
de cette fonction le sort tomba sur le P. Guillaume Bas. Il voulut en
même temps renoncer aussi à la charge de général pour vivre le reste de ses
jours en simple religieux; mais, quelque raison qu'il alléguât pour faire
agréer son dessein, personne n'y voulut consentir. Tout ce qu'il put faire
par ses prières et par ses larmes, ce fut d'obtenir enfin l'électiond'un vicaire
généralqui le soulagerait en ses visites et dans les autres fatigues de l'Ordre

et ce fut le P. Pierre d'Amour. Ainsi Nolasque, se voyant un peu plus
libre, s'appliquaavec un nouveau zèle aux plus humbles ministères de la
communauté et reprit les premiers exercices du noviciat. Entre autres
choses, il se plaisait extrêmement à distribuer les aumônes aux pauvres, à
la porte du monastère, parce que, durant ce temps, il avait le moyen de
leur faire part de l'aumône spirituelle et de les exhorter à la patienceet à
l'amour de Dieu.

Il était souvent favorisé de visions célestes par lesquelles Notre-Seigneur
lui faisait connaître les progrès de son Ordre et la meilleuremanière de
conduire ses religieux. Un samedi, qu'il assistait avec les autres au salut qui
se chante le soir dans l'église, il considérait tous ses religieux, et comme il
lui semblait que le nombre en était petit, tout ravi, hors de lui, il dit d'une
voix intelligible et accompagnée de soupirs et de larmes « Comment Sei-
gneur, est-ce que vous serez avare envers votre mère, étant, si libéral envers
toutes vos créatures? 0 Seigneur, si c'est mon insuffisancequi fait tarir la
source de vos grâces, effacez du livre de vie ce serviteur inutile et donnez
des enfants à la divine Marie ». Alors, on entendit dans l'église une voix qui
prononçaces paroles « Ne craignez pas, petit troupeau, parce qu'il a plu à
votre Père de vous donner son royaume ». Ces paroles remplirent les assis-
tants d'étonnement et le Saint d'allégresse, et il eut bientôt la consolation
de voir cette promesse accomplie par l'augmentation des religieux et des



monastères qui furent fondés en plusieurs endroits de la chrétu~té.
11 avait toujours eu un extrême désir de faire le voyage de Rome pour y

rendre ses vœux au sépulcre de saint Pierre, le prince des Apôtres, auquel
il était trës-dévot, parce qu'il en portait le nom. Cette dévotion se renouvela
et même augmenta après l'établissementde son Ordre, et il résolut de. f~re
le chemin les pieds nus. Un jour donc qu'il méditait sur cette entreprise, il
entendit une voix qui lui dit par trois fois « Pierre, puisque tu n'es pas
venu me voir, je te viens visiter ». Et aussitôt il aperçut le prince des
Apôtres au même état qu'il était quand il fut crucifié, qui lui dit « Pierre,
tous les bons désirs des justes ne doivent pas être accomplis en cette vie
j'ai voulu avoir la tête en bas à ma mort, pour faire connaîtreque les supé-
rieurs doivent porter leur esprit et leur pensée aux nécessités de leurs infé-
rieurs, à l'imitation de mon maître, qui, avant de mourir, porta sa t&te à
mes pieds afin de les laver ?.

Depuiscette vision, il ne passait point de jour sans faire quelque dévo-
tion particulièreà saint Pierre ainsi il commandaità un religieux de le lier
à une croix qui était au chevet de son lit, et passait des heures entières en
la même posture qu'il avait vu cet apôtre. Ce qu'il pratiqua longtemps,
jusqu'àce que son pèm spirituel,s'apercevantque cette mortificationportait
un préjudicenotableà sa santé, lui défendit da la continuer. Il avait une
forte inclinationpour la solitude; c'est pourquoi il eût bien voulu passer le
reste de ses jours au désert de Montserrat avec les autres ermites qui y
vivaient, mais il en fut détourné par saint Raymond, son confesseur, quii
l'assuraque Dieu l'appelait à autre chose ce conseil de son père spirituel
fut confirmé par une voix qui lui disait «Pierre,lève les yeux et regarde M;

et il vit des personnes de toutes sortes de conditions qui entraient en paradis.
Il était si humble qu'il s'appelait au bas de ses lettres tantôt Pierre

Nolasque, serviteur inutile; quelquefois les balayures du monde; d'autres fois
le vrai néant. Et comme on lui remontra que ces titres semblaientridicules,
ou du moins peu décents à sa dignité, il répondit que les signatures, étant
inventées pour exprimer qui nous sommes, il se qualifiait tel qu'il voulait
être estimé des autres.

Dieu l'avait favorisé de l'esprit de prophétie pour connaître les choses à
venir, celles qui étaient présenteset cachées car il prédit, ainsi que nous
l'avons vu, l'heureux succès du siège de Valence à dom Jacques, roi d'Ara-
gon, et il reconnut que deux hommes, qui se présentaient à lui sousprétexte
de lui demanderl'habit de son Ordre, étaient des assassins qui venaientavec
le desseinde lui ôter la vie.

Il ne fut pas seulement honoré des rois d'Aragon et d'Espagne, mais
aussi du grand saint Louis, roi de France, qui, entendant parler de ses
actions miraculeuses et de sa vie exemplaire, eut envie de le voir et lui fit
savoir son désir. Le Saint prit occasion de lui venir baiser les mains, lorsque
ce prince, pour arrêter les progrès de Raymond, dernier comte de Ton-
louse, fit un voyage en Languedoc environ l'an 12~3. Le roi le reçut avec de
grandes démonstrationsde joie et le retint quelque temps en sa cour, où il
lui communiqua les desseins qu'il avait pour le service de Dieu et particu-
lièrement touchant la liberté des chrétiens qui souffraient en la Terre Sainte
sous le joug des infidèles. Il contracta même avec lui une amitié particu-
lière, et l'entretint depuis par des lettres qu'il lui écrivait souvent, recom-
mandant ses Etats et sa personne à ses prières et à celles des religieux de
son Ordre. Enfin, ce très-saint roi faisait tapt d'estime des vertus et des
mérites de saint Pierre Nolasque, que, se voyant sur le point de passer &vec



ses armées sur les terres des infidèles, il le pria, pour l'amour de Dieu, de
vouloir être de la partie et de le suivre en la conquête qu'il espérait faire de
la Palestine.

Notre Saint était déjà fort âgé et très-incommode néanmoins, comme
si la pensée de cette entreprisequ'il croyait devoir être très-glorieuse lui
eût donné de nouvelles forces, il sortit du lit et commença à se disposer à
son voyage, mettant l'ordre nécessaire,aux aS'aires'de son monastère
durantson absence.Mais les efforts de la vieillesse ne peuvent être de longue
durée, surtout dans un corps que les grandes austérités n'ont pas moins
cassé que l'âge. Son zèle et son extrême ardeur ne servirent qu'à le faire
tomber en une plus grande faiblesse de sorte que, se sentant diminuertous
les jours, il se vit contraint avec douleur de se remettre au lit et se contenta
de faire savoir au roi de France sa bonne volonté et le peu de forces qu'il
avait pour la mettre à exécution.

Le jour de la naissance du Sauveur approchant, lorsque les Mêles con-
çoivent le plus de sentimentsd'allégresse, les douleurs de sa maladie redou-
blèrent il en fit paraître une joie particulière, étant ravi de prendre part
aux souffrances de Jésus enfant couché dans la crèche. Et, quoique les
médecins ne fussent pas d'avis qu'il sortît de sa cellule pour aller à l'église,
il ne laissa pourtantpas de se trouver à sa place dans le chœur, sans savoir
de quelle manière il y avait été porté Le service achevé, il se leva tout seul
et s'en alla en sa cellule comme si jamais il n'eût eu d'incommodités mais,
aussitôt qu'il y fut, ses convulsionsle reprirent, et les religieux, l'ayant remis
sur son lit, le prièrent de leur dire comment il avait été transporté; il fit
réponse qu'il en fallait louer Dieu, Père de miséricorde et de toute consola-
tion, et sa sainte Mère, protectrice de l'Ordre, et que c'était tout ce qu'il en
pouvait dire.

L'incommoditéqu'il ressentit cette nuit de Noël avança beaucoup le
dernier jour de sa vie. Reconnaissant donc que sa fin était proche, il supplia
qu'on lui donnât le saint Viatique. Quand il vit qu'on le lui apportait, la
dévotion lui fournit de nouvelles forces et, sautant de son lit, il sortit de
sa chambre, se traîna à genoux jusqu'à ce qu'il arrivât aux pieds de celui
qui tenait le Saint-Sacrement à la main; et là, répétant souvent ces paroles
avec un grand transport de ferveur « D'où me vient cet honneur que mon
Seigneur vienne à moi ? x il tomba de faiblesse. Les religieux, le prenant
sur leurs bras, le remirent dans son lit, où il reçut avec d'admirables témoi-
gnages de douceur et de consolation intérieure le corps précieux de son
Dieu. Puis, faisant appeler tous les frères, il leur dit qu'il avait deux grâces
à leur demander l'une, de lui pardonner le mauvais exemple qu'il leur
avait donné et sa négligence dans le gouvernementde l'Ordre l'autre qu'ils
élussent en sa place un général, afin qu'il pût mourir avec le mérite de
l'obéissance. Les religieux, préférant en cette extrémité sa consolation à la
coutume des Ordres réguliers, consentirent à son désir, persuadés qu'il
nommerait celui qu'il'jugeraitle plus propre à soutenir cette charge alors
il déclara et assura que frère Guillaume Bas était celui que le ciel destinait
pour là conduite de l'Ordre.

Les religieux, déférant à la nominationde leur saint patriarche,rendirent
aussitôt au nouveau général les premiersactes d'obéissance.Lorsque le Saint
se vit déchargé de ce fardeau et qu'il n'eut plus qu'à penser à l'affaire de
son salut, il s'appliquaentièrement aux exercices de la dévotion; tantôt il
s'entretenait avec Dieu et avec la très-sainte Vierge tantôt il parlait au
prince des Apôtres, d'autres fois à son ange gardien, et ses colloques étaient



accompagnés des larmes d'une parfaite contrition et suivis d'extases qui le
faisaientparaître comme s'il eût rendu l'âme. Une fois, entre autres, récitant
le psaume L, Miserere mei Deus, etc., étant arrivé à ces mots Asperges me,
Domine « Oui, Seigneur,votre miséricorde me lavera dans le bain salu-
taire de votre sang, et je deviendrai plus blanc que la neige H. il demeura si
longtempshors de lui, qu'il fut tenu pour mort, jusqu'à ce qu'enfin il reprit
sa prière et continua les mouvements de sa ferveur. Le roi d'Aragon lui
écrivit des lettres en cette dernière maladie, et l'évêque de Barcelone le vint
voir et lui donna sa bénédictionpastorale. Ensuite le bon père, regardant
ses enfants autour de son lit, et levant les yeux et les mains au ciel, leur
donna la sienne, laquelle fut suivie d'une agréable odeur qui parfuma toute
la chambre. Enfin, se munissant du signe salutaire de la sainte croix, il
expira en leur présence, ta nuit de Noël de l'an 1256, âgé de cinquante-neuf
ans, ou de soixante-six, selon divers auteurs. Son corps fut inhumé dans la
sépulture ordinaire des religieux, comme il l'avait ordonné ornais, quatre-
vingt-sept ans après, l'an 1343,il en fut levé par ordre du ~ape et transporté
dans une chapelle dédiée au Très-Saint Sacrement de l'autel, oi~ le peuple
chrétien, en honorant ses précieuses dépouilles, a souvent reçu de Dieu des
grâces extraordinairesqui ont été tenues pour des mirâtes.

Voici commenton a représentésaint Pië~~Nolasque des Anges le portent
au chœur pour qu'il puisse assister à l'ofiice avec ses frères; cela suppose que
le Saint était vieux On place à côté de lui, comme du reste à côté de tous
les saints de l'Ordre de la Merci, les armoiries d'Aragon ou plutôt de Cata-
logne, que les Espagnols appellent les quatre barres sanglantes d'Aragon ces
quatres barres sont surmontéesde la croix blanche de l'Ordre. A propos des
quatre barres sanglantes d'Aragon, certains héraldistes prétendent qu'après
une grande bataille un de nos empereurs carlovingiens vint trouver le
marquis français de Catalogne blessé grièvement dans l'action, et que trem-
pant sa main dans le sang du guerrier, il traça sur le bouclier quatre lignes
rouges, disant Ce seront désormaisvos armes. Quant à la concession du bla-
son aragonais faite aux religieux de la Merci, elle s'explique par l'affection de
Jayme 1" dont saint Pierre avait été le précepteur; On lui met entré les
mains une branche d'olivier, symbole de sa mission de paix entre chrétiens
et Musulmans il faut avouer toutefois que cet attribut n'est point suffisam-
ment caractéristique On le peint souvent accompagné de prisonniers
délivrés par lui cachots et noires poternes, chaînes et galères peuventfigu-
rer ici A ses pieds est une cloche dans laquelle on voit une image de
Notre-Dame, et sur laquelle descend une traînée lumineuse semée de sept
étoiles cela rappelle la fondation de Notre-Dame de la Merci près de
Valence. Nous avons raconté le fait dans la vie du Saint il tient à la main
une croix à longue hampe cette croix se donne assez souvent aux fonda-
teurs d'Ordres religieux qui, n'étant pas abbés, n'ont pas le droit de porter
crosse A ce même titre de fondateur d'Ordre, on peut lui mettre le
crucifix dans une main et un drapeau dans l'autre, ce dernier étant le sym-
bole du recrutement La sainte Vierge remet à Pierre Noiasque le sca-
pulaire de Notre-Damede la Merci.-Saint Pierre Nolasque est naturellement
le patron de son Ordre il est particulièrement honoré à Barcelone.

CULTE DE SAINT PIERRE NOLASQUE.

En 1628, le pape Urbain VIII permit aux religieux de la Merci de solenniser sa fête le 29 jan-
vier, en récitant l'office divin et en célébrant la messe en son honneur. Par suite de cette tMiMnis-



sion, plusieurs églises cathédrales d'Espagne l'insérèrent dans leur calendrier, et en ordonnèrent
l'office et la messe solennelle. Depuis, le pape Alexandre vn l'a fait mettre avec beaucoup d'éloges
dans le martyrologe romain, et en a étendu l'office et la solennité à toute l'Eglise. Et Clément X,
en étant supplié par la reine de France Marie-Thérèse d'Autriche, a commandé que cet office fût
double. Il a été transféré du 29 au 31 janvier, qui est à présent son propre jour.

Le diocèsede Carcassonnecélèbrecette fête sous le rite double majeur, et le Mas-Sainte-Pnelle,privé
depuis les jours néfastes de la Révolution française d'une communauté de l'Ordre de la Merci, n'en
célèbre pas moins tonsjes ans, le 31 janvier, avec tonte la pompe possible, la solennité de celui
que l'office particulier à cette paroisse appelait Saint Pierre Nolasque, /!& de ~Me <<u Jt&t~-
Saintes-Puelles,et la population entière visite plus spécialementen ce jour les ruines du château
de notre bienheureux. Enfin, comme pour marcher sur les traces du pape ClémentVI, en 1343,
Mgr de la Bouillerie, évoque de Carcassonne, a voulu que le 31 janvier, la paroisse du Mas-Saintes-
Pnelles célébrât en même temps la fête de l'Adoration perpétuelle du Très-Saint Sacrement, et celle
de saint Pierre Nolasque.

Le R. P. François Zumel, général de l'Ordre de la Merci, et très-savant théologien, a écrit en
latin la vie de ce saint fondateur. Ensuite d'autres l'ont composée en français, en italien et en
espagnol; et ceux qui ont écrit l'histoire de l'Eglise de son temps en ont parlé avec beaucoup
d'honneur. Le martyrologe d'Espagne en rapporte des choses très-dignes d'être lues parles savants.
Pour en finir, j'ajoute qu'il est vrai que l'on a douté fort longtemps si saint Pierre Nolasque avait
été prêtre; mais les raisons rapportées par le R. P. Marc Salomon, général de cet Ordre et nommé
à un évêché, sont entièrement convaincantespour persuader qu'il l'a été, et qu'il célébra sa pre-
mière messe dans la ville de Murcie, lorsque le roi dom Jacques en eut chassé les Mahométans.

Son Ordre s'est étendu dans toutes les provinces d'Espagne et est établi dans les meilleures
villes d'Italie. Il y en a eu peu de maisons en France. Ces religieux sont les premiers prêtres qui
aient passé dans l'ile de Sàint-Dominiqne,au Pérou et dans le Mexique ils ont été des plus zélés
à annoncer l'Evangile et à travailler à la conversion des Indiens outre les couvents qu'ils possè-
dent dans le Brésil, ils ont eu jusqu'à huit florissantes provinces dans les autres parties de l'Amé-
rique, avec un grand nombres de cures On ne peut dire le nombre de captifs que ces saints ré-
dempteurs ont tirés des fers, de chrétiens ébranlés qu'ils ont soutenus, fortiSés et animés au mar-
tyre, d'idolâtres qu'ils ont éclairés de la lumière de l'Evangile, et de pécheurs qu'ils ont convertis.
Comme leur institutles obligeait continueDemrnt à se mettre à la merci des Turcs et des Barbares, il
y en a beaucoup qui ont souffert de grands tourments et même qui ont été martyrisés pour le nom
de Jésus-Christ.Plusieursaussi se sont rendus illustres par leur doctrine, et ont été élevés à des

prélatures très-considéraMes. Enfin, ce même Ordre s'est notablement augmenté au xv. siècle par
l'érection d'une congrégation de Déchaussés de l'un et de l'autre sexe, qui, dans un grand nombre
de couvents, en Espagne, en.Italie et en Sicile, ont eu pour but, comme les Pères de la Merci, de
racheter les chrétiens esclaves.

SAINT CYR ET SAINT JEAN,

S'" ATHANASIE, S'" THÉODOSIE, S'° THÉOCTISTE ET S'" EUDOXIE, MARTYRS

(Règne de Dioclétien.)

Cyr ou Cyrus était d'Alexandriemême; il y exerçait la profession de médecin, guérissant les
âmes des erreurs du paganisme, non moins que les corps de leurs maladies. Il fut dénoncé au gou-
verneur comme détournant les peuples du culte des idoles et leur persuadant d'adorer Jésus

le crucifié. Le gouverneurdonna ordre de l'arrêter. Le Saint se réfugia sur les frontières de l'Ara-
bie, y changea de costume, se rasa la tête, prit l'habit de moine, et continua de guérir les corps et
les âmes par la foi et la prière seules. Jean était d'une naissance illustre et occupaitun poste élevé
dans la milice séculière. Ayant été faire un pèlerinage a Jérusalem, il vint en Egypte, et se joignit
a Cyrus, attiré par le bruit de ses guérisons miraculeuses. S'éditant l'un l'autre, ils faisaient tous
les jours de nouveaux progrès dans lavertu. La persécutionayant redouMé, trois vierges chrétiennes
de Canope, consacrées à Jésus-Christ, furent arrêtées avec leur mère Athanasie, et présentées au

gouverneur syrien. Saint Cyr, t'ayant appris dans sa retraite, craignit beaucoup que ces enfants,
intimidées à la vue des supplices,ne vinssent à renier leur céleste époux, surtout à cause deleu:
grande jeunesse. Car Théoctiste, l'aînée des trois, n'avait que quinze ans, Théodosie, la seconde, en

1. Qui dit ~)ire dit ddmmistrutmu des sacrements It la ville comme à la campagne.



avaKtfeiM, etEndMie, la. dernière, était dans sa onzième. Saint Cyr rentr* d.pnc dm: Alexandrie,
Mcompagnéde Jean. Os pénètrent dans la pnson, ils exhortent les jeaaet viergetàmettre leur
eonBance en JesM-Chrtst, t qui elles se sont consacrées, et qui sera M-meaie le<n tore~m milieu
des tonrments ils leur inspirentainsi an courage au-dessus de leur &~tt Ae~ttr SMt. Le gou-
vemeur l'ayantsu, les Et amener tous deux devant son tribmial, ainsi que t~! ~eis vierges et teNf
mère. neomptait entrainer ces dernières dans l'apostasie des deux homBSB,%<tles enrayerpMteM

supplice, Il essaya d'abord de gagner C~. et Jean par des promesses, tenr onHt de t'argént, aea

bonneurs, des places s'ib voulaient rerenu'Ï la religion du prince. Sur tenrrefM, il leur nt endu-
raf tontes les espeM~ tomnents, les conps de fouet, le fer, te fen. Voyant ces deux hommes
insensibles,comme s'ils M'aient souffert dans an corps étranger, il les fit mettre a part, et se mit
à tofMnenter les jeunes vierges et leur mère. Comme ellesdemeurèrent inébranlables, il fit trancher
la tête à la mère et aux trois nlles. Après quoi il essaya de nouveau sur les deux martyr)!, Cyr et
Jean, toutes les espèces de promesses et de tortures, et finit par les décapiter. Les chrétiens trans-
portèrentles corps dans l'église de Saint-Marc, et les placèrent, les trois vierges et leur mère dans

nn tombeau, les deux amis saint Cyr et saint Jean dans un autre. Plus tard, saint Cyrille, patriarche
d'Alexandrie, transféra saint Cyr et saint Jean dans l'église des Evangélistes.~M le bord de lamer,
où ils opérèrent une infinité de miracles'??&

Leurs corps farent plus tard transportés à Rome. Si donc Rome est i~)~ Mns la mention du
martyrologe, c'est comme le lieu où ils sont honorés, et non comme celui ?) tenr martyre. Il y a,
dit Baronins, sur la voie de Porto, dans la région o<i quartier de la basiliqueSaint-Paul, au-delà du
Tibte, une vieille église nommée communément SainiJtjBtssara,mais<tt)~Ies anciens mamMcnts
appellent sainte Pra:Me on y lit ces dem vers

gra~te e marbre

Ici brillent les saints corps de Cyr et de Jean.

¢'

Alexandriela Grande les a donnés à Rome

Sophrone, évéqM de Jérusalem, prononça un beau panégyrique de ces Martyrs; il est cité dans
t'acte deuxième du concile de Nicée et par saint Jean Damascène,troisième discours sur les images.

.Ae~t Sanctorum.

SAINT JULES ET SAINT JULIEN,

ArôTtŒS DES ÎLES Du tAC MAJEUR (commencementdu v* siècle).

Mes et Julien étaient frères Jules était prêtre et Julien diacre. L'emperenr ThéodOM ferma
définitivement les temples des idoles, permit de les abattre ou de les transformer en églises, et nt
appel aux hommes de bonne volonté pour aller évangNiser les contrées reculées de son empire, qui
étaient devenues le~dernier asile du paganisme. Les iles dont sont semés les lacs de la Haute-Italie
étaientdans ce cas.

Les deux frères Jules et Julien, originaires de la Grèce, se dévouèrentà ce genre d'apostolat
ils vinrent demander leur mission au Pontife de Rome, et se dirigèrent vers le nord de l'Itàlie.

Les représentationsqu'on a données de ces deux Saints rappellent leurs actions les plus écla-
tantes ainsi on les a peints supportant de la main des édifices sacrés, car fis passent pont avoir
élevé nne centaine d'églises; ils traversent le lac d'Orta sur leurs manteaux,pour montrer li
puissance de la foi aux bateliers qui leur refusaient le passage, saint Mes chasse d'an signe de
croix des serpents qui abandonnent l'iie ou il allait construire sa dernière égEse, et se précipitent
dans les eaux d'un lac. On invoque les deux Saints contre les loups, dont ils passent également
pour avoir débarrassé let contrées qu'ils évangélisaient. Saint Jules est le patron spécial d'Orta,
dans le Novarais.

1. Voir ci-aeMM )« vie de saint Cyrille no<M y parlons plua an long de eette translation.
9. Cbrpora M!te« Cyrt rem<M< hic, a~Me 7o<nu)H,

0«tM quondam7!t)!<B dedit Alexandriamagna.



SAINT GAUD, ÉVÉQUE D'ÉVREUX (491).

Gand on Walde, comme Écrivent quelques-uns, né à Evreux, de parents vertueux, fut soigneu-
Mment élevé par eux dans la, foi chrétienne. Après la mort de saint Taurin, apôtre des Eburovices,
cette église, à cause de la fureur des guerres, demeura longtemps privée d'évoqué. Cependant
Gand venait souvent prier au tombeau du Saint. U y conçut l'ardent désir de restaurer l'église et
de propager la religion. Aussi, lorsque l'agitation causée par la guerre commençaà s'apaiser, et que
le comte Egidius eut ramené quelque tranquillité dans les Gaules par la défaite des Goths, notre
Saint fit tous ses efforts pour que les fidèles, que le ravage des campagnes et la terreurdes barbares
avaient dispersés, revinssent dans la ville et se réunissent aux quelques prêtres ou clercs qui y
étaient demeurés. Puis, s'adjoignant quelques citoyens, il se rendit auprès de Germain, archevêque
de Rouen, lequel avait, trois ans auparavant, souscrit au premier concile de Tours, et il le pria
instammentde vouloir bien, en sa qualité de métropolitain, pourvoir d'un pasteur une église qui en
était depuis si longtemps privée. Em't des prières de Gaud, et remarquant dans son discours et
dans toute sa personne un certain caractère de sainteté, l'archevêque convoqua une réunion d'éve-

qnes à Evreux, où, après nue mûre délibération, il nomma, avec le commun suffrage du peuple et
du clergé, Gaud pour successeur de saint Taurin, et l'ayant sacré solennellementavec le concours
d'Ereptiole, évéque de Coutances, et de Sigisbode, évoque de Séez, il le fit asseoir sur le trône
épiscopal.

Devenu évéque, Gaud M montra en toute occasion puissant en paroles et en œuvres, et, par
ses miracles, sa doctrine et ses bienfaits, s'acquit une souveraine autorité auprès des peuples il
s'en servit pour éteindre les restes de l'idolâtrie, construire des églises, et sustenter les pauvres
jusqu'à la plus extrême vieillesse. Mais les Francs ayant ramené la guerre, le pieux prélat, qui
était brisé par les travaux, craignant de ne pouvoir plus porter le fardeau de l'épiscopat, fit élire et
ordonner à sa place le prêtre Marusion, dont il connaissaitbien la vertu. Cela fait, on rapporte
qu'il se choisit une retraite sur le penchant d'une colline, à quatre millesseulement de la ville, pour
satisfaire au désir du peuple, qu'il eût affligé en s'éloignant davantage. )t existe encore an même
endroit une chapelle nommée Sainte-Marie-de-Gand.

Mais à cause de la multitude des visiteurs qui venaient le trouver là, il s'en alla an pays de
Coutances et se fixa dans la solitude de Scicy, près de Granville, port de mer important de cette
région. Cette solitude était alors habitée par plusieurs ermites, tels que saint Pair, saint Senier.
saint Aroaste et saint Scubilion. Peu de temps après, il s'y reposa dans une sainte mort, plein
d'années et de bonnes œuvres, le 31 de janvier 49i. Son corps fut découvert pour la première fois
l'an M3i, avec accompagnementde miracles, dans l'église paroissiale de Saint-Pair, avec cette ins-
cription Ici repose le &!e7t/MM)'eM.r Gaud, A~Me d'Evreux, laquelle avait été gravée sur son
tombeau par Richard, évéque de' Coutances. Il avait été enterré dans l'oratoire de Saint-Pair ou
Paterne, avec lequel il avait travaillé à la conversion des idolâtres. Enfin, l'an i664, le il de no-
vembre, Eustache, évéque de Coutances, fit faire solennellement la levée de ses reliques. Trois cha-
noines d'Evreux, députés par le chapitre, assistaientà cette solennité. On leur céda un os de la
jambe du saint évéque pour être apporté à leur église, ou il est honoré jusqu'ici avec un grand

respect.
Godescardajoute que, en 1760, M. Lefebvre du Qnesnoy, évéque de Coutances, d«Ma un et

entier du bras du même Saint à l'église paroissiale d'Acqnigny,diocèse d'Evreux, en mémoire~'té
qu'il y avait reçu l'onction épiscopaleet nse.

Propre ~~ureMjc. Voir le Supplément, pour plus ue ctct~Us sur les reUqties.

SAINT POUANGE, SOLITAIRE A TROYES (Sa du-n" siècle).

U appartenait à la religion chrétienne de faire deux sœurs de l'innocence et de la pénitence.

S'il faut en croire l'écusson qui surmonte la statue du Bienheureux dans l'église qui porte son nom
près de Troyes, Pouange (Potamius), était un seigneurà qui sa fortune permettait les plaisirs de la

chasse. Selon toute apparence, il habitait Troyes on les environs Pouange oublia quelque temps

son Dieu et tomba dans une grande faute. La grâce de Dieu toucha bientôt son cœur, et loin de



résister à ses inspirations salutaires, il embrassa généreusement les rigueurs d'âne austère péni-
tence. Il ne crut pas trop faire que d'aller jusqu'à Rome implorer son pardon, sur le tombeaumême
des saints Apôtres.

A son retour de Rome, il résolut de passer le reste de ses jours dans une aoMtude complète. H

se retira à six kilomètres environ de Troyes et s'abrita som une humble et pauvrechaumière. !1

partageait son temps entre le travail et l'oraison, et, pour faire expier t son corps le pèche dont
le souvenir remplissait atM d'une vive amertume, il portait sur la peau nue un rude cilice
dont il dérobait la vw )? une~égere tunique sa nourriture était de l'eau et du pain auxquels il

ajoutait quelques her~'Ifues.
Son corps fut e~h~M~ana

un oratoire voisin, placé sous le vocablede saint Marc, et qui depuit

a pris le nom de Saint-Pouange. On l'y conserva religieusement jusqu'au xvie siècle, mais alors,
les hérétiques ne reculèrent pas devant un horrible sacrilége ils le brûlèrent et jetèrent ses cen-
dres au vent.

Le seul monument qui reste aujourd'huide saint Pouange est une fort belle statue, conservée
dans l'église qui lui est consacrée. Elle est ornée à sa base d'unécusson.portant en fAe/eua;
cors de chasse, emblème de sa noble condition, c< en pointe «n eo~M~~ma.venu'de son pele-
rinage à Rome. '~B~

Saint Pouange est le patron secondaire de la paroisse qui porte son BX)~ fête s'y célèbre le
Si janvier.

~a~t'o~rapAtede M. DefM.

SAINT NICET, VINGT-TROISIÈME ÉVÊQUE DE BESANÇON (613).

Saint Nicet on Nizier, vingt-troisième évoque de Besançon, succéda à saint SylvestreH, vers
l'an 590. Par Im, le siège épiscopal fut rétabli dans la ville de Besançon, d'où, après la destruction
dé cette ville par Attila, il avait été transféré dans la petite ville de Nyon, sur les bords du lac
Léman. L'église de Besançon était dans une situation déplorable la province n'était pas encore
relevée du passage d'Attila la métropole sortait à peine de ses ruines l'hérésie arienne s'était
introduite dans le pays à la suite des Bourguignons; le paganisme n'avait pas disparu entièrement
et la simonie régnait parmi les clercs. Saint Nicet n'avait pas seulementà gouverner son église
il avait encore la reconstruire. A force de vertus, il fut à la hauteur de sa tâche. Son désinté-
ressement et sit chanté étaient remarquables, il avait coutume de dire qu'il faut obéir à Dieu et
commander anx rMhesses.Le second concile de Mâcon, souscrit par son prédécesseur, prescrivait la
charité Mï clercs et leur défendait le luxe. Il fut d'autant plus facile à Nicet d'imposer ces ordon-
nances à ses clercs, qu'il les observait lui-même très-ndêtement. Dieu lui avait accordé une élo-

quence souple et tacite, et il était très-assidu à la prédication. Il était d'une prudence rare, d'une
volonté forte et d'une douceur exquise. En même temps que saint Nicet arrivait au gouvernementde
l'églisede Besançon, saint Colomban venait s'établirdans les Vosges, où il fondait la grande abbaye
de Luxeuil. Lorsque les constructions-furentterminées, saint Nicet,sur l'invitation de saint Colomban,

en alla faire la bénédictionsolennelle. Saint Nicet fut aussi en relation avec un autre contemporain

encore plus illustre, le pape saint Grégoire le Grand. Saint Colomban ayant été chassé de Luxeuilpar
la reine Brunehaut, saint Nicet le reçut dans sa fuite et lui accorda une généreuse hospitalité jusqu'à

ce qu'un nouvel ordre de la reine le forçat de quitter Besançon. Saint Nicet sortit de ce monde le
8 février 613, après avoir occupé le siège de Besançonpendant vingt-quatre ans. On célébra d'abord,

sous le rite double, la mémoire de saint Nicet. Maintenantcette fête sefaitleSl janvier*.Onhonore
avec une grande dévotion la mémoire de saint Nicet, dans la paroisse de Mailley (HMte-Sa&ne),
dont l'église est sous le vocable de ce saint évoque.L'église d'Augerans,dans l'arrondissementde DMe,

est aussi consacrés au même Pontife. Sous le régime féodal,le seigneur d'Augerans réglaitlui-même
la manière dont les jeunes gens devaient se récréer le jour de la fête de Monsieur saint Nicet.

1. T!rd de la 1.7~ des ~'ft~t/j. de .Pf~ncAc-CûM~par les profaaseaïw coiM~e de Saint-Fmncoîs-Xavk'r.



SAINTE VIERGUE, VIERGE.

Sainte Viergue est appelée vulgairement sainte Vierge 1, et c'est le titre vénérableque porte une
église paroissiale à une lieue au nord de Thouars (Deux-Sèvres),dans le diocèse de Poitiers. C'est
dans cette même église que la bienheureuse Viergue fut enterrée près le grand autel sous la pierre
du tombeau, on voit sculptée une quenouille, munie d'une poignée de chanvre avec son fuseau,

pour marquer qu'elle était bergère. Au reste, l'église dans laquelle elle repose a depuis longtemps
reçu d'elle le nom qu'elle porte, puisque, par sa fondation même, elle portait le titre de No~-
Dame des Hauts-Bois, dans les Gaules. Les Hauts-Bois est !e nom que portait le pays avant celui
de Sainte-Verge. C'est ainsi que le raconte du Saussay à la fin du martyrologe de France.

Sainte Viergue était une simple bergère,qui se sanctifia comme sainte Germaine Cousin et d'au-
tres par les vertus obscures d'une piété dont ses miracles révélèrent l'éminence sur son tombeau
même. Ce tombeau fut vénéré dans l'église paroissiale jusqu'à la Révolution de n93, qui le ren-
versa et dissipa ses cendres. Ce qui reste de son tombeau dans l'église du village de Sainte-Verge,
qui compte à peu près de 1,000 à 1,200 habitants, se réduit peu à peu en poussière, les fidèles la
raclant pour en mêler les débris à l'eau d'une fontaine qui porte le nom de la Sainte, dans le parc
du château voisin. Ce breuvage est donné contre la fièvre. La Sainte aurait vécu sur le bord même
de cette fontaine, qui est }t iOO mètres de l'église et qui maintenant porte également son nom; la
source parait miraculeuse, ear par les années de grande sécheresse elle coule toujours avec une
invariable régularité, alors que les puits eux-mêmestarissent.

Le peuple croit encore dans cette contrée que sainte Viergueétait une grande demoiselle que les
persécutions de sa famille forcèrent de s'aller cacher dans les bois, où une vache la nourrit long-
temps de son lait, qu'elle lui apportait chaque jour. Sa fête se fait dans la paroisse le 7 janvier.

Ceci date d'une époque reculée, sans qu'on puisse constater le temps précis. L'église dans la-
quelle sainte Viergue a été enterrée, probablementpar les religieux habitant le cloître y attenant, est
du xie siècle, et avait pour titulaire Notre-Dame avant les miracles opérés sur le tombeau de la
Sainte le tombeau lui-même parait être du xm" ou du xiv° siècle.

D'après les archivespoitevines, le corps de cette bienheureuse fut transporté dans l'église abba-

tiale de Saint-Vincent de Metz, témoin Meurisse, évoque suffragant de Théodorie, quarante-sep-
tième évoque, en son livre lu des évoques de Metz (910). Nous avons fait les recherches les plus
actives pour savoir ce qu'il en était de cette translation. Sainte Viergue est complètementoubliée à

Metz, et le fait de la translation parait controuvé à un hagiographe très-compétent de l'Est de
la France, M. le chanoine Guillaume,aumônier de la chapelle ducale de Nancy, que nous avons
consulté à ce sujet. 11 existe dans le canton de Dieuze, diocèse de Nancy, une paroisse nommée

Vergaville. D'aucuns ont pensé que cette localité avait emprunté son nom à la sainte du Poitou
dont les reliques auraient enrichi une abbaye qui s'élevait autrefois sur le territoire de Vergaville
et sur l'emplacement de laquelle la charme se promène depuis longtemps. Or, si l'on remonte à la
charte de fondation de cette abbaye, on voit que le lieu où elle s'éleva s'appelait, avant la fondation
même qui eut lieu au xe siècle Widirgodesdorf, c'est-à-direla vierge du village. Et de fait la
sainte vierge était la patronne principale de l'abbaye.

M. L'abbé Auber. cAM. A~orï'o~r. du dioc. de Poitiers, et M. Gouin, curé de ~at'tt/p-Ver~celui-ci &
bien voulu nous traduire une ancienne légende d'un Propre de Poitiers.

LA BIENHEUREUSE LOUISE D'ALBERTONE (1534).

L'an de notre Rédemption 1474, Louise naquit à Rome d'Etienne d'Albertone et de Lucrèce de
Thébalde, personnes des plus illustres par la noblesse du sang, mais plus illustres encore par leur
piété chrétienne. Saintement élevée par ses parents, et prévenue des bénédictions de Dieu, à mesure
qu'elle croissait en âge, on voyait briller en elle la pureté du cccur, la paix intérieure, des mœurs

1. Alias, Verge, Virgana, Virginie. Sainte-Vergeest le nom de la commune et de la pf~roi~e où a
vécu la Sainte.
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etadides, h modestie, l'innocence, l'humilité, la piété, une graide compassion pour les pauvre~
une inclination étonnante aux choses spirituelles et divines; ornée de tontes cet) vertus, elle était
le modèle accompli des vierges. Ses parents la donnèrent en mariage à Jacques de Cithara, jeune
homme aussi noble que riche. Son désir eût été de garder la virginité, mais elle se résigna t ce
mariage pour ne pas contrarier la volonté de ses parents. Dans l'état conjugal, elle ne fit que cMttre

en vertus, attentif en tout a ptairea JésM, son Men-aimé. Foulmtaatpiedttta vaine pottfittUt
Ime du siècle, vêtue modestement eUe recheKhaitvolontiers.tout ce qnele &sté du mom~Mtettt
comme choses viles M ~t*iet!)hts.

Elle mit tout sox ehver, dans l'amour et ht CMinte de Diem, trois HUes que la bénédiction
de Dieu lui donaa. ~tge de trente-troisans, elle eutsupporter, ce qu'elle 91 avec une adaa*
table patience, la perte de Jacques, son époux, à qui t'unissaient les plus solides liens d'un chaste
<ttMt)h Devenue, par Det événement dontoareux, maîtresse d'eUe-atemeà ta fleur de t'age, etie n'nst
de sa liberté que potti s'oeeaperplus assidùmeat dn service de Diec~ et ponr choisir un genre de
~eptt)) étroit, pins ri~0)!rea!6 et plus humble. C'est ponrquo: eBere~ct, avec de grands sentiments

de def8ti<m, l'hâMt du Tiers Ordre de Saint-François, dans l'églisedes FfBMe-MiMars,consMreea
ce grand Saint. Ua< fois entrée dans cet état de pénitence, il est diNe~ppeïtetce qu'elle
SNtarit de douleurs pour la gtoire de Diea, combien de marqaes

glo<ttMinteM eUe ?
parattre. EMe deciaN a sa chair une guerre acharnée, et, à force de't~t~de cilices et
d'mtresmeyeMde pénitence, elle en fit l'osclave parfaitement soumise de t'esprit.EiteretenMt
ses sensdttMlesbemes de la modestie ehrétiehM, sangles enlaisser sortir. Elle avait pOM
habitude dw se tM)r attachée au Christ saspende.~j~~t. EUe m~JJ~~ les croeIM!
am~tt~es de la Passion, et la douleur qu'eue y p~J~S~tsi

gra~tt~'larmes qu'elle vefsmt
si abondantes, que peu s'en fallut qu'elle ne perdtt M '«? dans la toWH)Wt de ses pleurs.

Elle quittait ttvant~ejow le sae qui lui servatt de')M) et, peine l~vée, elle commençait sa
nMdttaUM. Elle était tr~s-assidue dans la visite des sept basiliquo,de Rotne, ainsi qu'a la coasa-
!tttM desafSiges. Bms sa soUiciMde pourte eatat du prochain, elle n'omettait rien pour être utile

~jM«t'~ Parmi toutes les excellentes qualités de Louise, il n'y en avait pas de plas éclatante que sa
$i~SM<Me eirfers ie~ pauvfes~ Tous les grands revenas de son riche patrimoine, elle les distribM

~(er~tsememt et tes réptmdit parmi les pauvres.Dans la ptatique de la enarité, elle oubliait si pet
l'humilité qu'elle s'étudiait à tenir cachée la main qui disait tant d'aumônes. Dan lespains qu'elle
dixMttit piMr être distribués par le sort aux pauvres, elle CMhait des pièces d'or et d'argent, et
«e priait Dieu de faire arriver les plus grosses sommes a~n mains des plus nécesaiteuï. Om dit
que jamais aucun pauvre ne s'éloigna d'elle emportant un refus. Lorsqu'elle eut tout dépensé s<M

tieM a~ netfnftea ptMvres de Jésus-Christ, et a marier les n))es des pauvres, Louise ne conserva
plus ptt<re!t6'<~mt~M la pauvreté. Réduite à là dernière indigence, devenue t'imitatriee véritable
du' Ghtit~' e'e«. ~A~ qu'elle reçut le don des miracles et des extases mais elle tomba bientôtgra-
teMetM'~tttd~settMtassez longtemps, et le jour de sa mort, qu'elleavait anMMié, étant arrivé,
éSe s< <<Mit des sacrementsde l'Eglise, et, les lèvres collée* sar an erucimc, elle empira en disant
Entre vos mains, Seigneur, je remets mon esprit, à l'tge de soaamtearM~ le 3i de janvier. Son

e~orps'repCMdans l'égNse de-Saiat-Francois des Rives du Tibre, et M fête se célèbre tous let aas
eit gHmde Mttmnté' at maien d'u~grand concours de peuple.

Bréciuire/)'o')ctMaM.– V. potir ptm de d~tàUa nctre .f~mter <e)'a~Ai~<K.
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PREMIER JOUR DE FÉVRIER

MARTYROLOGE ROMAIN.

La naissance au ciel de ~aint IGNACE i, évêque et martyr, qui gouverna l'église d'Antioche, le
troisième après l'apôtre saint Pierre condamne aux bêtes pendant la persécution de Trajan, il fut,
par l'ordre de ce prince, envoyé enchainé à Rome, pù, après avoir été tourmenté très-inhumaine-
ment et de diverses manières, en présence du sénat tout entier, il fut expose aux lions qui le
broyèrent sous leurs dents, et en firent une victime de .lésus-Ch~st. 10' A Smyrne, saint Pione,
prêtre et martyr, qui, après avoir composé des apologies de la fni chrétienne, fut jeté dans une
prison infecte, où, par ses exhortations, il encouragea de nombreux fidèles à subir dignement
l'épreuve du martyre; il endura ensuite d'horribles tourments, fut perce avec des clous et attaché
sur un bûcher ardent, où il finit heureusement sa vie pour Jésus-Christ. Quinze autres martyrs souf-
frirent avec lui. 2S1. A Ravenne, saint SÉVÈRE, évêque, qui fut élu, pour ses mérites éclatants,
sur l'indication d'une colombe. 389. En Gaule, dans la ville de Trois-Chàteaux, saint PAUL,
évoque, dont la vie a éclaté en vertus, et dont la mort est précieuse en miracles. va s.- Le même
jour, saint EPHREM, diacre de l'égtise d'Edesse, qui, après beaucoup de travaux accomplispour la
foi du Christ, se reposa en Notre-Seigneur, sous l'empereur Valens, illustre par sa sainteté et sa
doctrine. 378. En Ecosse, sainte BRIGITTE, vierge, qui, ayant touché le bois de l'autel, en témoi-
gnage de sa chasteté, le fit sur-le-champ reverdir. 523. –A Castet-FIorentia, en Toscane, sainte
Véridienne, vierge recluse, de l'Ordre de Vallombreuse 1242.

MARTYROLOGE DE FRANCE, REVU ET AUGMENTÉ.

A Poitiers, saint Lienne (Leonius), prêtre, compagnon de saint Hilaire dans son exil et dans ses
~'ori.enx travaux pour la défense de la foi catholique. Ve~la fin du tv~siéele. Sa fête se célèbre
à Poitiers, le 13 février Au diocèse de Bourges, saint Chartier, prêtre et confesseur, qui a
donné son nom a une ville du Berri. vie s. Dans la ville d'Aoste, sur la Doire, saint Ours, prêtre1.

1. Le panégyrique de saint Ignace d'Antioche fat prononcé à l'occasion de la translation des reliques
dn Martyr de Rome à Antioche.

2. On a pu remarquerque le supplice d'être livréaux bêtes revient souvent dans le Martyrologe. C'était
un supplice que les loi. réservaient aux condamnés de la plus vile condition. Or, les chrétiens étaient
généralementtraités eocune tels, quelle que fût leur qualité. Saint Oypricn. évêque de Carthage, qui était
très-distingué par sa naissance, dit, en parlant delcii-mëme, daM son epitrei.vcaupapeCorBeille:
y'e~ ad ~oMcmp9<~M~in circo Tant de fais demandé dans le cirque pour être exposé aux lions; et
encore C~more yop~torunt ad leonem ;fmMO pos<t;K< in circo JtfM, r~een)men<<~maa<e pour le lion
d~tj~ cirque par les clameurs populaires.'Le cri populaire était Christiani ad leonem: les chrétiens au
lion; il y avait aussi une variante Christiani ad 6M(M: les cAr~:eM aux bêtes. On tournait donc contre
les chrétiens toute la severit~dealois communes,tonte l'iniquité des lois exceptionnellessans leur laisser
le bénéfice d'aucune. Ils étaienthors la loi.

3. Les Camaldules et les Franciscains se disputent l'honneur d'avoir donné cette Sainte au ciel
appuyés sur le Martyrologe romain et sur les Bollandlstes, nous croyons qu'il faut, pour rendre, a ehacmt
son bien, la mainteniraux Camaldules. Nous donnerons la vie de sainte Veridienne plus loin.

4. Voyez ce jour. 6. Voir au 17 juin.



yjo s. A Qnimper, saint Trajan ou Tuian, abbé de Braspart. vf s. Au diocèse de Valence,

M. Dauphiné, sainte GALLE, vierge. vie s. À Corbie, saint PpÉcoMt, dont le corps ayant long-
temps reposé à Vély, au diocèse de Soissons, fat transféré en ladite abbaye, l'an 940 environ.

vie s. A Terrasson, en Périgord, sur la rivière de Vezère, aux frontières de Limousin, saint
SouR ou SoRE, solitaire,particulièrement vénéré par le roi Gontran, et par le saint abM Submn
qui se trouva ses obsèques. vr s. Au Puy, en Velay, saint ÂMËVE (~~rt'poMM~), ë.v~<)<~ e~

martyr, qui défendit la religion chrétienne avec une vigueur apostolique contre les idoMtfe~ M«)

ariens et les sectateurs d'Helvidius,et, prêchant l'Evangile, fut enfin décapite par ie commMtdemMt
de la dame du lieu, qu~Wtàit païenne, en un endroit nommé alors Chimac, et qui a pris le nom da~

Saint. Avec lui fut aussi tué saint Ursiein, son serviteur, qui a donné son nom à une église du
diocèse. Leurs corps sont honorés à Notre-Dame du Puy. vue s. A Metz, saint SIGEBERT, roi
d'Austrasie, dont le corps tut trouvé sans corruption plus de quatre cents ans après sa mort il
avait d'abord été enseveli dans l'église de l'abbaye Saint-Martin,fondée par lui. Cette abbaye ayant
été détruite pendant les guerres du xvn" siècle, les reliques de saint Sigebert furent transférées
dans l'église Notre-Damede Nancy f. 656. A Sens, le vénérable Evrard, archevêque, honoré à
Sainte-Colombe 888. A Saint-Paul-Trois-Châteaux, saint TORQUAT, évtque, à qui cette ville
est redevable de sa parfaite conversionau .christianisme.Son corps, qui fat transporté en Vivarais,

a été brûlé, ainsi que celui de saint Josserand, religieux du monastère de Ct~s, par les hérétiques
Calvinistes, fêté également en ce jour. A Lille, en Flandre, saint Em~ttT, évoque et confes-
seur, qui, étant venu de Rome avec saint Quentin, saint Crépin, saint

CMpmien
et d'autres, sous

l'empire de Dioclétien, prêcha glorieusement en ce pays-là le mystère de Jésus-Christ et y mourut
en paix chargé de mérites et de trophées. Vers la fin du IIIe siècle. A Rennes, en Bretagne,
saint Aubert (~<&e''<t«), moine de Landevennec, chapelain des religieMaM de Saint~Sulpice, près de
Rennes. i 129. –A A Rouen, saint SÉvÈBE ou SEVER,$~vêque d'Avj~~tes, dont'les saintes dé-
pouilles reposentdans la grande église de Notre-Damede cette métr Versla fin du vile siècle.

En Bretagne, saint JEAN DE LA GRILLE, évêque de'Saint-Malo, qui avait été chanoine régulier v

et abbé de Sainte-Croix de Guingamp.!t s'employa beaucoupà la réforme de plusieurs monastères,
il introduisit les religieux de Saint-Victor, de Paris, dans sa cathédrale. On a les lettres qu'il écrivit
tMt~t Bernard. liTfO. A Seligenstadt, dans l'ancien archevêché de Mayence, saint Clair, moine

termite s. 1043.
~s'~

MARTYROLOQBS DIS ORDRES RELIGIEUX.MARTYROLOGES DES ORDRES REUSH5CX.

Martyrologe de l'Ordre Séraphique. A Pileo, près d'Anagni, dans les Etats de l'Eglise, le
bienheureux ANDR~, des comtes de Ségni, confesseur, de l'Ordre des Mineurs, illustre par sa
renommée de sainteté, par ses miracles et, en particulier, par sa vertu à mettre en fuite les esprits
immondes, son corps repose au même lieu, dans l'église de Saint-Laurent de son Ordre, et il n'a
pas cMsé d'y recevoir les hommages des fidèles. La naissance au ciel, etc.

Wa~t~o~A f<M''e de Sata<tt~Mttn. La commémoraison des pères, des mères, des
frèretf,~ seetjjtt~es familiers et des proches de notre Ordre. La naissance au ciel, etc.

~~J~w~f tte <o Congrégation de Vallombreuse. A Castel-Florentin, en Toscane, la
bientieSnee Véndienne, vierge recluse. 1242.

ADDITIONS FAITES D'APRÈS LES BOLLANDISTES ET AUTRES HAGIOGRAPHES.

A Blibéris saint Cécile, évêque, un des apôtres de l'Espagne, envoyé, ainsi que ses compa-

1. L'endroitoh était située l'abbaye Saint-Martinconserve encore aujourd'hui le nom de ban Saint-
Martin, que les désastresde l'armée française de Metz, en 1870, ont tristement r,endu célèbre.

D'une ancienne famille de Sens, il fut moine et prévôt de l'abbaye de Sainte-Colombe,et obtint, par
«m mérite, de succéder à AMegise sur le siège épiscopal de cette ville. Il fut sacré le 28 avril 884. Sous
son pontiacat, les Normands vinrent porter la désolation dans son diocèse. Ils assiégèrentSens pendant
e!x mois en 88t, sans pouvoir triompher de la résistancedes Sénonais; mais, avant de se retirer, ils
brûlèrent l'abbayede Sat~RernI et rasèrent les monastères de Notre-Dameet de Saint-Gervais,Une
maladie de langueurcoit~Mt Evrard au tombeau le 1" février 888. On l'inhuma dans l'église de Satnte-
Colombe, an milieu d<Mt enapeUeSatnt-Martm, o~ U est honoré le le' février.

3. La littérature faisait ses Mitées il renonça à ce plaisir et se retira, avec la permission de ses
tnperienTS.dans une cellule, près du monastèrede Seligenstadt,où il passa trente ans, livré à la con-
templation. H fut honoré du don de prophétie. A sa mort, quatre moines entendirent tes chœurs d'allé-
gresse des Anges. Tons le suivirent la même année dans l'éternité bienh~~tae.

4. TMfeefM. On n'est pas d'accord sur la traduction qu'il
faut deB~)~b ce

nom de ville. LM uns
disent Cotllonrea, les antres Elne, les autres Elvire. Les deut premières Ne ces villes sont dans le Bons-
etHon français ('département des Pyrénées-Orientales).Elvire, connue par le Concile qui y fut tenu en
S05, est maintenant si ruinée, qu'on ne connait même pas son emplacement quelques-unspensentque
Grepade s'est élevée sur ses décombres. Les BoIIandistesse prononcent pour Elvire.



gnons, par saint Pierre et saint Paul, et mort dans cette ville a. Les saints~vequeaPoly-
carpe et Sévérien qui ont probablement occupé le siége de Brague, en Portugal, au n" s. A
Monte-Falco, en Ombrie, saint Sévère, évoque de cette ville, qui a laissé son nom à Castel-San-
Severo où il fonda un ermitage et reposa en paix dans le Seigneur. Vers 445. En Afrique, tes
saints Publius, Saturnin, Maurien, Libose, Vincentia et vingt-quatre autres, martyrs, mentionnés
dans le martyrologe de saint Jérôme. Et ailleurs, les saints martyrs Victor, Lucien, Apollinaire,
Hilaire, Ammon, Zotique, Cyriaque et Eugène. En Grèce, saint Carion, martyr, qui eut la langue
coupée saint Théion et ses deux enfants, également martyrs. A Lucques, saint Emile, officier
romain, dont le corps fut retrouvé en cette ville, l'an 1200.–ARavenne,avecl'évoque saint Sévère,
mentionné ci-dessus, sainte Vincentia, son épouse, et sainte Innocentia, vierge, leur fille. 390.
En Orient, saint Timothée, dont on ne sait rien, sinon qu'il n'eut rien tant à cœur que la gloire
de Dieu. A Antioche, saint Pierre le Galate, ermite, qu'il ne faut pas confondre avec saint
Pierre de Galatie,moine, fêté le 9 octobre.Théodoret, qui a écrit l'histoirede sa vie, dit que, après
avoir visité les lieux saints, Pierre alla se fixer dans les solitudes d'Antioche de Syrie. Sa vie ne
fut qu'un tissu de miracles. II vécut quatre-vingt-dix-neuf ans et mourut en 429. En Irlande,
sainte Cinnie ou Kinnie, vierge, qui fut consacrée par saint Patrice, et dont le père fut ressuscité

par le même pour être baptisé 1. ve s. En Bithynie, saint Vendimian, ermite, disciple de saint
Anxence, anachorète. Vers l'an 500. En Ecosse et en Irlande, sainte Dardulaque ou Darludaque,
vierge, qui fut guérie par sainte Brigitte. 524. A Thessalonique, saint Basile, évêque de cette
ville et auparavant de Crète. Il était particulièrement estimé du pape Nicolas I" et remplit auprès
de ce Pontife une mission de confiance de la part du patriarche de Constantinople,saint Ignace,qui
avait été supplanté par Photius de fatale mémoire. A Cham, dans le canton de Zug, un saint
évoque belge, dont on ne connaît pas le nom il se rendait comme pèlerin à Rome, lorsqu'il mourut
en ce lieu, au pied de l'autel après avoir achevé la célébration de la sainte messe. Les pèlerins et
même les hérétiques l'invoquaient contre la phthisie, les fièvres des enfants, et la nèvre lente nommée
en médecine fièvre hectique. Vers 870. A Fiésole, en Toscane, sainte Brigitte, vierge, distincte
de la Sainte du même nom, fêtée le même jour et qui fut religieuse en Irlande. Elle était née en
Irlande, mais elle alla terminer sa carrière mortelle près de son frère saint André, archidiacrede
Fiésole. On raconte que celui-ci ayant désiré voir sa sœur, elle se trouva tout à coup transportée
en Italie. Fin du ixe siècle. A Hohenwart, en Bavière, le bienheureux Wolfhold, prêtre. Vers
l'an 1100. En Espagne, le bienheureux Raimond, abbé, fondateur de l'Ordre de Calatrava
1163. A Padoue, le bienheureux Antoine le Pèlerin, de la noble famille des Manzi, qui, en cinq
ans, visita tous les lieux saints. 1267.

FÊTES MOBILES DE FÉVRIER.

Le vendredi après le premier dimanche de Carême, FÊTE DES SAINTES ÉPINES DE LA con-
RONNE DE NOTRE-SEIGNEUR JKSCS-CHRJST.

Le vendredi après le deuxième dimanche de Carême, FÊTE DE LA LANCE 'ET DES CLOUS DE
NOTRE-SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST.

Le vendredi après le troisième dimanche de Carême, FÊTE DU SAINT-SUAIRE DE NOTRE-SEI-
GNEUR JÉSUS-CHBlST.

Le vendredi après le quatrième dimanche de Carême, FÊTE DES CINQ PLAIES DE NOTRE-SEI-
GNEUR JÉSUS-CHRIST.

Le dernier dimanche après l'Epiphanie, FÊTE DE LA BIENHEUREUSE VIERGE MARIE, sous le
titre de REFUGE DES PÉCHEURS.

Le mercredi après la Septuagésime, FÊTE DE LA PRIÈRE DE NOTRE-SEIGNEUR JÉsus-CnRtST
SUR LE MONT DES OLIVIERS.

Le mercredi après la Sexagésime, coMMÉMORAisor) DE LA PASSION DE NOTRE-SsiGNEnp
JÉSUS-CHRIST.

En certains diocèses, le vendredi après le quatrième dimanche de Carême, FÊTE DU TRÈS-
PRÉCIEUX SANG DE NOTRE-SEIGNEURJÉSUS-CHRIST.

Le vendredi après le dimanche de la Passion, TRANSFIXION DE LA BIENHEUREUSE VIERGE
MARIE.

1. Voir le Mattyrologe romain au 15 mai.
2. Voir ce miracle et beaucoup d'autres dans le tome v des AMf~M Aa~<o!e:)'<~M de ~'f'fmef,publiées

par M. Barthélémy! vie de saint Patrice.
3. Voir sa notice au 30 avril.



SAINT IGNACE PATRIARCHE n'MTIOCHE,

MA~ÏÏR..

tMt)aii6.Pape:mintEtan9te.EmpM'e<nTt~M.

Ce gtoTtetmTBftrtyr ouvre dignementla mtrehe <?*
Stinta et des Saintes qui pMMront devant Btttt
dans le eeuM~n mots ae février, eommeamp<m-
tt{e.tngn~te t.* t~ A)6 son cletge.

Sim6en Métaphntste et Nicéphore, parlant de saint tenace, assurent
iqu'ii fut ce petit enfant que Nôtre-SeigneurJésus-Christmit au milieu des
Apôtres, lorsque pour leur donnerune leçon d'humilité, il leur dit « Que
s'ils neTessernbljaientà dp petits enfant&ils n'entremient jamais dans le
royaume des cieuxn. Quelques autres ~teurs attriSuent cet honneurà
saint Martial, qui a depuis été évêque de Limoges.Mais, quoi qu'il en soit,
il est constant que notre Saint a eu une très-grandefamiliarité avec les pre-
mt~s disciples de Notre-Se~gneur,particulièrement avec saint Jean l'Eyan-
~liste, dont même il a été le disciple. Il fut élu évêque d'Antioche après~ode qui avait succédé à l'apôtre saint Pierre et Eusèbe de Césarée, So-<te et après eux Baronius, disent que c'est lui qui a le premier institué
les chantres en l'Eglise, et la manière do dire l'office divin par versets, et à
deux chœurs; une grande multitude d'espritsbienheureux lui apparurent,
qui chantaient les louanges de la sainte Trinité en se répondant alternative-
ment, sur divers tons qu'ils donnaient à leurs hymnes célestes. Le saint
Prélat, pensant que l'Eglise, qui combat sur la terre, devait t&cher d'Être
%emh~l~&!)~e qui triomphe dans le ciel, établit des chantres dans sonégl:AntioXe, selon le modèle qui lui avait été montré dans la céleste
JéruNJtSMn.

La huitième année de son règne, Trajan, vainqueur des Daces et de
quelquesautres peuples du Nord, passa en Orient, portant la guerre chez
les Parthes. Il fit une pompeuse entrée dans Antioche, accompagné des di-
gnitaires et des grands corps de l'Etat.

Antioche, autrefois magnifique séjour des rois Séleucides, qui l'avaient
fondée, fut, sous la domination des Romains, souventvisitée par leurs em=
pereurs. Elle était, après Rome et Alexandrie, la ville la plus populeuse de
l'Empire, et, à raison de sa situation et de, ses relations commerciales, re-
gardée comme la capitale de l'Orient. Dans un autre ordre d'idées, elle
n'avait pas une n~mdre importance. Dès les premières prédications de
l'Evangile, elle ayaK donné un éclatant exemple à toute la gentilité, en em-
brassant la foi avec empressement,et, depuis, elle s'y était de plus en plus
attachée. C'était dans Antioche que le Prince des Apôitts avait d'abord fixé
son siège. D'Antioche, le nom chrétien s'était rép~Ëtdu dans tout l'univers.
Son église, la plus nombreuse de toutes, était, à l't~fivée de Trajan, gou-
vernée depuis quarante ans par Ignace, surnommé Théophore, l'évÊque le
plus vénéré de l'Asie.

Trajan, pendant son séjour à Antioche, voulut remettre en honneur le



culte des faux dieux. H leur offrit des sacrificessolennelspour les remercier
de ses succès passés, et les rendre favorables à sa nouvelle expédition.
Ignace avait prévu le danger dont le menaçait la présence de l'empereur
mais il n'avait voulu ni fuir ni se cacher, espérant que par son sacrifice il
sauverait son troupeau. Il ne s'était pas trompé. Signalé à l'empereur, ce-
lui-ci le fit comparaîtredans une audience solennelle, en prése .~e du sénat
et, d'un ton qui s'accordait mal avec sa réputation de douceur et de bien-
veillance, il lui fit subir l'interrogatoire suivant

« Est-ce toi », lui dit-il, « mauvais démon, qui oses violer mes ordres et
en inspirer aux autres le mépris, en insultant à nos dieux ? Nul autre
que vous, prince, n'a jamais appelé Théophore un mauvais démon », ré-
pondit Ignace. Et qu'entends-tu par ce mot Théophore ? Celui qui
porte Jésus-Christ dans son coeur. Tu portes en toi le Christ? Oui,
parce qu'il est écrit J'habiterai en eux et je marcherai toujours avec eux.

Penses-tuque nous ne portionspas aussi nos dieux dans notre âme, ces
dieux que nous remercionsde leurs bienfaits, et que nous invoquons dans
nos entreprises ? Des dieux! ce ne sont que des démons. Il n'y a qu'un
seul Dieu, qui a créé le ciel et la terre il n'y a qu'un Jésus-Christ, le Fils
unique de Dieu, dont le règnen'a point de 8n. Si vousle connaissiez, û em-
pereur1 votre trône serait mieux affermi. -Laissons cela veux-tu, Ignace,
te rendre agréable à ma puissance,et être compté au nombre des amis de
l'empereur ? Change de sentiments,sacrifie aux dieux, et aussitôt, que ceux-
ci le sachent bien, je te fais pontife du grand Jupiter, et tu seras appelé
père du sénat. –Qu'importent ces honneurs à moi, prêtre du Christ, qui
lui offre chaque jour un sacrifice de louanges, et me disposeà m'immolerà
lui? A qui? A ce Jésus qui fut mis en croix par Ponce-Pilate ? -Oui, et
qui crucifia avec lui le péché, et vainquit le démon, qui en est l'auteur.
Tu avoues donc que ton Dieu est mort », lui objectèrentquelques-uns des sé-
nateurs, « et alors comment peux-tu l'adorer ? Nos dieux, au contraire, sont
immortels.– Jésus-Christ,éternelcomme Dieu, s'est fait homme pour sauver
les hommes. C'est poureux qu'il est mort sur une croix; mais il est ressuscité
le troisième jour, et puis remonté aux cieux, d'où il était venu, et dont il
nous a rouvert l'entrée. Qui osera affirmer qu'aucun de ceux que vous ran-
gez au nombre de vos dieux ait jamais rien fait de semblable et puisse lui
être comparé? Après s'être rendus célèbres par leurs turpitudes ou leurs
crimes, ils ont subi la mort, qui en était la juste peine; ils sont morts,et ils
ne sont pas ressuscités 't.

La sagesse des sages était déconcertée. Trajan, irrité, fit enchaîner et
conduire en prison l'intrépide défenseur du Christ. La nuit ne porta pas
conseil, ou plutôt elle en porta un funeste. Le lendemain, Trajan ayant fait
encore appeler Ignace « Sacrifie aux dieux a, lui dit-il, « afin d'éviter les
tourments et la mort. A quel dieu sacrifierai-je ? » reprit Ignace « sera-
ce à Mercure le voleur? à Mars, qui, à raison d'un crime infâme, fut con-
damné aux fers pour trente mois ?-Je suis coupable de te laisser blasphé-
mer contre nos dieux qui ne t'ont fait aucun mal. Sacrifie-leur à l'instant,
sinon je ne t'épargnerai pas. Je ne sacrifierai point je ne crains ni les
tourments ni la mort, parce que j'ai hâte d'aller à Dieu a. La dignité impé-
riale se crut engagée dans ce débat elle crut venger son honneur en con-
damnant à un supplice cruel et éclatant celui qui avait osé lui résister.
Trajan prononça cette sentence « Nous ordonnons qu'Ignace, qui se glo-
rifie de porter en lui le Crucifié, soit mis aux fers et conduit sous bonne
garde à la grande Rome pour y être exposé aux bêtes et servir de spectacle



au peuple ». Quelle douceur dans un prince dont on a tant loué l'humanité
quelle société que celle à laquelle il fallait de tels amusements1

L'empereurcourut aux conquêtes, le chrétien au martyre. Au départ du
bienheureuxprélat, il n'y eut point de fidèle qui ne versât des larmes lui
seul avait le cœur plein d'allégresse ses ouailles pleuraient la perte d'un. si
aimable pasteur, et lui, avec un maintien grave et constant, les exhortât &

mettre toute leur espérance en la protection du souverain Pasteur, qut.
n'abandonne jamais son troupeau. Il se mit lui-même les fers aux pieds et
se livra gaiement aux soldats qui le devaient emmener.C'étaient des hommes
cruels et si avares que pour tirer dè l'argent des chrétiens ils le maltrai-
taient exprès, abusant ainsi de la libéralité des fidèles qui épuisaienttous
leurs moyens afin de racheter le saint prélat de leur injuste vexation. Il alla
par terre jusqu'à Séleucie, et de là, par mer, à Smyrne; cette ville avait
pour évêque Polycarpe, qui avait été autrefois son ami et son condisciple à
l'école de saint Jean, leur maître; aussi reçut-il'de sa charité toutes les
assistances et la consolation qu'il pouvait espérer d'un parfait ami en Jésus-
Christ. Il y fut aussi visité par tout le peuple do Smyrne, qui eut une ex-
trême satisfaction d'entendre les discours qu'il fit pour porter les chrétiens
à persévérer dans leur ûdélité.

Les habitants de la ville de Smyrne ne furentpas les seuls qui rendirent
ce devoir au saint Martyr; toutes les églises d'Asie envoyèrent leurs évêques
et leur clergé pour le voir, comme leur père spirituel et le directeur gé-
néral de leurs consciences. On ne pouvait voir un si saint hommepersécuté
sans verser des larmes mais lui, bien loin d'en être touché, lorsqu'il prit
congé des fidèles qui fondaient en pleurs, les pria d'obtenir de Dieu la grâce
de n'être point épargné des lions, mais d'en être déchiré avec toute la
<;ruauté possible.

Mais ces pensées ne sont pas entendues des gens du monde et de ceux
qui s'attachent aux plaisirs de la vie. Il faut un esprit céleste et divin
pour comprendreles sentiments de ce grand homme transformé en Jésus-
Christ.

Ce qu'il appréhendait surtout, c'étaient les prières et le trop grand
amour des Romains pour lui. Ayant donc trouvé à Smyrne des chrétiens
qui aMaient directementà Rome, il leur donnapour ceux de la capitale une
lettre qui n'a, pour ainsi dire, d'autre but que de les conjurer de ne pas
retarder par leurs prières l'exécutionde son martyre. Dans l'inscriptionde
cette épître, on peut voir un témoignage illustre de la primauté de l'Eglise
romaine. Quand le saint martyr écrit aux fidèles des autres villes, il dit, en
y ajoutant beaucoup de louanges A l'Eglise qui est à Ephèse, à l'Eglise qui
est à Magnésie, à l'Eglise qui est à Smyrne. Mais aux Romains son langage
est différent A l'Eglise qui préside dans le pays de Rome. Rien n'est plus.
généreux, plus édifiant que cette lettre aux Romains; rien ne peint mieux
cet amour passionné du martyre qui caractérise cet âge héroïque du Chris-
tianisme, que celle qu'il écrivit aux Romains pour leur annoncer sa pro-
chaine arrivée

« Dieu s'est rendu à mes prières; j'ai enfin obtenu de sa bonté de pou-
voir jouir de votre présence. Chargé de chaînes pour l'amour de Jésus-
Christ, j'espère, dans peu, être auprès de vous. Si, ap~Ss avoir si heureuse-
ment commencé, je suis jugé digne de persévérerjusqu'à la fin, je ne doute
pas que je n'entre bientôt en possession de l'héritage qui m'est échu par la
mort de Jésus-Christ. Mais je crains votre charité; je crains que vous
n'ayez po~ moi une affection trop humaine. Vous pourriez peut-être



m'empêcher de mourir; mais, en vous opposant à ma. mort, vous vous
opposeriez à mon bonheur. Si vous avez pour moi une charité sincère, vous
me laisserez aller jouir de mon Dieu. Je ne puis, pour vous être agréable,
consentir à éviter le supplice qui m'est préparé. C'est à Dieu seul que je
veux plaire. Vous-mêmes vous m'en donnez l'exemple. Je n'aurai jamais
une occasionplus heureusede me réunir à lui, et vous ne sauriez en avoirune
plus belle d'exercer une bonne œuvre. Vous n'avez qu'à demeurer en repos.
Si vous ne m'arrachez pas des mains des bourreaux, j'irai rejoindre mon
Dieu. Mais si vous écoutez une fausse compassion, vous me renvoyez au
travail et vous me faites rentrer dans la carrière. Souffrez que je sois
immolé tandis que l'autel est dressé. Rendez grâces à Dieu de ce qu'il a
permis qu'un évêque de Syrie fût transporté des lieux où le soleil se lève,
pour perdre la vie en une terre où cet astre perd sa lumière. Que dis-je? je
vais renaître à mon Dieu. Obtenez-moi par vos prières le courage qui m'est
nécessaire pour résisteraux attaques du dedans, et pour repousser celles du
dehors. C'est peu de paraître chrétien si on ne l'est en effet. Ce qui fait le
chrétien, ce ne sont pas de belles paroles ni de spécieuses apparences; c'est
la grandeurd'âme, c'est la solidité de la vertu.

« J'écris aux églises que je vais à la mort avec joie. Laissez-moi servir de
pâture aux lions et aux ours. Je suis le froment de Dieu. Il faut que je sois
moulu sous leurs dents pour devenir un pain digne de Jésus-Christ. Depuis
que j'ai quitté la Syrie, n'ai-je pas à combattre contre les bêtes farouches?
La terre et la mer sont témoins de leur fureur et de ma patience. Ce sont
dix léopards sous la figure de dix soldats, auprès desquels je suis enchaîné
et qui sont d'autant plus cruels, que ma douceur fait plus pour les appri-
voiser. Leurs mauvais traitements m'instruisent, mais ne suffisent pas pour
me justifier.

« En arrivant à Rome, j'espère trouver les bêtes prêtes à me dévorer.
Puissent-ellesne point me faire languir J'emploierai d'abord les caresses
pour les engager à ne me point épargner; si ce moyen ne réussit pas, je les
irriterai contre moi et je les forcerai à m'ôter la vie. Pardonnez-moi ces
sentiments; je sais ce qui m'est avantageux. Je commence à être un vrai
disciple de Jésus-Christ. Rien ne me touche, tout m'est indifférent, hors
l'espérance de posséder mon Dieu. Que le feu me réduise en cendres, que
j'expire sur une croix d'une mort lente; que, sous la dent des tigres furieux
et des lions affamés, mes os soient brisés, mes membres meurtris, tout mon
corps broyé; tous les démons se réuniraient-ils pour épuiser sur moi leur
rage, je souffrirai tout avec joie, pourvu que je jouisse de Jésus-Christ.La
possession de tous les royaumes saurait-elle me rendre heureux? Ne m'est-
il pas infiniment plus glorieux de mourir pour mon Dieu que de régner sur
toute la terre? Mon cœur soupire après celui qui est mort pour moi; mon
cœur soupireaprès celui qui est ressuscité pour moi. Laissez-moi imiter les
souffrances de mon Dieu. Ne serait-ce pas m'empêcher de vivre que de
m'empêcherde mourir?

a Si, arrivé près de vous, j'avais la faiblesse de vous faire paraître d'au-
tres sentiments,ne me croyez pas. N'ajoutez foi qu'à ce que je vous écris
maintenant; car c'est dans une entière liberté d'esprit que parle aujourd'hui
mon cœur. Et quel autre langage pourrais-je tenir à la vue de mon amour
crucifié? J'entends au fond de mon cœur une voix qui me crie sans cesse
Ignace, que fais-tu ici-bas ? Va, cours, vole dans le sein de ton Dieu. Les
viandes les plus exquises, ni les vins les plus délicieux n'ont plus de saveur
pour moi. Le pain que je veux est le corps sacré de Jésus-Christ, et le vin



que je désire est son sang précieux, ce vin céleste qui excite dans l'&me le
feu vif et immortel d'une charité incorruptible.Je ne tiens plus à la terre, et
je ne me regarde plus comme vivant parmi les hommes. Priez, demandez,
obtenez pour moi la paix, qui ne se donne qu'au bout de la carrière~ Si je
souffre pour Jésus-Christ, ma mémoire vous sera chère mais si je OM rends
indigne de souffrir, quoi de plus odieux pour vous que mon nom?

« Souvenez-vous dans vos prières de l'église de Syrie, qui, déponrvnede
pasteur, tourne ses yeux et ses espérances vers Celui qui est le souverain
pasteur de toutes les Eglises. Que Jésus-Christdaigne en prendre la Con-
duite pendant mon absence; je la confie à sa Providence et à votre charité.

« Je vous salue en esprit; toutes les églises qui m'ont reçu au nom de
Jésus-Christ vous saluent aussi. Je n'ai pas été pour elles un étranger. J'en ai
pour preuve la charité toute chrétienneavec laquelle elles m'ont fait accom-
pagner dans les villes qui se sont trouvées sur ma route.

« Des Ephésiens de considération et de mérite vous remettront cette
lettre. A l'égard de ceux qui sont partis de Syrie pour Rome, vous m'obli-
gerez de leur faire savoir que je suis proche. Ce sont des personnes dignes
de la protection de Dieu et de vos soins. Vous leur rendrez tous les bons
offices que mérite leur vertu H.

Il eut encore le temps d'écrire à quelques autres églises, entre autres à
celle d'Ephèse, qui avait député vers lui son évêque Onésime, un des plus
distingués de l'Eglise primitive, dont Ignace fait un éloge tout particulier.
C'était probablement le même que cet esclave de Philémon que convertit
saint Paul, et qu'il établit ensuite évêque de Bérée. Au reste, les évêques
accourus au-devant du martyr, dans leur empressement pour sa personne,
jaféludaient, ainsi que Polycarpe, à leur propre martyre. Ignace s'arracha
Bientôt à leurs embrassements; plusieurs fidèles se joignirent à ceux qui
l'avaient accompagné de Syrie et s'embarquèrentavec lui.

Il reçut à Troade des nouvelles qui le comblèrentde joie, et bien ca-
pables d'affermir son courage. La considérationde son généreux sacrifice
avait mis fin à quelques divisions suscitées par les faux frères dans l'église
d'Antioche. En même temps la persécution, contente d'avoir frappé le pas-
teur, a~yaitépargné le troupeau. Trajan, par politique autant que par huma-
nité, né voulait pas s'attaquer à la foule et multiplier les victimes. Pressé
par le départ du vaisseau, le saint écrivit à la hâte à Polycarpe, et le pria
d'être son interprète auprès des diverses églises dont les députés étaient ve-
nus saluer son passage pendant son séjour à Philippes de Macédoine. Tjes
fidèles conçurent une telle vénération pour ses sentiments et sa doctrine,
que plusieurs d'entre eux se rendirent auprès de l'évoque de Smyrne, son
ami et son confident, pour recueillir toutes les lettres de l'évêque d'An-
tioche. Ces lettres, reçues avec respect par tout le peuple chrétien, étaient
lues dans les assemblées saintes avec celles des Apôtres..

Il avait compté débarquer à Pouzzoles, et arriver ainsi au terme de son
voyage sur les traces mêmes de l'Apôtre des nations; mais un vent contraire
poussa le vaisseaujusqu'au port d'Ostie. Les fidèles de Rome accoururent en
foule à sa rencontre. Ils l'accueillirentavec des transports de joie, auxquels
succéda bientôt la triste pensée qu'ils ne le possédaient que pour le perdre.
Déjà ils formaient le projet de chercher à gagner le peuple, afin qu'il de-
mandât, comme c'était déjà arrivé quelquefois, grâce pour la vieillesse de la
victime. Mais le Saint, connaissant leurs pensées, les conjura avec tant
d'instances A ne pas différer l'heure de sa délivrance, qu'ils s'associèrentà
ses seatim~Ret, tous étant tombés à genoux, il pria au milieu d'eux pour



la fin de la persécution, la paix de l'Eglise et l'union entre tous ses enfants.
Les soldats qui le conduisaient le livrèrentau préfet de la ville, avec la copie
de son arrêt. Celui-ciattendit un jour de fête solennelle pour le produire en
public, suivant la volonté de l'empereur. Le Martyrologe romain dit que le
Saint souffrit beaucoup d'autres tourments avant d'être exposé dans l'am-
phithéâtre et Adon, en son Martyrologe, ajoute qu'il eut tout le corps
rompu avec des fouets plombés; que ses côtes furent grattées avec des
ongles de fer et des pierres pointues et tranchantes qu'on jeta du sel et du
vinaigre sur ses plaies récentes, et qu'il fut tenu en prison trois fois vingt-
quatre heures sans boire ni manger. Il fut donc mené au lieu du supplice
ayant le visage rayonnant de joie et le cœur plein de consolations de ce qu'il
allait endurer pour Jésus-Christ, et voyant que tous les assistants avaient les
yeux arrêtés sur lui, il leur tint ce discours « Ne pensez pas, ô Romains
qui assistez à ce spectacle, que je sois condamné aux bêtes pour avoir com-
mis quelque crime non, c'est parce que je veux aller à Dieu dont l'amour
m'embrase ». Disant cela, il entendit rugir les lions qui venaient déjà vers
lui; et alors, avec un transport causé par le zèle de sa foi, il dit haute-
ment « Je suis le froment de Jésus-Christ,je serai moulu par les dents des
bêtes et réduit en farine pour être un pain agréable à mon Seigneur Jésus-
Christ». A peine achevait-il ces dernières paroles, qu'il fut jeté à terre et
dévoré par les lions comme il en avait prié son souverain Seigneur. Ces
cruels animaux ne touchèrent pas à ses os il n'y eut que sa chair de déchi-
rée et qui servit de pâture à leur rage, comme la constance du Martyr, de
spectacle au peuple assemblé. C'était le 20 septembre 107 ou 116.

Les Actes du martyre de saint Ignace ont été écrits par trois de ses disci-
ples qui l'accompagnèrent à Rome, et furent les témoins oculaires de son
supplice. Voici la manière touchante dont ils terminent leur récit

<[ Nous assistions les yeux baignés de larmes à ce triste spectacle la
nuit suivante, retirés dans la maison d'un chrétien, nous laissâmes nos
pleurs couler avec nos prières. Prosternés, nous demandâmes au Seigneur
de nous faire connaître par quelque signe l'issue de ce combat. Epuisés de
fatigue, le sommeil nous gagna; Ignace nous apparut. Quelques-uns d'entre
nous le virent dans la gloire et leur tendant les bras pour les serrer sur son
cœur. A d'autres, il apparut dans l'attitude de la prière, intercédant auprès
du trône de Dieu pour son église. Enfin, quelques autres le virent couvert
de sueur et comme sortant d'un laborieux combat se présenter en vain-
queur devant Dieu. »

Saint Antonin dit que saint Ignace fut seulementétouffé par les lions, et
non pas dévoré; et que, sentant les morsures de ces bêtes, il avait toujours
eu à la bouche le très-saint nom de Jésus, qu'il appelait à son secours. On
lui demanda pourquoi il invoquait souvent ce nom « C'est », répondit-il,
« qu'il est gravé dans mon cœuret que je ne le puis oublier». En effet, après
qu'il fut mort, on lui ouvrit le cœur et on y trouva écrit en lettres d'or le
très-saint nom de Jésus.

Aussitôt après la mort de saint Ignace, il arriva un grand tremblement
de terre à Antioche une partie de la ville fut ruinée, plusieurs personnes
tuées, et beaucoup d'autres fort maltraitées. L'empereur même se trouva
en grand péril et ne fut sauvé que par la Providence divine, qui voulait
se servir de lui pour faire cesser la persécution contre les chrétiens car,
depuis, il commanda qu'ils ne fussent plus recherchés à cause du Christia-
nisme. Il est vrai qu'il les déclara inhabiles à toutes les charges de la répu-

lLoColysee,ii'tpre6 lit tradition.



blique; mais il voulut qu'on les laissât vivre en paix et en liberté, après
s'être assuré que c'étaient des hommes paisibles et qui n'étaient ni vicieux,
ni ennemis de son empire. De sorte que nous pouvons dire que saint IgnaM
fut utile à l'Eglise de Dieu pendant sa vie et après sa mort.

On représente saint Ignace d'Antioche avec une harpe près de lui écoa~
tant un concert céleste, parce que, comme nous l'avons dit, il aurait régie
le chant religieux en Syrie, d'après ce qu'il avait entendu exécuter par les
Anges.

Le peintre espagnol Ribera a fait un grand tableau plein de fougue du
martyre de saint Ignace. Plusieurs artistes du xvi* siècle ont peint la scène
de l'amphithéâtre. Un lion lui ouvre la poitrine avec sa griffe et l'on aper-
çoit le nom de Jésus écrit en caractèreséclatantssur son cœur, par allusion,
sans doute, à son nom de Théophore, Porte-Dieu.

Le monogrammede Jésus-Christ et une harpe, tels sont donc les princi-
paux attributs de saint Ignace.

Une miniature du Ménologegrec représente la cérémonie de la transla-
tion de ses reliques de Rome à Antioche. On y remarque le cercueil renfer-
mant les saintes reliques soutenupar deux ecclésiastiques. Un éveque tenant
un livre et un encensoir, accompagné de prêtres portant des torches, est
près d'entrer dans la ville.

RELIQUES ET ÉCRITS DE SAINT IGNACE.

Ses saintes reliques, ayant été recueillies par les chrétiens avec beaucoup de vénération, furent
;~N<es en terre hors de Rome. De là, elles furent portées à Antioche et déposées hors de la porte
Oe Daphne quelques siècles après, du temps de Théodose, elles furent transférées dans la ville
avec une solennité extraordinaire les peupleschez qui passait ce dépôtsacré le recevaient, d'après
saint Chrysostome, en grande cérémonie et avec de belles processions. Enfin, elles ont été rappor-
tées à Rome, lorsque, sous le règne d'Héraclius, Antiochetombaau pouvoir des Sarrasins, vers 638.
Elles sont maintenant dans l'église de saint Clément, pape et martyr, et à Saint-Jean de Latran
Depuis, un des bras de cet illustre martyr est venu en notre France on le conservait soigneusement
en la célèbre abbaye de Saint-Pierre de la Vallée, de l'Ordre de Saint-Benoît, près de la ville de
Chartres. Il y avait aussi quelques parcelles de ses ossementschez les chanoinesréguliers d'Aronaise,
près de Bapeaume,en Artois, chez les Bénédictinsde Liessies en Hainaut, etc.

Ce glorieux patriarche et généreuxmartyrde Jésus-Christ écrivit quelques lettres dignes d'ad-
miration la lettre aux Romains, que nous venons de reproduire, est un chef-d'œuvre. Saint Jérôme
en cite sept qui sont certainement de lui le tableau de l'Eglise naissante s'y trouve merveilleusement
dépeint, et les mceurs des chrétiens de ce siècle d'or parfaitement rapportées avec la disciplineecclé-
siastique et les traditions apostoliques. Il y emploieune éloquencecéleste et angéliquepour exhorter
les fidèles à les observer, comme émanant de l'autorité de Notre-SeigneurJésus-Christ, par le minis-
tère des Apôtres. Il y fait mention de tous les Ordres de l'Eglise, et enseigne quel respect on doit
porter et quelle obéissance on doit rendre aux personnes ecclésiastiques, et surtout au caractère et
à la dignité des éveques. « Le prince », dit-il, « obéit à l'empereur, et les soldats aux princes, les
diacres aux prêtres, et le reste du clergé, comme aussi tout le peuple, les soldats, les princes et l'em-
pereur même obéissent l'éveque, et l'évoque à Jésus-Christ ». Il avait coutume de mettre à la fin
de ses lettres, comme pour servir de sceau, Amen G~Ma, ainsi que l'écrit le pape saint Grégoire.
Les épttres de saint Ignace étaient de si grande autorité, que saint Polycarpeen fit un recueil. Saint
Irénée en fait mémoire. Saint Athanase, saint Jérôme, Eusèbe, Théodoret et d'autres Pères en parlent
avec beaucoupde respectet de vénération. Outre ces épitres, quelques-unsen ajoutent encore cinq,
dont les SS. PP. ne font point mention, bien qu'ils reconnaissentles autres. Saint Bernard, Denis
le Chartreux et d'autres auteurs modernes, cités par Canisius, citent encore une lettre de saint
Ignace à Notre-Dame, et une autre de Notre-Dameà saint Ignace, et les considèrent comme véri-
tables, avec deux autres à saint Jean l'Evangéliste mais il est'plus probable qu'elles sont supposées,
aussi bien que ces cinq autres, que les savants soutiennentn'être point de lui.

Il y a des reliques du Saint aux Ursulines d'Amiens, à Mailly, M Mont-Saint-Qaentinet à
Montreuil.

1. D~ns ûattc :nême ~;Us?, siunt Gi~goL'~ le Grand pr~ctë, et l'on vo)t: ch.drc oU U s'est assi~.



Né à Reims, en Champagne, de parents chrétiens et craignant Dieu,
Paul donna de bonne heure des marques de sa sainteté future. Il ne se livrait
jamais tout entier aux amusementsde son âge; il était humble et obéis-
sant il soulageaitla misère des pauvres « selon son petit pouvoir a; il fuyait
soigneusement la compagnie des libertins, et, comme Job, il renouvelait
chaque jour le pacte qu'il avait fait avec ses yeux, de ne rien regarder qui
pût allumer ses passions. Marié à l'âge de dix-huit ans avec une fille noble,
« ce chaste Joseph fit consentirson épouse à vivre avec lui dans une entière
et perpétuellevirginité Une irruption de barbares ayant jeté l'épouvante
dans leur pays, « nos deux jeunes colombes, pour éviter la cruauté de ces
vautours'), prennent la fuite, et forment le projet de se retirer dans quelque
solitude. Ils arrivent à Lyon, sous la conduite de la Providence, s'embar-
quent sur le Rhône, avec leur mère qui les a suivis, et se dirigentvers la
ville d'Arles. N'y trouvant pas de lieu assez désert, ils se retirent sur une
montagne voisine de Saint-Remy, où l'on voit encore aujourd'hui une église
qui porte le nom de notre saint Paul.

C'est là que Paul vécut K ignoré des hommes, connu seulement de Dieu
et de ses anges ?. Pour gagner sa vie, celle de sa femme et de sa mère, il fut
obligé de cultiver un champ, en qualité de serviteur à gages. Il pensait ense-
velir sa vie dans cette obscure retraite, mais Dieu en avait disposé autre-
ment. Un jour qu'il conduisait sa charrue au pied de la montagne, une
troupe d'envoyés l'aborde au nom de la ville de Trois-Châteaux,où plusieurs
personnes pieuses avaient connu ses vertus par révélation. Ils lui demandent
son nom. « Je m'appellePaul », répondit-il avec simplicité. « Vous êtes
donc celui que nous cherchons. Et pourquoime cherchez-vous ?– Pour
vous apprendre que le peuple et le clergé de notre église vous ont choisi
pour leur évêque. Moi pour leur évëque ? Allez, mes amis, allez je ne
suis pas le Paul que vous cherchez. Ne voyez-vous pas que je ne suis qu'un
pauvre laboureur? Nous savons ce que vous êtes, mais nous savons
aussi que Dieu vous destine à devenir notre premier pasteur. C'est vous
que nous désirons nous n'en voulons point d'autre ». Paul n'en peut croire
ses oreilles tel Abdolonyme, surpris dans son jardin, qu'il sarclaitprès de
Sidon, par les envoyés de Parménion, qui lui offraient une couronne et un
trône au nom d'Alexandre. Souriant de la prétendue méprise des envoyés, il
prend la verge sèche et aride dont il se sert pour conduire ses bœufs, et
s'écrie en l'enfonçant dans la terre « Voyez-vouscette verge ? Quand elle
produira des feuilles et des fleurs, je vous crois, j'accepte l'offre que vous
me faites o. Dieu le prit au mot à l'instant la verge se couvrit de verdure
et de fleurs. Ce prodige comble de joie les envoyés, et d'étonnement Paul,
qui adore la volonté divine, et, interdit, accepte par obéissancece qu'il refu-
sait par humilité.

SAINT PAUL, ÉVÊQUE DE TROIS CHATEAUX

Mort au commencementdu Y* siècle.

f~!m qui non habuit animi sui <r<!<Mm.
Heureux celui qui n'est point triste en son âme.

.B'M~t' xiv, 2.



Informée de l'événement, sa vertueuse épouse bénit le Seigneur et se
retiradans un monastère d'Arles, où elle mouruten odeur de sainteté.Pour
lui, il fut reçu comme en triomphe dans la ville de Trois-Châteaux. Il s~
laissa, en tremblant, consacrer prêtre et évêque. Il passa la nuit suivants
dans la prière et les larmes pour obtenir de Dieu la rémission de ses péchés,
et un ange vint lui annoncer qu'ils lui étaient pardonnés. Ce saint évêque&t

un bien immense à son peuple.par ses instructions, et surtoutpar ses exem-
ples de modestie, de foi, de charité. Il prit part au concile de Valence (374),
qui rétablit la discipline ecclésiastique dans cette province. On lit son nom
parmi les autres Pères du concile, à la fin des canons qu'ils y dressèrent, et
de la lettre synodale qu'ils écrivirentau clergé de Fréjus, au sujet d'Accepte,
éveque élu de cette ville.

A son retour de ce concile, il confondit par un prodige éclatant la four-
berie d'un juif qui lui réclamait une somme d'argent prêtée, disait-il, à
Torquat, prédécesseur de notre Saint, et non remboursée.Pour découvrir
la vérité, il se met en oraison, et, plein de cette foi dont il ne faut qu'un
grain pour transporter les montagnes, il s'approche du tombeau de saint
Torquat, revêtu de ses habits pontificaux, le touche de son bâton pastoral,
et lui commande, de la part de Dieu, de dire s'il a payé le juifou non une
voix répond du fond du sépulcre que le juif a été payé. Tout le monde cria
au miracle, et l'on put distinguer la perfidie d'avec la loyauté.

Ce saint évêque gouverna son église près de quarante ans, et mourut au
commencementdu v'siècle. Ses saintes reliquesont disparu, enlevées, les
uns disent en 1535, par le comte deLamarche, les autres en 1S61, par les
Huguenots. Ce fut à la même époque, probablement, que disparut la verge
miraculeuse qui avait fleuri à l'élection de saint Paul et qui était religieuse-
ment conservéeà Saint-Remy.

Saint Paul est le patron de l'église et de l'ancien diocèse de Trois-CM-
teaux. Dans cette ville, tous les ans, le 1" février, jour de là fête de notre
Saint, on porte solennellement à la procession, en mémoire du miracle que
nous avons raconté, une verge, appelée dans ce pays cn~Mt7Mo,entouréede
rubans, de verdure et de fleurs d'amandiers,ou de toutes autresfleursquand
celles-là font défaut.

Pour cette vie. Mme avons suivi et qnelqneMsreproduitl'.CM(etfeAaFt0~t~tM<<<V<~<t)M,ptU'M.l'abM
Nttditl.

SAINT ËPBREM, DIACRE D'ÉDESSE ET CONFESSEUR

9~8. Pape saint Damase. Empereur Théodose le Grand.

Benedicote ~fa castigastime.
0 mon Dieu, je vous bénis, parce que vous ïn'avM

eh&tM. ï'et.Xt.iy.

Edesseétait distinguée entre les villes d'Orient par la piété de ses habi-
tants et par les saints solitaires qui florissaient sur son territoire tels furent

'saint Ephrem dont nous allons parler, saint Barsès, saint Euloge, saint
Aphraates, ?&!Julien surnomméSabas, et tant d'autreséminentsen vertus.



Saint Isidore de Séville croit que cette ville fut fondée par Nemrod, et qu'elle
porta d'abord le nom de Jaré, ou Arach, comme dit saint Jérôme. Elle reçut
le nom d'Edesse lorsqu'elle fut rebâtie par Séleucus, premier roi de Syrie, à
cause d'une ville du même nom en Macédoine. Elle fut la capitale de
l'Osrhoëne, et eut longtemps ses rois particuliers, qui se qualifiaient princes
d'Edesse, ou de l'Osrhoëne. Ils prenaient tous le nom d'Augare ou Abgare,
qui signifie & Grand. Le second de ce nom régnait du temps de Jésus-Christ
Eusèbe l'appelle un très-puissant prince des nations d'au-delà de l'Euphrate.
Il dit que ce fut lui qui écrivit à Jésus-Christ, et en reçut une lettre, où il
lui promit de lui envoyer un de ses disciples qui le guérirait de ses maux, et
lui donnerait la vie à lui et aux siens. C'est ce qu'on trouvait dans les
archives pubHques d'Edesse. En effet, après l'ascension du Sauveur, saint
Thomas y envoya saint Thadée, l'un des soixante-douze disciples, qui guérit
ce prince, fit beaucoupde miracles, et instruisit les habitants des mystères de
la foi chrétienne.

Si quelque chose peut nous certifier ce récit d'Eusèhe, dont tous les
savantsne conviennent point, c'est que cette ville peut être comptée entre
celles qui embrassèrentle plus tôt le christianisme. Ses habitants se signalè-
rent par leur zèle et leur constance dans le temps des persécutions. Saint
Chrysostomenous apprendque sous l'empereur Dioclétien, quelques saintes
d'Antioche s'y retirèrent comme dans le lieu le plus digne de leur servir de
refuge et de port. L'empereur Julien ayant passé l'Euphrate pour aller en
Perse, refusa d'y entrer et la laissa à gauche, donnant pour raison qu'elle
était toute chrétienne et du temps de la persécution de Valens, empereur
arien, on compta autant de confesseurs de la divinité de Jésus-Christ,qu'il
y avait de personnes tant hommesque femmes et enfants.

Mais ce qui acquit encore une grande gloire à cette ville que Rufin
appelle la ville des peuples fidèles, c'est d'avoir servi pendant plusieurs
années de théâtre au zèle et à la piété du très-célèbre saint Ephrem.

Il n'emprunta aucun éclat de ses parents, si l'on en juge selon les
maximes du siècle car il nous apprend lui-même que ses ancêtres étaient
des étrangers qui vinrent à Nisibe, en Mésopotamie, où il prit naissance, et
qu'ils y vécurent du travail de leurs mains et des aumônes qu'on leur faisait.
Ses aïeux s'avancèrentun peu plus ils cultivèrent les champs, et son père
et sa mère, qui vivaient dans la même condition, possédèrentquelques
terres aux environs de la ville. Mais dans cet état, qui ne présentait aucun
titre de distinctionaux yeux du monde, ils en avaient un qui les distinguait
excellemment aux yeux de Dieu; car ils étaient unis par le sang à des mar-
tyrs, et eux-mêmes avaient confessé le nom de Jésus-Christdevant les juges,
dans la persécution de Dioclétien.

Ce fut donc de parents si respectables selon la religion que naquit saint
Ephrem, sous le règne du grand Constantin, ou même un peu auparavant.
S'il ne trouva pas dans sa maison les trésors périssables de la terre, il put
beaucoup s'y enrichir des trésors célestes, par les instructions et les exem-
ples de piété qu'il eut de ceux dont il avait reçu la vie. Il trouvait également
dans ses voisins de quoi s'édifier dans la piété, et les récits qu'on lui faisait
de tant de souffrancesque les saints avaient endurées dans la persécution,et
dont la mémoire était toute récente, ne pouvaientque l'animer à s'y soute-
nir, ainsi que les maximes de la sainte. Ecriture, dont ses parents prirent
soin de le nourrir spirituellement.

Cependant, dans la confessionqu'il a faite des fautes de sa jeunesse, il
s'accuse de beaucoup de défauts qu'il avait dès lors, comme d'être un que-



relieur et un envieux, toujours prêt à se mettre en colère pour les moindres
choses. Il dit aussi qu'il avait douté de la Providence, et avait presque été
persuadé que les événements de la vie n'arrivent que par hasard. Il déplore
encoreune action qu'il attribue à sa malice, et dont Dieu ne tarda pas de le
punir, pour lui faire connaître que rien n'échappe à sa sagesse et à aa
justice.

a Mesparentsa, dit-il, <-m'envoyèrentun jour, lorsque j'étaisencore jeune,
à la campagne. En y allant je passai par la forêt, où je vis sur le soir une
vache d'un pauvre homme qui était pleine et prête à mettre bas, et qui pais-
sait tranquillement. Je pris des pierres et je me mis à la poursuivre long-
temps, jusqu'à ce qu'elle tomba et mourut; de sorte que les bêtes la dévo-
rèrent dans la nuit. Je rencontrai ensuite le pauvre à qui elle appartenait,
qui me manda si je ne l'avais point vue mais je ne lui répondis que pardesinju~H.~

Telles ~urent~es fautes de sa jeunesse dont il s'accusait en présence des
frères quand il eut embrassé la vie monastique, et qu'il déplora toujours
amèrement. Mais si l'on considère qu'il parle de tous les états de sa vie,
comme de celle d'un très-grand pécheur, et qui avait sujet de craindre plus
qu'aucun autre la sévérité des jugements de Dieu, on trouvera que, quoi-
qu'il ne fût pas innocent, surtout en occasionnantla mort de cette vache, on
pouvait aussi l'attribuerplutôt à une simple saillie de jeunesse, et à une
envie de se divertir en faisant courir cet animal, sans songer à ce qui en
arriverait, qu'à une malice aSectée de lui nuire.

Quoi qu'il en soit, le Saintnous raconte ensuitecommentDieu l'enpunit,
et comment il lui fit connaître qu'il châtie les hommes pour les crimes qu'ils
peuventbien cacher quelquefois aux autres hommes, mais qui ne le sont
jamais à ses yeux divins. En effet, environ un mois après qu'il eut fait cette.
faute, ses parents l'ayant de nouveau envoyé à leur maison des champs, la
nuit le surprit, et un berger l'invita à s'arrêter chez lui mais ce berger
s'étant enivré, des loups entrèrentdans la bergeriependant qu'il dormait et
dispersèrent le troupeau. Ceux à qui il appartenait se saisirent d'Ephrem
ainsi que du berger, le lièrent et le menèrent devant le juge, l'accusant
d'avoir fait entrer pendant la nuit des voleurs dans la bergerie qui avaient
enlevé leur tr oupeau et il y a apparence que le berger le leur avait fait
croire ainsi pour se disculperlui-même.

Nonobstant les sermepts que fit Ephrem qui se sentait innocent, le juga
le fit mettre en prison avec le berger, mais séparés l'un de l'autre, en atten-
dant qu'il pût être éclairci. Il trouva dans la prison où on l'enferma 'un
bourgeois et un paysan qu'on y détenait comme coupables de deux crimes
d'un ordre différent, mais tous deux graves. Ils étaient pourtant innocents
de ces crimes mais ils ne l'étaient pas devant Dieu d'autres crimes qu'ils
avaient commis, et pour lesquels sa justice les poursuivait car le bourgeois
avait rendu pour cinquante écus un faux témoignage contre une jeune
veuve fort pieuse, en l'accusantde mauvaise conduitepour favoriser la cupi-
dité de ses deux frères, qui voulurent la faire priverpar cette noire calomnie
de la portion qui lui revenait légitimement de la succession de son père, et
ils y avaient malheureusementréussi et le paysan ayant vu un hommequi
se noyait, l'avait laissé périr, quoique ce pauvre homme l'appelât à son
secours, et qu'il l'eût pu sauver en lui donnant seulement la main.

Dieu permit que saint Ephrem se trouvât dans la même prison avec ces
deux hommes, et ensuite avec d'autres qu'on amena quelque temps après,
et qui étaient à peu près dans des cas semblables, afin de le convaincre tou-



jours plus par ces exemples que rien n'échappe à sa Providence. Il passa
ainsi sept jours, et le huitième il vit en dormant un personnage d'un aspect
terrible, mais qui lui demanda avec beaucoup de douceur ce qu'il faisait
dans cette prison. Il lui en dit en pleurant le sujet; et ce personnage, qui
ne pouvait être qu'un ange, lui dit en souriant Qu'à la vérité il était inno-
cent du crime pour lequel on l'avait arrêté; mais qu'il devait se souvenir
de ce qu'il avait fait depuis peu de jours, et des pensées (pl'il avait eues
contre la Providence. Il lui flt connaître aussi que ceux qui étaient avec lui
n'étaient point coupables non plus des crimes dont on les avait accusés;
mais que Dieu voulait les punir pour d'autres inconnus aux juges, et qu'ils
n'avalent pu cacher à ses yeux.

Ephrem s'étant éveillé n'eut pas de peine à se ressouvenir de la vache
dont nous avons parlé. Il rapporta ce songe aux autres, qui ne purent désa-
vouer leur crime caché, et ce qu'ils lui dirent lui fit encore mieux com-
prendre que ce n'était pas un songe ordinaire qu'il avait eu, mais une ins-
truction que Dieu lui avait donnée par le ministère d'un ange sur l'équité
de ses jugements. Le même personnage lui apparut la nuit suivante, et lui
dit ces paroles « Vous verrez demain ceux qui vous font souffrir par leurs
calomnies ». Cela le rendit fort triste, ne sachant ce qui lui en arriverait.
Ceux qui étaient avec lui l'interrogèrent sur le sujet de sa tristesse, et quand
il le leur eut dit, ils ne craignirent pas moins que lui.

Le jour étant venu, le gouverneur s'assit sur son tribunal, se fit amener
Ephrem avec les deux autres, qu'on lui présenta chargés de chaînes. Ces
deux-ci furent appliqués à la question avec cinq autres qu'on avait saisis,
parmi lesquels se trouvaient les deux frères de la jeune veuve dont nous
avons parlé, et contre laquelle le bourgeois prisonnier avait porté un faux
témoignage, Dieu manifestant toujours plus à Ephrem, par ces différents
exemples multipliés, l'équité de sa Providence. Il fut spectateur des tortures
qu'on leur fit souffrir et il fondait en larmes, croyant qu'on le tourmente-
rait aussi. Par surcroît d'affliction les assistants se moquaient de lui, et lui
disaient qu'il n'était plus temps de pleurer, que son tour viendrait, et qu'il
aurait dû plutôt craindre de commettre le crime.

Cependant on ne lui fit rien souffrir, et on le remena en prison avec les
autres. Comme il devait venir un nouveau gouverneur, ce changementfut
cause qu'ils furent encore environ deux mois tous ensemble. L'ange lui
apparut une troisième fois, et lui dit « Eh bien, Ephrem,reconnaissez-vous
à présent que Dieu gouverne le monde par un jugement très-équitable ? »

« Oui, Seigneur », répondit-ilen pleurant; « mais puisque vous m'avez fait
la grâce de le connaître, ayez encore pitié de votre serviteur, et tirez-moi
de cette prison, afin que je puisse me faire moine et servir Jésus-Christmon
Seigneur ». « Vous serez interrogé encore une fois, lui dit l'ange, et puis
délivré ». Ephrem lui représenta qu'il ne pouvait pas soutenir les menaces
du juge, ni les douleurs de la question. Mais l'esprit bienheureuxlui répon-
dit qu'il eût bien mieux valu ne rien faire contre son devoir. Il le rassura
pourtant, et lui dit que le gouverneur qui devait venir lui rendrait la
liberté.

Au bout de soixante et dix jours le nouveau gouverneurse fit amener
les prisonniers, et les jugea tous selon qu'ils le méritaient. Ephrem lui fut
présentéétant presque nu et chargé de chaînes, et il se trouva que le juge,
qui était de son pays et connaissait très-particulièrement ses parents, le
reconnut aussitôt. Il eût bien voulu lui donner des marques d'affection
mais comme il fallait agir selon les lois, il l'interrogea, et apprit de Ini



comment il avait été mis en prison. Sur sa réponse il fit appliquer le berger
à la question,où les coups de fouet l'obligèrent de confesser la hérité ainsi
l'innocenced'Ephrem fut reconnue, et le juge le renvoya absous.

La nuit suivante le même esprit lui apparut, et lui dit « Retournezchez
vous et faites pénitence de votre péché. Apprenezpar ce qui vous est arrivé
qu'il y a un œil qui voit tout M. Il lui fit ensuite des menaces terribles, et ce
fut la dernière fois qu'il lui parla. Le Saint racontait tout ceci dans un plus
grand détail à ses religieux,et Dieu, qui lui préparait de très-grandes
grâces, et qui l'avait destiné pour porter sa parole de salut aux hommes,
voulut par ces événements l'établir dans une profonde humilité, et impri-
mer bien avant dans son coeur la crainte de ses jugements, afin qu'il vécût
dans la componction,et qu'il en inspirât les salutairessentimentsaux autres.

Il ne différ&j~as d'un moment à exécuter l'ordre qu'il avait reçu et lapromes~qu'ait faite~Il se retira sur la montagne auprès d'un saint
vieillard qui y ~àit en solitude et s'étant prosterné à ses pieds, il lui
raconta tout ce qui lui était arrivé, et obtint de lui de le prendre sous sa
conduite. Il n'avait pas étudié la philosophiedes hommes; mais il acquit
celle de Dieu. Il se renferma dans sa solitude pour y acquérir, à la faveur
du repos de la retraite, cette vie parfaite à laquelle il aspirait de toute l'af-
fection de son cœur. Il vécut dans un si grand dépouillementde toutes
chose~que, quoique son humilité le portât à dire toujours du mal de lui-
même, aussi sincère dans ses paroles qu'il était humble dans ses sentiments,
il put assurerdans la vérité, comme il le déclaraà ses disciples dans la suite,
lorsqu'il était près de mourir, qu'il n'avait jamais eu ni bourse, ni bâton, ni
besace, ni or, ni argent, ni aucune autre possession ~or la terre, commeil
l'avait appris de ce que Jésus-Christ avait dit à ses

~les aussi, compare-
t-on sa pauvretéà celle que les Apôtres avaient prâH~ee, et on le regarda
comme un modèle parfait de cette vertu.

Il joignit à ce dénûment de toutes choses le combat contre lui-même,
matant son corps par de grandes austérités pour le soumettre à la raison,
et domptant par les jeûnes, les veilleset les autres travaux, les- affections
déréglées.

Dieu bénit sa pénitence par le don de chastetédont il le favorisa particu-
lièrement car on sait qu'elleest un don qui vient de lui. Son amour pour
cettevertu angélique l'a fait comparerau patriarche Joseph, et elle paraissait
autant en son corps qu'elle décorait son âme. Il ne laissait pourtant pas de
veiller sur ses sens, et de s'éloigner des occasions dangereuses. Le démon
lui en suscitapourtant, comme nous le dirons dans la suite mais il eut
toujours le bonheur de s'en délivrer à la honte de cet ennemi.

Le zèle avec lequel il entreprit de se renoncer, lui fit surmonter aussi
les défauts qui lui venaientde son caractère. Il était naturellement sujet à
la colère, mais il vint à bout de la vaincre et on remarqua que depuis qu'il
se fut rendu solitaire, il ne s'y laissa jamais aller au contraire, il passa
toujours pour être doux, patient et paisible. Sozomène et les F:M des Pères
des déserts nous rapportent ce trait de sa modération. Il avait jeûné plu-
<!iears jours, et comme ensuite il voulait prendre quelquenourriture, celui
qui lui portait le pot de terre où était ce qu'il lui avait préparé, le laissa
tomber et le cassa. Le Saint le voyant tout honteux, lui dit pour le conso-
ler « Ne vous afBigez pas, mon frère; puisque le souper ne vient pas à
nous, allons-nous-en à lui a, ~t s'étant assis auprès du pot cassé, il mangea
d'un air gai ce qu'il en put tirer.

Passant un jour par une ville, quelques personnes qui le virent voulant



éprouversa vertu, dirent à une femme de mauvaise vie de l'aborder. Elle
le fit effrontément, et lui dit quelques paroles peu décentes. Il lui répondit
sans s'émouvoir « Suivez-moi » et lorsqu'ils furent à un endroit où il y
avait le plus de peuple, il lui fit en peu de mots une leçon qui la remplit
d'étonnement elle se retira toute confuse sans avoir pu lui donner le moin-
dre mouvementde colère.

Quoiqu'il pratiquât toutes les vertus à un éminent degré, celle dans
laquelle il excella davantage fut l'humilité. Toute son espérance était en
Dieu, et parla confiance qu'il avait en lui, il n'y avait rien sur la terre qui
le touchât que sa pure gloire. Il fuyait tellement celle des hommes, qu'on
ne pouvait le louer qu'il n'en souffrît étrangement dans son coeur. Saint
Grégoire de Nysse, qui rapporte ceci, dit à ce propos qu'une personne le
louant en sa présence, la peine qu'il en eut parut d'abord sur son visage
on le vit changer de couleur, baisser les yeux contre terre, demeurer inter-
dit et couvert de confusion, et suer par tout le corps. Sozomènenous apprend
aussi qu'ayant été élu évêque d'une ville qu'il ne nomme point, comme on
cherchait le moyen de l'emmener pour le faire consacrer, à peine l'eut-il
appris qu'il s'en alla au milieu de la place, contrefaisant la démarche d'un
fou, déchirant ses habits et mangeant devant tout le monde et il le fit si
bien, que ceux qui voulaient le prendre crurent qu'il avait réellementperdu
l'esprit, ce qui les détermina à se retirer. Quand il vit qu'ils s'en allaient, il
prit aussi son temps pour s'enfuir, et se tint caché jusqu'à ce qu'il sût qu'on
en avait élu et sacré un autre.*

Mais pour être convaincu de sa profonde humilité, il ne faut que lire ses
ouvrages, où il n'a rien oublié pour persuader tout le monde qu'il était un
très-grand pécheur;et cela paraît encore en particulier de celui que nous
avons de sa confession et de sa conversion à Dieu, où il entre dans le détail
de ses défauts et de ses fautes, dans le temps même qu'il était honoré de
tout le monde, et qu'il avait déjà beaucoup écrit pour le bien des âmes,
comme s'il eût voulu détruire par là les idées avantageuses qu'il avait si
justementméritées. Il se soutint dans les mêmes sentiments jusqu'à la fin
de sa vie; et son testament, dont nous parleronsen son lieu, en est une preuve
non moins évidente qu'édifiante.

On peut regarder comme un effet de son humilité ses soupirs et ses
larmes, dont il avait reçu le don avec tant d'abondance, qu'elles étaient
intarissables.Saint Grégoire de Nysse dit là-dessus « On ne peut parler de
ses larmes sans en verser soi-même. Il lui était aussi ordinaire d'en répan-
dre, qu'il est naturel aux hommes de respirer. Il pleurait nuit et jour, et il
n'était pas un seul momentsans pleurer, hors le peu de temps qu'il donnait
au sommeil. Tantôt il pleurait les péchés des hommes, et tantôt les siens
propres. Ses soupirs succédaientà ses larmes, ou plutôt ils étaient l'effet de
l'abondance de ses larmes. Il se faisait en lui comme un circuit mer-
veilleux de ses soupirs qui faisaient couler ses larmes, et de ses larmes qui
excitaient ses soupirs en sorte qu'on ne pouvait bien discerner lequel
des deux était la cause de l'autre, parce qu'ils se suivaient sans inter-
ruption.

« On en sera aisément persuadé a, ajoute saint Grégoire, « en lisant ses
ouvrages car non-seulement on reconnaît ce don précieux dans ce qu'il a
écrit pour porter les autres à régler leurs mœurs et à embrasserla péni-
tence, mais même dans ses éloges des Saints. On le voit toujours pleurant,
et toujours il revient à ses sentiments de componction. C'était là comme
les'richesses de son âme pénitente qu'il présentait à tout le monde a.



Il était encore à Nisibe lorsqu'en 350 Sapor, roi des Perses, assiégea
cette ville, comme on le voit dans la vie de saint Jacques et ce fut lui qui
fit monter ce saint évêque sur la muraille pour maudire les ennemis. Il y a
apparence qu'il fut disciple de ce grand Saint, ou tout au moins qu'étant
portée de le voir souvent, il en profita pour se former de plus en plus aux
vertus chrétiennes.Nous croirions aussi que la mort de saintJacqueset celle
de saint Julien, son voisin de cellule et son confident, lui furent une occa-
sion de quitter Nisibe pour aller à Edesse, s'il fallait s'arrêterà des conjec-
tures mais saint Grégoire de Nysse nous en donne une autre raison.

« Il ne changeait point de lieu M, dit-il, cc par son propre esprit, mais
selon que l'Esprit de Dieu, qui l'instruisait intérieurement, le lui inspirait
pour le bien, des Sthes. Alors, fidèle à sa voix par une parfaite soumis-
sion à ses ordjc~Itallait où le Seigneur l'appelait; et ce fut ainsi qu'imi-
tant l'obéiatt! il sortit de sa patrie pour se rendre à
Edesse, n'é juste qu'un soleil si éclatant demeurât plus longtemps
caché ».

Le Saint se proposa aussi dans ce voyage d'y honorer les choses saintes,
dH encore saint Grégoire, apparemment les relique%4~) l'apôtre saint
Thomas qu'on y révérait, et de conférer avec un gM~g~~onnage peut'
pro~t de ses lumières, comme il devait communiqué ~es siècles aux
tttt~M~ Saint Grégoire ne nomme point ce personnage mais il y ena~t.e très-illustres à Edesse et aux environs, comme saint Barsës qui
mourut en 379, et qui pouvait bien être évêque en 350, et saint JulienSabas, etc.

En approchantde la ville il pria le Seigneur que le premier qu'il rencon-
trerait fût quelqu'unqui lui parlât des saintes Ec~~res. Mais il fut bien
étonné quand, au lieu d'une personne,de science piété, il trouva une
mauvaise'femme à la porte même. Il en détournées yeux avec quelque
chagrin, et se plaignit intérieurement à Jésus-Chrmt de ce qu'il n'avait pas
exaucé sa prière, n'y ayant point d'apparence que cette créature entrât en
discours avec lui sur des sujets des Livres saints., Cette personne pourtant
s'arrêtaetle~egard~Ëxement. Ephrem s'en aperçut et l'en reprit; mais
elle lui répondit « Je fais ce que je dois en vous regardant, puisque je suis
femme et que j'ai été tirée de vous qui êtes homme mais vous, au lieu de
me regarder, regardez la terre d'où vous avez été tiré)). Le Saint admira
cette repartie, et loua la puissance incompréhensible de Dieu qui nous
accordequelquefoht par les voies qui nous paraissent les moins propres les
grâces que nous lui demandons et il avoua qu'il avait beaucoup trouvé à
profiter de cette réponse. Sozomène, qui raconte aussi cette histoire, dit
que le Saint fit là-dessus un livre qui fut un de ceux que les Syriens esti-
maient le plus mais il n'est point parvenu jusqu'ànous.

La maison où il logea était vis à vis de <%lle d'une autre créature sem-
blable, et il ne le savait point. Après qu'il y eut passé plusieurs jours, cette
femme lui dit: « Mon Père, donnez-moi votre bénédiction)). Il tourna les
yeux vers la fenêtrepour voir qui c'était, et l'ayantaperçue, il lui répondit
~J~ prie Dieu qu'il vous bénisse'). «Mais)), répliqua la femme, « vousS~&que-t-il quelque chose dans votre hôtellerie ? )) Une me manque»,lui dit-il, « que quelques pierres et un peu de terre pour boucher la fenêtre
par laquelle vo~s~yezici)). «Vous me traitez bien durement)),lui dit
cette femme, « pour la première fois que je vous parle; et tout de suite elle
lui tint un langage tel qu'on pouvait l'attendre d'une semblable créature. Le
Saint lui demandad'agir au milieu de la ville comme elle agissait chez elle.



Elle se récria sur la honte qu'il y aurait à le faire, et le Saint en prit occasion
de lui représenterque si elle craignaitla vue des hommes, elle devait rougir
à plus forte raison sous les yeux de Dieu qui est présent partout, et qui, au
jour du jugement, rendra à chacun selon ses œuvres. Cette femme fut si
touchéede sa remontrance, qu'elle vint se jeter à ses pieds fondant en lar-
mes, et lui dit « Serviteurde Jésus-Christ, mettez-moi, je vous en conjure,
dans la voie du salut, afin que Dieu me pardonne tous les crimes que j'ai
commis )). Le Saint la confirma par plusieurs paroles qu'il lui dit de la sainte
Ecriture, dans le désir de faire pénitence. Il la mit dans une maison reli-
gieuse, et par là hors des occasions du péché.

Pourlui il continua ses exercices de la vie solitaire et se retira dans un
monastère mais il ne put y demeurer caché, soit que sa réputation l'eût
précédé à Edesse, soit que son mérite, quand il y fut arrivé, y fût aussitôt
connu car on l'obligea de se partager entre le repos de, la cellule et le
ministère de la parole, non-seulementpour donner des instructions parti-
culières à; ceux que la confiance si bien fondée en ses lumières et sa
piété attirait auprès de lui, mais encore pour prêcher publiquement au
peuple. Il fut élevé au diaconat et fut attaché à l'église d'Edesse, ce qui
l'y ûxa tout à fait c'est pour cela qu'il est toujours qualifié diacre d'Edesse.
Quoique le ministèrede la prédication ne fût pas une fonction ordinairede
son Ordre, l'obéissance qu'il devait à son évêque l'y obligea, et d'ailleurs sa
chariténe lui permit point de s'en excuser, bien qu'il craignîttoujours d'être
davantage condamné devant Dieu pour avoir annoncé les maximes évan-
géliques, que son humilité lui faisait croire qu'il ne pratiquait pas lui-même.

Le discours sur le sacerdoce qu'on a placé à la tête de ses ouvrages, est
un sermonfait au clergé. Comme la prédication fut sa fonction principale, il
convient que nous nous étendions ici sur les dispositions qu'il y appor-
tait, sur les grâces qu'il reçut du ciel pour s'en acquitter dignement, sur le
zèle avec lequel il s'y appliquait, sur les sentiments dont il l'accompagnait,
sur les fruits de salut qu'il produisait. Nous puiserons aux bonnes sources
pour ne rien avancer que' d'indubitable. Saint Basile, saint Grégoire de
Nysse, Théodoret,Sozomène, les ouvrages mêmes du Saint seront nos auto-
rités.

SaintEphremn'avaitpas été élevé dans les sciences humaines. Il ignorait
les sciences des Grecs il ne parlait que sa langue naturelle, qui était la
syriaque mais il en acquit toute la pureté il l'enrichit même par diverses
poésies qu'il composa. Il étudia aussi la logique et les règles du raisonne-
ment, se fixant pourtant à ce qui pouvait lui être utile, et laissant ce qui lui
parut superflu. Mais sa principaleétude fut celle de la sainte Ecriture, des
dogmes de l'Eglise, et des fausses opinions des hérétiques,pour les réfuter
comme il devait voilà ce qui concerne les secours extérieurs.

Ce qui contribua à le faire réussir dans son ministère fut la pureté de
son cœur, par laquelle il mérita de recevoir de Dieu le don de science et le
don de la parole d'une manière miraculeuse, et qui le fit admirer, comme
on l'a admiré dans tous les temps, et que nous le faisons encore aujourd'hui
dans ce qui nous reste de ses ouvrages. Son humilité lui a fait dire qu'il n'a-
vait pu apprendre la philosophie des hommes mais Dieu montra qu'il l'a-
vait partagé avantageusement en lui faisant don de sa sagesse.

La pureté d'intention avec laquelle ce grand Saint exerçait le ministère
de la parole mérite d'être remarquée. Outre l'obéissance qui l'avait engagé
dans sa mission, c'était un ardent amour de Dieu et une charité très-pres-
sante pour le salut du prochain, qui le guidait et l'animait à le faire. Son



humilité qui l'accompagnaitpartout, lui rendait en quelque façon ce minis-
tère onéreux, parce qu'il eût mieux aimé recevoir des instructions que d'en
donner, et qu'il craignait de se condamner lui-même en combattant les
vices des autres. Mais son zèle pour la gloire de Dieu, et sa compassion
pour les âmes, qu'il'ne pouvait voir périr sans en être pénétré d'une amere
douleur, lui faisaient surmonter sa crainte, et le rendaient saintement cou-
rageux pour annoncer les véritésévangéliques.

On remajrqueencore qu'il parle dans ses discours d'une manièrepleine
de tendresse et d'affection, en suppliant, en pressant, en conjurant; mais
il ne laisse pas d'y joindre quelquefois la force et des répréhensions véhé-
mentes.

Saint Grég~e~Nysse nous fait admirer cette source merveilleuse de
science que -Saint avait mis dans son esprit; « en sorte a, dit-~1,

a que
quoiq~roles coulassent de sa bouche comme un torrent, elles

étaient trop'iN~u~ exprimer ses pensées. Quelque prompte que fûtat
langue, eHe sueBombaità cette foule d'idées que son esprit lui fournissait'S~a.~essedes autres esprits, mais non pas la ttpidité du sien.pourquoi il pria Dieu de modérer ce fonds inépuïjjj)~~ Wil1 t t'F lui avait
don lui disant: «Retenez, Seigneur, les flots de!j~j~)) ;car
cet~ de science qui cherchait à se déchargerpar sa m'ngue~a~~it'
e~J~j~ue jhçon, les organes de la parole ne pouvant sufSfe que son
espK~i présentait pour l'instruction des autres )).

Cette fécondité admirablede la science que l'Esprit-Saint lui comtnugt-
quait, avait été manifestée dans une vision à un vieilhMjt! respectable parih
piété. C'est encore saint Grégoire qui le rapport. Un vieillard très-
éclairé '), dit-il, « aperçut une troupe d'anges qui, j~escendantdu ciel,
tenaientun livre écrit dedans et dehors, et s'eit$re-<nt « A qui faut-il
donnerce livre? M Les uns nommaient une perso les autres en nom-
maient une autre d'entre ceux qui paraissaientles us saints dans ce temps-
là et après les avoir examinés, ils disaient tous ensemble « Il est vrai qu'ils
sont saints et de véritables serviteurs de Dieu mais on ne peut pas leur
donner ce livre». Enfin, après en avoir nommé beaucoupd'autres également

ij saints, ils s'accordèrent tous à dire « Ce livre ne peut être confié qu'à
Ephrem,si doux et si humble de cœur H et ils le lui donnèrent aussitôt. Ce
vieillard àya~~u ceci, se hâta de se rendre à l'église, où U entendit saint
Ephrem qui prêchaitalors avec tant de grâces et de fruit, qu'il reconnut la
vérité de la vision qâ~l avait eue. Il ne put douter que le Saint-Espritne lui
inspirât ce qu'il disait, et admira la grâce si aMadantequ'il avait reçue a.

Mais nous ne saurionsomettre les eSê~ ~ne les exhortations de saint
Ephrem faisaient sur le cceuf de ceux qui Te~M~Sent. C'est encore saint
Grégoirede Nysse qui nous l'apprend. « ïl n'était suère'de ses auditeurs ?,
dit-il, « qui pût résister a la force de ses discours, et qui ne se déterminât à
se convertir sincèrement, en voyant cette abondance de larmes dont il
accompagnait ses paroles de vie. Quel était le cœur, eût-il été plus dur que

j~ le diamant, qui ne fût ramolli et qui ne pleurât ses péchés par une véritable't~t.ence? Quel naturel barbare et cruel n'était pas adouci et changé par
~~eNnielsi doux et si salutaire qui sortait de sa bouche ? Qui fut jamais Si

éloigné de la pénS~ëe et si fort livré aux voluptés des sens, qui, après
l'avoir entendu pOMM'deS châtiments que Dieu réserve aux pécheurs après
cette vie, ne pensât sérieusementà corriger la sienne et à etfacer ses fautes
par les larmes de la pénitence ? )'

On peut juger encore des impressions que ses discours faisaient sur les



peuples, par ceux que firent depuis ses écrits. C'est encore saint Grégoire
qui le remarque. « Car n, dit-il, «lorsqu'on veut faire entendre qu'une chose
ne peut pas se faire, on dit en proverbe, qu'elle est aussi impossible qu'il le
serait de fléchir la dureté d'un caillou. Mais l'expérience nous a appris dans
saint Ephrem qu'il a fait ce prodige car il ramollit et il brisa par la force
de ses paroles des coeurs encore plus endurcis que les cailloux. On ne peut
lire aussi ce qu'il dit de l'humilité sans renoncer à toute l'enflure de l'or-
gueil et sans entrer dans des sentiments de mépris de soi-même. Ce qu'il
dit, de la charité anime à une sainte ferveur et encourage à tout souffrir
pour Dieu. L'éloge qu'il fait de la chasteté la fait paraître si aimable, qu'on
se sent porté à se consacrertout à Dieu par cette belle vertu. Quel homme,
quand il parle du dernier avénement de Jésus-Christ 1 Il le fait avec tant
de force, et en représente l'effrayant appareil avec tant d'énergie, qu'il
semble qu'on est actuellementprésent devant le trône du souverain Juge et
il n'y a que la réalité seule qui puisse nous en donner une plus vive idée».

Nous nous sommes étendu sur l'œuvre de saint Ephrem comme prédi-
cateur, parce que ce fut là une des œuvres les plus considérables de sa vie.
Avec quelle pureté de cœur il parlait quelle droiture dans ses inten-
tions quel zèle pour la gloire de Dieu, et quel désir du salut des âmes 1

Combienétait-il éloigné de se complaire en lui-même de la grandeur du
talent qu'il avait reçu de Dieu Avec quelle douceur, quelle tendresse, et
en même temps quelle véhémence s'exprimait-il Quelle sublimitédans ses
pensées, quelle grandeur dans ses sentiments, quelle noblesse dans ses
expressions, quelle effusion de cœur dans son zèle Il avait toutes les
qualités extérieures qui font le prédicateur parfait, et toutes les vertus
intérieures qui doivent accompagner la sainteté de son ministère. Il ébran-
lait, il ramollissait, il renversait, il brisait les cœurs. Rien ne lui résistait.
Mais il touchait, parce qu'il était puissamment touché lui-même et c'est
ainsi que Dieu bénissait les travaux qu'il soutenait pour sa gloire et pour
spn amour.

Quoique nous ayons dit que saint Ephrem eût corrigé son naturel porté
à la colère dans sa jeunesse par la grande douceur qu'il acquit en travail-
lant efficacement à se modérer, cependant, comme cette douceur était en
lui une vertu de charité, qui ne ralentissait point l'ardeur de son zèle
lorsqu'il s'agissait de la gloire de Dieu et du bien des âmes, il s'élevait
avec une force et une vigueur apostoliques plus particulièrement contre
les ennemis de la foi. Aussi, tant qu'il vécut, il ne cessa de poursuivre
les hérétiques, qui étaient de son temps en grand nombre, et il réussit
à retirer de leurs piéges quantité de personnes qu'ils avaient séduites. Saint
Grégoire dit que, quand il les attaquait, il paraissait à leur égard comme un
athlète expérimenté et victorieux contre un enfant qui est sans force.

Aucune considérationhumaine, aucune crainte ne pouvaientl'empêcher
de se déclarer hautement pour la doctrine catholique. Quoique l'impiété
d'Arius dominât de son temps en Orient, et qu'elle fût protégée par les
puissancesdu siècle, il se montra toujours dans ses paroles et dans ses écrits le
défenseur intrépide du dogme de la Trinité sainte, incréée et consubstan-
tielle, et de la divinité de Jésus-Christ. Il combattait les anciens hérétiqueset
ceux qui paraissaient de son temps. Il ruina même par avance les erreurs
qui devaient naître après lui, comme celles de Nestorius et d'Eutyches,
Dieu les lui ayant fait connaître par la lumière de la prophétie. Nous ver-
rons encore ceci plus particulièrementen parlant de son testament. Il ne
poursuivit pas les païens avec moins de force et enfin, sans avoir besoin de



l'érudition des Grecs, et par,la grâce qu'il avait reçue de Dieu, il lançait de
si terribles traits en sa langue naturelle contre tous ses adversaires de la
foi, qu'il les accablaitsous ses coups puissants.

Un hérétique nomméBardesane, qui avait donné son nom à sa secte, et
son fils Harmone, s'étaient rendus célèbres dans l'Osrhoëne et l'avaient
infectée de leurs erreurs. Pour les mieux faire glisser dans les esprits,
Harmone, instruit dans les sciences des Grecs, s'en était servi pour faire à
leur imitation des poésies en langue syriaque, qu'il avait mises en musi-
que, et qui avaient d'autant plus paru agréables aux Syriens, qu'on tient
qu'avant cet hérétique on n'avait point l'usage de semblables chants. Saint
Ephrem voyant le préjudice que cela pouvait porter à la foi, se servit du
talent que Dieu lui avait donné de la poésie, et ayant bien étudié les mesu-
res qu'Harmo avait observées, il composa sur les mêmes airs des hymnes
pleines des v~hs catholiques,tant en l'honneur de Dieu et de ses Saints,
que sur divë!tres points de doctrine de sorte que le peuple y trou-
vant la même harmonie, et s'instruisant dos vérités qu'il devait apprendre,
laissa les chansons de l'hérétique et ne chanta plus que celles du Saint

<ce qui servit même dans la suite à~ rendre les fêtes d~ martyrs plus
solenna~es et plus gaies, comme nous l'apprenons d~Ë~do!'etet de80Z et plus gaies, comme nous l'apprenons d~t~do~etet de

ti~~qce saint Ephrem fût très-occupé dans le ministère de ïa predica-
ti~e~'dans les fonctions de son ordre, il ne laissait pas de vivre en retraite
et dans sa solitude autant qu'il le pouvait. Son état de solitaire lui était
infiniment cher, et il en conservait toujours l'habit et les pratiques. Il ~i-
sait son séjour ordinaire dans son monastère et dat~sa cellule, d'où il

ne sortait que pour remplir les devoirs de sa misM~St de la place qu'il
avait dans le clergé. C'était dans ce monastère ~itrecevait tous ceux
qui venaients'édifier auprès de lui et écouter ses ~clientes instructions.

Il y a parmi ses ouvrages une lettre qui porte son nom, et qui est très-
digne de lui, par laquelle il parait qu'il avait été supérieur de ce monas-
tère mais comme il était souvent obligé de se trouver.a Edesse, pour satis-
faire aux devoirs du diaconat, il en avait remis le gouvernementà un frère
nommé Jean, et y avait vécu depuis en simple religieux. Cela fait qu'un
nommé Théodose l'ayant extrêmement pressé de le recevoir dans son
monastère, gravait renvoyé à Jean comme à l'abbé, et qu'il ne recevait
personne avec lui sans le consulter auparavant, en quoi l'on voit quelle
était son humilité. Par cette même vertu il honorait les différentes prati-
ques, même extraordinaires,de quelques solitaires de ce temps-là, par les-
quelles ces hommes mortifiésabattaientleur corps pour sauver leur âme, et il
s'anéantissaiten disant que sa lâcheté l'empêchait de rien faire de semblable.

Nous avons dit que saint Ephrem avait quitté Nisibe sa patrie pour
demeurer à Edesse, et qu'il ne l'avait fait que par le mouvement du Saint-
Esprit c'est saint Grégoire de Nysse qui nous l'assure, et il ajoute que ce
fut par le même esprit qu'il fit le voyage d'Edesse à Césarée en Cappadoce,
pour y voir le grand saint Basile qui en était évêque. Tout ce qui lui arriva

;& dans cette visite prouve manifestementque c'était Dieu qui la lui avait ins-
SaintBasilele connaissait déjà de réputation, soit lorsqu'il avait été

en Mésopotamie vers l'an 357, soit par ce que lui en avait dit saint Eusèbe
deSamosatequ'ilT!sîtaen372.

Saint Ephrem, qui nous rapporte lui-même en partie ce qui lui arriva,
dit que s'étant trouvé à la ville (c'était Césarée) et Dieu voulant lui mani-
fester les effets de sa miséricorde, il entendit une voix qui lui dit « Leyez-



vous, Ephrem,et allez recevoir despensées et des instructionsdontvous pou.
vez vous nourrir ». Il réponditd'abordavec cet empressement que son ardent
désir pour le bien lui inspirait « Seigneur, où le pourrai-je trouver? M Et
la même voix répondit « J'ai dans ma maison un vase qui brille et qui es'.
magnifique, il vous fournira cette nourriture ». A ces paroles, saisi d'éton
nement et d'admiration, il se rendit à l'église et à peine était-il au vesti-
bule que le désir de le voir lui fit aussitôt regarder par la porte dans le saint
temple, et il découvrit dans le sanctuaire saint Basile, ce vase d'élection
exposé en présence de son troupeau, dont tous les yeux étaient fixés sur
lui, et qui lui présentait avec la majesté d'une éloquence céleste le divin
pâturage, c'est-à-dire la loi évangélique, la doctrine de saint Paul, et tout
ce qui peut inspirer du respect pour nos sacrés mystères. Mais Dieu lui
ouvrant les yeux d'une manière miraculeuse pour manifester des choses
plus cachées, ou plutôt la source qui fournissait à ce saint docteur ces eaux
de vie qu'il répandait sur ses heureuses ouailles, il aperçut une colombe
blanchecomme la neige, et resplendissante de lumière, assise sur son épaule,
qui lui disait à l'oreille les choses qu'il prêchait à son peuple. Ephrem se
mit alors à louer hautement la sagesse de ce saint docteur, et la magnifi-
cence de Dieu qui sait si bien glorifier ceux qui le glorifient.

Comme il s'exprimaiten syriaque, on pouvait ouïr sa voix sans entendre
ce qu'il voulait dire mais quelques-uns des assistants à qui cette langue
n'était pas inconnue le comprirent et demandèrent qui était cet étranger
qui louait ainsi leur évêque. Dieu fit connaître en même temps à saint
Basile que c'était saint Ephrem, et, après la fin de l'assemblée, l'ayant fait
appeler, il lui demanda par un interprète pourquoi il l'avait ainsi loué de-
vant tout le monde il ajouta « Vous êtes donc Ephrem qui avez si géné-
reusement baissé le cou sous le joug salutaire de Jésus-Christ? )) « Ah !)»
répondit-il, « je suis plutôt cet Ephrem qui me suis écarté de la voie du
salut').

Saint Basile le prit alors par la main, l'embrassa et lui présenta une
table chargée, non de viandes corruptibles, mais de vérités éternelles. Il lui
parla des moyens de se rendre agréable à Dieu, d'éviterle péché, de dompter
les passions, de se rendre favorable le souverain Juge et d'arriver à la per-
fection évangélique. Mais il le ût avec tant d'onction, qu'Ephrem ne pou-
vant plus contenir les effets que ses paroles avaient faits dans son cœur, s'é-
cria en fondant en larmes « 0 mon Pcre n'abandonnezpas un lâche et un
paresseux mettez-moi dans le droit chemin ramollissez mon cœur de
pierre. Dieu m'a conduit à vous afin que vous preniez soin de mon âme, et
que, comme un pilote expérimenté conduit heureusement son vaisseau,
ainsi vous me conduisiez au port du salut ».

Ils s'entretinrent ainsi quelque temps avec cette satisfaction et cette joie
mutuelle que goûtent les Saints quand ils discourentensemble des choses
célestes.

Dieu l'avait favorisé d'un don éminent d'oraison. Outre les visions qu'il
eut et que nous avons rapportées, saint Grégoire de Nysse le compare à
Moïse, et dit qu'il avait joui comme lui de la vue de Dieu autant qu'un
homme en est capable, et qu'il eut aussi comme les prophètes diverses révé-
lations il remarque en particulier que, méditant un jour sur un de nos
mystères, il ~vait vu une colonne de feu qui allait jusqu'au ciel, et qui lui
exprimaitpar cette élévation merveilleuse, la sublimité de ce mystère.

Une autre fois, lorsqu'il était déjà vieux, étant assis tout seul dans un
lieu tranquille, et méditant sur les misères de cette vie et sur la négligence



avec laquelle nous la passons, il leva les yeux au ciel, et étant comme ravt
hors de lui-même,Dieu se flt voir aux yeux de son cœur, assis sur un trône
de gloire, et lui faisant de grands reproches. Il en fut saisi d'une telle
crainte, que ne pouvant plus soutenir le poids de cette divine Majesté, il
cherchait où il pouvait se cacher. Il se jeta enfin aux pieds du Seigneur,et
le supplia, par une prière très-vive et très-humble, d'avoir pitié de lui. Died
exauça ses larmes, et rendit par là la paix à son.cœur. Pour lui, il mit par
écrit ce qui lui était arrivé, et le raconta à ses frères, leur disant que toutes
les fois qu'il s'en rappelait le jour et l'heure, tout son corps en tremblait
au point qu'il ne pouvait retenir ses larmes et il le leur disait pour les
porter à lui obtenir la miséricorde de Dieu par leurs prières.

Etant sorti aussi d'Edesse avantle jour avec quelques-unsde ses disci-
ples, il leva les yeux au ciel, et la clarté des étoiles qui brillaient le fit pen-
ser à la gloire ~paraîtra dans les corps glorieux des Saints, lorsqu'ils seront
placés à la N' de Jésus-Christ, au jour du jugementuniversel. L'idée 8e

ce jugement si redoutablele frappa aussitôt il trembla et versa un torrent
d~ larmes. Ses discipleslui en demandèrent le sujet, et il leurrépondit « Je
crains fort, mes très-chers frères, que ceux qui, ne jugeant de moi que par
ce qui parait au dehors, me font passer pour un bienheur< louent les
bonn~~uvres que je n'aiqu'en apparence,ne se moqueW~moi quand
ils~in~~t:r6ntplongé dans les flammes éternelles car je ne sais que trop
cotSnîén je suis négligent ».

Dieu voulut qu'un an avant sa mort il ajoutât à la couronneque son hu-
milité et ses autresvertus lui.avaient acquise, celle qu'il réserve à ceux qui
ont exercé la miséricorde. La ville d'Edesse fut ai~fafuigéed'une très-
grande famine, et les gens de la campagne en soi~t plus que les au-
tres. La compassion qu'il en eut l'obligea de quitter'~j~Baie, d'où, comme
nous avons dit, il ne sortait que pour ses fonctions ecclésiastiques. Il vint
dans la ville, et reprit sévèrement les riches de ce que, dans ce besoin public,
ils négligeaientde secourir les pauvres, leur faisant voir que c'était de leur
part une dureté et une avarice qui tourneraient un jour à la perte de lenr
âme, dont ils devaientpréférer le salut à la conservation des biens temporels.

Les riches, qui d'ailleurs avaient une grande vénérationpour sa piété,
voulurent d'abord s'excuser, donnant pour raison qu'ils n'étaientpoint atta-
chés a. leurs richesses, mais qu'ils ne savaient à qui confier leurs aumônes,
parce qu'ils craignaient que ceux qu'ils en chargeraientne s'en servissent
pour eux-mêmes, au lieu d'en faire une sage distribution.. Alors saint
Ephrem, cet homme aussi charitable qu'il était humble, profitant de la
bonne opinion qu'ils avaient de lui pour la faire servir au soulagementdes
pauvres, leur dit « Et moi, pour qui me prenez-vous ? Que pensez-vous de
moi?,Ils lui répondirent selon leurs véritables Sentiments, qu'ils le te-
naient pour un homme de Dieu et d'une probité irrépréhensible. « Puis
donc que vous me croyez tel '), répliqua-t-il, « confiez-moile soin des pau-
vres a.–M Plutâ Dieu n, lui dirent-ils, « que vous voulussiezen prendre la
peine i H « Oui H, leur ajouta-t-il,

f< je le ferai très-volontiers pour l'a-
!aour de vous je me charge dès aujourd'hui de l'administrationet de la
NOMfriture des pauvres ».

Quand i] eut reçu leur argent, il fit disposer trois cents lits dans les gale-
riés publiques du~t! avait fait fermer, où il nourrit les pauvres pansa les
malades, fournit, de l'argent qu'on lui donnait, aux besoins de tous ceux
qui y venaient, tant de la campagne que de la ville, et ensevelit les morts,
se prêtant à tout avec un zèle et une charité infatigables. H s'emp~ën~



dant un an à ce saint exercice, après quoi, l'abondance des grains étant re-
venue, et chacun étant retourné chez soi, il rentra dans sa cellule, où il de-
vait bientôt mourir d'une courte maladie.

Il eut révélation que la Providence divine le voulait appeler de cet exil
en la céleste Jérusalem. Ce fut alors qu'il écrivit cette admirable exhorta-
tion, remplie de saintes maximes, que l'on appelle le T~a~cn~ de M!H<
Ephrem, parce qu'il la fit à l'heure de sa mort. Cèt ouvrage est assurément
de lui, quoi qu'en disent les hérétiques c'est leur coutume de nier les livres
des Pères où leurs erreurs sent condamnées, comme en ce traité qui fait
mention de la prière pour les morts, que les calvinistes combattentpar leurs
faux dogmes. Il y ordonnatrès-expressémentque son cercueil ne fût point
couvert d'un drap précieux, et, au cas qu'il y en eût de préparé, qu'il fût
vendu et que l'argent fût donné aux pauvres. Néanmoins, un seigneur qui
avait beaucoup de vénérationpour le Saint, en donna un pour l'envelopper,
pensant que Dieu aurait plus agréable qu'il servît à cela que s'il était donné
aux pauvres mais, parce qu'il n'avait pas suivi la volonté du serviteur de
Dieu, l'esprit immonde se saisit à l'heure même de sa personne et le tour-
menta jusqu'à ce qu'il reconnut sa faute, l'avoua aux pieds du Saint et lui
en demandapardon. Et Ephrem, tout malade qu'il était, étendant les mains
sur lui, le délivra, l'avertissantd'accomplirce qu'il avait, promis. Il ne vou-
lut pas non plus qu'on l'ensevelît dans un tombeau fait exprès, ni dans l'é-
glise, mais au cimetière commun, avec les autres pauvres; puis, exhortant
l'assistance à l'amour et à la crainte de Dieu et à l'accomplissement de ses
volontés, il rendit son âme à son Créateur ce qui arriva, selon le cardinal
Baronius, l'an 378, un mois après le décès de saint Basile.

Saint Grégoire de Nysse prononçale panégyrique du Saint, à la prière
d'un nommé Ephrem. Celui-ci avait été fait prisonnier par les Ismaélites;
mais s'étant recommandéau saint diacre d'Edesse, son patron, il avait été
miraculeusementdélivré de ses chaînes et de plusieurs dangers. Saint Gré-
goire finit son discours par cette prière à saint Ephrem « 0 vous qui êtes
présentement aux pieds de l'autel divin, et devant le prince de vie, où vous
adorez, avec les anges, l'auguste Trinité, souvenez-vous de nous tous, et
obtenez-nous le pardon de nos péchés ».

Les larmes continuelles que versait saint Ephrem, loin de défigurer son
visage, semblaientau contraire en augmenter la sérénité et les grâces; en
sorte qu'on ne pouvait le voir sans être pénétré de vénération. Les Grecs le
peignent sous la figure d'un vieillard d'une haute taille, ayant un air doux
ejt majestueux, les yeux baignés de larmes, un regard et un extérieur qui
annoncent une grande sainteté. On lui a donné un geste qui rappelle sa
redoutable éloquencelorsqu'il peint les terreurs du jugementdernier.

NOTICE SUR LES ÉCRITS DE SAINT EPHREM.

Nous ne pouvons résister au plaisir de donner une idée de l'éloquence de saint Ephrem, en
insérant ici un fragment de son sermon sur le second avénement de Jésus-Christ

« Bien-aimés de Jésus-Christ, prêtez une attention favorable à ce que je vais vous dire sur
l'effrayant avénement du Seigneur. Lorsque je pense à ce moment, je me sens saisi d'une crainte
excessive. Qui peut rapporter ces choses redoutables? Où trouver une langue capable de les expri-
mer ? Le Roi des rois, élevé sur un trône de gloire, descendra du ciel, et s'étant assis comme juge,
fera comparaître devant lui tous les habitants de la terre. Au seul souvenir de cette vérité, je suis
près de tomber en faiblesse, les membres de mon corps sont dans une agitation violente mes yeux
se remplissent de larmes; ma voix chancelle, mes lèvres tremblent, nu langue balbutie, le désordre
et la confusionse mettent dans mes pensées. Je suis obligé de vous annoncer ces choses, mais la



crainte m'empêchera de parler. Un coup de tonnerre nous épouvante aujourd'hui; comment pour-
tons-MM alors soutenir le son de cette trompette, mille fois plus terrible que le tonnerre. qui
ressuscitera les morts ? Les ossementsde tous les hommes M l'auront pas plus tôt entendue dans
le sein de la terre, qu'ils se ranimeront à l'instant et chercherontà se rejoindre les uns aux autres,

et en un clin d'oeit nous ressusciterons tous et nous nous rassemblerons pour être jugés.
« Enfin, le grand Roi ayant donné l'ordre, la terre ébranlée et la mer troublée rendront les

morts qu'elles possédaient, tant ceux qui avaient été dévorés par les poissons, que ceux qui l'avaient
été par les oiseaux ou par les bêtes. Dans le même moment tous les hommes paraitront sans qu'il
leur manque un seul cheveu ».

Le Saint parle ensuite du feu qui embrasera toute la terre, des anges qui sépareront les brebis
d'avec les boucs, de l'étendard de la croix, tout brillantde lumière, que le grand Roi fera porter
devant lui: II représente les hommes accables par la consternationet par une inquiétude mortelle
les justes comblés de joie, et les méchants livrés au désespoir, les anges et les chérubins occupés
à chanter les louanges de Celui qui est trois fois Saint; les cieux ouverts, et le Seigneur envifonné
d'une telle gloire e le ciel et la terre ne pourront soutenir sa présence. H ouvre devant les yeux
le livre où son. toutes nos pensées, toutes nos paroles, toutes nos actions, puis il s'écrie
< Quelles tarmes ne levons-nous, pas répandre nuit et jour, dans l'attente de ce terrible moment a
Ses soupirs et ses Mulots lui ayant coupé la parole, il n'en put dire davantage. « Apprenez-nous
donc e, cria taudtt~~e. « les choses effrayantesqui arriveront ensuite ». « Tous les hommes »,
reprit le Saint, a auront les yeux baissés devant le tribunal du souverain Juge, ent~e la vie et la
mort, entre le ciel et l'enfer, et chacun d'eux sera cité pour subir un examen rigoureux. Malheur
à moi Je veux vous instruire de ce qui arrivera; mais la voix me manque~iS~tainte me jette
dans te troubleet la confusion: le seul'réeit de ces choses me glace d'effroi)).–a!~tvous conjurons a,
répéta l'~MUoire, « de continuerpour notre utilité et pour la sanctificationde nos amesn.–<f Bien-aimés
de téMtMitrist», dit le Saint,<(on cherchera dans tous les chrétiens le sceau du baptême et le déptt
de la foi; ça leur redemandera cette renonciation qu'ils Ërent, en présence de témoins, à Satan et
à ses oeuvres, non à une, à deux, à cinq, mais à toutes en général. Heureux celui qui aura gardé
fidèlement ce qu'il avait promis » Ses soupirs et ses gémissementsne lui permettant plus de parler,
l'auditoire lui cria de nouveau «Eh! de grâce, continuezde nous instruire a.– « Je vous obéirais,
répondit le Saint, «autant qu'il me sera possible; mais je ne m'ex~oue par des pleurs et des
soupirs. De pareilles choses sont si terribles, qu'on ne peut en parttt~M~tatserdes larmes a.–«O0
serviteur de Dieu », ajouta le peuple, « ne nous refusez pas les insSS~~quenous v.ous deman-
dons ». Alors, Ephrem, se frappant la poitrine, pleura encore plus aaiiSrment, et dit a Ah mes
frères, que voulez-vous entendre ? 0 jour épouvantable malheur àmoi malheur moi ''Qui osera
rapporter, qui osera écouter le récit de ce qui doit se passer dans ce moment lamentablef Vous
tous qui avez des larmes, pleurez avec moi que ceux qui n'en ont point apprennent a connaître
le sort qui les attend, et qu'ils ne négligent pas leur salut. Alors les hommes seront séparés pour
toujours les uns des autres les évoques, des évoques les prêtres, des prêtres les diacres, des
diacres les MUt-diacres et les lecteurs, de ceux qui avaient les mêmes ordres les enfants de
leurs parents les amis de leurs amis. La séparation faite, les princes, les philosophes, les sages
du monde crieront am élus avec larmes Adieu pour toujours, saints et serviteurs de Dieu adieu,
parents, enfants, tuais adieu, prophètes,apôtres,martyrs adieu, Vierge sainte, Mère du Sauveur,
vous priâtes pour notre salut, mais nous ne voulûmes pas nous sauver. Adieu, croix vivifiante
adieu, paradis de délices, royaume éternel, Jérusalem céleste adieu, vous tous, nous ne vous
reverrons plus nous voilà plongés dans un ablme de tourments qui ne finiront jamais ».

Le reeueil des œuvres de saint Ephrem est composé de sermons ou traités de piété, de prières,
de commentaires sur l'Ecriture, d'ouvrages de controverse contre les Ariens, les Eunomiens, les
Manichéens, les Novatiens et les Marcionites,des vies de saint Abraham, de saint Julien, etc. Son
style, dans ses écrits polémiques, n'a rien de sec et dé rebutant; il est au contraire rempli de piété
et d'onction; on y remarque que l'auteur, en réfutant les hérétiques, brûle d'an désir ardent de
voir Dieu loué et glorifié.

Saint Grégoire de Nysse et d'autres auteurs nous apprennentque saint Ephrem avait commenté
tous les livres de l'Ancien et du Nouveau Testament avec autant de clarté que d'érudition. Nous
n'avons plus que ses commentairessur les livres historiques et sur les prophètes.

L'ouvrage qui porte le titre de Confession est certainement de saint Ephrem, comme l'a prouvé
M. Assemani, Op. 1.i", p. tt9, ibid. Fro/< c.i, et t. H, p. 37; t<eM:. Bt'M. orient. 1.1", p. 141.
Les disciples de saint Ephrem écrivirent la même histoire, d'après ce qu'ils en avaient entendu
dire à leur bienheureux maltre de là ce grand nombre de relations que nous avons de l'événe-
ment dont il s'agit. Gérard Vossins en a publié une que M. Assemani a fait réimprimer Op. t. m,
p. 23 mais on doit suivre principalementla Confession du Saint, qui se trouve dans le recueil do
tes œuvres, de l'édition du Vatican.

Ceiltier, t. vm, p. tOi, a recueitti des écrits de saint Ephrem une foule de passais 9~1 dé-
montrent invinciblement la présence réelle de Jésus-Christ dans l'Eucharistie. On peut v~~mr it
même sujet les judicieuses remarques d'un habile critique, qui ont été insérées dans les JMWtM~'M



de ï~otM', ;'an!). iTfM, p. 1M. Voir aussi le docteur Wisemann, tfor<B Syriaca', t. t", dis.
Mt'r.pftMta.

Saint Ephrem et saint Basile s'étant entretenus ensemblepar le moyen d'un interprète, il est évi-
dent que le premier n'entendait point la langue grecque. L'auteur de l'ancienne traduction de ta vie
de saint Basile, qui porte le nom de saint Amphiloque, prétend que le saint archevêque de Césarée
obtint miraculeusementà saint Ephrem l'intelligence de cette langue et qu'il l'ordonna prêtre. Il y
a deux fautes dans ce récit, et Baillet est tombé dans la seconde. Saint Jérôme, Pallade et plusieurs
autres auteurs ne donnent a saint Ephrem que le titre de diacre. D'ailleurs, si l'on consulte la tra-
duction de l'ouvrage du faux Amphiloque,et que l'on en examine attentivement le texte original, on
verra que ce ne fut point saint Ephrem, mais son disciple et son compagnon, que saint Basile éleva
au sacerdoce.

Une partie des oeuvres du saint docteur fut traduite en latin, et imprimée à Rome en 1589, par
les seins de Gérard Vossins ou Voskens, prévôt de Tongres. Edouard Thwaites en donna une édi-
tion grecque à Oxford, en IfOS.

La plus complète de toutes les éditions des œuvres de saint Ephrem est celle qui a paru a
Rome en 1732-1743, 6 vol. in-fol., sous la direction du cardinal Quirini, bibliothécaire du Vatican,
et de M. Joseph Assemani, premier préfet de la même bibliothèque. On y trouve le texte syriaque
d'une grande partie des œuvres du Saint, avec l'ancienne version grecque des autres ouvrages. La
traduction latine est de Gérard Vossius, et du P. Pierre Benedetti, jésuite maronite. Celle des der-
niers volumes est de M. Etienne Assemani, archevêque d'Apamée, qui a publié en chaldaîque les
aet&s des martyrs, et qui est neveu de M. Joseph Assemani. II est fâcheux pour tes savants que le
texte grec des derniers volumes, et surtout du sixième, soit rempli de fautes. Voir dans les J/f'Mot'f-M
de T'~oM~ ,/<Mt). 1756, p. 146, une lettre fort curieuse sur la dernière édition des <Mvres de
saint Ephrem.

Le Martyrologeromain fait mention de saint Ephrem le premier de février, et les Grecs, en leur Méno-
loge, le vingt-huit de janvier. Le testamentdont nous avons parlé, et les autres auteurs qui ont fait son
éloge, se trouvent reproduitsdans Bollandns, an premier tome de ce mois.

SAINTE BRIGITTE, SURNOMMÉE LA THAUMATURGE,

YJERGE EN IRLANDE

436-523. Papes Sixte m; HcimisdM.

Il n'appartient, qu'à Dieu, dit Job, de faire des vases purs d'une matière
impure. C'est lui seul qui peut faire, quand il lui plaît, que les épines pro-
duisent des raisins et que les chardons portent des figues et c'est lui seul
qui, en s'élevant au-dessus de la nature et des règles communes, peut donner
à un mauvais arbre la force de porter quelquefois de bons fruits. Je dis ceci
au sujet de sainte Brigitte, dont Notre-Seigneur a su conserver la virginité
toute pure, quoiqu'ellefût née dans les infamies et les impuretés d'un adul-
tère de son père avec une esclave. Cette infidélité de Duptace (c'est ainsi
qu'on appelait ce seigneur irlandais) toucha si sensiblement le cœur de sa
légitime épouse, qu'imitant l'ancienne Sara, la mère de tous les croyants,
elle ne donna point de repos à son mari qu'il n'eût mis dehors cette servante,
quoique deux saints prélats l'eussent assuré qu'elle enfermait une Sainte
dans son sein.

En effet, l'esclave bannie mit au monde une fille qui fut nommée Bri-
gitte au baptême, que son père prit soin de lui faire donner pour la rendre
fille adoptive de Jésus-Christ. Elle fut confiée à une femme chrétienne qui
eut soin de l'élever dans la crainte da Dieu et l'amour de la virginité. Quel-
que temps après, Duptace voyant que sa aile av:\n(;ut en âge et en sagesse,
la lit venir en sa maison, où elle se rendit très-aimable par tes rares vertus



dont son ameutait remplie et qu'elle faisait paraître au dehors. Elle était
humble, paisible et obéissante; et surtout il semblait que la compassion
pour les pauvres fat sortie avec elle du sein de sa mère, parce qu'elle usait
de toutes sortes d'inventjons pour leur faire du bien.

Ces admirables vertus étaient relevées par une beauté parfaitementrégu-
lière qui ravissait aisément les coeurs de tous ceux qui la regardaient; c'est
pourquoi elle fut recherchéepar divers partis. Mais Brigitte, qui s'était déjà
consacrée par vœu à Jésus-Christ, l'Epoux des vierges, s'apercevantque cet
empressementqu'on témoignaitpour l'épouser ne procédait d'ailleurs que
d'elle-mêmeet de cette rare beauté qui éclatait sur son visage, pria Notre-
Seigneur de la rendre si laide qu'on ne pensât plus à elle. Sa prière fut exau-
cée, et, par la perte d'un œil, la sainte fille demeura si difforme qu'il ne se
trouva plus personne qui parlât de l'épouser ce qui obligea son père de lui
permettre d'entrer dans un monastèreet de se faire religieuse comme elle
en avait le désir,

Son entrée en religion fut rendue remarquablepar trois insignes faveurs
qu'elley reçut du ciel l'évêque Malchille, ou Mel, ancien disciple de saint
Patrice, apôtre d'Irlande, qui lui donna le voile, aperçut suf sa tête une
colonnede feu; quand Brigitte pencha la tête pour baiser le marche-pied
de l'autel, le bois, quoique sec et déjà vieux, reverdit par son attouchement;
enfin, au même instant, son œil se trouva guéri, et son visage reprit sa pre-
mière beauté, à laquelleNotre-Seigneur ajouta encore un nouvel éclat, ne
voulantpas que celle qui avait désiré pour son amour perdre la beauté de
son corps, afin de conserver la pureté de son âme, demeurâtavec la moindre
difformité corporelle.

Trois jeunes filles, de ses amies, avaient suivi ~~tte dans la retraite.
Elles se construisirentdans un gros chêne des cel~Ï~gui furent appelées
depuis Kill-Dara ou Cellules du Chêne, à 8 lieues de Dublin, et adoptèrentun
costume différent de celui des autres religieuses du pays. Ce fut comme
une pépinière sainte qui donna naissance à un grand nombre de monastères
pn Irlande, lesquels reconnaissenttous sainte Brigitte pour leur mère et leur
fondatrice.La réputation de sa sainteté et de ses miracles rendit Kildare
si célèbre et si fréquenté, que le grand nombre des édifices qu'on bâtit,
de son vivant môme,autour du monastère,y formaune ville qui devint assez
considérable dans la suite pour qu'on y ait transféré le siège métropolitain
de la province.

La surveillance qu'elle devait exercer sur un grand nombre de maisons
religieuses, l'obligea à de fréquents voyages qui occupèrent une grande
partie de sa vie et quifurent toujours d'une si grande utilité qu'on peut dire
que chacun de ses pas a été marqué par la fondation de quelque nouveau
monastère.

Cette pieuse vierge avait reçu de Dieu le don des miracles dans un haut
degré, et elle en a fait un si grand nombre, que le cardinal Baronius écrit
avoir lu au monastère de Sainte-Cécile,au-delà du Tibre, à Rome, un vieux
manuscrit qui en contenait vingt-quatrechapitres. Nous en rapporterons
seulementdeux ou trois qui feront juger des autres.

Deux lépreux s'adressèrent à là Sainte pour être guéris. Elle pria Dieu
pour eux, et, faisantle signe de la croix sur un peu d'eau, elle leur com-
manda de s'en laver l'un l'autre le premier, après avoir été lavé, se sentant
guéri, fut si ravi de sa santé, que, de crainte de la perdre, il ne voulut
jamais rendre le même service à son compagnon. Mais, en punition de son
ingratitude, il se vit aussitôt recouvert de la même lèpre, et son compa-



gnon fut parfaitementguéri par la seule prière de sainte Brigitte, qui sem-
blait tenir en ses mains les clefs de la santé et de la maladie.

Une fille aveugle, nommée Darie, pria la Sainte de faire une bénédic-
tion sur ses yeux, et par ce moyen elle recouvra la vue mais étant ensuite
éclairée d'une plus haute lumière, et reconnaissant que tout ce qui se voit
des yeux du corps n'est qu'un embarraspour l'âme, elle s'en retournavers
sa bienfaitrice pour la prier de lui rendre sa première cécité et à l'instant
ses yeux, qui avaient été ouverts à la supplicationde sainte Brigitte, se refer-
mèrent à sa prière.

Une autre fille, âgée de douze ans, qui était muettè de naissance, fut
amenée par sa mère à sainteBrigitte. La Sainte lapritparla main etlui demanda
si elle ne voudrait pas bien, pour l'amour de Jésus-Christ,garder la virginité
perpétuelle et comme la mère lui représenta l'impuissancede sa fille pour
parler, la Sainte lui répliqua « Cependant, je ne la laisserai point aller
qu'elle ne m'ait répondu )). Alors la muette, déliant sa langue, lui promit
de demeurer vierge toute sa vie avec la grâce de Dieu; et, depuis, l'usage de
la parole lui demeura toujours libre.

Une méchante femme, ayant mis au monde un garçon, disait hautement
pour excuser son crime qu'elle l'avait eu de l'évêque appelé Broon, lequel
était un saint homme, aussi disciple de saint Patrice. Cette calomnie fut
rapportée à sainte Brigitte, et la misérable soutint effrontément son men-
songe en sa présence etcelle du même saint Patrice mais la Sainte faisant
le signe do la croix sur la bouche de cette infâme, lui fit enuer la langue de
telle sorte qu'elle ne pouvait parler et, faisant de même sur la langue de
l'enfant, elle la délia, et il dit distinctement, après que sainte Brigitte le lui
eut commandé, que l'évëquen'étaitpassonpère,maisbienunpauvrehomme
du commun. Ainsi la vérité fut découverte, l'honneur de l'évêque conservé,
et la gloire rendue à Dieu, protecteurde l'innocence.

Elle a fait encore quantité de prodiges par le signe de la croix. C'est par
ce moyen qu'elle chassait les démons des corps humains, et qu'elle retenait
les personnes qu'ellevoyait en danger de se perdre. On raconte à ce sujet une
chose surprenante la fille d'un gentilhomme s'étant dérobée secrètement
de la maison de son père le jour même de ses noces, pour se sauver dans le
monastère de Brigitte, ce père monta à cheval, suivi d'une bonne escorte,
pour enlever sa fille de force mais la Sainte l'ayant aperçu fit le signe de la
croix en terre, et à l'instant les hommes et les chevaux devinrent immobiles
comme des statues, jusqu'à ce que le père, reconnaissant sa faute, permît
à sa fille d'exécuter son vœu et de demeurer en religion.

Ce peu que nous venons de dire suffît, ce nous semble, pour faire voir
évidemment quels sont les mérites de cette grande Sainte. Le temps de sa
récompenseétant arrivé, après avoir heureusement achevé sa course, elle
eut révélation du jour de son décès, dont elle donna avis à une bonne fille
qu'elle avait élevée en la crainte et en l'amour de Dieu, lui marquant le jou-r
qu'elle partirait de cette vie, pour aller jouir des chastes embrassements de
son Epoux dans le ciel.

Elle mourut, suivant l'opinionla plus probable, dans son premier monas-
tère d'Irlande, un mercredi, .le 1" février 523

1. Les auteurs ne conviennent pas du lieu ou elle est morte tes uns disent qne c'est Glastonbnry,
tn Angleterre; d'autres,à Kildare, en Irlande. Il est marqué au Martyrologe romain que ce fut en Ecosse.
Mais il est bon de savoir que les Scots, qui ont donné leur nom à la partie septentrionalede la Grande-
Bretagne, habitaient l'Irlande au ve siècle; l'Irlande s'appelait indifféremment Scotie et Hibernie. EUe
décéda le ler février, l'an de Notre-Seigneur .')18, selon Sigebert, et 531 selon Marlen, Ecossais, sors
Femptre de Justin l'alné, on ennn 633. plus probablement. selon d'antres, étant igee de Mixan~e'dixau*.



Son corps lut enterré à Kildare où les religieuses, pour honorer sa mé-
moire, instituèrent un feu sacré perpétuel appelé le feu de sainte Brigitte
ce qui fit donner au monastère le nom de Maison du Feu. Elles l'y entre-
tinrent jusqu'en 1220, époque à laquelle l'archevêquede Dublin lent éteindre.
Le corps de la Sainte en avait été enlevé dès le îx' siècle, à cause des incur-
sions des Danois, et transporté à Down Patrick. On ne perdit pas le souvenir
de sainte Brigitte à Kildare, quoiqu'en moins d'un siècle, de 835,à à 924, la
ville et le monastère eussent été saccagés cinq fois; maisàDownonl'oublia:
il fallut une révélationde Dieu faite a l'éveque Malachie pour qu'on retrou-
vât le corps de sainte Brigitte. On était à l'année 1186 il fut découvert
déposé avec ceux de saint Patrice et de saint Colomb dans une triple voûte,
d'où on le transféra dans la cathédrale de la même ville. L'impie Grey, sous
Henri VIII, détruisit l'église qui renfermait ces reliques et les jeta au vent.
Le chef de sainte Brigitte se trouvaità Neustadt, enAutriche, et put échapper
à la profanation.Elle yfut conservéedans la chapelle du château impérial, jus-
qu'à l'année 1587 que Rodolphe II en fit présentà l'ambassadeurd'Espagne,
Jean de Borgia celui-ci à son tour en enrichit l'église des jésuites de Lis-
bonne.La ville de Cologne, qui a une paroisse placée sous It) Vocable de cette
Sainte, se vante d'avoir aussi de ses reliques.

La fête de sainte Brigitte a toujours été célébrée le 1" février, jour de
son entrée au ciel. On croit communémentque c'était un mercredi, ce qui
ne peut convenir pour le commencement du V siècle qu'aux années 506,
817, S23 et 534. Le culte de sainte Brigitte était autrefois très-répandu,
non-seulementen Irlande où elle tient le premier rang des Saintes après la
sainte Vierge, mais en Flandre, en Allemagnej~~dans une partie de la
France. Sa fête était reçue dans tout l'occidenStUtx* siècle. L'Irlande la
regarde commesa patronne, de même que saintPatrice est son patron.

« Partout où les moines irlandais ont pénétré, à Colognecomme à Séville,
des églises se sont élevées en son honneur, et partoutoù de nos jours encore
se répand l'émigration britannique, le nom de Brigitte signale la femme de
race irlandaise. Dix-huit paroisses en Irlande portent encore le nom de
Sainte-Brigitte. Privés par la persécutionet la misère de construire des mo-
numents en pierre, ils*témoignent de leur inébranlable dévotion à cette
chère mémoire en donnant son nom à leurs filles. Noble et touchant hom-
mage d'une race toujours infortunée et toujours fidèle, qui fut comme elle
esclave et comme elle catholique 1 ».

Il n'existe pas de vestiges du passage de sainte.Brigitte sur la terre,
excepté une tour ronde et des ruines d'uneéglise qu'on dit dater duvi'siècle.
Là congrégationdes sœurs ou religieuses qu'elle a fondée a disparu.

Toutes ses reliques sont probablement perdues'. `t Dans son office impriméà Paris en 1620, l'hymnedes premières Vêpres
dit « Pour témoigner de sa vertu calomniée, le bois sec de l'autel reverdit
tout à coup, au contact de sa main virginale )). On ajoute qu'il en sortit
un petit rameau. On la représente donc portant la main à fat<<eJ ou à
genoux sur le marchepied.

20 On la peint aussi à genoux et tenant un vase à large ouverture;près
d'elle une vache. Cet attribut fait allusion à plusieurs traits de sa vie. Nous
choisirons toutefoisune seule circonstance,et nous renverrons à Surius, an
1" février, pour les autres où la vache joue un rôle quelconque.Sainte Bri-
gitte étant devenue célèbre par ses vertus, reçut un jour la visite de plusieurs

1. J~OHtM <0<'et~M<, t. C. p. <t9.
2. M. Thomas liurphy, ~ectt. du M~M. irlandais, à Puris, 13 Mftt 1S71.



évoques, mais elle n'avait pas de quoi les traiter. Elle se recommande à Dieu
et imagine de traire trois fois dans la même journée la seule vache qu'elle
eût sa confiance fut récompensée, elle tira autant de lait qu'auraient pu en
donner trois bonnes laitières.

Dansla paroisse d'Hamay, entreHuyetLiége,en Belgique, on fait des pèle-
rinages, en l'honneur de sainte Brigitte,pour les vaches. Près de Fosses, dans
le diocèse de Namur, les paysannes font bénir, le premier février, des
baguettesavec lesquelles on touche les vaches malades pour les suérir.

SAINT SOUR\ ERMITE,

PREMIER ABBÉ DE TERRASSON, AU DIOCÈSE DE PÉRIGUEUX

Mort en S?0. Pape Pélage II. Roi des Francs Childebert Il.

Flore sub primo viridis ~MBmM
~t<ï'mM ~M~CfmStmM~ joar~n~M~DM~CtMS dulcem simul et parentes,
Dutciusco'lum meditans profunda

Mente reliquit.
Au printemps de ses jours, la nenr de son âge, il

abandonna tout la patrie si douce et les parents
si aimés il médita an fond de son cœur ot le ciel
lui parut plus doux.

Santol. Bt/mMt, 29 Augusti.

Saint Sour naquit en Auvergne dans la première année du vie siècle, de
parents non moins remarquablespar leur piété et leur attachement à la foi
orthodoxe que par l'éclat de la position qu'ils avaient dans le monde. Dieu
prend ses élus dans tous les rangs de la société, et la plus honorable illus-
tration est celle que donne la vertu. Aussi, nous suffit-il de savoir que les
parents de notre Saint étaient chrétiens. Ils instruisirent de bonne heure
leur fils des principes de notre sainte religion et l'initièrent à la connais-
sance des lettres. Il ne tarda pas à laisser voir un goût bien prononcé pour
la vie érémitique. Son cœur, ouvert, dès le matin de la vie, aux douces ins-
pirations de la grâce, avait compris la parole du Maître « Celui qui ne re-
nonce pas à tout ce qu'il possède ne peut être mon disciple. Si quelqu'un
veut venir après moi, qu'il renonce à soi-même, qu'il porte sa croix chaque
jour et me suive ». Et, déjà vrai disciple par toutes les affections de son
âme, il se promettait bien de répondre un jour, comme saint Pierre « Sei-
gneur, voici que j'ai tout quitté et que je vous ai suivi ».

Tant et de si heureuses dispositions ne pouvaient manquer de le rendre
l'objet des complaisances divines et d'attirer sur son âme les plus abondan-
tes bénédictions. Aussi, à mesure qu'il croissaiten âge, sa foi devenait plus

1. Voulant répondre aux pieux désirs du savant éditeur des Petits &)Ha~<<M<M, nous donnons un
abrégé de Ja grande Vie de saint Sonr. que nous avons publiée en 18S7; 1 vol. in-So (M. A. B. Pergot, curé
de Terrasson, Dordogne).

2. S~nc~M SnrM<, ou mieux Sanctus Sur, comme l'ont écrit, au ive siècle, saint Adon de Vienne, dans
sa Chronique, et Usuard,dans son Martyrologe, et commenous le trouvons dans des Litaniesd'un manus-
crit de la Bibliothèque nationale,provenantdu monastère de Saint-Martial de Limoges,coté du xte siècle.
En prononçant 1'u comme notre monosyllabe 0; ainsi que le faisaient les anciens, de Sur nom avons
Sour. C'est un mot gaulois passé dans notre langue et qui signifie ermite, atmc/Mrëte.



vive,sa piété plus tendre et son désir de se vouer à Dieu plus ardent. Il s'&-
tait lié d'une étroite amitié avec Cyprien, jeune homme du même ageque
lui, de, la même piété, ayant le même désir de quitter le monde et de se
retirer dans la solitude. Cyprien se fit lé disciple de Sour.

A cette époque, l'histoire de notre pays nous présente le'christianisme
définitivement établi depuis quelques années dans les Gaules par la conver-
sion de Clovis et les résultats heureux de la bataillede Youglé Délivrés des
frayeurs de l'arianisme qui avait été transporté au-delà des Pyrénées avec
la domination des Goths, « les peuples se reposaient H, comme dit Isaïe, « dans
la beauté de la paix et dans des tabernaclesde con&ance M. Bientôtla vie re-
ligieuse absorba toutes les idées, comme aux trois premiers siècles de l'E-
glise. De toutes parts, dans les creux des rochers, dans les obscures profon-
deurs des bois, sur la cime aride des montagnes, on voyait s'établir de pieux
ermites, de saints anachorètes,qui se formaientdes disciples et préludaient
ainsi à ces fondations religieuses que nous présente en si grandnombre le
milieu du vie siècle. L'impulsion et l'exemple étaient donnés par les mem-
bres des familles les plus marquantes de cette époque, par des hommes qui,
se dépouillant des grandeurs du. monde, allaient au désert vivre d'une vie
de pénitence et d'abnégation.

Notre Saint était parvenu à l'âge que les anciens appelaientlibre et qui
conféraità peu près les mêmes droits que la majoritéde nos jours. Il voulut
néanmoins avoir le consentementde son père et de sa mère, ne se croyant
pas, quoique l'âge et les lois de son pays parlassenten sa faveur, autorisé &

secouer le joug de l'autorité paternelle,joug suave et délicieuxque l'homme
bien né porte toujours avec le même plaisir, le même bonheur, dans l'âge
mûr comme dans l'âge de l'enfance, tout le temps qu'il peut dire ces deux
mots les plus doux à prononceraprès ceux de Jésus et de Marie Mon père 1

ma mère Il eut, cependant, quelque difficultéà obtenir le consentement
demandé, son përe et sa mère ayant voulu éprouver sa vocation. Ils recon-
nurentenfin, dans sa persévérance, la volonté de Dieu et consentirentà son
départ. « Allez a, lui dirent-ils, « allez au désert où la voix de Dieu vous
appelle. Lorsque vous ne serez plus là auprès de nous, sa Providence sera
la lumière de nos yeux, le bâton de notre vieillesse, le soulagement de
notre vie a.

Sour ne tarda pas à instruire son ami Cyprien du consentementde son
père et de sa mère, et, l'amour divin qui les pressait ne souffrant pas de re-
tard, les deux jeunes prédestinés abandonnèrenttout et sortirent de l'Au-
vergne, laissant à Dieu le soin de leur trouver un asile où il leur fût permis
de vivre inconnuset ignorés du monde. Dieu les conduisit dans la province
du Périgord.En traversant le Limousin, ils firent la rencontre d'Amand, qui
se joignit à eux, désireux comme eux de fuir le monde pour la solitude. Ils
furent bientôt unis d'une étroite amitié, et l'on pouvait dire, en les voyant,

.ce que l'on disait des premiers chrétiens « Un seul cœur, une seule âme ».
Peu de temps après leur arrivée en Périgord, ils entrèrent au monastère

de Genouillac oh, après s'être rasé la tête, ils prirent l'habit de moine. Ce
monastère,dont onne connaîtl'existence quepar le séj our qu'y firent nos trois
Saints, était alors sous la directiond'un abbé, du nom de Salane « lequel a,
comme le dit un écrivain du Périgord~,« conduisait à la perfection plusieurs
saints moines qui, de toutes parts, se rangeaientà sa sainte pédagogie '). La
vertu de nos jeunes religieux s'y fit bientôt remarquer et ils devinrentl'objet

1. On prononce Vouitie. Genouillac, G<to<M<ttm,dans te diocèse de Cahpr:. non lotn de< UmitM
do <t!tt~t6 de Périgueux. S. Qmetqoet auteurs ont <ertt SaMM « CasaMt. 4. Le~F. Dupay''



de l'estime et de la vénération de tous. On les voyait, ardents à la mortifica-
tion, châtier les membres de leurs corps pour les dégager des affections ter-
restres, et s'appliquerà embellir leur âme des charmes de la vertu. Ils se ren-
daient agréables à tous et par leurs œuvres qui avaient toujours pour principe
et pour fin la charité, et par leurs discours assaisonnésde cet esprit d'aimable
franchise et de douce gaîté qui fait le charme des conversations. On était
heureuxde les voir, plus heureux de les entendre. Ils se distinguaientsur-
tout par une grande humilité. Cette belle vertu, base et couronnementde
toute perfection, ils en connaissaient tout le prix, et leurs paroles, leurs ac-
tes, tout leur extérieur la reflétaientsi bien, qu'ils paraissaient en être ornés
comme d'un vêtement spirituel, comme sont ornés, la douce colombe de
son blanc plumage, le lis de sa blancheur éclatante, la prairie de sa verdure
et de l'émail de ses mille fleurs.

Mais Dieu ne destinait pas notre Saint à passer toute sa vie dans un mo-
nastère. Il ne l'avait conduitavec ses deux disciples à Genouillac que pour
l'éprouver au feu de la charité monastique et lui faire acquérir, sous la
direction du saint abbé Salane, la science si difficile de gouverner les autres.
D'ailleurs, ce monastère ne lui offrait pas la solitude qu'il avait désirée en
quittant le monde. Aussi le voyons-nous, après un séjour de trois ans, solli-
citer de l'abbé Salane l'autorisation de se retirer dans le désert, pour y vivre,
comme avaient vécu dans les déserts de la Thébaïde, les Paul, les Antoine,
les Hilarion et tant d'autres saints ermites. Mais il ne partira pas seul. L'a-
mitié, qui ne se refroiditjamais dans le cœur des Saints, ne lui permet pas
d'oublier Amand et Cyprien il leur communiqueson projet. La solitude
d'un monastère n'est point la vie qu'ils ont voulue en quittant leurs parents
et les douceurs du foyer domestique. Ils ont bien mis la main à la charrue,
mais, déjà, Dieu peut leur reprocher d'avoir regardé derrièreeux. C'est au
désert qu'ils doivent aller, et, là seulement, ils trouveront une solitude assez
intime, assez retirée. Ces considérations que le Saint développe avec toute
la vivacité de sa foi et l'enthousiasmede son amour, suffisent pour réveiller
dans le cœur de ses deux amis le désir de la vie solitaire.

Leur dessein, en quittant Genouillac, était de ne point se séparer, de
vivre ensemble, se prêtant un mutuel secours et s'encourageantpar des
exemples réciproquesdans un genre de vie si au-dessus des forceshumaines.
Ils se retirèrent d'abord en un lieu appelé encore aujourd'hui Peyre-Levade,
tirant son nom d'un autel druidique qu'on y aperçoit. Ce lieu était bien
propre au but qu'ils se proposaient l'éloignement du monde et le recueil-
lement de la vie intérieure. Ils se trouvaientsur le plateau d'une montagne
assez élevée ils avaient sous leurs yeux, dans cet autel dressé par leurs
pères, une preuve des grossièreserreurs de l'humanité lorsqu'elleest privée
de la lumière de la foi autour d'eux se développaitun vaste horizon, image,
faible sans doute, mais image de l'immensitéde Dieu et leurs regards, le
cœur même des Saints caresse avec plaisir les souvenirs de la patrie, leurs
regards, lorsqu'ils étaient fatigués de contempler le ciel, pouvaientse repo-
ser sur les blanches montagnes de l'Auvergne et du Limousin. Ils s'y cons-
truisirent trois cellules, comme trois tentes sur le Thabor. Ils y appelaient,
par leurs ferventes oraisons et le chant des hymnes sacrées, Moïse et Elie,
la Loi et les Prophètes, et Jésus qui leur avait dit de tout quitter pour le
suivre se trouvait au milieu d'eux. C'était pour ces âmes séraphiques le
commencement du souverain bonheur.

Mais ce lieu ne pouvait être tellement retiré, que l'éclat des vertus des
trois solitaires ne les fît découvrir. D'ailleurs, Dieu ne permet pas toujours



que la sainteté se dérobe sous le voile de l'humilité; il entre souvent dan:.
ses desseins qu'elle soit manifestée aux yeux du monde pour l'instruction et
l'exemple de tous. Aussi, les habitantsdes contréesvoisinesvinrent-ilsbientôt
en foule à Peyre-Levade, attirés, les uns par la simple curiosité, les autres,
par le désir de s'instruire ou d'être témoins des miracles qui s'y opéraient.
Ceux-ci imploraient le secours des prières des trois ermites, ceux-là deman-
daient la guérison de quelque maladie on en voyait même qui se propo-
saient de les imiter et déjà se déclaraient leurs disciples.

Saint Sour gémissait en secret de toutes ces obsessionsde la foule qui le
détournaient des prédilectionsnourries dans son cœur depuis son enfance.
Il savait que rarement au milieu du tumulte des hommeson peut composer
une assemblée d'anges, et il songeait à fuir encore loin de ces lieux. Un soir
il s'en ouvrit à ses deux amis et leur démontra la nécessité, pour le bien de
chacun, d'une prompte séparation. Pourquoi, en effet, ont-ils quitté le
monde, s'il faut qu'ils vivent au milieu du monde et ne soient occupés'que
des choses du monde ? Dès le jour suivant, ils quittent Peyre-Levade et s'en
vont, dans la direction du soleil couchant, où les conduira la volonté de
Dieu. Après une marche de plusieurs heures ils s'arrêtent et, soit lassitude,
soit que Dieu, pour favoriser notre Saint, le voulût ainsi, Amand et Cyprien
s'abandonnentà un profond sommeil. Saint Sour en profite, et, se levant, il
s'en va de droite et de gauche, explorant le pays, pour s'assurer s'il n'y
trouvera pas un lieu où il puisse fixer sa demeure. L'Esprit de Dieu le con-
duisait. Bientôt se présente à sa vue un site tellement agreste et retiré, qu'il
ne paraît pas qu'aucun mortel y ait jamais porté ses pas. Le Saint s'y dirige
et le trouve des plus convenables, par sa position, au but de la vie solitaire.
Placé au flanc d'une colline, ce site était dominé et protégé par une roche
majestueuse d'élévation, auprès de laquelle sortait une source d'eau vive
qui, s'écoulant par petits ruisseaux, y entretenait une douce fraîcheur. Au
bas de la colline se développait une vaste plaine, parcourue d'intervalleen
intervalle par une rivière (la Vézère) mal renferméedans son lit. A la vue de
ces lieux, le Saint tombe à genoux, porte ses regards vers le ciel et rend
grâces à Dieu. Il se hâte ensuite de revenir vers ses frères qu'il trouve en-
core endormis, et qui, ne s'étant pas aperçus de son départ, ne s'aperçoivent
pas de son retour. Ils se réveillent enfin, et s'exhortent mutuellement à
l'exécution de leur projet. Ils s'entretiennent des douceurs de la patrie cé-
leste où ils se retrouveront un jour, et rappellent tout ce qui peut fortifier
leur foi et leur désir du souverain bonheur. Puis ayant pris ensemble l'eu-
logie sacrée, symbole de la charité qui devra les unir, quoique séparés, ils
quittentces lieux. Saint Sour se dirige vers la grotte qu'il a choisie. Saint
Amand découvre non loin de là une solitude qui lui convient et qui a tiré du
séjour qu'il y fit le nom qu'elle porte encore aujourd'hui, ~a:H<-A!yM~-de-
Coly. Il y fut le fondateur d'un monastère qui devint plus tard une célèbre
abbaye de chanoines réguliers de Saint-Augustin. Saint Cyprien alla plusloin, se nxa sur la rive droite de la Dordogne, dans un lieu qui, depuis, a
porté son nom; il y bâtit aussi un monastère qui devint un prieuré, possédé
par les mêmes chanoines réguliers de Saint-Augustin.

Etant parvenu à la retraite désirée, saint Sour se prosterne, baise avec
respect cette terre où doit être désormais sa demeure, et s'écrie dans le
transportde sa joie « C'est ici pour toujours le lieu de mon repos; j'y habi-
terai parce que je l'ai choisi n.

Nous pouvons nxer l'arrivée de saint Sour sous les rochers de Terras-
ton dans la période de 52S à 530, sous l'épiscopat de Chronope II, évoque



de Périgueux. Sa demeure fut d'abord au pied du rocher. C'était bien une
grotte, comme s'exprime la légende, mais peu profonde. Le solitaire, afin de

se mettre à l'abri du mauvais temps et des attaques des bêtes sauvages,nom-
breuses dans ces forêts, dut en fermer la façade avec des branches d'arbres,
unies ensemble par des tiges d'osier. On reconnaît encore ce premier asile
du Saint; la piété lui a conservé le nom de Grotte de saint ~o?~. Il est
peu vaste, mais bien aéré, il serait facile d'y établir encore un logement
assez commode. C'est là qu'il vécut pendant quelques années d'une vie
tout employée à la prière, à la mortification des membres de son corps, par
les jeûnes, les veilles, les exercices de la plus austère pénitence. Un peu de
pain et quelques herbes grossières formaient toute sa nourriture, et l'eau
du rocher était son unique breuvage et encore n'usait-il de ces aliments
qu'une fois le jour et en très-petite quantité car il n'avait pour vivre que
le fruit de son travail, et il ne travaillaitque pour se procurer l'absolu néces-
saire, toutes ses heures étant, d'ailleurs, employées à la prière et à la con-
templation.

Mais il ne put se cacher longtemps de la sorte sa vertu le trahit ici
comme elle l'avait trahi à Peyre-Levade. La bonne odeur s'en répandit
bientôt, et lés peuples des contrées voisines accoururent auprèsde sa grotte.
il crut devoir se soustraire à leurs importunités en se condamnant à la vie
de reclus. Il s'enfonça dans le creux du rocher ou dans une grotte pratiquée
au-dessous de celle qu'il occupait déjà, et dont la voûte était si peu élevée
qu'il ne pouvait s'y tenir debout. Il s'y était fait un siège de morceaux de
bois mal unis, sur le dossier duquel, à la hauteur de la tête, il avait planté
comme une couronne de grands clous, dont les pointes devaient le réveiller,
s'il lui arrivait de se laisser gagner par le sommeil, dans le temps de ses
longues méditations. Il avait ménagé à l'entrée de cette seconde cellule une
petite porte qui ne devait s'ouvrirque la nuit, lorsqu'il sortait pour vaquer
encore à la prière, admirer « la gloire de Dieu que les cieux nous racon-
tent », et contempler « la magnificence des œuvres de ses mains que publie
le firmament ». Auprès de cette porte, il avait pratiqué une petite ouverture
en forme de fenêtrequi ne lui apportait qu'obliquement le jour nécessaire,
et par laquelle il recevait la nourriture de chaque jour.

Ce genre de vie était assez commun en France, au vie siècle, et, nous dit
le P. Dupuy, fort pratiquée dans la province du Périgord. Lorsqqe l'Esprit-
Saint nous parle de l'épouse des Cantiques, il nous la représenteamoureuse
colombe, cachée dans le creux du rocher. En effet, l'amour se plaît dans la
solitude là ses ardeurs sont plus vives, et rien ne peut le distraire de l'objet
aimé. Si Dieu veut se communiquerà une âme, lui parler et l'entendre, il
la prend et la conduit en un lieu retiré, et celui-là seul qui l'a éprouvé,
comprend ce qui se passe entre Dieu et cette âme, mais aucune bouche ne
saurait l'exprimer. Aussi n'essaierons-nouspas de dire les grâces intérieures
qui inondèrent l'âme de notre Saint, les lumières qu'il reçut pendant les
quelques années de cette retraite absolue.

Parmi les personnes les plus assidues à le visiter, saint Sour avait distin-
gué deux jeunes gens qu'il avait attachés à sa personne en qualité de ser-
viteurs ou plutôt de disciples. Ils s'appelaientl'un Bonite, et l'autre Principi;
ils aimaient leur bon maître et ils en étaient aimés ils lui furent utiles
lorsqu'il se fut condamné à la vie de reclus. Etablis dans de petites grottes
auprès de sa cellule, ils lui procuraient par les aumônes qu'ils allaient
recueillir tout ce qui était nécessaire à la nourriture et au vêtement, et sa
nourrissaient eux-mêmes du superflu de ces aumônes. Un jour, ne trouvant



pas cette nourriture suffisante, ils se prirent à murmurer; et le Saint, <ï~
fond de sa cellule, entendant leurs plaintes, leur dit « Mes petits enfants,
ne vous plaignez pas, ne murmurezpas; la main de Dieu est toute-puissante.
Celui qui, dans le désert de la Judée, nourrit cinq mille personnes avec cinq
pains et quelques petits poissons, peut bien, dans le nouveau désert où nous
sommes, donner la nourriture nécessaire à deux de ses serviteurs ». Et les
ayant ainsi encouragés, il se mit à prier. Sa prière ne fut pas longue il
l'avaità peine commencée qu'un magnifique cerf, sortant de son fort, s'élance
et se précipite du haut de la montagne,et vient tomber, la tête fracassée,
sans mouvement et sans vie, devant-la cellule du Saint. Ce que voyant, Fun
des serviteurs accourt en toute hâte annoncer à son maître ce qui vient
d'arriver, et lui dit « Maître, que faut-il faire du présent que Dieu nous
envoie? s Sur les ordres du Saint, le cerf fut dépouillé de sa peau, et la
chair en fut distribuée aux pauvres; les deux serviteurs ne purent garder
que ce qui était nécessaire pour la nourriture du jour. Saint Sour se fit de
la peau un vêtement qu'il porta toute sa vie, comme témoignage de sa
reconnaissance envers l'auteur de ce bienfait, et dont la vue réveillait la foi
et la confiance dans le cœur de ses disciples.

Pendant sa vie de reclus, le Saint donna un grand exemple d'abnégation
que nous devons rapporter ici. Sa mère vint le visiter, et arrivée à la porte
de sa cellule, elle demandaà lui parler, à le voir. Cette nouvelle déchira le
cœur de Faustère reclus, mais il comprit à l'instant que Dieu demandait de
lui un exempte du renoncement le plus parfait et de l'abnégation la plus
absolue, et, quelques instances que fît sa mère, il refusa de la voir; ni ses
larmes ni ses plaintes ne purent le fléchir. Le cœur d'une mère pourra seul
comprendrece que dut souffrir le cœur de celle-ci. –« Eh quoi 1 mon fils »,
lui dit-elle, « rien ne peut vous toucher ? Vous ne voulez pas accorder cette
satisfaction à ma vieillesse ? H Et elle garde le silence, comme si elle
attendait la réponse.Mais, tandis que le fils, recueilli au fond de sa cellule,
disait à Dieu « Vous êtes mon père, vous êtes ma mère », l'âme de la
mère, fortement trempée au feu de la foi, s'était élevée vers le ciel pour y
puiser une grande lumière et la force d'un grand sacrifice. « Eh bien 1 mon
fils '), s'écrie-t-elle, beau triomphe de la foi sur l'amour maternel « Eh
bien mon fils, puisqueje ne puis vous voir sur la terre, vous ne m'empê-
cherez pas de vous voir dans le ciel j'y serai avec vous pour la récompense
éternelle ». Et, ayant prononcé ces paroles, elle se retira. Et l'ange de Dieu
eut à écrire ce jour-là dans le livre de vie, un sacrifice sublime à côté du
nom de la mère et à côté du nom du Sis.

Dieu, cependant,demandaitde notre Saint autre chose que les austérités
de la vie de solitaire et de reclus. Il lui manifesta sa volonté par l'inutilité
des efforts qu'il faisait pour se soustraire aux obsessions de la foule car
plus il se cachait, plus elle accourait nombreuse,comme elle l'avait fait à
Genoaillac et à Peyre-Levade, désireusede le voir et de l'entendre. Et il médi-
tait au fond de sa cellule, et il crut entendre la voix de Dieu lui ordonnant,
comme autrefois à saint Pierre, de descendre du Thabor et, après quatorze
années d'une*austère réclusion, il se décida enfin à sortir de sa retraite et
à se montrer au peuple pour lui rompre le pain de la parole qu'il réclamait
avec tant d'avidité.

De ce momentje'concours de ceux qui venaient pour le voir et l'entendre
ne trouvant plus d'obstacles, fut de plus en plus nombreux. De son côté, le
pieux solitairene négligeait rien de ce qui pouvait assurer le bien spirituel
de ceux qui venaient le visiter. Il voulut qu'ils pussent participer, en ce



lieu/aux mystères sacrés en même temps qu'ils y venaientpour s'instruire.
Dans ce but il dressa un autel auprès de sa cellule et s'adjoignitun prêtre
pour y célébrer le saint sacrificeet distribuerau peuplela nourriture eucha-
ristique, que lui-même, n'étant pas prêtre, ne pouvaitlui donner.Ne pouvant
remplir que le ministère de la parole, il s'en acquittait avec tout le zèle d'un
apôtre, et lorsqu'il avait cessé de parler à la foule, satisfait à toutes ses
demandes, il rentrait dans sa cellule, s'y tenait renfermé par respect et
humilité tout le temps du sacrifice, et recevait par la petite fenêtre dont
nous avons parlé, sa part de l'oblation sainte.

Le saint solitaire commença dès lors à briller par des signes éclatants;
il rendait la vue aux aveugles, l'ouïe aux sourds, la parole aux muets, et
guérissait toutes sortes de maladies. Ces miracles portèrent au loin sa repu-.
tation. On accourait à sa cellule, non plus seulement du voisinage,mais des
pays lointains. Il eut bientôt de nombreux disciples qui, à son exemple,
renonçant au monde, embrassèrent son genre de vie et se firent d'autres
cellules à côté de la sienne et le long du rocher. Il les organisa en .commu-
nauté et leur donna pour règle celle sans doute qu'il avait pratiquée lui-
même au monastère de Genouillac.

A cette époque vivait Gontran,roi de Bourgogne, roi très-puissant et
très-saint, livré tout entier à la pratique des bonnes œuvres. Et Dieu, pour le
purifier de ses fautes et augmenter sa sainteté, le frappa d'une maladie
hideuse, la lèpre, qui lui couvrait tout le corps. Et ce roi, ainsi affligé, priait
et demandaità Dieu sa guérison. Et un ange lui apparut et lui dit « Levez-
vous et allez en toute hâte trouver le bienheureuxSour, au pays d'Aquitaine,
dans la province du Périgord, homme puissant en oeuvres et en paroles;
Dieu lui a confié le soin de vous guérir. Vous ne pouvez conserver aucun
espoir de recouvrer la santé, si vous ne partez promptement pour vous
rendre auprès de ce serviteur de Dieu a. Et le roi se leva et partit, et, après
un long voyage et de grandes fatigues, il arriva auprès de la cellule du
Saint et se prosterna. Et il disait, à l'exemple d'un autre roi des anciens
jours « Mon âme est comme attachée à la terre; conservez-moi la vie,
Seigneur, selon votre parole n. Et le Saint sortit de sa cellule et, voyant le
roi prosterné, lui ordonnade se relever, lui demandantla cause d'un si long
voyage et qui lui avait indiqué le lieu de sa retraite. Et le roi lui répondit
« L'ange du Seigneur m'a parlé ce n'est pas sans y avoir bien réfléchi que
j'ai entrepris et fait ce voyage. Vous voyez devant vous un homme affligé
d'une cruelle maladie il n'est pas nécessaire de lui demanderce qu'il veut».
Et le Saint se fit apporter de l'eau et la bénit, et, nouvel Elisée, en présence
d'un autre Naaman, il ordonna au roi de s'en laver. Et le roi obéit, et, à
mesure qu'il se lavait, sa lèpre disparaissait. Il n'en resta plus aucune trace,
et dans tout son corps, sa chair présenta la fraîcheur et la grâce de la chair
d'un petit enfant. Il commença donc avec toutes les personnes de sa suite,
et ne s'en lassait point, à célébrer les louanges du Seigneur et de saint
Sour, le fidèle serviteur de Dieu.

Bientôt après, l'homme de Dieu fait appeler l'économe de sa petite
société et lui ordonne de préparer un festin royal digne de l'hôte que le ciel
leur a envoyé. Et l'économe fait observer qu'il n'a point de vin ni la possi-
bilité de trouver dans les vignes un seul raisin assez mûr pour en exprimer
le jus. Et le Saint, toujours et tout entier absorbé dans le Seigneur « Eh
quoi 1 s'écrie-t-il, u la main de Dieu est-elle devenue impuissante ? » Et il
dit à l'économe « Allez vite, et dans la petite vigne que vous connaissez,
vous trouvereztrois grains mûrs et pleins de jus, et vous me. les apporterez M.



Et l'économe obéit et il revient, apportant les trois grains vermeils,et bieM
mûrs. Et alors, l'âme toute remplie de l'esprit de Dieu « Allez », ajoute le
Saint, « prépareztoutes vos autresprovisions, et apportez-moi promptement
trois tonnes ». Et l'économe,habitué à voir le Saint opérer des miracles, se
hâte de faire ce qui lui est commandé et revientbientôt annoncer que tout
est prêt. Et saint Sour lui dit « Prenez ces trois grains que la bonté de
Dieu nous a donnés, et exprimez-enle jus dans les trois tonnes que vous
avez préparées; très-certainement le Seigneur qui, aux noces de Cana,
changea l'eau en vin, nous sera favorable ». Ces nouveaux ordres sontencore
exécutés, et les trois tonnes se trouvent pleines d'un vin exquis.

Ce n'est aussitôt que transports de joie. Frappés successivement de tant
de prodiges, le roi et les gens de sa suite exaltent à l'envi la faveur de saint
Sour et les louanges de Dieu. Puis chacun se dispose à prendre part à ce
festin que la charité monastiqueest heureuse d'offrir à la majesté royale.

Après sa guérison, Gontran resta quelques jours avec le saint cénobite,
priant et conférant avec lui, et recevantses conseils avec un grand esprit de
foi et d'humilité. Il voulut, avant son départ, lui laisser un magnifique
témoignage de sa reconnaissance, et il le pria de faire bâtir, non loin du lieu
qu'il habitait, un monastèrepour ses religieux et un Xenodochiumou hospice
dans lequel il pourrait recevoir les pauvres et les voyageurs. Les rois,
lorsqu'ils reconnaissent un bienfait, ne peuvent le faire qu'en rois avec
grandeur et magnificence. L'asile ~des moines et celui des pauvres seront
bâtis aux frais de Gontran, et ce prince leur créera des revenus immenses et
les pourvoirade tout ce qui est nécessaire au bien-être et à l'accroissement
des disciples de son libérateur.

Le Xenoclochium fut bâti avant le monastère, mais avec des proportions
telles qu'il put être en même temps l'asile des pauvres et des voyageurs et
la demeure provisoire de saint Sour et de sas disciples. Le monastère ne fut
bâti que plus tard sur le plateau où fut l'abbaye dite de Saint-Sour.Dès que
le Saint eut quitté le rocher pour habiter a~eo ses disciples le Xenodochium,
quelques habitationsse groupèrentautour de sa nouvelle demeure, donnant
naissance à une petite bourgade qui prit le nom du lieu même où elle sa
fondait, Terashôn, de deux mots gaulois T~asA, chemin, et <?M, fontaine,
aujourd'hui Terrasson. La petitebourgade,prenant bientôtun notable déve-
loppement,le Saint dut pourvoir à ses besoins spirituels, et il jeta les fon-
dements d'uneéglise qu'il dédiaàsaintjulien,lecélèbre martyr de Brioude,
en Auvergne, et dans laquelle il voulut avoir un oratoire dédié à la Mère
de Dieu, sous le vocable de Notre-Damede Consolation.

En organisanten communauté ses disciples, saint Sour eut soin de poser
pour base le travail des mains, fidèle à cette maxime des Pères de l'Egypte
«Un moine qui travaille n'a qu'un démon qui le tente, mais celui qui
demeure oisif en a une infinité ». Toutefois, comme on pourrait le croire,
ce travail ne consistait pas seulement à tresser des nattes et des corbeilles,
à l'exemple de la plupart des moines et des solitaires de l'Orient. Nous
devons aux labeurs des disciples de saint Sour et à l'heureuse impulsion
qu'ils donnèrent, le défrichement de nos fertiles coteaux qui n'étaient
qu'une épaisse et vaste forêt, et l'assainissement de notre plaine qui n'était
qu'un marais insalubre. Nous pouvons dire que nous « moissonnons aujour-
d'hui ce que les moines ont semé, que nous sommes entrés dans leurs tra-
vaux et que nous en recueillons les fruits H. Soyons reconnaissants.

S'il avait fallu à notre Saint des encouragementspour conduire ses dis-
ciples dans les voies de la perfection, il en eût trouvé de puissants dans ses



rapports avec saint Yrier, qui avait fondé dans ses propriétés et gouvernait
avec une grande sagesse l'abbaye d'Athane, au diocèse de Limoges. Les deux
saints ne purent rester longtemps inconnus l'un à l'autre. « Apprenant »,
dit la légende, « que saint Sour s'était bâti un monastèreet y vivait avec ses
disciples dans la plus fidèle observance des saintes règles, saint Yrier lui
écrivit des lettres de consolation et d'encouragement,l'avertissantde s'atta-
cher beaucoup aux choses de Dieu et de se défier des piéges du démon ». Il
accompagnaittoujours sa lettre de quelques présents, que saint Sour rece-
vait avec reconnaissance, et dont il rendait à Dieu de vives actions de grâces.
C'était une fois, pour son monastère, une porte embellie de riches orne-
ments de corne; c'était, une autre fois, le livre de nos saintes Ecritures, écrit
de sa propre main; une autre fois encore, il lui envoyait de jeunes colombes
et autres oiseaux domestiques pour récréer sa vieillesse car les Saints, pour
si austères qu'ils soient, ne se refusent pas une innocenterécréation.

Saint Sour avait su apprécier saint Yrier il lui reconnaissaitune haute
sagesse et une grande intelligence; et, voulant s'assurer que ses disciples,
après sa mort, persévéreraientdans la fidélité aux saintes règles, il le pria
de prendre, lorsqu'il ne serait plus, la direction de son monastèreet de le
soumettreà l'abbaye de Saint-Michel, dans la ville de Limoges. De là, saint
Yrier est placé immédiatementaprès saint Sour dans le catalogue des abbés
de Terrasson.

Cependant bien des années s'étaient écoulées depuis que saint Sour,
d'ermite, vivant dans le fond d'une grotte, était devenu abbé d'un monas-
tère et chef d'une nombreuse société. Il était plein de jours et de vertus, et
la fin inévitable à tout être créé commençaità se faire sentir à son corps
affaibli par les pénitences et les macérations, et avertissait son âme, aimée
de Dieu, qu'enfin le momentétait venu de rompre les liens de la prison ter-
restre pour aller jouir des joies du ciel. Dieu voulut favoriser son serviteur
comme beaucoup d'autres saints, il lui fit connaître par une révélation par-
ticulière le jour et l'heure de sa mort. Une telle révélation ne pouvait que
lui être agréable; depuis si longtemps il soupiraitaprès la dissolution de son
corps pour être réuni à Jésus-Christ! Il rassembla donc ses disciples et leur
apprit sa fin prochaine, leur en parlant en des termes qui ne laissaient aucun
doute sur la joie dont son âme était remplie. Il ne tarda pas à être saisi
d'une violente fièvre dont les progrès firent bientôt présager une fin pro-
chaine. Mais, plus le corps s'affaiblissait sous le feu qui le dévorait, plus
l'âme acquérait de vigueur et s'unissait intimement à Dieu, objet de son
amour. Aussi le pieux agonisant ne tarda-t-il pas à demander qu'on lui
apportât le viatique du voyageur vers l'éternité, et qu'on oignît son corps
de l'huile sainte pour le grand combat que l'athlète chrétien allait soutenir.
Puis, empruntant le langage des Livres Saints avec lesquels il était si fami-
liarisé (f Hélas! s'écriait-il, « que mon exil a été long! Que vos tabernacles
sont aimables, Seigneur! Quand pourrai-je m'y reposer? Et, voyant ses
frères dans la douleur et la consternation,il les consola par quelques douces
paroles, puis il leur fit ses derniers adieux dans une dernièrebénédictionqui
témoignait et de sa tendre charité pour eux et de sa grande confiance en
Dieu. Il avait cessé de parler, et voilà qu'une éclatante lumière, partie du
côté de l'Orient,vient remplir la cellule du moine moribond, voltige autour
de sa tête et laisse dans tous les cœurs comme une exhalaison de l'odeur la
plus suave. L'âme du Saint était au ciel. Dieu voulut prouver par une
fin favorisée d'un tel prodige, combien la vie de ce fidèle serviteurlui avait
été agréable, combien sa mort était précieuse à ses yeux.



Nousavons retrouvé auprès du lit de mort da notre Saint, ses deuxamis,
saint Amand et saint Cyprien. Il est à présumer qu'après avoir connu par
une révélation spéciale le jour et l'heure de sa mort, il leur en avait fait
part et les avait invitésà venir le voir, voulants'encourager de leur présence
dans un moment si solennel Et saint Amand et saint Cyprien s'étaient em-
pressés d'accourir, et ils étaient là contemplantavec admirationleur véné-
rable ami, édifiés de sa patience, de sa douceur, de son humilité. Et, lors-
qu'il fallut procéder à ses funérailles qui attirèrent un grand concours de
peuple, ils ne voulurent point laisser à d'autres le soin de lui rendre le der-
nier devoir. Ils ensevelirent eux-mêmes son corps, qu'ils ne regardaientet
ne touchaient qu'avec une sainte vénération,et qui fut inhumé, en présence
de tous les religieux et du peuple, dans l'église qu'il avait lui-même bâtie et
dëdiée à samt Julien.

Nous pouvons axer la date de la mort de saint Sour en l'année 580, au
premier jour du mois de février; c'est le jour auquel les diocèses de Péri-
gueux, de Limoges et de Sarlat ont toujours célébré sa fête. Il était âgé de
quatre-vingts ans, étant né dans la première année de ce via siècle, ayant
vécu environ soixante ans depuis sa sortie de l'Auvergne et son entrée au
monastèrede Genouillac, et cinquante, à peu près, depuis le commence-
ment de sa vie érémitique.

CULTE ET RELIQUES DE SAINT SOUR.

Les hommagesrendus dans tous les siècles à la sainteté da serviteur de Dieu dont nous venons
d'esquisser la vie, commencèrentà Terrasson,dès le jour même de sa mort, qu'une mystérieuse lumière
déclara précieuse aux yeux de Dieu. Le peuple, dont la voix était la voix de Dieu, et lé seul
mode de canonisation à ces premiers siècles de l'Eglise, frappé de l'éclat de ses vertus et: desjnita-
cim opérés pendant sa vie et se renouvelant sur son tombeau, le peuple commença,dés ce moment, °

à le vénérer comme saint. Il lui adressa des prières, et Dien, en les exauçant, témoigna que les
hommages rendus à la sainteté de son serviteur lui étaient agréables.' Il est probable que, dès ce
momentaussi, ou du moins peu d'années après, le culte de saint Sour devint public et commun à
toute la contrée. Il dut y avoir tous les ans, au jour anniversaire de sa mort, un grand concours de
peuple autour de son tombeau. Nous en avons encore un témoignage incontestable dans la foire, dite
de Saint-Sour, si célèbre dans tout le pays, et qui a lieu le premier jour de février. Elle porte avec
elle un caractère religieux qu'il est impossible de ne pas reconnaître, et nous trouvons son origine
dans le concours annuel des pèlerins autour du tombeau de saint Sour. Ne pouvant entrer dans les
détails, nous dirons comme le légendaire « Souvent Notre-Seigneur Jésus-Christ se plut à, màni-
fester par. des miracles opérés près de ce tombeau combien il avait eu de prédilection pour son
serviteur. Les limites imposées à ce récit abrégé de sa vie ne nous permettent point,de redire en
détail à combien d'aveugles il rendit la vue, combien de boiteux, de paralytiques et autres affligés
de diverses maladies recouvrèrent la santé près de ce tombeau. Les pieux pèlerins ne se sont jamais
retirés sans avoir à rendre grâces de quelque bienfait obtenupar sa puissanteintercession x,

Mais si, dans tous les siècles, notre Saint a été honoré par la piété des ndètes, un fait tradi-
tionnel et souvent renouvelé nous démontre qu'à Terrasson et dans toute la contrée, il a été~ plus
spécialementregardé comme le bienfaiteur du pays, veillant, du haut dn ciel, à la fertilité de ces
terres, autrefois défrichées par ses mains et par les mains de ses disciples, et qu'il a été plus par-
ticulièrement invoqué dans les temps de sécheresse, pour obtenir par son entremise le MenMtde
la pluie. On fait dans ce but trois processions les reliques du Saint y sont portées triomphalement,
et c'est alors que son culte acquiert une pompe et une solennité qui rappellent les plus beaux jours
de la piété et des démonstrationsreligieuses du moyen âge.

Nous ne pouvons préciser l'époque de l'élévation du corps de saint Sour mais <Ue n'eut lieu
probablementque bien des années après sa mort, lorsque le monastèrecommencéde son vivant étant
achevé, les moines, ses disciples,voulurent avoir les restes de leur saint fondateur dans la magnifique
église qu'ils lui avaient consacrée. Des documents historiques nous permettent de constater qu'ils ne
cessèrent point d'en être les possesseurs et les gardiens jusqu'en 1789..Les moines ayant été
supprimés à cette époque, la paroisse de Terrasson hérita de leur magnifiqueéglise et dé~ reliques
de saint Sour. Elle les conserve religieusement, renfermées dans une chasse du xve siècle, riche-
ment sculptée. L'authenticité de ces reliques ne peut être mise en doute, elle découle naturelle-



ment d'une possession publique, non interrompue depuis la mort du Saint jusqu'à nos jours. Saint
Sour a vécu à Terrasson, it y est mort, et ses reliques n'ont pas cessé d'y être honorées. Nous

savons comment elles ont été conservées, comment elles sont arrivées jusque nous; il ne peut y
avoir d'authenticité plus certaine. Nous bénissons le Seigneur d'avoir conservé à netre église ce
précieux trésor, ces ossements vénérés qui, après treize siècles, conservant le souffle de l'Esprit de
Dieu, parlent et prophétisent comme au premier jour, devant lesquels te peuple aime aujourd'hui,
comme il aimait autrefois, comme il aima toujours, à s'agenouiller et à prier.

Nous voulons, en terminant cette esquisse, ne pas oublier un témoignagebien touchantdu culte
qui a toujours été rendu à saint Sour et à ses reliques. Ce témoignage, nous le prenons à la pure
source des vraies traditions, sur les lèvres du peuple, sur ces lèvres qui ne prononcent point le
mensonge, mais qui parlent d'âpres l'abondante simplicité du cceur c'est la naïve qualification de
ton que le peuple joint toujours à la qualifleation de saint, lorsqu'il parle de ce saint patron. M

dit & bon saint Sour. Cette manière de s'exprimer ne peut provenir que de l'habitude d'honorer et
de prier le Saint, et de l'habitude d'avoir été promptementexaucé, lorsqu'on l'a honoré et prié.

Le bon saint Sour! Il H a là tout le panégyriquede notre Saint, le panégyrique le plus sublime
et le plus vrai.

M. Fab~ëPergot, CHr~-doyen de Terrasson.

SAINTE GALLE, VIERGE, A VALENCE

vie siècle.

Le monde, par les amertumes dont il nous abreuve,
par les calamités dont il nous accable, que nous
crie-t-il, sinon de ne pas l'aimer ?7

Saint Antonin, n' part., tit. ut. c. 7, § 6.

La bienheureuse Vierge dont nous allons raconter la vie naquit à Va-
lence vers le commencementdu vie siècle. Sa famille, l'une des plus distin-
guées du pays, lui prodigua, dès le berceau,lessoins les plus affectueux, et
eut la consolation de la voir grandir en âge et en sagesse jusqu'au moment
où l'on résolut de lui choisir un époux. Belle, riche et pieuse, Galle était
regardée comme une personneaccomplie. De nombreuxprétendants sollici-
taient sa main, et son père n'était embarrassé que par le choix de celui qui
réunissait en sa personne les qualités les plus recommandables; mais la
jeune Vierge avait déjà pourvu à son alliance ayant su ce qui se passait,
elle déclara qu'elle avait elle-même choisi l'époux selon son coeur, qu'elle
n'en voulait pas d'autre et que rien au monde ne pourrait changer sa déter-
mination. Etonné de cette ouverture, son père lui demanda qui était celui
qu'elleavait honoré de cette préférence. « Celui que j'aime a, répondit-elle,
a et que j'aimerai toute ma vie, à l'exclusion de toutautre, c'est Jésus-Christ,
mon Sauveur et mon Dieu. Ne me parlez point des avantages d'une alliance
terrestre, des biens et des trésors qu'un homme mortel pourrait m'offrir
Jésus-Christ et son amour valent mieux pour moi que toutes les richesses de
ce monde c'est à lui que je me suis donnée pour toujours M. Galle avait fait
cette déclaration inattendue avec tant de candeur et d'ingénuité que son
père en fut touché profondément il comprit, dès lors, que le choix de sa
fille, étant une inspiration du ciel, serait irrévocable toutefois, il résolut de
la mettre à l'épreuve en faisant de nouveau bt'iMcr à ses yeux la perspective
d'une riche alliance qui comblerait les vœux de sa famille et assurerait son
propre bonheur. K Pcre bicn-aimé '), lui réponditla jeuneVierge, <f je vous en



conjure par la tendresse que vous avez pour moi, renoncez à l'espoir que
vous avez conçu de me donner pour époux un homme mortel je me suis
déjà consacrée à Jésus-Christ; c'est à lui seul que je veux appartenir désor-
mais. Au reste, souffrez que je vous le dise,-si vous me forcez à lui être
infidèle, si, au mépris de mes engagements, vous m'obligez à offrir ma main
à un époux d'ici-bas, je vous obéirai, mais le Seigneur est tout-puissant, il
exaucera ma prière j'espère que le jour de mes noces sera aussi celui de
mes funérailles').

Il en fallait beaucoup moins pour désarmerun père dont la tendresse
était sans bornes et qu'un pareil langage avait rempli d'admiration.Galle
s'aperçut bientôt qu'elle avait remporté la victoire, et se retirant dans l'en-
droit le plus secret de la maison, elle se prosterna devant le Seigneur et lui
rendit grâces.

Pleine de ces généreux sentimentset désormais à l'abri des sollicitations
de sa famille, Galle ne tarda point de se lier plus étroitement à Dieu par un
engagement solennel. Elle avait fait vœu de virginité dans le silence de la
prière, elle résolut de le renouveleren face des autels et entre les mains des
ministres de la religion. L'évêque de Valence à qui elle fit part de ce dessein
l'exhorta beaucoup à la ferveur, et voulut présiderlui-même la cérémonie
de sa consécration; il y invita plusieurs évoques qui se trouvaient alors
réunis à Valence, on ne sait pour quel motif, et ce fut au milieu de cette
assemblée vénérable que la jeune Vierge, entourée de ses amis et de ses
parents en pleurs, renouvela ses vœux et reçut le voile blanc, symbole de
son innocence et de sa virginité.

Bien que vouée de la sorte à la pratique des vertus religieuses, Galle ne
jugea point à propos de se retirer dans la solitude pour y vivre dans le
silence et la contemplation; le Seigneur lui inspira le désir de rester au
milieu du monde pour l'édifier par ses bonnes oeuvres, et ce n'est pas le
seul exemple que L'on trouve dans les premiers siècles de l'Eglise, d'une
vocation qui peut avoir ses dangers, mais qui n'en est que plus méritoire
quand on y correspond fidèlement.

Notre pieuse Vierge ne faillit point à la sienne L'exercice de la prière~
le soin des pauvres, la visite des églises et les pratiques de pénitence, tel fut
le genre de vie qu'elle mena depuis son retour au sein de sa famille. Son
ccaur était embrasé d'un si grand amour pour Jésus-Christ, qu'elle passait
la plus grande partie du jour et quelquefois la nuit entière aux pieds des
saints autels. La ferveur lui faisait oublier le soin de prendre sa nourriture,
et elle demeuraithabituellementsans manger jusqu'à la tombée de la nuit.
Les malheureuxde tout âge étaient ses amis de prédilection l'auteur de sa
vie ne craint pas d'affirmer qu'on ne pourrait dire les aumônes et les secours
de toute espèce qu'elle leur distribuait continuellement. La charité fut
toujours là vertu favorite des Saints, et Dieu s'est plu maintes fois à l'auto-
riser par des miracles. Notre pieuse Vierge en fit un grand nombreparmi
lesquels nous en citerons quelques-uns. Lorsqu'elleallait visiter les pauvres
malades, ceux-ci l'accueillaientavec tant de bonheur que souvent ils se
prosternaient à ses pieds, implorant sans cesse avec ses aumônes le secours
de ses prières Galle, touchée de leur foi, priait pour eux et les malades se
trouvaient guéris.

1. Après sa consécration, sainte GaDe nxa sa demeure an Bourg-les-Valenceoù les fidèles avaient
construitde bonne heure une église en t'hoaneur des apôtres Pierre et PatU, peut-être le premier
templebâti dans Valence en J'honnenr du vrai Dien. Charlemagne la nt rebâtir avec beaucoup de magni-
tcenee les reUgtonnatrea la détruisirent en 1567 l'église actnelle qui a remplacé celle de Charlemagne
n'a rien de remarquable,sauf un taNcM de saint Jean, apôtre. qu'on atrribae a Lebra.n.



Un jour une des filles qui la servaient étant sortie pour aller puiser de
l'eau, fit une chute et se blessa la poitrined'une manière si grave que toutes
les personnes qui en furent témoins et qui étaient accourues pour la relever
s'écrièrentqu'elle était morte. Galle, qui l'aimait beaucoup,ayant su l'acci-
dent, se prit à pleurer et ordonna de lui apporter le corps de la jeune fille,
ce qui fut exécuté à l'instant même. Dès qu'elle l'eut aperçu, elle se mit en
prières puis, prenant entre ses mains les mains déjà glacées de la morte,
elle s'écria avec cet accent de la foi qui transporte les montagnes « Sei-
gneur, guérissez-la a. Aussitôt la jeune fille se leva parfaitement guérie, et
tous les témoins de ce prodige glorifièrent Dieu en disant « Voyez quel
pouvoir le Seigneur a donné à sa servante a.

Une autre fois le feu ayant pris dans une maison voisine de celle que
Galle habitait, tout le monde courut pour en arrêter les progrès. Mais l'in-
cendie se propageait si rapidement qu'on tremblait déjà pour sa demeure.
Galle tombe à genoux, et à peine a-t-elle commencé sa prière que les
flammess'abaissant et se concentrantdans la maison qu'elles dévoraient, s'y
éteignent tout à coup aux applaudissements d'une multitude de spectateurs
stupéfaits d'admiration.

Quelquestemps après, la pieuse Vierge allant, suivie de ses servantes, dans
une maison où l'appelait quelque bonne œuvre, fut injuriée dans la rue par
un homme du peuple qui s'écria « On croyez-vous que va cette femme que
l'on dit une sainte ? Ne pensez point qu'elle soit sortie pour un motif de
charité; elle court au crime, la misérable, elle est perdue de mœurs ».
Galle endura cet affront sans répondre un seul mot, et comme l'insensé
continuait à vomir contre elle un torrent d'insultes, on le vit tout à coup
tomber à la renverse et s'agiter dans des convulsions horribles; Dieu, pour
venger l'honneur de sa servante, ayant permis qu'il fût possédé du démon.

Galle continua sa route, en bénissant le Seigneur, et lorsqu'elle fut
entrée dans la maison, une foule de pauvres malades et d'infirmes se présen-
tèrent à la porte, sollicitant le secours de ses prières. Dans le nombre se
trouvait une jeune enfant qui était sourde et muette. Dès que Galle l'eut
aperçue, elle leva les yeux au ciel et pleura puis, prenant un verre d'eau,
elle le bénit et le lui donnaà boire à l'instant même, la jeune fille sentit sa
langue se délier et ses oreilles s'ouvrir. Elle guérit encore, dans le même
lieu, plusieurs autres malades, en faisant sur leur front le signe de la croix.

Cependant, celui qui l'avait injuriée demeurait toujours au pouvoir du
démon elle le trouvasur son passage en retournant chez elle, et dès qu'elle
le vit elle se mit à pleurer, en disant <t Seigneur, ayez pitié de lui, car'H'a
été créé à votre image ayez pitié de lui, je vous en conjure, caf il a été
racheté au prix de votre sang'). Puis, faisant le signe, de'l'a c)*6tx, elle
s'approche du possédé et s'écrie « Esprit immonde, au noh~ du Ï~ëre'ëtdu
Fils et du Saint-Esprit, je t'ordonne de sortir ». A C~s tilOts le dëm.ô'niaqae
qui se roulait dans la poussière se calme toutà Coup pt'sè~ro.uvë~ëntiëre-
mentdélivré. A"?.

Mais de tous les prodiges opérés par.sainte'Ga:ilë,Ïë~lùs'c~tebr~est
celui que nous allons rapporter sur 1[afo< de son historien, dont le témoi-

gnage est d'ailleurs conforme à celui de la tradition. 1),11

Vers l'an S66, une armée de Lombards, conduitepar trois de lëur~dncs,
franchit les Alpes et s'avança, ver~s lehautDauDhm.ê. Enhardis par l'espoir
du butin que leur prometta!t.~oqGup,a~on\de'ce~ill~4è lès-bar-
bares se divisèrent ~en,tr.pis :corps, ~e, tr.oupes~aûp'de Fenvahir s~r ~Hi~ieurs

points à la fois. Rodan, le premier duc/se dirigea vers ~renoNe; Zaban,'te



second, prit la route de Die, et Aman, le troisième, marcha vers Embrun.
Ce dernier fut assez heureux dans son expédition,mais les deux autres
payèrent cher leur audace. Gontran, roi de Bourgogne, informé de l'ir-
ruption des barbares, leur opposa le patrice Mommol, qui était le plus
habile guerrier de son siècle. Mommol courut àla rencontre de Rodan, lui
.offrit la bataille .près de Grenoble et le défit. Rodan s'enfuit avec cinq cents
hommes seulement' et prit la route de Valence, dont il savait que Zaban
avait formé le siège depuis quelques jours. Malgré le nombre et la valeur
des soldats qui la serraient de près, la ville se défendait assez vaillamment
la populationtout entières'était en quelquesorte groupée derrière les rem-
parts et se tenait toujours prête à repousserl'ennemi. Zaban, de son coté,
redoublait d'&rdeur et de courage; animé par un secret pressentimentde
la victoire, il multipliait les assauts, il tentait sans cesse d'escalader les
murs, il lassait eD$n de toute manièr& la valeur des assiégés,dont la con-
fiance allait tous les jours déclinant. Il ne fallait plus qu'un dernier effort
pour le rendre maître de la ville. Déjà les barbares étaient sur les remparts,
les portes s'ouvraient, les rues étaient envahies, lorsque les habitants se
souvinrentqu'ils avaient au milieu d'eux une thaumaturge, à qui Dieu ne
savait rien refuser. Galle était alors en oraison dans la basilique de Saint-
Pierre, au Bourg-les-Valence. On court vers elle en désordre, la foule se
jette à ses genoux, en criant « Servante du Seigneur, sauvez-nous,nous
allons tous périr a. « Ne craignez rien », répond la pieuse Vierge, a saint
Pierre vous défendra s. Et elle se remit en oraison.

« Tout à coup ?, ajoute l'historienqui nous a conservé le souvenir de ce
prodige, K on vit dans les airs unemultitude d'oiseauxde proie, qui fondaient
vers les barbares,et une grêle de pierres qui tombaient sur eux miraculeu-
sement. « Courez à la poursuitede vos ennemis, s'écria sainte Galle, ils sont
saisis de terreur; allez recueillir les dépouilles qu'ils ont abandonnées;
mais ne leur faites aucun mal, car le Seigneur a combattupour vous ».

La foule, étonnéede ce langage, obéit à la servante du Seigneur, elle se
précipitavers les portesde la ville, qu'elle trouva désertes, et vit bientôt les
barbaresqui fuyaient en désordre, comme si une armée tout entière les eût
suivis l'épée dans les reins. A cette nouvelle, des transports de joie écla-
tèrent au sein de la population,et tous les cœurs des Valentinois se con-
fondirent dans un commun sentiment d'admirationet de reconnaissance.

Sainte Galle ne survécut pas longtemps à la délivrance miraculeusede
la ville. Comme durant plusieurs jours le peuple ne cessa de publier ses
louanges, et que la foule se pressait sans cesse autour de sa demeure,a6n.
de se recommander à ses prières, son humilités'en alarma,et, voulant se
soustraire aux applaudissements dont elle était l'objet, elle conjura le Sei-
gneur de l'appeler à lui. Puis elle dit au peuple « Mes enfants, le jour de
ma mort est venu, laissez-moiseule avec monDieu. Vous savez combien je
vous aime, la seule chose que je vous demande avant de vous quitter pour
toujours, c'est que lorsque j'aurai rendu le dernier soupir vous ensevelissiez

mon corps soigneusement ). A ces mots tout le peuple fondit en larmes;
mais Galle s'écria « Ne pleurez point, mes frères, n'est-il pas bien temps
que je m'en retourne vers Dieu? N'ai-je pas assez vécu? Voilà quatre-vingt-.
dix ans que je suis au monde, laissez-moi donc mourir et mettezen Dieu
toute votre confiance».

La pieuse Vierge. mourut, en effet, comme elle l'avait prédit. Sa mort
plongea la ville entièredans le deuil et la consternation; mais les prodiges,
par lesquels Dieu manifesta bientôt la sainteté de sa servante, consolèrent le



peuple et transformèrent sa douleur en véritable allégresse. Les obsèques
de Galle furent un triomphe plutôt qu'une cérémonie funèbre. Son corps fut
transporté solennellement du Bourg-les-Valeneedans l'église Saint-Etienne,
où l'on devait l'ensevelir. Le convoi traversa la ville au milieu d'un con-
cours immense de spectateurs,qui déjà offraient à leur sainte protectrice
un culte de vénération, d'amour et de prières, tel que l'Eglise a coutume de
l'autoriser en faveur des plus grands Saints. Plusieurs malades se firent
placer sur le seuil de leur demeure, d'autres voulurent toucher le cercueil,
et leur foi fut récompensée par de nombreuses guérisons. Durant plusieurs
jours l'église de Saint-Etiennefut littéralement assiégée par le peuple, et le
tombeau de la Sainte, glorifié par les prodiges les plus éclatants, devint, à
dater de cette époque, un lieu de pèlerinage où les Valentinois reçurent,
dans tous les siècles, toutes sortes de faveurs et de bénédictions.

Le diocèsemodernede Valencefait la fête de sainte Gallele 16 novembre'.

SAINT SIGEBERT OU SIGISBERT, ROI D'AUSTRASIE

630-M6. Papes Honoré I" saint Eugène I".

Les fautes des rois sontpunies dans ïas peuples; leurs
Vertus nous sauvent, leurs erreurs nous perdent.
Saint Ambroise, Hv. fer de Apologia Dpaid, ch. 3?.

Nous serions assurément répréhensible si, faisant un recueil de la vie des
Saints pour l'instruction de tous les fidèles, nous négligions ce saint roi de la
France orientale, tandis que les étrangers en enrichissent leurs histoires
comme Baronius, italien Surius, allemand et Aubert Mirée, flamand ces
auteurs en parlent avec beaucoup d'honneur, et lui donnent sans difficulté
le titre de Saint.

Il était fils de Dagobert I", roi de France, et de Ragijitrude ou Ragné-
trude. Le roi, qui depuis quelque temps menait une vie assez déréglée, fut si
touché de la grâce que Dieu lui faisait de lui donner un fils, que, pour
reconnaîtrecette faveur, il conçut le dessein de se corriger entièrement.
Résolu de faire baptiser ce fils par le plus saint prélat de son royaume, il
jeta les yeux sur saint Amand, évêque de Maëstricht, qu'il avait auparavant
exilé à cause de la généreuse liberté avec laquelle il le reprenait de ses dé-
sordres. L'ayant donc fait venir à Clichi, près de Paris, il se prosterna à ses
pieds, lui demanda pardon de l'injustice qu'il avait commise à son égard, et
le détermina, avec l'aide de saint Ouen et de saint Eloi, qui n'étaient encore
que laïques, à conférer à son fils le sacrement de la régénération. Il lui donna
pour parrain Caribert, roi d'Aquitaine, son frère, et l'on put dès lors espérer
que cet enfant de France serait un prince de paix, puisque sa naissance ré-
concilia si parfaitementensemble ces trois grands personnages. Dieu fit aussi
paraîtrequel serait ce petit prince, par un fait miraculeuxarrivé à son bap-

1. L'aise Saint-Etienne, ou sdmte f~U~ t'tit c'tseveUc. G~t df-i p]ns ~miennesde Valence, ~îum' par
ics Protestantsen 1-~6'2. u~c fnt t'nf'K~ nvec beaucoup fte pfioe eti i''7t. ~L y remarque quelques l't'.iu<
t~mx. mnis le-i d~u'~ions ~out d'un assez nmmitit so~t. ~t. 7~~n~/rtt~/ne ~e ~<tc<' et le et/'< ~e V~c'?~ 18~.



terne la foule de la noblesse française qui se trouva alors dans Orléans, o~
se faisait cette cérémonie, était si grande, qu'il ne se rencontra point de
clerc auprès de saint Amand, qui le baptisait,pour répondre <MMK l'enfant,
qui n'avait pas encore quarante jours, prononça ce mot distinctement et&
propos ce qui causa une grande admiration aux seigneurs qui furent te-'
moins de cette merveille. L'éducationdu petit prince fut confiée au bien-
heureuxPépin de Landen,maire du palais, qui, contraint de céder à l'envie
de la noblesse, se retira avec lui dans les Etats de Caribert, où il possédait
plusieursterres du chef de la bienheureuse Itte, sa femme.

A peine eutril atteintla cinquième année de son âge, que le roi, désirant
pourvoirau repos de son royaume, et suivre en cela les exemples de ses
prédécesseurs, partagea ses Etats entre ses deux ennants, savoir notre
Sigebert et Clovis II et de l'avis de son conseil, il donna l'Austrasiec'est-
à-dire la Franceorientale, celui qui était l'ainé, laissantlaNeustrie à Clovis,
le plus jeune.

Cinq ou six ans après, le roi Dagobert étant près de laisser cette vie avec
le royaume,pour aller régner plus heureusement dans le ciel, fit convoquer~
peu de jours auparavant, une assemblée des plus grands seigneurs de ses
Etats, où, confirmant le partage qu'il avait fait entre ses deux fils, il les
déclara rois. Et ces princes gardèrent si religieusement l'ordonnancedu roi,
leur père, touchant ce partage, et vécurent toujours en une si bonne intel-
ligence, que chacun, de son côté, gouverna très-paisiblement les sujets de
son royaume.

Pour le roi Sigebert, il fut heureux dans l'Austrasie, d'avoir auprès de sa
persbnnesaintPépin, seigneur de Brabant, qu'il fit maire de son palais, et
saint Cunibert, archevêque de Cologne, qu'il prit pour son principal con-
seiller l'un et l'autre étaient de saints personnages, qui l'assistèrent puis-
sammentde leurs sages avis. Ce furent ces deux fidèles serviteurs qui, après
le décès de son père, lui persuadèrent de demander au roi Clovis, son frère,
le partage des trésors et des meubles du feu roi ce qu'ils négocièrentavec
tant d'adresse et de prudence, qu'il se fit, pour cela, une nouvelle assemblée
en la ville de Compiègne, où, enfin, le tout fut terminé paisiblement, et à
l'entière satisfaction des deux partis.

Cependant Sigebert vit la paix de son règne troublée par la révolte de
quelques esprits remuants qui poussèrent les Thuringiens, ses vassaux, à
lever les armes contre leur prince n'étant donc encore âgé que de douze
ans, il se vit obligé de leur faire la guerre et,d'abord, il remporta quelque
avantage sur eux, défit leurs troupes et terrassa leur duc. Mais, comme les
armes sont sujettes à caprice, bien changeants sont les événements que fait
naitre leur jeu la mauvaise intelligence de ses officiers donna moyen aux
Thuringiens de se rallier et d'avoir le dessus à leur tour; ils dé&renr toute
l'armée royale. Néanmoins, le roi ramassa de nouvelles forces, prit un mou-
veau courage, et, ayant repassé le Rhin, il se comporta avec tant de pru-
dence et de sagesse, qu'il ramena enfin les révoltés à la raison,elles obligea
de se soumettre.

Ce vertueuxprince, se voyant ensuite paisible en son royaume, se donna
entièrement aux exercices de la piété, et se laissa tellement aller à la vie
contemplative, qu'on l'eût pris plutôt pour un religieux nourri dans un

I. L'Anstrasie comprenaitalors la Provence et'la Suisse (démembrées de l'ancien royaume de Bour-
gogne); l'Albigeois, l'Auvergne, le QMrci, le Ronergue, les Cevennes. la Champagne. la Lorraine, la
Haute-Picardie,l'archevêchéde Trevea, et plusieursautres pays qui s'étendaientjusqu'aux frontières do
la Frise; l'Alsace, le Palatinat, la Thnrtnge, la Franconie, la Bavière, la Somaba, et tout le pays qui M~
entre le Bas-Bhinet l'ancienneSaxe. Les rois d'AustraliefaisaientteM résidence à Het.s en Lorraine,



cloître,que pour un roi élevé dans la pourpre et dans les armes. De là vient
que quelques-uns de nos historiens français, ne considérant les choses que
selon la politique et la prudence humaine, désapprouvent sa conduite et
l'accusent de lâcheté mais ceux qui ont parlé de lui avec plus de dégage-
mentdes choses temporelles, l'ont comparé au grand Salomon, et disent
qu'il en a même surpassé la gloire. En effet, l'un et l'autre ont été doués
par le Seigneur, dès leurs plus faibles années, d'une sagesse extraordinaire,
et en ont reçu beaucoup de richesses et de puissance. Ce roi de Judée, au
lieu de profiter de tous ces dons, en a abusé jusqu'àles employer à sa propre
ruine et à la perte de son âme au contraire, le roi Sigebert s'en est servi
pour son salut et pour celui de son peuple. Salomon dissipa la meilleure
partie des biens immenses que le roi David, son père, lui avait laissés, et
que Dieu lui avait donnés, en de prodigieuses débauches, en de folles dé-
penses avec ses concubines, et pour bâtir des temples à leurs idoles et à
leurs fausses divinités. Mais le pieux roi Sigebert a employé beaucoup plus
utilement les trésors qu'il avait hérités du roi Dagobert, son père, ou qu'il
s'était acquis pendant la paix de son règne, à faire de grandes aumônes aux
pauvres, et à bâtir douze beaux monastères,parmi lesquels on compte les
célèbres abbayes de Staveloo, au diocèse de Liège, et de Malmédy, au dio-
cèse de Trêves; à l'une d'elles, dont saint Rémacle, éveque de Liège, fut
abbé, il ne donna pas moins de douze lieues de pays, en longueuret en lar-
geur ce qu'il confirma depuis par son testament.

Ce prince était digne de la couronne, puisqu'il a si bien su se gouverner
lui-même, que, en usant prudemment des honneurs et des richesses de la
terre, il s'est acquis les véritables grandeurs de l'immortalité et sa vie a
été telle, que sa puissance terrestre l'ayant rendu redoutable aux hommes,
sa piété et sa justice l'ont rendu agréable aux yeux de Dieu. S'il s'est ren-
contré dans sa conduite quelques défauts contre les règles de la prudence
humaine, ses aumônes et ses autres bonnes actions les ont suffisamment
réparés, pour le faire paraître sans tache devant la divine Majesté. Il décéda
saintement,dans la fleur de son âge,le 1"' février, vers le milieu duvn" siècle,
deux cent soixante-trois ans après le décès de saint Martin, selon la
manière de compter alors les années en France. Comme notre saint roi
était très-dévot à ce grand évêque, il voulut que son corps fût inhumé près
de la ville de Metz, dans une église dédiée à son honneur, laquelle est une
des douze qu'il avait fondées. Dieu a fait paraître sa sainteté par quantité
de miracles qui se sont faits à son tombeau le moine Sigebert, auteur de
sa vie, en rapporte un grand nombre, et dit qu'il en a été témoin oculaire.

On représente le saint roi d'Austrasie avec. une église sur la main, par
allusion à ses fondations pieuses. On l'invoque, en Lorraine, pour la pluie et
le beau temps.

RELIQUES ET CULTE DE SAINT SIGEBERT.

L'an 1063, quatre cents ans après sa mort, le corps de saint Sigebert fut tronvé anssi entier
dans son sépulcre que s'il n'y eût été mis que depuis deux heures; il en fut tiré pour être déposé
en un lieu plus décent, comme lui-même l'avait ordonné à un religieux de ce monastère de Saint-
Martin-tes-Metznommé Villan, à qui il était apparu. Sept ans après, il fut enfermé solennellement
dans une riche châsse d'argent, et placé à e<ité du grand autel de t'égiise, mais toujours avec des
miracles que l'on peut voir dans l'auteurde la vie rapportée par Surius et Bolland us au 1' de ce mois.

Enfin, l'an 1552, cette abbaye de Saint-Martinfut entièrement ruinéepar les guerres entre la France
et l'Espagne alors ce précieux dépôt fut transporté à Metz dans l'église du prieuré Nôtre-Came, où
il resta jusqu'en 1603, épffjne à laquelle CharlesIII, qui avait obtenu du Pape l'érection d'une collé-



gmie Nancy, le 6t transporter dans l'église provisoire eu les chanoines avaient commencé a faire
leurs offices. La chasse contenant ce saint corps était d'ébëne, couverte d'argent,richement emm!-
lée elle avait été apportée de Milan par les ordres et aux frais d'Antoine de LenonMUrt,KM)nt
primat de Lorraine.

En 1740, on dut renouveler les ornements qui recouvraient l'insigne relique" en raison de tenr
vétusté. Cette opération se fit avec une grande solennité. On ne lira pas sans intérêt dans quel état
en trouva les restes du saint roi « La tète, le tronc, les bras et les cuisses se tiennent ensemble,
le tout recouvert des muscles, des téguments et de la peau, excepté la tête dont tes os du crâne
sont à découvert depuis les sourcils jusqu'aux os des tempes et de l'occipital. la face est entiète
ainsi que le nez. les lèvres sont conservées, et la supérieureassez relevée pour laisser entrevoir
les quatre dents incisives de la mâchoire supérieure les autres parties de la face sont aussi con-
servées et sans lésion, ainsi que le corps, les bras, les cuisses. l'avant-bras gauche, le poignet,
la main, les doigts avec les ongles sont sans lésion; la main droite, depuis le poignet jusqu'à
t'extrémité des doigts, est entière la jambe droite est entière avec les os du tarse, etc.

Après avoir constaté l'état dans lequel se trouvait le corps du saint roi, on le replaça dans la
chasse avec de nouveaux et riches ornements. C'est de ce reliquaire, en dernier lieu déposé sous
l'autel que, en 1793, des hommes, pour qui rien n'était ni respectable ni sacré, l'arrachèrent
pour le livrer aux flammes. Quelques personnes néanmoins en sauvèrent des débris, dont la meil-
leure partie, religieusement conservée par M. Simonin, aieul de M. le directeur de l'école de
médecine de Nancy, a été, le 30 janvier 1803, remise à Mgr Osmond, éveque diocésain, et ex-
posée de nouveau à la vénération des fidèles. Ces débris sont, autant qu'il est possible de te
reconnaitre deux os de bras, un autre os et une petite c6te, un os de jambe, une omoplate à la-
quelle sont restés attachés dés muscles et des filaments charnus, trois grandes côtes, trois frag-
ments de cOte, et une rotule.

La vénération des peuples pour les reliques de saint Sigisbert, et les grâces obtenues du ciel
par l'intercession de ce Bienheureux, l'ont fait choisir pour patron de'la capitale de l'ancien duché
de Lorraine. Dans les calamités publiques, à la demande des magistrats de la cité, organes des
populations, sa chasse était descendue de l'arche où elle était enfermée, au-dessus du siége pri-
matial, et ptaoée sur un autel spécial où elle restait exposée pendant tout le temps des supplications
ordonnées par l'autorité compétente.C'est de là qu'est venue la locution vulgaire descendre lei
reliquesde saint Sigisbert, maintenant encore employéequand on parle de leur exposition solen-
nelle pour obtenir de Bien la délivrancede quelque fléau.

Le diocèse de Metz, en perdant ce précieux trésor, n'a pas cessé pour cela d'honorer le saint
roi d'Austrasie. Un beau vitrail lui a été récemment consacré dans l'église Sainte-Ségotène, bâtie
près de l'emplacement où s'élevait l'ancien palais des rois d'Austrasie, dont onvoit encore quelques
restes..

Renseignements fomrniapar M. l'abbé GuiUamne, chanoine de Nancy, anmSnior de la chapelle ducale.
Voir t'~MtOtre /!<M~<!esaint Sigisbert,dottt&xe roi <t'~M<)-<M<e et troMt~M du nom. etc., tirée dM

Antiquités aMtraMomet, par le R. P. Vincent, de Nancy, religieux du Tiers Ordre de Saint-François.
Nancy, 1T02 La première vie de ce saint roi a été écrite par le moine Sigebert. Molanus,aux additioM
d'Usnard, dit qu'il a fait bâtir vingt monastères an lien de douze que marque te P. Ghy et pour lei
reliques La cathédralede Nancy, notice, etc., par M. l'abbé Guillaume.

SAINT EUBERT DE SÉCLIN, PATRON DE LILLE (1& ~ëcle).

Eubert ou Eugène était d'une race noble. Il s'adjoignit comme. compagnonà Mint ChryMuil,J) à
saint Piat et à d'autres, qui vinrent, sous les empereurs Maximien et Dioctétien,prêcherla foi evait-
gétique en Gaule. H annonça le Christ aux Nerviens du pays de Tournay et a d'aùtrea popMttiona
encore. La tradition veut qu'il ait été marqué du caractère épiscopa). 1) entreprit en pretn~f !iea
le défrichement du canton qu'on a appelé plus tard la Chatellenie de Lille c'est pour cette partie
du champ du Seigneur que coulèrent ses sueurs les plus abondantes. Lorsque saint Ctu'yseuil et
saint Piat enrent subi le martyre, il eut soin de confiner leurs néophytes dans la vraie religion.
Enfin, après avoir combattu le bon combat et consomme'sa course, il Oëceda vers la fin du tif siè-
cle, a Séclin, où il fut enseveli.

C'est pourquoi les saintes reliques d'Eubert furent d'abord honorées à Séciin. Mais ayant été
apportées à Lille en 106' pour la dédicace solennelle de l'église collégialede Saint-Pierre, qui re-
levait immédiatement du Saint-Siège, el)es y furent coBserv.ées avec beaucoup d'honneur. Elles
furent peu après transférées pour un temps au monastère d'Hannon, à l'occasion de la dédicace, fie
cette abbaye. Les chanoines cédèrent un de ses os à t'aMMye de Liessies. L'an i229, Walter ou



Gantier, éveqne de Tournay, reconnut pieusement ces précieuses reliques dans la ville de Lille.
Elles étaient exposées à la vénérationdes fidèles le jour de la fête du Saint, honoré le i" février

comme patron de Lille, et on les portait dévotement dans les rues de la ville, dans la célèbreproces-
sion qui avait lieu tous les ans pour la. fête de Sainte.Marie-des-Grilles.Le saint confesseur ngn-
rait à la série des bienheureux évoques, dans les litanies que l'on chantait d'habitude par les rues
de la cité. Mais depuis la destruction malheureuse et criminelle de t'ég)ise du prince .des Apôtres,
la mémoire de saint Eubert disparaissait insensiblement. EUe a revécu à l'occasion du fléau terrible
du choléra-morbus. En6n, saint Eubert a recouvréson culte antique, lorsqu'on i8M, à la demande
de son Eminence le cardinal Pierre Giraud, archevêque de Cambrai, le Saint-Siège a permis avec
bonté que dans tout le diocèse on célébrât la fête du bienheureuxEubert.

Propre de Cambrai.

SAINT TORQUAT, ÉVÊQUE DE SAINT-PAUL-TROIS-CHATEAUX,

ET SAINT JOSSERAND, MOINE DE CRUAS (321).

Saint Torquat, éveque de Saint-Paul- Trois-Châteaux, mourut en 32<.Sa fête se trouve dans

l'ancien Bréviaire de l'église Tricastine, dans le propre des Saints de ce diocèse, imprimé en i758,
et dans les livres liturgiques de l'église de Viviers. Sa vie nous est inconnue. Son corps était con-
servé autrefois dans le monastère de Cruas, en Vivarais, où il fut brûlé par les calvinistes. II existe

encore une autre <hape!te qui porte son nom, près de Suze-Ia-Rcnsse, sur les bords du Leg, dans
l'ancien diocèse de Saint-Paul 1.

Les Bollandistes rapportent que l'herbe cessa de croître sur le lieu où les calvinistes brûlèrent
le corps de saintTorquat et de saint Josserand. Ayant demandé à M. le curé de Cruas si ce miracle
avait jamais existé, voici ce qui nous a été répondu le 18 janvier 1872

« Je regrette beaucoup de n'avoir trouvé dans ma paroisse aucune tradition sur la personne de

saint Josserand, ni sur son genre de mort, ni sur le miracle qui aurait eu lieu sursa tombe. Durant
tes jours de la Terreur, on brûla sur la place, qui est devant mon église, les livres et les manus-
crits de l'abbaye, archives où on eût pu trouver quelques renseignements sur le Saint dont vous
parlez. Tout ce que j'ai à ce sujet, c'est une note laissée par un ancien président de fabrique, où
it est dit que l'église de Cruas était dédiée à la sainte Vierge et à saint Josserand ».

SAINT SÉVÈRE DE RAVENNE, ËVÊQUE ET CONFESSEUR (389).

Sévère, citoyen de la ville de Ravenne, en Italie, avait pour métier de travailler la laine j métier
qu'il exerçait avec Vincence, sa femme, et sa fille Innocence. L'évoque, onzièmesuccesseur dApolli-
naire, qui fut disciple des Apôtres, étant venu à mourir, le peuple entier, après un jeune de trois
jours, s'assembla à l'église pour l'élection d'un nouveau prélat alors une colombe toute Manche
vint se poser sur la tête de Sévère, à la vue de tout le monde. Les uns conclurent aussitôt, par ce
signe, que cet homme était digne du sacerdoce mais les autres, choqués de ses haillons, le chas-
sèrent de l'église. Le même prodige s'étant renouvelé le lendemainet le surlendemain, tout le peu-
ple, se conformant au jugement de Dieu, l'élut pour évoque, et il fut consacré suivant le rite ecclé-
siastique. Son épouse et sa cite prirent le voile et se firent les servantes de Dieu. Sévère, en qui la
doctrine était infnse divinement, plutôt qu'humainement acquise, possédait une puissance de sagesse
et de vertu rare. Lorsqu'il eut gouverné très-saintement le troupeau confié à ses soins, sentant
approcher la fin de sa vie, un. peu après avoir achevé l'officè de la sainte messe, il se mit en route

pour le tombeau de sa femme et de sa fille, mortes avant lui arrivé là, il se fait ouvrir le tom-
beau et commandequ'on lui fasse une place à sa voix le sarcophage se ment de lui-même et se

1..E7oyM de sainte .MortAc; ~M<. de l'église de ~<tM<-Pi!M<-r)'eu-C/M<eaM.B,p. 10-12; Bistaire du
~«Mj/tt~'M, t. u, p. 163; l'abbé N~dat..RtS<ot)'eAf~toto~tte du diocèse <~ Vft~Hf~ p. 71.



déplace miraculeusement. Le saint évoque, descendu vivant dans ce tombeau, s'y endormit dans !<

Seigneur tout en priant.
Après un certain laps de temps, il arriva qa'Otger, archevêque de Mayence, partit en Italie pour

rétablirla paix entre l'empereur Louis et son, fils Lothaire. Ayant appris que les reliques de saint
Sévère se gardaient à Pavie, il les fit enlever du lieu où elles avaient été déposées d'abord, lei
apporta avec lui à Mayence, et les mit dans l'église de Saint-Alban. Elles en furent tirées dans la
suite pour être transportées, au milieu d'un immense concours, au monastère d'Erford, dédié alors
à saint Paul; elles y ont en l'honneur d'une splendide basilique da nom de Saint-Sévère, dans la-
(ruelle M sont opérés de grands miracles.

La colombe qui vint se poser sur la tête de saint Sévère au moment de son élection est son
attribut et l'attribut d'un grand nombre d'autres évoques de Ravenne, car les habitantsde cette
ville prétendent que longtemps, chez eux, le ciel voulut bien se chargerde désignerde cette façon

leurpremier pasteur. Quoi qu'il en soit de la prétention des Ravennais, il est permis de voir, dans
la colombe que lès artistes placent sur la têt de saint Sévère, une signification morale, à savoir

que, quoique ignorant et longtempshabitué au travail des mains, il montra dans ses discoursune
assistance habituelle du Saint-Esprit. Le diocèse de Ravenne a obtenu la permission de fêter en un
même office ses douze évoques qualinés de Colombins.

La légende a donné un tour très-pittoresque a, réfection de saint Sévère « Tisserand de son
métier et vivant dans la continence avec sa femme, il lui prit envie d'aller assister à l'élection d'un
nouvel éveqae. Sa femme lui fit observer qu'on élirait bien un évoque sans lui, et qu'il ferait beau-

coup mieux d'avancer la recette du ménage. Mais comme il insistait pour s'y rendre, la femme lui
dit en se moquant Ne vois-tupas qu'on va te faire éveque, si tu te montres là ? Il se trouva
qu'elle avait dit plus vrai qu'elle ne pensait elle-méme, car il fut acclamé par le peuple entier. En
mémoire de cette élection inattendue, on le trouve peint en costume d'ouvrier, avec une navette
qui sort de sa poche ou avec un rouleau d'étoffe sous le bras, comme s'il allait servir ses clients.
En ce cas, une mitre près de lui indique l'aventure qui répondit à la plaisanterie de sa femme.
C'est en raison de son ancienne professionque dans certains pays les tisserands, les drapiers, let
fileurs, les tisseurs en soie, etc., l'ont pris pour patron.

SAINT PRÉCORD, SOLITAIRE DANS LE SOISSONNAIS (Yi* siècle).

Le diocèse de Soissons honore aujourd'hui la mémoire de saint Précord, qui naquit en Ecosse,
et qui vint en France au temps du roi Clovis. Attiré par la renommée de saint Remi, il se rendit
auprès de lui. Puis, ayant appris de ce grand Saint à quelle vocation il était appelé de Dieu, il se
dirigea vers une petite ville da Soissonnais, située sur l'Aisne, et qui se nommait Vailly. C'est là
qu'après avoir vécu, ne s'occupant que du ciel, et connu de Dien sent, U.décéda et fut enseveli
au même endroit.

Or, vers l'an 941, il arriva ceci l'affluence des pèlerins enrichissait tellement l'église où les
reliques de saint Précordétaient déposées, que cette église devint un objet de convoitise un prêtre
nommé Thiard parvint à obtenir ce bénéfice, et paya un autre prêtre pour remplir M~Mee et
garder ce trésor précieux. Celui-ci enleva la châsse et s'enfuit en Angleterre. Thiard se met à la
poursuite du voleur et le retrouve dans nn village de cette Me où il s'était nxe. A force d'adresse,

Thiard à son tour put s'emparer des reliques et revenir en France. Dans son empressement à re-
gagner Vailly, il se trompe de route et arrive à Fonilloy, domaine du monastère de CorMe. L'abbé
de ce monastère les acheta a Thiard et les plaçadans l'église de Saint-Pierre, ofl ettet MatreeMe*

;usqu'a la Révolution française.
Le culte dn Saint n'en continua pas moins de fleurir a Vaitty, qui parvtXt à recouvrer au

:Yir siècle une partie notable de son corps, par l'entremise de D. Jean Poncelet, religieux béné-
dictin originaire de cette ville (i633). On célèbre la mémoire de cette translation le 22 juillet,
tandis que la principale fête du Saint a lieu le 1"' février. Depuis la destruction de l'église de Saint-
Précord de Vailly, au temps de la Révolution, l'église de la ville abrite les reliques du Saint, sau-
vées par quelques pieux citoyens et de nouveau reconnues par Jean-Claude Leblanc de Beaulieu,
premier évêque de Soissons. après le concordat de i802.

Saint Prétorfi est invoqné, en temat de sécheresse, pour avoir de la pluie.

Propre de RoMsons .:t jt~ft~M du diocèse de Soissons, p~r M. )'abM Pécheur.



SAINT AGRIPAN OU AGRÈVE DU PUY (Tn* siècle).

Agripan, le seul des évêques du Velay qui ait enduré le martyre, naquit en Espagne. Des l'en-
fance, il se fit remarquer parmi ceux de son âge autant par sa docilité que par son esprit, et fit <'e

grands progrès dans la science. Souvent, lorsqu'il le cherchaitpour prendre sa réfection, son maitre
le trouva dans le temple, qui nourrissait son âme par une longue et fervente oraison. Voulant se
dérober aux importunités de ses parents qui le poussaient au mariage, il partit secrètement pour
Rome, où le souverain pontife Martin le distinguant pour son instruction et pour sa science, le con-
sacra évoque de l'église du Velay.

A son arrivée en ce pays, il le trouva encore infecté des superstitions païennes et tout souillé
des erreurs d'Arius et d'Helvidius. Muni des armes de l'oraison et du jeune, et s'abstenant de vin et
de viande, cet excellent pasteur combattit le monstre de l'erreur avec une vigueur d'âme invincible
et une infatigable constance. Toute sa vie épiscopale se passa à confirmer les fidèles par la fréquente
prédication de l'Evangile, à confondre les païens, à ramener les hérétiques à une plus sainte doc-
trine, s'exposant sans crainte à de nombreux dangers dont le secours divin le retirait toujours.

tl fit un second voyage à Rome; il en revenait et se trouvait déjà au milieu de son troupeau,
lorsqu'il rencontra des adorateurs des idoles à vingt milles de la ville du Puy. Les ayant sévère-
ment réprimandés de leurs cérémonies sacriléges, il fut saisi par eux et jeté en prison, et trois jours
après, par l'instigationde la dame du lieu qui était païenne, il fut décapité avec Ursicin, son servi-
teur et le compagnonde son martyre. Selon la tradition, la tête du Saint, en tombant, fit jaillir une
source dans une vallée, laquelle ensuite fournit de l'eau pour guérir les maladies et baptiser un
grand nombre de païens. Les chrétiens, en veillant la nuit à son tombeau dans la prière, éprou-
vèrent souvent l'efficacité de sa protection. La couronnedu martyre fut accordée au saint tvequf
le !< de février. Saint Agripan a donné son nom à la ville de Saint-Agrève (Ardèche).

SAINT SEVER, ÉVÉQUE D'AVRANCHES (va' siècle).

Sever naquit d'une humble famille du Contentin, et ses parents, forcés par l'indigence, le don-
nèrent à Corbec, homme noble et infidèle, pour être employé aux travaux serviles. Il mena ainsi,
dès l'enfance, une vie dure et champêtre qu'il ennoblissaitpar l'exercice de la prière et de l'aumône,
et sa vertu se manifestapar des miracles. Corbec en fut ébranlé et se convertit avec toute sa famille

t la foi chrétienne.
Sever faisait donc l'admiration de tout ce qui l'entourait mais le désir d'une vie plus secrète

le fit se retirer dans une solitude voisine. Un grand nombre de disciples étant venus le trouver, il

fonda un monastère en l'honneur de la sainte Mère de Dieu, qu'il pourvut d'une excellente règle.
Mais la renommée de ses vertus, qui se propageait de jour en jour, le mit dans la nécessité de se
charger du gouvernementde l'église d'Avranches.

Après avoir porté pendant quelques années ce fardeau avec autant de piété que de prudence,

le saint homme, qui regrettait son ancienne vie solitaire, se démit volontairement de l'épis-
copat, et se retira dans son monastère, où il dépensa le reste de sa vie en pieux exercices et en
sublimes contemplations. Enlln, épuisé par l'âge, il rendit son âme à Dieu entre les bras de ses
disciples, et fut enseveli dans l'église construite par ses soins. Sa sainteté éclata par de nombreux
miracles opérés après sa mort.

Son corps, qne l'on avait caché en terre à l'époque des invasions normandes, fut retrouvé intact
à la fin du x" siècle, et transféré à Rouen par les soins de Richard-Sans-Peur, duc de Normandie,
qui voulut en enrichir la capitale de ses Etats.

Le corps de saint Sever s'arrêta à Emendreville, et imposa bientôt son nom à ce faubourg de
Rouen (990).

L'église métropolitainede Rouen eut le bonheur de conserver les reliques de saint Sever jusqu'àà
la RévoiutioE.On voit encore dans l'église paroissiale qui porte son nom la belle chasse qui les
contenait.

Roueu célèbre sa fête le 1" février,et Coutances le 5 juillet.



SAINT JEAN DE LA GRILLE (ii'TO)..

Le bienheureux Jean, surnommé de la Grille, à cause d'une grille de fer qui entoure son sé-
pulcre, était Breton, issu de parents d'une condition médiocre. n naquit l'an de notre saint 1098,

MM le pontificat de Pascal U et sous le règne d'Albain IV, duc souverain de Bretagne. Il étudia
les lettreset les sciences dans M jeunesse et y fit de grands progrès. Ses études achevées, il se

résolut a quitter te monde et à se faire religieux de l'Ordre de Clteaux, qui était alors florissant en
Minteté, et qui attirait les regards de toute la chrétienté. n alla donc trouver le glorieux patriarche
saint Bernard, qui, après avoir éprouvé sa persévérance, lui donna l'habit de son Ordre, l'an H21.
B fit son noviciat et sa profession sous la directionde saint Bernard lui-même.

Vers ce temps-là, le comte de Penthièvre, Etienne RI, et Havoise, comtesse de Guingamp, sa
femme, désirantfonder dans leurs terres un monastèrede l'Ordre de Clteaux, 6rent supplier saint

Bernard de leur envoyer des religieux. SaintBernard leur envoya Jean, qui fonda le monastère de

Begar, à trois lieues de Guingamp,dans le diocèse de Tréguier, l'an H30.11 fonda de même, à la de-
manded'Emengarded'Anjou,veuve du duc AUainIV, et par les ordres de saint Bernard, le monastère
deBuzay (16 juin H39), dont il fut nommé abbé. Pendant qu'il était abbé de Bnzay, il reçutplu-
sieurs lettres de saint Bernard, notamment celle qui est la 230e dans les oeuvres de ce grand
Saint. Ayant gouverné quatorze ans ce monastère, et le 36' évéqne d'Aleth, en Bretague, nommé
Benoît, étant décédé, Jean fut élu à sa place, au grand déplaisir de ses religieux, et fut sacré

l'm mo.
Dès l'année li4i, voyant que l'Me d'Aaron commençaità se peupler et à s'agrandir, il y trans-

féra le siége de son éveché, abandonnant l'ancienne cité d'Aleth, aujourd'hui Quidaleth, et il nomma
la nouvelle ville Saint-Malo. Saint-Malo obtint aussitôt du duc Conan tous les priviléges de la ville
d'Aleth, et d'antres encore qui lui furent accordés à la prière du saint prélat.

A la demande du même comte Etienne de Penthièvre et de sa femme, il fonda encore le mo-
Mstëre de Sainte-Croix-de-Guingamp,et il y mit des chanoines réguliers de Saint-Augustin. Les
moinesde Marmoutier-les-Tourslui ayant suscitéun procèsau sujet de l'église abbatialede Saint-Malo,
qu'il avait choisie pour sa cathédrale, cette affaire l'obligea d'entreprendre deux voyages à Rome

les souverains pontifes Eugène 1H et Adrien FV lui donnèrent chaque fois gain de cause, et le con-
nrmètent dans la possession de son église. Outre les osuvres que nous venons de rapporter, il reçut

encore du pape Lucius la commissiondifficile de ramener le monastère de Saint-Méen-ae-Gaëlà
t'etroite observance de la règle de saint Benoît, et il s'en acquitta avec un plein succès. H 6t aussi
donner aux chanoines réguliers de Saint-Victor-de-Paris, l'église de Sainte-Geneviève, jadis fondée

par le roi Clovis, en l'honneur des apôtres Pierre et Paul.'Le Pape chargea de cette affaire Suger,
ahbé de Saint*Benis.H procura la fondation du monastère de Saint-Jaeqaes-de-Montfort dans Ma
diocèse; il y mit encore des chanoines réguliers de Saint-Augustin, et, en 1!S6, il en bénit le
maitre-autel. Enfin, ayant vécu en grande sainteté et gouverné son église l'espace de trente ans,
chargé d'années, mais plus encore.de mérites, il rendit son esprit à Dieu le premierja~de février,
l'an de grâce ine. Léon X ordonna que sa fête fût célébrée ce m&me jour Meem,MM-
tesMl (iSH).

Tiré des Vies dM Sainte tte la Fr<<<<te-Af!!ert~<te,par Albert le Sttmd, de Me)!~)~ ?

LE BIENHEUREUX ANDRÉ DE SËGNï (t30a~~

André, «h d'Etienne, de t'illustre famille des comtes de Ségai, de laquelle sont sortis les son-
verains pontifes Innocent !H, Grégoire IX et Alexandre tV, vit le jourà Anagni, dans-tes Etats
romaine. Désigne,'dessa jeunesse, pour être le tôt dn Seigneur, et méprisant !es attraits et !es

caresses du monde, qai s'oSraient si bien i~nt dansle sein d'une famille princière, il s'enroia dans
l'Ordte.des Mineurs. Une fois dans ee~jM~~

son goût prononcé pocr ta rigidité de la discipline
et la snMimité de la perfection le ~JM~M rendre au monastère de Saint-Lanrent, fondé par
saint François, dans la campagne

rO)N~, près de Castro-Pileo. Ayant décoMert ptes de ta une



Mvenu très-sauvage, dans laquelle, à cause de sa taille qui était très-haute, il ne pouvait M tenir
que courbé ou bien à genoux, il embrassa le genre de vie le plus rigoureM. Il macérait s~ chair

avec tant de rigueur et de sévérité que, 420 ans après sa mort, on trouvait encore adhérente:à son
corps des parcelles du cilice qu'il portait continuellement.

A cela s'ajoutait la guerre qu'il dut soutenir sans retache contre les démons, qui ne négligèrent
rien pour arracher le serviteur de Dieu de sa retraite. Mais, aidé du secours divin, et soutenu par
la vue de la croix dont il avait gravé le signe dans le marbre de sa grotte, André rendit vainatOM
les efforts et déjoua toutes les ruses de l'ennemi. Il avait acquis par là un pouvoir particulier sur
les démons, qu'il mettait en fuite. Les victimes des attentats diaboliques trouvaient en lui aide et
protection. Son humilitén'était pas diminuée par tous ces priviléges réservés aux grands saints
il le prouva bien lorsque Boniface VH1, son neveu, fils de sa scenr, le nomma cardinal.De peur que
cette haute dignité ne l'éloignat de la vie cachée en union avec le Christ, il en renvoya sur-le-champ
le titre, et refusa constamment ce sublime honneur. Cette conduite parut si surprenante et si admi-
rable à Boniface VH1, qu'il promit de canoniserson oncle s'il lui survivait.

U avait une âme très-compatissante, et sa sensibilité universelle s'étendait jusqu'aux animaux.
Un jour qu'il était malade, on lui apporta, pour réveiller son estomac affadi, quelques petits oiseaux
tués à la chasse. Le Saint eut pitié de. ces pauvres animaux étendus sans vie et tout sanglants de-

vant ses yeux. Il fit sur eux le signe de la croix, en priant Dieu de les ressusciter. Dès qu'il eut
fini son oraison, les oiseaux commencèrentà s'agiter, battirent de~ ailes et s'envolèrent.

Doué d'un esprit très-apte à l'étude des lettres, il mérita d'être loué pour sa science, et fut
ainsi, par la doctrine comme par la sainteté, un des hommes les plus remarquables de son temps.
II composa, sous le titre de l'.B'n/n<entfK< de la Vierge, un livre excellent sur les mérites et les
vertus de la Mère de Dieu. Cet ouvrage a péri par l'injure du temps, mais les témoignages des doc-
teurs en font un grand éloge. Les miracles non plus ne manquèrentpas pour attester sa sainteté.
Enfin, comblé de mérites et devenu plus digne du ciel que de la terre, il passa de ce monde à Dieu,
le i"" février, l'an de notre salut 1302. Son corps, devenu célèbre par le concours de peuple
qu'il attire et par l'expulsion des démons, se voit et est honoré dans l'église du monastère de

Saint-Laurent des Mineurs Conventuels.Son culte avait été consacré par le temps, lorsqu'un décret
d'Innocent X!H, pape de la même famille et digne émule de ses ancêtres, le confirma:par un décret
mieunel.

.Cf~)ta]r< ~rtnte~MMet Palmier séraphique.

IF JOUR DE FÉVRIER

MARTYROLOGE KOMA!
LA PURIFICATION DE LA BIENHEUREUSE VIERGE MARIE, laquelle fête est nommée par le,

Grecs t'Hypapante, e'est-a-dire la rencontre du Seigneur 1. A Rome, sur la voie Salaria, le
martyre de' saint Apronien, geôlier, qui, étant encore païen, comme it tirait saint Sisinne de la
prison, pour le conduire devant le préfet Laodicius, entendit une voix venant du ciel qui disait
« Venez, les bénis de mon Père, recevez le royaume qui vous a été préparé dès le commencement
du monde », crut, fut baptisé, et ensuite, persévérant dans la confession du Seigneur, finit sa vie
après avoir eu la téte tranchée ive s. Encore à Rome, les saints martyrs Fortunat, Félicieu,

1. C'est-dire la rencontre de Jésus, du vieillard Siméon et d'Anne ]a prophétesse.
La mémoire de saint S~sinne et de saint Apronien se rattache à la constructiondes fameux Tlierm«

de Dtoe~tienque ce cruel empereur Ht élever par la main des soldats chrétiens réduits Il la condition
<)'esctaves. avec les dépouilles de cinquante nations d'Afrique qu'il avait vaincues. Un riche romain, da
Rom do ThrMOn. envoyait des vivres à ces infortunés par l'intermédiairede Sisinne et de Cyriaque, diacre*,
de Stnaragdti et de Largus. Plus d'une fois, il arriva que ces sainte Lévites suppléèrent les vietUardtet
tto malades dans l'accomplissement de leur pénible tâche. De* ttttet d'une aussi éclatantecharité ne pou-
vaient longtemps échapper aux yeux des sutvtiUamtt palenl 9«H** dénoncèrent au préfet de Rome, Lao-



Firme ? Candide. A Césarée, en Paleatine, Mint CottNEtLLB M: CBNTOBtOrt, que )e bien*'
heureux Pierre, apôtre, baptisa, et qa'itéleva ensuite à la dignité d'eveqne de cette ville. A

OrMaM,saint FLOSCCLE ou FLOU. Vers 500. A GantorMry, en Angleterre, la naissance <m

ciel de saint LAURENT, eveqne, qui gouverna cette église après saint Augustin, et convertit le mi
lui-méme à la foi. 619.

MARTYROLOGE DE FRANCE, REVU ET AUGMENTÉ.

A MarseiUe. la fête de la Purification se célèbre avec Octave dans l'église de Saint-Victor. Il y
a à cette occasion nn pèlerinage très-fréquente aux cryptes de cette ancienne Ab~ve où l'on vénère
i'Mtique statue de Notre-Damedu feu nouveau (/*M~ noù) dite la Vierge ?:o:')'e t. A Orléans, sainte

d'icins. Sisinne qui devait ttre l'instrument de la conversionda geSHor Aprouien. ne tarda pas à être jeté
dans tes fers, ainsi que ses généreux compagnons.

Le Carmel d'Amiens possède un fort ossement du saint martyr ApTft~i~n,

1. Dans son Histatre des exe~wt de Marseille, M. l'abbé Ant. Ricard a fait nn g'I1ide-lt1néralrede cet
eryples, oh Sa trouvent résumes leur historique, leurs souvenirs et le but du pèlerinage.

< Je suppose dit. M. Ricard, que le pieux visiteur de nos vénérables catacombes marseillaises prend,
pont y descendre, l'escalierdont la porte s'ouvre nn peu avant le milieu de la nef latérale de droite, prùs
de l'autel de Saint-Victor, dans l'église supérieure. Arrivé au bas de l'escalier, tl devra entreprendrele
tour du souterrain. en commençant par la droite. Tout d'abord, à côté de l'escalier, U rencontre une
chapelle dédiée aux saints Hermès et Adrien, martyrs de Marseille. Oa voit sur l'autel qni leur était con-
sacré nn ancien tombean de marbre blanc placé là depuis qnelqnes années seulement. Sortant de cette
chapelle, et pour continuer le circuit par la droite, on trouve nn passage assez étroit dont la voûte est
ornée de sculptures des ve on vie siècles. Ce passage conduit a la chapelle on crypte de SainteMadeleine.
Cette crypte, entièrement taillée dans le roc, est la partie la plus ancienne du souterrain.Toat nous
autorise à croire que c'est là le premier lieu de réunion oh les fidèles marseillaiss'assemblaient pour la
célébration des Saints mystères et où ils ensevelirentle corps des martyrs. Elle renferme plusieurstom-
beaux, parmi lesquels le sépulcre primitif de saint Victor. Dans le fond, un autel de pierre est surmonte
a'un bas-relief attribué à Puget, on mieux à son école. A gauche de l'autel, une petite colonne taiilet
dans le rocher partage en deux parties nn banc également taillé dans la pierre. La tradition constante
appelle ce siège <e <N')/'eM!<mM<de saint /.<na''c, et l'archéologie est loin de contredire cette donnée popn-
la'Te On voit, dans la partie de la voûte qui est an-dessus de ce sië~e, la figure de saint Lazare, avec la

palme et la' crosse, symboles de son martyre et de son épiscopat. Remarquent aussi l'alpha et l'<Mte~
taillés dans la voûte de cette chapelle, tels qu'on les retrouve dans les catacombes de Rome. A droite de
l'autel, s'ouvre la catacqmbeà t'entréede laquelle on voyait Jadis la statue de la Madeleinecouchée,et qui est
aujourd'hui en très-grande partie comblée on trouve lelong des parvis despierres creuses, jadis remplies
d'ossements. C'est là qu'autrefois se trouvait le tombeau d'un des saints Innocents. Sortons de la chapelle
de sainte Marie-Madeleine, et reprenons le passage, en continuant a~ droite. Le premier enfoncement que
nous rencontrerons dans le mur est celui qu'occupait, avant sa profanation,le tombeaude sainte Entente
et de ses héroïquescompagnes. Un second enfoncement, occupé par t'autet de Saint-Victor, contenait
autrefois l'adtei et tes reiinues de Saint-Victor de Marseille. On y voit actuellementnn autel en marbre
blanc fort antique. Enfin, un dernier enfoncement, situé presque dans l'angle, était occupe jadis par lo
tombeau d'Hugues du Giazinis, sacristain de l'abbaye de Saint-Victor, mort en odeur de sainteté lo
8 novembre UM. Longeant ensuite te mur, toujours à droite, nous montons un degré qui nous conduit
dans la chapelle de Saint-André.Au fond de la chapelle, est l'autel de Saint-André.Dans cette chapelle,
Nos pères avaient placé les tombeaux des saints Pierre et Marcellin, martyrs, et plusieurs autres tom-
beaux. A gauche de l'antel, du côté de l'Epitre, s'ouvre nn enfoncement on Mgr Craiee a réintègre, le
1er mars tMit. la précieuserelique de la croix de Saint-André reconnue authentique. Cette croix est
maintenant au-dessus de l'autel de Saint-André. Sortant de h chapelle Saint-André,et continuantt
longer le mur, nous rencontrons le pilier près duquel se trouvait ie tombeM de aatmt B<mien, fondateur
de l'abbaye, puis la chapelle de Saint-Ysarne,abbé de Saint-Victor. On voit dans eeM~aMte de l'egtise
les restes de peinturesmurales du xf on commencementdu xu' siècle. A t'~dMM:<)~~<Meaptitla
pierre tnmutairede Saint-Ysame,on a, en 18S7, ouvert nne porte qui conduitd't~tie't)~~t6voûtée
qui ne fait pas partie de l'église souterraine.En continuant le tonrdttterynt~<)onsrt<)~~<~ un
vaste escalier qni ramena dans l'église supérieure par la porte qui s'ouvre tottt~'o~te'. '< t'attelé,
toujours à droite, un tombeau contenaittes reliques de quatre des sept frères dortmAt~<t «Jp~ttoAnsIe
mur la place qu'il occupait. Un autre tombeau renfermait,un peu ptus a loin, les rtHq~M.Maurice
tt de ses compagnons. Presque en face de t'escatier, s'ouvre la chapelle de Saint M~~Ont, évêque de
Marseille, abbé de Saint-Victor. L'antel est surmonté de trois statue en pierre. Celle du milieu repfe-
sente saint Mauront, les deux autres représentent saint Maurice et saint Elzéar do Sabran, dont une
statue plus moderne s'eleye-~res du tombeau de saint Maurice, à gauche de t'autet. Une fois sortis de la
chapelle de Saint Mauront et en continuant notre circuit a droico, nous rencontrerons l'enfoncement
occupe jadis par le tombeau de saint Chrysanthe et de sainte Darle. Vis-a-vis s'ouvre le sanctuairede
Notre-Damedé Confession bit nous reviendrons tout à l'heure. Auparavant, continuons de longer le mnr
et nous trouverons, un peu après avoir dëpMtjU'Mgte.la chapelle des saints Blaise et Laurent. RevanoutL
ensuite sur nos p*s et pénétrons dans ~f~Mth.~v°~<de Co't/eMtoa.Elle s'ouvre, nous i'avens
oit, vis-a.-Tis de l'ancien tombeau de~SMJ~~N~santheet Darle. Respectée par nos pères à t'ëga) des
plus vénérables sanctuairesdu monde. s!Njj~enétait interdite aux femmes. Da reste, eUe était d'une
grande maf;nifieen<:< eUt plan primIrMtjtppoMatt'eUe tfait trois neù dont on reconnaltte* T<atiges.



Sicaire, vierge. Vers 500. A. Gand,saint Colomban,abbé, qni, étant venu d'Irlande,véent et mourut
très-saintement dans le cimetière de Saint-Bavonde la même ville. 959. En Périgord, saint
ADALBADE, due au pays de Flandre, tué par ceux qui avaient voulu traverser son mariage avec
sainte Rictrnde. Son corps est à Saint-Amand,en Flandre. Vers 6S2.

MARTYROLOGES DES ORDRES RELIGIEUX.

Afat'ft/ro~e de l'Ordre de Saint-Benoît, rles Camaldules et de la C~t~re~ahoKde Vallom-
<~tMe.–LaPurification de la bienheureuse vierge Marie, laquelle fête est nommée par les Grecs
!'H!/Fapmt<e,c'est-à-dire ia rencontre du Seigneur. A Cantorbéry, en Angleterre, la naissance
:iu ciet de saint Laurent, évoque, qui gouverna cette église après saint Augustin, et convertit le
roi )ni-meme à la foi. A Rome, sur )a voie Salaria, etc.

Martyrologe de la Très-Sainte Trinité pour le rachat des captifs. La fête de la Purifica-
tion de la bienheureuse vierge Marie, jour auquel Innocent !H revêtit nos saints fondateurs, Jean et
Félix, de l'habit qui lui avait été montré du ciel, et confirma notre Ordre. A Rome, etc.

ADDITIONS FAITES D'APRÈS LES BOLLANDISTES ET AUTRES HAGIOGRAPHES,

Hdus le pays Vaudois, le bienheureux PIERRE CAMBtAN, DE RUFFIE, martyrisé par les
Vaudois en 1365. A Tyane, en Cappadoce, saint Agathodore, martyr. A Rome, avec les
saints martyrs Fortunat, Félicien, Firme et Caedide, mentionnés ci-dessus, les saints Castule,
Secondule, Rogatien, Caïus, Grégoire, Cappe, Félicité, Placide, Victor, Félix, Martial, Cornélien,
Sa))nste, Maurice, Papyrie, Secondien, ingénu, Mustule, Victoire, Bonose, une deuxièmeVictoire,
Hilaire, Rogat et Saturnin, également martyrs. A Fossombroue, en Italie, saint Laurent et saint
Hippolyte, martyrs en cette ville. En Afrique, les saints Victor, Marin, Perpétue, Julie et
soixante-quatorze de leurs compagnons Honoré, Urbain, Hitaire, Privatule et trente-quatrede
leurs compagnons, tous martyrs, mentionnés par le martyrologe de saint Jérôme. A Lentini, eu
Sicile, saint Rhodippe, deuxième évëque de cette ville. Vers 314. En Egypte, saint MARC d~i

Scété. ive s. Chez les Grecs, saint MARC LE THAUMATURGE. A Kitzingen, en Franconie,
sainte Hadéloge, vierge, dans le monastère de ce lieu, fondé par elle en 745. Elle était fille de
l'illustre Chartes-Marte), et se réfugia dans cette contrée pour échapper au mariage auquel on vou-
laitla contraindre, vni" s. A Ebstorp, dans le duché de Lunebourg,ancienne et célèbre abbaye
de la Saxe inférieure, les saints Théodonc, éveqae de Minden Marquard, évoque d'HMesheim;
Bfn)]()D, duc de Saxe; Wigman, Bardon et deux autres du même nom, Tbiotéric, Gerric,.Liutolf,
Foicnart, Avan, Thiotric, fjintaire, comtes; Adéram, Alfuin, Addaste, Aida, Dudon, Bodon, Wal,
Halilf, Hunilduin, Adalwin, Werinhart, Thiotrich, HHwart, gardes royaux, et d'autres compagnons
ou serviteurs avec eux encore, saint Erluif, éveqne de Ferden, et saint Gosbert, évëque d'Osna-
biuck, tous martyrs, tués par les Normands, dans la fameuse bataille d'Ebstorp, entre l'armée
chrétienne et cette des Normands, en 880. A Gennazzano, dans le Tyrol, le vénérable Etienne
Bellesini, de l'Ordre des Augustins*.i840.

L'MUque statue qu'on y T~n&re est appelée la rferye KOH'e, 2&CMse de la teinte trbs-brnne qu'elle doit à
sa vétusté. On lui donne eneoM le nom de JVoM~yu Damo de Fuè noù, ce qui a fait croire qu'elle était
faite de la tige da fenouil. Maisce nom de fuè HOM, d'après une étymologie qui noua par&!t assez probable,
vient de la cérémonie par laquelle on bénissait autrefois le feu nouveaupour tabénédiction des cierges it
In Chandeleur. Cette image, qui a toujours été en grande vénération à Maraeille,doit remonteraux pre-
mtm's temps de l'époque romane. Elle repose actuellementsur nn antel de style antique consacré par
Mgr Place, le 18 octobre 1869. Son titre vrai est JVo<fe-Da)ne de Confessionou des Martyrs,car on donnait
autrefois aux tombeaux des Martyrs le nom de Confession, et l'entouragedes saiuts tombeaux qu'elle
semble présider fit donner ce titre à l'antique statue. Une fort ancienne tradition porte en effet croira
que l'on n'a jamais inhumé, dans l'église souterraine, que des Setah ou des personnages morts M
réputation de sainteté ».

1. Voir-u vie dans le tome consacré aux YenëraUlc~'



LA PURIFICATION DE LA SAINTE VIERGE

Pour l'intelligencedes adorables mystères que la sainte Eglise révère en
ce jour, il est besoin de se souvenir de deux lois que Dieu donna à son
peuple par le moyen de Moïse, et dont l'évangéliste saint Luc n'a pas oublié
de faire mention dans son Evangile. La première de ces lois est portéedans
le ZcM7:'yMe, chapitre 12 il y est dit que la femme qui aura mis un enfant
au monde, soit garçon ou fille, demeurera un certain temps séparée de la
compagnie des autres comme une personne impure; il lui est défendu de
toucher rien de saint, ni d'entrer dans le Temple jusqu'à ce que soient
accomplis les jours de la purification, qui sont quarante jours pour un
enfant mâle, et quatre-vingts pour une fille ce temps étant expiré, elle
doit se présenter & un.prêtre, à qui elle offrira pour son enfant un agneau
d'un an en holocauste,avec un petit pigeon ou une tourterelle; ou bien si,
pour sa pauvreté, elle ne peut offrir un agneau, elle donnera deux tourte-
relles ou deux petits de colombe.

La seconde loi est écrite en l'Exode, chapitre i3; d'après cette loi Dieu
voulait qu'on lui oSrit tous les premiers-nés des hommes et des animaux;
et parce que Dieu ne s'est jamais plu dans le sang des hommes, parce que
son Fils devait verser tout le sien pour eux, il permettait que l'on rachetât
les premiers-nésdes hommes pour un certain prix, qui était de cinq sicles
pour un fils, et de troispour une fille. D'après les termes de ces lois, la sainte
Vierge et son divin Fils étaient exempts, il est vrai, de ces observances et
cérémonies légales; car la Mère n'avait point conçu par l'action des créa-
tures,.maispar l'opération du Saint-Esprit, et son Fils n'était point né selon
les lois ordinaires de la nature, mais il avait laissé sa mère parfaitement
vierge après sa glorieuse naissance; cependant, afin d'accomplir toute jus-
tice, et de nous donner l'exemple d'une profonde humilité et d'une parfaite
obéissance, cette sainte Mère et cet adorable Fils ont subi la rigueur de ces
lois pour les raisons que nous dirons ci-après. C'est ce qui s'est fait aujour-
d'hui, comme nous l'apprend le texte de' l'Evangile de saint Luc, dont voici
à.peu près les termes

« Les jours de la Purification de Marie étant accomplis selon les lois de
Moïse, ils portèrent l'enfant au Temple pour l'offrir au Seigneur, selon qu'il
est écrit en la loi c Tout enfant mâle premier-né sera consacré au Sei-
gneur », et pour donner le prix de sa rédemption,qui était selon le texte
de la même loi, une paire de tourterelles ou deux petits de colombe. OffttR
y avait alors dans Jérusalemun homme appelé Siméon, qui était juste et
craignant Dieu, et attendait la consolation d'Israël; le Saint-Esprit, qui
résidaiten lui, lui avait révélé qu'il ne mourrait point sans avoir vu aupa-
ravant le Christ du Seigneur. Il vint donc au Temple par une inspiration
divine, et quand l'enfant Jésus fut présenté par ses parents pour l'accom-
plissement de la loi, il le reçut entre ses bras, et bénit Dieu en disant
« C'est maintenant, Seigneur, que vous permettrez à votre serviteur de
mourir en paix, selon la parole que vous lui avez donnée, parce que mes
yeux ont vu votre salut, celui que vous avez préparé à la vue de toutes les
nations, pour être la lucm~p des Gentils et la gloire de votre peuple
d'hraël )). Voila en &ubstanca'& mystère,ou plutôt les mystères qui ont été



accomplis en ce jour, et pour lesquels la sainte Eglise a établi cette fête
avec tant de solennité. Elle lui a donné plusieurs noms pour signifier les
diversesmerveilles qui s'y sont passées; faisons quelques réNexions afin de
recueillir les fruits qui y sont attachés.

Les anciens ont appelé cette solennité la Fête de Siméon et aT~HHe de
Siméon, parce que ce vénérable vieillard y parut avec tant de majesté, et
qu'il est en cette occasion si hautement loué dans l'Evangile comme un
homme craignantDieu, qui attendait avec assurance la rédemption d'Israël,
qui possédait dans son cœur le Trésor des trésors, savoir le Saint-Esprit,
et qui reçut de lui, en ce moment, l'exécutionde la promesse qu'il lui avait
faite longtemps auparavant, de ne point sortir de cette vie mortelle sans
avoir eu le bonheur de voir de ses propres yeux l'auteur de la vie immor-
telle et le Christ du Seigneur. Mais, non-seulement il vit et connut à son
aise le visage de Celui que tous les anges admirent, mais même il l'em-
brassa et le baisa mille et mille fois avec la tendresse etla douceur que l'on
peut plutôt s'imaginer qu'exprimer; et, outre ces faveurs, il fit encore en
cette rencontre l'oflice de prophète car, lorsqu'il reçut entre ses bras
l'adorable Jésus, que sa mère lui présenta, non-seulement il pénétra des
yeux de l'esprit et reconnut la Personne divine qui était cachée sous les
membres d'un enfant, mais encore il prévit tout ce qui devait lui arriver,
et il le prédit à sa mère par ces paroles « Celui-ci est établi pour la ruine
et pour la résurrection de plusieurs en Israël. Il sera un signe de contra-
diction contre lequel chacun s'opposera, et votre âme même sera percée
par le glaive, afin que'les pensées de plusieurs cœurs soient découvertes ').

On dit aussi que c'est la Fête d'Anne, parce qu'une bonne veuve qui por-
tait ce nom, et qui, après avoir vécu sept ans avec son mari, avait passé sa
vie, jusqu'à l'âge de quatre-vingt-quatre ans, dans une sainte viduité, se
rencontra aussi, par une providence merveilleuse, dans la Temple avec le
vieillard Siméon, lorsque Joseph et Marie y présentèrent Jésus-Christ. Et,
comme cette bonne vieille ne put contenir sa joie, elle se mit à dire des
prodiges de ce même Enfant à tous ceux qu'elle connaissait avoir dans le
cœur de la piété et de l'amour pour Dieu. C'est ce que FEvangéliste veut

dire par ces autres termes ff Elle attendait la rédemptiond'Israël ».
Les Grecs appellent cette fête Z~'a~ani'~ c'est-à-dire ~~coK~y~ pour

exprimerque saint Siméon et sainte Anne se sont rencontrésheureusement
en cette sainte journée; ce que l'Eglise semble vouloir signifier en l'office
divin, par ces paroles dont elle se sert à l'invitatoire des Matines: « Voici
que le Seigneur dominateur vient en son saint Temple; réjouis-toi, Sion,
et tressaille d'allégresse, en allant au-devant de ton Dieu ». Lfn effet, je
remarque qu'il s'est fait en ce jour, non pas une seule, mais plusieurs ren-
contres très-heureuses; d'abord, Joseph et Marie se sont rencontrés avec
Siméon et Anne, dans le Temple, ayant l'enfant Jésus au milieu d'eux, et le
portant chacun à son tour. De plus, la grâce et la loi se sont trouvées con-
courir à ce divin mystère; la loi y ayant été observée dans toute sa rigueur,
et la grâce s'y étant répandue abondamment.Pour une troisième rencontre
on y a vu les larmes mêlées avec la joie, et les appréhensions avec des trans-
ports d'allégresse, par les différentes prédictions du saint vieillard à la très-
sainte Vierge, qui les a conservées dans son cœur tout le reste de sa vie, ett
en a fait part à toute l'Eglise par la plume de saint Luc, fidèle écrivain de
ces merveilles.

Enfin, quant à saint Siméon en particulier, il a aujourd'hui une union
pleine de consolation avec l'Enfant Jésus; car, si ce saint vieillard p6rt';



Jésus enfant, Jésus, néanmoins, gouverne le vieillard le vieillard porte
l'enfant entre ses bras, et l'enfant donne des forces au vieillard, afin de se
soutenir. Le vieillardembrasse l'Enfant, et l'Enfant donne au vieillard des
embrassements de tendresseet de dilection. Le vieillard verse des larmes de

joie sur les joues de l'Enfant, et l'Enfant laisse errer sur ses lèvres un sou-
rire amoureuxqui dilate le coeur du vieillard. Le vieillard presse l'Enfant
contre son sein, comme s'il le voulait enfermerdans son cœur, afin d'avoir
une nouvelle vie, et l'Enfant s'élance dans le cœur du vieillard pour lui
donner une vie qui n'est point sujette à la mort. Heureuse donc la ren-.

u
contre de Siméon et de Jésus, des larmes de Siméon avec les sourires de
Jésus, des désirs de Siméon avec l'amour de Jésus, et enfin de l'âme de
Siméon avec l'âme de Jésus

Cette grande fête est encore appelée la Présentation de Jésus dans le
Temple; ce qui se tire assez évidemment du texte de l'Evangile, où il est
dit « Et ses parents le portèrent à Jérusalem pour le présenter au Sei-
gneur ». Et ce fut alors que, selon la prophétie d'Aggée, ce Temple que les
Juifs avaient bâti depuis leur retour de la captivité de Babylone, reçut
incomparablementplus de gloire que n'en avait jamais reçu celui que Salo-
mon avait élevé avec tant de magnificence.Tandis que Dieu n'avait été servi
dans celui-ci que par des hommes sujets au péché, dont même la plupart
étaient effectivement pécheurs et criminels, il fut servi dans celui-là par
des âmes pures et innocentes par saint Joseph, qui était un homme juste
et craignantDieu; par la sainte vierge Marie, toujours pure et toute imma-
culée enfin par Jésus-Christ même, son Fils unique, qui était le Grand
Prêtre, suivant l'ordre de Melchisédech,et un Pontife tel que nous le pou-
vions désirer <f Saint, innocent, sans tache, séparé des pécheurs et plus
élevéquelescieuxM.

De plus, le Temple de Jérusalem reçut en ce jour plus de gloire qu'il
n'en avait encore reçu depuis qu'il était bâti, à cause de l'offrande qui y fut.
présentée Jésus-Christ le premier-né, le Fils unique de la. sainte Vierge,
qui l'offrit à son Père éternel oblation nouvelle qui n'en aura jamais;
offrandesingulière, et l'unique que le Père éternel ait jamais regardée de
bon oeil entre toutes celles qu'on lui a faites depuis que le monde est sorti
de son néant; donation si excellente que toutes les autres, quelque rares et
précieusesqu'elles soient, ne sauraientplaire à Dieu si ellesn'en sontaccom-
pagnées. Comme, au contraire, il n'est rien, quelque petit qu'il soit, quand
même ce ne serait qu'une goutted'eau froide, qui ne soit capable,d'apaiser
la colère de Dieu, pourvu qu'elle soit unie à cette offrande de Jésus qu'a
faite Notre-Dame. Aussi est-ce proprement en ce jour que la justice de Bieu
a modéré sa rigueur, et qu'elle s'est apaisée par la suave odeur du sacriRce,
non plus de la chair des boucs et des taureaux, mais bien de l'agneau inun&-
culé, qui lui fut offert par les mains toutes pures de Marie. Ce fut alors que
ce Dieu éternel, pour exécuter le pacte qu'il avait fait longtemps aupara-
vant avec son serviteurNoé, de ne plus envoyer un déluge d'eau pour abî-
mer le genre humain, versa sur les hommes un délugede feu, a6n d'embra-
ser leurs cœurs de son amour; car, en ce jour, l'arc de son alliance parait
entre les bras de sa Mère, comme dans les nuées du ciel, pour marquer
l'abondancede ses grâces. C'est ce qui a donné le nom à cette fête de la
Présentation de Jésus dans le T~M~e. C'est pourquoi, dans l'office divin, soit
à la messe, soit aux heures canoniales, toutes les paroles s'adressent plus
expressément à Notre-Seigneur,comme aux fêtes instituéesà son honneur.

Néanmoins, le titre de la Purification de /a Vierge est demeuré comme



propre et particulier à cette solennité, que l'on met pour ce sujet au rang
de ses cinq plus grandes fêtes. Il en faut sans doute chercher la raison dans
ces premiersmots de l'Evangile « Lorsque les jours de la PuriHcation de
Marie furent accomplis Car quoiqu'il n'y ait jamais eu rien à purifier en
cette sainte Vierge, qui a toujours été pure et sans tache, comme son divin
Epoux l'a déclaré lui-même dans le Cantique des cantiques, son humilité,
cependant, l'a portée jusqu'à se soumettre aux cérémonies de la Purifica-
tion elle ne jugea pas devoir s'exempter de la Purification des femmes,
après que son Fils n'avait pas refusé la Circoncision des hommes; elle n'a
point honte de paraître comme une femme du commun et d'être estimée
impure, puisque son Fils paraît au milieu des hommes comme un pécheur

Mais comme il est digne de Dieu de relever les humbles par cela même
qui semble les abaisser, il a inspiré aux fidèles de donner le titre de Purifi-
cation à cette fête, pour tirer les grandeursde Marie de ses propres abaisse-
ments. Je pourrais encore dire, sans offenser la pureté immaculée de la
même Vierge, pour vérifier plus expressément ces paroles de l'Evangéliste
« Les jours de la Purification de Marie accomplis a, que, lorsqu'elle pré-
senta son Fils Jésus au Temple, quarante jours après l'avoir mis au monde,
cette même offrande lui servit d'une Purification parfaite purification,
néanmoins, qui ne suppose aucun péché, puisqu'il n'a jamais trouvé d'en-
trée dans la très-sainte âme de la Vierge; purification qui ne dit nul défaut
de nature en cette auguste personne, que la Sagesse éternelle avait pris

1. Sur la pratique observéedans l'Eglisede M~er les femme. après leurs coMc~M. Le Seigneur,
dans l'ancienneloi, avait déclaré tmpures certaines actions. qui, quoiqueinnocentes en elles-mêmes.avaient
cependant un rapport éloigné au péché; de ce nombre était, l'accouchement. Dieu faisait entendre par là
que l'origine de l'homme était impure, qu'il était conçu et né dans le péché. Les rit? judaïques ayant été
abrogés par ta promulgation de l'Evangile, on ne doit plus craindre les impuretés légales et il y aurait
une superstitioncriminelle a recouriraux cérémonies usitées dans la synagogue,sous prétexte de se puri-
tter. Les mère! chrétiennes ne vont donc point à l'église avec l'intention que se proposaient tes femmes
juives en allant au temple, c'est-à-dire, pour être purifiées de quelque tache contractée par leur accou-
chement mais elles y vont pour s'acquitter d'un devoir commua à tous les hommes, pour payer an Sei-
gneur un juste tribut de louanges et d'actions de grâces.

Voici comment le pape Innocent111 s'exprime sur ce sujet w Si les femmes désirent entrer dans
réalise immédiatement après leurs couches, elles ne pèchent pas en y entrant, et on ne doit pas les en
empêcher mais si, par respect, elles aiment mieux s'en éloigner pour quelque temps, nous ne pensons
pas qu'on doive blâmer leur dévotion ». (Cap. uutco de pM~/tc~.po~parruMt.jCe temps est limité dans
quelques diocèses à un certain nombre de jours. Dans les lieux où la coutume ni aucun statut particulier
n'ont rien décide sur cet article, une mère chrétiennedoit remplir ce devoir aussitôt qu'elle peut sortir
de sa maison sans courir aucun risque. Il est bien juste, en effet, que sa première visite soit ponr l'élise
là elle doit premièrement remercier le Seigneur de son heureuse délivrance, et le prier de répandre ses
bénédictions tant sur elle que sur son enfant. La nature seule nous dit qu'un bienfait exige de la recon-
naissance est-ce que nous nous flatterions d'être dispensés de ce devoir à l'égard ds Dieu ? La foi ne
nous enseigne-t-elle pas que l'ingratitude tarit la source des grâces ? Nous ne sommes pas moins obliges
de remercierDieu de ses bienfaits, que de le louer et de l'aimer de là vient que saintPaul recommandait
al fortementaux fidèles l'dc~M <~? grdces, et que les chrétiens avaient si souvent à la bouche ces paroles

< Grâces à Dieu ». C'était même leur formule ordinairede salutation, selon saint Augustin. qui s'écrie à
ce sujet f( Que pouvons-nouspenser, dire on écrire de mieux que ceci Grâces à Dieu (Ep. xtr, ~ï'/M.
77)? En effet, remarque saint Grégoire de Nysse (Or. 1 de Prec tome t"). Dieu nous ayant comblés
de bienfaitspar le passé, nous en promettant d'inestimables pour l'avenir, et nous donnant à tous les
moments de notre vie de nouvelles preuves de sa boutéene devrions-nous pas, s'il était possible, l'en
remercierà chaque instant?

H est certain que tes grâces signalées méritent de notre part une reconnaissance toute particulière.
Or, c'est le cas où se trouve une mère chrétienne elle met son heureuse délivrance, ainsi que la nais-
once de son enfant, au nombre des grâces signalées il est donc bien juste qu'elle aille se p osterneraux
pieds du Seigneur, pour lui protester solenneiiement qu'elle n'oubliera jamais ses miséricordes. Ce serait
peu si elle s'en tenait là; il faut encore qu'elle demande ies secours dont elle a besoin pour élever dans
la vertu l'enfant qu'elle a mis au monde, et qu'elle prenne une ferme résolution de préserver son âme des
souillures du péché car que lui servirait d'être devenue mère, ai ic fruit de ses entrailles devait tombor
sons la puissance du démon, et être ensuite condamné aux supplices de l'enfer ? Qu'elle ait soin, la pre-
mière fois qu'elle paraîtra dans l'église après ses couches. de consacrer son enfant au Seigneur. Son sacri-
ûce ne peut manquer d'être accepté, si elle entre dans les dispositions ou était la Sainte Vierge le jour
de sa purification, ai elle la prie de présenter elle-mêmea Dieu les actes de reconnais~ajïce,de demanda
<t d otfande qa'eUe doit produire avM tous les sentimentsde piété et de ferveur dont elle est capable



plaisir à façonnercomme le chef-d'œuvre de ses mains, créatrices de toute.
choses; puriScation qui n'a 6té nulle impureté légale ou corporelleà cette
divine Mère, qui n'était point comprise dans les termes de la loi, car elle
était demeurée vierge de corps et d'esprit, et aussi parfaitement pure et
immaculée, après avoir enfantéJésus-Christ, la pureté môme, qu'elle l'était
avant de l'avoir conçu en ses chastes entrailles. Donc, ces paroles: « Les
jours de la Purification de Marie accomplis a, ne signifient autre chose
qu'une nouvelle infusion de grâce et de sainteté intérieure dans l'âme de la
sainte Vierge, qui s'épurait et se sanctifiait toujours de plus en plus par la
réception des nouvelles grâces méritéespar toutes ses actions, et plus parti-
culièrementen cette oblation de son Fils, dont, en quelque façon, elle se
privait en l'offrantau Père éternel pour la rédemptiondes hommes.Ce que
nous avons dit jusqu'ici suffit, ce nous semble, pour faire comprendre les
différents noms et la substance de ce mystère; il nous reste maintenant à
dire un mot de son institution.

Son établissement est si ancien que nous pouvons le rapporter aux pre-,
miers siècles de l'église néanmoins, les chrétienss'étant un peu relâchés,
et cette fête étant tombée dans l'oubli en plusieurs endroits, elle fut renou-
velée par la piété de l'empereur Justinien l'aîné, l'an 541, sous le pontificat
de Vigile, à l'occasion d'une peste qui, ayant déjà dépeuplé presquetoute
l'Egypte et courant les diverses provinces de l'empire romain, semblait vou-
loir réduire toutes les villes en solitudes. L'empereur, redoutant ce terrible
uéau de Dieu, eut recours à la faveur de l'ImmaculéeVierge Marie, et, se
mettant sous sa protection, il ordonna, sous des peines sévères, sur l'avis du
patriarche et du clergé de Constantinople, que l'on célébrerait la fête de la.
/'MM/îca<MK.'Cette Mère de miséricorde fit paraître que cette fête lui était
très-agréable,car la maladie contagieuse cessa aussitôt par toute la ville.
Baronius croit que le pape Gélase a institué cette solennité à Rome pour
abolir les superstitions et les débauches des idolâtres, qu'ils appelaient
Lupercales et qu'ils célébraientau commencement.defévrier. Mais il est bien
plus probable qu'il ne fit que la rétablir et qu'elle est beaucoup plus
ancienne. On peut voir sur ce sujet Bollandus, aux Actes des Saints de ce
mois, et le R. P. Combefis, de l'Ordre de Saint-Dominique, dans sa Biblio-
thèque des Pères, où il rapporte une homélie sur cette fête, de saint Métho-
dius, évêque de Tyr, qui florissait dans le m" siècle.

Le pape Serge let, comme il paraît d'après l'Ordo romain, y ajouta la
procession avec les cierges, afin de représenter plus sensiblement le mys-
tère qui s'est accompli en ce jour dans le temple de Jérusalem, lorsque ces
quatre personnes, Marie, Joseph, Siméon et Anne, faisant comme une pro-
cession, portèrent chacunà leur tour l'enfant Jésus, qui était véritablement
le flambeau qui éclairerait les Gentils, et la lumière qui dissiperait les
ténèbres du monde.-C'est pour ce sujet que l'Eglise, qui est toujours con-
duite.par le Saint-Esprit, ordonna dans cette cérémonie de porter des
cierges allumés à la procession'.Cela ne s'observait pas seulement,écrit le

1. De i~ aussi le nom de CAe'KMmr. que les MMos donnent communément & cette tête. La
coutume d'allumerdes cierges dans l'église pendant la célébration des divins mystères, la lecture de
l'Evangileet l'administrationdes sacrements, date des premiers siècles dn christianisme elle fut intro-
duite par le désir de rendre aux choses saintes l'honneuret le respect qui leur sont dus c'etaitaussipom
eeta, que chez les Juifs on allumait des lampes devant le Seigneur dans le tabernacle et dans le/temple
(Exod. xxvui, M). Anciennement on recevait les grands avec des nambeanx allumés,eon~ae nons l'appre-
nous du deuxième livre des Machabées, c. 4, v. 22, où nous voyons que le roi Antiochus fut reou de it
sorte Jérusalem. Les Illuminationssont aussi le symbole de ia joie, de là vient qu'on en faisaitautrefoist raolvee des empereurs romains, et dans les événements ou l'on voulait exprimerl'allégressepubUqtt
ttei te pratique encore anjonrd'tmi. Mats, pt'ar revenira l'usage des lumières dons l'eg!tse, on ne pMt



vénérable Bède, en cette fête de la Purification de Notre-Dame, mais aussi
en toutes ses autres solennités d'où peut être venue la pratique qui s'ob-
serve encore aujourd'hui aux processionsdes confréries établies à l'honneur
de la sainte Vierge.

Voilà ce que nous avions à dire de la substance de ce mystère et de
l'établissement de la fête que l'Eglise célèbre en ce jour. Que si quelqu'un
désire voir un plus ample discours sur cette matière, afin d'entretenir son
esprit dans la dévotion, il n'en saurait trouver, à notre avis, de plus propre
que ce qu'en a écrit le R. P. Louis de Grenade, particulièrement dans une
méditation qu'il a faite exprès sur ce sujet en ses Additions au Mémorial, au
livre de l'Amour de Dieu; nous y renvoyons le lecteur pour ne le pas arrêter
davantage.

Quant au vénérable Siméon, l'Eglise en célèbre la mémoire le 8 octobre,
et celle de saint Anne, la prophétesse, le i°* septembre, comme on peut le
voir dans le Martyrologe romain.

SAINT CORNELIUS OU CORNEILLE LE CENTURION

Outre la Purification, l'Eglise honore encore aujourd'hui la mémoire
d'un saint qui fut le premier païen converti à la religion de Jésus-Christ.
L'histoire de cette conversion est, racontée, dans l'Ecriture, en ces termes 1

« Il y avait à Césarée un homme nommé Cornelius,qui était capitaine
dans la Légion romaine. Il était pieux et craignant Dieu, ainsi que toute sa
maison; il faisait beaucoup d'aumônes aux pauvres, et souvent il priait
Dieu. Or, à la neuvième heure du jour, il vit entrer chez lui un ange, qui lui

douter qu'il ne soit de la plus haute antiquité. -Les canons apostoliques parlent de l'Imite destines & l'en-
tretien des lampes qui brûlaient da-nsFe~Use~Can.3). Plusieurs chrétiens allumaient aussi <ïos lampes
devant les corps des Saints ce dernier fait est attesté par Prudenco (hym. 2) et par saint Paulin (Nat.
ïn, v. f8). N'est-il pas juste, en effet, que les créatures corporelles que Dieu a créées pour notre usage
serventaussi son honneur et à sa gloire ? Elles contribuent d'ailleurs à exciter la dévotion dans not
~mes car elles sont à nos yeux ce que les paroles sont a nos oreilles l'impression qu'elles font sur no&
organes remue les affections de nos eceurs. Nous avouons que la piété est quelque chose d'intérieur et de
spirituel, et qu'elle consiste dim~ la ferveur de l'âme; mais on doit avouer en même temps que les signes
sensibles contribuent beaucoup a la soutenir et à t'animer. Ce serait donc être bien téméraireque de con-
damner cevtaino~ cdrcmonics que t'Elise a instituées pour de très-bonnes raisons, c'est-diro pour don-
ner de la décence et de la majestéau culte extérieur, et pour a'ffer notre faiblesse,qui a besoin de quelque
chose de sensible, afin de s'ëh'ver jusqu'à Dieu. Condamner l'EgI se en ceci, ne serait-eo pas con iamnet
tri quelque sorte Jésus-Christ lui-même, qui ee servit de signes sensibles dans l'institution de< saora-
ments. ainsi que dans plusieurs des guérisons miraculeuses qu'il opéra parmi Ica Juifa f

1. Voir Actes des ApùLrcs, ch. et 11.

f~siëcïe.

B!cn des gens s'imaginentque toutes les religions aot.t
également bonnes, et que pour plaire à Dieu. H wuaït
d'être honnête homme. Or, je vais veut prouver que
cela. est entièrementfaux, par l'histoire de Cornelius.
Et d'abord vous admettrez,je suppose, avec moi, que
Dieu sait parfaitementce qui est nécessaire au salut.
Si donc toutes les religions étaient égalementbonnes,
ou si l'on pouvait se sauver seul, sans Jésus-Christ,
évidemment Dieu n'aurait pas, dans l'espace do deux
jours, opéré tant et de si grands miracles pour con-
vertir Cornelius au Christianisme. A. SïOLE.



dit Cornélius Celui-ci l'ayant regardé, lai dit avec crainte Seigneur, q<M

me voulez-vous?–L'ange répondit Vos prières et vos aumônes sont mon-
tées devant Dieu. Envoyez 'donc quelqu'un à Joppé, et faites venir Simon
surnommé Pierre. On le trouvera dans la maison du tanneur Simon, près
de la mer; et c'es~. lui qui vous dira ce que vous devez faire. L'ange ayant
ainsi parlé, s'en alla et Cornelius appela deux serviteurs et un soldat crai-
gnant Dieu. Il leur raconta ce qui était arrivé et les envoya à Joppé a.

Dans le même temps saint Pierre avait aussi eu une vision, par laquelle
il lui fut dit qu'il devait appeler au Christianisme et baptiser, non-seulement
les juifs, mais encore les païens. Lors donc que les messagers de Cornélius
arrivèrent chez lui, il savait déjà pourquoi ils venaient. Le jour suivantil

~alla avec eux à Césarée. Nous citons de nouveau le texte sacré

« Cornélius les attendait, après avoir réuni ses parents et ses amis. Or,
Pierre étant venu, Cornelius.alla à sa rencontre, se jeta à ses pieds,; lui
témoignant de grands honneurs et l'adorant. Mais Pierre le releva en
disant Relevez-vous je ne suis aussi qu'un homme. Ensuiteil entra avec
lui dans la salle où se trouvait l'assemblée là il leur dit commentDieu lui
avait fait comprendre qu'il ne devait pas repousser les païens, et il leur.
demanda pourquoi ils l'avaient appelé)).

« Cornelius lui raconta ce qui était arrivé ensuite il lui dit Nous tons
qui sommes ici en la présence de Dieu, nous sommes prêts à écouter tout
ce que vous nous direz de la part de Dieu ». Pierre répondit « Je reconnais
clairement aujourd'hui que Dieu n'excepte personne de ses grâces, et
qu'en toute nation celui qui le craint et qui pratique la justice, lui est
agréable ».

Ensuite saint Pierre parla à l'assemblée de Jésus-Christ, de sa nature
divine, de sa mission, de ses miracles, de sa mort sur la croix, de sa résur-
rection, de sa venue future comme juge des vivants et des morts; de la
remission des péchés et de la sanctification des âmes de la vocation et de
la mission divine des Apôtres. Pendant que le prince des Apôtres parlait
ainsi, le Saint-Esprit ouvrit les cœurs et les intelligences de ceux qui
l'écoutaient de la même manière qu'il était descendu sur les Apôtres, dix
jours après l'ascension de Notre-Seigneur, il descendit sur les assistants,
témoignant ainsi que les païens aussi, s'ils croient sincèrementen la parole
de Dieu, doivent être admis au nombre des fidèles. Il faut savoir que les
premiers chrétiens s'étaient imaginé que la doctrine de Jésus-Christn'était
que pour les juifs, et que les païens, avant d'être admis parmi les chrétiens,
devaient d'abord embrasser le judaïsme. Mais Pierre, voyantque le Saint-
Esprit lui-même était descendu sur les païens assemblés chez Cornélius,
n'hésita plus, et les fit aussitôtbaptiser.

Il serait beau de savoir comment vécut ensuite ce saint homme, qui
comme païen déjà avait si bien serviDieu cet homme qui, aprèsavoir été
visité par un ange, fut ensuitevisité par le prince des Apôtres, et finalement
par le Saint-Esprit lui-même. Quelques-uns disent que Cornelius devint
plus tard évoque d'autres qu'il souffrit le martyre d'autres ajoutent que
la maison qu'il occupait à Césarée fut convertie en église mais aucun de
ces faits n'est certain. Beaucoup d'hommes ont mené une vie saintement
cachée en Dieu; et l'histoire ne connaît de leurs actions que ce qu'il a plu
à Dieu d'en faire connaître pour l'édification des autres hommes.

Nous devons ajouter néanmoins, en fidèle historien, que du temps de
saint Jérôme on montrait à Césarée, à l'endroit où s'était trouvée la maison
de saint Corneille, uneéglise que sainte Paule visita en 385. Les Grecs, qui



célèbrent sa fête le i3 septembre, racontent qu'il fit crouler un temple
d'idoles où on voulait le forcer à sacrifier.

On le représente recevantle baptême des mains de saint Pierre.
De toutes les histoires bibliques, celle de saint Cornelius est une des

plus intéressantes. Qu'il est grand et noble, ce païen, comblé des dons de la
fortune, l'un des chefs supérieurs' de l'armée romaineIl cherche le vrai
Dieu par quels moyens ? Par la prière, le jeûne et les aumônes les juifs
eux-mêmesproclamentses vertus sa maison est l'asile de la prière et de la
crainte de Dieu et quand l'envoyé de Dieu se présente chez lui, il lui
témoigne une vénération plus que filiale. Et Dieu lui-même, de quelles
faveurs ne l'a-t-il pas comblé ? Entre cent millions d'hommes il daigne
choisir Cornelius, pour lui inspirer le désir de le chercher sincèrement.Et
de quelle manièrel'a-t-il récompensé ? Il lui a fait le don le plus grand et
le plus précieux que Dieu lui-même puisse faire aux hommes il lui a fait
connaître son Fils unique Jésus-Christ.

SAINT MARC, SOLITAIRE DE SCËTÉ

ive siècle.

Parmi les disciples de Sylvain, abbé d'un monastère dans le désert de
Scété 1, les historiens ecclésiastiques font une honorable mention de saint
Marc. La vertu en laquelle il excellait, et qui faisait le caractère de sa sain-
teté, était l'obéissance c'est pourquoi son maître l'aimait plus que tous les
autres qui étaient sous sa conduite. Cette préférence mécontenta extrême-
ment les Pères du désert, et, jugeant qu'il y avait du dérèglementdans cette
affection particulière, ils résolurent de lui en faire leurs plaintes. En effet,
ils l'allèrent trouver dans son ermitage, lui parlèrent fortement et lui
remontrèrent le mauvais exemple que donnaitaux solitaires cette grande
amitié qu'il portait à Marc. Le saint vieillard, qui était éclairé d'une lumière
plus pure, leur fit voir avec beaucoup de douceur qu'ils pouvaient s'être
trompés eux-mêmes et avoir fait un jugement témérairesur leur prochain
et, pour les désabuser entièrement et leur montrer que la vertu mérite
d'être aimée, il les conduisit par toutes les 'cellules de ses disciples, et,
frappant à la porte, il les appela tous l'un après l'autre, comme s'il eût
besoin d'eux. Mais ils étaient si attentifs à leur ouvrage, et avaient tant
d'ardeur d'achever ce qu'ils avaient commencé, que pas un ne sortit à cette
premièrevoix du saint abbé. Il vint enfin à celle du disciple Marc, qui n'en-
tendit pas plus tôt la voix de son maître, qu'il se vint présenter à lui pour
recevoir ses ordres. Alors saint Sylvain, l'envoyant à quelque ministère de
la maison, fit entrer les solitaires dans la cellule du vertueux disciple. Ils
furent bien surpris de voir que, lorsque le saint abbé l'avait appelé, il
commençait à écrire un cahier (c'était son occupation ordinaire en laquelle
il excellait admirablement)et avait laissé une lettre inachevée pour obéir à
la voix de son supérieur. Les solitaires, tout à fait édifiés de la promptitude
avec laquelle Marc lui obéissait, diront au saint vieillard « Vraiment, mon
père, vous avez sujet d'aimer ce bon religieux plus que tous les autres <?

1. Disert << i'Ep~pte inférieure, t'O dit D:a- près de* monts x;Mt.



wvertu noua le rend aimable à nous-mômes, et nous avouons présentement
qu'il est aimé de Dieu et qu'il mérite d'être aimé des hommes ».

Outre la parfaite obéissance de ce saint solitaire, on a encore remarqué
qu'il était tellement mort à toutes les choses du monde, qu'il n'avait plu& !&

moindre attache à ses parents; et l'on peut dire que ce lien est le dernier y

qui demeure dans l'homme religieux. Un jour sa mère, suivie d'un grand
train, vint au monastère pour avoir la consolation de voir ce vertueux fils;
le saint abbé commanda à Marc d'aller la saluer. Le bienheureuxdisciple
obéit aussitôt; et, comme il faisait alors l'office de cuisinier, il alla, en
l'équipage que l'on se peut imaginer,jusqu'à la porte du monastère, et là,
fermant les yeux pour ne voir personne, il ne dit à toute-la compagnie que
ces trois mots: Dieu vous regarde; puis il se retira, sans que sa mère ni
aucun de sa suite le reconnût. C'est pourquoi la mère persista à demander
au saint abbé qu'il lui fît voir son fils. Sylvain, qui ne savait pas ce que son
discipleavait fait, lui commanda une seconde fois d'aller trouver sa mère à
la porte du monastère. Mais ce modèle d'obéissance, lui faisant connaître
de quelle manière il s'en était déjà acquitté, le supplia de n'en point exiger
davantage de'lui, de crainte de réveiller des sentimentsnaturels qu'il avait
eu tant de peine à surmonter. Sylvain, édifié du, détachementde son dis-
ciple, fit savoir à la bonne mère que celui qui l'avait saluée était son fils, et
qu'elle se contentât de cela de sorte qu'elle fut obligée de s'en retourner,
bien triste de n'avoir point eu la consolation de l'entretenir, mais aussi fort
édifiée de sa grande sainteté.

Ces vertus héroïques de notre saint Solitaire ne furentpas sans récom-
pense dès cette vie, car souvent, à la messe, il reçut la communionde la
main d'un ange, dont le bras seulement était vu de toute l'assistance. Cette
insigne faveur du ciel le faisait regarder, par les autres Pères du désert,
comme quelque esprit céleste. En effet, on peut dire que sa vie était toute
angélique, par une pureté inviolable, par une abstinence presque conti-
nuelle, par ses austérités sans relâche, par sa constance infatigable dans !e
travail, et par une douceur qui charmait tous ceux qui jouissaientde sa
conversation.

C'est dans la pratique de ces vertus que le bienheureux Marc vécut
jusqu'au temps où les Barbares, faisant une irruption au désert de Scetô,
contraignirent ces saints ermites de chercher ailleurs quelque lieu de
retraite. C'est pourquoi l'abbé Sylvain,pour céder à cet orage, résolut de se
retireren Syrie. Mais son disciple Marc, ayant'apprisson dessein, le supplia
de différerson départ de trois jours, afin de l'assister à sa mort; et, effective-
ment, au bout de ce temps, il s'endormitpaisiblement en Notre-Seigneur.
le second jour de février, ainsi qu'il est marqué au catalogue des Saints. Le
martyrologe romain,compilé par Ferrarius, et celui de Canisius, ont omisla
mémoire de notre Saint.

lijious resfe à avertir ici le pieux lecteur de ne point confondre notre
Saint avec un autre saint Marc, aussi anachorète, que les Grecs appellent
Thaumaturgedans leurs grandes Ménées,où ils en font mémoire le 5 mars.
C'est celui dont on raconte qu'il rendit la vue au petit d'une hyène qui le
lui avait apporté aveugle dans son ermitage qu'il savait par cœur l'Ancien
et le Nouveau Testament, et qu'il communiait de la main d'un ange, ainsi
que celui dont nous venons de donner la vie.

Comme nous ne ferons point mention au f! mars de ce deuxième
solitaire du nom de Marc, nous allons donner ici quelques remeignement*
iconographiques le concernant:



i* Les Grecs le peignent soit avec un ange, soit avec une main céleste
qui lui présentel'Eucharistie,suivant ce que nous venons d'en dire. Le brai
qui sort du nuage et qui administre l'Eucharistietient une espèce de cuiller
dont on se sert en Orient pour distribuer aux fidèles l'Eucharistiesous les
deux espèces.

2° La mère du louveteau qu'il a guéri revient le lendemain lui apporter
une peau de brebis, comme honoraire de sa cure. Marc en fit présent à.
saint Athanase, qui lui-même la remit à sainte Mélanie.

Il y a, dans la bibliothèque des Pères, quelques ouvrages sous le nom de Marc, anachorète, que l'on
croit avoir été composes, ou au moins copiés par notre Saint, pour être conservés à la postérité. D'oh vient
qu'il est surnomme, dans l'~)~~ ecclésiastique,Scriptor Antiquarius, écrivain antiquaire,c'est-à-dire
t!o choses anciennes et déjà faites par d'autres.

SAINT FLOSCULE OU FLOU, ÉVÊQUE D'ORLÉANS (500).

Floseule on Fuscole, comme on lit dans les plus anciens manuscrits, mena une vie tout écla-
tante de sainteté~ témoins les antiques monuments de l'église d'Orléans, lesquels cependant se tai-
sent sur les actes de son épiscopat. L'suard fait mention de lui dans son martyrologe; depuis plu-
sieurs siècles sa fête se célèbre sous le rite doable dans l'église d'Orléans il y avait de plus, dans
la cité orleanaise, une église parois?is!e qui portait son nom. Sous le roi Robert et au temps de
l'évêque Odolric, le corps de saint Fio~ fut transporté avec ceux de saint Aignan, de saint Moniteur
et ds quelques autres dans l'église de Saint-Aignan, rpMtie par ce pieux roi.

Une des rues d'Orléans porte encore le nom de saint I-'iou.

.~t~'L ~'C's.

SAINT LAURENT, ARCHEVÊQUEDE CANTORBÊRY (619).

Laurent fut un de ces saints moines que le pape saint Grégoire le Grand donna pour compagnon*
à saint Augustin,plus tard archevêque de Cantorbery, lorsqu'il l'envoya prêcher l'Evangile du Christ

en Angleterre. Augustin l'ordonna de son vivant et le désigna pour son successeur, afin quel'église
qu'il venait de fonder ne fut pas un seul instant dépourvue de chef; précaution prudente pour une
jeune église dont un veuvage, quoique très-court, aurait pu compromettre l'existence. Du reste, il
ne faisait en cela qu'imiter le prince des apôtres qui, comme on le croit 'généralement, consacra
Clément et en fit son coadjuteuret son successeur. Une fois archevêque, Laurent fit tous ses efforts

par la parole et par l'exemple, pour que I'Eg)ise dont les fondements venaient d'être jetés en An-
gleterre atteignit son faite par un progrès rapide. Il ne négligea rien pour faire revenir à la con-
formité de la règle de l'Eglise catbpiique les Scots et les Bretons qui s'en étaient écartés en quel-

ques points,notammentdans la célébration de la Pâque.
Mais le roi des Angles, Ethelbert, que les prédicationsd'Augustin avaient amené à la foi, étant

)Mi' son fils et son successeur se montra indigne de son père. Non content de repousser la foi du
< christ, ce prince, allant plus loin que tes paiens eux-mêmes, s'était souillé d'un inceste en épousant

fa belle-mère, frayant ainsi à son peuple la voie du retour aux plus détestables mœurs. Ce premier
ual s'accrut bientôt d'un autre. Le roi des Saxons Orientaux, Seberect, mourut à son tour, et son
royaume fut partagé entre ses trois fils, princes qui étaient demeurés dans l'infidélité, et qui ren-
dirent un culte public aux idoles funeste exemple qui amena partout les peuples à abjurer et
ht retomber dans la fausse religion.

Mellitus, évoque des Saxons, cédant à l'orage, se réfugia vers Laurent, et les deux prélats, ayant
mandé près d'eux Justus, leur collègue, ils se consultèrent ensemble sur le parti qu'ils avaient a

sdopter tous trois décidèrentqu'ils reprendraient le chemin de leur patrie, où ils pourraient plus
librement servir Dieu, au lieu qu'en demeurant plus longtemps parmi des barbares rebellesà la foi,
m ne f~t'Ment, pen:tieiit-i)6, que perdre le tetu~ ~ns un inutile repos. Justua et MeUitus partue.it



d'abord. LMrmt, «~ )& ~t de lei Mivre, passa dans l'église des tp6tre< Pierre et Paat!* der-
nière nuit qu'il croyait devoir rester en Angleterre. Après beaucoup de larmes et de priéreo reptm-
dues devant Dieu pour son église, vaincu par le sommeil, il s'endormit profondément.

Mais voici que, pendant que l'archevêque dormait, se présente à lui le prince des apôtres Pierre,
qui, le flagellanttres-rigoureasement, lui demandait, en vertu de son autorité apostolique, pourquoi
il abandonnaitainsi le troupeau qui lui avait été contté, et à quel pasteur il laissait la garde de ses
brebis ainsi jetées au milieu des loups? Est-ce ainsi, continuait-il, que tu te souviens de l'exemple

q~ je t'ai donné, moi qui ai enduré, pour celles que le Christ m'avait conBées en signe de son
amour, non-seulement les fouets, les cachots, les supplices, mais la mort même et la mort de
la croix. Excité par ces coups et ces réprimandes, Laurent va dès te matin trouver le roi, et,
écartant son vêtement, lui fait voiries stigmates des coups; et comme le prince lui demandait qui
l'avait ainsi maltraité, il lui exposa tout ce qui s'était passé. Le roi fut d'abord saisi d'un étonne-
ment profond, puis revenant à lui, il abjura le culte des idoles, répudia sa femme illégitime, se nt
chrétien et propagea la foi avec un zèle admirable. H survécut à Laurent, qui monta au royaume
céleste le 2 de février, l'an 6t9.

Ar~matMbénédictin.

SAINT ADALBADE OU ADALBAUD D'OSTREVANT(6S2).

Saint Adalbaudétait un des trois fils de sainte Geretrude, qui fonda le monastère d'Hamage,
près de Marchiennes, où elle passa les dernières années de sa vie. Son père, qu'il perdit de bonne
heure, s'appelait Rigomer l'un de ses frères, Erchinoald, fut maire dn palais sous la régence de
sainte Bathilde l'autre, appelé Sigebert, épousa sainte Berthe, qui, devenue veuve, bâtit le mo-
nastère de BIangy, en Artois, et s'y retira. Saint Amand, qui prêchait la foi dans ces provinces,
connut de bonne heure la maison d'Adalbaudet entretint des rapports intimes avec elle. Ce fut
même par son conseil et par reconnaissance pour les services qu'il en avait reçus, que le vertueux
Adalbaudcommençala construction du monastère de Marchiennes.Plus tard, en sa qualité de leude,
il fréquenta la cour de Dagobert!< qui aimait à réunir autour de sa personne les fils des princi-
pales familles, afin de les attacher plus étroitement à sa dynastie. II s'y distingua par de brillante*
qualités, qui le firent aimèr de tous les nobles du palais, et qui inspirèrent au monarque lui-même
une grande confiance en sa bravoure et en sa fidélité. Jeune encore, il fit partie de plusieurs expé-
ditions militaires en Gascogne, où remuait toujours nn peuple belliqueux et indomptable. Les
détails en sont peu connus. Quant à ce qui concerne Adalbaud,on voit seulement qu'ayant fré-
quenté, dans le pays basque, l'illustre famille du seigneur Ernotd, il demanda et obtint sa Cite
Rictrude en mariage. C'est dans ce même pays que s'était retiré saint Amand, après l'injuste
exil auquel Dagobert l'avait condamné; et des auteurs croient qu'il eut la consolation de consacrer
lui-même l'union d'Adalbaud et de Rictrude, qui tons deux le regardaientcomme leur guide et leur
père spirituel. Ce mariage, béni du ciel, avait reçu l'approbation de tous les parents, à l'exception
de quelques-uns qui voyaient avec dépit l'alliance d'une princesse de leur sang avec un franc
d'Austrasie. Cet antagonismedes races du Nord et du Midi était encore vivace à cette époque, et

les guerres si longues et si meurtrières qu'eurent à soutenir plus tard les rois successeursde Dago-

bert, le témoignent suffisamment. La cérémonie du mariage se fit avec solennité, et de part et
d'autre les présents d'usage furent offerts et acceptés. Mais, ajoute le biographe, le plus beau

présent était celui que les fiancés se faisaient mutuellement de tear.personne.« Adaiband onrait
à sa je~e épouse des vertus héréditaires, un sang illustre, une mâle béante, une sagesse et une
prudence qui avaient devancé les années. Rictrude lui apportait en retour des charmes modestee

et pudiques, une noble naissance, de grands biens, et par-dessus tout, une vie pure et chaste e.
Belle et sainte union de deux cœurs que Dieu avait faits l'un pour l'autre, et que, malgré la dis-

tance des lieux, il sut réunir pour l'accomplissementde ses desseins. Adalbaud, de retour avec sot)
épouse, dans ses possessions d'Ostrevant, continua de donner tous les exemples de vertu que l'on
avait admirés en lui des son adolescence. Souvent il recevait dans sa demeure les missionnaires
qui prêchaient l'Evangile. Saint Amand et saint Riquier, en particulier, venaient leur adresser
des conseils qu'ils recevaient avec bonheur. Jaloux de voir les enfants que le ciel lui avait
donnés marcher dans la voie dn bien, i) avait soin de les confier t des maîtres vertueux. Adalbaud



et Rictrude s'appliquaient eux-mêmes à confirmerces leçons par leur conduite. Aussi était-ce d'or-
dinaire avec leurs enfants qu'ils pratiquaient les œuvres de religion et de chanté, afin d'inspirer à

ces jeunes cœurs l'amour de Dieu, et une tendre compassion pour les pauvres. a Avec eux ils
portaient secours aux indigents, donnaient la nourriture à celui que pressait la faim, et des vête-
ments à celui qui était transi de froid avec eux ils visitaient les malheureuxpeur les consoler,

les malades pour leur procurer des remèdes, les criminels quelquefois pour rappeler le repentir
dans leurs âmes ». C'est ainsi qu'Adalbaudet son épouse formèrent leurs enfants, Mauront, Eusébie,
Clotsende et Adalsende, qui croissaienten sagesse et en grâce devant Dieu et devant les hommes.

JI y avait près de seize ans qu'il remplissait avec fidélité ces devoirs si doux pour un père
chrétien, lorsqu'il fut rappelé en Gascogne.Adalbaud s'éloigna à regret de sa famille où il goûtait
tant de bonheur. A son départ, sa vertueuse épouse Rictrude ne pcuvait s'arracher de ses bras

on eut dit qu'eile pressentait le coup qui allait la frapper. Elle voulut l'accompagner quelque temps
et le plus loin qu'il fut possible; mais enfin il fallut se séparer, le cœur rempli de tristes prévi-
sions qui ne devaient que trop tôt se réaliser. En effet, Adalbaud,arrivé dans les envircnsde Péri-

gueux, fut attaqué à l'improviste par des hommes de la famille même de Rictrude, qui brûlaient de

satisfaire leur haine et leur vengeance. L'infortuné seigneur succomba sous leurs coups dans les
solitudes du Périgord, et alla recevoir dans le ciel la récompense de sa piété et de ses bonnes

Œuvres. Le bruit causé par ce meurtre arriva promptement aux oreilles de Rictrude, dont il serait
impossibled'exprimer la douleur. Rictrude fit rendre les honneurs funèbres à son époux et obtint

peu après que sa dépouillemortelle lui fut remise. Des miracles opérés auprès de ces reliques dé-
terminèrent le culte qu'on lui rendit dans le Périgord, où il fut assassiné, et dans les contrées d'où
it était originaire. On donne ordinairementsaint Adalbaud le titre de martyr, soit parce qu'à cette
époque on désignait quelquefois sous ce nom les personnes de haute vertu qui mouraient d'une

mort violente, soit parce qu'on croit que le motif de la religion ne fut pas étranger à ce meurtre,
dans un pays où il y avait encore beaucoup d'idolâtres. Ses reliques reposèrentau monastèred'El-

non, du vivant même de saint Amand dans la suite, le chef fut transporté à Douai, comme on le
voit dans un ancien manuscrit de l'élise de Saint-Amé. Il existait autrefois dans cette collégialeune
magnifique chapelle avec un autel dédié à saint Mauront et à ses parents. De temps immémorial,
!eurs statues y étaient exposées à la vénération publique. La première représentait saint Adalbaud

revêtu d'une robe couverte de lis, tenant dans la main droite un livre, dans la gauche une épée.

Entre saint Adalbaud et sainte Rictrude était saint Mauront, leur 61s, aussi revêtu d'une robe magni-
fique, un sceptre dans la main droite et un édifice muni de tours dans la gauche; puis sainte Ric-
trude, en habit de bénédictine, et tenant en main l'édifice sacré qni représentait l'abbaye de Mar-

chiennes. Tous les auteurs placent la fête de saint Adalbaud au 2 février, qui est sans doute le jour
de sa mort ou celui de la translation de ses reliques.

M. ]'abM Des'nm'ue!! Saints de C'am&<!t et d'Arras. Voir la Vie de saint Amand, an 6 février, et
celle de shinto Rictrtids, au 12 mal.

LE BIENHEUREUX PIERRE CAMBIAN DE RUFFIE (i365).

Vers la fin du xn< siècle, le midi de l'Europe eut beaucoup à souffrir des hérétiques nommés
Albigeois. Non contents de renverser les dogmes catholiques, ils chassaient les évoques de leur
siège, incendiaient les monastères. Les princes chrétiens se liguèrent et tournèrent la force de leurs

armes contre ces ennemis publics de l'Etat et de la religion. Mais Dieu donna à son Eglise un secours
plus puissantencore dans la personne de saint Dominique et de ses frères prêcheurs. Ces saints hommes,
bien plus que les arméeset les princes, surent préserver une foule de catholiqueset ramenerau bien

un grand nombre d'hérétiques.
L'hérésie disparut, mais ses débris se réfugièrent dans les montagnes subalpines et les souverains

Pontifes durent envoyer des inquisiteurs dans le Piémont. La haine des hérétiques éclata contre
ces religieux dont plusieurs reçurent la palme du martyre. Parmi les martyrs de l'Ordre de Saint-
Dominique, on compte le bienheureuxPierre Cambiande Ruffie. Ce saint homme était entré de bonne
heure dans la vie religieuse. M fut nommé inquisiteur général en Piémont avant le pontificatd'Inno-
cent VI, en l'an 1351, et c'est dans l'exercice de ses fonctions qu'il fut martyrisé par les Albigeois

en 1365. Il avait été envoyé dans les vallées et avait reçu l'hospitalité dans le couvent des Fran-
ciscainsde Suse. Les hérétiques, craignant le zèle de l'inquisiteur, envoyèrentun sicaire qui le ppi-



tMfdtd~Bt~~tNt 0~ Mt~Mt.C'~ttit la jour de la Pwri6cf)tion de la !<nnt<Vier;t. L'oarerturt
<ht tombeM da Btett&MMM, en IBM, mMttestt tocteb p~t4 dont les 6dU<~ entourent Mm4)&o4îe.

Le, t~e~, qui n'tVMtpas encore pu obtenir de reliques, !eB K;mt avec tee plus vive~ dMMittttteM
<etjo!<. et les ptact Mr têt Mtel'. NotreSaint-Père le papePie IX < conarm4le ca)te de M bieaheofMï
m)U't)~,tniS56.

III' JOUR DE FEVRIER

MARTYROLOGE ROMAIN.

A Sébaste, en Arménie, le supplice de saint BLAISE, évoque et martyr, grand thaumaturge,
lequel, après avoir subi une longue flagellation sous le président Agricolaüs, fut attaché à un
poteau où sa chair fut toute déchiréeavec des peignes de fer, jeté ensuite dans un horrible cachot
et dans un lac, d'où il sortit sain et sauf, et enfin, par sentence du même juge, décapité avec deux
petits enfants. Avant lui, sept femmes, qui recueillaient les gouttes de sang qui ouataient de ses
plaies pend.<nt son supplice, ayant été reconnues pour chrétiennes, furent exécutées par t6 tran-
chant de l'épée. Vers 316. En Afrique, saint CËLEMN, diacre, qui, ayant été déteuu dix-neuf
jours en prison, chargé de chaînes', confessa glorieusement Jésus-Christ dans les fers et'au milieu
4e divers supplices, et qui, par son invincible fermeté dans la lutte, non-seulement triompha d*
j'ennemi, mais encore indiqua aux autres la voie de la victoire. 280. Encore en Afrique, tM
saints martyrs Laurentin oncle paternel de Célerin, Ignace, son oncle maternel, et Célérine, Mn
t'iente, qui avaient reçu avantlui la couronne du martyre. Il nous reste une lettre de saint Cyprien

la louange de ces glorieux vainqueurs. Au même lieu, les saints martyrs Félix, SymphroM,
Hippolyte et leurs compagnonsa. En la viUe de Gap, les saints évoques TiGiDE et REMECE.

n* s. A Lyon, tes saints Lupicin et Fétix, aussi évoques. me s. Le même jour, saint
ANSCHAtM, évoque de Brème, qui convertit les Suédois et les Danois à la foi du Christ. 865.
A Cbester, en Angleterre, sainte WEREBUME,vierge, abbesse et patronne de Chester. vue t.

MARTYROLOGE DE FRANCE, RBVU ET AUGMENTÉ.

A Gap, en fait encore en ce'jour mémoire des saints Erede et Territe, évoques de ce siége-et
martyrs, dont on ne sait rien si ce n'est qu'ils ont été de bons pasteurs et que leur nom est écrit
dans le livre de vie. ni* ou IV" s. A Bordeaux, sainte VÉRONIQUE, qui essuya la face de Notre-
Seigneur Jésus-Christ, t" s. A Auxerre, saint Julien, martyr, qui fut converti par saint Pérégrin,
évoque de cette ville et martyr.Vers la Hndu in~s.–A Satins, en Franche-Comté, saint ANATOtLE,
évéque d'Adane, en Cilicie, qui, comme écrivent Pallade et Georgesd'Alexandrie, s'enfuit dans les
Ganles, <ie peur de communiqueravecAttique contre saintChrysostome.Il y acheva sa vie danslasoli-
tude. tv s. -AVienne, en Dauphiné,les saints év&quesSimplice, 4M, Philippe, 530, et Evance,qui
ont occupéen divers temps ce siège primatial, et l'ont singulièrement honoré par leurs vertus et par
teur< miracles A Lagny, au diocèse de Paris, saint Dié, confesseur. vuf s. Au diocèse de

i. CAar~<!< cA~et, en latin in mt-M). Le tMfeM était un lien de fer qui entravait les pieds, et qni
même t'enrenlait autour du cou Festus le dit positivement. Plaute en parle aussi dans le même MM.
ïttdore (liv. ix des Origines) le dënnit de la même manière.

2. Il est fait mention de ces Martyrs dans la trente-quatrième lettre de saint Cyprien, et voici ses
paroles t Neut offrons peur em le saint Sacrince, torsque nous célèbrent Ie~ anniversairesdes passions
dtt Martyn et les Jours de leurs triomphes Saint Augustin (17< sermon) explique ce qu'il faut entendre
~)tr tes mots pro <tt, pour eux. Cela ne vent pas dire que l'on prie pour eux pendantla saerinM; cmis
que l'on fait mémoire d'etm dans la célébration du sacrifice (Voyez le même docteur :.d< Vert. <q)Mt-
<ep. 1, et <rae<. in Ammmt,84.) (BARONms.)

S. Les Bollandtttt nomment tme sainte Félicité.
4. La primatit des Gtales eontetMe à l'église 4e Vienne par l'areher6qM d'Arles; l'extension du

tt*mi*r royMmt )t< B~M~tt~n tat Gtndieaiïtt tta mttUttnrs in«psMblM de la gtMre et de tout et)M-



'"ji~OM, saint Gtoii~~e, pr~M. A MsSstricht,l'ordination de saint Rémacte,évoque, qui, aprM
avoir rt'mpfi tous les devoirs d'un saint prélat, se retira dans la sotitude, où il combla la mesure
abondante (le sa sainteté 1. A Vizet, au diocèse de Maastricht, saint HADELIN, confesseur, dis-
ciple de saint Rémacle. Vers 696. A Meerbeke, près de Ninove, en Brabant, les saintes BEn-
JJNDE, None et Celse. Le monastère de Tin-te-Moutierpossédait une partie des reliques de sainte
BerUnde. Vers 702. A ta Piscine-sous-Chaumont, en Bassigny, sainte Aragone ou Radegonde
et sainte Oiivaria, martyrisées du temps d'Attila par les Huns qui voulaient attenter à leur hon-
neur. On voyait autrefois à Morin, au nord de Montherie, une chapelle sous l'invocation de sainte
Aragone. Ses reliques furent transportées à Ctairvaux pendant la Révolution. En 1802, on les
rapporta à Montherie, et c'est là que se fait, aujourd'hui, le pèlerinage qui avait lieu autrefois à
Morin le lundi de Pâques A Froidmond, diocèse de Beauvais, saint EnNAND,moine de cette
abbaye. 1231. A Marsei!Ie. la fête de l'ordination de saint THÉODORE, évoque de cette ville,
dont l'entrée an ciel est le 2 janvier. A Mayence, la fête de sainte SecoNDiNE,vierge et mar-
tyre, nommée an martyrologe romain du 15 janvier. 237. A Séez, la fête de saint Ravérien.
appelé, sur une révélation, à occuper le siège de cette ville et mort moine de Saint-Vandrille le
il novembre 6S2. A Seauve-Benoite, au diocèse dn Puy, sainte Marguerite dite d'Angleterre,
vierge- Elle était d'une iitustre famille de Hongrie sa mère, qui était originaire d'Angleterre, fit

avec elle un pèlerinage à Jérusalem. Margnerite, après la mort dersa mère, entreprit un pèlerinage
à Mont-Serran, en Espagne, d'où elle vint à Notre-Dame du Pay. Elle embrassa la vie monastique
chez les Cisterciennes de Seauve-Benotte,où elle mourut an xn" siècle. A Careassonne, fête
de saint Denys, pape 3.

MARTYROLOGES DES ORDRES KEUGIEMX.

Jtffo'~fu~e Romano-Séraphique. A Udine; dans le Frioul, le bienheureux Oderic, confes-

seur de l'Ordre des Mineurs,remarquable par l'austérité de sa vie, par son humilité, son oraison,
qui, par ses ferventes prédications, convertit au Christ plusieurs milliers d'infidèles il se rendit
cetebm par ses miracles, et après de nombreux et lointains voyages, emigra. vers le Seigneur, le
44 de janvier t331

.Maf/o/~ ~0)' S~c~ Sainte Véridienne ou Viridiane, vierge recluse, de
t'Ordre de 'Vattombreuse, qui, ayant été admise au Tiers Ordre par notre séraphique patriarche saint
François, fut remarquablepar les dig-nes fruits de sa pénitence et par la gloire de ses miracles,
et rendit son âme à Dieu a Castel-Florentin, en Toscane, le 1' février.

~fW!/<-(~o';e de /'0'v~c de PcM<«yM<<M. A Rome, les obsèques de saint Simon de Cos-
sia, de l'Ordre des Ermites de Saint-Augustin, célèbre par sa.renommée d'écrivain et de prédica-
teur, et par le don des prophéties et des miracles. 2 février 1348 5.

AT)D!TIO?<S FAITES D'APRES LES BOLLANDISTES ET AUTRES HAGIOGRAPHES,

A Rome, le B. Nicolas Longobardi En Judée, saint Azarias, prophète, qui vécut sous le
règne d'Asa, roi de Juda, et excita ce prince à détruire l'idolâtrie dans ses Etats' A Oretum,
ville d'Espagne ruinée par les Maures, située entre Almagro et Calatrava, saint -Blaise, évéque,
martyrise à Cifuentes, sous Néron. A Anvers, saint Fortuné, martyr romain, dont le corps
retrouvé dans les catacombes de Saint-CaItixte, fut donné à l'église de cette ville en 1622. A

gement de gouvernement;les erreurs de ces nouvemxmaîtres politiques, tels furent les événements qnl
s'accomplirentsous le pontificat de saint Simplicc et qui expre~'entamplement sa vertu.

Saint Philippe présida M sixième Concile de Paris- De saint Evance on ne connaît que le nom.
C'est peut-être ici le lieu de faire ressortir ce fait glorieux pour t'egiise de Vienne, et assurément

unique dans les annales épiscopales, que, de Crescent à Vinieaire, cette église ne compte que des Saints
pour évoques quarante-quatredu icr au vïue siècle. Depuis lors au xviïie siècle, on n'en compte plus
que quatre OTi cinq. Le dernier est le bienheureux Burcard, mort en 1029.

1. Voir sa vie au 3 septembre.
2. La plupart des ~tartyrologGSdonnent pour compagne à sainte Olivaria une sainte Libérate, au Ucu

de sainte Aragone en nommant sainte Aragone au lieu de sainte Libérate,nous nous sommes rangés &

l'avis da l'auteur des Saints de la /~K<f-HC.
3. Voir sa vie au 26 décembre. Les Carmes font son oNee le 12 février.
4. Voir sa notice au li janvier.
5. Les écrits de ce prédicateur célèbre ont été publiés à Cologne 'en 15:0. On estime surtout son

2~at~ede la ~oc~~e chrétienne. Grégoire XVI a approuve son culte le 23 août 1833.
6. Voir au 12 février.
7. Le prophète Azarias, fils d'Obed. ne doit point être cnnt'oî~u avet: un autre Azarias, aussi fils

d'Obed, qui vécut soixante ans après; ni son pcre avec le prophète Obed, qui parut deux cents ans plus
tard. celui dont on honore la mémoire en ce jour vécut du temps d'Ai;:i. roi de Jttda, '{ai se réunit l'imi-



Volterre, en TctMna~ tMtt Candide, martyr romain, dont le corps fut donné à cette ville sous lt
pontificat d'Urbain Vin. A Césarée, en Cappadoee, saint Blaise le pâtre, martyr, distinct da
saint BIaife de Sébaste, fêté le même jour. Ileureux Blaise, disent les Menées, qui échangea la
bone des étables contre le séjour des parvis éternels. Et ailleurs les saints Paul ét Simon, mar-
tym, j~ Cj~ade,confesseur. A Spolèle, en Ombrie, saint Laurent. t'Uiaminateur, évêque de cette
~)~SË~Mmn)ë l'Illuminateur parce qu'il guérit les corps et éclaira les âmes d'un grand nombredetj~tkHétait originaire de Syrie cette province fut pendant de longs siècles une pépi-oiet~res. Vers l'an 576. En Angleterre, sainte WEREBUME, vierge, fille du roi de
MereJttMtdetareine sainte Ermelinde; elle fut religieuse dans le monastère d'Eli, dont parle
BMe, ettut mise à la tête de plusieurs communautés de femmes. vrn"s.– En Suède, saint
~ithard, prêtre et martyr, neveu de Mint Gaubert, l'un des premiers apotres de la Suède. Vers
l'an 840. A Ripen, dans le Jutland, la plus ancienne ville du Danemark, saint Liafdag, ~veque de
Cette ville et martyr. Vera l'au 980.

SAINT BIAISE, ÉVËQUE ET MARTYR

346. Pape saint Sylvestre t". Empereur d'Orient Lieiniot.

Qui Youdt'a sauver sa vie la perdra, et qui l'aura perdue
pour moi la retrouvera. ~ati~XVI, 25.

L'histoire de saint Biaise nous apprend qu'il parut dès son enfance d'un
boa naturel,qu'il fut modeste en sa jeunesse arrivé à l'âge mûr, il s'appliqua
particulièrement A la médecine, et fut toujours pénétré de la crainte de
Dieu de, sorte qu'ayant gagné par ses vertus l'affection de tout le peuple, il
fut éla évêque de la ville de Sébaste, qui est en la province d'Arménie. De-
puis, par un mouvement de l'esprit de Dieu, il se retira sur une montagne
nommée Argée, oit il vécut'quelque temps dans une caverne vers laquelle
les bêtes sauvages des environs venaient tous les jours pour lui faire* hon-
neur et recevoir avec sa bénédictionla guérison de leurs maux. S'il arrivait
qu'il fit sa prière, elles ne l'interrompaientpas, mais elles attendaient qu'il
eût achevé, et ne s'en retournaient point sans avoir en quelque façon reçu
leur congé, pour faire voir combien Dieu favorise ses serviteurs et quelle
est l'obéissance qui est due à sa majesté par toutes les créatures*. Ainsi, ce
saint prélat trouvait des délices dans le creux de la terre, de la soumission
parmi les bêtes, de la sûreté au milieu des monstres, de l'abondancedans
les désertset du plaisir en la solitude ce qui nous donne sujet de le consi-
dérer* comme un second Adam au paradis terrestre, ou plutôt comme une
excellente copie de Jésus-Christ, dont il est écrit dans l'Evangile que, pen-
dant les quarante jours de son jeûne et de sa solitude, :7 vivait parmi les
bêtes.

Agricola, gouverneur de la Cappadoce et de la petite Arménie, sous
l'empereur Licinius, étant venu à Sébaste, commença à y persécuter les
Ëdëles, selon les ordres de son maître, qui déchirait les ouailles de Jésus-
Christ comme un loup cruel et affamé, tandis que les loups .véritables bai-
saient les pieds de Blaise, leur pasteur. Ce cruel juge crut que, ne devant

tatenr da la pieté de David, son trisaieul.Le Seigneur envoya son prophète au-devant fTÀza, qui venait de
remporterune grande victoire sur Zara, roi de Cliusou d'Ethiopie, afin de l'exhorter à rester fidèle au vrai
Dieu qai lut avait donné ta Tteioirc, malgré le tombrû de ses ennemis. Le exhortationsd'Azarias firent
une telle impression sur le roi, qu'il fit disparaître tous les vestiges d'idolâtriequi, par le fait de sa mère,
«mMfuont ses Etats. On ne sait rien de plus de ce pt'9ph!:te. qui est honoré chez tes Grecs ie 3 février.
B'Npret eux, il fit encore taire une pythonisse qui séduisait le peuple. Ml.

t. Les anciennesverrières, celles de Chttt'ttcs par exemple, ont souvent reproduit cette .p«rtI<mUirtt<.



point faire quartier aux chrétiens enfermés dans les prisons, il était expé-
dient de les faire mourir tout d'un coup en les exposant aux bêtes sau-
vages. Pour cet effet, il envoya ses gens dans les forêts prendre des lions et
d'autres bêtes farouches; mais il arriva qu'environnant le mont Argée, ils
poussèrent jusqu'à la caverne où était Blaise, et trouvèrent autour de lui un
grand nombre de lions, de tigres, d'ours, de loups et d'autres animaux sem-
blables, qui lui faisaient compagnie. Surpris de cette aventure, ils entrèrent
plus avant dans la caverne, et, trouvant le saint assis et ravi dans la médita-
tion des grandeurs de la Divinité, ils en furent encore plus étonnés, et s'en
retournèrentà la ville pour faire savoir au gouverneur ce qu'ils avaient vu.
Ce récit l'engagea à envoyer des soldats vers cette montagne,pour chercher
les chrétienset amener tous ceux qu'ils pourraient rencontrer. Ils y allèrent
et, ayant encore trouvé saint Blaise, qui priait et louait Nôtre-Seigneur, ils
lui dirent que le gouverneur le demandait. Le saint répondit joyeusement =

« Mes enfants, soyez les bienvenus; il y a longtemps que je soupire après
votre arrivée; allons, au nom de Dieu '). Dès qu'il fut arrivé à la ville, Agri-
cola le fit mettre en prison; et, le jour suivant, il le ut venir en sa présence
et lui dit « Je suis ravi de vous voir, Blaise, cher ami des dieux immor-
tels. -Dieu vous garde, û gouverneur», répondit Biaise « mais ne donnez
pas le nom de dieux à ces misérables esprits qui ne peuvent vous faire du
bien )).

Le gouverneur, surpris d'une réponse si libre, méditait en lui-même
comment il pourrait gagner ce prisonnier; puis, se laissant emporter à la
rage, il le fit frapper de coups de bâton l'espace de deux ou trois heures.
Le saint demeura toujours joyeux et constant au milieu de ce supplice, et
il ne dit que ces belles paroles « 0 trompeur insensé des âmes penses-tu
me séparer de Dieu par tes tourments? Non, non, le Seigneur est avec moi,
et c'est lui-même qui me fortifie. C'est pourquoi fais de moi tout ce que tu
voudras '). Agricola le fit ramener en prison, et, lorsqu'il y fut, une pieuse
veuve lui apporta à manger, et, se jetant à ses pieds, le supplia d'accepter
le peu qu'elle lui offrait. Le saint évêque agréa ses charités, et promit de lui
procurer, à elle et à tous ceux qui lui appartenaient, du secours et de l'as-
sistance dans toutes leurs nécessités.

On amenait à ce bienheureuxprisonnier les malades de tous ces quar-
tiers-là parmi eux se trouva un jeune enfant qui, en mangeant du poisson,
avait avalé une arête qui l'étranglait et le réduisait presque à l'extrémité.
Sa mère le mit aux pieds du Saint, et lui demanda son secours avec beau-
coup de larmes et de soupirs; il pria Nôtre-Seigneur de lui donner la santé,
et à tous ceux qui, étant travaillés d'un mal semblable, se recommande-
raient à lui, et l'enfant fut guéri aussitôt. Depuis la mort du saint Martyr,
plusieurs personnes incommodées du même mal ont été soulagées par son
intercession. Que les hérétiquesne nous disent point que c'est une dévotion
inventée depuis peu, car Aétius 1, ancien médecin de Grèce, parmi les
remèdes qu'il enseigne pour ce mal, met particulièrement l'invocation à
saint Blaise.

A quelques jours de là, Agricola se fit amener son prisonnier une se-
conde fois, et, le trouvant plus ferme et plus résolu qu'auparavant, il le fit
attacher à un poteau, où on le fouetta avec une cruauté inouïe. Mais le saint
martyr endurait les coups avec joie, et louait la bonté de son Dieu de la
grâce qu'il lui faisait en lui donnant la force de souffrir quelque chose pour

1. Aetius d'Amida sur le Tigre, médecin grec de la fin du ve siècle, auteur du TMraMMM, vMte contr-
pllation où U a mis à contribution tous les médecins antérieurs.



son amour. Après ce supplice, on le détacha de ce poteau pour le ramener
en prison. Sept femmes pieuses le suivirent, ramassant les gouttes de son
sang qui coulait à terre; elles s'en frottaient le visage Comme d'un baume
~nÉctt)p:t avec un grand sentiment de piété. Elles furent arrêtées et menéesaMt~eur, qui leur commandade sacrifier aux dieux ou de se résoudre
â'~SBr; Ces femmes prudentes lui répondirent qu'il n'avait qu'à envoyer
ses Aux au bord d'un lac qui était là auprès, et qu'elles iraient les laver,
afin de leur offrir un sacrifice plus pur. Le juge, très-joyeux de cette ré-
ponse, ordonna aussitôt que ses idoles y fussent portées; mais ces géné-
reuses servantes de Jésus-Christprirent les dieux d'Agricola et les jetèrent
au fond de l'eau il entra en une telle furie, qu'il fit préparer un grand feu
avec du plomb fondu, et sept plaques de fer en forme de chemises puis il
leur dit de choisir, ou d'adorer les dieux, ou d'éprouver l'extrême chaleur
du feu, et les effets du plomb fondu. Le tyran n'eut pas plus tôt proféré ces
paroles, qu'une de ces saintes femmes, qui avait deux petits enfants, courut
vers le feu, et ces deux innocents la prièrent, puisqu'elle voulait mourir, de
ne pas les laisser en vie, de les aider à avoir la lumière céleste comme elle
leur avait donné la lumière corporelle. Agricola fut bien étonné de ces pa-
roles, et, tout outré de douleur, il s'écria « Hélas! faut-il que les femmes
et les enfants se moquent ainsi de nous? a Ensuite il fit attacher ces femmes
à des poteaux, et commanda qu'on leur déchirât tout le corps avec des
peignes de fer; mais, ô puissance infinie du Dieu vivant! du lait au lieu de
sang coulait de leurs plaies, pour confondre la cruauté du gouverneur,et,
en même temps que leurs corps étaient déchirés avec ces peignes de fer,
des esprits bienheureuxdescendaient du ciel pour les consoler, et, les gué-
rissant de leurs plaies, ils leur disaient « N'appréhendez point les tour-
ments çombattez, car vous vaincrez, et vous serez couronnées H. Après ce
supplice, Agricola les fit jeter dans le feu; mais elles en furent retirées par
la main du Tout-Puissant, sans en avoir été atteintes. Enfin, ce juge les
condamnaà avoir la tête tranchée ce qui fut exécuté sur-le-champ, tandis
qu'ellesrendaient grâces à Dieu pour ce bienfait, en disant toutes ensemble
d'un môme esprit et d'un même cœur « Nous vous remercions,Seigneur,
de la grâce que vous nous faites d'être sacrifiées sur cet autel comme des
brebis innocentes)).Pour les petits enfants, ils criaient à leur mère qu'elle
eût bon courage, que la couronne lui était préparée et qu'elle allait la rece-
voir des mains de Dieu.

Le gouverneur entreprit encore d'ébranler le cœur de Biaise, son prison-
nier mais ayant vu que tous ses efforts étaient inutiles, il le fit jeter dans
le lac où ses idoles avaient été noyées. Le saint Martyr fit le signe de la
croix et marcha sur les eaux sans enfoncer; et, s'étant assis au milieu du
lac, il convia les infidèles et les ministres de la justice à entrer dans l'eau
comme lui, s'ils croyaient avoir du secours de leurs dieux. Il y en entra,
dit-on, soixante-huit, qui allèrent aussitôt au fond et se noyèrent, pendant
qu'un esprit de lumière apparut au saint Martyr, et lui dit '< 0 âme éclai-
rée du Seigneur, ô pontife ami de Dieu, sortez de cette eau pour recevoir la
couronne de la gloire immortelle! » Aussitôt le saint Prélat s'approchade la
terre, si éclatant de lumière, qu'il remplit de terreur les païens et consola
merveilleusement les fidèles. Agricola en étant confus, et voyant que toutes
ces inventions étaient inutiles, lui fit trancher la tête. Le Saint, étant près
de tendre le cou au bourreau, pria son souverain Seigneur en faveur de tous
ceux dont il avait été assisté dans ses combats, et de ceux aussi qui, dans la
!9uite, imploreraient son secours. Alors Notre-Seigneur lui apparut, et lui



dit d'une voix qui fut entendue de toute l'assistance « J'ai ouï ton oraison,
et je t'accorde ce que tu me demandes M. Après quoi il eut la tête tranchée
sur une pierre, avec les deux enfants dont nous avons parte, et qui avaient
généreusement confessé Jésus-Christ. Telle fut la fin glorieuse de ce saint
Pontife, qui mourut à Sébaste le 3 février, environ l'an 316, sous l'empe-
reur Licinius, et non pas sous Dioclétien. Les opinions sont fort partagées
là-dessus, mais nous suivons la plus vraisemblable, notre dessein n'étant
pas de faire ici des critiques de chronologie.

On met dans la main de saint Blaise une carde ou peigne de fer, ou bien
une bougie roulée un peigne de fer, parce qu'il endura, entre autres sup-
plices, celui des ongles de fer, ce qui l'a fait choisir pour patron par les
cardeurs de laine et même par les tailleurs de pierre, à cause d'un outil,
appelé ripe, dont se servent ces derniers et qui ressemble à une carde;
un cierge, parce qu'il aurait dit, en forme de testament, à la femme dont il
guérit l'entant dans sa prison h Curez tous les ans un cierge en mémoire
de moi et vous vous en trouverez bien, ainsi que tous ceux qui vous imi-
teront ». Dans certains pays, on fait bénir deux cierges le jour de la Chan-
deleur, qui est la veille de la fête de saint Blaise. Ceux qui, à l'exemple de
l'enfant guéri par lui, veulent être délivrés de leurs maux de gorge pour
lesquels on l'invoque spécialement, s'approchent du prêtre qui tient à la
main les deux cierges bénits la veille, les approche du cou des malades et
prie sur eux en invoquant le Saint. C'est par assimilation des maladies
qu'on lui recommande l'espèce porcine très-sujette à l'esquinancie.

Ajoutons qu'on a souvent peint saint Blaise avec l'enfant qu'il délivre de
la strangulation avec le pourceau qu'il força un loup de rendre à une
pauvre femme, dont il était toute la richesse; en ermite entouré des bêtes
féroces qui lui tenaient compagnie dans la caverne.

RELIQUES DE SAINT BLAISE.

Le corps de saint Blaise et ceux des deux petits innocents furent pris par une femme pieuse nom-
mée n~tisee, qui les ensevelit en ce même lieu, d'où plusieurs de ces saintes reliques ont été, à
l'époque des croisades, apportées ea diverses églises de France comme le chef sacré de notre
Saint en la ville de NontpeHier d'autres ossements à Monde, en Gevandan d'autres à Melun-sur-
Seine, an monastère de Saint-Pierre et à Paris, en l'église de Saint-Jean-en-Grève; quelques-uns
au célèbre prienré de Variville, de l'ordre de Fontevrauit, au diocèse de Beauvais; et d'autres
enfin, fort notâtes, au couvent des Minimes de Grenoble, qui porta, pour ce sujet, le titre de
Saint-Biaise. Ces reliques et les miracles qu'elles ont opérés ont rendu son culte très-populaire chez
nous. En Orient, sa fête est d'obligation et se célèbre le 11 février.

Saint Claise fait partie du groupe des quatorze saints dits .~c~n~/M; on appelle ainsi ceux
d'entre eux qui sont plus particulièrement célèbres pour l'efficacité de leur invocation. Ces quatorze
Saints sont distribués deux à deux saint Georges et saint Eustache; saint Vit et saint Christophe
saint Gilles et saint Cyriaque; saint Erasme et saint Biaise; saint Panta.leon et saint Acbace; saint
Denis de Paris et sainte Marguerite; sainte Catherine et sainte Barbe.

I! y a des reliques du Saint à Corbie, à Forestmontiers. à Frettemolle, à Saint-Michel de
Doullens, à Notre-Damede Lon~pre, à Sainte-Austreberte de Montrf'ui!, à ?aint-r!i')uier, etc.

L'élise de Saint-Pierre de Melun, nous écrit M. f.aurent, curé de cette ville, n'existe plos
depuis on tf'mps immémorial. Mous n'avons ici aucune relique, ni de saint Hi.tise, ni de saint

''valen!in. )hiis je.co~n:)is une peti.'p ville de nos environs, qni s'appose Chaudes, et dont i'e~llse
est sous !e vocable de saint Pierre..)e crois qu'elle est en possession des reliques de saint '!).~i~e.

A P~tz, eu l'église S.nnt-Encaire, qui possède des reliques de saint Biaise, il se fait chaque
année, le jour de la fe)e de ce Saint, une cérémonie très-poputaire. A cinq heures da matin com-
mence l'office, et à la grand'm~sse, qui se chante à huit henres, en bénit une grande quantité de
pains, qui se vendent à plus de dix lieues à la ronde, et qui se conservent tt'uue année à )'amj'e.
Ces pains sont appeléspains de saint Blaise.



PhMiemn) MUtptm ? saint Blaise furent apportées dans le diocèse de Toul à une époque recu-
lée, mais ~aTl serait dimcile de préciser. Plusieurs églises lui sont dédiées, et même quelques
localités portent son nom dans le diocèse de Saint-DM.

Un inventaire des retiquesde l'ancienne abbaye de Vergavi!)e, en 1G40, mentionM des reUqMs
de Miat Biaise, contenues dans Ja neuvième chasse ou montrance. Des le xv~ siècie, l'église collé-
~t<a~j)ft6, alors du diocèse de Metz, vénérait un fragment du cr~ne de saint Btais6, lequel se

t~j~AMre
au même endroit, ayant été reconnu le 28 février 1805, par Mgr Osmond, évoque

~ei~Mt ie témoignage des anciens chanoines de la collégiale de Vie. Ce fragment de crâne
mesure environ onze centimètres dans sa plus grande dimension; il est « de couleur brune et d'une

rare épaisseur B.
En Allemagne,la fête de saint Blaise se nomme messe de Blaise, ou messe du vent, le mot

MM signifiant également vent et B~M? en allemand. De là vient que dans les calendriers anciensle 3 février est marquépar un cornet dans lequel on soufflerait. Autrefois les marins scandinaves
taient de prononcer le nom de cette fête, et aujourd'huiencore les paysans danois regardent

!t.yents qui soufflent ce jour-là comme présage de tempêtes pour toute l'année.
Saint Blaise, pour nous résumer, est patron de Comiso, en Sicile; de Civitta di Penne et de

Naples,dans le royaume de ce nom; de Raguse, de Mulhausen,en Thuringe, etc. Les cardeurs et tis-
sem de laine, les Ouvriers en bâtiments, a Paris, l'ont pris pour leur patron.- On l'invoque contre
les bêtes farouches,contre la toux et la coqueluche, contre tous les maux de gorge en général,
contre le goitre et pour l'espèce porcine. Nous rappelonsque la dévotion à saint Blaise contre les
maux de gorge était chère à saint François de Sales et qu'en Rassie on l'invoque non-seulement
en faveur des pourceaux, mais pour tout le bétail en général.

SAINT ANSCHAIRE

PREMIER ARCHEVÊQUE DE HAMBOURG, ÉVËQUE DE BRÈME, APOTRE DESUËDE

ET DE DANEMARK

?9~65. Papea Léon Ht, NtoeiM ler. Roia de France Charlemagne; Charles Il,
&'C~«Mt)e.

Un auteur protestant.Mlinter, dit en parlant -d'Ac~
chaire < Des d~UsfS et des couvents lui ont été
dMMs;desf6tesont~tetnstitu<'):senscnhm-
neur, et quoique le protestantismemit renversée!!
autels, il ne serait pas juste que la mémoire d'un
homme ~t a été le bienfaiteurde tant de g~aera-
tionsMtonbliëc.

Anschaire naquit le 8 septembre801 à Fouilloy, ancien faubourgde Cor-
Me, près Amiens Il perdit sa mère à l'âge de cinq ou six ans, lorsqu'on lui
apprenait déjà les premiers éléments de la doctrine chrétienneet des lettres.
Une nuit, s'étant endormi l'esprit plein des louanges qu'il avait entendues
sur la piété de sa mère, il eut une vision dans laquelle la Sainte Vierge lui
fit connaître que, s'il voulait être un jour avec sa mère dans le ciel, il devait
éviter les vainsamusements de l'enfanceet s'appliquer 'aux' choses sérieuses.
Il suivit ce conseil à la lettre et employa tout son temps à l'étude et & ia

1. ImUng, 10 janvier 18M. M. l'abbé J. F. de Blaye.
2. Voir ~tttM'esainte da y:'s:'f(tttt!itt<1867, tome H.
9. ~«M SctMHiM, AnsgM. ATis~r. Le YMhtMe nom de t'tpBtre 99 M0t<), ~!)~<tr, peut MM pr~SM-

)ner qn'H était d'ortgtne sn~e o& saxonne et que M familleaurait fait ptrHe a'aae Ot eM eolonfMq~!)
Charlemagne trtnsport~ en FtttnM &p~s sa Yictcite sur les Saxons (M. Cc~ttt).



piété. Lorsqu'il eut douze ans, son père, appelé souvent à la cour par ses
hautes fonctions, le mit dans le monastère de Corbie. Saint Adelard, alors
abbé, s'intéressa vivement de cet enfant et ,confia son éducation au célèbre
Paschase Radbert. 11 se fit tout d'abord remarquer par ses progrès dans les
sciences et la vertu. Etant ensuite, par un effet de la fragilité humaine, un
peu déchu de sa première ferveur, il se releva bien vite. Trois choses l'y
aidèrent l'avis que la Sainte Vierge lui avait donné; la mort de l'empereur
Charlemagne, qu'il avait vu cinq ans auparavantdans tout l'étatde sa gloire,
frappant exemple de la vanité des choses humaines et enfin, une autre
vision où il lui sembla que Dieu lui promettait la couronne du martyre. Ne
comprenant pas que cela devait s'entendre du martyre d'une mortification
continuelleet des pénibles travaux de l'apostolat, il crut qu'il répandrait
son sang parmi les infidèleset se prépara à une si grande grâce. Il s'acquitta
parfaitement de la charge d'enseigner les lettres, d'abord dans l'ancienne
Corbie, en Picardie, où il fut élève puis dans la nouvelle, en Saxe, fondée
par saint Adelard, en 823. On voulut aussi qu'il instruisît le peuple et prê-
chât publiquementdans l'église. Il fut le premier qui exerça ainsi, dans le
monastère, l'emploi de maître et celui de prédicateur.

Surcesentrefaites,Harald,roi de Jutland, chassé de ses Etats par lesenfants
deGodefroi, roi des Danois du Nord, appelés Normands, s'étant réfugié à
la cour de l'empereur Louis le Débonnaire, y reçut le baptême, et quand il
fut près de rentrer dans ses Etats, il demanda quelques missionnaires zélés
pour l'accompagner. C'était un poste difficile et périlleux. On ne trouva
personne plus capable de le remplir qu'Anschaire, et il fut le seul qui voulût
tout d'abord accepter (826). Il trouva pourtant un compagnon de son apos-
tolat ce fut Autbert, de famille noble et procureur de la vieille Corbie,
qui tomba malade au bout de deux ans et fut obligé de revenir en France.
Ces deux zélés missionnaires convertirent un grand nombre d'infidèlespar
leurs prédications et par l'exemple de leurs rares vertus. Ils ouvrirent une
école à Haddeby, sur la Schley, en face de Sleswig, pour y former des mis-
sionnaires. Les premiers qui y furent élevés étaient des jeunes gens rachetés
de l'esclavage il s'y joignit quelques jeunes hommes de condition libre ce
qui porta à douze le nombre des élèves. De cette sainte pépinière sortirent
les premiers évêques de la Suède et du Danemark.

L'an 829, Birn ou Biorn, roi de Suède, fit demander à Louis le Débon-
naire des prédicateurspour évangéliser son peuple. L'empereur fit revenir
Anschaire (qu'il remplaça en Danemark par un autre moine de Corbie,
Gislemar) et le chargea de cette mission de Suède, en lui donnant pour prin-
cipal collègue Witmar, religieux de Corbie. Dieu permit que le vaisseauqui
les portait fût pris par des pirates, qui leur ôtèrent tout ce qu'ils avaient,
les présents destinés par Louis le Débonnaire au roi de Suède et quarante
volumes qu'ils regardaient comme un de leurs moyens d'instruction et de
consolation dans ces terres barbares. Quelques-uns des missionnaires, pres-
que désespérés, voulaient retourner en Saxe. Anschaire soutint leur courage
en leur remontrant que leur dénûment les faisait ressembler aux Apôtres,
et que c'était là ce que Jésus-Christ recommandaitle plus aux prédicateurs
de son Evangile. En effet, Dieu bénit leurs travaux, et d'ailleurs la moisson
était prête. A peine avait-on le temps d'instruire tous ceux qui demandaient
le baptême. Une des conversions les plus importantes fut celle d'Hérigard,
gouverneur de Birca, près de Stockholm. C'est lui qui fit construire sur ses
terres la première église élevée sur le sol de la Suède.

Cinq ou six mois après, Witmar revint en France avec des lettres du roi



Biorn à l'adresse de Louis le Débonnaire celui-ci, ravi des progrèsque la foi
~eJéscs-Christfaitait dans le Septentrion, pour donner plus de stabilité à
cette propagation,de l'avis des évêques qu'il avait assemblés, et ne faisant
en cela-d'ailleurs qu'exécuter le plan de Charlemagne, son père, établit un
siège métropoHtain à Hambourg. Notre Saint fut choisi pour le remplir et,
mal~ ce qu'il put alléguer pour s'en défendre, sacré par Drogon, frère dereur et archevêque de Metz, qu'assistaient Ebbon, archevêque de
Reims; Hetti, archevêque de Trèves, et Otgar, archevêque de Mayence.

Avant de prendre possession de son siège, le nouvel archevêque se ren-
dit auprès du pape Grégoire IV, qui lui donna le Pallium et le fit légat du

t~tt~nt-Siége dans le Danemark, la Suède, la Norwége, la Fionie, le Groën-
jjM~d,leHalland, l'Islande, la Finlande et les pays voisins t, conjointement~~c Ebbon archevêque de Reims, déjà honoré de cette dignité par le pape

Paschal I' Grégoire IV confirma la mission d'Anschaire l'an 834 et unit à
son église le monastère de Thurolt, en Flandre, atln que, si le Saint était
chassé par la violence des Barbares, il eût une retraite assurée, et aussi pour
assurer un revenu au siège nouveau de Hambourg. Ebbon ordonna évêque
Gauzbert, son parent, et le donna pour collègue à saint Anschaire, dans les
fonctions de la légation du Nord. Gauzbert, ayant eu la Suède pour son par-
tage, y fit beaucoup de bien. Saint Anschaire se chargea des églises du
Danemark et du nord de l'Allemagne. Il construisità Hambourg une cathé-
drale sous le vocable de Saint-Pierre, forma une riche bibliothèque, créa un
monastère qu'il peupla de religieux de Corbie et développa le bien-être ma-
tériel de ses diocésains. Il achetait des enfants danois et slaves, pour les
délivrer de la captivité, les consacraitau service de Dieu et en envoyait un
certain nombre à Thurolt pour les formerà la prédication de l'Evangile.
Un désastreuxévénementvint compromettre, en 845, le fruit de 15 années
de travaux. Les Normands descendirent l'Elbe et vinrent piller Hambourg;
Anschaire, abandonnépar ses prêtres et ses religieux, ne continua pas moins
au risque de sa vie, de consoler, de soutenir dans la vraie foi son troupeau
dispersé par les Barbares. En 849, le siège de Brême étant devenu vacant,
le pape Nicolas, sur la demande de Louis 1~ Germanique, le détacha de la
province de Cologne, le réunit à celui de Hambourg, confia à notre Saint le
gouvernement des deux églises, etie fit son légat dans les provinces du
Septentrion.

Anschafre,voyantson autorité ainsi affermie, fit de nouveaux prodiges
de zèle il fit bientôt reBeurir par tout le Danemark la religion qui y dépé-
rissait il dut en grande partie ces succès à la bienveillance et à la protec-
tion de Horich, qui avait réuni sous sa dominationles Etats de divers petits
rois du pays. Gauzbert ayant été chassé de Suède par une émeute, Anschaire
eut le courage d'aller lui-même rétablir cette mission. En vain ses amis lui
exposèrent qu'il risquait sa vie lui, qui ne désirait que le martyre, com-
mençapar se présenter au roi Olaüs, ou Olaf, successeur de Birn. Ce prince

1. On voit, par le dénombrement des peuplesdu Nord, que le Pape soumet à la juridiction de saint
Anscnaire, que ce hardi missionnaire devança passablement la science moderne dans l'explorationdes
contrées septentrionales.Divers critiques.Mabillon entre autres, eut supposé que la bulle de Grégoire IV
avait été interpolée.puisque cette époque l'Islande et le Groenland n'étaient pas découverts. Ils se sont
évidemment trompés, dit M. Corblet, car on retrouve la mention de ces deux contrées dans un diplôme de
Louis le Débonnaire. daté de 83t, et dans cinq antres documents authentiquescités par le savant hagio-
graphe d'Amiens. Les Irlandais avaient visité l'Islandedes l'an 793. H est donc certain que l'Islande et le
<îr<MMandétaient connus du temps de saint Anschaire, et il n'est pas Impossible qu'il y ait envoyé des
mtMtonnatres. S'tt ne l'a peint fait. ce fut l'oeuvre de ses successeurs, ee qui expliqueraitles vagues tra-
ditions chrétiennesqu'en a constatées en Amérique an moment de sa découverte. (Voir J?o~oyropA<e
<f4nxftM, par M. Corblet, <. tH, p. 194 et ~mv.: tes BMotres d'Ahe~ de .po~ttt~ de AeArtacAe'.)



le reçut.fort bien, mais il voulut que le sort décidât, selon l'usage supersti-
tieux du pays, si le libre exercice du Christianisme serait permis dans ses
Elats. Le saint évêque voyait avec peine la cause de Dieu soumiseau caprice
du hasard il n'en demeura pas moins plein de confiance dans la secours du
ciel, qu'il implora par le jeûne et la prière. Le sort fut favorable au chris-
tianisme, ainsi que le conseil du roi, espèce de parlement consulté sur ce
sujet. L'Apôtre se mit aussitôt à l'œuvre, annonçant le royaume des cieux et
la pénitence. Il prêchait le jour et travaillaitdes mains la nuit, comme saint
Paul, pour n'être à charge à personne. Ce désintéressement fut aussi éloquent
que ses discours. Les infidèles se convertirent en foule et, après avoir établi,
aussi bien en Suède qu'en Danemark, diverses églises pourvues de bons mi-
nistres pour y continuer l'ouvrage du Seigneur, Anschaire revint à Brème.
Là, il unit à l'inspectiongénérale des provinces du Nord, le soin particulier
du troupeau qu'il avait dans ce diocèseet dans celui de Hambourg l'évêque
en lui n'avait point effacé le religieux, et les fonctions pastorales ne dimi-
nuaient point ses austérités. Il suivait en cela l'exemple du grand saint Mar-
tin, qu'il s'était proposé pour modèle. II portait un rude cilice jour et nuit;
il ne se nourrissaitordinairementque d'eau et de pain, pris en petite quan-
tité. Humble et se déliant de lui-même, il veillait sur tous les mouvements
de son cœur et recourait sans cesse à Dieu, d'où il tirait ses lumières pour
prêcher la vérité, et ses forces pour la pratiquer. Il savait, dans la prédica-
tion, mêler adroitement la terreur et la consolation il inspirait ainsi à ses
auditeurs une crainte salutaire qui les éloignait du mal, et une dévotion
tendre, un certain goût de la vertu. Aussi sage que zélé, il prenait toujours,
pour résoudre une affaire importante,le tempsde consulterDieu. Il entendait
régulièrementtrois ou quatre messes avant d'offrir lui-mêmele saint sacri-
fice. Il avait extrait de l'Ecriture Sainte et des Saints Pèresune foule de pas-
sages propres à lui rappeler constammentsa propre indignité et enflammer
dans son cœurl'amourdeDieu. Il avait écritquelques-unsde ces passagesaprès
chaquepsaume de son bréviaire. De toutes les lettres qu'Anschaire écrivit à
des évêques, à des princes chrétiens,aux rois de Suède et de Danemark, il ne
nous reste qu'une épître qu'il adressa à Louis le Germanique et à divers
évêques, en leur envoyant son recueil des priviléges accordés par le Saint-
Siége aux missions du Nord. Il y fait preuve d'une grande modestie en attri-
buant à Ebbon de Reims tout le mérite des conversions opérées dans les
régions septentrionales; car en réalité les deux voyages d'Ebbon en Dane-
mark avaient été plus politiques qu'apostoliques, et leur résultat n'avait
guère profité à la propagation de l'Evangile.

Ses aumônes étaient extrêmement abondantes et se déversaient de tous
côtés. Les dîmes qu'il percevait étaient consacrées a secourir les indigents
et les étrangers, dans un hôpital fondé par lui à Brême, et qui devait deve-
nir par la suite une église collégiale placée sous son vocable. Presque tous
ses revenus passaient entre les mains des veuves, des orphelins, des anacho-
rètes'. Son aumônière s'ouvrait toujours à la demande des solliciteurs qu'il
rencontrait. Pendant le Carême, il recevait tous les jours et servait à sa
table quatre pauvres, deux hommes et deux femmes il lavait lui-même les
pieds aux premiers et faisait rendre les mêmes soins aux deux femmes par
une respectable matrone. Dans le cours de ses tournées pastorales, il ne pre-
nait le repas de ses hôtes que lorsqu'il avait fait asseoir à une table spéciala

1. U parait qull y avait dans ces contrées (!er: femmes qui se livraientà la vie MMhor~tiqne .Aw
choretas, sive cïro~t, ~~c /cHn' û~t'fre~i! 61.



un certain nombred'indigents,auxquels il avait o~ferUes ablutionsdesmai~
selon l'usage bénédictin.

Sa plus grande joie était de racheter des esclaves Rembert raconte
toute la joie que manifesta devant lui une pauvre veuve à qui le Saint
avait ramenéson fils, que des pirates suédois avaient longtempsgardé captif.

Stt confiance en Dieu fut souvent récompensée par des visions et
la connaissance de l'avenir. C'est ainsi qu'il apprit que Reginaire,
comte de Hainaut, qui employait à son service les enfants normands et
slaves qu'on devait préparer à la vie monastique dans l'abbaye de Thurolt,-

,~Mit un jour puni de ce détournementce qui se vérifia bientôt, puisque
!J~~J!tntrustomba dans la disgrâce de Charles le Chauve et perdit la conces-'n de l'abbaye faite antérieurementaux dépens d'Anschaire.

Le biographecontemporain de l'archevêque de Hambourg nous signale
une autre circonstanceoù l'avenir lui révéla ses secrets. Trois ans avant
sa promotionà l'éveché de Brême, il s'était senti transporté en songe dans
un lieu fort agréable; là, il vit le Prince des Apôtres auquel les habitants
d'une ville voisine demandaientun pasteur. Saint Pierre leur proposa Ans-
chaire et, en même temps, le sol trembla, et l'Esprit-Saint descendit du
haut des cieux. Comme les mêmes postulants continuaientà réclamer un
éveque, saint Pierre, indigné, s'écria « Ne vous ai-je pas dit que ce serait
Anschaire, et n'avez-vous pas vu l'Esprit-Saintilluminer son front? Cessez
donc toute opposition à cet arrêt H. Anschaire sut dès lors qu'il était des-
tiné à gouverner l'église de Brême et que diverses personnes s'efforçaient
d'entraver sur ce point les vues de la Providence.

Plein de sollicitude pour son troupeau, il réalisait le portrait du bon
Pasteur tracé par saint Grégoire. Ses éloquents discours, heureusement mé-
langés de douceur et de sévérité, épouvantaientles pécheurs, réchauffaient
les tièdes et répandaient la consolation dans l'âme des affligés.

Un dimanche, qu'il prêchait dans un bourg de la Frise, il s'éleva princi-
palement contre le travail servile des jours de fête. Plusieurs de ses audi-
teurs n'en voulurent pas moins, ce jour-là même, profiter du beau temps
pour ramasser leur foin dans les prés et en faire des meules mais, vers le
soir, elles furent consumées par le feu du ciel, qui respecta celles qui
avaientété amassées les joursprécédents.Les habitants des villages voisins,
en apercevant la fumée, s'imaginaient que c'était l'indice d'une invasion
d'ennemis; mais, après information,ils surent que c'était la juste punition
du mépris qu'on avait fait de la parole d'Anschaire.

Parmi les Nordalbingiens!,il en était qui,,quoique chrétiens, ne se fai-
saient point scrupule de s'emparer des esclaves qui se retiraient dans leur'
pays ils les employaient à leur service personnel ou les revendaientaux.
païens. Les personnes les plus notables de la nation se rendaient coupables °
de cet odieux trafic, qu'Anschaire ne savait commentempêcher encouragé
par une vision, il résolut d'affrontertous les dangers d'une telle entreprise;
il réussit si bien, enjoignant la menace aux .exhortations, que non-seule-
ment la liberté fut rendue à tous les prisonniers, mais qu'il fut convenu que
celui qui serait désormais soupçon-né d'un tel crime devrait se purger de

1. Parmi les Saints antérieursà Ansehairo qni rachetaient des captifs, on peut citer saint Augustin,
saint Grégoire le grand, satnt C&airc d'Arles, saint Exnpère de Tonlonsé, saint HUaire saint Nemi,
saint Domntu, saint Aredits. saint Martin de Tours MiMt Eptade, saint Paulin do Noie, saint Denb
d'Atexandrie. ttmt E!ût.–Beaucoupd'épitaphes chrétiennes ae la Gaule portent cette mention:II r<MAe<<t
des Mp<t/<. VOyt!, dans la Revue archéologique, tM4. t. x, une note de M. Le Blaut sur le rachat dM
captifs au temps des invtttcns barbatM.

9. Habitantsau nord de !'Etbe.



cette accusation, non point par un simple serment, mais en se soumettant, à
ce qu'on appelait le Jugement de Dieu. Ceux qui furent témoins de cette con-
version se plaisaient à dire qu'ils n'avaientjamais rencontré un hommeaussi
excellent que l'archévêquede Hambourg.

Anschaire ne portait pas un pareil jugement sur lui-même car, lors-
qu'on lui parlait des miracles qu'il avait opérés par ses prières et l'onction
de l'huile bénite, il s'écriait que, s'il avait quelque crédit auprès de Dieu, il
ne lui demanderaitqu'un seul miracle, celui de devenir un homme de bien.

Anschaire était âgé de soixante-quatre ans, et il en avait passé trente-
quatre dans les fonctions épiscopates, quand sa santé déjà ébranlée fut tout
à fait compromise par une maladie douloureuse qui lui dura quatre mois.

Notre Saint aurait désiré mourir le jour de la Purification. Le l" février
865, il ordonna de préparer le repas plus copieux qu'on devait offrir le len-
demain au clergé et aux pauvres,et de confectionnertrois grands cierges de
cire il les fit mettre, l'un devant l'autel de la Vierge, l'autre à celui de
Saint-Pierre, le troisième à celui de Saint-Jean-Baptiste, voulantpar là
recommander l'heure de sa mort à l'intercessionde ces trois protecteurs.

Quand ses forces l'eurent abandonné, il pria son disciple Rembert
d'achever pour lui les versets des Psaumes qu'il avait commencés c'est
ainsi que, les yeux fixés vers le ciol, il rendit son âme à Dieu le 3 février de
l'an 865.

Le corps du Pontife fut embaumé et inhumédans la cathédrale de Saint-
Pierre de Brême, devant l'autel de la Très-Sainte Vierge. Ses obsèques s'ac-
complirentau milieu d'un deuil universel.

Les écrivains protestantsn'ont pu s'empêcher de rendre hommage à
l'Apôtre du Nord.

RELIQUES ET CULTE DE SAINT ANSCHAIRE.

Plusieurs églises d'Allemagne, de Suède et de Danemark obtinrent de Brème quelques reliques
de saint Anschaire.

Adalbert, archevêque de Hambourget de Brème, envoya à Foulques, abbé de Corbie, en 1048,
un bras de saint Anschaire, et renouvela, à cette occasion, l'ancienne fraternité qui unissait les
moines de Corbie au cierge de Hambourg.Cette précieuse relique fut reçue à Corbie le 1" mars
le jour de Pâques de l'an 1198, on la mit dans un bras d'argent. Elle a été sauvée à la Révolution
et se trouve, depuis i803, à l'église de Fonitloy.

La prétendue Réforme a dispersé les reliques de l'Apôtre du Nord. Elles ont été précieuse-
ment recueillies depuis un petit nombre d'années on en conserve dans les églises catholiques de
Brème, de Hambourg et de Copenhague.

Grâce à la bienveillante intervention de Mgr Tirmache, évêque d'Adras, Napoléon 111 a fait don,
en 1S64, à l'église de Fouilloy, d'une chasse destinée à contenir le bras de saint Anschaire.Depuis
lors, un fragment en a été donné à la paroisse de Corbie.

Anschaire fut mis au nombre des Saints, peu de temps après sa mort, par saint Rembert, son
successeur sur le siège de Brême. Cette canonisation fut bientôt confirmée pour toute l'Eglise par
le pape saint Nicolas le'

Dès l'an 882, saint Hcmbert dédia à son prédécesseur l'église de Brème, qu'il y avait fait
construire pour un chapitre de chanoines réguliers. Adolphe Cypreus affile que les luthériens
ne purent jamais réussir a profaner ce sanctuaire par des entreprises mercantiles, et qu'tls se
décidèrent enfin à en faire un hospice d'orphelins.

Jusqu'à la Réforme, Anschaire resta le patron le plus populaire, non-seulement de Brème et
de Hambourg, mais de toute l'Allemagne septentrionale. Son culte était répan'du dans divers dio-
cèses de la Suède, de la Norwége, du Danemark, du SIeswig-Holstein, de la France, de la
Belgique (Bruges). Le souvenir de saint Anschaire ne s'est jamais éteint dans les régions septcn-
trionales. Mgr Nelehers, évoque d'Osnabruck, vicaire apostolique des missions du Nord, a entre-
pris de populariser son culte. Dn 3 au il février ~865, il a célébré solennellement dans relise

1. B~(. ~M cMM, eh. 6.



catholique de Bamboo'g le millième anniversaire de la mort de saint Anschaire à cette occa-
sion, il a prescrit aux prélats des missions du Nord ta récitation d'un offiee de saint Anschaire,
tiré en grande partie de l'ancien bréviaire scandinave, et qui, l'année précédente, avait été approuvi
Dar le Saint-Siège.

·
Mgr Metchers, éveque d'Osnabmck, nous écrit qu'on ne sait pas même aujourd'hui où se trou-

vait faute) de Marie, dans t'égtise protestMtisée de Saint-Pierre, autel qu'on détruisit en même
temps que le tombeau de saint Anschaire. Sa Grandeur ajoute qu'il existe des statues de t'Apure
du Nord dans les égiises catholiques de Hambourg et de Copenhague, et qu'en )e6! le sénat de
~it'Ème fit ériger sur la place de cette ville une remarquable statue de son saint archevêque. 11 y
en a une toute moderae à Saint-Pierre dj Corbie. Saint Anschaire figure aussi dans les nouvelles
verrières de l'église paroissiale de Vitters-Bretonnenï.

Une égjise catholique de Hambourg,une autre de Copenhague sont consacrées à saint Anschaire,
.~jtM est également patron de diverseséglises de Suède.!A Hambourg,une rue, une porte et une chaussée portent le nom de saint Anschaire.Une église

t' de Brême s'appelle Ansgarius ~ire/te un village voisin, WtHenscAmo'ett (uilla ~tnsc/nt)'t) un
autre ~<t"<H~or/1.

On cétebre sotenaettement ta fête de saint Anschaire à Fouilloy, le lieu de sa naissance.
Le seul ouvrage qui nous soit resté complet d'Anschaire est une Vie de saint WinehaM, pre-

mier évêque de Brème, mort vers 190. Le style en est remarquable pour t'époque les meilleurs
critiques en ont toné la simpiicité et l'esprit judicieux.

La vie d'Ansqhatre !ni-m6me a été écrite au ixe siècle par saint Rembert qui fut son disctple et Ma
successeur.

Quant nous, pour OMDposer la vie que noua insérons ici. nous avons suM Baillet, lit. l'abbé Karup,
auteur d'une histoire de )'EgtMe catholique, en Danemark, éditée en fran~is.chez M. Goemarede Bruxellès,
en M61 et surtout M. l'abbé Corblet, hagloeraphe d'Amiens, dont le travail est tout ce qu'il y a de plus
complet.

SAINTE VÉRONIQUE (70).

Une longue tradition a défendu de siècle en siede
l'existenceet la mission de sainte Véronique.

Origines tAre;M?<sMde Bordeaux.

S'il faut en croire les visions de Catherine Emmerich, dans son livre de la DoM/<weMMPassion,
Véronique était cousine de saint Jean-Baptiste, car son père et Zacharie étaient enfants de deux
frères. C'est sans doute en raison de M parenté avec le précurseur qu'elle obtint de pénétrer dans

la prison où Jean avait été décapite et d'y recueillir son sang; précieuse relique dont-fut plus
tard enrichie la ville de Bazas.

Ensuite Véronique apparaît dans l'Evangile de Nicodème. Au moment où les Juifs demandent4

1. De Bam, Hagion. nat.
S. Aussi appelée Veronic9, Bero~Mj V~'e'H!'ce et ~r~tce. Son premier nom fut Serapilia c'est pour

rappeler son héroïque conduite sur la voie du Calvaire que la postérité reconnaissantel'a appelée Bérénice
oa Véronique, c'est-à-dire Je remporte la victoire.

Quant au nom de Véronique lui-même, livres et maîtres consultés, je dois opposer un démenti
formel à l'étymologie dont on accuse les prétenduesténèbres du moyen â~e et qui est sortie beaucoup
plus tard de l'tn'ënexionet du besoin de combattreune légende qui souriaità la pieté. En s'évertuant à
formerVéronique de ~ëra latin, et de M~ grec, vraie image, elle s'est condamnée à un travail ingrat
qui révolte toutea les lois de la philologie et qui n'aboutit pas au mot qu'elledemande. Cette composition
hybride ne peut pas contenirla vérité (Magasinpittor., an. 1937, p. 71; A. Maury, Essai Mr les M~ett.).
Elle saute aux yeux, au contraire, dans la genèse suivante Véronique vient de j~M '~Mj;T, ~e portela
u~/of~. d'où est né l'adjectif p:j0~~f<a~, qui procure la victoire vainqueur, victorieux. Modinë par ïe
dialecte macédonien, ce mot est devenu Bs/:e~M{, Be~[< Bérénice, formes diverses sous lesquelles,
avec sa double racine, il conserve son même sens. Des odes de Pindare, qui le donne pour ëpithete au
triomphateur des jeux olympiques; do l'histoire de Macédoine, d'E~ypta et de Judée, oh il désigne de3
princesses et des villes, il a passé dans l'histoire chrétienne,aux vainqueurs de la toi et aux héroïnes de
la. sainteté on le trouve plus de dix fois, dans les plus anciens Martyrologes, donné à des Saintes et à.
des Martyres de tout pays il n'a donc pas été inventé an moyen &ge. Il est donc facile de voir de quel
coté se trouve 1~ vérité entre ceux qnl prétendent tirer de la Sainte Face le nom de Véronique pour le
communiquera tttpefmmne,et ceux qui de la personne la transmettent naturellementà l'image (Atfred
Manry. JE~Mt <t(t~<m ~<j)'<n<<M). Les écrivains les plus anciens et les plus érudits se rangent dans cette
seconde catégorie, tia se donnent la main dans le parcours des siècles, aussi précis en faveur de la pcr-'
Mnne et de son action qu'en faveur de son nom.



grands cris la mort de Jésus-Christ, Pilate, pour le sauver, fait appel aux témoins à décharge et
leur laisse le temps de se produire et de parier. Alors, continue le récit, <t une femme du nom de
Véronique se mit à crier de loin J'étais hémorro~sse, j'ai touché la frange de son vêtement, et aus-
sitôt s'est arrêté un flux de sang qui durait depuis douze ans ».

L'évangile de Nicodèmeest rangé parmi les apocryphes. Mais en rejetant ces livres du canon
des écritures divines, l'Eglise, on le sait, n'a pas entendu leur dénier to')te valeur historique.
« Quelle que soit leur authenticité, leur antiquité du moins n'est pas contestable, et parmi eux il

en est que, l'Eg)ise d'Orient a conservés dans sa liturgie. Grand nombre d'auteurs n'ont pas hésité à
recevoirde cette source l'histoire et le nom de Véronique,et à affirmerqu' e elle est cette femme que
le Seigneur guérit d'un flux de sang par le contact de son vêtement, et qui reçut de lui, au temps
de )a passion, sa sainte image imprimée sur un linge ». Ainsi parle l'auteur du Patène des
Sft' et après lui tous ceux qui, à l'occasion du prodige de la sainte face, remontent au
prodige de la guérison, comme à un premier lien de reconnaissance et de dévouement entre
le Sauveur et sa pieuse servante. Une autorité d'un ordre plus élevé appuie ce rapprochement
c'est une messe commune a trois misse)s fort anciens, l'un Ambroisien, l'autre de l'église de
Jaen,'en Espagne, et le troisième d'Aoste. Dans les oraisons, on invoque sainte Véronique qui

essuya la face de Nôtre-Seigneur dans la prose, on adore cette image divine, et l'évangile rapporte
la guérison de l'hémorro'sse

Pour répondreà ceux qui, avec Eusébe, prétendent que l'MmorroIsse était Phénicienne, et non
Juive; non habitante de Jérusalem bien qu'il soit très-possible, comme l'a même avancé un his-
torien, que Véroniqueait vécu tantôt en Phénicie, tantôt à Jérusalem M. Faillon a ouvert un
autre avis que nous croyons à l'abri de toute contestation « Il peut y avoir eu o, dit-il, « une sainte
appelée Véronique guérie par le Sauveur d'une perte de sang, mais on ne doit pas conclure de là

que cette femme ait été IhémorrOtSse syrophénicienne a.
Ainsi Véronique ne sera pas, si l'on veut, l'hémorro'sse du chapitre 8 de saint Luc, mais elle

sera certainement l'hémorro'.sseà laquelle s'appliqueront ces mots du chapitre 14 de saint Matthieu

« Plusieurs malades te priaient qu'il leur permit seulement de toucher le bord de son vêtement, et
tous ceux qui le touchèrent furent guéris ». Elle sera certainement comprise dans ce groupe si pu"
et si dévoué des femmes que Jésus « avait délivrées des malins esprits et guéries de leurs infirmi-
tés, qui le suivaient » autant que les douze, et « l'assistaient de leurs biens », tandis qu'il « alhit
de ville en ville, et de village en village, prêchant l'Evangile et annonçant la parole de Dieu )).

Après avoir assisté à l'entrée triomphale de Jésus dans Jérusalem, le jour des Rameaux, Véro-
nique vint l'assister dans ses douleurs. Elle dépose en sa faveur devant Pilate avec les témoins
irrécusables de ses miracles Lazare, l'aveugle-né, Simon, le tépreux, Jaire, le démoniaque, la
femme courbée. Tous ensemble s'écrient

« &est homme icy est saint prophète < o.

Ce n'est pas tout parenté avec les alliés de Joseph et de Marie, relations antérieures et tout à
fait primitives avec Jésus de la femme qui devait en recevoir le plus précieux des gages, ont été
admises d'instinct,ont été peintes d'enthousiasme. La poésie s'en transmet d'un siècle à l'autre tes
ravissantes images. Dans un poëme polonais, intitulé La S"it~ F«nti7/c, Joseph et Marie ont
perdu Jésus à Jérusalem;Elisabeth vient leur annoncer qu'on l'a trouvé. c C'est donc au temple ou
chez Véronique a répond aussitôt la mère divine. Quelques jours après, la sainte famille descend
chez sa cousine « Du plus loin qu'il put, Jésus saluait avec joie la vieille Elisabeth, ainsi que Vé-
ronique, Marthe et Salomé. Là, Joseph faisait la prière usitée pour la bénédiction des dons. Jésus
prenant le rôle de sanctificateur, rompait le pain et le bénissait;et Véroniquepromena la corbeille,
distribuant le pain aux convives. Tous, à pleine oreille, écoutaient l'Enfant, et savouraient avec
empressement sa parole comme le pain céleste, comme l'aliment qui pouvait apaiser la faim de leurs
âmes pour toute l'éternité 7 ».

C'est plus haut encore que commencela vie évangélique de notre Sainte, si nous ajoutons foi à
la Vie t<? J<<Mt'-C/<'t! à la Vie de la S~'t'i~-fx' et à la Oo'i/OMreuMPassion de Jésus.
Christ, d'après les révélations de Catherine Emmerich. Ces trois écrits fournissent un élément nou-

1. DMMs, JMt/fndm ~e Notre-Dame, introduction Rio, Poésie chrétienne, préface; Dom CoiMer, ~Ht-
toire auteurs &oc' tome ï.

2. Flora; iuin ii)tiint Sniîtortim. 3. AA. SS au 4 février. 4. Ifonumentsinédits, édition2. T~ortt.'i'~MMi~']m<'j~)h<m ~H~orMM. 3. A<4. Luc, au 4 février. 4..tfoKtfmM~~ed! ~diUon
}!i.;ne. t. n. p. MS. a. Luc. vn, 2 M~rc, xv, 41 Luc. vjti. 1. 6. Quarte ;OM)'KM du m~~fe de <<t

pttm'o~ scencu!. 7. L'ttHKnr 'ie ce rot'n:6i:st CoIxhn-Ziticstii.



v<M que je ne MuMia eaarter. Les personnes pieuses parmi lesquelles its deviennent de ptM en
ptfts populaire:t'étoBDCrtientde mon silence à leur égard. Tout lecteur a droit d'exiger que je la
expose et tes eotttrole dans des défaits qui paraissentdouteux et aventurés.

Cette amie familière el de ca?Mr~e la Safnte Vierge, Catherine Emmerich nous la peint agét
de dit on douze ans, élevée déj~ dans le temple lorsque Marie vint t'habiter, contractant une étroite

liaison avecla future Mère du Sauveur, 'et assistant à ,son mariage avec Joseph 1. Lorsque JésM
échappa pendant trois jours à la tendresse de ses parents pour enseigner an milieu des docteurs,
ironique lui donna la nourriture et l'hospitalitédans une maison, près de la porte de Bethléem,
ot) elle le nourrit encore pendant les jours qui précédèrent la Passion Elle le suivit dans eet
courses apostoliques, et se trouva parmi les témoins de ses merveilles à Ainon, a Azanoth, Do*

tnan, à Jezrael. Elle voyageait ou s'arrêtait comme lui, tantôt à Hébrofj tantôt à Capharnaüm. Taa<-
tjt que Marthe pourvoyait au nécessaire pour le Seigneur et ses disciples, elle veillait partieutiere*
iitent aux besoins des saintes femmes 8. Toutes se réunissaient pour coudre, pour travailler aux
vêtements destinés à la communauté apostolique, ou dont on faisait la distribution aux pauvret*
Aucuné prévoyance de charité ne leur était étrangère.

Aux noces de Cana, Véronique prépara pour la table une corbeille de fleurs Mais c'était Mf'
tout la gloire du divin Maltre, le Mecès de sa prédication dont elle prenait souci. Elle harcelait
Marie-Madeteine de ses visites, afin de la retirer de sa vie désordonnée et de la rapprocher de

Jésus*. Lors de t'entrée triomphale du Sauveur à Jérusalem, elle recueillit de tous des vêtements
pour les jeter sous ses pas, et étendit sur le chemin le voile dont elle devait plus tard essuyer son
visage Tant de dévouementappelait de nouvelles faveurs son rôle dans la Passion de J<Mt~
Christ et sa venue à Rome avec la sainte image dont elle avait hérité.

Dès le m° siècle, saint Méthode, éveque de Tyr, loué par saint Jérôme pour ses ouvrages et
sa science autant que sa sainteté, a retracé l'histoire de Véronique:

Si l'on veut observer maintenant les démarches de Véronique et le prodige qui récompensasa
piété, il faut écouter Catherine Emmerich. Sa narration est pleine de simplicité et d'intérêt ettt
s'adapte merveilleusementa la trame évangélique. On n'a pas de peine à admettre que les chOMt
aient pu se passer ainsi

« Le cortége entra dans une longue rue qui déviait un peu à gauche et où aboutissaient pt)t<
sieurs rues transversales.Beaucoup de gens bien vêtus se rendaient au tempte et plusieurs s'étoi-
gnaient a la vue de Jésus, par une crainte pharisaique de se souiller, tandis que d'autres marquaient
quelque pitié. On avait fait environ dtM cents pas depuis que Siméon était venu porter la croix
avec le Seigneur, lorsqu'une femm~ te grande taille et d'un aspect imposant, tenant une jeune Htta

par la main, sortit d'une belle maison située à gauche et se jeta au-devant dn cortége. C'était Se*
raphia. appelée Véronique. à cause de ce qu'elle fit en ce jour.

« Séraphia avait préparé chez elle d'excellent vin aromatisé, avec le pieux désir de le faire boire

au Sauveur sur son chemin de douleur. Elle s'avança voilée dans la rue un linge était suspendu
sur ses épautes une petite fille d'environ neuf ans qu'elle avait adoptée se tenait près d'elle, et
cacha, à l'approchedu cortége, le vase plein de vin. Ceux qui marchaienten avant voulurent la re-
pousser. mais elle se fraya un passage à travers la populace, les soldats et les archers, parvint à

Jésus, tomba genoux et lui présenta le linge qu'elle déploya devant lui en disant a Permettez-
moi d'essuyer la face de mon Seigneur Jésus prit le linge, l'appliqua contre son visage ensan-
glanté et le rendit avec un remerciement.Séraphia le mit sous son manteau après l'avoir baisé et
se releva. La jeune fille leva timidement le vase de vin vers Jésus, mais les soldats et les archers
ne soultrirent pas qu'il s'y désaltérât. La hardiesse et la promptitudede cette action avaient excité un
mouvement dans le peuple, ce qui avait arrêté le cortége pendant près de deux minutes et avait
permis à Véronique de présenter le suaire. Les Pharisiens et les archers, irrités de cette panse, et
surtout de cet hommage public rendu au Sauveur, se mirent à frapper et à maltraiter Jésus, pen-
dant que Véronique rentrait en hâte dans sa maison.

a A peine était-elle rentrée dans la chambre, qu'elle étendit le suaire sur la table placée de-
vant elle et tomba sans connaissance; la petite fille s'agenouilla près d'elle en sanglotant. Un ami
qui venait la voir la trouva ainsi près d'un linge déployé, où la face de Jésus s'était empreinte
d'une façon merveilleuse, mais effrayante. tt fat très-frappé de ce spectacle, )a fit revenir à elle et
Ici montra le suaire, devant lequel elle se mit à genoux en pleurant et en s'écriant « Maintenant,
je veux tout quitter, car le Seigneur m'a donné un souvenir e.

1. Tt'e A la tttiitM Mf~. 2. Vie de Jésus-Christ et .Do~a«fe<u<fttMMMt. t. Vie de /<~M-CMt<.
4. 7Mf!. t. /M. 6. La .DoM!<M<reM<!Passion. 7. Ibid.



Les lieux où cette action s'est passée n'ont pas été moins aimés ni moins vénérés que la per-
sonne qui l'a accomplie. L'histoirede la maison de Véronique projette ainsi ses renets sur Véro-
nique elle-même.

Bernard de Breydenbach, doyen de Mayence, assure « avoir parcouru, le i4 juillet 1483, cette
longue voie par laquelle le Christ fut conduit du palais de Pilate au lieu du crucifiement,et avoir
passé devant la maison de sainte Véronique, éloignée de cinq cent cinquante pas du palais de

Pilate )).
Adrichomius, de Cologne, décrit les lieux avec plus de précision encore « La maison de Vé-

ronique occupait l'angle d'une rue. Depuis l'endroit où elle vint au-devant de lui, jusqu'à la
porte judiciaire où il tomba pour la seconde fois sous sa croix, le Christparcourut trois cent trente-
six pas et onze pieds ».

On ne peut exiger, je crois, une description plus authentique et mieux suivie à travers les

ravages des temps. Bon nombre d'autres pèlerins sont aussi précis tous se recommandent par la
science et par le caractère. La plupart de leurs voyages, parus à la naissance de l'imprimerie, sont
illustrés de plans et de gravures. Ils écrivent ce qu'ils ont vu, ce qu'ils ont recueilli sur cette terre,
où « les chrétiensn, a dit Gibbon, tout à la fois si instruit et si hostile à la religion, « fixèrent

par une tradition non douteuse la scène de chaque événement mémorable ». Que faut-il de plus en
faveur de la maison de Véronique ? Et cependant elle a reçu un honneur qu~ éclipse tous les au-
tres l'Eglise la compte au nombre des lieux saints.

Par une bulle du 16 des kalendes d'août 156t, Pie IV confirme et rt!<M les indulgences qu'on
lit dans un très-beau tableau c gardé près le très-saint sépulcre de Notre-Seigneur Jésus-Christ)).
Sixte V, Benoit XIII, Grégoire XVI les ont successivement reconnues et publiées. Or, sur le tableau
du saint sépulcre, reproduit par le Bullaire de la Terre-Sainte,dans la nomenf'~tnre des lieux
saints auxquels ces indulgences sont attachées, on lit « D nM la ma~on M!);? ~'e~'oK!~M< il

a sept NHHe'Fi' et att~N< de ~MaraH~aiHes». Par suite, cette station a été conservée dans l'exer-
cice connu sous le nom de C/tCMM de la Croix. Le Saint-Siége, interrogé à ce sujet, a répondu

que, sous aucun prétexte, il n'est licite d'en modifier les stations, et le tableau qu'il en a publié
détermineainsi la sixième Véronique ?-'<M!'e la face de Jésus.

Quelle n'est donc pas l'erreur de quelques écrivains, qui ont prétendu que le culte de cettepieuse
femme tendait à s'évanouir parmi les catholiques instruits Quelle est l'église qui n'ait son chemin
de la croix et qui, par cette pratique aussi populaire que fondamentale, ne présente Véronique à

tous les points de la chrétienté, comme modèle et avocate auprès de Jésus soutirant ?

« Cette sainte troupe (Marie et les autres femmes, au nombre de dix-sept), vint à la maison dé
Véronique, et y entra parce que Pilate revenait par cette rue avec ses cavaliers.Les saintes femmes
regardèrent en pleurant le visage de Jésus empreint sur lesuaire, et admirant la grâce.qu'il avait faite
à sa fidèle amie, elles prirent le vase de vin aromatisé qu'on n'avait pas permis à Véronique de
faire boire à Jésus et se dirigèrent toutes ensemble vers la porte de Golgotha. Elles montèrent au
Calvaire par le coté du couchant, où la pente est plus douce. La mère de Jésus, sa nièce Marie,
fillede Cléophas, Salomé et Jean s'approchèrent jusqu'à la plate-forme circulaire Marthe, Marie,
Héli, Véronique, Jeanne, Chusa, Suzanne et Marie, mère de Marc, se tinrent à quelque distance,

autour de Madeleine, qui était comme hors d'elle-même. Plus loin étaient sept autres d'entre
elles ». D'une fidélité à toute épreuve, Véroniquepartagea la sollicitude de ces sainte~ femmes, « qui
donnèrent de l'argent à un homme pour qu'il achetât des archers la permission de faire boire à
Jésus (qu'on dépouillait de ses vêtements),le vin aromatiséa. Ce fut refusé. Elle les aida quand,

au momentde l'ouverture du coté, « elles recueillirent le sang et l'eau dans des fioles, et essuyèrent
la plaie avec des linges~ quand elles préparèrent le linge, les aromates, l'eau, les éponges, les

vases », pour l'embaumementdu corps du Sauveur. Elle était avec elles quand elles suivirent Nico-
dème, Joseph et les autres hommes qui portaient le corps sur une civière quand, dans la nuit qui
précéda la résurrection, elles se retirèrent au cénaclé pour prendre leur sommeil et sortirent à mi-
nuit pour aller au tombeau quand enfin elles prirent part aux apparitions de Jésus-Christ à ses
apôtres, à l'Ascension et à la descente du Saint-Esprit le jour de la Pentecôte.

Cependant, l'on continuait à venir chez Véronique, adorer le précieux souvenir qu'elle pos-
sédait.

« Peu d'heures après le crucifiement n, et combien de fois dans la suite, « plusieurs amis et
disciples de Jésus contemplaient le suaire de Véronique, où la face du Seigneur, avec toutes ses
blessures et sa barbe ensanglantée, était reproduite en traits de sang épais, et pourtant bien
distincts a.

Le voile miraculeux empreint des traits du Sauveur souffrant ne devait pas rester une propritte



privée. C'était un don de Jésus-Christ à son'Eglise, nue relique destinée tu centre de ta catholicité.
Véronique l'a donc porté à Rome ce fait a déjà été énoncé, mais a raison dé son importance, de

son occasion,de ses incidents, il réclame une étude spéciale.
Voici comment le retrace Philippe de Bergame

« Véronique. femme de Jérusalem, disciple du Christ, d'une grande sainteté et pureté, fut appe- °

lée en ce temps-là de Jérusalemà Rome avec le suaire de Jeans-Christ, par ordre de Tibère-César,
et par les soins de Volusien, vaillant soldat et familier de la cour. L'empereur était retenu au lit
par une grande maladie. Aussitôt qu'il eut reçu cette très-sainte femme et touché l'image du
Christ, il se trouva complètementguéri. Parsuite de ce miracle, Véronique fut en grande vénération
auprès de ce prince ».

De ce miracle, rapporté aussi par Ferrari dans le Cataloguedes SoMf~ d'Italie, Catherine
Emmerichfournit la description suivante

a Dans la troisième année qui suivit l'ascension da Christ, je vis l'empereur romain envoyer
quelqu'un à Jérusalempour recueillir les bruits relatifs à la mort et à la résurrection de Jésus. Cet
homme emmena avec lui à Rome Nicodème, Seraphia (Véronique),et le disciple Epaphras, parent
de Jeanne Chusa. Celui-ci, qui avait été attaché an service du temple, avait vu Jésus ressuscita,

dans le cénacle et ailleurs. Je vis Véronique chez l'empereur, il était malade; son lit était élevé sur
deux gradins la chambre était carrée, pas très-grande, il n'y avait pas de fenêtres, mais le joar
venait d'en haut. Véronique avait avec elle, outre le suaire, un des linceuls de Jésus, et elle dé-
ploya le suaire devant l'empereur qui était tout seul. La face de Jésus s'y était imprimée avec son
sang. Cette empreinte était plus grande qu'un portrait, parce que le linge avait été appliqué 'tout
autour du visage. Sur Atre drap était l'empreinte du corps flagellé de Jésus. Je ne vis pm l'em-*

pereur toucher ces linges, mais il fut guéri par leur vue ».
La guérison miraculeuse de Tibère expliquerait ce qu'Eusébe, Paul Orose et plusieurs,autres

historiens racontent de la conduite de cet empereur à l'égard de Jésus-Christet de sa religion, In-
formé par Pilate de la mort, de la résurrection et des miracles de cet homme extraordinaire, il
voulut le faire admettre au nombre des dieux. Le sénat, irrité de n't-voir pas été d'abord consulté,

repoussa la proposition et décréta l'extermination des chrétiens. Tibère s'en vengea en menaçantdu
dernier supplice quiconqueles dénoncerait, et en frappant de mort ou d'exil tous les sénateurs,
deux seuls exceptés, Ilse borna à élever une statue du Sauveur dans son palais.

Quant à l'envoyé de l'empereur, que Catherine Emmerich ne nomme pas, l'auteur des Fleuri
des Sa:!)~, comme Philippe de Bereame, l'appelle Volusien, et les préfaces ambroisiennes ajou-
tent que lui aussi trouva dans le cemtct du suaire la guérison d'une infirmité dont il était atteint.

« On fait de lui très-ancienne mémoire », dit Lualdi », dans l'église de Milan, à l'occasionde sainte
Véronique, dont on y solennise la fête le 4 février. Non-seulement on y faisait mémoire de
Véronique et de Volusien dans les heures canoniques,mais encore à la messe, qui avait une pré-
face particulière avec simple mention de Volusien. Il est encore aujourd'hui représenté dans des
peintures, quoique bien modernes, de la crypte de la basilique de Saint-Pierre,et on en parledans
deux anciens livres de la bibliothèque du Vatican. Dans le premier, écrit du temps d'AlexandreN,
en U60, on raconte que Volusien était ami de Tibère, et qu'envoyé par lui à Jérusalem, il en Mait~.

avec Véronique, porté le suaire. a
Quet que soit, du reste, l'ambassadeur, n'a qu'un rôle secondaire dans cette translation attri-

buée à sainte Vérolique par des mystiques tek que Lanspergeet Mallonius, par des théologiens
tels que Gertser et Suarez, par des historiens tels, que Stengel et Paléoti, par dès hagiographes ou
des archéologues tels que Galesinius, Gervais et Biondo. Calcaginus, cité par Sandini et reproduit

par l'archidiacre Pamélius, appuie cette opinion de ces mots a L'image du Christ, que. la tradition
dit avoir été donnée à Véroniquesur le suaire », existe encore, et dans nne si grande vénération,

que Mo-seuleme~ les miracles, mais encore la vue a même de cette image ne permettent plus
d'élever aucun doute à son égard ». Molanus fortiSe cette citation du sentiment d'Aibéric qui, dans

son dictionnaire de l'an 1350, tient le même langage « Il y a dans la bibliothèque du Vatican e,
ajoute le docteur belge, « une histoire de la translation de cette image à Rome sous Tibère, d'une
rédaction sérieuse et d'une écriture très-ancienne. Le célèbre théologien anglais Thomas Stapleton,
m'a rapporté l'avoir lue tout entière «. Baronius confirme l'existence de ce précieux manuscrit.
« Dans l'église de Sainte-Mariedes Martyrs, à l'autel du Crucifix, on garde précieusement les restes
vermoulus d'un coffre de bois qui servit au transport de la sainte relique ». Le savant chanoine
Barbier de Montait a copié dans cette diaconie l'inscription qui atteste comment, par les mains de
sainte Véronique, ~6 taint suaire vint de Palestine à Rome. C'est pourquoi les Boilaadistes,frappés
d'an accord si général, formulent ces deux eoaclasions « Ce qui regarde )e suaire donné sainte



Véronique est hors de doute pour les chrétiens orthodoxes;que sainte Véronique ait porté àRome
cette'sainte image, c'est l'opinionunanime de tons les écrivains n.

De ce moment, la précieuse relique devint l'héritage de saint Pierre, de saint Clément et de
leurs successeurs. Les Papes instituent en son honneur des fêtes, des ostensions et des processions.
Leurs cérémoniaux, leurs bulles, depuis Célestin U jusqu'à Clément VI, VU, VIII et Grégoire XIII,
attestent un cuite qui ne fait que s'accroître et suppose toujours l'existence de la femme à la-
quelle le Sauveur donna ce témoignage singulier de son amour. Un livre intitulé Sfuttont des
Eglises de Rame, fut publié par ordre de Sixte F. On y lit que e A l'extrémité de l'église de
Saint-Pierre, vers la porte Sainte, est la chapelle et l'autel du Saint-Suaire, en très-belle mosaïque,
consacrés par Jean VII à la bienheureuse Vierge, et sur cet autel, dans un tabernacle de marbre, le
très-saint suaire du Christ, dit de sainte Véronique, sur lequel la très-pieuse femme, en essuyant
la face du Sauveur quand il était conduit à la mort, reçut son image imprimée. Là se conserve ce
voile, et aux jours fixés les chanoines le montrent aux peuples qui s'y pressent en foule a. Puis,
dans le catalogue des reliques de la même basilique, est mentionné le suaire donné à t~fOtM~ue.
Benoît XIV apporte à ce sujet son caractère particulier de science et de critique « Dans la basi-
lique du Vatican, outre le fer de la lance, on conserve avec une grande vénHratiou le suaire qui a
parfaitement gardé et garde encore les traits du visage de Notre-Seigneur Jésus-Christ, arrosé de

sueur et de sang ». A ia voix de ses pontifes, le peuple est accouru de tous les points de la chré-
tienté. Dans les temps de jubilé, aux jours privilégiés d'exposition de la vénérable Face, une foule
immenseencombraitl'église de Saint-Pierre, et chantait l'hymne et l'oraison liturgiques « Salut,
sainteFace de notre Rédempteur, sur laquelle reluit l'éclat de la splendeur divine; imprimée sur
un voile d'une blancheur de neige en signe d'amour. 0 Dieu! qui après nous avoir marqués de la
lumière de votre visage, avez voulu, à la demande de la bienheureuse Véronique, nous laisser ce
souvenir dans votre image imprimée sur le suaire, accordez-nous par votre sainte Croix et votre
gloriéuse Passion, après vous avoir vu sur la terre, adoré a travers le miroir et le symbole, de
mériter de vous voir, joyeux et affranchis de toute crainte, dans les cieux N. Les pèlerins, après
avoir adoré la sainte Face, en emportaientavec eux les images. Le dauphinde Vienne,HumbertH, vers
1333, en faisait provision, ainsi que de beaucoup d'autres objets de piété, qu'il achetait en parcou-
rant les églises de Rome. Au xv!" siècle, Jean de Dumen était à la cour de Rome le peintre offi-
ciel chargé de fournir ces Véroniques à la chrétienté. Aujourd'hui, on les vend encore imprimées
sur toile avec une gravure qui date d'environ un siècle, et authentiquées de la signature et du sceau
d'un chanoine. Sainte Brigitte reprochait, de la part de Jésus-Christ, à plusieurs de ses contempo-
rains, leurs doutes sur sa sainte Face. Le Dante, traduisant la croyance de son époque, rencontrait
Véronique dans le paradis et s'écriait « 0 mon Seigneur Jésus-Christ, Dieu véritable! c'est donc
ainsi qu'on a pu conserver votre sainte Face » Jean Dorat, autre poète, la célébrait « comme la
plus admirable de toutes les peintures, parce qu'elle a été tracée sur le voile de Véronique, non de
main d'homme, mais par le visage même d'un Dieu ~).

Cette dévotion appliquée à son double objet n'a rien perdu de sa vivacité. Rome voit toujours
le même concours. Un monument remarquableen fait foi. Dans la basilique de Saint-Pierre, dans

ce premier temple du monde où tout est catholique et significatif, une statue de sainte Véronique,
tenant la sainte face, haute de quinze pieds et due au ciseau de Mochi, sculpteur italien du XVH"
siècle, occupe une des quatre niches inférieures des piliers du dôme. Elle partage cet honneur avec
sainte Hélène qui porte une grande croix, avec saint Longis qui tient une lance et avec l'apôtre
saint André. Des tabernacles surmontés de ciboriums en marbre venu de Jérusalem et placés au-
dessus des statues, renfermaient des parcelles de la vraie croix, le fer de la sainte lance et de la

sainte face.
Cette conquête ne saurait être compromise par la confusion dans laquelle quelques auteurs ont

jeté les diverses images de Jésus-Christ connues sons le nom d'achéropites ou images non faites
de main d'homme. L'Orient se glorifiait de posséder une face du Christ que le Sauveur lui-même
auraitenvoyée imprimée sur un linge à Abgare, roi d'Edesse. On la trouve deux fois dans le Mé-
nologe des Grecs d'abord au 16 août, tenue par un ange aux ailes déployées, avec cette indica-
tion j~MOtfe de f!M<t~e du Christ qui n'a pas été faite de main d'homme; puis au 11 oc-
tobre Mémoire du saint Synode, septième N:Me, en 787, contre les Iconoclastes, présentée
par deux Pères du concile, devant le trône de Constantin et d'Irène, en preuve de la vénération
due aux images. Cette face, dont Nicéphore, Evagre, Procope, ont écrit l'histoire, transportée de
Constantinople à Rome,serait, d'après Carletti, la même que possède aujourd'hui l'église Saint-Sil-
vestre. ConstantinPorphyrogénète remarque l'unanimité des écrivains sur son origine « En ce qu'il y
a d'essentielsur ce point, tous ont le même sentiment et confessent que le visage du Seigneur s'est



miraculeusement imprimé Mr le linge, quelques dissentiments de drMmtmcee et de temps n'tKee~
tentennentefonddelavérité.)) »

L'authenticité de cette image ne nuit pas à celle du suaire de Véronique. Leurs traits sont par-
faitement distincts comme leur histoire. M. Emerich David, qui les a étudiées an point de vue
artistique, reconnaît que la seconde est a celle de toutes où latétedeJésus-Christaleplusde
dignité ». M. Raoul-Rochette, qni ne veut pas remonter an delà, tvoue du moins qu'elle date du

'Vf siècle, et que depuis te commencementdu vnr où elle fut placée par Jean VU, dans la basi-

lique du Vatican, elle n'ajamais cessé d'exciter la vénération du monde chrétien B.
Parmi.plusieurssaintes faces célèbres, deux surtout ont partagé ce culte l'une à Milan, l'autre

à Jaben en Espagne. On appuyait leur prix sur cette opinion professée par quelques écrivains et,
entre autres, dans une ~M<o!t'?du Christ écrite en Persan

« Véronique plia son voile en trois pour essuyer la face bénie du Sauveur, et lorsqu'elle le
déplia elle trouva sa véritable image imprimée sur chaque partie ». A ces églises de jcsMer et de
défendre leur possession. Si Véroniquen'est pas une femme de l'Evangite, comme Marthe et Ma"

leine, parce que son nom n'y figure pas, elle est du moins la femme de la tradition la plus cont-
tante et la plus vénérable. Le service qu'elle a rendu au Sauveur, le suaire dont eHe a hént~ et
qu'eue a porté à Rome, la guérison de Tibère, voilà des faits acquis à notre cause.

Mais, est-elle morte à Rome? Ferrari parait !'indiquer. Si Véronique est morte à Rome,
comment n'y montre-t-onni son corps, ni son tombeau ? La basilique de Saint-Pierre conserve
tout d'elle sa statue érigée au lieu le plus éminent; son autel, Mn' ciborium, son histoire
écrite et peinte, son suaire surtout, et elle aurait laissé perdre le corps et te tombeau dont elle
avait re{u le dépôt? Elle' aurait laissé s'effacer toute trace de la place qu'ils occupaient ? Rome si
jalouse de la gloire de ses Saints, Rome qui conservecomme ses plus riches joyaux les moindres
souvenirs de ses Martine et de ses Agnes, se serait laissé dérober par le temps, et sans en tenir
compte, le corps d'une femme glorifiée par un éclatant miracle, comblée d'honneur par Tibère
d'une femme que ses rapports intimes avec le Sauveur rendaient si chère et si vénérable à l'Eglise
primitive ?'1

Cette supposition-est inadmissible. Véronique n'est pas morte à 'Rome. Est-elle morte à Jént-
salem 1 Catherine Emmerich le prétend et le raconte ainsi « Tibère voulait la retenir à Rome et
lui donner une maison et des esclaves, mais elle demanda la permission de retourner à Jérusalem,
pour mourir au lien où Jésus était mort. Elle y revint en effet, et lors de la persécution. coutre les,
chrétiens, qui réduisit à la misère et à t'exil Lazare et ses soeurs, elle s'enfuit avec quelques Mires
femmes. Mais on la prit et on t'enfentt dans une prison où elle mourut de faim pour te nom de
Jésus à qui elle avait si souvent donné la nourriture terrestreo. Si ce récit était vrai, Jérusalem,
qui montre encore la maison de la sainte femme, en aurait conservé bien d'autres souveaim. Sa
prison n'y serait pas inconnue, sa sépulture dans l'oubli, tandis que son nom y est si vivace. Non,
Véronique n'est point morte à Jérusalem pas plus qu'a Rome. Une tradition séculaire nous atteste
qu'elle est venue mourir dans la Gaule.

La venue de Véronique dans la Gaule est attestée d'abord par un homme d'une haute répatatiM
historique, Bernard de la Guionie, dominicain, évéque de Lodève. Après avoir assigné la mission
de saint Martial à l'an 47 de notre ère, il ajoute « De plusieurs anciennes chroniques on conclut
aussi et on

tient que le même saint Martial, venant au pays d'Aquitaine, porta avec lui du aang
préeieM et généreaï du bienheureux protomartyr Etienne, et eut en sa compagnie un homme de
Dieu appelé Amateur, et son épouse du nom de Véronique qui avait été amie familièreet de MMt
de la bienheureuse Vierge, Mère de Dieu. Ces deux conjoints, Amateur et Véronique, par une dis-
position particulière de Dieu, portèrent avec eux du lait, des cheveux et des chaussures de la bien-
heureuse et bénie Vierge Marie. Lorsque saint Martial- eut consacré en l'honneur dn protomartyr
Etienne la première église de Bordeaux où fut plus tard enseveli saint Seurin, et an moment où il
se disposait à en dédier une plus vaste à saint Pierre, le bienheureux apôtre lui apparut et lui
dit Apprends que mon frère André a été aujourd'hui élevé sur la croix pour JéeM-Chdst;
empresse-toi donc d'ériger cette église en son honneur. C'est ee~ue nt saint Martial.

< Pour Amateur, d'une prédilection pMtiealière pour la solitude, il demeura longtemps dans le
rocher qui a pris de lui le nom de Roc-Amadour.Le bienheureux Martial y consacra un autel en
l'honneurde la Vierge, Mère de Dieu. et là saint Amateur, dans un corps qu'on voit encore
exempt de corruption, attend la sainte résurrection.

a Quant à son épouse Véronique, fidèle à suivre partout le bienheureux Martial dans ses pré-
dications et à l'écouteravec autant de piété que de dévouement, accablée enfin de vieillesse, e!!e
se tetitt près des bords de la mer sur le territoirebordelais. Là le saint homme-de Dieu, 1Iartial,



1. L'étymologie de Soulae (solum lac) a donné lien à une assez curieuse discussion.
2. Voir M. Arbellot, PMs. sur !'<!j). de saint Mart'.ai. 3. Lac B. Virginis.

éleva et consacra en l'honneur de la Vierge, Mère de Dieu, une chapelle qui porte le nom de
Soulac parce que le lait de la Vierge, Mère de Dieu, fut la seule relique qu'on y plaça, les autres
de la Sainte Vierge que possédaitsaint Martial ayant été distribuées en divers lieux. ».

Le récit de Bernard de la Guionie, se répétera désormais comme l'expression d'une croyance
générale. En 1425, le pape MartinV, déclarant que l'église de Roc-Amadourremonte à la fonda-
tion du christianisme, reconnaît que saint Amateur n'est autre que Zachée, disciple du Christ, et
qu'il a eu Véronique pour épouse. Au xvu" siècle, les bréviaires de Limoges, de Toulouse, de
Bordeaux, de Cahors, de Carcassonne, de Tulle, d'Agen, d'Angoulème, de Périgueux, conservaient
tous la substance des anciennes légendes. L'office approuvé en 18S2 par la congrégation des rites

pour le diocèse de Cahors, en l'honneur de saint Amateur, s'est inspiré de ces vieux titres.
Mais, dira-t-on, il y a entre Bernard de la Guionie et le i" siècle une immense lacune! Cette

lacune est comblée par la légende de saint Martial, dont l'antiquité et l'authenticité ont été mises
à l'abri de toute contestation. Or, d'après cette légende,saint Amateur et sainte Véronique furent
les coopérateursde saint Martial dans la prédication de l'Evangille

Disons un mot de Soulac, terme du pèlerinage de sainte Véronique et de la relique du lait de

la sainte Vierge dont la présence aurait valu à cette localité son nom de Soulac. Que faut-il en-
tendre par lait de la sainte Vierge ? Laissons d'abord parler Catherine Emmerich. Les Mages,
raeonte-t-elle, venaient de se retirer; la sainte famille, poursuivie par les émissaires d'Hérode,
quitta la crèche et se réfugia dans une grotte près du tombeau de Maraba. Nais dans un moment
où elle se crut surprise, Joseph s'enfuit avec l'Enfant. « Je vis alors la Sainte Vierge n, continue
Catherine,« livrée à ses inquiétudes, rester seule dans la grotte sans l'Enfant Jésus pendantl'espace
d'une demi-journée. Quand vint l'heure où on devait l'appeler pour allaiter l'Enfant, elle fit ce qu'ont
coutume de faire des mères soigneuses lorsqu'elles ont été agitées violemment par quelque frayeur
ou quelque vive émotion. Avant de donner à boire à l'Enfant, elle exprima de son sein le lait que
ses angoisses avaient pu altérer, dans une petite cavité de la couche de pierre blanchequi se trou-
vait dans la grotte. Elle parla de la précaution qu'elle avait prise à un des bergers, homme pieux
et grave qui était venu la trouver (probablement pour la conduire auprès de l'Enfant). Cet homme,
profondément convaincu de la sainteté de la Mère du Rédempteur, recueillit plus tard avec soin le
lait virginal qui était resté dans la petite cavité de la pierre, et le porta avec une simplicité pleine
de foi à sa femme qui avait un nourrisson qu'elle ne pouvait pas satisfaire ni calmer. Cette femme
prit cet aliment sacré avec une respectueuse confiance,et sa foi fut récompensée, car son lait devint
aussitôt très-abondant. Depuis cet événement, la pierre blanche de cette grotte reçut une vertu
semblable, et j'ai vu que de nos jours encore, même des infidèles mahométans en font usage,
comme d'un remède, dans ce cas et dans plusieurs autres. Depuis ce temps, cette terre passée à
l'eau et pressée dans dé petits moules a été répandue dans la chrétienté comme un objet de dévo-
tion c'est d'elles que se composent les reliques appelées lait de la très-sainte Vierge a.

Mgr Mislin, constatant la persistance de ces souvenirs jusqu'à nos jours, les relie à leur origine

par la citation de plusieurs écrivains intermédiaires « A peu de minutes du couvent (de Bethléem),

vers le Sud, est la Grotte du lait, C<'yp<a <ac<ea elle porte ce nom, d'après une tradition locale,
parce que la Sainte Vierge, effrayée par les menaces d'Hérode, aurait perdu son lait, et qu'elle ne
l'aurait recouvré qu'en se réfugiant dans cette grotte qui lui offrait un asile plus caché encore que
la grotte de la Nativité. D'après une autre tradition (il y en a ici une quantité, chacun a la sienne),
la Sainte Vierge serait venue souvent en ce lieu pour allaiter son divin Enfant une goutte de son
lait, en tombant sur cette pierre, lui aurait donné cette couleur blanche et en même temps le don
d'être utile aux nourrices. Quoi qu'il en soit, ce qui est certain, c'est que toutes les femmes des
environs, juives, chrétiennes et mahométanes, ont une telle dévotion pour cette grotte, qu'il y en
a toujours qui viennent y faire leur prière. La roche dans laquelle se trouve la grotte est une craie
extrêmementblanche et friable on la réduit facilement en poudre et on en fait de petits pains
<[u'on envoie dans tous les pays ».

Est-ce du véritable lait de la Sainte Vierge ou un de ces petits pains de craie qu'on possédaitt
a Soulac ? mus ne saurions décider. Toujours est-il qu'on a découvert, en terre, il y a quelques
années, près de l'église nouvelle de Soulac, un reliquaire qui portait cette inscription Lait de la
bienheureuseFMt'Au dedans était enchâsséeune pierre blanche,semblableà l'albâtre: n'était-
ce pas la une de ces pierrettes extraites de la grotte de la Nativité à BetMéem ?R

Des titres nombreux, qu'il nous est même impossible de nommer, font remonter à saint Martial



et à. sainte Véronique la fondationde l'église primitive de Notre-Dame de Soulae ou de la Fin-dès.
Terres. La situation de Soulac, à l'embouchure de la Garonne, est décisive en faveur de h marche

du christianisme qui l'aurait pris pour point de départ sur les côtes de la Guyenne, car, à toutes
tes époques, le mouvement politique, militaire, commercialy a abouti.

Mais, de tous les monuments de l'antiquité qu'on retrouve à Sonlac, nul ne parle avec autant
d'autorité que sa merveilleuse basilique qui secoue, en ce moment, le linceul de sable sous lequel
le temps l'avait ensevelie.Ce Lazare de pierre rappelé à la vie par son Eminencele cardinal Donnét,
qui s'est fait entendre sur cette plage abandonnée aux nouveaux pèlerins accourus en foule; ce
mort de huit siècles debout dans ses formes grandioses auxquelles reviennent avec le culte, avec

de fréquents pèlerinages, avec un curé de nouvelle institution,avec des baigneurs, l'éclat, le mou-

vement et la vie ce témoin du xf siècle raconte ce qui l'a précédé. De ses trois absides prin- 1

cipales, celle de droite est consacrée à Véronique.
Un second autel érigé en son honneur dans la nef latérale opposée, faisait face à la magnifique

porte romane qui vient de sortir de son tombeau de sable et qu'on avait ouverte, dans de larges
proportions, à l'accès du peuple. C'est sur ce second autel, spécialement préparé à sa dévotion,que
se prétaient.les serments auxquels on attachait le plus de respect et de solennité. A ses pieds

coulait une fontaine dite de Sainte-Véronique, à laquelle les malades venaient boire et se trotter
les yeux. Les eaux en étaient reçues à cet effet dans une auge qui portait le nom de Bénitier de
sainte Véronique. Sa statue, que naguère encore quelques derniers vieillards se souvenaient avoir

vue, se dressait à coté du bénitier placé près de la porte bien plus moderne de l'Est. Après avoir
fait le signe de la croix,on avait coutume d'adresser un salut dame t~'OHt'~Me. Est-ce eUé
qu'on a pensé en dessinant au centre d'une ogive une tête de.femme vnilée?

Cette sculpture, qu'on remarque parmi les débris, recueillis aujourd'hui avec soin, du maitre-

Mtel élevé par le vénérable Pierre Berland à la très-sainte Vierge, ne convient pas la Mère de

Dieu, mais pourrait appartenir à notre Sainte. Et ne faut-il pas appliquer à cette tête le mot du
Père Bonaventure,en 1680 « II y a encore un pilier derrière l'autel de Sonlac, où elle (Véronique)
est représentée?a C'est elle qu'on doit reconnaître parmi les personnages d'un autel de saint
Jean-Baptiste, en bois sculpté du xvni" siècle, qui a passé de l'ancien au nouveau Soulac. Vis-

a-vis saint Jean, patron de l'autel, se trouve saint Benoît, le patron des religieux qui le desser-

vaient. A l'extrémité du rétable, du coté de l'Evangile, l'homme en costume juif, sans aucun des
attributs qui distinguent les apôtres, n'est-il pas Zachée? Du côté de l'Epitre, la femme tenant un
caillou à la main, n'est-ellepas Véronique portantà Soulac le caillou teint de sang ramasséprèsdu
martyr saintEtienne et compté parmi les reliques qu'on y gardait depuis la plus haute antiquité ?

Enfin, comme trace d'un culte profondément gravé dans les idée&du peuple, s'est conservéejusqu'à
nos jours parmi les sorciers qu'on sait avoir été communs en Médoc, une formule de conjuration

par Zachéeet par F~ron~Me.
On n'a pas de peine à admettre ces traditions et les commencements comme les progrès de

Notre-Dame de la Fin-des-Terres,quand on les rapproche des commencements et des progrès de
Notre-Damede la Mer, en Provence. Véronique aborde à l'embouchure de la Gironde;.MadeMne,
Marthe, les Marie Jacobé et Salomé l'embouchuredu Rhône. Sur le rivage d'Aquitaine,Véronique
construit un oratoire, un autel, une cellule de terre pétrie et voit jaillir une source miraculeuseet
bénie ainsi Marthe et ses saintes compagnes, sur le rivage de Provence. En l'un et l'autre lien,
L'oratoire fut dédié à la Mère de Dieu par saint Martial, ici visitant seul Véronique, là Marthe,avec
saint Maximin et autres disciples du Seigneur.Près de ces deux oratoires égalementdignesd'être
appelés la première de toutes églisesmaritimes de leur contrée, moururent et furent enseve-
lies, d'une part Véronique, de l'autre les Marie. Comme Barents a erré en assignant Jérusalem

pour origine an culte des soeurs Salomé parce qu'il ignorait le lieu de leur mort, ainsi on s'est
trompé et plaçant celle de Véronique à Jérusalem ou à Rome, parce qu'on ne connaissait pas son
tombeau. Commede temps immémorial,le 25 mai vit naître la fête des deux s(Bnr9 en Cam'ârgue,
à Arles, à Bordeaux où elles avaient leur autel à la cathédrale, ainsi celle de la solitaire de Soulac
naquit de la célébrité de sa sépulture. Aux mêmes moments, ~o<re-Da<Ke de la Barque et Notre-
Dame de la Fin-des- Terres s'agrandissaient en constructions romanes, en forêts, prairies et autres
dépendances, en monastères où des religieux fournissaient les secours nécessairesan double pèleri-
rage en l'honneur de la Sainte Vierge et des Saintes qui s'étaient, en lui consacrant leur vie,à
jamais placées près d'elle après leur mort. Une si grande analogieentre les personnes, les monu-
ments, la manière de procéder, n'indique-t-elle pas la communautéd'origine ? Si la mission et )*
fin de Véronique ressemble tant à la mission de Marthe et des Marie, n'est-ce point parce qu'elle)}

avaient emporté da même foyer instructions, souvenirs, reliques semblables?



L'histoite de sainte Véronique après sa mort, ou l'Histoire de son tombeau et de ses re~M<M,
est encore une preuve bien plus concluantede ce qu'elle a fait pendant sa vie. a Elle mourut »,
dit le Père Bonaventnre,<f l'an 70 de Notre-Seigneur et fat ensevelieà Soulac. Toutefois, ou pour
cause de guerres on autresdésolations du pays, son corps fut transporté à Bordeauxet repose daas
l'église Saint-Seurin B.

Ce corps vénérable lui-même est bien plus précieux et plus é)oquentque le tombeauqui lui a
longtemps servi de demeure. L'aspect des ossements accuse une grande antiquité. Le petit nombre
de fragments qui y font défaut correspondaux indications suivantes « Lors de la consécrationde
l'église de la Chartreuse, t'évoque de Condom, consacrant les autels de Saint-Jean-Baptiste et de
Saint-Louis, mit dans l'un des reliques de saint Fort et de sainte Véronique, et dans l'autre des
reliques de saint Amand et de sainte Bénédicte». Le M octobre 1659, on fit l'inventaire des
reliques contenues dans la crypte de Saint-Fort au-dessous de l'église de Saint-Seurin, et le cha-
pitre de Bordeaux donna au curé de Saint-Eustache de Paris l'os y~Mr du c< ~'en haut, un de

ceux qui manquent aujourd'hui, car il y avait à Saint-Eustache de Paris, une célèbre confrérie
établie sous le nom de sainte Véronique.

Les ossementsde sainte Véronique donnent surtout une solution vraiment providentielle à l'ob-
jection capitale qui domine tonte sa mission et la détruirait, si elle n'était détruite elle-même par
un fait décisif. « Est-il possible a, nous dit-on, « que la Véronique de Jérusalem et de Rome soit
la même que celle de Soulac ? Comment admettre que cette femme qui assista au mariage de la
Sainte Vierge avec saint Joseph et avait alors cinq ans de plus qu'elle; qui, au temps de la
Passion et lorsqu'elle reçut le voile imprimé des traits du Sauveur, en avait p<M< de ct'MgtMM~, ait
entrepris en 48 de l'ère chrétienne, c'est-à-dire à l'âge de soixante-quatreou soixante-cinq ans, le
long voyage, la pénible mission des Gaules, pour y mourir en 70, âgée par conséquent d'environ
quatre-vingt-sept ans ? »n

Eh bien! acceptez toutes ces dates et venez les lire inscrites sur le frontvénérablede la Sainte,

avec le docteur Oré, membrede la commissiond'enquête, qui vous signale « un point fort impor-
tant à remarquer, vu qu'il permet jusqu'à un certain point de déterminer l'âge du sujet; c'est l'os-
aineation complète des articulations unissant les pariétaux au frontal ». Et encore a II est facile
de constater à son extrémité supérieure (du fémur gauche) une raréfaction du <Me~ osseus indiquant
un grand âge ».

Comme Soulac et Bordeaux, Roc-Amadour conserve, dans son église souterraine de construction
romane, des souvenirs irrécusables de sainte Véronique.Elle y brille des couleurs qu'une restauration
récente a rendues aux anciennes peintures. On la voit d'abord avec saint Martial et saint Amateur

aux pieds de la très-sainteVierge, portant la sainte face, tandis que son époux présente à Marie
l'oratoire qu'il érigea en son honneur. Ensuite elle reparait dans une série de tableaux consacrés à

la légende de Zachéc et accompagnés d'inscriptions analogues.
Deux vitraux modernes de l'église de Saint-Seurin de Bordeaux, l'un au-dessus de la porte de la

sacristie, l'autre au-dessus de l'entrée de l'abside, racontent dans un brillant langage la pieuse et
poétique légende de Véronique.

Premiermédaillon, à gauche, au-dessus de la sacristie. Celle qu'une foule d'auteurs ont ap-
pelée l'amie familière et de cœur de la sainte Vierge, est debout au seuil du temple de Jérusalem,
et y reçoit Marie, âgée de trois ans, à l'époque de sa présentation.

Deuxième médaillon.- Véronique, en riche costume de sa condition, reçoit dans un vase d'ar-
gent le sang précieux de Jean-Baptiste, dans la prison de Maehéronte.

rrotst~e m~at'HcH. Pilate, .assis sur son trône, discute le sort de Jésus. Véronique et Zachée,
appelés comme témoins à décharge, parlent en faveur de l'innocence du Rédempteur des hommes.

jpMa~fMMe médaillon. Véronique essuie la Face du Sauveur.
Le cinquièmemédaillonfait assister Véronique à la sépulture du Seigneur.
Dans le sixième médaillon, la sainte Vierge exécute le pieux pèlerinage du chemin de la Croix,

accompagnéede Martial, d'Amateur, de Véronique, etc.
An sommet de la rosace, les lobes renferment une apothéose de sainte Véronique, déployant la

sainte Face qu'encensentdeux anges au vol. C'est le culte de la sainte Face dans son origine et
dans sa perpétuité.

Dans la couronne de la rosace, se déroulent les faits qui se rapportent au voyage de Rome, à la
guérison de Tibère (N'" 1, 2 et 3).

Plus loin (n° 4), debout dans une barque sans rames, Véronique aborde à Soulac.
Le no 6 nous conduit de Soulac à Bazas, où sainte Véronique dépose la célèbre conque renfer-

mant le sang du Précurseur.



Le <f<*rMt<t' médaillon nous o9're sainte Véroniquemourant à Soulac (An 70 de Jésus-Christ).
La mission de sainte Véronique se complète par les derniers sajets de la fenêtre opposée. Le

huitièmeMtMtM'~onde cette fenêtre nous représente Véronique portant religieusementle vase qui

contient ]e lait de la bienheureuse Vierge Marie, et se disposant à entrer dans l'église Notre-Dame

de Soulac.
AtHeurs, on voit la translation -da corps de la Sainte a Saint-Seurin, ners le ix~ siècle.

A Rouen, à Valenciennes, dans tout le nord de la France et en Belgique, sainte Véronique,

sous le nom de Venice on Venise, était invoquée par les femmes dans leurs maladies. A Paris et à

Liége, elle était la patronne des lingères.

La vie de sainte Véronique est une MOMpMM~ dans tes recueils du genre du nôtre; et ce n'est pas
la seule. Nous avons laissé tomber de notre plume le mot nouveauté pour obéir !t un reste de pr~n~que
nous a légné le siècle précèdent,car avant le xvnie siècle, la légende de sainte Véronique était aeeeptee
de t'EgHse de France, et ce n'est que devant Je soulge de t'tncT&tnMte janséniste ou gallicane qu'eue a
pMt un instant. Nous avons analyse et le plus souvent reproduit le chapitre 2 du remarquable ouvragede
M. Cirot de la Ville, Intitulé Origines chrétiennes de B<M'<fMM:B. Dans ce chapitre, consacré a rNpM<o?~
de sainte Véroniquedans le Medoc. le savant professeurde théologie de Bordeaux nous semble avoir~tabU
d'une manière invincible la th&se de rextstenee et de la mission de sainte Véronique.

SAINT TIGIDE ET SAINT REMÈDE, ÉVÊQUES ET MARTYRS DE GAP

n'siècle.

Tigide et Remède, vulgairement Ramezy, gouvernèrent l'église de Gap dans les premiers siè-
cles. 11 n'est pas certain combien de temps ils ont tenu le siège épiscopal ni s'ils sont morts
l'un et l'autre le même jour. Mais si le temps de leur vie est incertain, ce quine l'est pas, c'est la

Micteté de leur vie, la pureté de leurs mœurs, leur infatigable sollicitude pastorale, et enfin le
mérite de toutes les vertus. Après qu'ils eurent, en suivant les traces de saint Démettins, rendu de
grands services à l'église qu'il avait fondée par son sang, ils donnèrent aussi leur vie pour cette
même église. Car on lit dans le martyrologe de saint Jérôme qu'ils furent martyrisés dans la ville
de Gap.

Dans les anciens bréviaires de l'église de Gap, nos saints Pontifes étaient honorés d'un ofBeë'dn

rit double, lequel fut réduit à un simple mémoire dans le bréviaire de 1T64, non sans exciter les
réclamations du chapitre et dn clergé. Mais en 1845, Jean Irénée Dépéry, évèqae de Gap, très-omi
de la sainte et vénérable antiquité ecclésiastique,et à bon droit jaloux d'augmenter le culte des saints
prélats de son église, rétablit le rit double pour la fête des bienheureux Tigide et Remède, aux
applaudissementsdu chapitre et du clergé.

Les reliques de saint Tigide et de saint Remède furent conservées dans l'église de Gap jusqn'M
commencement du xm* siècle. A cette époque, des chevaliers français, faisant partie de l'armée
chrétienne qui avait assiégé et pris d'assaut Constantinople, reçurent en don de l'empereur Bau-
doin, et comme récompense de leur valeur, le corps de saint Germain, patriarche de cette ville,
illustre en vertus et en doctrine, martyrisé sons le règne de Léon l'Isaurien pour la défense des
saintes images (630). A leur retour, ces croisés passèrent par Gap or, sut. une inspiration du
ciel, on leur livra aussi le corps de saint Remède et quelques parcelles de celui de saint Timide. Ces
ossements sacrés furent réunis à ceux de saint Germain, renfermés dans une châsse en argent et
déposét <ttM l'église de Bort, petite ville sur les confins de l'Auvergne et du Limousin, aujourd'hui
du diocèse de Tulle. En ce temps-là, les corps des martyrs et des confesseurs étaient le palladium
des villes.

Le culte des reliques de saint Germain, et de saint Remède fat bientôt célèbre dans l'Auvergne
et le Limousin où il devint très-populaire une fête solennelle fut instituée en l'honneurde ces
Saints pour lesquels Bort oublia bientôtson ancien patron, saint Antoine.

Dès lors un pieux usage s'était établi au départ de tout habitantde ces pays-là, soit pour me
expédition militaire, soit pour un voyage lointain, on cousait à ses vêtements où une médaille, ou
an morceau d'étoffé, ou tout autre objet qui eût touché les corps saints. Ce bouclier invisibledevait
le préserverde toate blessure, de tout accident, et le ramenersain et sauf dans ses foyers. Était-ce

m souvenir de la proteeUon que ces deux Saints, étjangers et voyageurs em-memes après leur



SAINTE SECONDINE, VIERGE ET MARTYRE (237).

Secondine, vierge de la ville d'Anagni, en Italie, fut instruite par samt Magne, évoque et mar-
tyr, que les gardes de l'empereur Dèce mirent à mort, l'an de notre salut 257. Mais les meurtriers
furent tous dévorés par les loups la nuit suivante. On attribua ce châtiment à la magie de sainte
Secondine, et Torquinus, grand ennemi du nom chrétien, l'accusa comme magicienne et comme en-
nemie des dieux. On la somme de sacriner aux idoles, sans pouvoir la contraindre à commettre

une telle impiété. C'est pourquoi Valérien la fait incontinent saisir par des soldats et conduire en
prison. Lorsqu'elle en fut ensuite tirée, elle parut avec un visage joyeux, affirmant qu'elle ne
sacrifiait pas aux démons, mais au vrai Dieu, et qu'elle était prête à mourir pour le nom de Jésus-
Christ, et elle eut la face cruellement meurtrie.

Levant les yeux au ciel, la vierge soupira et pria pour elle-même et pour ses ennemis. Pen-
dant son oraison, une lumière immense resplendit tout à coup autour d'elle, et la multitude qui était
là entendit une voix qui venait du ciel, disant Vous étiez tous à deux doigts de la mort et de
votre perdition, mais, par la prière de ma servante Secondine, la vie vous a été accordée. Pour
toi, ma fille, ne crains pas, car je suis celui que tu invoques et adores, Jésus-Christ,et je ne per-
mettrai pas que tes ennemis triomphent de toi. Ebranlés par cette voix et effrayés, dix-huit gardes
et beaucoup d'autres personnes embrassèrent la foi et recurent le baptême.

Le jour suivant, les autres gardes, attribuant ces prodiges à la magie, proposèrenth vierge

ou de sacrifier aux dieux, ou de se préparer à subir des suppliceshorribles; à quoi elle répondit

que les tourments ne lui faisaient aucune peur. Alors, furieux, ces hommes la dépouillèrent de ses
vêtementset déchirèrent son corps de blessures. Son sang étant épuisé, il coula de ses plaies une
liqueur ayant la blancheur du lait, et répandant une odeur très-suave. Enfin, un ange l'appela à
haute voix Viens, épouse du Christ, recois la couronne que le Seigneur t'a préparée pour l'éter-
nité. Elle rendit sa bienheureuseâme à Dieu le i5 de janvier.

Sainte Secondine est citée au Martyrologe romain le 15 de janvier.

mort, avaient jadis accordée aux croisés Limousins, pendant leur longue et périlleuse route?̀t
La tourmente révolutionnaire de 1793 dispersa les ossements de saint Germain et de saint

Remède. Cependant, par une protection spéciale de la Providence, quelques parcelles purent être
soustraites à cette grande ruine qui se consommait sur toute la terre de France. Mais la con-
fiance résista a la tempête, et lorsqu'un peu de calme se fut fait, la ville de Bort réinstalla ses
grands patrons dans leur église, et la fête accoutumée retrouva ses saintes solennités.

Plusieurs faits merveilleux vinrent, depuis cette époque, prouver aux habitants de Bort combien
le patronagede ses Saints était puissant et efficace.

La cathédrale de Gap, veuve depuis sept siècles de son saint évoque, aspirait à recouvrer au
moins quelques parties de ses précieuses reliques. En 1845, Mgr Jean-Irénée Dépéry fit part à Mgr

l'éveque de Tulle de ces légitimes désirs, et reçut de son vénéré collègue une parcelle considé-
rable qui, depuis, est exposée dans l'église cathédrale de Gap à la vénération des fidèles.

Propre de Mayence.

SAINT ANATOILE, PATRON DE SALINS (iV siècle).

Le bienheureux Anatoile, patron de la ville de Salins, fut, dit-on, évêque d'Adana en Cilicie,
soutint le parti de saint Jean Chrysostome contre Théophile d'Alexandrie, et, à cause de cela, fut
envoyé en exil dans la Gaule. Il s'arrêta dans la Séquanie (Franche-Comté) près de Salins, sur le
flanc d'une montagne escarpée, où très-opportunément il trouva une petite chapelle consacrée à
saint Symphorien. C'est là qu'il mourut, et son corps demeura caché en ce même lieu pendant
environ six siècles. Saint Chrysostomelui avait écrit de son exil de Cucuse pour le remercier du
zèle qu'il avait mis à le défendre.

An commencementdn xi< siècle, Hugues I", archevêque de Besançon, ayant fait bâtir une



SAINT THÉODORE, EVEQUE DE MARSEILLE (vrsî&cle).

On ne sait rien de certain sur la date de l'épiscopat de ce Saint, célèbre par sa fermeté et son
zèle a soutenir la discipline ecclésiastique.

A la suite det'epiMOpat du trop faible Emétérius, le clergé de Marseilles'était entièrement re-
lacbé dans ses mceura et dans'son amour pour la science sacrée. Théodore se mit dès l'abord à
cette tendre de réforme avec une vigueur qui n'épargnait personne et lui valut tont de suite de
nombreux ennemis.

Cette haine se Ht jour en mille occasions elle fournit a Dynamius,gouverneur de Macseitle

pour le roi Gontran, le moyen de persécuterte saint évêque. Vainement tenta-t-il d'en appeler àa
souverain,Théodore fut fait prisonnier et sabit les plus mauvais traitements.

Le Saint étant parvenu s'échapper des mains de Gontran, fit arriver ses plaintes à Childebert,
qui intervint pour te protéger. Dans sa bonté, t'évoque intercéda en'faveur de Dynamius,que t'en-
voyé de Chitdebert avait réussi à faire tomber dans un piége; it pardonnaégalementaux moines ~t
aux clercs ses persécuteurs, et fut accueilli avec des transports de joi~ par son peuple.

Mais lorsque Gondulphe, l'envoyé de Childebert, eut quitté Marseille, Dynamins recommença à
ourdir ses trames avec~es clercs. Sur les perfides dénonciations de ce dernier, le roi Contran nt
charger le saint eveque de chaines. On profita d'une consécrationd'église pour se saisir de Théo-

dore et l'envoyer en exil. Mais il put se justifier auprès de Gontran, et rentra une seconde fois en
triomphe a Marseille, où l'amour de son peuple le consolait des persécutions du clergé rebelle.

Saint Théodore ayant pris la défense de Gondevaldpour réparer, pensait-it,une èriahte'injus-
tice envers son pays, Gontran-Bosonle fit mettre en prison, et lui fit défendre l'approche même
d'une église. Une vision céleste lé réconforta dans sa captivité, où il fut bientôt rejointparl'éveque
Epiphane, qui y mourut d'épuisement et de doreur. Conduit devant le roi Childebert, il reçut sur
sa route les plus beaux témoignagesd'estime, entreautres de la partde Magnérie,évoquedeTrêves.

Cependant,1 roi Gontràn avait fait assembler, le 23 octobre 585, un concile a Maçon, où îa

cause du saint évêque fut sévèrement examinée, n put bientôtrentrer à Marseille,absous de toutes
tes accusations portées contre lui.

Prédécesseur de l'immortel Belsunce, Théodore devait,. comme'son illustre successeur, mon-1-

trer l'héroïsme de sa charité pastorale envers les pestiférés de Marseille. n recueillit les, débris
de son peuple dans l'abbaye de Saint-Victor, pria avec eux et s'ofHt en victime à la tolère de
Dieu. Ses ennemis eux-mêmes ne purent s'empêcher d'admirer cette charité épiscopale.

Enfin, après avoir reçu une lettre trea-élogieuse du pape saint Grégoire le Grand,Théodoremou-
rut vers l'an593, de la mort des justes.

Il existe à Marseille une belle église dédiée a saint Théodore, où tous les ans les fidèles se
rendent,~ huit jours, à partir du 3 février, pour honorer la mémoire de ce grand évoque.

L*
vie~t S<ttnt

a été récemment écrite par M. l'abbéMagnan (Marseille, ChtmtfM-d, libraire, MM).
Plus récemment encore, M. l'abbé AlbtnM a imprimé un panégyrique dn Saint. M. l'abbé Antoine Kicard,
<?<<:<. fie la «oMt«x r<~r<<MM de ~M<tf«t«',a tbr<:< <et «oritt penr le* ~'<!<t<< ~oM~ttttMtet.

basilique qui Mdedieet~otmeafdesamtSymphenen.destintAnitteaeetdeMinteAxaihe,~
reliques de saint AMtoîte y furent ~po~e< en un tombeau eoBveMMe.Dem cents tM ptM ~ttd,
Nicolas, tncheteqna de BeMn~tt, têt etfettM dens aM eMMt ptMMM, et etabËt un MtMt;6 do

chMoinei! dans la même église. Lorttp'enn9t les patriotes (~petsëtect tee NintM retmaeB, de
pieMeB]MtnBpmentremeilUrtesM<emeatsprefmeede saint Anatoile. ïb furent repheéedm;
aMcMmeettn95,etreceBn<Np<t<.MthentttMaeniMi.

Propre <<<Sa{n<-C<a«d<.



SAINTE WEREBURGE, VIERGE,

ABBESSE ET PATRONNE DE CHESTER, EN ANGLETERRE (vu" siècle).

Sainte Wereburge, vulgairement Werbnrg, était Elle de Wulfere, roi de Mercie, en Angleterre,
et de. sainte Ermenilde. Elle avait trois frères Wulfade et Ru8n qui reçurent la couronne du mar-
tyre, et Kenred qui mourut à Rome en odeur de sainteté. Une rare beauté jointe à de grandes
qualités la Et rechercheren mariage par les partis les plus considérables,mais elle resta inébran-
lable dans sa résolution de consacrer à Dien sa virginité. Elle triompha avec beaucoup de gloire
des obsessions de plusieurs princes, et en particulierde celles de Werbode, un des plus puissants

seigneurs de la cour de son père. Wutfere aimait ce seigneur à cause des services importants qu'i!
avait reçus de lui; il lui promit sa fille en mariage. Cette promesse aNigea sensiblement la reine
et les deux princes Wulfade et Rufin. Werbode, qui savait ceux-ci opposés à son mariage, résolut
leur perte ils n'eurentpas plus, tôt été mis à mort, que le roi, qui avait trempé dans cette abomi-
nable intrigue, en conçut la plus vive douleur. Alarmé par les reprochesde sa conscience, il rentra

en lui-même, fit pénitence et fonda un prieuré, celai de Stone, pour servir de sépulture a ses deux
enfants. Wereburge, charmée d'une révolution si peu attendue,ne craignit plus de découvrir à son
père l'ardent désir qu'elle avait d'embrasser l'état monastique it refusa d'abord son consentement;
mais il Bi, à la fin, si géaérensement son sacrifice, qu'il conduisit lui-même sa fille au monastère
d'Ely et assista avec toute sa cour à la cérémonie de la profession. Elle quitta ensuite Ely, à la
demande du roi Ethelred, son oncle, qui la chargea de rétabiir la discipline monastique chez toutes
les religieuses de son royaume. Sa conduite était un exemple continuel de sanctification. Sa dévo-
tion était si tendre qu'on voyait souvent ses yeux baignés de larmes. Elle mourut à Trentham, sur
la fin du vu" siècle. On l'enterra à Hambury, comme elle l'avait désiré. Son corps fut transporté n

Chester, en 835, et déposé dans une magniEque église qui devint ensuite la cathédrale. Sous
Henri 'VIM, les reliques de sainte Wereburge eurent le sort de celles de tous les autres Saints du

royaume elles furent dispersées. De sa châsse on fit un trône épiscopal que t'en voit encore au-
jourd'hui dans la cathédrale de Chester. On donne pour attiibut,"anotre Sainte,un troupeau d'oies,

parce qu'elle fit venir jusqu'au perron de son château une volée de ces oiseam qui dévastaient les
champs voisins et leur ordonna de cesser leurs dégâts; ce qu'ils s'empressèrent d'exécuter.

SAINT HADELIN, ABBÉ DE CELLES AU DIOCÈSE DE LIÉGE (696).

Saint Hadelin, né en Aquitaine, quitta sa patrie et tont ce qu'il possédait dans le monde pour
suivre Jésus-Christ; il embrassa la pénitence dans l'abbaye de Solignac en Limousin;il passa de-
puis dans celle de Cougnon, située sur la rivière de Sémoy, entre Chini et Bouillon, avec saint
Remaclë, son abbé. Quelques années après, il fut obligé de sortir de sa solitude, pour servir l'église
de Maëstricht, dont le gouvernement avait été confié à saint Remacle sur la démission de saint
Amand. Le nouvel évêque I'é)eva au sacerdoce, aSn de donner à son zèle plus d'étendue et plus
d'activité. Lorsque saint Remactese retira dans l'abbaye de Stavelot, saint Hadelin l'y suivit encore
ils se séparèrent cependant depuis. Hadelin alla fixer sa demeure vers la rivière de Lesch, à une
demi-lieue de Dinant. Quelques autres solitaires se joignirent bientôt à lui. Tous servaient Dieu

avec une grande ferveur par la prière, le jeûne et les veilles. La réputation de sainteté dont jouis-
sait Hadelin lui attira de fréquentes visites. Pépin, maire du palais, vint le voir avec Plectrude, sa
femme et il leur donna à l'un et à l'autre des instructions sur les vanités da monde, sur la gran-
deur des biens du ciel et sur l'obligation commune à tous les hommes d'observer les saintes maxi-
mes de l'Evangile. Les libéralités de Pépin et de quelques autres seigneurs le mirent en,état de
bâtir un monastère, où il rassembla ses disciples, qu'il continua d'édi6er par ses vertus. Ce mo-.
nastère prit le nom de Celles, à cause des petites cellules auxquelles il avait été substitué. Hade-
lin étant tombé malade, se prépara avec une nouvelle ferveur à paraitre devant Dieu, et exhorta ses
disciples à s'oecaper sans cesse de leur dernier moment. Il mourut vers l'an 696, après avoir reçu
le saint viatique. Son corps fat enterré à Celles, où, par la suite des temps, on mit des chanoines à



1< ptMe dee rettgieM. En 13S8, t< chapitre fut tMasféré a Viset, petite ~Ne ait~e snr la MMM,

entre Liége et tMstncht, on ?porta aussi tes retiquës dn Sainte Sa fête se célèbre le 11 octobre

et le dimanchedans t'ocbtve de la Nativité de }a Sainte Vierge; mais on la faisait anciennement le

3 février.

SAINTE BERLINDE OU BELLAUDE (702).

Sainte Berlinde était 6Ue du comte Odelard et de Nona, sœur de saint Ainand. Odelard pMsé-
,dait de très-grandsbiens. Son comte s'étendait d'Angers à Condé; le château d'Omberge, entre
Gand et Ninove, et celui d'Asehe, entre Alost et Bruxelles, lui appartenaient en propriété. Dieu

ayant retiré de ce monde sa femmeet un nls nomme Elégard, il restait seul avec sa fille Berlinde.

Il n'employait plas son temps qu'à prier et à faire des bonnes o:uvres. Dieu, pour l'éprouver, ??-
mit qu'une maladie dont le nom seul inspirait la terreur, la lèpre, t'afnigeat dans ses derniers jours.
Or, il arriva que durant l'absence de ses domestiques, Odelard pria sa fille de lui donner à boire.
Elle prit la coupe, la rinça et M versa dn vin; mais, quand son père eut fini, avant de 1: porter
elle-même à ses lèvres, elle la rinça de nouveau Odelardl'ayant remarqué, en conçut un tel dépit,
qu'il fit suf-le-champ atteler ses chevaux et courut d'un trait de Meerbeke à. Nivelles pour offrir tous

ees biens à sainte Gertrade et déshériter sa Me.
La répugnance de Berlinde était bien naturelle en pareille circonstance mais il parait que f~-

pugner de boire après son père était, dans les idées du vue et du vin" siècle, un crime irrémis-
sible. La pauvre Berlinde, bien marrie de sa faute, ne chercha pas à l'excuser elle la vit aussi
énorme que la voyait le comte lui-même elle ne songea même pas à réprouver la dureté de son
père elle se jugea une misérable qui méritait d'être ainsi traitée pour avoir oublié le respect dut k
l'autoritépaternelle.

Cette résignation heMique la devait mener a une haute sainteté. Elle n'aimait plus que la prière,
le jeûne et la mortification.Sur ses membres délicats elle portait un cilice de crins. Bientôt elle 99

nt religieuse au couvent de Sainte-Marie,à Moorsel, pris d'Alost. Une nuit, comme on donnait le
signal de Matines, Berlinde entendit an choeur d'esprits bienheureux qui portaient l'âme de son
père au ciel. Elle demanda a l'abbesse de pouvoir aller & son service, et se rendit à Meerbeke,
où ce noble comte fat enterré à coté de son épouse, dans un oratoire qu'il avait fait bâtir à cet
effet. Elle pleura sincèrement son père, pria et fit prier pour lui. Quelle humilité quel respect de
l'autorité paternelle

Le couvent de Moorsel étant devenu si pauvre, qu'il n'y avait plus moyen d'y fournir du pain et
de l'eau pour plus de dix religieuses, Berlinde resta à Meerbeke. La pieuse Bile passa <touze ans
près des cendres de son père, vivant en austérité grande, veilleset oraisons, jeûneset autres œuvres
de pénitence, priant pour le repos de son âme. Elle ne sortait de l'église que pour aller dans les
environs visiter les malades, les soignant et les servant en souvenir du comte, son père, MM que
rien ne pût jamais la rebuter. Elle portait un âpre cilice qui la couvrait entièrement, couchait sur
la terre nue avec une pierre pour oreiller, se nourrissait uniquement de pain bis et d'un peu d'eaa
fratche, sauf les dimanches et fêtes où elle mangeait des légumes, du laitage et quelquefois dn
poisson. Dieu est bon pour les siens un jour de Pâques, son pain noir ee trouva changé en une
nourriture succulente, et un autre jour, son eau fut transformée en nn vin délicieux. Enfin, le jour
arriva où le Seigneur voulut placer sa petite servante dans un palais plus riche que celui dont le
comte <M~ard l'avait déshéritée. Le 3 février de l'an 702 vit son dernier sonfne se confondre avec
an d«~!6!Wupir d'inénarrable amour.Sa <? ee célèbre à Meerbeke le 3 février, en même temps celle de deux autres saintes femmes,
NOM et Celaa.

Sainte Nona et sainte Celsa, dont on ne sait rien de positif, sinon que leurs corps reposaient
près de celui de sainte Berlinde, étaient probablement, l'une sa mère et l'antre sa nièce.

On invoque sainte Berlinde spécialement contre les épizooties; aussi la représente-t-onavec une
vache à ses cotés. On dit aussi qu'elle protège les arbres, surtout ceux plantés le jour de sa fête
tiMt oa lui donne pour attribut une serpe et un rameau.



S. ÉLINAND OU HÉLINAND, MOINE DE FROIDMOND (1237).

Elinand, né à Pronleroy, diocèse de Beauvais, ent pour père Hermann, que des troubles civils
avaient obligé de s'exiler de la Flandre, sa patrie et pour maître,à l'école de Beauvais,un homme
pieux nommé Radulfe. D'une nature ardente, quand il eut cultivé son espritpar l'étude des sciences
et des arts, il parut oublier les avis de cet excellent maître et s'attacher misérablement à la vanité
et aux voluptés. Poète, et en cette qualité agréable au roi Philippe-Auguste et aux grands sei-

gneurs, il éprouvait un grand plaisir à partager leurs divertissements, qu'il égayait pour sa part en
composantsur chacun des éloges ou des satires. Mais c'était le temps où saint Eustache, Fulcon et
d'autres prêchaient en France, et, par leurs prédications, ramenaient à Dieu un grand nombre de
pécheurs. Elinand rentra aussi en lui-même, et fut bientôt changé en un autre homme quittant les
dangereuses caresses du monde, il s'en alla se cacher au monastère de FroMmond, parmi les Cis-
terciens, qui, soua la conduite de Guillaume, leur second abbé, servaient avec fidélité sous les dra-
peaux du Christ.

Observateur fidèle de la règle monastique, il s'adonna tout entier à l'oraison, aux veilles, à l'abs-
tinence et aux autres austérités, et, devenu bientôt un modèle de perfection, il fut jugé digne
d'être élevé au sacerdoce, Il se montra prêtre dans toute la force du terme, lui qui chaque jour
immolait par le glaive de la macération son corps et son âme avec Jésus-Christ. Brûlant d'une dé-
votion singulière envers Jésus crucifié et la Vierge, Mère de Dieu; remarquable par ses bonnes

œuvres comme par sa doctrine, il prenait souvent la parole en présence de ses frères, pour les éle-

ver jusqu'aux plus grandes hauteurs de la religion. Il attira maintes personnes à la vie monastique,
et sitôt que quelqu'un, oubliant ce qu'il avait promis à Dieu, s'en allait à la dérive, il faisait tout

pour le faire triompher de l'entrainement du monde et de la nature. H persuada a son frère Guil-
tanme de renoncer au siècle pour venir se joindre à lui dans son monastère et il y eut un cer-
tain Radulphe, déserteurde la discipline religieuse, qu'il rappela par ses lettres.

H eut constammentdes relations familières avec les évêques de Beauvais, de Senlis, d'Orléans,
et avec les plus grands seigneurs. Il dut quelquefois quitter son monastère pour prêcher ainsi il
prononça un sermon devant les Pères du concile de Toulouse. Il avait une telle autorité, qu'il
n'hésitaitpas a rappeler à ses supérieurs leurs devoirs, mais son humilité lui fit refuser des digni-
tés splendides. Toujours joyeux au dernier rang, qu'il affectionnait, content au milieu des macéra-
tions qu'il infligeait à sa chair, et ne vivant que pour Dieu seul, il se consuma peu à peu dans les
travaux de la vie monastique, et enfin échangea l'exil pour la patrie, l'an 123T, le 3 février. Il

composa des annales, et écrivit sur les vies des saints, les saintes Ecritures, les mœurs des moines
et des rois, et mêmedes homélies toutes pleines d'un parfum de piété qui rappelle saintBernard. Ces
divers écrits ne lui valurent pas une médiocre renommée parmi ses contemporains. tl ne fut pas
moins célèbre pour sa sainteté, qui fut manifestée par beaucoup de miracles; l'Ordre de Citeaux
te compte parmi ses Saints, il fut surtout honoré au monastère de Froidmont. Cette abbaye fut
fondée a deux lieues de Beauvais en 1134. Elle eut pour dernier abbé régulier Claude de Bèze,
oncle de l'hérésiarque.



IV JOUR DE FÉVRIER

MAUTYltOt-OeEBOMANt.

A F!otMM, tatnt AMMÉ CoastN!, e~pte de Fiesole, dont la naiSMOM au ciel est WM"~
tt 6 dp tM~ier. 1313. A Rome, saint Hatye~e, martyr, qui 6nit sa vie par un gloriea~ MfB,M'
~t fqji M~rre M ~metj~fede Chiite. Le pape saint Damase orna son tombeau d'une ~pi~P&e ?
vers t. A Fossombrone, les saints martyrs Aquilin, Géminé, Gétase, Magne et Bonat*. &
Thmais, en Egypte, le martyre de saint Philéas, évêque de cette ville, et de saint PtUtO~eaté,

tribun militaire, ({M, dans la persécution de DioeMtien, n'ayant pu être persuadés par leurs pf9etM6

et par leurs amis, d'épargner leur vJe, méritèrent en échange de leurs tétes oSertes aat hMMMttL
tM pttma) da Sei~near; avec eux, une m~titade innom~aMe de OdHes, de la même viUe, BttH'Mt
l'exemple de son pasteur, fat Murennée do martyre. Vers M8. Le même jour, Saint REttpBM,
e~<}ae de Brtme< 888, A Troyes, iaint AvENTtN, co~fessear. Yen 698. A PéhtM, es Neyett,
saint tStDOBE, mpine illustre par ses n'éritea et sa doctrine. Vers ~49. Le même jenr, sa)nt
piL~EttT, confesseur. li90. Dans la ville d'Amatrice, da diocèse de RiëU, les obsèques de SMttt

JOSEPH D)! LÉON!SSA, de t'Ordre des Mineurs Capucins, à qui les Mahométans firent etcBMf <ie

cruelles tortures,parce qu'il prêchait ta foi parmi eM et qui, s'étànt rendll célèbre par ses mt-'
racles et ses trtn~M apostoliques, a été mis an nombre des saints cenfesseafs par te souverain
pontife BeMUXtV. MIS. Au Madare, le bienhearemtjEAt!, de ta Compagniede Msm, tMttyf.
1693.

HABTTROMEBN! mANCB, ttEVn ET ACCmBNTt.

En Vermandois,saint Lifard ou Liéphard,de Gonnelieu, 8nglais de MMon.assaMinett Mn
retour d'un pNerina~e aRooe où il avait accompagné le prince'Cadraet.Soncorps fat~pooedaes
la forêt d'Aroaaise, en Artois. Dieu ayant excité par des miracles les habitants da voisinage a M

donner une sépulture convenable, il fut apporté Tfescaalt, de là à Honnecourt où a a été he)M'<,
darant plusieurs siècles, et ensuite h Saint-Qaentic, au monastère de Saint-Priï. Vers 6t0. A

Treyes, saintYtuCENT, évêque, dont il est parlé dans la vie dé saint Aventin, et qui fit Mtir une

égtise en son honneur. A Chateaadan, un autre saint AVENTIN, évêque de Chartres et eonfM-
sear. 528. A Marseille, ordmatien de saint Théodore, ~que A Lobes, saint Vutgis, abbé
de ce tien, et chore~qM, honoré & Bins, en HaiMot.vm" a.- A Saint-Cloud,près de Paris, mint
Probace on Probas et Probat, pr&tre, dont te corps fat inhumé dans l'église de Satat-CIoad qui
portait !i10m le nom de Saint-MartialeNogent. A Samt-Omer, M monastère de Saint-Bërtin,
saint Siméon, abbé. va s. A Bourges,la bienheureuse JEANNE DE VALOM, fondatrice de t'OrdM
des Annonciades. Tours, la translation des reliques de saint Lidoire A Winket, sautt'
RABAN-MAUR, abbé de Fulde, puis 'archevêque de Mayence, habile dans la science des saintea
Ecritures, qui avait étudié à Tours sons Alcuin. 856. A Saint-Bertin, le bienheureux Simon, ori-
ginaire de Gand, l'un des auteurs du Cartulaire de Saint-Bertin. n fat élu abbé d'Aachy; mais te
Pape t?aBt caM6 son élection, il-se soumit avec docilité. ii48..f~

MAItTTROLOSBSBE9 OMMS MUCttttnE.

Martyrologe CAatMmM ~tt/!«' Chez ceux de Latran, au monastère de Sempiagham,
diocèse de LiNMtn, en Angleterre, saint Gilbert, confesseur, soigneux observateur de la discipline
canonique, et M& eearagem défenseur, qui émigra vers le Seigneur, tout brillant de l'éclat de son

1. Son corps fut transporté,dansla basilique de Saint-Laurent.
t. LM BoHandhtM ajoutent une autre Gémine, nn autre Gélase et sainte Ponata.
t. Voir au jour précèdent. 4. Voir sa vie au 13 septembre.



humilité et de ses autres vertus. jtt90. A Florence, saint André Corsini, etc., comme au marty-
loge romain.

ADDITIONS FAITES B'APR&S LES BOLLA!<!))8TES BT AUTRES HAGMGRAPHES.

A Rome et à Jérusalem, sainte Véronique, matrone juive, dont le voile reçut la célèbre effigie
de Notre-Seigneur, qu'on vénère encore a Saint-Pierre de Rome. On croit que la Sainte apporta
elle-même dans cette ville la précieuse image, et la donna au pape saint Clément. Elle passe aussi
pour avoir guéri d'une grave maladie l'empereur Tibère, qui l'avait fait venir près dè lui, et pour
être venue en Gaule, à la suite de saint Martial, avec son époux, saint Amateur, dont la fête est le
20 août; elle-mêmeest également fêtée te 4 ou le 15 février,rer s.– A Milan, mémoire de s:)int Vo)u-
sien, ami de Tibère, qui, envoyé par cet empereur à Jérusalem, en ramena sainte Véroniqueet le saint
suaire avec lequel cette Sainte délivra le César d'une lèpre horrible 1. Saint Volusien est encore
aujourd'hui représenté dans des peintures modernes de la basilique de Saint-Pierre de Rome. A
Plaisance, saint Gélase, pieux enfant qui conversa avec les anges et mourut au commencement du
va siècle. Chez les Grecs, saint Théoctiste. A Frénopolis, en Cilicie, saint Jean, évêque de ce
lieu après 325. A Arbèles, en Perse, saint Abraham, évoque de cette ville et martyr, tué dans
la cruelle persécution de Sapor, l'an 348. A Adna, en Cilicie, saint THÉOPHILE LE PÉNITENT,
économe de l'église de ce lieu, célèbre par son pacte avec le démon et sa délivrance due à l'inter-
cession de la Sainte Vierge. Sa pénitence fut aussi éclatante que sincère il mourut dans l'église
même dédiée à sa libératrice et y fut enseveli, vers l'an 538. En Grèce, saint Jasime, le thau-
maturge. En Ecosse, saint Modan; abbé de Dryburgh. Il prêcha la foi à Sterling et surtout à
Falkirk. Il interrompait de temps en temps ses travaux apostoliques pour se retirer sur les mon-
tagnes de Dunbarton. Ses reliques étaient autrefois à Rosneith, dans une église de son nom. Il est
encore premier patron de la grande église de Sterling on l'honore d'une manière particulière à
Dunbartonet à Falkirk. Commencementdu vu" s. En Orient, Mlint Nicolas Studite, confesseur,
archimandrite de l'Ordre des Acœmetes de Constantinople. 868. A .Canna, dans le Milanais,
saint Gemmule on GemMe, martyr, un des Saints qui, comme saint Denis de Paris, est représenté
portantsa tête entre ses mains. A Brescia, saint Obice, eonfesseur Vers l'an 1200.

SAINT THÉOPHILE, PÉNITENT

vie siècle.

Commettre an grand péché, c'est la mort de l'âme
mais désespérer, c'est déjà l'enfer.
Saint Isidore de Séville, lib. 2 de summo bono,

c. xiv, sent. 2.
Cedx qui désespèrent de la miséricorde de Dieu so

suffoquent intérieurement,pour ainsi dire, en sorto
que le Saint-Esprit ne peut plus les visiter.

Saint Augnstin, Aom. xxvn.

Nous l'avouons, ce sera avec plaisir que nous écrirons ici l'histoire de
saint Théophile, pénitent, puisqu'ellefera parfaitementconnaîtreau lecteur
combien la sainte Vierge est miséricordieuse envers les pécheurs, et com-
bien elle a de pouvoir pour les retirer des abîmes de l'enfer, où ils seraient
précipités par leurs vices et par la violence des tentations.

1. Cf. Origines eA;iM!mM de .Bortj'cfjtt.i', par Il. l'abbé Cirot de la Ville, chanoine, professeur à la
Faculté de théologie de Bordeaux. Cet ouvrage nous semble le dernier mot de l'erudtthm sacrée. Nons
avons donne hier le résuma du chapitre que l'auteur consacre à sainte Véronique et a saint Volusiea.

2. Obice, laissé pour mort sur nn champ de bataille pendant l'une de ces guerres si fréquentes au
moyen âge entre les divei~s ailles de l'Italie, eut une vision pendant laquelle son esprit fut emporté
dans les enfers il vit les Buies y al'yiver en foule, aussi pressées et aussi nombreuses que les flocons de
neige qui tombsnt sur la terru. Hcmis de ses b]essu-M, Obiee vécut et mourut en saint.



Il arriva, l'an 538, peu de temps avant l'irruption des Perses dans l'em-
pire Romain, qu'un ecclésiastique nommé Théophile, exerçait l'office de
trésorierou d'économe, dans l'église de la ville d'Adna, en la province de
Cilicie. ÏI s'acquittait si dignement et avec tant de Mélité de cette charge,
que chacun, depuis les premiers dignitaires de l'Eglise jusqu'à la moindre
veuve et le plus petit orphelin de la ville, se ressentait de ses bienfaits.
L'éveque étant décédé, aussitôt le clergé et le peuplejetèrent les yeux sur
lui pour l'élire en la place du défunt. La chose étant rapportée au métropo-
litain, il approuva fort ce choix, et commanda à Théophiled'acquiescer it

son électionet de soumettre sa volonté et ses sentiments au bon plaisir de
Dieu mais Théophile, qui n'avaitque de très-bassentiments de sa personne
et se jugeait indigne d'une si éminente dignité, ne voulut point se ch&rgep
d'un fardeau si pesant que celui de la conduite des âmes; il se trouvait
assez embarrassé par l'administrationdu bien temporel qui n'est que pour
les corps. Quelque instance donc que pût faire le primat, jamais Théophile
n'y put consentir, si bien que l'on fut contraint d'en élire un autre à cause
de son refus.

Cependant, comme le monde est plein de médisants, et qu'il se trouve
des Judas dans les plus saintes compagnies, quelques personnes envieuses
décrièrent ce trésorier auprès du nouvel éveque, et lui en donnèrent de sî
mauvaises impressions, qu'il le destitua de son emploi, et le renvoya en sa~
maison pour ne vaquer plus qu'à ses affaires particulières, sans se mele~
davantage de celles de l'Eglise. Voilà donc Théophile qui mène chez lui une
vie privée mais comme il n'est rien de plus pernicieux à un homme des-
prit que l'oisiveté, le démon ne manqua pas de lui suggérer des sentiments
de vengeance et le désir d'avoir raison des mauvaises langues qui l'avaient
perdu. Pour ce sujet, il alla trouver un juif qui faisait profession de magie,
et qui était connu pour tel en la ville. Ce juif le voyant, en fut extrêmement
étonné,-parceque chacun l'estimait comme un homme <? bien mais ayant
appris le sujet de sa venue,UAui donnaheure de le venir retrouver la nuit
suivante,l'assurant' qu'il aurait toute satisfaction. Théophile n'y manqua
pas, et le magicien le conduisit en une certaine place de la ville où tous les
magiciens s'étaient assemblés, et où le démon faisait au milieu d'eux l'office
d'un roi. Lorsqu'ils y furent arrivés, le démon se fit instruire de ce que de-
mandait ce nouvel assistant. Ensuite, il lui commandade renier Jésus-Christ
et Marie sa mère, et lui promit que, s'il le faisait, il lui donnerait l'accom-
plissement de ses désirs. Ce malheureux,que la passion emportait, se pros-
terna aux pieds du démon, l'adora, et, renonçant à Jésus-Christ et à Marie,
donnasa renonciationpar écrit signée de son sang et scellée de son cachet.

Après cela, il s'en retourna avec son magicien, étant très-content de
cette action, par laquelle il se croyait déjà au-dessus de ses ennemis. En
effet, dès le jour suivant, l'éveque qui d'ailleurs reconnut la fausseté des
rapports qu'on lui avait faits de son économe, le rétablit en son premier
ofnce~t déposacelui qu'il avait mis en sa place ce qu'il fit en présence
du cÏergé et du peuple avec tout l'honneur possible, jusqu'à lui demander
pardon de ce qui s'était passé, et de ce qu'il avait si facilement ajouté foi à
la médisance. Ainsi Théophile, se voyant d'autant plus honoré qu'on l'avaitmépris~yantque le bonheur lui venait de l'assistance du démon, en
rendait actions de grâces à ce méchant juif magicien et partisan du
démon. Cependant, Dieu, qui ne désire point la mort du pécheur, mais qu'il
se convertisse et qu'il vive,ne voulut pas priver pour jamais Théophile des
fruits de tant de bonnes œuvres et de tant de charités qu'il avait faites'aux



pauvres,et desservicesqu'il avait rendusà l'Eglise; il lui donna donc ungrand
remords et un vif repentir de sa faute de sorte que rentrant en lui-même,
il commença à s'affliger par des jeûnes, par des veilles et par d'autres péni-
tences, et à prier sans cesse la divine bonté de lui pardonner ce crime.

« Hélas 1 » disait-il, « misérable que je suis, où irai-je pour trouver mon
salut? Malheureux 1 qui me fera miséricorde?Moi, qui ai renié, même par
écrit, mon Seigneur Jésus-Christ et sa très-sainte Mère, et qui me suis fait
l'esclave de Satan par ma propre signature, hélas 1 me voilà perdu; misé-
rable, qui ai quitté la lumière éternelle pour me plonger dans les ténèbres.
C'est moi-mêmequi suis la cause de ma ruine, et qui me suis procuré la
mort. Où irai-je? à quel asile aurai-je recours? qui voudra me donner
secours ? Ah âme misérable, quel malheur t'est-il arrivé a Comme il rou-
lait ces pensées et d'autres semblables en lui-même, le Saint-Esprit lui en
suggéra une qui lui fut très-avantageuse c'était de recourir à la Mère de
miséricorde, qui est le plus puissant asile des désolés et le port le plus assuré
des pécheurs, et qui ne ferme jamais son sein charitableà personne, quel-
que criminelqu'il puisse être, quand il se jette entre les bras de sa bonté.
Afin donc d'obtenir plus aisément sa faveur, ce pauvre pénitent se réfugia à
la porte du temple de la très-sainte Vierge là, ayant persévéré quarante
jours en des jeûnes, en des veilles et en des prières continuelles,et affligé
son corps par tous les actes de pénitence qu'il se put imaginer, il eut enfin
le bonheur de voir la sainte Mère de Dieu lui apparaître la nuit, en habits
de Reine, mais avec une contenance pleine de majesté et un visage
sévère.

D'abord elle lui fit ce reproche « Pourquoi, malheureux, es-tu si
effronté que de t'adresser à moi, après m'avoir reniée si lâchement en pré-
sence de mon ennemi ? Encore serait-ce peu de chose si tu n'avais offensé
que ma personne, moi qui suis la Mère de miséricorde, et qui pardonne
aisémentmes propres injures mais je ne saurais souffrir que tu aies aussi
renié mon cher Fils, qui est ton Dieu et ton Sauveur. Comment veux-tu
qu'âpres cela je me présente à lui pour le prier en ta faveur ? » Théophile
ne perdit point courage après un si sanglant reproche, et, se confessant
indigne de.toute grâce, il lui représenta un grand nombre de pécheurs qui
avaient enfin, par leur pénitence, obtenu le pardon de leur faute, comme
les Ninivites, Rahab, David, saint Pierre et'saint Paul, et, depuis peu, saint
Cyprien, premièrement magicien, et ensuite martyr de Jésus-Christ il
suppliait son extrême bonté, avec un cœur véritablementcontrit, de vouloir
le mettre de ce nombre, en lui obtenant le pardon de son crime. La sainte
Vierge, touchée de ses paroles, lui promit sa protection, s'il voulait confes-
ser et reconnaître Jésus-Christ, qu'il avait renié avec tant d'impiété pour le
Fils de Dieu et le Juge des vivants et des morts; ce que Théophile fit d'un
esprit parfaitement pénitent, le visage contre terre et fondant en larmes
et la divine Marie, de son côté, ayant reçu cette satisfaction, lui promit son
assistance et disparut, le laissant au pied de son image, dont il ne pouvait
détourner les yeux, car c'était l'endroit d'où il attendait son salut.

La nuit suivante, cette Reine de miséricorde lui apparut une seconde
fois, l'assurant que son Fils avait reçu ses larmes, ses pénitences et ses
prières, et qu'il obtiendrait un jour le salut.étemel, s'il conservait jusqu'à
la fin la véritable foi dans son cœur. Théophile fut extrêmementconsolé de
cette assurance; mais il était toujours fort en peine de cette promesse qu'il
avait écriteet signée de son sang. C'est pourquoi il redoubla plus que jamais

1. Voir nu M septembre. '`



ses prièreset ses tannés auprès de sa bon~e et puiteanteavocate, a8h q~oHë
lereëfâtaesmàî~sdudémon.

En effet, au ttOut de trois jours elle lui apparut en songe et lui rapporta
son billet, qu'il trouva à son-Téveil posé sur sa poitrine. Il se leva sur~heuFe,
et, comme c'était un jour de dimanche, il s'enalla à l'Église et la., après
l'Evangile, il se prosterna aux pieds de l'évêque, confessa publiquementson
péché, lui fit le récit de tout ce qui s'était passé et des faveurs de la très-
sainte Vierge, qui lui avait rendu son billet, et le supplia instamment de le
vouloir faire lire tout haut sur le pupitre, afin que chacun l'entendit. L'évo-
que prit de là sujet de faire une belle exhortation au peuple, sur l'incom-
préhensible miséricorde de Dieu, et sur la très-puissanteintercession de
Marie, qui est, disait-il, le véritable pont pour faire passer les hommes à
Dieu, l'espérancedes désespéréset l'asile assuré de ceux qui seraient perdait.
Après l'exhortation, il commandaà Théophilede se lever et d'approcher de
l'autel'pour se réconcilier mais il refusa de le faire avant que son billet fût
déchiré et brûlé, ce qui fut fait à l'heure même et aussitôt tout le peuple
s'écria durant un long espace de temps Aftsencor~, SeigneurMM~ncot*<&1

Enan, tous ces cris étant apaisés par le silence que l'évequeimposa à tous
les assistants, il poursuivit le saint sacrifice de la messe, à la fin duquel il
communia Théophile, et lui donna le corps et le sang de Jésus-Christ, ta*
présence et la réception de son Dieu lui dilata le cœur et lui causa une si
grande joie qu'elle parut jusque sur son visage, que l'on vit briller comme
un soleil et les cantiques d'actions de grâces et de louanges recommencè-
rent dans toute l'assemblée.

Ensuite Théophile s'en retourna dans ce premier temple de Notre-Dame,
ott il avait reçu tant de faveurs du ciel Mais, s'y étantquelque peu repose,
il tomba malade d'une fièvre qui le délivra en trois jours de cette vie de
misères pour lui donner l'entrée de la bienheureuse, qui ne finira jamais.
Son corps fut enterré en ce même lieu.

Cest ce qu'enécrit Métaphraste, de qui Surius a emprunté son récit.
Qui n'admirerait ici les merveilles de la divine Providence, et qui ne

craindrait, voyant jusqu'en quel aMmepeut tomber un homme accablé de
tristesse et emporté par la-tentation? Mais qui ne bénirait à jamais la baatt
do Dieu de nous avoir donné une très-puissante médiatrice en la aatatie
Vierge, Mère de miséricorde, et asile assuré de tous les pécheurs qui Fin~o-
quent avec un désir sincère de se convertir 1

Un vitrail de Laon le peint prosterné devant un autel de Marie et deman-
dant pardon de son péché Le reste de la verrière donne l'ensemble de la
légende.

Une verrière de Beauvaisreprésente l'instant o& Notre-Dame rapporte.à
Théophile contrit l'engagementque le diable lui avait fait signer

La cttthédralede Paris a un tout petittympan consacré à la reproduction
de cette légende que le moyen âge a répétée avec affection eomme témoi-
gnage'~utitre que l'Eglise donne à Marie, en l'appelant~e/M~e ~~Aern-t.
On voit à la ligne inférieure le désespéré qui s'aboucheavec un magidËen,
puis avec un démon. Près dé là il se prosterne devant une image de Marie
et obtieat~ue le diable soit forcé de se dessaisir du billet signé par lui. Aawmm$~Mtentfaitl'aveu de son crime et prie l'évêquede lire devant
tout ? ËtMtae la cédule accusatrice

1. (tr. Jt~t~M d'archéologie, par les Pères Martin et Cahier, t. m, p. M.
Z. ï.t tt~e Cahier reprodut!.Mtts verrière dans *M Mt'eef~'M~tett,p. 59.
3. Le Père Cahier a reproduit ce tympan de la porïe rm~ d'après la 7<MMe <tr<'A<o<<w<<<< fartf,

Mmëe Mit, p. 9M.pt.aH).



SAINT ANDRÉ CORSINI, RELIGIEUX,

ËVËQUE DE FIESOLE

1302~3. Papes Boniface VU!; Grégoire XI. Empereurs d'Allemagne Albert I",
Chiu-lesUV.

Le mellleurremède contre les maladies. ce sont le
reconrs à Dieu et l'usagedes sacrements.

C'est ici un fruit de la grâce plutôt que de la nature, puisqu'il a été
obtenu par la force de la prière. Son père s'appelait Nicolas, et sa mère
Pèlerine, l'un et l'autre de la noble et ancienne famille des Corsini, à Flo-
rence. Ils vécurent longtemps en leur mariage,sans ressentir les effets de la
bénédictiondivine ayant entendu un prédicateur rappeler ces paroles de
l'Exode « Ne mets aucun retard à offrir à Dieu les dîmes et les prémices »,
ils promirentà Dieu de lui consacrerle premier de leurs enfants, s'il leur en
donnait. Ils firent ce vœu à l'insu l'un de l'autre dans l'église des Carmes,
devant une image de la sainte Vierge que l'on appelait Notre-Dame du
Peuple. De retour à la maison, ils se communiquèrentce que chacun avait
promis de son côté, et se mettant à genoux, ils renouvelèrent ensemble
leur promesse.La Mère de Dieu, dont l'heureusefécondité a procuré le salut
au monde, exauça leurs vœux. Un.enfant leur fut donné qu'ils nommèrent
André, parce qu'il vint au monde le jour de saint André. Sa mère eut un
songe la veille qu'elle l'enfanta il lui sembla qu'elle avait mis au monde un
louveteau, qui, s'étant retiré dans l'église, s'était changé aussitôt en un
agneau. Et comme elle ne comprit pas alors ce que voulait dire ce songe,
elle en eut longtemps de la peine. Ses pieux parents prirent un grand soin
de l'élever en la vertu, et de l'avancer dans les sciences, comme un enfant
déjà consacré au service de la Vierge. Mais il ne répondit guère à leurs dé-
sirs car, laissant le chemin de la piété, il se jeta dans le libertinage. H
excitait à tout moment des querelles, perdait le respect envers son père et
sa mère, se moquaitde ce qu'ils lui disaient, passait tout son temps au jeu,
aux académies, à la chasse en un mot, il ne pensait qu'à se donner du
plaisir, sans se mettre en peine de son salut de sorte qu'il fit voir, par de
tristes effets, la faiblesse de la nature, et combien elle est portée au mal,
quand elle n'est pas puissamment retenue par la crainte de Dieu.

Cependant, un jour qu'il semblait ôtre au dernier degré de ses débau-
ches, ayant traité sa mère d'une manière outrageante, cette femme lui dé-
couvrit le songe qu'elle avait eu à son sujet « Tu es assurémentn, lui dit-
elle, « ce loup dont j'ai songé avant que de t'enfanter ». André, étonné de
ces paroles, comme un homme qui se réveille d'un profond sommeil, sup-
plia sa mère de lui dire de quel loup et de quel songe elle lui voulait parler.
Alors, elle lui raconta le vœu que son père et elle avaient fait de consacrer
leur premier-né au service de Dieu et de sa très-sainte Mère comment,
lorsqu'elle le portait dans son sein, elle avait songé qu'elle mettrait au
monde un loup, qui était entré dans l'église où il avait changé aussitôt de



forme, et était devenu un agneau elle ajouta qu'ellereconnaissaitmainte-
nant par ses œuvres qu'il était ce loup, mais qu'elle espérait le voir, avec le
temps, plus doux qu'un agneau, puisqu'ilétait né, non pas pour servir les
hommes, mais pour être consacre au service de la divine Marie. Ces paroles
de Pélerine eurent tant d'efficacité sur André, qu'il se repentit et lui
demanda pardon toute la nuit il pensa à la sainte'Vierge.

Le lendemain il entra de bonne heure dans l'église des Carmes, et, pros-
terné devant l'image de Notre-Dame du Peuple, il faisait cette prière
« Glorieusevierge Marie, voici le loup dévorant et plein d'iniquitésqui vous
adresse ses humbles prières comme vous avez enfanté l'agneau sans tache
dont le sang nous a rachetés et purinés, faites qu'il me purifie de telle sorte
et change tellement ma cruellenature de loup, que je devienne un agneau
docile, pour lui être immolé et vous servir dans votre très-saintOrdre a. Il
persévéra dans Cette prière jusqu'à la neuvième heure, le visage baigné de
larmes. Alors il se leva et alla prier le supérieurdu monastère, qui était le
provincial des Carmes en Toscane, de le recevoir parmi eux. ~Le provincial
répondit « Dites-moi,mon fils, d'où vient cette volonté, puisque vous êtes
de race noble et que rien ne vous manque? H André lui dit « C'est l'ouvre
du Seigneur et de mes parents, qui ont fait vœu de me consacrer pour tou-
jours en ce lieu à l'honneur de la sainte Vierge ». <t Attendez quelques
moments», répondit le provincial, «danspeujevousdonneraiunerép'onsea.
Aussitôt il avertit ses parents et assembla ses religieux. Le père et la mère
d'André, qui ne savaient ce qu'il était devenu,eurent une grande joie de
cette nouvelle; ils accoururent a l'église, où la mère s'écria « Voilà mon
fils qui, de loup, est devenu agneau ». André Corsini reçut donc l'habit de
Carme l'an 1318, avec la bénédictionde son père et de sa mère.

Pour éprouver la constance du jeune novice, on lui enjoignait les offices
les plus bas, comme de balayer la maison, de garder la porte, de servir à
table, de laver les écuelles à la cuisine. André-regardaittout cela comme
une gloire, Il vaquait surtout au silence et à l'oraison. Tourné en dérision
par plusieurs de ses procheset par ses compagnons de plaisir, il le suppor-
tait avec patience et sans rien dire. Un jour que, pendant la dîner de sesfrères, André gardait la porte, quelqu'un vint y frapper avec grande
instance. André, regardant par la petite fenêtre, vit un personnage bien
vêtu, accompagné de plusieurs domestiques, qui lui dit d'une voix impé-
rieuse « Ouvre bien vite, car je suis de tes parents, et je n'entendspas que
tu restes avec ces gueux et c'est aussi la volonté de ton père et de ta mère,
qui t'ont promis pour épouxaune fille très-belle». André lui répondit ci Je
n'entends'pas ouvrir, parce qu'il m'a été ordonné par l'obéissance de n'ou-
vrir à personne sans permission je ne crois pas que vous soyez de mes pa-
lents, car je né vous ai jamais vu; et si je sers ici ces humbles frères, Jésus"
Christ lui-même s'est fait homme pour nous servir je ne crois pas non plus
que ce soit la volonté de mon père et de ma mère que je s<M'te d'ici, car ce
sont eux qui m'y ont voué à Dieu, à la Vierge, service dont je me réjouis
souverainement;je Crois au contraireque vous êtes des parents du diable
L'autre reprit: « Je te prie, André, ouvre-moiun moment,pour que je cause
avec toi de certaines choses, car le prieur ne le verra point ». André répli-
qua a~~uand le prieur ne le verrait pas; il y a Dieu au-dessus de lui, qui
scrute Mf~urs et de qui personne ne peut se cacher. C'est pour l'amour
dé lui q~uë je garde la porte, afin qu'il me garde lui-même et me soit en
aîde M. En parlant ainsi, André se munit du signe de la croix. Aussitôt le
tentateur, qui n'était autre que le malin esprit, disparut comme un éclair



fétide. André rendit grâces à Dieu de cette victoire il en devint plus fort et
plus parfait.

Ayant fait profession après un an, avec la bénédiction de tous les reli-
gieux et de ses parents, il redoubla de ferveur dans la pratique des vertus,
particulièrement de l'humilité. Sa joie était de servir les pauvres et les ma-
lades, se souvenant de cette parole du Seigneur « Ce que vous avez fait au
moindre des miens, c'est à moi que vous l'avez fait ». Jamais il ne manquait
aux heures saintes nuit et jour, il était le premier au chœur jamais il ne
résistait au commandementdes supérieurs plus on lui commandait, plus il
en avait de joie. Pour ne pas perdre un moment, il était assidu à l'étude des
lettres sacrées. Un jour il demanda au provincial, comme une très-grande
grâce, d'aller à la croix tous les vendredis. Ce jour-là il prenait la discipline
jusqu'au sang, et puis, un panier pendu au cou, il allait dans la grande rue,
au milieu des nobles et de ses proches, mendier du pain et des aumônes.
Ses proches, persuadés que cela se faisait pour leur faire honte, en étaient
indignés, et recommandaientà tout le monde de se moquer de lui et de lui
dire des injures. Lui, au contraire, s'en allait tout joyeux, disant en lui-
même Mon Seigneur Jésus-Christ, étant injurié, n'injuriait point; étant
accablé de souffrances, il ne s'en irritait point. André fuyait la société des
femmes et les paroles légères. Sa récréation était le jardin et la solitude de

sa chambre son paradis était l'église, l'arbre de vie le crucifix, la terre
sainte la vierge Marie. Il était d'une abstinence et d'une austérité extraor-
dinaires outre les jeûnes de l'Eglise et de l'Ordre, il jeûnait au pain et à
l'eau les lundis, les mercredis, les vendredis et les samedis pour l'amour de
la Mère de Dieu. Il domptait sa chair par un très-rude cilice, avec lequel il
dormait toujours sur la paille.

Unissant l'étude des belles-lettresà celle de la vertu, il devint aussi bon
prédicateur qu'excellent religieux et se montra aussi puissant en œuvres
qu'en paroles.

Un de ses proches était tourmenté d'un mal de jambe qui lui rongeait
les chairs. Pour faire diversion à ses douleurs, il se livrait au jeu, et sa
maison était un rendez-vous de joueurs. Un jour de vendredi, comme André
était sorti pour demander l'aumône, il alla le trouver et lui dit « Mon
oncle Jean, voulez-vous être guéri?" » Jean lui répondit: «Va-t-en, men-
diant, tu penses te moquer de moi ». André lui repartit « Ne vous troublez
pas, mon oncle; mais si vous voulez guérir, acquiescez à mes conseils ».
Jean, revenu à des sentiments plus humbles, dit alors « Je ferai tout ce
que tu voudras, pourvu que cela soit possible ». André dit « Si vous voulez
être guéri, je veux que pendant sept joursvous vous absteniez de jouer, que
vous en jeûniez six, et que pendant sept vous disiez sept .Pa~' et sept Ave,

avec le Salve Regina, et je promets que la glorieuse Vierge obtiendra de son
Fils votre guérison )). Quoique Jean fût un homme indévot, toutefois, enten-
dant cet agneau,et voyant sa simplicité, il prit sur lui de promettre de faire
tout cela, et il le fit en effet, quittant le jeu, priant et jeûnant. Le septième
jour, qui était le samedi, André alla lui demander comment il se portait.
Jean répondit « Vous êtes vraiment un ami de Dieu, je n'ai plus mal je
puis marcher comme un jeune homme, tandis que précédemment j'étais
toujours couché H.André lui dit: « Allons au couvent », et ils vinrent
devant l'image de la sainte Vierge, et y prièrent ensemble à genoux. Après
la prière, André dit « Mon oncle, déliez maintenant votre jambe, car elle
est entièrement guérie ». En effet, au lieu d'être rongée jusqu'auxos, les
chairs étaient comme celles d'un jeune enfant. Jean devint des lors tout à



fait pieux et dévot, ne cessant de rendre grâces à Dieu et à la sainte Vierge.
André fut ordonné prêtre l'an 1328. Ses parents avaientdéjà tout arrangé

pour la célébration de sa première messe, qu'ils avaient dessein de rendre
très-auguste; mais l'humble religieux déconcerta tous leurs projets. Il se
retira dans un petit couvent à sept milles de Florence, où, sans être c9nnu
de personne, il offrit à Dieu les prémices de son sacerdoce, avec un recueil-
lement, et une dévotion extraordinaires. Aussitôt après la communion,la
sainte Vierge lui apparut, disant « Tu es mon serviteur, je t'ai choisi, et je
serai gloritlée en toi ». André n'en devint que plus humble.

A quelquetemps de là, les supérieurs l'envoyèrentà Paris, où il acheva
le cours de ses études, puis il retourna en Italie en passant par Avignon, il
y trouvaPierre Corsini, évêque de Volaterra, son parent, qui depuis fut fait
cardinal par le pape Urbain V. Il s'y arrêta quelques jours avec lui et rendit
la vue à un'aveugle qui demandait l'aumône à la porte d'une église. Etant
de retour à Florence, il guérit un religieux de son Ordre qui était malade
d'hydropisie. Par ces miracles la sainteté du P. André fut peu à peu mani-
festée mais Dieu la rendit encore plus éclatante par le don de prophétie
car, ayant été prié par un de ses amis d'être parrain de son fils, comme il
tenait l'enfant entre ses bras pendant la cérémonie, il se mit à pleurer le
père de l'enfant lui en demanda la cause, et le Saint répondit, après en
avoir été fort pressé « Je pleure de ce que cet enfant est né pour sa perte
et pour la ruine de sa maison ». Et cela arriva en effet, parce que ce mal-
heureux conjura contre sa, patrie et fut exécuté par les,mains d'un bour-
reau, et tous ceux de sa race privés avec infamie des offices et dignités de la
ville. Après son voyage, il fut élu prieur du couvent de Florence. Il s'ac-
quitta si bien de cette charge, à la satisfaction de tout le monde, qu'on le
jugea digne d'en posséder de plus considérables; l'occasion s'en présenta,
quoique longtemps après, de la manièresuivante

La ville de Fiésole, à une lieue de Florence, pour lors très-belle et très-
riche, mais présentement ruinée, ayant perdu son évêque, le clergé élut en
sa place, d'un communconsentement, le P. André. Ce choix étant venu à sa
connaissance, il s'enfuit si secrètementen la Chartreuse de Florence, que
les chanoines, désespérant de le trouver, commençaient à penser à l'élec-
tion d'un autre. Mais la Providence divine avait déjà choisi celui que les
hommesavaient nommé et qui se cachait de peur d'être évêque lorsqu'on
était sur le point de recueillir les voix pour en élire un autre, un enfant de
trois ans environ, entrant dans l'assemblée malgré les électeurs, dit tout
haut « Dieu a choisi André pour prélat; il est en oraison à la Chartreuse,
vous l'y trouverez ». Cet oracle les empêcha de passer outre. En même
temps, un jeune enfant, vêtu de blanc, apparut au Saint tandis qu'il faisait
ses prières, et lui dit ces paroles « Ne crains pas, André, parce que je
serai ton gardien, et Marie sera en toutes choses ton aide et ta protectrice a.
Le Saint se mit en chemin pour aller où Dieu l'appelait, et, rencontrant
ceux qui le venaient chercher, il s'en alla avec eux à l'église, au grand con-
tentement de tout le peuple.

L'épisçopatnelui fit point diminuer ses mortifications; au.contraire,, il
déclaraune nouvelle guerre à son corps et augmentases austérités; car, non
content de porter toujours la haire sur le dos, il prit encore une ceinture
de fer, et chaque jour, après avoir récité les sept Psaumes de la pénitence, il
se disciplinait jusqu'au sang en disant los litanies. Soa lit était fait de sar-
ments de vigne. Il était si économe de son temps, qu'il ne donnait pas
un moment de la journée à la récréation, pour ne pas le dérober aux



actions plus importantes et plus sérieuses. Il ne parlait aux femmes que le
moins qu'il pouvait, et ne prêtait jamais l'oreille aux flatteurs. Il avait eu
toute sa vie le cœur fort tendre et fort facile à être touché de compassion
pour les misères d'autrui c'est pourquoi il fit faire la liste des pauvres, et
particulièrement des honteux, afin de les secourir tous secrètement. Dieu
lui fit connaître qu'il agréait sa charité et ses aumônes, parce que, durant
la famine, ayant un jour donné aux pauvres tout le pain qui était dans son
logis, comme il survenaitd'heure à autre de nouveaux demandeurs,il fut
miraculeusementpourvu d'une grande quantité de pain pour distribuer à
ces affamés. A l'imitation de Nôtre-Seigneur, qui est le souverain Maître de
l'humilité, il lavait les pieds aux pauvres le jeudi de chaque semaine, à quoi
il prenait un plaisir extraordinaire. Un jour il se présenta un pauvre avec
les jambes pleines d'ulcères; il ne voulait pas permettre que le Saint les lui
touchât mais André l'emporta enfin malgré sa résistance, et, à peine eût-il
achevé de les essuyer, que le pauvre se trouva entièrement guéri.

S'il avait tant de soin de traiter les corps, il ne faut pas douter qu'il n'en
eût encore davantage de repaître et de sustenterles âmes c'est en cela que sa
charité pouvait être appelée victorieuse et triomphante; car elle lui donnait
des inventions pour renouer les amitiés et pour apaiser toutes sortes de dis-
sensions. Aussi le pape Urbain V jeta les yeux sur lui pour l'envoyer comme
nonce à Bologne, qui était pleine de factions. André apaisa fort heureuse-
ment les esprits, ralliant la noblesse avec le peuple par un nœud de paix et
de charité mutuelle, et leur procurant par ce moyen le bonheur de la tran-
quillité publique ce qui remplit de joie toute cette célèbre ville. Outre le
soin qu'il avait de pourvoir aux besoins des âmes et des corps de ses ouailles,
comme étant les temples spirituels de Jésus-Christ,il travailla aussi à réparer
les templesmatériels, et fit rebâtir son église cathédralequi menaçaitruine.
Enfin, ayant atteint l'âge de soixante et onze ans, comme il célébrait la
grand'messe la nuit de Noël, la très-sainte Vierge lui apparut et l'avertit
que, le jour des Rois, il sortirait de ce monde pour entrer dans la céleste
Jérusalem, afin d'y voir face à face cet adorable Maître qu'il avait servi avec
tant de fidélité. Ces nouvelles si agréables ayant épanoui admirablement
son cœur, il célébra les deux autres messes de cette sainte fête avec tant
d'allégresse intérieure, qu'elle rejaillit sur son visage il ne paraissait pas
moins vermeil que celui d'un homme en pleine santé, quoique ordinaire-
ment il fût fort pâle et livide, à cause de ses austérités. Dès le lendemain, la
fièvre le prit ce qu'il fit savoir à un de ses amis, appelé Gui, chanoine de
son église, l'assurant qu'il irait bientôt en la maison de Dieu. Il mit le meil-
leur ordre qu'il lui fut possible aux affaires de son évêché, et, le jour de
l'Epiphanie, s'étant fait apporter le Psautier, il récita avec les assistants les
trois symboles celui des Apôtres, celui de Nicée et celui qu'on nomme de
saint Athanase ensuite, quoique le soleil ne fût pas encore levé, il fit aussi
clair dans sa chambre que s'il eût été midi. Enfin le Saint, disant dévote-
ment ce verset du cantique de saint Siméon « C'est maintenant, Seigneur,
que vous laissez aller votre serviteur en paix selon votre parole », rendit
paisiblement sa bienheureuseâme le 6 janvier, l'an 1373, étant âgé de
soixante-douze ans, le treizième de son épiscopat.

Depuis son décës, Dieu a souvent manifesté la gloire de son âme, soit
par des miracles faits à son sépulcre, soit par des victoires que les Floren-
tins ont obtenues par son intercession. Par suite de ces merveilles, le Saint-
Siége avait été plusieurs fois supplié de vouloir procéder à sa canonisation,
de sorte qu'il passait déjà pour Saint, dès le temps d'Eugène IV, qui permit



qu'on en célébrât une fête solennelle,dans l'église du Mont-Carmel, à Flo-

rence, et dans tout le diocèse de Fiésole mais enfin, après plusieurspour-
suites, le pape Urbain VIII fit le décret solennel de sa canonisation, l'an
1629, le 22 avril. Sa fête a été transférée au 4 février. -Le pape Clé-

ment XII, qui était de la même famille, et le marquisde Corsini, son neveu,
ont orné magnifiquement la chapelle où l'on garde le corps de notre Saint,
dans un beau tombeau de marbre blanc. Cette chapelle est dans l'église des
Carmes de Florence. Le même Pape fit encorebâtir à Saint-Jean deLatran
une chapelle magnifique et digne de la première église du monde qu'il
dédia sous l'invocation de saint André Corsini et où il voulut être enterré.
L'église de Saint-Jean de Latran est l'église paroissiale du pape, et par consé-
quent la cathédrale de la chrétienté.i On le représente souvent tenant sa crosse; près de lui sont couchés
terre le loup et l'agneau aperçus par sa mère en songe; 20 Il dit la messe, et
la sainte Vierge lui apparaît pour lui annoncer que Jésus-Christ l'attend au
ciel le jour de l'Epiphanie; 3° Il paraît au-dessus d'un champ de bataille
porté soit par les nuages, soit par un blanc palefroi. Cette manière rappelle
son intervention miraculeuse dans un combat victorieux livré par les Floren-
tins aux habitants de Picininno. Etionne de la Belle a donné sa canoni-
sation dans une suite de vingt et une planches

Sa vie se trouve élégamment écriteau premier tome de Surius, qui l'a tirée d'un manuscrit de l'abbaye
<te Rougevai c'est de th. et d'ntr autre manuscrit de la bibliothèque dn Vatican publiépar le R. P.
Dominique de Jésus Maria, des Carmes déchausses, que nous avons tiré le peu que nous venons d'en
dire. BoiiMdus rapportel'un et l'autre au 13 janvier.

SAINTE JEANNE DE VALOIS, VEUVE

1505. –Pape Jutes Il. Roi de France Louis XII.

Jiïlia ~mMonoH regis, soror, unaque Mo/tta;,
Et non pulsa ~oro~ Joanna ego mater er<j)M.

Je suis Jeanne, fille, sœur. épouse Ces rois de France.
Je ne suis jamais montée dans le lit nuptial, et
cependant je devais être mère !!i

Légende dn testament de la bonne duchesse.

Cette bienheureuse princesse naquit dans la pourpre et au milieu des lis,
l'an 1464. Fille de Louis XI roi de France', sœur de CharlesVIII, épousedu
duc d'Orléans, qui monta lui-même sur le, trône, Jeanne paraît n'avoir été
élevée si haut que pour mieux sentir le poids de l'infortune mais Dieu
proportionna ses consolations et ses secours aux souffrances de la royale
victime. Il pansa lui-même les blessures de son âme, et lui donna cette
merveilleuse fécondité qui enrichit l'Eglise d'un nouvel Ordre religieux.

Jeanne reçut de sa mère, Charlotte de Savoie, les premières leçons de la
sagesse chrétienne. Répondantà la tendre sollicitude dont elle était l'objet,

1. Voir h. la Bibliothèque mazarine, no 4778 (SS), fo 6:, et au Cabinet des Estampes de Paris, t. ter,to 147-148.
2. Sainte Jeanne appartientà la Tonraine par son enfance qui s'écoulapresque entièrementau eMteau

d'Amboise, et au Berry par sa mort.



bientôt elle montra cette sainte précocité de la vertu qui est le résultat
d'une bonne éducation, autant que d'une nature portée au bien. A cinq ans,
elle priait sa gouvernante de la conduire.à l'église, et déjà, par ses discours
et ses exemples, elle édifiait Charles son frère, et Anne sa sœur, avec les-
quels elle fut élevée au château d'Amboise.

Charlotte de Savoie bénissait le Seigneur d'avoir mis dans le coeur de sa
fille de si heureuses dispositions; mais il n'en était pas ainsi de Louis XI il
s'opposa souvent aux pieux exercices de Jeanne, et la menaça même de sé-
vères châtiments, si elle continuait à les pratiquer. Ce père imprudent for-
mait ainsi de ses propres mains le premier anneau de cette chaîne de dou-
leurs, qui allait composer toute la vie de cette vertueuse princesse. A un
âge si tendre, et dans un si grand péril, Jeanne ne pouvait espérer sur la
terre un appui proportionné à sa faiblesse aussi chercha-t-elle ailleurs une
main pour la défendre, une lumière pour diriger ses pas. Se jetant un jour
dans les bras de Marie avec un amour et une confiance sans bornes « 0 ma
mère, lui dit-elle, enseignez-moivous-même ce qu'il faut que je fasse paur
vous plaire davantage H. Celle que l'on n'invoque jamais en vain daigna lui
répondre en ces termes « Mon enfant, sèche tes pleurs, un jour tu fuiras
ce monde dont'tu crains les dangers, et tu donneras naissance à un Ordre
de saintes religieuses occupées à chanter les louanges de Dieu, et fidèles à
marcher sur mes traces ').

Après cette faveur, que tous les écrivains de la vie de notre Sainte se
plaisent à raconter, la jeune princesse parut ne goûter de bonheur que dans
la solitude. Elle ne quittait ses appartementsque pour aller adorer Jésus-
Christ dans son sanctuaire.Par des sacrifices volontaires, elle travaillaità se
rendre digne de correspondre aux desseins de Dieu sur elle, et acquérait la
force de résister aux coups de l'adversité. Elle entretenait un saint com-
merce avec les personnes consacrées à Dieu; leurs exemples, leurs conseils
et leurs prières raffermissaient dans ses généreuses résolutions. C'est ainsi
qu'elle conférait souvent avec saint François de Paule que son père avait
appelé du fond de l'Italie à sa cour. Elle dut quelquefois, par obéissance
aux ordres du roi, assister aux fêtes de la cour; mais elle y porta toujours
une si grande modestie, elle veilla si bien sur tous les mouvements de son
cœur, et fut si efficacement protégée par la Reine des Vierges, qu'elleeut le
bonheur d'échapper à tous les dangers.

Dépourvue des agréments extérieurs que tout le monde recherche,
Jeanne avait reçu, en échange, des biens mille fois plus précieux elle était
douée d'un caractère noble et vraimentroyal; elle possédait un cœur com-
patissant, et une force d'âme qui lui permettait de souffrir les plus grands
maux, sans proférer une plainte; elle ne redoutait qu'une chose encourir,
par le péché, la disgrâce du divin Maître. Ce malheur est, en effet, le seul
que les chrétiensdoivent redouter, car il est le seul qui soit irréparable.

Jeanne se disposait à quitter la cour, et à entrer dans un monastère pour
consacrer à Dieu sa virginité, lorsqu'un ordre du roi, aussi affligeantqu'inat-
tendu, vint l'empêcher de consommer son sacrifice. Louis XI, consultantles
intérêts d'âne politique égoïste plutôt que les inclinations de sa .Elle, avait
résolu de l'unir au duc d'Orléans, premierprince du sang. Dans cette extré-
mité, Jeanne ne perdit pas courage elle se prosterna aux pieds de son cru-
cifix, et versant des larmes, elle supplia le Sauveur de lui-accorder l'accom-
plissement de ses désirs. Sa prière ne fut pas vaine le duc d'Orléans, qui
ne l'épousaitque par force, protesta contre la violence qui lui était faite; et
loin de porter atteinte à la pureté de la princesse, il ne s'étudia qu'à lui



donnerdes marques de sonindifférence,et même de sonmépris et de sahaine.
Détournée de sa sainte vocation, mariée par ordre d'un père qui ne l'ar-

mait pas, au duc d'Orléans, dont l'aversion pour elle. était manifeste, Jeanne
n'opposa, aux injustices et aux mauvais traitements dont elle était l'objet,
que la bonté, la douceur et le pardon. Ce fut aux sollicitations de cette
princesse auprès de Charles VIII, que le duc d'Orléans, coupable d'avoir pris
les armes contre l'Etat, dut sa grâce, et put sortir de la prison où il gémis-
sait depuis trois ans; mais cet époux ingrat ne fut pas plus tût monté sur le
trône, après la mort de Charles VIII, qu'il fit annuler son mariage avec sa
libératrice.Louis XII jura qu'il avait été contraint de se marier avec Jeanne,
et qu'il n'avaitjamais habité avec elle. Là-dessus, le Paperompit le mariage.

La Sainte accepta comme un bienfait la rupture des liens qui l'atta-
chaientau roi « Béni soit M, dit-elle, « le Seigneur qui a permis cette sépa-
ration, pour m'aider à. le mieux servir que je ne l'ai fait jusqu'ici! 1)

Puis, elle se retira dans la ville de Bourges que le roi lui avait donnée
pour apanage avec plusieurs autres domaines, et une pension de douze
mille écus.

A la nouvelle de la répudiation de la reine Jeanne, un mécontentement
général éclata dans Paris et dans tout le royaume. Pour elle, échappée aux
filets d'un monde dont elle détestait les plaisirs elles maximes, elle se ré-
jouissait d'une disgrâce qui lui permettait de se livrer aux nobles inspira-

tions de son cœur. Ses adieux à son époux furent touchants ils n'expri-
maient ni reproche, ni regret, mais une vive reconnaissance et une tendre
sollicitude pour son bonheur. « Je vous dois de la gratitude M, lui dit-elle,
<f comme à un libérateur, puisque vous m'avez retirée de la dure servitude,
du siècle. Pardonnez-moi les torts que j'ai pu avoir envers vous. Je veux les
expier en consacrantma vie à prier pour vous et pour la France ».

Jeanne fut accueillie par les habita~)JË}de Bourges, comme une bienfai-
sante protectriceque le ciel leur envoyai pour les édifier, les consoler et les
soulager dans leurs peines. Elle passa paisiblement dans cette ville le reste
de ses jours en des oeuvres de dévotion et de piété, et édifia toute la France
par là sainteté de sa vie. Elle macérait son corps tendre et délicat par des
haires et des cilices. Elle ne mangeaitque des mets les plus vils et les plus
grossiers; et pour les jours maigres, elle s'abstenaitentièrement de.beu.rre
et d'ceufs, et de toute autre chose qui provient de chair. Sa piété et sa com-
passion étaient admirables envers les pauvres, et principalement envers les.
malades, qu'elle faisait soigneusement assister par ses médecins; elle leur
appliquaitmême de ses mains royales des remèdes, d'où suivaient souvent
des guérisons miraculeuses.

Nous avons déjà parlé de ses conférences avec saint François de Paule.
Tant qu'elle demeuraà la cour, elle se servit des conseils de ce sainthomme
pour la conduite de sa conscience,comme le roi son père le lui avait expres-
sément rj&commandéà l'article de la mort; mais ne le pouvant plus faire
de vive voix, parce qu'elle'en était éloignée, elle continua de le faire par
lettres. Elle le consulta particulièrement touchant le dessein, qu'elle lui
avait autrefois communiqué, d'établir une nouvelle congrégationde filles
en l'honneur de l'Annonciation de la sainte Vierge Marie, ainsi que cette
même Mère de Dieu le lui avait révélé. Quand elle fut bien confirmée par les
résolutions du saint homme, elle fit connaître son dessein au Père Gilbert
Nicolal, d'autres l'appellent Gilbert Nicolas, de l'Ordre de Saint-François
d'Assise, son confesseur, qui, par un bref du pape Alexandre VI, fut, depuis,
nommé Gabriel-Marie,à cause de sa. grande dévotion au mystère de l'An-



nonciation 1. Ce saint personnage, qui ne fut pas d'abord de cet avis, repré-
senta à son Altesse royale qu'elle ferait mieux de suivre l'exemple de la
feue reine Charlotte de Savoie, sa mère, qui avait établi les filles de Sainte-
Claire au monastère de l'Ave Maria, dans Paris. La vertueuse princesse lui
St une réponse pleine de courage et de confiance en Dieu « Si c'est a, dit-
elle, « la volonté de Jésus-Christet de la Vierge Marie, ils m'assisteront assu-
rément dans toutes les oppositions et toutes les difficultésqui s'y pourront
rencontrer a.

Deux ans s'écoulèrenten ces retardements; mais à la fin de ce temps, la
sainte duchesse, étant tombée en une maladie très-graveet très-opiniâtre,
avertit son confesseur que la seule opposition qu'il mettait à son religieux
dessein en était la cause. En effet, ce Père s'étant rendu a la volonté do la
Sainte, aux avis qu'elle avait reçus du ciel, elle commença à se mieux por-
ter, et à reprendre peu à peu ses premièresforces, et recouvra enfin une
parfaite santé. Elle commença donc son établissement, et nomma ce même
confesseurpremierPère gardien sur toutes les filles qui embrasseraient cetta
nouvelle congrégation;et elle lui donna la commission de choisir cellesqu'il
jugerait les plus propres pour y servir Jésus et Marie, sa très-sainte Mère.

Il y en eut un grand nombre qui s'estimèrenttrès-heureuses de pouvoir
apprendre la piété sous la conduite d'une si sage princesse mais avant de
les recevoir, elle voulut faire dresser la règle qu'elles devaient observer,
sous le titre glorieux des dix jo/aM: ou des dix vertus de la Vierge. Dès qu'elle
fut faite, elle l'envoya à Rome par le Père Guillaume Morin, insigne pré-
dicateur du même Ordre de Saint-François, pour supplier Sa Sainteté de
l'approuver; mais il s'y rencontra tant de difficultés, que ce religieux,
jugeant l'affaire impossible, revint en France et n'apporta qu'un refus à la
Duchesse: Elle ne perdit pas néanmoins courage sachant que les affaires
qui regardent l'honneur de Dieu et de sa sainte Mère ne s'établissent ordi-
nairement que par la patience et par la force des prières, elle redoubla les
siennes avec toute la ferveur possible. Et, pour les rendre plus puissantes
auprès de Dieu, elle y joignit celles de toutes les bonnes âmes qu'elle con-
naissait en France. Ensuite elle envoya son confesseur à Rome mais il ne
trouva pas plus de facilité pour l'affaire de la Duchesse, qu'avait fait le Père
Morin au contraire, tout semblait s'opposer à ses desseins, jusqu'à ce que
le cardinal Jean-Baptiste Ferrier, évêque de Modène, personnage d'un très-
grand savoir et d'une insigne piété, qui était de grande autorité à la cour
de Rome, fort chéri et honoré du pape Alexandre, dont il était aumônier,
envoya quérir ce religieux, pour lui dire qu'il voulait prendre sa cause en
main, et qu'il avait eu sur ce sujet une vision du martyr saint Laurent et
de saint François, qui lui commandaientde poursuivre la confirmation de
cette sainte règle. En effet, le Pape, apprenant cette vision, et d'ailleurs
étant extrêmementédifié de la constante résolution du Père Gabriel et de la
piété d'une si grande princesse de la maison de France, fille et sœur de rois,
approuva enfin et confirma la règle, le 15 février iSOl

Pendant ce voyage de Rome, la Duchessene perdit point de temps elle
oBtint du roi la permission de faire bâtir, en telle ville de son royaume

1. Le P. Gilbert Nicolas, cordelier, plus connu sous le nom de Gabriel ~f[7r~, mourut en odeur de
sainteté, ]e 27 aoftt 1532, dans le couvent des Annonciades de Rodez, l'un des plus anciens de l'Ordre.

2. Les religieuses de cet Ordre, connues sous le nom d'~KKonCM~M.portent un habit propre h leur
rappeler l'esprit de leur état. II se compose d'une robe grise, d'un scapulaire d'écarlate, d'une simarre
bleue et d'un manteaublanc. Ces vêtements figuraient la pénitence. la passion de Jésus-Christ, le ciel
auquel elles devaient penser sans cesse et la virginité dont eiies avaient fitit vœu. La sapsrieures'appelait
par humilité~MM~f, e'cM-a-dire servante.



qu'elle voudrait, des maisons èt des monastères de l'Ordre qu'elle désirait
établir, et d'y fonder des églises. Et, de plus, elle travaillaà la réforme d'un
couvent de religieuses de l'Ordre de Saint-Benoît, qui ne vivaient pas selon
l'espritet l'institutionde ce grand Patriarche; elle en vint à bout par sa grande
prudence et par la fermetéde son zèle,toujourssoutenu de la grâce de Dieu.

On ne saurait exprimer la joie que reçut la sainte Princesse quand elle
apprit que le souverain Pontife avait approuvé sa règle, et accordé plusieurs
beaux priviléges, grâces et indulgences à l'Ordre qu'elle voulait fonder. Elle
en fit rendre grâces à Dieu, non-seulementpar ses filles, mais aussi par les'
âmes dévotes de Bourges et par tous les monastères de cette même ville.
Elle reçut la règle avec une incroyable allégresse et, pour le faire avec
une espèce de solennité, elle se fit accompagner de *ses dames et de ses
demoiselles,et de toutes les filles qui désiraient prendre le voile. Il n'y en
eut qu'une qui ne put se trouver à cette cérémonie, parce qu'elle était au
lit, malade d'une grosse fièvre mais on ne lui eut pas plus tôt posé le livre
de la règle sur la tête, que, la fièvre cessant à l'heure même, elle se trouva
parfaitement guérie ce qui servit d'une évidente preuve que cette règle
était sainte et inspirée de Dieu.

Après cela, elle ne pensa plus qu'à trouver un lieu propre pour y bâtir
un couvent. Elle fit acquisitiond'un terrain appartenant aux chanoines de
Moyen-Moutier, où eue fit faire le plan de l'église et des autres bâtiments.
Guillaume de Cambrai, archevêque de Bourges, en posa la première pierre
avec les cérémonies ordinaires, et la conduite des constructionsfut donnée
à.l'écuyerdela Duchesse, appelé Amé Georges, jusqu'à ce qu'elles fussent
en état de loger des religieuses.

Plusieurs miracles, qui arrivèrent lorsqu'on travaillait à cette sainte
maison, firent assez voir que Dieu en étant le principal Conducteur et le
souverain Architecte, car des manœuvre~e trouvèrent ensevelis sous une
montagnede terre sans en recevoir de mal. De gros quartiers de terre tom-
bèrent sur quatorze ou quinze maçons, et pas un n'en fut blessé. Un autre
fut emporté par une grosse pierre qu'il voulait jeter dans les fondements,
mais il se releva de sa chute et n'en fut point blessé.

Que si la sainte Duchesseavait soin de l'édifice temporel de son monas-
tère, elle n'apportait pas une moindre diligence à préparer des pierres
vivantes pour le temple spirituel qu'elle prétendait édifier à la divine Ma-
jesté. Pour cet effet, elle choisit cinq filles des plus vertueuses, auxquelles
elle fit prendre l'habit le 8 octobre, l'an 1S02. Et ce fut par celles-ci que
commença, à Bourges, l'Ordre de l'Annonciade, dit des <~M;~aM!~ ou des
dix vertus de la Vierge l'imitation des dix principales vertus dont la sainte
Vierge a été un parfait modèle dans les différents mystères que l'Eglise
honore chaque année, fut la fin que sainte Jeanne se proposa en instituant
son Ordre. Il a pris le nom du premier comme du plus grand des plaisirs ou
joies de Marie celui de l'Annonciation.

De Bourges l'Ordre s'est répandu en plusieurs endroits. Les cinq pre-
mières filles furent bientôt suivies de plusieurs autres qui, animées de
l'amour de Jésus et de Marie, renoncèrent de bon cœur à tous les vains
plaisirs des créatures. Mais la principale et la première professe de toutes,
ce fut la sainte princesse elle s'obligea à la règle qu'elle avait établie, le
jour de la Pentecôte suivant, l'an 1S03. Depuis, elle ne disposaplus de rien,
c'est-à-dire ni de ses biens ni de sa personne, sans la permission du supé-
rieur général de son Ordre.

Elle avait une dévotion si tendre envers le Saint-Sacrement de l'Autel,



qu'elle ne le recevait jamais que toute baignée de larmes son amour pour
Dieu était si tendre, qu'on la croyait quelquefois malade lorsque son coeur
était saisi des langueurs divines. Son oraison était sublime, et souvent elle
y était ravie en extase. Un jour, durant la sainte messe, comme elle était
dans un ravissement, Jésus-Christet la sainte Vierge lui présentèrent deux
cœurs dans un plat, Jésus-Christ lui disant en souriant d'y mettre aussi le
sien. Mais la bienheureusefut fort étonnée lorsque, l'ayant cherché, elle
s'aperçut qu'elle n'en avait plus, parce qu'il était plus parfaitement uni à
celui de Jésus qu'à son propre corps.

Etant sur la quarantième année de sa vie, elle vit bien par la diminution
de ses forces que l'heure de sortir de ce monde était proche; sa fin lui était
présagée par une maladie de cœur depuis longtemps réputée incurable. Elle
voulut se disposer au départ pour l'éternité par l'action qu'elle estimait la
plus agréable à Dieu, qui était l'instruction de ses filles. En effet, en la der-
nière visite qu'elle leur fit, elle les entretint dans un discours si beau et si
ardent de l'imitation de Jésus et de Marie que, selon le rapport des personnes
qui l'entendirent, jamais ses religieusesn'en avaient entendu traiteravec tant
de force ni tant de grâces. Le lendemain, après leur avoir recommandé à
chacune en particulier et à toutes en général, ce qui était de leur devoir,
elle leur donna le dernier baiser de paix; puis, se faisant reconduire en son
palais, elle commanda que l'on bouchât la porte qui lui servait pour passer
au monastère, jugeant bien qu'elle n'en userait plus. Depuis ce jour, qui
était la fête de sainte Agnès, elle n'en passa pas un seul sans recevoir la sainte
communion; ce qu'elle fit toujours avec de nouvelles ferveurs et des grâces
particulières jusqu'au quatrième de février, qui fut le dernier de sa vie
mortelle et le premier de sa vie bienheureuse.

Une clarté extraordinaireparut en sa chambre à l'instant de son décès
et dura bien une heure et demie de nombreuxtémoinsvirent à la même
heure une espèce de nuée extrêmement claire sur l'église de l'Annonciade.
Pendant que Jeanne de France s'éteignaitau son lamentable de la grosse
cloche de la cathédrale de Bourges, une sinistre comète tramait sa queue
flamboyante au-dessus du palais de Louis XII qui, saisi d'un tardif mais
sincère repentir, se hâta d'écrire aux habitants de cette ville une lettre pour
les convier aux splendides funérailles préparées, par son ordre, à sa noble
victime. Après sa mort, on trouva son corps couvert d'un rude cilice sur sa
chair nue, et chargé des cinq clous d'argent à l'endroit du cœur, et d'une
chaîne de fer sur ses reins; tels étaient les instruments de pénitence dont la
Sainte se servait. On la revêtit de ses habits de religieuse comme elle l'avait
ordonné; mais depuis, par ordre du roi, elle fut parée en princesse on lui
mit le chapeauet la couronne sur la tête, et le manteau de velours violet,
semé des armes de France, sur les épaules; et, pour marquer qu'elle était
religieuse, le voile et le scapulaire par dessus.

Ses obsèques furent faites avec toutes les cérémonies dues à sa qualité
de princesse du sang, de fille, de sœur et d'épouse de rois.

Les détails de cet enterrement ne sont pas moins touchants. Le corps
de la duchesse, revêtu du costume des religieuses de l'Annonciade, resta
exposé pendant douze jours dans une chapelle ardente. Au palais, on servit
sa table à plats couverts, comme si elle vivait encore,' et, matin et soir,
madame de Chaumont, sa dame d'honneur, et son confesseur, le père Gil-
bert Nicolas, venaient tristement s'y asseoir, puis, après quelques instants
d'un religieux silence, se levaient et faisaient distribuer le service aux pau-
vres qui se pressaientà la porte.



Le 21 février, sa dépouille mortelle, scellée en un triple cercueil, fut
conduite à l'Annonciade dans une litière de velours, traînée par quatre
mules harnachéesd'ornements de deuil, sous un pavillon porté par quatre
barons du Berry Philibert de Beaujeu, baron de Linières Jean de Culant,
baron de Chateauneuf; Jean d'Aumont, baron de Ch&teauroux, et un qua-
trième, représentant messieurs de la ville de Bourges.

Apres le service, au moment oùia bière était descendue dans le caveau,
l'assistance entière éclata en sanglots, et le maître d'hôtel de la noble
défunte, en proie au désespoir, rompit le bâton, signe distinctif de son
office; et s'écria

Ah ma bonne maîtresse, je n'aurai donc plus l'honneur de vous ser-
vir Souvenez-vousde votre affligé serviteur priez Dieu pour lui 1

Son corps fut inhumésous le chœur des religieuses, où il a reposé l'espace
de cinquante-sixans sans nulle marque de corruption.Mais l'année 1562, les
hérétiques calvinistesayant surpris les meilleures villes de France, et ayant
déclaré la guerre à toutes les choses saintes et sacrées, n'épargnèrent pas les
précieuses reliques des Saints. Ils brûlèrent donc le corps de cette bienheu-
reuse princesse et en jetèrent les cendres au vent; mais elles furent reçues
entre les mains de la Providence divine qui leur redonnera la vie avec l'im-
mortalité. On raconte qu'à l'approche de ces impies la Sainte parut se
réveiller dans sa tombe comme ils étaient sur le point d'accomplirleur
œuvre sacrilége, un profond soupir sortit de sa poitrine. Un furieux qui lui
plongea son épée dans le cœur l'en retira tout ensanglantée.

La mémoire de notre Sainte est devenue très-célèbre par un si grand
nombre de miracleset de guérisons surnaturelles, qu'André Frémiot, ar-
chevêque de Bourges, en a approuvé jusqu'à cent trente, que l'on peut
voir dans un livre imprimé l'an 1618.

Le pape Benoît XIV approuva, pour l'Ordre de Saint-François, le culte de
Jeanne de Valois, établi de temps immémorial.Sur la demande de LouisXV,
on commença une procédure pour sa canonisation; elle fut canonisée sous
Louis XVI, le 20 avril 1775. Pie VI, qui gouvernaitalors l'Eglise, donna un
décret en forme do bref pour déclarer qu'il était certain que Jeanne avait
pratiqué les Vertus chrétiennesdans un degré héroïque il étendit son culte

-à toute la France.
L'Ordre des Annonciades de France comptait au siècle dernierplus de

quarante maisons quelques-unes ont été rétablies de nos jours.
On a souvent peint près de sainte Jeanne l'enfant Jésus qui lui passe une

bague au doigt pour faire entendre que l'épouxcéleste a remplacé pour elle
le prince de la terre qui l'a répudiée Une couronne est à ses pieds ce
symbole parle de lui-même. Lorsqu'ellea deux couronnessur la tête, l'une
est la couronne de la royauté et l'autre celle de la sainteté. On lui met sou-
vent un crucifix à la main pour rappeler sa piété envers la passion. Retirée
dans un oratoire consacré au saint sépulcre, elle y répandait d'abondantes
larmes sur les souffrances de Notre-Seigneuret se frappait la poitrine avec
une pierre. On la représente aussi donnant des habits aux pauvres.

Sa vie a été écrite par plusieursauteurs dignes de fol, mais plus expressément par Lonjs Dony d'Atti-
ehy, évêque de Bief, en Provence, puis d'Anttm, en Bourgogne, et par le E. P. Hilarion de Coste, l'an et
l'autrede l'Ordre dM Minimes.

1. Voir !( It b;NietMtueMMarlae, a. <7?8 (88) f. 133 et au eatinet des Estampes, t. tv, t. 42, 4S, M.



LE BIENHEUREUX JEAN DE BRITTO, MARTYR

16M-1693. Papes Innocent X; Innocent XII. Rois de Portugal Jean IV; Pierre Il.

.Pr<Bff!'ca~'odt'c~M?* yuast pf<pdt'fa actio.
Prêcher est l'action auguste par excellence.

Collector.

Depuis que saint François Xavier avait ouvert à l'Evangile les Indes et le
Japon, d'autres apôtres, animés par son exemple, se pressèrent sur ses
traces pour cultiver les champs qu'il avait défrichés. Le Bienheureux, dont
l'Eglise célèbre aujourd'hui le martyre, fut un de ceux qui le suivirentde
plus près. Le ciel, qui l'avait appelé à cette noble carrière, sembla aussi le
former lui-même aux vertus apostoliques et le préparerà sa glorieusedestinée.

Né à Lisbonne, le 1" mars 1647, d'une des plus nobles familles de Por-
tugal, Jean de Britto montra, dès son enfance, des inclinationset des qua-
lités qui firent présager les vues que Dieu avait sur lui caractère à la fois
doux et ferme, cœur généreux, il ne se plaisait qu'aux choses sérieuses et
aux pratiques de la religion. Sa vertu, à l'âge de neuf ans, était déjà assez
forte pour aiTronter les dangers de la cour, lorsqu'ily fut introduit en qua-
lité de page de Dom Pedro, fils de Jean IV. Il partagea avec d'autres jeunes
gentilshommes les études littéraires de l'Infant, et il se distingua parmi ses
compagnons autant par ses succès que par sa piété. Tandis que les autres
ne se préoccupaient que des honneurs de leur position, il aspirait déjà à la
vie apostolique et se nourrissait du récit des travaux des missionnaires.
Plein d'admiration pour ceux de saint François Xavier, il conçutpour lui
une tendre dévotion, que le Seigneur récompensa par des faveurs miracu-
leuses. Etant tombé dangereusementmalade, il demanda sa guérison à son
saint patron, et lui promit de porter pendant un an l'habit de la compagnie
de Jésus, s'il recouvrait la santé. Il obtint cette faveur, et remplit sa pro-
messe. Au bout d'un an, il déposa ces saintes livrées, mais il conserva le
désir de les reprendrepour ne plus les quitter. En effet, dès qu'il eut atteint
l'âge d'accomplir sa résolution, il se mit à écarter tous les obstacles que lui
opposaient sa famille et la cour, et, le i7 décembre 1662, il entra au novi-
ciat de Lisbonne.

Vainqueur du monde, Jean de Britto ne pensa plus qu'à se pénétrer de
l'esprit de Jésus-Christ et à profiter des moyens qu'il trouvait dans son
nouvel état, pour se former à la perfection évangélique. Il marcha à si
grands pas dans cette voie, qu'il fut pour tous ses confrères un modèle de
charité, d'humilité, d'obéissance et de ferveur.

Sa vertu ne se démentit point dans les études auxquelles il fut appliqué
après les épreuves du noviciat au contraire, elles fournirent à son zèle un
nouvel aliment il s'y livra avec ardeur pour en tirer toutes les ressources
qu'il devait un jour employer dans l'exercice du ministère apostolique.
Grâce à de si saintes intentions, à ses talents, à son aptitude, à son applica-
tion, il fit des progrès surprenants dans les cours de belles-lettres, de philo-
sophie et de théologie. Il n'avait pas encore terminé le dernier lorsqu'il
exécuta le projet qu'il avait depuis longtemps formé de se consacrer au



salut des Indiens. Sa famille, sa parenté, la cour amoncelèrentles difficultés

pour l'empêcher de sortir de sa patrie mais; à force de constance
et d'énergie, il parvint à les renverser et le 26 mars i673, il s'embarqua
pour les Indes, avec vingt-sept de ses confrères, qui devaient partager ses
travaux.

La navigation fut d'abord très-heureuse mais arrivé sous la ligne, le
vaisseau fut pour ainsi dire enchaîné par un calme de plusieurs jours. Les

passagers ne purent résister à cette atmosphère de feu bientôt le navire
n'offrit plus qu'un affreux spectacle de morts et de mourants. Jean de
Britto, guéri un des premiers, consacra toutes ses forces au service des
malades il déploya envers eux une charité si généreuse, qu'elle lui mérita
le titre de Nouveau Xavier. Cependant, comme des soins ne suffisaientpas à
tant de maux, il invoqua le secours du ciel par l'intercession de l'apôtre des
Indes. Aussitôtil s'éleva un vent favorable, et le vaisseau,reprenant sa course,
arrivaau port de Goa, après avoir essuyé au cap de Bonne-Espérance "une
terrible tempête, à laquelle l'arracha aussi la prière de notre Bienheureux.

Le premier soin des missionnaires, en débarquant à Goa, fut d'aller
remercier sur son tombeausaint François Xavier de la protection qu'il leur
avait accordée, et de le prier de leur obtenir le zèle dont il avait été lui-
même animé. Ce fut surtout le voeu du P. de Britto. Il ne tarda pas à mon-
trer qu'il était animé du même esprit que son illustre patron en attendant
le moment d'entrer dans sa mission, il exerça son.zèle dans la ville de Goa,
auprès des classes les plus misérables et les plus abandonnées de la société.
Les travaux auxquels il se livra alors abattirent souvent ses forces, mais ils
enaammÈrent son courage et augmentèrent en lui le désir d'en supporter,
encore de plus grands. Il devait les trouver dans la mission du Malabar.

La compagnie de Jésus avait établi,dans la presqu'île en-deçàdu Gange,
plusieurs missions, qui étaient partagées en deux PropMMM. La première
embrassait les missions du Maïssour,d'Agra, du Mogol, du Thibet, et, plus
tard, celle de Carnate. Dans la seconde étaient comprises les missions de
Ceylan, de Méliapour, de Bishagar, de Golconde, du Bengale, du Maduré,
de Travancore,dé Zancovin et la chrétienté de Saint-Thomas. Ce fut dans !a
missiondu Maduré que le P. de Britto exerça son zèle.

Dans ce pays, plus encore que dans les autres contrées des Indes, les
missionnairesrencontraientde sérieux obstacles dans les mœurs des Indiens,
dans l'horreurque leur inspiraient les Pranguis, c'est-à-dire les Européens
dans l'attachement qu'ils avaient pour leurs traditions, leurs usages, leurs
superstitions dans les mutuelles antipathies des castes; dans la puissante
jalousie des Brahmes, qui formaient la première; dans les chaleurs brû-
lantes du climat, dans les troubles politiques, les guerres intestines, qui
bouleversaient continuellement le pays. Pour vaincre tous ces obstacles, les
missionnaires se condamnaientaux plus cruelles privations conformément
au coMeil de saint Paul, ils se faisaient tout à tous pour gagner tout ce
monde à Jésus-Christ; ils adoptaient les usages, les coutumes légitimes dés
Indiens; ils s'incorporaient aux castes, en subissaient les lois, pour les
amener à celles de l'Evangile.Ainsi le P. de Bntto entra dans la classe
mitoyenne des ~'aAs, et se présentaMX peuples du Maduré avec le titre
et le costumede Pandavam-SouMM.

Sa mission du Maduré s'étendait sur tout le royaume de ce nom, sur
ceux de Velour, de Gingi, de Taujaour et du Maràva. Les rois de ces divers
Etats se faisaient alors une guerre acharnée, et des bandes ennemies pro-
ïQMMdentpartout le ravage, le désordre, le pillage et la mort. Les néanx de



la famine, de la peste, des inondations, se réunissaient souvent au fléau de
la guerre pour dévaster ce malheureuxpays.

C'était au milieu de ces obstacles et de bien d'autres que les mission-
naires étaient parvenus à fonder de nombreuses chrétientés le P. de Britto
eut aussi à lutter contre les mêmes difficultéspour maintenir l'oeuvre de
ses confrères. Quelque grands que fussent les dangers, ils n'égalaientpoint
son zèle. Après l'avoir comme essayé dans la chrétienté de Colei, où il
établit une admirable ferveur, il fut chargé de toutes les chrétientéscom-
prises dans le district de Tattouvantchéri, et bientôt après, de celles des
districts du Nord. Dans les unes comme dans les autres, il déploya un cou-
rage surhumain, une ardeur infatigable, une charité sans bornes conti-
nuellement occupé à les visiter, à les instruire, à leur distribuer les secours
de la religion, il se trouvait surtout parmi les plus affligées et les plus mal-
heureuses le jour, la nuit, tout son temps et toutes ses forces leur étaient
consacrés souvent il était obligé de recueillir des peuplades entières chas-
sées par la guerre, et de leur créer, dans les bois ou sur des montagnes
désertes, une nouvelle patrie où il pourvoyait à leurs nécessités temporelles
comme à leurs besoins spirituels. Pour elles il souffrait la faim, la soif, les
intempéries du temps, traversait des fleuves à la nage, luttait contre la
puissante et implacable haine des Brahmes, affrontait les persécutions des
tyrans, s'exposait aux coups des sicaires chargés de lui ôter la vie. Le
Seigneur le délivra des dangers qui l'enveloppaientde toutes parts, ainsi que
des maladies mortelles que lui causèrent souvent ses excessives fatigues
mais il déchargea sa colère sur les ennemis de son serviteur: les uns périrent
dans des fleuves débordés, d'autres furent consumés avec leurs habitations
par le feu du ciel plusieurs trouvèrent la mort dans 'les embûches mêmes
qu'ils avaient tendues au saint missionnaire. Des châtiments si terribles, les
miracles continuels qu'opérait le P. de Britto, et les prodiges plus surpre-
nants encore de son zèle, donnèrent à son ministère une merveilleuse
efficacité des peuplades entières de païens se convertissaient à l'Evangile,
et formaient de nouvelles chrétientés qui rivalisaient de ferveur avec les
anciennes.

Les supérieurs du P. de Britto, frappés de ses succès autant que de ses
qualités et de sa sainteté, lui confièrent, en i682, le gouvernementde toute
la mission du Maduré. L'homme de Dieu ne se consola de l'honneur de cette
charge que par la difficulté de la remplir. Elle devait en effet le condamner
aux plus cruelles souffrances, à des travaux inouïs. Jamais le Seigneur
n'avait soumis la mission du Maduré à de plus rudes .épreuves, et il ne fallait
rien moins qu'un nouveau Xavier pour là soutenir dans de pareilles cir-
constances. Les royaumes qu'elle comprenait étaient en proie à une anar-
chie affreuse les guerres des années précédentes avaient brisé bien des
têtes et des couronnes des vassaux rebelles ou de hardis brigands se dispu-
taient ces débris; les uns s'emparaient d'une ville, d'autres se rendaient
maîtresd'une forteresse, tous pressuraientles peuples et ravageaient la cam-
pagne. A la faveur de ce désordre, il se formait partout des bandes de bri-
gands qui offraient leurs services aux divers partis et se payaient par le
pillage. Les Brahmes, ces implacables ennemis des chrétiens,profitaientà
leur tour de la confusion générale pour assouvir leur haine et comme ils
exerçaient sur les populations un grand ascendant, les chefs de tous les
partis, de toutes les bandes, s'empressaient de se prêter à leur vengeance
pour obtenir leur appui. Les néophytes étaient donc, dans toute l'étendde
de la mission, calomniés, dénoncés, ruinés, chassés, poursuivis. La persécu-



tien éclatait tantôt dans une chrétienté, tantôt dans une autre, souvent
dans des districts entiers. Quoique le P. de Britto fût admirablement
secondé par plusieurs de ses confrères, il volait toujours là où le danger
était plus grand et les besoins plus pressants il soutenait par sa présence le
courage de ses enfants, ranimait leur foi, relevait leurs espérances, leur
rappelait les enseignements de notre religion, les retrempait dans les sacre-
ments et dans les cérémonies du culte, leur donnait des règles de conduite
sans cesser de leur procurer des secours. Quelquefoisil leur obtenait,par sa
prudence, les faveurs des gouverneurs, qu'il éclairait sur les impostures des
Brahmes mais, plus souvent,il avait à partager-aveceux les cruautés dont
les accablait le fanatisme païen, et il ne pouvait leur donner d'autre conso-
lation que celle qu'il éprouvait lui-même à la vue de leur constance. Telle
fut, en peu de mots, la conduite de ce grand homme pendant les quatre
ans que dura sa charge. Nous ne pouvons ici entrer dans les détails on peut
les lire dans son histoire; il nous suffira de rappeler brièvementles horri-
bles tourments qu'il subit dans le Marava, la dernière année de son admi-
nistration. En 1669, une sanglante persécution avait presque anéanti la
chrétienté du royaume de Marava les néophytes, qui avaient échappé à la
mort ou à l'exil, s'étaient réfugiés dans les bois ou dans les chrétientés
voisines mais ensuite ils étaient rentrés peu à peu dans leur pays ils y
pratiquèrent leur religion en secret, la transmirent à leurs enfants et en
étendirent prudemment la connaissance autour d'eux. Les Missionnairesdu
Maduré suivaient avec attention la renaissance et les progrès de la religion
dans le Marava; ils se rendaient souvent sur les confins de cet Etat, y
entretenaient des rapports avec les chrétiens, leur envoyaient des catéchistes
habiles qui leur portaient, de leur part, des enseignements et des règles de
conduite. Par ces saintes industries et par d'autres que suggéraitla charité,
la chrétienté du Marava se reconstitua insensiblement et devint enRn si
nombreuse, que les Brahmes, effrayés, entreprirent de renouveler la persé-
cution de 1669. Le P. de Britto en ayant été averti, courut au secours de ses
enfants, bien résolu de partager leurs souffrances,s'il ne pouvait les leur
épargner. Il entra dans le Maravale 5 mai 1686. R pénétra dans les bois où
de nombreuxnéophytes, sous la direction de leurs catéchistes, se livraient
à leurs devoirs religieux,et dans d'autres réduits, où ils abritaient leur culte.
Il consacra les jours et les nuits à exercer en leur faveur les fonctions du
ministère. Il essuya des privations, des fatigues inouïes, mais il en fut
récompensé par des succès prodigieux. Outre les milliers de chrétiensqu'il
admit aux sacrementsde pénitenceet d'eucharistie, il eut la joie de donner
à l'Eglise, en deux mois, deux mille soixante-dix enfants de plus.

Malgré les précautions que prenaient les chrétiens pour déroberaux
Brahmes la présence du Père parmi eux, leur empressementà profiter de
ses soins et de ses peines révéla leur secret. Les Brahmes se mirent donc à
la recherche du missionnaire et donnèrent l'éveil à toutes les autoritésdu
pays. Le P. de Britto, ainsi traqué,ne tarda pas à tomber entre les mains
de ses ennemis. Il allait porter les bienfaits de son zèle d'une chrétientéà
une autre avec deux catéchistes et quatre néophytes, lorsqu'ils furent ren-
contrés et saisis par un détachement des troupes de Coumarâ-PoulIei,
commandant général des armées du Marava, qui revenait d'une cérémonie
expiatoire. Ces soldats, excités par leur propre fanatisme et par te désir de
plaire à leur chef, se jetèrent avec une brutalité sauvage sur leurs prison-
niers, les accablèrent d'outrages et de coups et les traînèrent ensuite à
Mangalam, où se trouvait Coumara-PouIlei. Celui-ci, loin de réprimer cette



insolente soldatesque, sembla vouloir lutter avec elle de grossièreté et de
barbarie. Après avoir accueilli par des insultes et des menaces le P. de
Britto et ses compagnons, il les fit enchaîner sur la place publique et les
tivra, pendant toute la nnit, à ses soldats et à la populace, qui leur firent
souffrir des traitements inhumains. Goumarâ-PouIlei fut encore plus cruel
que ses ministres le lendemain, comme les confesseurs de la foi ne ces-
saient de louer Jésus-Christ, au lieu de le renier, il les meurtrit de coups, les
lit jeter plusieurs fois, pieds et mains liés, dans une mare d'ean sale, où on
les laissa jusqu'au moment où ils allaientêtre suffoqués,puis on les enferma
dans une espèce de tanière, où ils ne reçurent d'autre soulagement que le
témoignagede leur conscience et le secours de la grâce. Le jour suivant,
Çoumarà-PouIIei fit renouveler sur eux les mêmes tourments et de plus
cruels encore. Il les fit ensuite traîner à sa suite à Caléiarcoïl et, de là, à
Pagany, où il les condamna à de nouveaux supplices. Le P. de Britto y eut
la plus large part. Par ordre de Coumarâ-Poullei, il fut dépouillé jusqu'à la
ceinture, et étendu sous les feux du soleil, sur une roche plate, mais semée,
sur sa surface, d'aspéritésaiguës. Ensuite huit bourreaux, armés de bâtons
et de fouets de cordes, déchargèrentà coups redoublés leurs instruments
sur son corps, déjà tout couvert de plaies. Lorsque les bourreaux sentirent
leurs bras fatigués, i!s se mirent à fouler leur victime, comme pour la
broyer sous leurs pieds. Ils la laissèrent presque sans vie exposée aux
ardeurs d'un soleil brûlant. Enfin ils la tracèrent par les cheveux et par les
bras dans un cachot. Les autres confesseurs subirent divers genres de tour-
ments mais Silvei-Mayagan, le principal catéchiste du P. do Britto, eut le
même sort que son maître on lui déchargeasnriatête de si violents coups
de rotin, qu'un de ses yeux, arraché de son orbite, lui perdait sur la joue.
On le traîna en cet état dans la prison, du P. de Britto qui, en le voyant
entrer, lui tendit les bras, le pressa sur son cœur, baisa respectueusement
ses plaies, remit son oeil à sa place et le guérit par la vertu du signe de la
croix.

Ce miracle ne changea pas les dispositionsde Goumarà-Poullei à l'égard
des confesseurs de la foi vaincu par leur constance,il les condamna à être
empalés, après avoir eu les mains et les pieds coupés. Mais il n'osa pas
exécuter sa sentence avant d'en avoir obtenu la confirmation du roi de
Marava. Tandis qu'il l'attendait, il soumettaitchaque jour ses victimes à des
cruautés raffinées. Les confesseurs, animés par le P. de Britto, offraient à
Dieu toutes leurs souffrances pour mériter le martyre qu'on leur promet-
tait. Ils chantaient ensemble les louanges du Sauveur, qu'ils n'avaientcessé
de bénir dans leurs épreuves, et appelaient de tous leurs yœux la mort qui
devait les réunir, dans le ciel, au chœur des martyrs. C'était surtout le vœu
de notre Bienheureux,dont la grande âme n'aspirait qu'à souffrir pour
l'amour et la gloire de son divin Maître. Mais le Seigneur, qui le destinait à
de nouveaux sacrifices, se contenta cette fois de ceux qu'il venait de lui
offrir. Le roi de Marava ne ratifia point la sentence de son ministre il se
borna, après avoir entendu les confesseurs, à leur interdire désormais
l'entrée de ses Etats. Quant à Coumarâ-Poullei, accusé plus tard d'avoir
conspiré contre son souverain, il subit lo supplice auquel il les .n'ait con-
damnes.

Le P. de Britto, délivré de ses fers, se rendit au collège de Topa pourr
rétablir ses forces épuisées et attendre l'occasion de retourner vers les chré-
tientés, au milieu desquelles il avait trouvé de si terribles épreuves. Déjà il

xe disposait à rentrer dans le Marava, lorsque Io P. Provincial le députa en



Europe pour les aSaires des missionsdes Indes. Le saint missionnaire, non
moin~ pMissant que zélé, s& résigna à la volonté de son supérieur, sans
perdre l'espoir de ressaisir, un jour, la palme du martyre. II partit accom-~
pagné des Vœux et de l'admiration de sescollaborateurs: « Le P. de fritte
écrivit alors un d'eux, est vraiment un apôtre, un génie extraordinairesous
tous les rapports. Depuis que je suis entré dans cette mission avec lui, il en
a multiplié les chrétientés et les fidèles. Il n'a profité de ses pouvoirs de
supérieur que pour soulager les autres; il se réservait toujours les travaux
les plus pénibles. Quelle activité! Quel zèle Il affrontait tous les périls
pour sauver des âmes et étendre le royaumede Jésus-Christ, pour l'amour
duquel il a été pris plusieurs fois et condamné à des tourmentsâCreux.
Pour moi, je n'aurai jamais assez d'affection dans le cœur pour reconnaître
dignement les obligations et les faveurs que je doisà cet illustre mission-
naire, à ce grand apôtre de notre temps o.

Ces témoignages de vénération, le P. de Britto les recevait non-seule~
ment de ses collaborateurs,mais encore dé tous ceux qui le connaissaient.
En Portugal, où l'on avait appris ses travaux, ses entreprises,ses miracles et
ses souffrances, il fut accueilli avec un saint enthousiasme partouton se
disputait le bonheur de le voir et de l'entendre la cour enviait sa présence
à sa parenté sa famille la réclamait sans cesse les évoques voulaientqu'il
allât bénir et édifier leurs peuples; les universités prétendaient à ta même
faveur les monastères, toutes les communautésreligieuses demandaientà
leur tour d'assister à la messe et aux exhortationsd'un Saint; des popula-
tions entières se pressaientsur son passage pour recevoir sa bénédiction.

Insensible '&. de si honorables empressements, le P. de Britto ne se préoc-
cupait que des intérêts de la gloire de Dieu il se rendait là où il croyait
pouvoir la procurer il n'accordaitau monde que les devoirs que la religion
même lui défendait de refuser. Du reste, quelquepart qu'il se trouvât, il se
souvenait toujours qu'il était missionnaire du Maduré ses chers Indiens
étaient plus présents à sa pensée que les personnes qui l'entouraient. Il ne
prenait par jour qu'un seul repas du riz, des légumes et de l'eau faisaient
toute sa nourriture une planche ou une peau d'ours étendue suj la dure,
lui servait de lit enfin il conservait dans ses habitudes toutes les privations
auxquelles se condamnaient les missionnaires du Maduré. Quand on lui
demandaitpourquoi il ne profitaitpas de son séjour en Portugal pour répa-
rer ses forces, ou pour en acquérir de nouvelles « Eh quoi répondait-il»,
« mes frères supportent au Maduré les travauxdu ministère apostolique, les
fatigues des voyages, le poids du jour et de la chaleur; ils sacrifient leut'
santé, leur vie, à la gloire de Jésus-Christ;mes néophytes eux-mêmes, mes
enfanta bravent les persécutions et moi, lâche soldat, je m'abandonnerais
ici aux douceurs de l'oisiveté Que dirait le grand Xavier? que dirait saint
Ignace, mon père? que dirait Jésus, mon chef et mon maître*; si,, content
d'avoir effleuré du bout des lèvres les bords du calice, je n'aspirais pas au
bonheur de le boire'jusqu'àla lie ? aPlein de ces pensées, le P. de Britto ne se consolait d'être séparé de sa
mission que par les services qu'il lui rendait en Europe. Il lui en rendit en
effet de très-grands pendant son séjour en Portugal il recruta pour elle de
nombreux et généreux ouvriers; il recueillit des secourstemporels pour
ses néophytes il régla des différends qui gênaient le zèle des missionnaires.
Dès qu'il eut ainsi assuré les intérêts de sa mission et terminé les affaires
qui l'avaientappelé en Europe,il se disposaà retourner aux Indes. Pierre Il,
qui avait résolu de lui confier l'éducation de son nls, employa toute sorte



de moyens pour le retenir en Portugal, mais rien ne put arrêter le P. de
Britto. Il partit enfin pour les Indes, le 8 avril 1690, accompagné de vingt-
cinq de ses confrères, qui avaient sollicité cette faveur.

Tous, malheureusement,ne devaient pas arriver au terme du voyage
deux moururenten route, victime de l'épidémie qui se déclara sur le navire.
Dans cette occasion, le P. de Britto renouvela ces prodiges de zèle et de
dévouement qu'il avait opérés dans son premier voyage. Ses forces ne
purent suffire aux efforts de sa charité épuisé de fatigue, il fut lui-même
atteint du fléau, et bientôt la maladie le réduisità l'extrémité. Comme le
capitaine et les officiers du vaisseau s'inquiétaient vivement de son sort
« Donnez, s'il vous plaît H, leur dit l'homme de Dieu, « tous vos soins à mes
compagnons, qui en ont un plus grand besoin ne vous inquiétez pas de
moi mes néophytes m'attendent; de nombreux catéchumènes veulent
recevoir le baptême de mes mains, Dieu ne permettra pas que je meure
loin d'eux ». En effet, le P. de Britto recouvra la santé, et il put arriver sain
et sauf à Goa.

Loin d'y prendre le repos dont il avait besoin, il s'y livra aux ardeurs de
son zèle, en attendant le moment de rentrer dans sa mission. Cependant
l'estime de son souverain faillit l'arracher aux travaux apostoliques. Per-
suadé qu'il ne pouvait pas confier à un maître plus habile l'éducation de
l'Infant, Pierre II agissait à Rome pour faire revenir le P. de Britto en Por-
tugal. Il céda enfin aux observations du P. Général mais, pour donner
quelque satisfaction à ses regrets, il entreprit de faire élever le saint mis-
sionnaire sur le siège archiépiscopal d'Amangalam ou de Crangalor. Toutes
ces tentatives échouèrent devant l'abnégation du P. de Britto. Le martyre
avait pour lui plus d'attrait que les dignités de l'Eglise le désir de le souf-
frir, qui l'avait pressé de retourner aux Indes, le pressait aussi de rentrer
dans la mission du Maduré.

Mais, avant de le rendre à ses néophytes, Dieu inspira aux supérieurs la
pensée de le charger de visiter toutes les résidences de la province du Mala-
bar, comme s'il eût voulu mettre une dernière fois sous les yeux des mis-
sionnaires celui qui était le modèle de tous et dont il devait bientôt agréer
le sacrifice. Le P. de Britto s'acquitta de cette mission à la grande satisfac-
tion de Dieu et des hommes. « Malgré les désordres et les guerres intestines
qui continuaientà désoler ce malheureuxpays dit un de ses historiens, (t il

en visita toutes les chrétientés, reçut les bénédictions des néophytes, les
combla des siennes, ranima leur foi et leur ferveur; il communicason cou-
rage aux missionnaires et bientôt toutes les missions du Malabar furent
enflammées du feu sacré qui consumait son cœur. Ce mouvement extraor-
dinaire entraîna les païens eux-mêmes ils vinrent en foule demander au
P. de Britto les enseignements de la foi et le Sacrementdu Baptême a.

Cependant le zèle de l'homme de Dieu aspirait sans cesse à d'autres tra-
vaux et à de plus grandes souffrances la couronne du martyre tentait tou-
jours sa sainte ambition. Il avait hâte d'aller la ressaisir au Marava. D'ailleurs,
les PP. de Mello et Joseph de Carvalgo, qui, pendant son absence, avaient
consacré leurs soins à cette mission, venaient de succomber aux persécu-
tions et aux mauvais traitements des Brahmes, et leur mort la laissait sans
secours. Le P. de Britto rentra donc dans le Marava, le.2.7 mai 1691, malgré
le fanatisme des Brahmes, qui favorisaient aussi dans ce royaume les trou-
bles de la guerre. Il parcourut successivementplusieurs chrétientés, accueil-
lant les néophytes qui accouraient en foule auprès de lui, conférant le
baptême à des milliers de catéchumènes, instruisant les païens que la grâce



lu~amenait en grand nombre.Lorsque, au bout de deux ou trois semaiae~
il tMtteoB~e le baptême & cinq ou six cents catéchumènes, entende jjM
confessions de quinze cent&A deux mille néophytes, c'est-à-dire autant qj~~i
s'en préseûtait, distribué à. tous ses enseignements et ses avis, .il se hâtait
d'aller chercherles mêmes travauxdans d'autres localités. « Tel était l'ébpMt"
lementcausé par son nom », dit le même historien, <(

que les néophytM
et les inMèles, au nombre de plusieurs milliers, sans attendre qu'il eOjt

atteint le but de sa course, l'arr&faient souvent en pleine campagne et lui
demandaientou l'instruction religieuse, ou le baptême, ou les autres sacre"
tnents. Le P. de Britto suspendait alors sa marche, élevait un autel en plein
air, dressait une cabane, et, pendant plusieurs jours et plusieurs nuits de
suite, il satisfaisaitaux pieux désirs de cette multitude ».

De tels succès enflammèrent la colère des Brabmes ils semèrentmille
piéges sur les pas du P. de Britto, conjurèrent sa mort et mirent à sa pour-
suite des agents chargés d'exécuter deur projet,. L'homme de Dieu ainsi
traqué par tant d'ennemis acharnés à sa perte, se réfugiait tantôt dans les
forêts, tantôt dans quelque chrétienté isolée, où il passait la nuit et le jour̀
à confesserles néophytes, instruire et à baptiser les catéchumènes ou les
païens que lui amenaient d'intrépides catéchistes. Enfin il s'établit, sur les
connus du Marava, dans la principauté indépendantede Mouni, dont le sou-
verain, quoique idolâtre, lui permettait le séjour. De là, il faisait souvent
des excursionsapostoliques dans l'intérieur du pays, vers les chrétientéstrop
éloignées pour aller chercher à Mouni les bienfaits de, son zèle. Son minis-
tère' fut partout si heureux, qu'il augmenta cette église d'un très-grand
nombre de nouveaux fidèles. Le P. Bouchet, si modéré dans ses apprécia-
tions,n'osapas, dans sa dépositionjuridique, calculerles conversionsopérées
par notreBienheureux « Je sais seulement», dit-il, « comme missionnaire
voisin du Marava, que, dans cette dernière occasion, le vertueux Jean de
Hritto se livra tellement à la prédicationde l'Evangile et à la conversion
des Gentils, qu'il en baptisa plusieurs milliers. Je ne connais aucun mis-
sionnaire qui ait gagné plus d'âmes &DieuetM*Egliset).LeP. Boucha
avait cependant connu les PP. André Freyre, Louis de Mello, François
Layne~,qui avaient converti chacun de quinze à. vingt-cinqmille idolâtres*
tl en avait baptisé lui-même plus de trentemille. Tous les témoins appelés à
déposer sur ce fait, affirmèrent qu'on ne pouvait compter le nombre de ceux
que le P. de Britto,,depuisson retour au Marava, régénéra dans les eaux du
baptême. Souvent, il lui arriva, comme à saint François Xavier, que ses
bras, appesantis par la lassitude, ne pouvaient plus,se mouvoir au gré de
~on zèle les catéchistes les soutenaientalors sur leurs mains afin qu'ilspus-
sent suffire à l'administrationde ce sacrement.

Tant de travaux méritèrent enfin au P. de Britto la couronnedu martyre,
après laquelle il soupiraitdepuis si longtemps. Non loin de Mouni se trouvait
la principautéde Ciroupullei, où Te~M~MM, dont la famile dépossédée du
trône de Maravapar ~an~<MM(MM?en,se consolait de cette injuste usurpa
tion par l'affection que lui conservaient les peuples. Ce prince, frappé de
ce qu'il apprenaitdu P. de Britto, conçut le désir de connaîtreune religion
prêchéepar un si saint homme. Il fut affermi dans sa résolution,d'abordpar
les leçons d'un catéchiste, puis par une guérison miraculeuse que celui-ci
opéfasurlui en invoquantle nom du Dieu des chrétiens. Le P. de Britto,
pressé par les instances de Tériadéven, se rendit auprès de'lui, l'examinasur
son instruction religieuse, sur les motifs de sa conversion, et l'admit au
baptême, après l'avoir engagé à ne conserver de ses femme* que celle qu'U



avait épousée la première. Parmi les épouses renvoyées était la nièce de
Ranganâdadévcn, tyran du Marava. Pleine de fureur, elle courut à Ramana-
dabouvam, capitale du royaume, pour allnmer, contre le saint Missionnaire,
celle de son oncle et le fanatisme des Brahmes. Elle y réussit trop bien.

~NMy<M~Me!~H, irnté de l'insulte faite à sa nièce, manda auprès de lui
Tériadéven, et lui reprocha sévèrement sa conduite. Mais il fut plus hardi
contre le P. de Britto, il donna ordre de l'arrêter, de le conduire, chargé
de fers, à la capitale, et d'incendier toutes les chrétientés des environs de
Mouni. Le P. de Britto qui s'était attendu aux ordres du tyran, avait déjà
pris des mesures pour y soustraire ses néophytes. Pour lui, il alla au-devant
des sicaires de AïK~aHaeMeucn,qui le chargèrent de coups et d'outrages,
l'enchaînèrent avec deux catéchistes et un Brahme chrétien, et les traînè-
rent à coups de rotins jusqu'à la ville d'/itMMMKHM~coMn. Le P. de Britto était
couvert de plaies, de poussière et de sang au lieu de lui donner le temps de
respirer, les bourreaux l'exposèrent, sur la place publique, aux insultes
d'une populace brutale dont il fut le jouet le reste du jour et pendant la
nuit on lui crachait au visage, on lui déchirait les habits, on déchargeait
sur sa tête et sur tout son corps des coups de poing et de bâton. L'homme
de Dieu trouvait tant de consolation au milieu de ses tourments, qu'il refusa
les moyensd'y échapper que lui offrait un de ses catéchistes accouru à son
secours.

Le lendemain, il fut conduit avec la même inhumanitéà Ramanadabou-
vam, où il fut jeté dans un étroite prison, en attendant le retour du tyran,
alors absent de sa capitale. Pendant ce temps-là, le P. de Britto et ses com-
pagnons se préparaient à leur sacrifice par des actes d'une piété sublime.
Leur prison retentissait sans cesse des louanges du Seigneur ou des prières
qu'ils lui adressaient. Quelquefois l'homme de Dieu, transporté de bonheur
à la pensée du martyre, s'écriait comme hors de lui-même « 0 mon Sau-
veur et mon Dieu vous avez été saisi pour moi un vendredi, j'ai été saisi
pour votre cause un vendredi mettez le comble à vos faveurs, et faites
que, comme vous êtes mort pour moi sur l'arbre de la croix, je donne aussi
ma vie pour vous, mais de telle manière que mon corps mis en pièces serve
de pâture aux oiseaux du ciel, ou aux bêtes féroces, car il ne mérite pas
les honneursde la sépulture n: Nous verrons bientôt que le Seigneur enten-
dit sa prière.

Cependant, le prince Tériadéven et les principaux catéchistes du Père
de Britto, accourus à Ramanadabouvam au bruit de son arrestation,.pre-
naient d'actives mesures pour obtenir la délivrance de leur communmaître.
Mais le saint missionnaire en ayant été informé, leur adressa des lettres où
il les conjurait instamment de ne pas lui ravir, par un attachement indis-
cret, le bonheur de mourir pourra foi. Il écrivit aussi aux autres mission-
naires et aux chrétientés, les priant de demander pour lui au Seigneur la
grâce du martyre.

Ses vœux allaient enfin être satisfaits. Ranganâdadévea, rentré dans sa
capitale, fut aussitôt circonvenu par les prêtres des faux dieux qui, par
d'atroces calomnies, s'efforcèrent d'enflammer sa colère contre l'homme de
Dieu. Ils furent confondus par le prince Tériadéven mais le roi ne s'associa
pas moins à leur colère pour assouvir son ressentimentet venger sa nièce et
ses dieux. Il fit comparaître le Père de Britto et ses compagnons devant son
tribunal, dressé dans la plaine voisine, et environné d'un formidable appa-
reil militaire. A la vue du saint' missionnaire, il s'emporta contre lui et
contre la loi chrétienne en invectives, en imprécations,en blasphèmes il



ne l')atsrrogea que pour l'insulter et pour motiver la sentence qu'il était
Décidé à porter contre lui. Il allait le &jre passer par'les armes, lorsque
Tériadéven s'avança pour lui reprocher une condamnation si injuste, et lui

en faire craindre les conséquences..
Tériadéven était aimé des troupes et de toute la nation. Le tyran n'osa,

ni le châtier, ni le contredire comme s'il éût voulu lui donner quelque
satisfaction, il commuapubliquementla peine de mort en celle de l'exil, et
assigna .pour séjour, au Père de Britto, la ville d'O~MM~ située sur le Bèuve
Pambaroù, aux confins du Marava. Mais ensuite il envoya à ~on frère,
Ouréiardéven, gouverneur de cette province, l'ordre secret de faire périr le
serviteur de Dieu. Il se contenta de renvoyer les autres prisonniers dans leur
cachot, d'où Tériadéven les fit sortir libres peu de jours après.

Quant au Père. de. Britto, il fut conduit par un peloton de soldats &

Oréiour, lieu prétendu de son exil, mais, en réalité, théâtre de son sacrifice.
11 n'en doutait pas, et cette conviction lui inspirait un bonheur et un encou-
ragement qui étonnaient ses gardes. Il parvint à Oréiour le 3i janvier1693.

Ouréiardévpn, moins cruel que son frère, conçut pour le'saint mission-
naire tant d'estime et de vénération dans lés entretiens qu'il eut avec lui,
qu'il penchaità le mettre en liberté. Mais, Couroumapapoullei, son premier
ministre, homme d'un caractère féroce, païen fanatique, le menaça de la
colère dû roi, s'il n'accomplissait pas ses ordres. EnSn/le 4 février, mer-
credi dés cendres, le faible Ouréiardéven abandonna le saint confesseur à
son premier ministre.

<t Le Père de Britto )), dit un de ses historiens, « l'avaitprévu, peut-être
même Dieu lui avait-il révélé ce dénouement car, sans aucun avis étranger,
dans la nuit du 3 au 4 février, il s'enveloppa soigneusement tout le corps
d'une toile fine, afin, dit-il à deux capitaines chrétiens qui lui en deman-
daient la raison, qu'il fût prêt à partir au premier signal, et que, lorsqu'on
le dépouilleraitpour lui trancher la tête, il se trouvât dans un état décent.
Aussi quand, vers le milieu du jour, les satellites vinrent tirer le Saint de
sa prison, il se présenta à ,enx le visage riant, et leur dit « Me voici, je
suis tout prêt». Il sortit aussitôt, et marcha vers le lieu du supplice, comme
au terme de ses désirs.

« A mille pas de la ville, sur les bords du Pambaroù, s'élevait une émi-
nence qui dominait la rivière et la plaine c'était là que le serviteur de Dieu
allait offrir son sacriûce. En y arrivant, il demanda au chef de la troupe la
permission de se retirer un peu à l'écart pour remettre son âme entre les
mains de son Dieu. Il tomba aussitôt genoux, et, la face tournée vers
l'Orient, il resta comme ravi en extase.

« Cependantune multitude innombrable environnait le monticule un
peu plus loin était un groupe de néophytes qui avaient voulu suivre leur
Père jusqu'au bout de sa carrière. Tous, païens et chrétiens, avaient les yeux
fixés sur l'homme de Dieu, et confondus dans un même sentiment d'admi-
ration ils semblaienttous respecter, par un immense silence, la prière du
martyr.

« Pendant ce temps-là, le bourreau chargé de l'exécuter arrive sur le
monticule,un cimeterre à la main. On le voit hésiter à la vue du Père de
Britto en extase. N'osant l'interrompre dans sa prière, H prend machinale-
ment une pierre et aiguise le tranchant de son arme. Cependant un envoyé
du ministre vient le presser de remplir ses ordres. Le Père de Britto alors
fait le signe de la croix, se lève, et, le visage resplendissantd'une joie divine,
il s'avance vers le bourreau, l'embrasse affectueusement, et lui dit « Mon



ami, j'ai prié mon Dieu; j'ai fait de mon côté ce que je devaisfaire,exécutez
maintenant l'ordre qui vous est donné ». En disant ces mots, il se met à
genoux, salue encore une fois de ses regards le ciel où son âme va bientôt
s'envoler, et présente sa tête au bourreau celui-ci, d'une main mal assurée,
la lui abat à coups redoublés de cimeterre. Ensuite, selon l'ordre qu'il en
avait reçu, il coupe au martyr les pieds et les mains, les attache, ainsi que la
tête, à la ceinture du buste, et les suspend ensemble au sommet du poteau
planté à cet effet sur la colline.

« A la vue de ces restes vénérables, un frémissementgénéral court parmi
les spectateurs la multitude presque silencieuse s'écoule peu à peu; les
païens, sous l'impression d'une admirationmêlée de stupeur, se demandent
quelle est donc cette religion qui inspire à ses disciplesun tel héroïsme, et
les chrétiens s'applaudissent de professer une loi qui, publiée sur le Cal-
vaire, est encore scellée du sang de ses apôtres 1 ».

Ce fut aussi le sentimentqu'inspira dans toute la mission la nouvelle du
martyre du Père de Britto elle enflamma le zèle des missionnaires, affermit
les néophytes dans leur foi, et y ramena une foule d'infidèles. Le nom du
martyr devint pour tous un objet de vénération on l'invoquait dans les
familles, on allait le prier sur son tombeau. Et le Seigneur, qui voulait glori-
fier la mémoire de son serviteur, accordait à son intercession de nombreux
et éclatantsmiracles. C'est pourquoi l'Eglise, secondantla volonté du ciel,
lit examiner ces témoignages de la saintetédu P. Jean de Britto et, le 21 du
mois d'août i853, elle l'offrit solennellement,par l'organe de son chef, aux
respects et à l'imitation de ses enfants.

On a représenté le bienheureuxJean de Britto prêchant à des nëgres
mais ce sont là des nègres imaginaires il n'en existe pas dans la presqu'île
du Gange pour être dans la vérité, il faudrait reproduire le type du pays.

Ce beau r~cit nous a ét' envoyé par le E. P. l'rat, de la Compagnie de Jeans.

SAINT RABAN MAUR, ARCHEVÊQUE DE MAYENCE

856. Pape Benoît III. Empereur d'Allemagne Louis Il.

Raban, qui reçut de son maître Alcuin le surnom de Maur, était origi-
naire de Mayence*, ainsi qu'il le déclare lui-même dans son épitaphe. Il
naquit vers l'an 776, de parents nobles, comme le prouve encore l'épitaphe
qu'il a faite pour son frère Tutin. Il fut élevé en l'abbaye de Fulde, si célèbre
déjà à cette époque, et fit de grands progrès dans la vertu aussi bien que

1. Bistoiredu &tMAcMreua!Jean de Britto, p. 853 et suiv.
2. Les savants furent pendant longtemps divisés d'opinion quant à la patrie de Raban. Voiaterinius,

AH~opct., I. xix, croit qu'il est natif d'Angleterre selon d'autres,parmi lesquels il faut compter Dempster.
/?L~. eceles. gentis Scotorum, il est né en Ecosse.Henschcniusa a victorieusement réfute ces deux opinions.
Plusieursregardent Fnida comme sa ville natale, mais sans raison snmsante, comme l'observe fort bien
Mabillon. Voici son épitaphe

Urbe quidem Me genitus sum, ac sacro fonte renatus
In Fuldapost hoc dogma sacrum didici.

Par cet urbe Aae il faut entendre Mayence, puisqu'il y fut enterré dans le couvent de Saint-Alban,
Voyez à ce sujet Henschenius, ad 4 /etr.; Mabillon, AA. SS. 0.?. Bm«t., t. v;. p. 20; CoiTenerlut,
Pro~cm << opera Rabani. Le Propre de Mayeneehit naître Rttban à Fulde, ap;;d ~MeAoHtO:.



AMM s~nces. !I étudiait nuit et jour les livres aainis. C'est H qu'il pui$*
qBÏtep;ë~et ce sentimentjdes choses divines.qui répand sur tous ses ou-
vrages un ~clat et une one~on qu'on ne peut méconnaître.

Notre Saint avaitune grandedévotion pour la croix; et il se sentait pto-
tbndément ému en songeant aux souSrances inexprimablesde noire Sau-
veur. ~Son humilité était tres~grande; il se nommait/e~tMM'/sen?t<etM'de~
~er~t~~tfs~e~tetf~tMtM'swtW~~ le plus mùérable des Ao~mes-Les~ers
qu'il dédia au pape Grégoire IV prouvent son respect pour le Siège aposto-
lique on ne peut ~rop admirer son amour pourladoctrine de l'Eglise catho-
lique et son attadiementinviolable à ses dogmes. Voici le témoignagequ'il
se rend a lui-m~me & cet égard << Je me &atte », dit-il, a que par la grâce
de Dieu j'ai défendu la ~oi catholique dansious ses points et que,J!e n'ai
n~n avancé qui fût de mon invention,mais que, appuyé sur l'autorité des
Pères, j'ai suivi les traces. de Cyprien, d'Hilaire, d'Ambroise, de Jérôme,

d'Augustin, de Grégoire, de Jean Damascène, de Cassiodore et d~ autres».
Dans le prologue de son livre de la Croix, il s'écrie avec un saint enthou-
siasme « Aussi longtemps que je serai dans ce misérable corps, guidez-
moi, 6 Jésus, dans la véritable voie de la foi catholique )).

A. cet esprit de piété Raban joignait une étude continuelle; et il s'él&va

,par là au plus haut-degré de connaissances qu'il fût permis d'atteindre à
cette époque. Saint Odilon.abbé de Cluny, en fait un bel éloge en disant*

« Raban est très-versé dans les sciences profanes il est catholique dans sa
foi, etplein d'expérience dans la vie spirituelle')).

Après avoir été ordonné diacre, il fut envoyé Tours en l'année 802, p~r
Rutgar, éveqae de Fulde, pour. y continuer son éducation sous les yeux du
grandAlcuin*.

Il ne resta pas; longtempsà Tours. Revenu à FulAe, il fut préposé à
l'école de cette vMe, et contribua beaucouppar l'éclatde sa vertu et de son
érudition la réputation de cette belle institution. Il protégea les sciences
de tout son pouvoir mais ce qu'il fit de plus utile, ce fut de fonder une riche
bibliothèquepour les professeurs de cette école..

Raban a formé un grand nombre de disciples distingués par leur savoir.
Les plus célèbres sont Walafrid Strabon, Servat Lupus, son biographe,
Rodolphe, Otfried et plusieurs autres. Lui-même n'enseignait pas les a~
libéraux; mais il choisissait pour ces fonctions les hommesles plus habiles,
en se réservant celles de dispenser les trésors immenses des sa;mtes Ecritures.
Les belles-lettresétaient enseignées par le moine Candide, qui, se plaignant't
un jour à Raban de ce que ses occupations ne lui laissaient pas le temps
d'étudier l'Ecriture, reçut du pieux docteur cette réponse « Moi aussi j'ai
été revêtu autrefoisde cette charge ce qui ne m'a pas empêché de <MM-
poser, avec l'assistance de Dieu, le livre de l'Eloge de la Croix a.

Raban fut promu au sacerdoce par Haistuif, archevêque de Mayence,
comme il le dit lui-même dans une lettre qu'il écrit à ce prélat, Il fut
ordonné au mois de décembre,l'an 814.

1. <)<M.mdih eum tn hoe eerptuento,dirige me in Mmttt reette Me) catholicie. t. Senn. de hmtt
OtMte eraeis.

&. LM savantsTritheim <t EMoniM lui rendent !t même tOmotp~e.Le pf<m)er dit t B~b~n <tttt
an homme trO-vent~ dans les Hvret divins et dans tes sciences, ccnMbmnt à &md h MttemtnrepMfMCt
il etttt. en même temps, phllosophe, rMtatu-, Mtronotne et ~ete; rMte et la Gennanien'~ vêtent pm
ton pareil Et le célèbre cardinal t)ot~

<
R~DM brtUtt c<im<ne un Mt~e eeletant: tm écrits qn'it ilatttetet à le postérité tont autant de Mj~ont de tnmiere qui ettettentte tente e!ev< de leur M~ènr. et

t'AHomf~nettMtMnd'ttre tiere d'un tel BMttre*.».
*.A<uxtMu~meAlMn.



Vers ce temps, il s'éleva dans l'abbaye de Fulde de fâcheuses dissensions
entre les moines et l'abbé Rutgar, qui les traitait avec dureté et avec hu-
meur. Raban lui adressa un poème dans lequel il cherchait à le ramener à
des sentiments plus doux; mais ce fut sans succès. L'affaire fut portée
devant Charlemagne, et, après sa mort, devant l'empereur Louis, qui
ordonna de procéder à la nominationd'un nouvel abbé. Le choix tomba sur
Eigil, qui fit bientôt renaître la paix dans le couvent. Pendant ces troubles,
Raban entreprit un voyage à Jérusalem,au retour duquel il fut nommé abbé,
en l'année 832, Eigil ayant été revêtu de cette dignité pendant cinq ans.
Sous la direction de Raban, le couvent de Fulde vit accroître le nombrede
ses religieux en même temps que la considération dont il jouissait et la
conduiteexemplaire de ses moines fut célébrée par tout l'empire des Francs.
Le nom de l'abbé se répandit dans toute la Gaule et l'Italie les savants et
les personnes de distinctionde toutes les contrées accouraient pour le voir,
et on s'estimaitheureux d'obtenir une place dans son amitié. Des princes et
des gentilshommes lui confièrent l'éducation de leurs fils, parce que, tant
sous le rapport de la religion que sous celui des sciences, ils croyaientpou-
voir tout attendre d'un si grand maître.

Sans cesse occupé des moyens d'élever le culte divin au plus haut degré
de perfectionet de maintenir dans toute sa sévérité la discipline de l'Eglise,
il voulut lui-même servir d'exemple à ses moines dans l'oraison et dans le
jeûne. Il montra aussi un zèle particulier pour le temple de Dieu; il éleva
trente églises ou chapelles dans l'étendue de son abbaye et les enrichit de
grand nombre de reliques.

Il se conduisit avec tant de sagesse et de prudence dans les différendsqui
s'étaient élevés entre Louis le Débonnaire et ses fils, qu'il gagna la confiance
des deux partis et se rendit en quelque sorte l'instrument de leur réconci-
liation. Après avoir écrit une lettre pour consoler ce prince, qui avait été si
injustement dépouillé de sa couronne, il composa un traité sur le respect
que les enfants doivent à leurs parents et que les sujets doivent à leur prince,
qu'il termine toutefois en exhortant l'empereur à user de clémence envers
ses fils et leurs partisans.

En 842, deux ans après la mort de ce prince, il se démit volontairement
de sa dignité d'abbé, qu'il avait exercée pendant vingt ans, afin de pouvoir
se livrer avec plus de loisir à la lecture et à la méditationdes saintes Ecri-
tures. Il se retira sur la montagne de Saint-Pierre, située dans le voisinage
de Fulde, où il trouva la solitude qu'il cherchait, et où il pouvait consacrer
tout son tempsà la piété et aux sciences. Mais il fut bientôt obligé de quitter
sa chère solitude pour entrer dans une carrière nouvelle qu'il'ne s'était pas
préparé à parcourir. Après la mort d'Otgaire, archevêque de Mayence, il fut
appelé à ce siége en l'année 847. Ce fut vainement qu'il prétexta les infir-
mités que ses études assidues lui avaient attirées; l'intérêt général de l'Eglise
le força de céder et d'accepter la dignité épiscopale. Il s'imposa'par là de
nouveaux devoirs, des travaux plus pénibles encore, sans se relâcher en rien
des exercices de pénitence auxquels il était accoutumé. Il ne mangeait pas
de viande et ne buvait pas de vin, quoiqu'il fût d'une constitutiontrès-déli-
cate et d'une faible santé.

Trois mois après son sacre, qui eut lieu en 847 vers la fin de juin, dans
la cathédralede Mayence, en présence de Louis, roi de Germanie, il tint un
'concile à l'abbaye de Saint-Alban, où il prit des mesures très-sages pour la

1. t.* mémoire de Raban était autrefois en ai grande vénération dans I'Al)e:nap)6.que quand on vou-
lait louer quelqu'un ~our sa scimice, l'on disait de lui qu'il etdit docte comme Raban,< vt Ra&an*~



réforme des mcsurs et le maintien,de la discipime ecclésiastique,mais pria-
eipalement pour la conservation des biens 'de l'Eglise, véritable motif qui
avait provoquéce synode. L'année suivante, il convoqua un nouveauconcile
contre le moine Gotescalc, au sujet de la prédestination,sur laquelle il écri-
vit un ouvrage qu'il dédia à Noting, év6que de Brescia (selon d'autres de
Vérone), dans laLombardie;et, après avoir condamnésa doctrine, il le ren-
voya à Hincmar, archevêque de Reims, dans le diocèse duquel il avait été
ordonné.

L'année S50, qui fut signalée par une grande famine, lui fournit une
nouvelle occasion de déployer sa charité. Pendant tout ce temps d'affliction,
il se tint à Winkel, dans le Rheingau, où il nourrissaitchaque jour plus de
trois cents pauvres, sans compter ceux à qui il donnait ordinairement à
manger à sa table. `

Dans l'année 853, on convoqua à Mayence, par l'ordre de Louis, un non-
veau concile, qui fut présidé par Raban, et auquel assistèrentle~évêqueset
les abbés de la t~anconie orientale, de la Bavière et de la Sa~e. On ydiscuta.
plusieurs questionscanoniques

Les occupations littéraires et pastoralesauxquelles notre Saint se livrait
constamment avaient dès longtempsporté atteinte à sa santé il succomba
enfin le quatrième jourde février, à Winkel, après avoir fait briller dans
presquetoute l'étendue de l'Eglise les rayons de sa vertu et de sa science.
11 fut enterré au monastère de Saint-Alban, près de Mayence, dans la Cha-
pelle des saints Martin et Boniface. Lorsqu'on 1515, la première année de
son épiscopat, l'archevêqueAlbert visita cette chapelle, et qu'il y trouva les
saints corps de dix évêques de Mayence, auxquels on ne rendait pas l'hon-
neur qui leur était dû, il envoya, du consentement des chanoines de cette
ville et du Siège apostolique, le corps de saint Raban à Halle, en Saxe, où il
fut solennellement inhumé en. l'église de Saint-Maurice Ce grand arche-
vêque ne fut jamais universellement honoré dans l'Eglise avec le titre de
Saint ce n'est qu'en Allemagne qu'on lui rendit cet honneur, et principale-
ment dans l'archevêchéde Mayence,dont le Martyrologe le qualifie docteur
de l'Eglise. Son nom ne se trouve donc pas dans le Martyrologe romain, `

mais bien dans plusieursMartyrologes d'Allemagne.

ÉCRITS DE SAINT RABAN MAUR.

Les (Bnwes complètes de saint Raban Maur furent publiées en six volumes in-folio. ColopM,
1627. En voici un aperçu

io Le livre de la Grammaire, entrait de-Priscien le Grammairien, qui a écrit vers l'an S2S.
2° Un ouvrage intitulé <fe UMK)e''w, écrit vers l'an 844. Il est divisé en vingt-deux livres, et ne

renferme guère~que des définitionsde noms et de mots qM se rapportenta l'Ecrituresainte. B est
tdress<i à l'empereur Lonis.

3* DeM.titres de fB/o~e de la Croix, composes a )t prière de son maître Alenm. Us ont et~
imprimés séparément, à Pforzheim, en ISOt, et à A<t~s!)onrg~en1605. Cet ouvrage a joui dans son
temps d'ânegrande réputation il est plein d'idées bizarres, et n'offre guère d'utilité.

4'* Ct)Mwe<t<a<)"et<t<t'Ee't<Mfe,*qmMsont proprement qu'une compilation de ceux des
Mciens. Une païtie en fut imprimée t Cologne en 1532. L'omm~eétait composé de trente livres.

1~ Voir sur ce point HenMhMitm, qui ette nomtBftttTet&tntles <ve<)m<tprésenta!< cts eenena, et cor-
rtge plusieurserreurs de Trltheim. An nombre de eMëv6qne!t,te t)tmveentM)mtrMleMvmtSMYtt
Loup, qui écrivit nn livre contrapr<Mf~f&;a<t'OKM Aee)'e<!Ms. Dans les trois tynoaés tenus soaa RjttKtn. <m
eondamna encore les ouvr~tttsnivants De libero arbitrio,de ~'r<B<i'e<<HMt<fo'!<,<!eSanguinis CA;«tM<p*f!-

ta.M~M'M. V. TrtthelmtM, CAron. Btreottg. an. 861; Sigebettat. de Sertptoh6., Joannis, t. l. p. «S.
2. TrMMtm. H< d< MKtt ~<m'Mf. La moitié dn eorM de ce dernier ~tnt fut trtm~r~!t BtHe.~tece]n<deMjntttx'om.



5° Homélies sur plusieurs points de la morale chrétienne, sur les fêtes de l'année, etc., etc.
6° Traité des allégories de l'Ecriture.
7'' Traités de l'institution des clercs et des cérémonies de l'Eglise ou des offices divins, divisé

en trois livres. C'est un des plus importants ouvrages de Raban Maur.
8° Traité des saints Ordres, des Mcremm~ et des habits sacerdotaux; puis trois livres cfe &!

disciplineecclésiastique. Ces deux ouvrages traitent presque du même sujet que le précédent.
9" Un livre sur la vision de Dieu, la pureté du cceur et la manière de faire pénitence. Ce ne

sont que des extraits de ce que l'auteuravait lu chez les Pères.
10" Un Pénitentiel, distribué en quarante chapitres, et composé des canons des conciles et des

décrets des Pères.
11" Traité sur le mariage entre parents, et sur les magiciens.
12° De l'âme et des vertus.
13" Un martyrologe, écrit vers l'an 845, que Canisius a fait imprimer le premier. Mabillon en

a inséré le prologue dans ses Analect.,page 4M, d'après un manuscrit de la bibliothèque de Saint-
Gall.

14" Poésies diverses, en trois parties; publiées à la suite de celles de Fortunat, par le Père
Brouwer, à Mayence, 1617, in-4". On trouve encore un recueil de ces poésies dans Baluze, 1. 4,
Miscell. On y voit aussi le FeKt Creator, ce qui a fait croire à queiques-uns que Raban en était
l'auteur.

15" Le livre de l'inventiondes langues, depuis l'hébreu jusqu'à l'allemand,imprimé par Goldast,

avec des remarques sur les parties du corps humain, dans son tome ii, Rerum ~</eMaMM'arMm,
Francof. 1606. Les ouvrages nommés jusqu'ici sont les seuls qui se trouvent dans l'édition de
Cologne dont nous avons parlé plus haut, et qui est due aux soins de Colvenère, chancelier de

l'Université de Douai.
16" PlusieursLettres, qui renferment souvent des choses importantes sur le dogme, la disci-

pline, le droit canonique, etc.
n" Traité sur différentesquestions de l'Ancien et du Nouveau Testament, tant contre les

/Mt~ que contre les infidèles ou les hérétiques /t<d'aM<!t!~ c'est un recueil de passages tirés des
Pères et des saints livres. Dom Martène le publia d'après un ancien manuscrit de l'abbaye de Saint-
Serge d'Angers. Dans ses Anecd., t. v, p. 401, Schunk dit « 11 est douteux que ce livre soit de
Raban ».

18" Un traité des chorévéques, publié par Baluze a la fin de la Concordia Sacerdotii et Im-
per; par Pierre de Marca, et de la collection des conciles du P. Labbe, t. vm. Baluze y ajouta

encore un autre ouvrage de Raban, intitulé Sur le respect que doiventavoir les enfantsenvers
leurs pe''e~, et les sujets envers leurs prince,1.

19" Le livre des vices et des vertus, imprimé à Anvers, en 1560, dans un recueil d'anciens rits
de l'Eglise, par Wolfgang Lazius.

20" Discours sur /H tnM~yftM~, imprimépar Dom Bernard Pez, d'après un manuscrit âgé d'en-
viron trois siècles, de l'abbaye de Maulk, ~ncco~ t. ;v, part. 2, p. 8. On y trouve l'hymne
G7ofM~ laus, Aonor, sans indication d'auteur, qui, comme ou sait, n'est autre que Théodulphe
d'Orléans, mort en 821, api~s avoir produit plusieurs capitulaires, ainsi que différents autres ou-
vrages en vers et ~n prose, dont le P. Sirmond publia une édition en 1646. Voir Opera Sirmondi.
Venetiis, n28, t. n.

21" Un traité de Compta on calcul, que Baluze a fait imprimer, t. ler, Miscell., p. 1, etPra' in 1. 1 M~-ceM.

22° Un traité contre ceux qui combattent la règle de saint Benoit, imprimé par dom Mabillon,
Annal. Ben t. 11, append., p. 726, d'après un ancien manuscrit de l'abbaye de Molh.

23" Un Glossaire latin-allemand sur les livres de l'Ancien et du Nouveau Testament. Jean
Georgesd'Eckard l'a inséré dans le troisième volume.afe rebus FyaHcttS Orient. Voir Lambecius,
B;M. 1. 2, c. v, p. 415, 416 et 952.

24" Quelques autres écrits qui sont perdus.
On lui a aussi attribué divers ouvrages qui ne sont pas de lui, tels que le Traité du sacrement

de ~ucAa''M<!?,imprimé à Cologne en 1551, qui est de Paschase Radbert un livre des Révéla-
tions cité par Possevin; la Glose o''c!!nntre sur toute l'Ecriture, qui est de WalaMde Strabon un
traité des A~<< a~' /<; MM.<e un autre des f/!MM? Offices, et un Dictionnaire des !~m/!ea-
f)on< M!f/Mf.<. Le traité de ~f(<e'c/trM<, attribué tantôt à .saint Augustin, tantôt à Alcuin, et
imprimé parmi les teuvres de Raban, n'est d'aucun d'eux, mais d'Adson, moine et' depuis abbé de
Moutier-Ender.

Raban fait paraître beaucoup d'esprit et d'érudition dans ses ouvrages. Né avec de grands talents
pour toutes sortes de sciences, il y en eut peu qu'il n'entrepritde cultiver, et il le fit avec succès.
Quoiqu'on trouve dans ses écrits quelques endroits qui ont besoin d'explication, son style cepen-
dant est simpta. clair, nature) et concis; il écrit moins bien en vers qu'en prose; il lui est même
échappé des fautes contre la prosodte, ce qui, dans ces siècles, n'a rien d'étonnant. Voir Cave,
Hist" Lettre, t. u, p. 36; Dom Cellier, ,FM. des aut. ccc/ t. xvm, p. 755; Dom Rivet, /<.
M'. ff~e?. t. v et Richard Simon, Critique de Dupin, t. i", p. 292 Cent. de Godesc.



SA~f ÏStliM M PËUJSE (4~).

Ce fut au voisinage de Pélase, ville située sur l'embonebnrela plus orientale du NU, et autre-
fois une des principalesde l'Egypte après Alexandrie, que.neurit pMdimt longtemps saint Isidore,
surnommé de Péluse ou de Damiette,par l'erreur de ceux qui ont cru que cette ville fat bâtie sur
les ruines de l'ancienne Péluse.

Il était originaire d'Alexandrie, d'une famille également noble et opulente, et alliée a «Me du
patnarche Taé~phite et de saint Cyrille, son neveu, et son successeur dans la chaire de saint Marc
l'&vangétXte.Son édaeation répondtt à la distinction de sa naissance. Les Grées nous. disent qu'il
acquit à un très-haut degré les sciences divines et humaines. U avait eu pour maître saint Chry-
Mstome, et it ht a son tour au de ses plus illustres disciples.

tl n'était qu'aux j<tuts de son adolescence lorsqu'il s'engagea dans la vie monastique. Ce M tm
désertde Lychnos, d'après toutes les apparences, qu'il commenta sa carrière religieuse, et coOttie
il surpassa bientôttous se~ frères en prudence, en sagesse, comme en sicencé et en humilité, il ~tt

elo supérieur général de toute cette pacifique milice. Son costume et sa nourriture révèlent assez
ses grandes austéritéa. Il ne portait qu'un vêtement de poil très-rude, et ne vivait que d'herbes ~et

de feuilles.
Elevé au. sacerdoce vers sa trentième année, il se lança avec une ardeur infatigable et un tête

invincible dans les combats du Seigneur. Sa cause était la sienne il n'en fut pas un d9s moic~

heureux champions. H réfuta victorieusement les Juifs par les prophéties, développa avec an grand
(aient les mystères de la .très-sainte Trinité et de l'Incarnation contre tes Ariens, les NestorieM.JM
Sabelliens et autres hérétiques il prit éloquemment la défense de saint Chrysostomepersécuté, et
contribua puissammentà son retour au sein de son troupeau.

La mission particulière à saint-Isidore fut de combattre sans considérationhumaine les vices et
lès abus partout eu il les trouvait. Tout concourait d'àiileurs à lui donnerde l'autoritésur les
âsprits M naissance distinguée.'tesrichesses qu'il avait quittées, le détachement dont il faisait
profession, l'austérité de sa vie, la vaste érudition qu'il avait acquise, te raréfientde t'employer

avec force et avec énergie, et surtout ces briUantes lumières qu'il avait comme puisées dans le
;ein de la divinité par son oraison éminente et sa haute contemplation tout cela, disons-nous,
faisait qu'il poursuivait vigoureusement par sa. plume le péché dans lés grands comme dans les
petite, dans le haut clergé comme dans celui du second ordre, dans les gouverneurs 'et les magis-
trats comme dans le peuple, parée que son amour pour Dieu ne pouvait souffrir de le savoir oSemé.
C'est ainsi que les Saints ont vaincu les royaumes, dit l'Ecriture, opéré la justice et obtenu les
céle~tM récompenses

Favorisé d une belle vieillesse, exempte d'infirmités et toute pleine de vertus et de glei~, il

passa dans le baiser du Seigneur l'an 449.
Nous n'avons aucun monument historique sur le désert de Lychnos; il paraît seulement que

c'est celui que saint Hilarion, au rapport de saint Jérôme, visita en allant de la Palestine au tom-
beau de saint Antoine..

Voici quelques maximesextraites des Lettres de saint Isidore

« Le prêtre est l'ange du Très-Haut or il n'est point dit que les anges soient légers et dissipés.
Tous les discours qui blessent la gravité et ta saintetédu sacerdoce, doivent être inconnus des
prêtres.

q Ce n'est pas la puissance », écrivait-il à Théodose, « qui honore et qui sauve le prince ce
sont ses vertus ».

« Si vous vous flattez ?, répondait-it un homme de guerre, « que votre épée, votre casque,
votre cuirasse'vous garantiront dès châtiments' que vous méritez par vos violences et vos injus-
tices, sachez que d'autres, bien mieux armés que vous, n'ont point échappé aux coups d'une mort
tt-i~ameo..

« Obéissez à vos princea x, disait-il au peuple, « en ce qui n'est pas contraire à la loi de Dieu w.
Voici les-avis qu'il donnait aux pères et aux mères en écrivant au comte CaUimachas K Les

parents n'obtiendront le salut qu'en ayant soin d'élever, comme ils le doivent, dans la crainte dt
Dim,-lts enfants qu'ils ont mis au monde D;

<t Si voMvoule.!demeurer veuve o, écrivait-il à une jeune dame, « ne vous eohdoitM pas

comme !S jeunes femmes, x.



« B importe fort peu de savoir parler de tout; mais it importe extrêmementde savoir se bien
conduire a.

Voici la belle leçon qu'il donnait aux pécheurs en écrivant an magistrat CassiM a Que la grae<

que Dieu nous a accordée jusqu'ici de faire pénitence, ne nous rende pas faciles à pécher de noa-
veau, car la même grâce il ne vous la doit plus, et il est en droit de vous la refuser dn moment
que vous en abusez. Combien y en a-t-it qui sont morts sans avoir eu le loisir de faire pénitence
D'ailleurs ne croyez pas que les crimes s'expient si facilement que vous le pensez on ne guérit
ordinairement les vices que par une longue pénitence,par les travaux, les jeûnes, les veilles, les
prières et les aumônes. Or, qui vous a promis que vous aurez tout le temps nécessaire ? »u

« C'est un mai de pécher, mais c'en est un bien plus grand de le faire sans remords n.
« Trois choses rendent l'homme parfait la prière, la vertu et la foi. La prière en est comme

l'ornement, la vertu comme le corps, la foi comme l'âme ».
« Si tous les hommes étaient traités en ce monde selon leurs mérites, en sorte que les impies y

subissent la peine due à leurs crimes, et les bons y reçussent la récompense de leur vertu, le juge-
ment de Dieu serait inutile mais il est nécessaire, puisque les méchants prospèrent le plus sou-
vent en ce monde, et que les justes y sont souvent affliges ».

« Quand mêmenous serions coupablesde crimes si énormes qu'ils nous parussent irrémissibles,
le souverainJuge ee laisse néanmoins Bécbir dès que nous recourons à sa miséricorde avec un
coeur véritablement contrit ».

« Celui qui veut se venger et ne le peut pas, est aussi coupable que s'il s'était vengé et celui
qui voudrait donner et qui n'en a pas le moyen, en a autant de mérite que s'il avait donné, parce
qu'il faut juger des choses, non par l'événement, mais par la dispositiondu cœur ».

Faisant un jour le parallèle des écrivains sacrés avec les profanes, il disait « Le style deapr~
miers est simple et dénué d'ornement, mais le sens est sublime et céleste celui des seconds ne dit
rien que de bas et de rampant, quoique en termes élégants et fleuris ».

« On ne parviendra jamais à acquérir la pureté tant qu'on rechercherales délices de la table

« Nous sommes également coupables», éo'ivait-ii à l'évoque de Théon, « ou lorsque nous ven-
lons venger nos propres injures, ou lorsque nous ne sommes pas touchés de celles qu'on fait à Dieu ».

« !t est vrai que Dieu est assez puissant pour se faire rendre justice mais il veut pourtant que
tes gens de bien détestent le péché et le fassent détester, et c'est dans cette conduite de zèle que
tes Saints faisaient consister la vertu et la véritable philosophie ».

Nous avons de saint Isidore de Peluse ct~ livres de Lettres en grec et quelques autres ou-
vrages, dont la meilleure édition est celle de Paris, donnée en 1638, in-folio, en grec et en latin.
C'est le recueil des éditions précédentes de l'abbé Billy, de Rithershusius, et dn Père Schott, S. J.
L'édition de 1638 a été reproduite à Venise en i145 (texte latin seulement), à Lyon en 1617, à

Rome en 1670, à Paris vers 1848. Cette dernière est celle de M. Migne. Le volume LXxvn: de
sa Patrologie j~Cf~e contient tout ce qui nous reste des écrits de saint Isidore.

Ces Lettres sont courtes en général, d'un style concis et serré, pleines de suc, savantes, sen-
sées, vives et pressantes. Elles font voir la profonde intelligence que leur auteur avait acquise de
l'Ecriture sainte, la facilité et la liberté de son esprit, et le talent particulier qu'il avait pour ins-
pirer l'amour de la vertu et l'horreur du vice. Elles ont été si estimées, que plusieurs les ont jugées
égales aux écrits de saint Basile le Grand, pour l'onction et la piété, et à ceux de saint Chrysostome

pour le zèle qu'il déploie dans la correction des abus et ta réformation des moeursLe Père Poa-
sevin, th n~.at'tf., disait qu'on ne pouvait trop conseiller la lecture des Lettres de saint Isidore, et
it souhaitait qu'on les adoptât dans les écoles publiques pour former les jeunes gens à la piété et
à l'éloquence. Avis aux compilateurs de classiques chrétiens.

Dupin parle beaucoup des écrits de saint Isidore It dit qu'entre autres matières, il avait
traité celle de la présence réelle de Jésus-Christ dans l'Eucharistie, et de l'honneur dû à ta très-
sainte Vierge et aux Saints.

Cf. Esprit des Saints, par M. l'abbé Grimes.

SAINT AVENTIN DE CHARTRES.(528).

Aventin. né à Ch'teMdun, d'une race noble, florissait par sa science et sa piété, ~<MM le
règne d" Clovis 1°'. Il remplissait les fonctions d'archidiacre daM t'égliM dt Chartres, lorsque,

l.Veit'BttiUet.t.n.p.7t).B.h)..t.T!t.p.7. 7.



~tt pttee <? saiat Solenne M Soataine, son &ète, qui t'était entai daM hMlitude~et y
demeurait caché peur éviter la dignité épiscopale à laquelle on voulait l'élever, il fut élu et 9f-
d))nné éveque de M même église. Mais Solemne ayant été découvert et ramené, Aventm lui céda

-Mas peine une fonction non moins onéreuse qu'honorable. Cependant, afin que 11 grâce de l'ordi-

nation ne demeurât pas vaine dans un homme d'un si grand mérite, le bienhecreux Solenne lui

confia le gouvernement spirituel du pays Dunois, et il Sx!)- sa résidence à Chateaudun. C'était

Me situation toute particulière, dont nn certain Promctu~ s'efforça d'abuser à son profit, voulant,
quelques années après, se constituer évêque du Dunois mais le quatrième concile de Paris, SM

tes instances de Pappole,' éveque de Chartres, réduisit & néant cette prétention singulière.
Après la mort de Solenne, arrivée vers l'an 509, Aventin administra tonte l'église chartraine.

Car ce fut en qualité d'évêque de Chartres qu'il souscrivit aux conciles auxquels il assista, en par-
ticulier à celui d'Orléans, tenu en Sii. H construisit trois églises à ses frais; son pouvoir eontM
les démons, sa charité envers les pauvres et ses autres nombreuses et grandes vertus, le rendirent
célèbre. Enfin, une fièvrel'ayant saisi, il rendit son âme a Dieu le 4 de février 528.

M fut enterré à Chateauduudans un oratoire qu'il s'était fait construire. Plus tard on érigea au
même endroit une église de Saint-Médard,maintenant détruite, mais qui fut, durant plusiews
siMes, an lien trés-Mquenté de pèlerinage pour tout le pays voisin. On y venait implorer te.

secours de saint Aventin, s'acquitterdes veMï qu'on avait faits, et sttftout pour obtenir du Mult-
gementdans les mauxde'tête. Les ossements- dn bienheureux prélat, soigneusement dérobés à la
profanation des impies, à l'époque désastreuse de nos discordes civiles, et déj~! reMnnuspar un de

Ms évoques, Claude-Hippolyte de Montalte, ont été, en 1853, solennellement transférés dans l'égUse
paroissiale de Sainte-Madeleine,par très-illustre et très-révérend Louis-Eugène Regnauld, éveqne
de Chartres.

Sa fête se célèbre à Chartres depuis longtemps, et à Châteaudun dès avantia bulle de Pie V sur
la réforme du Bréviaire, comme cela est constant par le Propre à l'usage des chanoines de l'église
de Sainte-Marie-MadeIeinede Châteaudun.

Propre <!< CA<M'<fM.

SAINT AVENTIN DE TROYES, ERMITE (538).

Sans bonté du cernr, l'homme est un *être imqntet,
misérable, funestet la terre et loi-mCme.

AvenMn naquit Bourges d'une famille de moyenne condition. Il vint demeurer Troyes, attiré
par le brait des vertus de saint Loup. Son cœur étaithumble, sa chasteté parfaite; ses connaissances,
étendues et variées; sa prudence, achevée; sa charité, pleine de tendresse. Connaissant le mérite et
!a sainteté d'Aventin, Camélien, successenr de saint Loup sur le siège de Troyes, lui confia l'ad-
ministration des celliers et magasim d'où il tirait les anmûnes abondantes qu'il faisait aux clercs
ainsi qt'aai pauvres, aM veuves et aux pupilles. Bien témoigna par nn tiraele combien il agréait
tes aumônes et l'instmmentde leur disMbntion le vase qui contenait le vin servant aC; besoins
qMtidieM de l'Ejftise et des pauvres se remplissait plus vite qu'il ne se vidait, bien qu'on y puisât
tous les jours. L'ëveque en fit lui-même l'expérience en y plongeant une baguette plusieurs foie.
Le vin miracnleux disparut sous un autre économe. Aventin craignant alors que ce prodige ne lui
fit de l'bonnenrparmi le peuple, demanda et obtint de son évêque la permission de se retirer.
D'abord il se construisit âne hutte dans le voisinage d'une église et d'nne fontaine mais s'y .trou-
vant trop exposé à la foule des visiteurs qui le distrayaient de sa méditation et de son oraison, il
gagna une Ne située entre les eaux de laSeine et de l'Ozain, à dix kilomètres de Troyes. Le,liet
désert où il t'arrêta devint un hameau, réuni aujourd'hui à la paroisse de Verrières, et s'appelle
encore du nom du pieux ermite Saint-Aventin-sous-Verrières. Là il fut élevé à la prêtrise et'il
put dispenser les faveurs spirituelles ~comme autrefois il avait distribué les biens temporels.

Il n'avait emporté aveclui dans,sa retraitequ'unpeude pain, une pioche,de lasemencede légumes,
an peu de sel, de l'orge,dn millet et du panie, c'est-à-dire de quoi cultiver la terre et de quoisoutenir sa
vie en attendant qu'il récoltât.Tout )e temps qu'il fut dans cette retraite,son occupationétait de louer
Dieu par le chant des psaumes; sa nourriture consistait en un pain d'orge écrasé et métangé avec



des légumes et des racinesd'herbes, c'était là ce qu'il mangeait tous les trois jours en buvant de
t'eau le reste du temps il jeûnait. Son vêtement se composait d'abord d'un cilice très-rude, d'une
tunique usée, d'une ceinture de peau, d'une vieille eouh, da sandalespeurchaussures; son lit était
fait de peaux de bêtes. Son habitation était très-déserteet plus souventvisitée des bêtes que des

hommes. Un jour qu'il vit venir à lui un ours qui hurlait de douleur, à cause d'une grosse épine
qu'il s'était enfoncée dans la patte, il le délivra de son mal, et la bête reconnaissante se roulait à
ses pieds en le caressant. Une biche poursuivie par des chiens de chasse se jéfugia prés de lui
épuisée de fatigue et il ta sauva. Un jour qu'il allait à Troyes, il aperçut un cavalier et un démon
assis derrière lui, qui le menaçaitde le précipiter et de le perdre il conjura par une prière la
danger qui menaçait cet homme.

Telle était son innocence, que les oiseaux venaient se poser sur sa main pour y becqueter les
miettes de pain qu'il leur tendait par la fenêtre de sa cabane, et qu'après avoir mangé le pain, ils
revenaient chanter autour de lui comme pour le remercier. Un serpent se réfugia dans son foyer,
et, après avoir fait ses petits, il se retira sans être maltraité par Aventin. Un moine qui était venu
se joindre à lui, prenaitparfois des petits poissons qu'il voulait servir au Saint comme un petit
adoucissementa ses privations ordinaires Aventin ne manquait pas de reporter à la rivière tous

ceux qui étaient encore en vie. Il avait une grande autorité sur les démons qui sortaient des pos-
sédés, en publiant sa puissance. Enfin, il émigra de ce monde vers le Seigneur, le 4 février.

Peu de temps après, vers l'an 549, saint Vincent, qui avait succédé à saint Camélien sur le siège
épiscop~I de Troyes, fit bâtir aux portes de la ville une église en l'honneur de saint Aventin et
voulut y être enterré lui-même. Cette église devint paroisse vers le IX* siècle et comprenait, outre
la population d'un quartier de la ville, le hameau de la Vacherie et une partie de celui de la
Molme. Cette église fut en partie démolie à la Révolution, et il n'en resta que deux travées qui 'dis-
parurent en 1833.

A une époque qu'on ne peut préciser, mais assurément avant le xin" siècle, les reliques de

saint Aventin passèrent de l'église qui lui était dédiée dans la collégiale de Saint-Etienne.
La Révolution détruisit encore la magnifique chasse de saint Aventinet jeta au vent les reliques

qu'y avaient placées les chanoines de Saint-Etienne. Les paroisses de Creney et de Saint-Aventin-
sous-Verrières purent dérober à la profanation les parcelles qui leur avaient été cédées en 1661 et

en 1605. Creneypossèdeune côte, et Saint-Aventin-sous-Verrièresl'os appelé clavicule. Ces reliques

ont été reconnues de nouveau le 14 octobre 1830.

La cathédrale de Troyesse glorifie de posséder une notablepartie du crâne du saint anachorète

Saint Aventinest patron de Creney et de Saint-Aventin-sous-Verrières.
On place souvent près de lui des ours et des oiseaux, pour exprimer son empire sur les créatures

vivantes. On peut encore le represe~er lisant dans sa cellule; près de lui un cerf couché.

Ancien Propre de Troyes, imprim6 en 1648; Saints de Troyes, par M. Defer et .Pro6ah'onMeu~M
<f:'f."ees:s Trecensis.

SAINT VINCENT DE TROYES (336).

Vincent, dixième évêque de Troyes, ceignit la mitre pontificale environ l'an 526. Il fat un poa-
tife selon le cceur de Dieu. Il montraun grand zèle pour le culte des Saints, il honoraen particulier
saint Aventin, disciple de saint Loup et de saint Camélien, et le canonisa. Il fit bâtir une chapelle

non loin des murs de la ville de Troyes, sur le lieu de son tombeau, et voulut y être enseveli lui-
même, comme il a été déjà raconté dans la vie de saint Aventin. Il florissait sous Childebert I"
roi de France, vers l'an 526. Une de ses côtes, contenue dans une petite châsse d'argent munie

d'une inscription en lettres gothiques, se trouvait parmi les reliques de saint Aventin. Le reste de

son corps est demeuré dans son tombeau, lequel a été détruit à la Révolution en même temps que
l'église de Saint-Aventin.

Ancien Propre de Troyes, imprima en 1648.

1. Mats cette relique ne doit pas jouir d'une incontestable authenticité; tant quoi M. Lutore. profea-
senr au grand séminaire de Troyes et auteur d'un savant mémoire intitulé 7~'û&a<fû~~ CM/~MJ!~M~cf~M
yj'ecensMn'aurait pas manqué d'en signaler la présence.



SAINT REMBËRT DE pRËME (888).

Rembert, disciple et auccesseurdesaint Ansehaire sur le siège de Brème 1, naquit prts
Bruges, en Flandre. Saint Ansehaire ayant remarqué an jour, parmi une foule d'enfants qni

rendateat a l'église, un jeune gardonremarquable par son air de modestie et M piété, il s'informa
de Ma Mm. Ayant cm reconnaîtreen lui toutes les marques d'un cœur pur et d'un esprit bien doué,,
il nria ses parents de le mettre dans sa communauté de Thurolt et lui conféra aussitôt la tonMr~

Cet enfant était saint Rembert.
Le saint archevêque l'associa bientôt à ses travaux apostoliques, et lorsqu'il monrat, il répondit

à ceux qui le consultaient sur le cboix de son successeur a Rembert est plus digne d'être arehe-
véque, que moi d'être diacre a. H était en effet simplement diacre, mais il fut élu le jour même
de l'enterrement d'Anschairepour gouverner les diocèses unis de Brême et Hambourg. Après son

sacre, il te souvint d'an vœu qu'il avait fait de devenir re~gieuï, s'il survivait à son Men-ai'n~

màltre Anschaire. Pour le remplir, il alla prendre l'habit, a la nouveUe Corbie, où il promit solen-
nellement de garder la règle de saint Benoît, autant que le comporterait sa nonvelle charge. SCM

son épiscopat, les Normands firent de nombreuses incursions en Frise il délivra par ses pttëfes

une des viites'de ce pays sur le point d'être prise. Il avait comme son prédécesseur l'inspection
générale des églises au nord de l'Elbe Allemagne, Suéde, Danemark,etc.; il mit la dernière main
a't'ceuvre si heureusement commencée par saint Ansehaire. Sa charité pour les malheareMétait
grande il n'hésita pas un jour à vendre les vases de son église pour racheter les esclaves que lM.
Normands étaient venus capturer dans les limites de son diocèse. Il mourut en 888, dans mt Ajeç
très-avancé, après avoir été évoque vingt-trois ans et cinq mois. Il fut inhuméà Brème, et selon le

voeu de son humilité, hors des murs de l'église, à coté de saint Witlehad,premier évoquede ce)~i~,
On le représente i* debout tenant une croix à double croisillon 2° distribuant-Mt ya.nyres

les fragments des vases sacrés qu'il avait brisés pour aider son peuple dans nne famine; 30 pr~Bt
dans le voisinage d'une grande bataille que, grâce à ses prières, les fidèles de son diocèse ~aj~èj~
contre les païens.

Oa a de s~it Rembert t* ia vie de saint Ansehaire, écrite avec beaucoupde 6dé)ité et ae.B)<)t

2" une lettre à Walburge, première abbesse de Nienheersa. C'est nne exhortation fort pathétiqM

à t'humilité et à la virginité.

SAINT GILBERT, FONDATEUR DES GILBERTINS (H90).

Ce Saint naquit à Sempringham, dans la province de Lincoln, en Angleterre. Ayant été formé n

la pratique de toutes les vertus ctériea)es, il fut élevé aux saints ordres, puis reçut la pr<!Mse de
révèle de Lincoln. Il ouvrit une école où il enseigna quelqne temps à la jeunesse les principet
~as sciences et encore plus les grandes maximes de la piété. En tl23, il fut nommé à la eate de
Sempringham et à celle de Tiringlon. Ces deux paroisses, dont son père était seigneur, avaient <?
unies, et pouvaient par conséquent être desservies par Mn même prêtre. Le Saint ne se reserM <ti

Mvefm de tes deux bénéCces, que ce qui lui était absolumentnécessaire pour vivre tout le reste
fat~MMb)~ aux pimvrea. Il se livra tout entier !t FiMtructiûn de ses paroissiens, et ce M<TtCM)!
Nce&aextra0fdmau'e.thvivaient en effet dans leurs maisons comme des religieux. dans~eem
e)ottres, et )1 ~ffisa.tt de les voir pour connaître quel était lear pastenr. Sept vierges s'St~t eM-

Merées à Dieu dans une maison voisine de l'église paroissiale de Sempringham, Gilbert eB prit un

soin particulier, et leur donna une règle qu'elles observaient exactement dans leur retraite S <eB

(tonf" nne aussi a une communauté d'hommes qui demandèrent à vivre sous sa conduite. ftjtvMt
ttrt la première de ces t~!M de celle de saint Benoît, et la seconde de celle des chMoieet réjfu-

1. Voir la vte de Mi ut AntcMreM 8 février, ad ~ton.



liers; mais il ajouta à l'une et l'autre quelques nouvelles constitutions.Telle fut l'origine de l'Ordre
des Gilbertins, que le pape Eugène III approuva.

Notre Saint entra lui-même dans cet Ordre et en prit le gouvernement, dont il se démit toute-
fois quelque temps avant sa mort. Il ne se nourrissait que de racines et de légumes encore man-
geait-il si peu que l'on ne concevait pas comment il pouvait subsister. Il avait toujours à table un
plat qu'il appelait le plat dit Seigneur Jésus. Il y mettait ce qu'on lui servait de meilleur, puis le
faisait donner aux pauvres. Son amour pour les mortifications était insatiable. TI portait habituelle-
ment le cilice, ne dormait que fort peu et assis, employant une grande partie de la nuit à la prière.
C'était dans ce saint exercice que son âme trouvait ces ailes spirituelles par le moyen desquelles
elle s'élevait jusqu'au trône de la divine Majesté.

Dieu'voulut éprouver son serviteur en permettant aux hommes de le persécuter. Saint Thomas
de Cantorbéry ayant été exilé. Gilbert et les autres supérieurs de son Ordre furent accusés de lai
avoir-fait passer des secours. L'accusation était fausse mais le saint abbé aima mieux être mis en
prison, et courir le risque de voir supprimer son Ordre, que de se justifier, dans la crainte de
paraître condamner une action qui aurait été juste et bonne en elle-même.Enfin, après avoirfourni
une carrière aussi longue que sainte, il mourut le 4 février 1190. Il était âgé de cent six ans. Les
miracles qui s'opérèrent à son tombeau ayant été vérifiés par Hubert, archevêque de Cantorbéry, et
par les commissairesqu'Innocent III nomma en 1201, il fut canonisé l'année suivante par ce Pape.
On attribue à ce saint abbé les statuts des Gilbertins, et les exhortations à ses frères.

En mourant, Gilbert avait vu sa famille atteindre le chiffre de sept cents membres,distribués en
treize couvents d'hommes et neuf de femmes. L'Ordre comptait vingt et un monastères à l'époque
de sa suppression, sous Henri Vtll il y en a encore une maison à Baltimore, dans la Médie
occidentale, en Irlande.

On met dans la main de saint Gilbert une église comme symbole de sa fondation.

GodesMrd.

SAINT JOSEPH DE LÉONISSA, MINEUR CAPUCIN (1612).

En 1587, Joseph de Léonissa était parti comme missionnaire à Pera, faubourg de Constantinople.
Les galériens furent ceux au service desquels il se dévoua. H les soigna avec un zèle et un courage
admirablespendant une peste qui les décima, il en fut atteint et fut miraculeusement sauvé par la
Providence il vit plusieurs renégats, dont un était pacha, revenir à la religion chrétienne. Les
mahométansentrèrent à cette nouvelle dans une rage extrême, se saisirent du missionnaire et le
pendirent à une croix par un pied et par un bras. Longtemps on le laissa ainsi suspendu, après

quoi le sultan commua sa condamnationà mort en exil perpétue). Il retourna en Italie et continua
à s'y livrer aux travaux apostoliques. Atteint vers la fin de sa vie d'un cancer horrible, on jugea
bon de lui faire opération et on voulut le lier, mais lui; prenant son crucifix « Voilà », dit-il,

« le plus fort de tous les liens, il me tiendra immobile beaucoup mieux que toutes les cordes o. !1

rendit son âme à Dieu, le 4 février 16i2.
Bien qu'il ne soit mort qu'après son retour en Italie, on place, dans les images qu'on a faites de

lui, le gibet on il fut accroché par un pied et une main, à cause de son prosélytisme au milieu des
Turcs.

Voir notre ~MH'er M'ro~t~?, 12 volumes in-So la vie de saint Joseph de Léonissa y est FMOBMe
tout au long.



T JOUR DE FÉVRIER

MARTYROLOGE ROMAtK.

A Catane, en Sicile, la naissance au ciel de sainte AGATHE, vierge et martyre, qui, an temjM d<
~Miperem' Dèce, après avoir enduré, sons le juge Onintianas,,tes souNets, la prison, le chevatet
<t ses tortures, après avoir ea les mamelles cMpeM, et avoir été routée sur des teMMN et dett

charbom,Mmomma MX saeri9ee dans la prisoa en priant Dieu. 251. Bans la province de Pont,
ta ménMiM de ptaaiemt saints martyrs, dont les uns, dans la persécution de Maximien, furent
atre~t.de plomb fondu, les aatret-earentdes roseaM aigus enfoncée Mm les on~tes, etfhMB~

soumis à de nombreux tourments plusieurs fois réitérés, et qui tûM méritèrent les conrûMee dt
Seign.etr par un glorieux combat, tv" s. A Atexandrie, saint tsiDOM, martyr, qui îatdéetpite
peur la foi de Jésus-Christ, par ordre de Numérien,général d'armée, dans la persécution de Be<ie*

tjt' e. Au Japon, ta passion .de YiNOT-Stx MARTYRS, qui, pour la foi catholique, furent mie en
croix, perces de coups de lance, et snccoloMrent glorieusement en louant Dieu et en prêchanth
même foi. 1S97. A Vienne, le bienheureux AVITE, evêqne et confesseur, qni préserva tesûtOlei)
de la contagion d~ l'hérésie tmone par si foi, sa pmdenet et Mû admintNe doctrine.M5. A
Brixen, dans le Tyrol, les saints évêques Génuinet Aubin, dont la vie a été illustrée ~M desBM<t-
des.MOettOlS.

MARTYROLOGE DE. FRANCE, REVU ET AUGMENTÉ.

A MaëstKtiht, MmtAt~eete, évêque, Mecessear de saint Servais. B monta sur le ttege épisco-
pal en 3M et mourut vers 420. A Soissons, saint WoDOEL ou VOUÉ, solitaire et confesseur.
700. A Saint-Pierrede Gand, saint BERTULPHE on BERNON, abbé. 705. An diocèse de
TemMi. saint André, tbM, disciple de saint Amand, et MnMecesMMdans l'abbaye de son Mm.

A Cologue, sainte Adetaide; viMt<< abbesse de YeHeh, près de Bonn, MM la règle de Mat-
Benott, et emutite dt Notre-Dame de Cologne, deux meMsterM fondea par Ma père, lq comtt4t
GnetdKs.lOlB.

MAmnrMMMUS DES O&DMS MUStECï.

JtTar~M~o~e KtMMM~S~'ap~~w. An Japon, la passion de ti~t-eit martyrs, dont oh,
M~r HetM-Btptitte,Martin~ ~mncoM, PMiippe, GenMiw et M autre François, app~rtienaent
t l'Ordre detMiMart.; quinze !mtre<,tenN compagnons dans le ministère apostolique.Met d)t
Tiers Ordre; on lenr en adjoint deux qui les servaient dans la prison; tous furent mis en CMtX

pour la foi catholique et, percés de coups de lance, ils snecemMrent gloneuMment ea ianantDieu
et en prêchant h même toi. 159?.

ADDITIONS FAITES DIAPRES LES BOLLANDISTES ET AUTRES HAG!OGBAPHES.

En Corée et en Coehinemne, plusieurs martyrs dont on trouvera les noms et l'histoire m
6 février, volume de amplement. A AnMarbe, en Cilicie, les saints Théodule, Boece, Evagre,

1. quelques mMMCTitt portent JnyeKM'ntHau Hem de GenMhtM.PMt, d&cre, parle de G~MJbt d<m<
tM Gestes de. Lombards, liv. nt, ch. 86. B~rth~Iemy, de Trente, a écrit sa vie. Il fnt évêque de Stbipne,
aujourd'hui Stben. Il fat exilé pendant la domination lombarde, et mourut en exil. Son corps fat trM.t-
porté a Brixen, et il fnt associé pour le culte a saint Albin, évêque de Brixen.

L'eveche de Brixen connue avec rareheY6cM de Salzbourg, le Tyrol, l'évêché de Trente et la pMTinet
Ne Bellune saint Cassien le fonda en 360 sous le pape Damase I" et l'établit à Siben, ville de la RMM<h
A la suite d'inrasions,saint Richpert.d'antres disent saint Albin, le transféra à Brixen. Le pays est riche;
mata ttet-montaentHx,



Macaire, et plusieurs autres, martyrs. Les trois derniers furent convertis à la vue du supplice de
sainte Théodule et brutes avec elle, sous le règne de Dioclétien. En Afrique, les saints Révocat,
Sature, Fé)ix, Saturnin, Gélase, martyrs. A Chieti, ancienne Théate, dans les Abruzzes, saint
Légontien et saint Domitien,martyrs. En Catalogne, sainte Calamande, vierge et martyre; on
l'invoque surtout dans tes grandes sécheresses. A Glaston, en Angleterre, les saints Indract et
Dominique, et leurs neuf compagnons,martyrs, au commencementdu vin" s. A Milstatou Muhls-
tadt, en Carinthie, les bienheureux Domitien ou Tuitien, duc de Carinthie, son épouse Marie, et un
enfant anonyme. Le bienheureux Domitien fut enterré à Muhlstadt dans l'église qu'il avait bâtie. En
H02, des religieux et des religieuses de Saint-Benoîtfurent amenésà Muhlstadt.Plus tard l'empereur
Frédéric III donna le couvent des moines aux chevaliers deSaint-Georges. Dans la suite, it fut cède a la
Compagnie de Jésus, qui en appliqua les revenus à la fondation d'un collégeet de l'académiede Gratz.
C'est ainsi que toujours et partout,lesbiens de l'Eglise ont servi à fonder ces Universités, si fières
et si rebelles, qui ont tourné contre la religion les armes qu'elles en avaient reçues pour l'éclat et
la défense de la civilisation chrétienne. Domitien détruisit les idoles qui subsistaient dans la
contrée, et notamment les M:'Me .<a<MM dont on prétend que le nom de cette ville est issu, pour
élever en leur place des églises et des monastères. Commencementdu ix" s. Le'tombeau de saint
Domitienest resté cétebre par les miracles qui s'y sont opérés. La peinture l'a réuni, dans un
groupe de famille sainte, à sa femme et à son enfant. En Grèce, saint Polyeucte, patriarche de
Constantinople. 970. En Carinthie, sainte AGATHE HILDEGARDE. 1024. A Nangasaki, au
Japon, les vingt-six martyrs Pierre-Baptiste, Martin de l'Ascension ou d'Aguirre, François Blanc,
prêtres; Philippe de Jésus ou de Las Cases, acolythe Gonzalve Garsias, François de Saint-Michel,
laïques, tous de l'Ordre de Saint-François; Paul Miki,Jean Got, JacquesouDidaceKisaidelaCompagnie
de Jésus et avec eux Cosme Tachegia, Michel Cozachi, Paul Ibarchi, Léon Catasumaro,Ludovic,
Antoine, Mathias, Bonaventure, ThomasCozachi, Joachim Saccachibara, François, Thomas Dauchi,
Jean Chimdia, Gabriel, Paul Suzuehi, Caïus-Francois, Pierre Su-Chegiro. En Judée, le pa-
triarche Jacob, fils d'Isaac, petit-Ëls d'Abraham, sur lequel Dieu versa des bénédictions en abon-
dance, et que Notre-SeigneurJésus-Christ a pour ainsi dire canonisé lui-même, puisqu'il a dit que
les bienheureux auraient place dans le royaume des cieux avec Abraham, Isaac et Jacob. L'Eglise
ne lui a jamais rendu de culte particulier.

SAINTE AGATHE, VIERGE ET MARTYRE

25i. Pape saint CorneiHe. Empereur Dèce.

A la messe, immédiatement après l'élévation,le preM
récite une oraison oit il prie Dieu de nous faire par-
ticiper à la gloire des Apôtres et des Martyrs. Dans
cette prière, sont nommés plusieurs Saints, entre
autres sainte Agathe. Pour être jugée digne de l'hon-
neur que lui fait l'Eglise de répéter son nom à tant
de messes, depuis tant de siècles, il faut que sa sain-
teté ait été bien grande et bien extraordinaire.

Le doigt de Dieu est ici Cette gloire vient de Dien <

GrorifionsDieti dans ses Saints t

Palerme et Catane, deux villes célèbres de Sicile, se disputent l'honneur
d'avoir donné naissanceà sainte Agathe. Mais, quoi qu'il en soit du lieu de sa
naissance, il est certain que la ville de Catane a été arrosée de son sang. La
réputation de saintetédont elle jouissait, étant parvenuejusqu'aux oreilles
de Quintianus, personnage consulaire de la province de Sicile, il recherchait
toutes les occasions de s'introduire auprès d'elle. Comme son cœur était
ouvert à tous les crimes, il se laissait agiter par toutes les mauvaises pas-
sions. Désirant donc étendre sa renommée, afin d'acquérir la gloire du
siècle, il ordonnaqu'on se saisît de la servante de Dieu, qui était issue d'une
illustre famille. Il eût voulu persuaderau peuple que, malgré l'obscurité da



son origine, il avait néanmoins assez d'ascendantet'de puissance ~our* sub-
juguer le cœur des personnes les plus quali&ées.Adonné à une vie licen-
cieuse, il comptaitsur la vue de cette vierge, qui était d'une grande beauté,
pour satisfaire la concupiscence de ses yeux; son avarice convoitait les
richesses de la servante de Dieu enfin il était idolâtreet-esclave des démons.
Aussi, dans l'ardeur impie qui le consumait, il ne pouvait entendre proférer
le nom du Christ.

Il donna donc ordre à ses appariteurs de se saisir de la personned'Agathe,
et la fit livrer à une femme nomméeAphrodise, qui avait en sa maison neuf
filles aussi corrompues qu'elle et dignes de leur mère. Le dessein de cet
infâme magistrat était que ces indignes créatures pervertissent le cœur de
la vierge qu'il eut l'infamie de leur abandonner durant trente jours. Elles,
de leur côté, espéraientarracher cette âme pure à sa résolution,en employant
tantôt la promesse des jouissances, tantôt des menaces terribles.

Agathe leur dit « Mon âme a été affermie et fondée dans le Christ vos
paroles ne sont que du vent, vos promesses qu'une pluie orageuse, vos
menaces ressemblentà un fleuve ;'mais ce vent, cette pluie, ce fleuve,auront
beau se déchaîner contre les fondements de ma maison elle ne pourra
tomber, parce qu'elle est assise sur la pierre ferme )).

En répétant chaque jour ces paroles, elle versait des larmes et priait;
·

et, de même-que celui qui, étant brûlé de la soif, au milieu des ardeurs du
soleil, soupire après les fontaines jaillissantes ainsi désirait-elle atteindre
la couronne du martyre et souffrir toutes sortes de supplices pour le nom
de Jésus-Christ.

Voyant donc que la vierge demeurait inébranlable dans sa résolution,
Aphrodise alla trouver Quintianus, et lui dit « Il serait plus aisé d'amollir
les rochers et de donnerau fer la souplessedu plomb que d'enlever de l'âme
de cette jeune fille le sentimentchrétien. Mes filleset moi nous nous sommes
succédées auprès d'elle à tour de rôle, jour et nuit, sans relâche, et nous
n'avons rien pu faire, si ce n'est de contribuer à affermir encore davantage
son esprit dans le propos qu'elle a formé. Je lui ai offert des pierres pré-
ciauses et les plus brillantes parures, des vêtements tissus d'or je lui ai
promis des maisons et des terres voisines de la viûe j'ai étalé à ses yeux
tout le luxe de l'ameublement le plus varié; j'ai mis à sa disposition de
nombreux serviteurs de l'un et de l'autre sexe, et de tout âge mais elle
n'a pas plus fait de cas de toute cette pompe que dé la terre qu'elle foule
aux pieds M.

Quintianus, transporté de colère, Et amener la vierge à son audience; et
assis sur son tribunal, il débuta en ces termes « Quelle est ta condition? »
La bienheureuseAgathe répondit « Je suis de conditionlibre, et même de
noble extraction, comme toute ma parenté en fait foi ». « Si tu es d'une
famille si noble et si illustre, pourquoi donc manifestes-tu dans ta conduite
la bassesse de la condition servile ? ') « Etant servante du Christ, je suis
en cela de condition servile a. « Si tu étais d'une famille noble et distin-
guée, voudrais-tu te rabaisser à prendre le titre de servante? » « La sou-
veraine noblesse est d'être engagée au service du Christ a. « Quoi donc I

est-ce que nous n'avons point part a la noblesse, nous qui méprisons la MB*

vice du Christ et qui observonsle culte des dieux ? » « Votre noblesse a
dégénéré en une servitude si profonde que, non-seulement elle vous rend
les esclaves du péché, mais encore vous assujétit au bois et à la pierres.

« Tous les blasphèmes que ta bouche insensée osera proférer reca-
vroot le châtiment dû à ton insolence. Dis-nous,toutefois, avant d'en venir



aux tourments, pourquoi tu méprises le culte des dieux ? » a Ne les
appelle pas des dieux, mais des démons oui, ceux dont vous fondez l'effigie
en airain, et dont vous dorez les figures de marbre ou de plâtre ne sont
autres que des démons ». « Choisis de deux choses l'une, et prends le
parti que tu voudras ou d'encourir avec les malfaiteursdivers genres de
supplices, si tu persistes dans ta folie ou, si tu es sage et vraiment noble,
de sacrifier, comme la nature elle-même t'y invite, aux dieux tout-puis-
sants, que leur divinité nous oblige de reconnaîtreet d'adorer a. « Prends
garde que ta femme ne devienne semblable à ta déesse Vénus, et toi à ton
Dieu Jupiter )).

A ces mots, Quintianusordonna qu'elle fût souffletée, et lui dit « Ne
t'avises pas de laisser ta langue témérairese répandre en paroles injurieuses
envers ton juge ». « Tu viens de dire que leur propre divinité démontre
que tes dieux sont dignes d'être honorés eh bien que ta femme soit donc
semblable à Vénus, et toi à Jupiter afin que vous puissiez être comptés au
nombre de vos dieux a. « Il paraît que tu prends le parti d'endurer tou-
tes sortes de tourments, puisque tu recommences à m'attaquer par de
nouvelles injures ». « Je m'étonne de voir qu'avec toute ta prudence tu
te sois laissé déchoir à une telle folie que d'aller appelerdieux des êtres
dont tu ne veux pas que ta femme suive les traces, et dont tu crains telle-
ment d'embrassertoi-même le genre de vie, que tu prends pour une injure
la proposition qui t'en est faite. Conviens avec moi que si ce sont de vrais
dieux, je t'ai désiré un bien, en souhaitant que ta vie fût semblable à celle
que l'histoire leur attribue. Que si, au contraire, tu as leur ressemblance en
horreur, tu es de mon avis. Dis donc qu'ils sont si pervers et si impurs, que
lorsqu'onveut maudire quelqu'un, on n'a qu'à lui souhaiterd'être tel qu'ils
ont été dans leur exécrable vie ». « Qu'ai-je besoin de tout ce flux de
paroles?Sacrifie aux dieux, ou je te ferai mourir par divers genres de sup-
plices ». « Si tu ordonnes de me livrer aux bêtes, elles s'adoucirontau
nom seul de Jésus-Christ; si tu emploies le feu, les anges répandront sur
moi du haut du ciel une rosée salutaire si tu me menaces des verges et
des coups, j'ai au dedans de moi l'Esprit-Saint, qui me fera mépriser tous
tes supplices n.

A ces mots, Quintianus secouant la tête avec fureur, commandaqu'on
enfermât la vierge dans un cachot ténébreux, et lui dit « Songe à toi et
reviens sur tes pas, si tu veux éviter d'horribles tourments, qui mettront
ton corps en lambeaux ». « C'est à toi, ministrede Satan, de te repentir,
si tu veux éviter les tourments éternels ». Quintianus ordonna de la
conduire de suite en prison, parce que ces invectives publiques le couvraient
de confusion. Agathe, comblée de joie et toute glorieuse de l'honneurqu'on
lui faisait, entra dans la prison, comme dans la salle d'un festin auquel elle
eût été invitée et tressaillantd'allégresse, elle recommandait au Seigneur
par ses prières le combat qu'elle allait avoir à soutenir.

Le lendemain, l'impie Quintianus fit comparaître la vierge à son tribu-
nal, et lui dit « Quelle résolution as-tu prise relativement à ton salut? o

« Mon salut, c'est le Christ ».- « Jusques à quand, malheureuse, persis-
teras-tu dans ta vaine résolution ? Renie le Christ et commence à adorer les
dieux considère enfin ta jeunesse, et ne te laisse pas consumer par une mort
cruelle ». « Toi, bien plutôt, renonceà tes dieux qui ne sont que de la
pierre et du bois, et adore ton Créateur, le vrai Dieu qui t'a créé. Si tu le
méprises, tu seras soumis aux peines les plus rigoureuses et à des flammes
éternelles ».



Quintianus, transporté de fureur, commanda qu'on l'attachât sur le
chev&ïet, et qu'elle y fût tourmentée. Pendant la torture il lui disait
e Laisse ta ta résolation,afin que l'on puisse aviser à la conservation de ta
vie ». « J'éprouve, au milieu de ces tourments, autant de délices qu'en
pourrait ressentirun homme à qui on annonce une heureuse nouvelle, on
qui revoitune personne depuis longtemps désirée, ou enfin qui découvre
un richetrésor; moi aussi je me délecte au milieu de ces tourments d'un
instant. Le fromentne peut être mis au grenier, si son épi n'a été fortement
battu et réduit en paille ainsi en est-il de mon âme elle ne peut entrer
dans le paradis du Seigneur,avec la palme du martyre, que tu n'aies aupa-
ravant Uvré mon corps à l'ingénieusefureur de tes bourreaux a.

A ces paroles, Quintianus, saisi de colère, ordonna qu'on lui coupât la
mamelle, après l'avoir déchirée. Agathe lui dit « Impie, cruel et barbare
tyran, n'as-tu pointhonte de mutiler dans une femme ce que tu as sucé dans
ta mère?Mais je conserve intactes au dedans de moi les mamelles spiri-
tuelles, où je puise la nourriture de mon âme, et que j'ai consacrées.des
mon enfance au Seigneur Jésu~-ChristM.

Quintianus la fit de nouveau conduire en prison. H donna ses ordres
pour qu'il ne fût permis à aucun médecin de s'introduireauprès d'elle, et
défendit expressément qu'on lui procurât ni pain ni eau. Pendant qu'eUe
étaitenfermée dans la prison,vers le milieu de la nuit, un vieillard précédé
d'un enfant qui portait un flambeau, se présentaà elle sous l'apparenced'un
médecin et, ayant à la main divers médicaments, il lui dit « Tu as souf-
fert dans ton corps, par ordre de ce magistratinsensé, des supplices cruels
mais tu lui as fait subir par tes sages réponses des tortures plus cruellas
encore. Il a fait tourmenter et mutiler ton sein mais il ,verra son opulence
changée en fiel, et son âme plongée éternellementdans l'amertume. Cepen-
dant, comme j'étais présent tandis que tu spuffrais tous cesmaux, j'ai vu
que ta plaie peut encore être guérie n. Alors la bienheureuse Agathe lui dit:
« Je n'ai jamais procuré à mon corps de médecine corporelle et il serait ·
honteux de me désister maintenant de cette confiance en Dieu que j'ai toa"
jours conservée en moi dès mon plus bas âge. Comme toi a, reprit le vé-
nérable vieillard, « je suis chrétien mais de plus je connaisla médecine. Je
te prie de ce rien craindre de ma part ». Agathe lui repartit « Eh 1 quelle
crainte puis-je avoir à votreégard ? Vous êtes avancé en âge, et vous comp-
tez des années bien plus nombreusesque les miennes. D'ailleurs tout mon
corps est tellement déchiré, que les plaies dont il est couvert enlèvent &

mon âme la possibilité d'éprouverun sentimentquelconquedont je pourrais
avoir à rougir. Mais je vous rends grâces, seigneur et père, d'avoirdaigné
étendrevotre sollicitude jusqu'à moi: sachez toutefois que jamais remèdes
faits de main d'homme n'approcheront de mon corps. Et pourquoi», ré-
pliqua le vieillard~ « ne veux-tu pasque je te guérisse?–Parce que n, r~pon~
dit Agathe, « j'ai mon Sauveur Jésus-Christqui de sa parole guérit tous les
maux une seule parolede sa bouche rétablit toutes choses. C'est lui, s'il le
veut bien, qui peut me rendre la santé)). Le vieillard reprit en souriant:
<f Et c'est lui-même qui m'a envoyé vers toi; cac~e suis son Apôtre. Sache
donc que c'est en son nom que tu vas recouvrer là santé)*. A peine avait-H
achevé ces motsque soudainil disparut.

Alors Agathe s'étant prosternée, adressa à Dieu cette prière: «Jevûta
rends grâces, Seigneur Jésus~Christ,de vous être souvenu de moi et de m'&-
voir envoyé votre Apôtre qui m'a récoaforMe et qui a retevé mon caura~a.
Quand elle eut terminé sa prière, ayant regardé toutes les blessuresdé soa



corps, elle reconnut que tous ses membres étaient sains, et que sa mamelle
avait été rétablie. Durant toute la nuit, la prison fut remplie d'une si bril-
lante lumièreque les geôliers, saisis de frayeur, prirent la fuite en laissant les
portes ouvertes. Les personnesqui étaient détenues dans la même prison
disaient à la bienheureuseAgathe de profiter de la liberté qui s'offrait à elle.
Mais la vierge répondit « Loin de moi la pensée d'aller perdre ma couronne
et d'être pour les gardiens une cause de tribulation! Avec l'aide de mon Sei-
gneur Jésus-Christ,je persévérerai dans la confessionde celui qui m'a guérie
et consolée )).

Quatre jours après, Quintianus fit comparaîtrede nouveau la vierge de-
vant son tribunal et lui dit « Jusques à quand auras-tu la démence d'aller
contre les décrets des invincibles princes? Sacrifie aux dieux, sinon sache
que tu es réservée à des tourments 'plus cruels encore que les précé-
dents ». Agathe répondit '< Toutes tes paroles sont insensées, vaines et ini-
ques tes ordres souillent l'air même qui les transmet. C'est pourquoi tu es
un misérable, dépourvu de sens et d'intelligence. Car, quel autre qu'un in-
sensé avisa jamais d'appeler à son secours une pierre, au lieu de s'adresserau
Dieu suprême et véritable qui a daigné guérir toutes ces plaies que tu m'as
faites, jusqu'à rétablir mon sein même dans son intégrité première ».
« Eh quel est celui qui t'a guérie ? )) « C'est le Christ, le Fils de Dieu ».
« Quoi oses-tu bien encore nommerton Christ? H –'< Mes lèvres confessent
le Christ; et mon cœur ne cessera de l'invoquer ». « Je vais voir tout à
l'heure si ton Christ viendra te guérir x.

Aussitôt il ordonne de parsemer la prison de fragments de pots casséset
d'y joindre des charbons ardents, puis de dépouiller Agathe de ses vête-
ments et de la rouler sur ce lit de douleurs. A peine avait-on commencé cette
exécutionbarbare, que tout à coup le lieu fut ébranlé un pan de muraille
se détacha et écrasa sous ses ruines le conseiller du juge, nommé Sylvain,
et un autre de ses amis, nommé Falconius, à la persuation desquels Quin-
tianus commettait tant de crimes. La ville entière de Catane fut elle-même
agitée d'un violent tremblement de terre. Des habitants effrayés coururent
au prétoire du juge, criant avec un grand tumulte que les tourments dont
ce magistrat inique affligeaitla servante de Dieu, étaient la cause qui mettait
tous les citoyens en dangerde périr. Quintianns prit la fuito, craignant tout
à la fois le tremblementde terre et la sédition du peuple. Il fit donc aussitôt
reconduire la vierge en prison, et alla se réfugier dans une salle écartée du
prétoire, laissant le peuple aux portes de la ville.

Agathe, étant rentrée dans la prison, étendit les mains vers Dieu et dit

H Seigneur, qui m'avez créée et qui m'avez gardée depuis mon enfance, qui
m'avez donné dès la fleur de l'âge une vertu supérieure à mon sexe qui
avez éloigné de mon cœur l'amour du siècle et soustrait mon corps à la
corruption vous qui m'avez renduevictorieuse des tourments du bourreau
et fait mépriser le fer, le feu et les chaînes qui enfin m'avez accordé, au
milieu de ces supplices, le courage et la patience, je vous supplie de rece-
voir présentement mon âme car il est temps de me retirer de ce monde
pour m'introduire au sein de votre miséricorde )). Après cette prière, elle

poussaun grand cri et rendit l'esprit,en présence d'unenombreuseassistance.
A cette nouvelle, de pieux fidèles accoururent à la hâte, puis ils enlevè-

rent son corps et le déposèrentdans un sarcophage tout neuf. Or, pendant
qu'on l'ensevelissait avec des aromates, et qu'on plaçait ce précieuxdépôt
dans le tombeauavec un grand soin, un jeune hommeapparut tout à coup,
vêtu de riches habits de soie, et ayant à sa suite un cortége de plus de cent



enfants tout éclatants de ~e&uté et parés de vêtements magninques. Jusqu'à
cette heurenNj n'avait vu ce jeune homme dans la ville de Catane on ne
l~y revit jamais depuis, et personnen'a pu dire qu'il le Connût auparavant.
Il entradanslelîeuou l'onembaumaitle corps de la vierge, et plaça près
de la tête une tablette de marbre sur laquelle étaient inscrits ces mots 4

Ame ~:K~ ~cuoMee, AoHneMr<i'eZ)MM,pro<ec<MK&&tpa<We.Rplaça, disons-
nous, cette inscription dans le sépulcre et près de la tête de la martyre, et
demeura là jusqu'àce qu'on eût fermé le tombeau avec le plus grand soin.
Mais quand la pierre qui devait le recouvrir eut été posée, le jeune homme
disparut; et, ainsi que nous l'avons dit, depuis ce moment on ne le revit
plus, et l'on n'entenditplus parler de lui dans toute la Sicile.C'est pourquoi

nous avons pensé que c'était l'Ange de là vierge. Ceux qui avaient vùl'ias-
cription en parlèrent, et ce fait causa une vive impressionsur les habitants

de la Sicile. Les Juifs eux-mêmes, aussi bien que les Gentils, partagèrent
avec les chrétiensla vénérationqu'avaientceux-ci pour le tombeaud'Agathe.

Sur ces entrefaites, Quintianus,accompagné de sa garde, se mit en route
pour aller faire l'inventairedes possessionsde la vierge, et pour emprison-
ner tous ceux de sa famille mais, par un juste jugementde Dieu, il périt
dans les eaux. Comme il passait un neuve sur une barque, deux de ses che-
vaux s'étant mis à hennir l'un contre l'autre et à s'agiter; il y en eut un qui
se jeta sur Quintianus et le mordit l'autre, d'un coup de pied le renversa
dans le neuve et l'on n'a pu retrouver son cadavre. Cet événementaug-
menta encore la crainte et la vénération que l'on portait déjà à la bienheu-
reuse Agathe et nul depuis n'a osé inquiéter sa famille.

Mais, afin" que l'inscription apportée par l'ange du Seigneur eût son
accomplissement, l'année suivante, aux approches du jour anniversaire du
martyre d'Agathe, le mont Etna vomit des flammessi épouvantables, que le
feu, agissant avec la violence et la rapidité d'un torrent, s'avançaitvers la
ville ~e Catane, mettanten fusion la terre et les pierres qui se'trouvaient
sur son passage. Une multitude de païens descendirent de la montagnepour
fuir le danger ils se rendirent au tombeau delà sainte martyre, et ayant `

enlevé le voile qui le couvrait, ils l'opposèrent au feu qui s'avançait vers
eux; et à l'instant même la flammes'arrêta par la permission divine. L'érup-
tion du volcan avait commencé lé jour des calendes de février, et elle cessa
le jour des nones, qui répondà celui auquel fut ensevelie la vierge Notre-
Seigneur Jésus-Christvoulant montrer que c'était en considérationdes mé-
rites et des prières de la bienheureuse Agathe qu'il avait délivré ces inndëles
de la mort et de l'incendie.

Depuis, ce même miracle s'est renouvelé plusieurs fois, quand le mont
Etna répandait ses flammes dans les plaines de Catane. Cette ville aurait
déjà été plusieurs fois consumée et réduite en cendres, si' cette glorieuse
patronne ne l'en eût préservée. C'est une chose digne d'admiration,,et qui
ne trouverait point de croate dans les esprits, si elle n'était considérée
comme un effet de la toute-puissancede Dieu, de voir d'un côté se préci-
piter, du plus haut de cette montagne,droit vers la ville, un torrent de feu
large et profond, et d'une matière épaisse comme du plomb, ou tout autre
métal fondu, qui dévore, par s'on embrasement,tout ce qui s'oppose à sa
course; et, de l'autre, le clergé et toute la ville sortir au devant,en pro-
cession, pour aller combattre ce feu, non avec des armes, ni avec de l'eau
ou autre chose, mais avec la seule protection de sainte Agathe et arvec son
voile, dont la seule présence a la force d'arrêterl'impétuosité de ce torrent;
non-seulement les voiles qui ontété sur le corps de la Sainte ont cette



vertu, mais aussi le coton qui l'a touché. On raconte que, l'an 1537, ce
fleuve de feu, venant vers le monastère de Saint-Nicolas des Arènes, n'y
toucha point, mais s'en alla ravager deux villagesvoisins Nicolose et Mont-
pélière. Comme son chemin était par la vigne d'un pauvre homme, celui-ci
ayant mis au devant, dans des roseaux, un peu de ce coton, le torrent se
fendit en deux et ne fit aucun dommage à sa vigne, mais brûla et réduisit en
cendres tout ce qui était aux environs. On remarque que la montagne jeta,
cette fois, une si grande quantité de cendres, qu'il en vola jusqu'à une dis-
tance incroyable des navires qui allaient de Venise en Sicile, furent en
grand danger, à cause de cette nuée de cendres, dont ils furent couverts,
comme écrit Thomas Fasèle, historien des événements de cette île. C'est
pour ces merveilles que sainte Agathe est si renommée par tout le monde.
Elle fut si fort révérée, aussitôtaprès sa mort, que sainte Lucie, vierge et
martyre, alla en pèlerinage à son sépulcre pour obtenirla santé de sa mère.

Le martyre de sainte Agathe fournit un grand nombre de données aux
arts 1° Saint Pierre lui apparaît dans sa prison et guérit ses plaies 2° Près
d'elle un rec~aM~avec des fers pour la brûler en diverses parties de son
corps; 3° On la voit livrée au bourreau qui tient des cisoires pour lui couper
les seins; ou bien elle les porte elle-même sur un plat; 4" Les habitants de
Catane courent à son tombeau enlever la draperie qui recouvre son corps
et l'opposentaux flammes de l'Etna. Toutes ces circonstancessont rappe-
lées par le Bréviaire romain. Elle est représentée couronnée de fleurs
dans une mosaïque du ix° siècle. -Antoine Van Dyck a peint son martyre.
-Une gravure de la bibliothèque Mazarine la représente tenant une palme
et des teiiailles. Dominiquin l'a représentée devant le juge et refusant
de sacrifier. On donne à sainte Agathe les traits d'une jeune fille, car
elle n'avait que douze ou treize ans quand elle fut arrêtée.

Ayant subi l'abscission de ses deux seins, c'est pour cela que les femmes
l'invoquaient, au moyen âge, pour les maux de sein. Cet usage a persisté à
Morival, au diocèse d'Amiens, où se trouve une chapelle de la Sainte.

RELIQUES DE SAINTE AGATHE.

On voyait, avant la Révolution française, à Paris, dans l'église de Saint-Merry, une des ma-
melles coupées de cette illustre vierge et martyre; elle était enchâsséedans un riche reliquaire d'ar-
gent les paroissiens l'avaient eue en échange du chef de leur patron, qu'ils donnèrent à l'église de
Chanseaux, en Brie, ainsi qu'il est rapporté dans le recueil des Antiquités de la ville de Paris.

li y a encore, de nos jours, des reliques de sainte Agathedans la châsse qui se trouve su-dessus
du maître-autel de l'église de Saint-Merry, à Paris. On en voit aussi à Saint-Paul d'Abbeville, aux
Ursulines d'Amiens, à Corbie, à Mailly, à Morival, à Montreuil (dans un cadre d'ébëne qui servait
de paix), etc.

La mémoire de sainte Agathe a toujours été en grande vénération dans l'Eglise; les Pères en
ont parlé avec de grands éloges. Saint Damase a composé un hymne à sa louange. Saint Ambroise

et saint Gélase ont fait une préface particulière pour le jour de sa fête. Le Lectionnaire attribué
à saint Jérôme en fait mention. Saint Augustin en dit aussi quelque chose dans ses Soliloques.
Enfin, l'Eglise romaine lui a composé un office propre, pour marquer l'estime qu'elle en fait, et a
inséré son nom dans le canon de la messe; il se trouve dans le calendrier de Carthage, qui est de

l'an 530, et dans tous les martyrologes des Grecs et des Latins. Vers l'an 500, le pape Symmaque
fit bâtir une église de son nom sur )a voie Aurélienne, près de Rome on n'en voit plus que
quelques ruines. Saint Grégoire le Grand enrichit de ses reliques une église de Rome qu'il avait
purgée de l'impiété arienne; cette église avait été rebâtie en 460, par Ricimer, général de l'em-
pire d'Occident.En 726, GrégoireIl en fit élever une nouvelle sous l'invocationde la même Sainte.
ClémentVIII la donna à la Congrégation de la doctrine chrétienne. Saint Grégoire le Grand mit des
reliques de sainte Agathe dans l'église du monastère de Saint-Etienne, situé dans l'ile de Caprée,
aujourd'hui Capri; mais la plus grandepartie de ce précieuxtrésor resta à Catana jusque vers l'an1040,
époque à laquelle il fut transféré à Constantinople.On l'a depuis rapporté à Catane, commenous l'ap-



SAINT ISIDORE DE. CHI08, MARTYR
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La prenaiëreannée~du règne deFlavius Décius,'oetemperûtH'~nt pa~~
un Mit pour lever des troupes, on vit arriver à Ghi<MunnaviMqutapportât~
le décretrelatif à cetteville.Parmiceux qui furent enr&lés se tMMVtttle bMB~

heureux Isidore, qui se montra constamment on bon et vaillant soldat e~
Jéaos~amstNotre-Seigneur, En effet, lorsqu'onavitit prêché la divine dt)<~
triBedeNotre~tgBeurJésus-C~i~,&ceuxquien étaient digaes,Ie~~ta~~
nérablemartyr du Christ ravait embfMséeavec ampresseitjMntet 1% pr~ttqMt
depuis. avec zèle. Et après qu'il ~e fut ~rti&é en toute maBi~pM*~
saintes Ecritures et les commandement&~uC~rist~a Mat't 4*
Bierveillauseson âme raffermie, iton esprit ranitné et son corps më~M' pl~t
de vigueur. Il éprouvait aussi en lui-même une certaine émulationcResl%
en songeant à. ceux qui étaient morts en souffrantle martyre pour le Sei-

gneur et en même temps il se préparait aux épreuves, aux menaces et aux
persécutions des tyrans. Il était juste, pieux, à l'abri de tout blâme, enun
mot, parfait en toutes choses. On n'apercevait en lui ni légèreté, ni incon-
venance et jamaisni le vice, ni la malice, ni aucun des défauts provenant
d'un esprit pen soumis à Dieu, ne vinrent ternir une si belle âme; mais
toute sa conduite était empreinte de piété, de modestie et d'honnêteté.

Quelque temps après la publication du premier édit impérial, on eïf
apporta un autre, aux termes duquel on devait contraindreà quitter la reH-
gion du Christ et à embrasserles erreurs impies des démons, tous ceux, quels
qu'ils fussent, qui servaient le Seigneur Jésus-Christ, et qui, au lieu d'ob-
tempérer aux ordres des empereurs, aimaientmieux obéir aux commande-
ments du même Seigneur Jésus-Christ, conformément aux oracles des pro-
phètes. En ce temps-là arrivèrent à Chios des soldats nouvellementenrôlât,
sous la conduite d'un certain Numérien.Or, le bienheureux Isidore, que
les Césars, par affection pour lui, avaient chargé de l'administration de&
vivres, distribuait avec une parfaite égalité leur nécessaire à tous ceux
dont il était chargé; car il était pour eux comme un bon père de famille; et
comme il détestait toutes les erreurs du paganisme, si on lui ordonnait
quelque chose qui ne fût pas juste et équitable, il n'en tenait pas compta.
Or, un centurion de cette armée, nommé Jules, poussé par la démence et
par l'envie, comme Càïn, résolut d'accuser le bienheureuxIsidore auprès de

pren&M d< ~<AM, tvtqM de Mt~e ~Be. ~q~ a <?''? !'h~ M~,t<~<~ ~i~
un tempa. "h

"i~"
Les Maltais, qai honorent la m~meS~te

comme learpattonae,fMeat M~etitM~ d~iet~tt~
Ï son intercession, toKqne!esTarCwItft~ttaqatrenteatS51. y

On trouveradans Bolltndnstout ce que M Mttortans t)it dit ta betn son honnee]-.



Numérien, préfet de la. milice, afin qu'on le déposât de la dignité qu'il occu-
pait dans l'armée; mais il craignaitque ses desseins ne fussent pas couron-
nés de succès. Ce n'est pas, au reste, qu'il se mît en peine du bien-être des
soldats car c'était un vil mercenaire, et il ne cherchait, sous le nom de
centurion, qu'à piller ceux qu'il aurait sous ses ordres. Ce centurion, ayant
quitté la voie de la vérité pour s'abandonner au mensonge, était descendu
au plus profond abîme de la perversité; et lorsque parurent les édits de
l'empereur Décius contre les chrétiens, il ne rougit pas d'honorer les idoles
par des prières et des sacrifices.

Jules alla donc trouver Numérien, et lui dénonça Isidore comme ne sacri-
fiant pas aux idoles. Numérien lui commanda de le faire venir.

Jules, montant aussitôt sur un char, s'en alla avec trois autres soldats
d'un caractère féroce, se saisit d'Isidore, qui ignorait ce qui se passait, et
lui dit « La justice vengeresse de nos dieux m'ordonneça que je fais en ce
moment, pour punir la profonde négligence dans laquelle tu vis à leur
égard. Car il faut que tu sacrifies aux dieux et que tu les honores religieu-
sement ainsi l'ordonne l'empereur Décius ». Le bienheureux martyr du
Christ, Isidore, tressaillant de la plus vive allégresse, préparé comme il
était au combat par la grâce du Saint-Esprit, répondit modestementà Jules
« Oui, qu'il en soit ainsi; partons gaiement; l'heure du combat est arrivée.
C'est, je l'avone, avec un grand plaisir que je vais descendre dans l'arène
pour combattre contre Bélial, me sentant rempli du Saint-Esprit, tout
inondé et pénétré de la rosée de la grâce, et ravi de joie dans l'attented'une
magnifique couronne c'est pour cela que, sans la moindre hésitationet par
de solides raisonnements, j'accomplirai, sous les yeux de ceux qui doivent
venir avec moi, une lutte courageuse; afin que Dieu, touché des prières de
ses Saints, donne à tous ceux qui l'aiment du fond du cœur, la vie éternelle
par Jésus-Christ Notre-Seigneur ».

Isidore fut donc amené par Jules et ses soldats devant le tribunal de
Numérien, chef de la milice. Dès que celui-ci l'eut aperçu « Quel est ton
nom ? » a Isidore ». « N'est-ce pas toi qui refuses d'obéir aux édits
de l'empereur et de sacrifier aux dieux ? » « Quelle peut être la vertu ou
la puissance de ces dieux faibles et impuissants, pour que je sacrifie à des
êtres qui ne sont nulle part ? a 0 indomptable dureté de ton âme per-
verse comment as-tu osé employer contre les dieux ces expressions si cou-
pables ? Mais leur colère est prête à fondre sur toi pour punir ton audace
nous craignons seulement que, pour tes paroles de blasphème, ils ne nous
châtient nous-mêmes ». « Tu auras beau dire, tes paroles ne me cause-
ront aucun dommage. Le Christ, qui a créé tout ce qui existe, et que tout
le genre humain doit servir, est tout prêt à te couper par le milieu, toi,
Jules et ton empereur ». M Eh bienvoyons le jugement de ton Dieu,
comment il te protégera, si tu veux encore refuser de sacrifier à nos-
dieux )). « Il me semble que j'ai déjà acquis la couronnecéleste par une
glorieuse victoire sur les ennemis du Fils de Dieu )).– « Il est en mon
pouvoir de t'infliger des supplices rigoureux; mais plutôt, sois docile à mes
conseils, et, conformémentaux édits de notre empereur, sacrifie aux dieux;
autrement ma colère va éclater contre toi « Je résisterai toujours à
tes menaces; car tu veux m'intimider, comme si tu pouvais tuer mon âme.
Mais c'est sur mon corps seulement, et nullement sur mon âme que peut
s'exercer ta puissance mon âme, et elle seule, vit d'une vie impérissable.
Du reste, fais tout ce qu'il te plaira; jamais tu ne m'amènerasà perdre par
une lâcheté la couronne d'une joie sans fin; car elle est pour moi le gage de



la seule vie véritable. Fais donc, je te l'ai dit, fais donc ce que tu roules
dans ta tête jamais je ne chasserai de mon esprit ni de mon coeur lé Christ,
& qui tout est soumis avec crainte)).

Alors Numefieà, transporté de colère, lui dit « Je vais donner l'ordre
de couper cette langue porverss '). « Si tu me fais couper la langue, tu
ne me persuaderas pointpour cela, puisquej'adoreJésus-Christ cruci&é sous
Ponce-Pilate,ressuscité d'entre les morts et monté aux cieux non, non;
jamais tu ne viendras à bout de'me persuader de faire ce qu'il me défend a.
L'impie Numérien ordonna alors qu'on lui coupât la langue. Le bienheu-
reux Isidore souffrit ce supplice en se moquant du tyran. Mais, au même
moment, Numérien,tombant par terre, perdit l'usage de sa propre langue.
Ce que voyant tous ceux qui étaient présents, ils'furent horsd'eux-mêmes
de la chute que venaitde faire le chef de la milice, etun bon nombred'entre
eux crurent au Seigneur Jésus-Christ. Après qu'on l'eut relevé de terre, <?
s'aperçut qu'il était privé de l'Usage de la parole.Pour lui, il demanda par
signes qu'on lui apportât des tablettes, et il y écrivit cette sentence « tes
lois du César Décius ordonnent qu'Isidore, qui n'a pas voulu obéir aux lois,
ni sacrifier aux dieux, perde la tête par le tranchantdu glaive ?. Le Mett-
heureux martyr du Christ, Isidore, prenant les tablettes, y lut la sentence et
dit :<( Je vous remercie ô Seigneur Jésus-Christ, d'avoir trouvé gràc~
devant vous; je vous loue, Seigneur, vous qui êtes la vie de mon esprit; j6
vous glorifie, Seigneur, qui êtes t'âme de mon âme et toute ma force, voat
qui m'avez donné une langue au-dessus de toute atteinte a.

Les licteurs se saisirent d'Isidore et le conduisirentau lieu du supplice;
il s'y rendit en tressaillantde joie, mais comme un innocent agneau qu'on
va immoler et de même qu'Isaacoffrit autrefois des dons à I)ieu, ainsi Isi-
dore, par sa mort endurée pour le Christ, fut donné pour exemple aux
autres. Lorsqu'onfut arrivé au lieu appelé la Fosse de la Vallée, il se mit &

genoux, et après avoir fait le signe de la croix sur toutes les parties de son
corps, il dit « Je vous bénis, û Père de mon Seigneur Jésus-Christ, d'avoir
permis que j'aie été trahi aujourd'hui, et de m'avoir conduit au terme de
ma vie. Je vous prie, ô Seigneur Jésus-Christ, très-miséricordieux Sauveur,
de ne point me refuser le partage de vos Saints dans la vie éternellea. Après
avoir ainsi prié, il mit sa tête sous le glaive, dont le tranchantlui ôta la vie.

Un certain Ammonius, plein de piété et de craintede Dieu, qui avait été
le compagnon du saint martyr, aidé de quelques frères, creusa une fosse
dans le lieu même, y déposa le corps du bienheureuxIsidore avec de grands
honneurs, et lui fit construire un monument.



SAINT AVITE, ÉVÊQUE DE VIENNE, EN DAUPHINÉ

525.– Papes: saint Symmaque; Hormisdas;Jean!Rois du premier royaumede BccrgcgQe:
Gondebaud; saint Sigismond.

Non aKter e''e6f<HB'<:ci'«M MraproeeKat
Sustinet,et tœc:! t!t«M divexaturab undii.
Bine g~K~M a~ d'MroA sine more furores,
Bine ~M<f<ea fremit, rabidoque ta'M impetit ore.
J~crcMon cMana furens c.ctnde Charybdis
Concutit, et Cramm sapientia <<M~<aMpAon;m.

Ce saint pontife se nommait Alcimus Ecditius Avitus. Il naquit, selon
toute apparence,à Vienne, en Dauphiné, vers le milieu du T° siècle (451 ou
452). Nous savons par ses écrits qu'il appartenait à une famille patricienne
et sénatorienne, originaire de l'Auvergne lui-même prend quelquefois les
titres de Sénateur romain et de Sénateur catholique.

Ses parents, après avoir donné le jour à quatre enfants, s'obligèrentà
une continence perpétuelle et le chef de la famille, Isicius ou Hésichius,
fut élevé sur le siège épiscopal de Vienne, immédiatement après la mort de
saint Mamert. Son épouse, Audentia, nous apparaît comme le modèle des
mères chrétiennes.L'éducation qu'elle procura à ses enfants fut la base de
cette vie sainte qui les a placés presque tous sur les autels.

Le dernier de ces enfants était une fille nommée Fuscine. Offerteà Dieu
au momentde sa naissance, elle reçut aussitôt le baptême, et lorsqu'elleeut
atteint l'âge de douze ans, ellent vœu de virginité.

C'est à cette jeune épouse de Jésus-Christ que notre Saint adressa le
dernier de ses poëmés, où il retrace avec autant de force que d'élégancele
bonheuret la dignité des Vierges.

Cet ouvrage ne fut pas d'abord destiné au public saint Avite voulutbien
le communiquerà son frère, l'évêque de Valence, mais à la condition qu'il
n'en donnerait connaissance à personne, sinon à des parents ou à des amis
sincèrementpieux.

La nature même de l'ouvrage nous explique suffisamment le désir de
l'auteur sur ce point il y fait l'élogede plusieurs membres de sa famille,
qui s'étaient illustrés par leur sainteté; d'autre part, il écrit spécialement
pour une jeune femme (Fuscine, sa sœur), consacrée à Dieu, et qui, dans
ses moments d'épreuve,avait besoin de direction spirituelle et de consola-
tion rEloge de la chasteté est donc une espèce de discours confidentiel.

Dans son humilité et son admiration pour les vertus de sa soeur, saint
Avite lui attribue sa propre conversion.

Il ne faut pas conclure de ce passage que saint Avite eût jamais professé
le paganisme ou vécu dans le désordre. A cette époque, se convertirsigniBait
renoncer aux plaisirs du monde pour embrasser un état de vie plus parfait
on appliquait cette expression, non-seulement aux moines et aux reli-

1. Ac arca ~Voe. Extrait du poëme des six jours par saint Avite. Les poèmes de saint Avite con-
tiennent de plus beaux vers que ceux que nous venons de citer; mais outre que ceux-ci ne manquentpas
de mérite, ils s'harmonisent assez bien avec la vie du saint évêque qui ne fut qu'un long combat contre
]ss ennemis de I'Egtise et du Pape.



gieuses, mais encore aux évêques, aux prêtres, aux diacres, et à leoct
anciennes épouses, qui étaient devenues leurs soeurs.

Pour en revenir aux saintes illustrations de la famille de saint Avite, son
frère aine –ztdnt Apollinaire, occupa le siège de Valence sur te Rh&Qe.

Sa vie fut remplie de grandes actions, et des miracles éclatantss'opérèrent
longtemps sur son tombeau. Saint Adon, nous apprend qu'il fut comme
saint Avite une ~M~p~mt'e;

La jeune Fuscine avait une sceur qui mourut avant elle. Nous ne la èon-
naissons que par une lettre où saint Apollinaire s'excuse de n'avoir pu
assister au service funèbre que saint Avite avait célébré pour elle dans
l'église de Vienne, et par la réponse de ce dernier à l'évoque de Valence.

Saint Avite, qui nous fait connaître plusieurs membres de sa famille,
nous laisse ignorer les particularités de sa propre jeunesse. Il nous apprend
seulement, dans une de ses homélies, qu'il avait reçu le baptême de saint
Mamert, prédécesseurd'Isicius.

ïl passa ses premièresannées et fit ses études à Vienne, où le rhéteur
gapMide tenait alors une école publique.Les écrits de saint Avite lui-même,
et le témoignagedes plus grands prélats de cette époque et des siècles MB~

vants ïMMM prouvent assez qu'il obtint de grands sucées dans les sciencet
humaines. Mais, les études profanes n'otèrent rien à la gravité de son cafa~*
tère, et ne le détournèrent jamais de la vertu il faisait chaque jour des
pMgrèsdanslapiété,quin'avaitcesaéd'illustMPsa.îamiUe.
1 Ainsi la Providence préparait-eUe le jeune Avite à devenir ua grand
évoque et l'une des plus brillantes lumièresde l'église des Gaules. Vers l'an
~90, McMM étant mort, notre Saint, qui avait alors quarante ans, fut appeM
à le remplacerdans le gouvernement du diocèse de Vienne.

Les Burgundes, auxquels cette ville était soumise, avaient al<MFs A leur
tête Gondebaad et son frëfe Godégésile,tous deux partisan*de l'Ariamsme.

Le premier de ces princes, au témoignagede ses contemporains, se dît"
itnguatt par de hautes qualités il avait un esprit vif, une imagination bril-
lantet beaucoupd'éloquence il était bien instruit de la religioncatholique,
et possédait des connaissances très-rares dans un prince barbare. Mais, les
beitpt qualitésde son espritétaient singulièrement déparées par les vices de
ton ceeur poussé par une ambitiondémosufée et cruelle, il it mourir pl<~
sieurs de aes frères; etsomaraotère,aussi faible que rusé~ le retintjusqu'A
sa mort dans l'hérésie.

Malgré, l'exemple du prince, bon nombre de GermaiM étaient restés
Mêles à la religion catholique professéepar la populationgallo-romaine t
~4 les actes d'un concile tenu sous la présidence de t~int Avite mentionnent
ies noms devingt'cmq éveques, appartenant tousau royaumede)! Bar~ondea.

Toutefois l'Arianisme était encore très-puissant, et Goadebamd~malgré
sa connaissance de la vraie foi, malgré ses sympathies pour rEgiNe catho*

K~MC) <?put jamais se réMudre à changer publiquement de Mligiom,parce
qu'il craignait le peuple et le clergé arien.

L'état religieux des autres partiesdu monde était pl<H tritte eocore t en
Afrique, tea Vandales, en Italie les Ostrogoths, les Visigothsen Espagtteet
dans le midi de la <0aol< étaientengagésdans l'ArMmiame, et rempereorde
CûSastantinopletZénon, prêtait son appui à l'hérésied'Eatychès.

Ainsi, au momentoù saintAvite était appelé à régir le diocèse de Vienne,
les puissances du monde étaient partout opposées à la religion de Jésus-
Christ. Mais, bientôt Dieu viendra renouveler la face de la ~ve, et l'un <te~

organes dont il se servira pour cette œuvre sera le grand év6que<teVienne.



Saint Avite fit monter avec lui sur le siège pontifical toutes les qualités
de l'esprit et du cœur qui peuvent orner l'épiscopat. Ses fonctions aposto-
liques, ses rapports avec les prélats et les princes de son temps, sa vie tout
entière nous le montrent animé d'une foi vive, d'une piété profonde et d'un
zèle ardent pour les intérêts de la religion plein d'humilité, charitableet
pacifique, il était sans cesse appliqué à ramenerà Dieu les âmes égarées, età
rétablir la paix et la charité danscellesoù régnaient la haine et l'amertume.

Il donna en plusieurs occasions des preuves de son zèle pour le rachat
des captifs il se montrait ainsi le digne ministre de cette Eglise qui n'a
cessé de travailler à l'affranchissement de l'homme, aux époques de barbarie
et d'esclavage.

Citons un fait, rapporté dans la Vie de saint Epiphane, évêque de Pavie.
Pendant les guerres que le roi des Goths, Théodoric, soutenait contre

Odoacre, et notamment pendant le long siège de Ravenne, dernier refuge
du roi des Hérules, les Burgondes faisaient de fréquentes incursions dans la
Ligurie, dévastaient les campagnes et emmenaient avec eux une foule de
captifs. Par suite, l'Italie était dans la désolation; faute d'hommes, les
champs n'étaient plus cultivés. Théodoric députa donc à Gondebaud saint
Epiphane, avec mission de racheter les prisonniers.Mais la somme dont le
Saintdisposait se trouva insuffisante et l'évoque de Vienne, désirantardem-
ment que tous fussent mis en liberté, fournit généreusementde quoi payer
leur rançon.

Cette charité à l'égard des captifs, saint Avite la manifeste dans plusieurs
de ses lettres. TDu reste, il nous découvre le fond de son âme aimante par
sa conduite envers les pécheurs. Il nous) apprend lui-même qu'il les corri-
geait avec douceur, et qu'à l'exemple de son divin Maître, il préférait la
miséricordeàla justice. «Le malheureuxpécheurs,dit-il,« trouve une peine
suffisantedans ses crimes )). C'est encore sous l'impulsiondes mêmes senti-
ments qu'il intercède en faveur d'un esclavequi avait nié un dépôt.

Une conduite si pleine de foi, de zèle et d'amour nous explique assez
pourquoi saint Avite fut chéri de ses confrères, et regardé par ses contem-
porains comme le modèle des vertuspastorales.

Sa charité seule égalait son humilité, et cette charité pouvait seule aussi
le décider à résoudre les questions douteusesque lui soumettait le clergé
des Gaules,et à se charger d'une foule d'affaires qu'il croyait au-dessus de
ses forces.

Cependant il ne se distinguait pas moins par ses talents que par ses
vertus c'est le témoignageunanime de ses contemporains et des écrivains
postérieurs.Agobard, évêque de Lyon, lui reconnaît une grande pénétration
d'esprit, une éloquence entraînante, beaucoup d'onction dans l'explication
des saintes Ecritures. Saint Isidore de Séville nous apprend qu'il était très-
versé dans les lettres humaines et, au témoignaged'Ennodius,diacre de
Pavie, l'habileté semblait l'avoir choisi pour son sanctuairede prédilection.

On comprend après cela ces autres paroles d'Agobard « Presque toute
l'Eglise de Jésus-Christ connaît combien saint Avite se distingua par l'ortho-
doxie de sa. doctrine et par son éloquence ».

Cette réunion de talents et de vertus concilia bientôt à saint Avite l'es-
time, la confiance et la vénérationde deux rois barbares, Clovis et Gonde-
baud,quoique celui-ciprofessât l'Arianisme et que celui-làfût encore idolâtre.'

En 496, Clovis embrassa le Christianisme, et l'évoque de Viennelui écrivit
une belle lettre de félicitation.

La conversion de Gondebaud eût comblé tous les vœux du saint prélat;



aussi dirigeaiMI vers ce but tous ses efforts. Depuis longtemps il étant en
rapport intime avec le roi des Burgondes ils avaient ensemble de fréquents
'entretiens sur le dogme et la morale catholiques.

Saint Avite nous a conservé lui-même une de ces conférences, dans ans
lettre a. Sigismond, fils de Gondebaud. On y voit que les discussions,sou-
vent très-longues, avaient lieu devant les prêtres ariens, qui posaient &

l'illustre championde la foi des questions embarrassantespar leur subtilité.
En lisant cette lettre, on assiste au combat que la vérité livrait au cœur de

Gondebaud; et l'on s'étonne de rencontrer chez ce roi barbare une manie
de disputerqui le place à côté des empereurs grecs. Il faut reconnaître aussi
qu'il écoutait paisiblementla discussion et saisissait très-bien la valeur des
questions et des réponses.

Saint Grégoire de Tours nous apprend qu'à la demande du prince saint
Avite réunit les passages de l'Ecriture les plus propres à confondre l'hérésie
d'Eutychès. Au reste, ce grand prélat poursuivit l'erreur sous toutes ses
formes l'Eutychianisme,le Nestorianisme,les écarts dé Photin et de Bonose
furent tour à tour l'objet de ses attaques.

Ce fut principalement contre l'Arianisme que saint Avite dirigea les
forces de son intelligenceet les ressources de son zèle apostolique.Il com-
battit sans relâche cette hérésie dans ses écrits, dans ses prédications et tot~
ses entretiens; il le fit avec beaucoup d'éclat dans la fameuse CoH/MfM~
tenue à Lyon, l'an 506, ayant la première expédition de Clovis contre la
Bourgogne.
Si Gondebaud n'avait pas le courage de renoncer lui-même & l'Aria~

nisme, il n'empêchait pourtantpas ses enfants d'embrasserla vraie religion.
Sigismond, son fils aîné, profita de cette liberté pour se faire instruire et
suivre les inspirations dé sa piété: il se mit en rapport aveel'évêquede
Vienne, auquel il fut redevable de sa conversion. Ce fut sur les conseils de
saint Avite qu'il entreprit de rétablir le monastère d'Agaune ou de Saint-
Maurice en Valais, et cela dès l'année 8i8, un an avant la'mort de Gonde-
baudt Cependant l'église ne fut achevée qu'en Si?, époque à laquelle on en
fit la dédicace avec beaucoup de solennité, en présence de soixante évéqaes
et d'un grand nombre de seigneurs. A cette occasion notre Saint prononça
Xtne homélie dont il nous reste le titre et un fragment. Il y félicite le nom-
veau roi d'avoir devancé tous les membresde sa famille dans la professMB
de la foi catholique,et le remercie des largesses qu'il avait accordées M

nouvel établissement.
Toutes les lettres de saint Avite à Sigismond furent écrites après la con-

version de ce prince qui, non content d'avoir toujoursprofessépubliquement
et en toute liberté la religioncatholique, voulut- lorsqu'on517 il remplaça
Gondebaud sur le trône, abjurer de nouveau l'hérésie d'une manière plus
solennelle. C'est ce qu'il fit, avec ses deux enfants, Sigeric et Suavegothe,
en présence du peuple et du clergé réunis. Saint Avite prononça dans
cette çirconstanceune homélie dont les anciens font un grand éloge.

Cet événement donna le coup de mort a l'Arianisme, et décida la conver-
sion de la plus grande partie du peuple. Les évêques, et surtoutsaintAvi~e,
redoublèrent leurs efforts pour achever une œuvre si heureusement com-
mencée. Parmi les moyens qui servirent le plus efficacement leurs boas
desseins, il faut compter les synodes provinciaux,

Dès l'année 5i7,l'éveque de Vienne convoqua ses suffragants pour une
assemblée de ce genre elle ouvrit ses séances le i7 septembre à Epone oa v

Epaunum, lieu que l'on croit être Yonne, sur le Rhôno, au diocèse de



Chambéry'.Vingt-cinq évêques, tant de la province de Vienneque des autres
parties du royaume, se trouvèrent présents.

Il convoque ses collègues pour se conformer, comme il le dit, à la
volonté du vénérable Pape de Rome, dans l'espoir qu'on portera de sages
décrets pour diriger la conduite du clergé.

En effet, on dressa dans cette assemblée quarante canons de discipline,
dont plusieurs regardent les évêques, les prêtres et les diacres, et prouvent
que certainsmembres du clergé s'étaient laissé entraîner aux mœurspropres
à la race germanique alors dominante

On défendit aussi de communiqueravec les Ariens, soit dans les repas,
soit dans les exercices religieux on voit par là qu'un grand nombre de
Burgondes étaient encore hérétiques.

Saint Avite, qui présidait l'assemblée, eut la plus grande part aux salu-
taires règlementsqu'on y établit. On a même observé que le canon XXXIII,
relatif à l'usage qu'on peut faire des temples autrefois consacrés au culte
hérétique, est la reproductionpour ainsi dire littérale d'une décisiondonnée
auparavantpar notreSaint, dans une lettre à Victurius, évoque de Grenoble.

Le clergé gaulois, ranimé surtout par les soins d'Avite, s'occupa dès
lors avec un nouveau zèle du ministèreapostolique rien n'était négligé
ni la conversion des Ariens, ni l'instruction des fidèles, ni la réformation
des mœurs, ni enfin la répression des scandales donnés par les grands.

Ainsi, peu de temps après le concile d'Epone, une assemblée ecclésias-
tique se réunit à Lyon pour juger l'un des plus hauts officiers du roi, qui
vivait dans l'inceste. Sigismond, prenant la défense de son indigne favori,
fit subir aux évêques la peine qu'ils avaient prévue il les exila tous dans un

1. Yenne, jadis capitale du petit Bugey. aujourd'huichef-lieu de canton de l'arrondissementde Cham-
béry, est située sur le Rhône, a 20 kilomètresN. 0. de cette ville. En fouillant le sol de ce bourg qui,
à l'époque de saint Avite, ne devait avoir qu'une paroisse, comme aujourd'hui, on y a découvert, au
xvus siècle, une inscription latine portant ces mots /)€tP JTpao~tp, laquelle déesse avait sans doute
donné son nom à la localité. D'ailleurs, Yenne s'est toujours appelé ~p<!tt'M en latin or, possessionvaut
titre on ne peut nommer d'autre localité qui ait constamment porté ce nom. Le nom français
Yenne n'est pas si éloigne du latin qu'avec un peu de bonne volonté on ne puisse le faire venir d'Epauna.
Nous avons encore une preuve indirecte que le concile d'Epone a du se tenir Yenne c'est que saint
Avite profita de son voyage en Savoie pour aller, immédiatement après le concile, consacrerplusieurs
églises de cette province, qui alors relevait de son siège celle, entre autres, d'Annemasse, près da
Genève (diocèse d'Annecy), et celle de Tarentaise(Moutiers), reconstruitepar l'évêque Sanctins, un des
signataires du concile. Il prêcha dans ces deux circonstances. (Des fragments de ses discours ont été
publiés par l'institut Genevois.)

L'Impartialiténous fait un devoir de mentionnerles raisons qui font placer Epone à Albon (Dr6me),
ancien fief de l'église de Vienne.

Nous lisons dans les ~<'ntOtfM de ÏMMM, nov. 1737. p. 1967, 1675
Pour trouver le vrai lieu d'Epone que saint Avite appelle Parochia Epaunensis, il faut le trouverun

lieu qui ait appartenuà l'église de Vienne;2o que ce lieu soit dans le diocèse de Vienne; 3o qu'il y ait cu
dans ce lieudeux églises dédiées l'une à saint André, l'autre a saint Eomatn, martyr;40 il faut que ce lieu
soit proportionné a la distance des évêques du royaume de Bourgogne, qui devaient se rendre au concile.
La première, la deuxième et la troisième de ces conditions se trouvent dans un diplôme de Louis le
Débonnaire (Cf. Baluze. Act. Vet., t. n. col. 1433). Par ce diplôme, Louis le Débonnaire oblige le comte
Albon à restituer Epone à l'église de Vienne.

Charvet, auteur des Annales de la sainteéglise'de Vienne, adopta cette opinion et la confirma par uno
charte de l'église de Vienne, qui caractériseraitencore mieux la situationd'Epone. Cette charte contenait
la donation qu'Arlulfet Adoara. sa femme, faisaient l'église de Viennedes biens qu'ils avaientdans le
Viennois, au territoire d'Epone, dans le lieu appelé Aneyron. Aneyron, disait Charvet, est une paroissa
du diocèse de Vienne, dans le comté d'Albon, à six lieues de Vienne, peu éloignée du Rhône, et joignant
celle de Saint-Romaind'Albon. Epone a perdu son nom, et Ancyron a conservé le sien.

On voit, par le diplôme de Louis le Débonnaire, que la véritable leçon du nom du concile d'Epone est
.BpaoMtMt's.Ce nom se corrompait déjh du temps de Charles le Chauve, puisqu'une charte de ce princo
porte Ebbaonensis, et il a pu se faire très-naturellement, dans la suite, que ce lieu ait été désigné par lo
nom du comte Albon, qui l'avait restituéeà l'église de Vienne. Epone n'a jamais été ville. Les villes du
premierordre se nommaient, chez les Romains, Civitas; celles du second, Castt'um, et les bourgs, VtCht,
qualification que le diplôme donne à Epone. Cf. Conciles ~n. e< part., par Mgr Guéria.

2. Le Canon IV défend aux évoques, aux prêtres et aux diacres de tenir des chiens de chasse cu C.e~

faucons.



endroit du Lyonnaisnommé Sardinia, aujourd'hui complétement inconnu.
Saint Avite eut sans doute la gloire d'assisterce concile et de partager

l'exil de ses courageuxconfrères.
La persécutiondont les membresdu concile furent l'objet montre ce

que le clergé catholique avait à soanrir des rois Burgondes, même après
leur conversion.

Les Germains, et surtout leurs chefs, malgré leur contact avec la popu-
lation gallo-romaine, malgré l'influence toujours croissantedes idées etdes
mœurs chrétiennes,perdaientbien lentement l'esprit de sauvage indépen-
dance qu'ils avaient apporté des forêts du Nord.

Cette insubordinationdes Germains était plus ou moins excusable chez
des barbares qui venaient d'embrasser la foi catholique. L'Eglise avait à
déplorer des maux bien plus grands au centre même de la chrétienté
tandis que l'évêquede Vienne travaillait à la conversion des Burgondes, un
schisme avait éclaté en Italie, où il avait causé des violences et des déscr".
dres de toute espèce.Le pape Anastase étant mort le 16 novembre 498, le. diacreSycanaque
fut légitimementélu pour lui succéder. Mais, des personnages influents de.
Rome, qui voulaient faire admettre l'Hénotique de Zenon parvinrent, à
force d'intrigues, a faire élire l'anti-pape Laurent. Celui-ci fut condamné
au concile de Rome (500). Maisbientôt ses partisansle rappelèrent, et, po~r
assurer son triomphe, ils eurent recours à la calomnie ils accusèrent
Symmaque de crimes horribles et demandèrent sa condamnation à TMo-
doric, roi des Goths,~ui chargeaun concile d'examinerla conduite du pape.
Celui-ci s'étant soumis au jugement de ses inférieurs pour éviter le plus
grand des maux, fut absous dans l'assemblée que l'on connaît sous le nom
de Synodus Palmaris.

Cependant, le clergé des Gaules, alarmé de ce que les prélats italiens
avaientosé juger le chef de l'Eglise, au lieu de prendre sa défense; chargea
saint Avite de protester contrecet acte illégal. L'évoque de Vienne éca'ivit,
en effet, aux personnages les plus distingués de R~meune lettre où il prend
en main les intérêts de la bonne cause et défend avec la plus grande vigueur
l'électiondu pape légitime.Saint Avite adressa sa lettreà Faustus et à Sym-
maque qui étaient les chefs du sénat.

« n serait bienà désirer leur dit-il, quenous puissionsnous rendre
nous-mêmes à cette ville que l'univers entier vénère, pour nous y acquitter
de nos devoirs religieux et civils* mais, puisque le malheurdes temps nous
rend ce voyage impossible, nous aurions voulu, au moins, nous réunir et
faire ainsi connaître à Votre Grandeur le sentiment unanime de tous les
évoques des Gaules au sujet de cette affaire importante qui nous regarde
tous; les bornes de nos provinces respectives, devenues infranchissables,
ont mis obstacle à nos désirs. Je prie cependant le sénat de ne pas consi-
dérer cette lettre comme celle d'un seul évoque, car je ne vous écris qu'au
nom de mes frères des Gaules qui m'ont donné, par lettres, commission de,
vous écrire, et je ne suis que l'interprète de leurs sentiments.

«Nous étions en, de grandes inquiétudes au sujet de l'Eglise romaine
(inquiétudes bien légitimes, puisquel'épiscopattout entier est ébranléquand

1. On appelleF~M~M (du grec hénotes, nnit~) 1'édit d'union rendu l'an 482, par l'empereurZenan,
h la sMUcthttio~ a'Acttce, patriarche de Constantinople, et ordomtMuitl'Bntondes e<tthoH9<n:stvoe!e9
EuticMem. qui niaient la, maternitédivine de Marie. Cet <Mtt soulev. de vh« dt)ptttt& et preroqmdt
longues pers~cuttons.

2.S*hitA~te<tftit~M~.



son chef est attaqué), lorsque nous ayons eu connaissance dujugemenLpro-
noncé par les évêques d'Italie dans la 'cause du pape Symmaque.

Quoique cette sentence, rendue dans un nombreuxconcile, soit res-
pectable en elle-même, nous ne pouvons dissimuler cependant que le saint
pape Symmaque, poursuivi devant l'autorité civile, eût dû trouver dans ses
coévêquesplutôt des consolateurs que des juges. De plus, il n'est pas facile
de comprendre comment le supérieur a pu être jugé par ses inférieurs.
Quand l'Apôtre nous interdit de recevoir légèrement une accusation contre
un simple prêtre, comment a-t-on pu en recevoir une contre le Chef de,
l'Eglise universelle ? Le vénérable concile l'a compris, et c'estpour cela sans
doute que, tout en affirmant que nilui nile très-glorieuxThéodoric n'avaient
trouvé fondés les crimes reprochés au Pape, il décide qu'il doit renvoyer à
Dieu une cause dont il n'avait pu (soit dit sans offenserpersonne) se charger
sans témérité.

« Comme sénateur romain et comme évêque chrétien, je vous conjure
de vous intéresserautant à ce qui regarde l'Eglise qu'à ce qui regarde la
République, et, dans votre cité, n'aimez pas moins le siège de Pierre que la
capitale du monde.

« Si on a des reprochesà faire à un autre évêque, on peut examiner sa
cause sans difficulté. Mais, quand on attaque le pape de Rome, l'épiscopat
tout entier chancelle.

« Vous savez au milieu de quelles tempêtesnous dirigeons le gouvernail
de la foi. Si, comme nous, vous tremblez à la vue des périls que court notre
vaisseau, il faut vous unir à nous pour en défendre le pilote. Souvenez-vous
que ce n'est pas au troupeau à juger le pasteur; le souverain Juge a seul le
droit de demander compte des brebis à celui auquel il les a confiées. Tra-
vaillez donc à rétablir la paix si elle ne l'est pas encore ».

Cette lettre, d'une si forte logique et d'une si simple et si admirable
éloquence, peut donner une idée de ce que saint Avite pensait relativement
à la primauté du siége de Pierre.

L'évêque de Vienne conserva toujours le même attachement au chef de
l'Eglise il fut le confident et l'ami intime du pape Hormisdas, successeur
de saint Symmaque, et se joignit à lui pour étouffer le schisme qui désolait
l'Eglise grecque depuis la condamnationdu patriarche Acace.

Hormisdas, qui désirait la paix et l'union, avait envoyé des légats en
Orient, et il était parvenu à détacher du schisme les évêques de Dardanie,
d'Illyrie et de Thrace. Mais, depuis longtemps l'Eglise orientale ressentait
contre l'Eglise d'Occident les atteintes de cette jalousie qui l'a conduite au
schisme déplorable qui dure encore. Les efforts d'Hormisdas échouèrent
contre la perfidie des Grecs, et il ne put rétablir la paix.

Avite avait appris du pape lui-même les heureuses dispositions des évê-
ques qui étaient rentrés dans l'unité, et l'intention où il était d'envoyerde
nouveaux légats en Orient.

Il s'intéressaitsi vivement à cette affaire, qu'il envoya à Rome, quelque
temps après, le prêtre Alexius et le diacre Venantus, pour connaître le
résultat de cette seconde ambassade. Dans la crainte que ses envoyés ne
pussent arriver jusqu'à Rome, il chargea d'autres clercs d'aller à Ravenne
demanderà l'évêque Pierre les renseignements qu'il désirait.

La lettre qu'il donna pour le pape à Alexius et à Venantius était écrite
au nom de tous les évêques de la Viennoise.

Le pape répondità saint Avite

« Très-cher frère, nous nous sommes réjoui dans le Seigneur en voyant



dans la lettre que vous nous avez envoyée par le prêtre Alexius et le diacre
Venantius, combien vous Êtes attaché aux constitutionsdu Siège apostolique
qui ont condamnéles impies Nestoriuset Eutychès, et combien vous mettez
d'intérêtà savoir si nos démarchesont produit quelque résultat contre ces
hérétiques qui troublent les Eglises orientales)).

Il était bien juste, en effet, que les fidèles enfants de l'Eglise priassent
pour leur mère, tandis que des fils dénaturéscontinuaient de lui déchirer le
sein. Enfin, le terme des souffrances arriva l'empereur Anastase étant
mort en 518~ Justin, son successeur, se montra plus loyal et plus raison-
nable et le patriarche Jean de Cappadoce parvint à étouNër la discorde.
L'évoque de Vienne avait sans doute contribué pour une large part à ter-
miner le schisme. Dès que l'heureux événementfut connu dans les Gaules,
il écrivit au patriarche pour lui en témoigner sa joie. Il lui recommande
instamment le maintien de l'harmonie, si désirableet si nécessaire, entre lès
deux grandes Eglises sur lesquelles sont fixés les regards du monde entier.

Les époques d'agitation, comme celle dont nous venons de parler, sont
toujours signalées dans l'histoire par les persécutions dirigées contre les
défenseurs de la bonne cause. Tandis que les empereursgrecs et des évêques
ambitieux opposaient une scandaleuse résistance aux décisions de l'Eglise
universelle, un saint personnage, Elie, patriarche de Jérusalem, restait
inébranlablementattaché à la communiondu pontife romain. Privé de son
siège pour cet acte de courage, l'intrépide confesseur avait pris le chemin
de l'exil. Il avait reçu plusieurs lettres de l'évêque de Vienne, comme lui
défenseur du Saint-Siège, comme lui encore inébranlablesoutien de la foi
catholique malheureusementune seule de ces lettres nous est parvenue
saint Avite l'écrivit pour remercier-le patriarche de lui avoir envoyé une
parcelle de la vraie croix.

Dès lors, l'évêque de Vienne cesse d'être mêlé aux faits éclatants de
l'histoire.

L'appui qu'il prêta au Saint-Siègecontre l'antipapeLaurent, et les efforts
qu'il fit, de concert avec saint Hormisdas, pour étouffer les discordes reli-
gieuses de Constantinople, telles furent, pour ainsi parler, les deux
grandes manifestations de son zèle en faveur de l'Eglise universelle.

Désormais son activité resta concentrée dans les limites de la Gaule il
consacra le reste de ses jours à la prédication, à la conduite du clergé et
des fidèles, en un mot au gouvernement de son diocèse. Et certes, à l'époque
où l'arianismeabattu chercnait à se relever, où les mœurs germaniques
résistaientencore aux préceptes de l'Evangile et à la voix de l'Eglise, un
évoque ne manquait point d'occasions pour exercer son zèle.

Cependant saint Avite était si laborieuxque, au milieu des occupations
inséparables de l'épiscopat, il trouvait encore du temps pour composer des
ouvrages d'assez longue haleine. Il continua d'écrire des homélies admirées
de ses contemporains, etdes traités où il réfutait en détail différenteserreurs
et surtout l'arianisme.Il cultiva même~étant évêque, la poésie-où il obtint
beaucoup de succès; mais il eut toujours soin de traiter des sujets sérieux,
dignes d'un évoque, et propres à instruire et à édifier.

Saint Avite c'est un fait trop peu connu, -fut le plus grand poète de
son temps.

Mais il tenait si peu à la gloire littéraire qu'il n'aurait point publié ses
poésies sans les instances réitérées de quelques amis. Malgré le caractère
religieux de ses œuvres, il regrettait un tempsprécieuxqu'il aurait pu, dit-
il, employer plus utilement.



En effet, les soins de sa charge pastorale lui laissaientbien peu de loisirs
l'estime que l'on faisait de ses lumières et la confiance qu'inspirait sa vertu
étaient si grandes, qu'on le consultait de toutes parts sur les points de foi,
de morale et de discipline.

L'infatigable pasteur distribuait souvent à ses ouailles le pain de la
parole divine non content de prêcher à Vienne, il le faisait fréquemment
dans d'autres églises, comme le prouvent quelques titres de ses homélies.

Jusqu'à son dernier jour il déploya un zèle vigilant, plein d'humilité,
d'énergie et de confiance pour les intérêts de la foi ce zèle il le montre
tout entier dans une de ses lettres, à propos des Donatistes africains, qui
semblaientvouloir se faire de nouveaux partisans dans la Gaule. Il signale à
saint Etienne de Lyon les premières traces de la contagion d'outre-mer.

Jamais ces schismatiques ne parvinrent à se répandre dans la Gaule.
D'un autre côté, l'arianisme déclinait chaque jour parmi les Burgondes

que saintAvite venait de ramener si heureusementau giron de l'Eglise.
Enfin la mort éteignit cette grande lumière de l'Eglise des Gaules,

comme le qualine Adon, l'un de ses successeurs. Il mourut comblé de méri-
tes, et déjà arrivé à l'âge de soixante-treize à soixante-quatorzeans, le
5 février 52S, jour auquel l'Eglise célèbre sa mémoire.

Le Martyrologe romain mentionne en ces termes la naissance éternelle
de saint Avite « A Vienne, naissance de saint Avite, évêque et confesseur,
dont la foi, l'activité et l'admirable doctrine préservèrent les Gaules des
ravages de l'hérésie arienne ».

Rien de plus beau que ce témoignage!
Il fut enseveli dans l'église de Saint-Pierre, hors des murs de la ville de

Vienne.

POÉSIES ET HOMÉLIES DE SAINT AVITE.

Saint Avite fut non-seulementun saint évoque (ce titre seul suffirait à sa gloire),mais encore
un homme de génie, un théologien profond, un grand poète, le plus grand poète de son temps.

Sa lyre fnt chrétienne, chez lui le vers ne fut qu'une forme heureuse mise au service de l'ensei-
gnement catholique.

Dans une lettre de saint Avite à Eufraise, évêque de Clermont,nous voyons le but que poursuit
le poëte chrétien a Si notre frère trouve dans ce volume un sujet convenable de lecture, ne /~<-
ce que pour les en fants, je pourrai le savoir par une lettre de Sa Grandeur a.

C'est donc en faveur de la jeunesse que saint Avite voulut publier ses œuvres poétiques.
Au v~ siècle, le paganisme,anéanti comme culte, était encore influent à titre de souvenir; les

idées et les maximes païennes dominaient encore dans uné classe nombreuse de la société gauloise,
et l'enseignement des rhéteurs, basé uniquement sur les classiques anciens, présentait pour les
enfants un danger véritable, que les écrivains chrétiens s'efforcèrent d'arrêter.

a Tout l'enseignement », dit Ozanam, a était fondé chez les anciens, comme il l'est resté au
moyen âge, et avec une grande sagesse, sur l'exercice de la mémoire et l'étude des poètes. En
Grèce, on commençaitpar Homère,et, en Occident, par Virgile. Mais, avec Virgile, les païens et les
chrétiens du v siècle apprenaient par cœur, gravaient dans leur mémoire toutes les pensées, toutes
les doctrines, toutes les images du paganisme.

a C'est contre ce paganisme que les premiers poëtes chrétiens s'efforcent de lutter; c'est dans
une pensée de polémique,de controverse qu'ils écrivent; il s'agit pour eux de détrôner les faux
dieux de ce siège envié qu'on leur a fait dans la mémoire et dans le cceur de jeunes enfants, et d'y
faire asseoir un Dieu plus digne de l'enfance. Voilà pourquoi ils s'efforcent de retenir les formes
virgiliennes, classiques, pures, tout en jetant dans ce moule antique des idées nouvelles, au risque
de voir ces idées, pénétrant, en quelque sorte, la forme dans laquelle elles ont été reçues, finir par
la faire éclater et par briser le moulee.

Les poëmes de saint Avite sont en effet conçus dans un but de propagande religieuse ce sont
de pieuses lectures, des manuels pour l'instruction de la jeunesse,aussi bien que des œuvres d'art.

1. La Civilisation au cinquième siècle, leçon xvme. p. 229.



On remarque1a même intention pratique dans les compositions Httéraîrea de tous tes écrivains
chrétiens qui parurent en Occident à cette époque.

Les /<<< de t'Ht'stoth) sainte veità te titre génétti des cinq poexaM qui nous sont rest~ 0<

saint Avite; mais il a donné à chaque livre un titre particulier.
Les critiques du xVt!* siècle y trouvaient une conduite ingénieuse, une vigueur de pensées et une

beauté d'expressionsdignes d'un âge plus heureux.
Depuis le xviî" siècle jusqu'à nos jours,<es poésies de saint Avite étaient restées dans fouMi on

ne croyait pas <pt'il put M trouver quelque beauté littéraire dans des écrits composésan temps des ·
invasionsbarbares.

M. Guizotattira le premier l'attentiondes esprits sur cette époque obscure dans une de ses inté-
ressantes leçons sur l'Histoire <~ la civilisation en France,il s'exprime ainsi, enparlantdes po<*mea
de l'évoque de Vienne

« Les trois premiers, la création, le pécM originel, et le jugement de Dieu, font une sorte d'ea-
semble, et peuvent être considérés comme trois chants d'un même poëme, qu'on peut, qtt'on doit

même appeler, pour en parler exactement, le Paradis perdu. Ce n'est point par le sujet et le nom
seul que cet ouvrage rappelle celui de Milton les ressemblances sont frappantes dans quelques
parties de la conceptiongénérale et dans quelques-uns des plus importants détails. L'analogie des
deux poèmes est un fait littéraireassezcurieux, et celuide saintAvite mérite l'honneur d'être eomparé
de près à celui de Milton ».

M. Guizota rapproché quelques morceaux des deux poëmes ce parallèle justifie pleinement son
appréciation, et même M permet guère de douter que Milton n'ait été souventinspiré par la lecture
du poëte latin.

Oui, Milton a dû connaître les poèmes de saint Avite tout semble le prouver ils avaient été
publiés au commencementdu xv[" sièclet,et l'érudition a~ la fois classique et théotogiqM de Milton
était grande.

Nous sommesloin de posséder tontes les poésies de l'évëque de Vienne. Le recueil qui nous est
parvenu contient six livresou chants, tous en vers héroïques.

Chant premier. Du commencementdu monde; création de l'homme description duparadit;
la défense.

C/ta~di'M.Kt'&tte.Dupéché originel; la tentation; la chute.
Chant troisième. -Jugement de Dieu expulsion du paradis.
C/M?!< quatrième. Le déluge corruption du genre humain l'ange vient avertir!<M, et<
Chant cinquième. Passage de la Mer Rouge.
Chant sixième. Et~ge de la chasteté cons&M&n adressée ma 6tBUfFuscine. Nous en

avons parlé au commencementde cette vie.
La France littérairementionnequatre-vingt-douzelettres, presque toutes adresséesauxprincipaux

personnagesde son siècle Clovis, GondebMd Anastase, empereur de Coastantitople les Avéaues
de Milan, de Jérusalem.,d'Arles, etc.

Des Mmbre~ses homélies d& smitt Avite on n'en possède plus que deux sur les Rogations. Elles
sont très-remarquables Dom Marténe en a publié une troisième sur le même sujet, TAMOM'
aMeaO< t. v, p. 4&, il a publié en cetre des fragmeats de huit autres homélies; la conférence
contre les ariens, imprimée dans le tome v du &picilége. Les œuvres de saint Avite se trouvent
dans la bibliothèque des Pères. Le savant P. Sirmond les publia en 1643, in-4", avec des notes
courtes, mMS judicieuses. La manièreserrée avec laquelle saint Avite presse les ariensdans quelques-
Mes de ses lettres, doit nous faire regretter les autres ouvrages qu'il avait composés contre ces
hérétiques.

Ses écrits perdus sont ianombrables.

On n'a. point de biographie contemporaine de saint Avite. Ceux qui ont écrit sa vie en ont tonjonrs
empranM les détailsses écrits et aux auteurs contemporains. Quant à nous, nous avons reproduit une
partie de la notice htsereepar M. B~Ttheietpy an *t. v des Annales Ao~fo~t~ttM de la France; U l'lEvait
empruntée lui-même à M. l'tbM Parlzel, qui a. publié, en 1859, une savante étude sur la saint <Mque
aeViMtBe.

1. « Les premières éditions des œuvres de saint Avite ne contiennentque ses deux poèmes, on six
livres de poésies. On n'en connaît aucune qui ait paru avant celle de Strasbourg,chez Jean Adetphm
MuMx){tas, l'an 1M7, ea un petit voinaM în-M. Jtt y en eut deux autres éditions à Paris et à Cologne en
MMet 1509. Cel!e de Strasbourgest. prefeir~Me a<Kc autres. Le tome ux de la ~'atfo~te &t<t)M de
M. M!){ne repxdntt l'édition donnée}t Ven~e en 1729.

« En MM, Josse Badt remit sous la presse, a Paris, les mêmes poésies en un volume in-8" x.Rist. R<f. de 1a France, t. m, p. HO et sniv.



SAINT WODOEL OU VOUÉ

700. Pape Sergias ler. Roi de France Childebert Ht.

Le reclus Voué, originaired'Irlande, est un des héros les plus connus
des traditions soissonnaises.

Il vint en Gaule à cette époque où les migrationsde l'Ecosse et de l'Ir-
lande étaient si fréquenteset fournirent tant de pieuses colonies de soli-
taires, tout en exerçant, chemin faisant, les fonctions de missionnaires. Il
n'avait qu'un compagnon de voyage nommé Magnebert. S'étant arrêté à
Notre-Dame de Soissons en sa qualité de pèlerin, il fut si êdifié de la vie
sainte de la communautéde Saint-Pierre, qu'il demanda et obtint de l'ab-
besse Hildegarde d'y être admis. Ce fut peut-être pour se dérober aux
regards de ses nombreux compatriotes qui passaient par Soissonspour faire
le pèlerinage de Rome et de la Palestine, qu'il quitta le cloître de Saint-
Pierre et alla vivre en reclus dans une cellute pratiquéedans une tour appelée
tour de Saint-BenoM,et plus tard tour de Saint-Voué.Elle était située près du
mur de la cité et vis-à-vis la porte de l'abbaye. On pratiqua, dans la suite,
près de cette tour, une porte quLprit également le nom de Saint-Voué. Il
mena dans cette retraite obscure une vie angélique. Pauvre lui-même, il
aimait les pauvres dont il était le soutien et le conseil. Un incident fort
simple, mais qui donna lieu à la calomnie, vint troubler cette existence si
pure et si oubliée. La puissante abbesse dont il avait su gagner l'estime et
l'amitié lui ayant envoyé son repas quotidien dans un plat d'argent, Voué
le donna à un malheureux qui habitait près de sa cellule et à qui il offrait
souvent la meilleure part de ce qu'on lui apportait mais celui-ci, non con-
tent du dîner, prit le plat et s'enfuit. Hildegarde, f&chée de cette perte,
adressa des paroles aigres à Voué qui, sans répondre, se prosterna à ses
pieds, et, ne pouvant supporter ces injustesreproches, repritson pèlerinage
pendant neuf ans entiers. Après bien des aventures, Voué revint à
Soissons, et comme il approchait du monastère de Notre-Dame, le démon
qui avait été l'auteur secret de son départ se vit forcé de publierson retour
par la bouche d'un serviteur de l'abbaye qu'il tenait en sa possessionet qui
se mit à crier « Levez-vous, allez au-devant de Voué qui revient en l'ab-
baye pour me chasser». L'abbesse et les religieuses accourues à ce bruit
reçurent le reclus avec une vive allégresse. Quant à lui, suivant l'exemple
de saint Benoît, qui avait donné un soufflet à un moine possédé pour le
délivrer, il frappa de même le serviteur de l'abbaye, qui fut sur-le-champ
abandonnépar le démon. Pour s'en venger, l'esprit malin mit le feu à la
cellule que le saint homme avait retrouvée avec tant de joie. Comme la
porte était fermée en dehors, ainsi que cela se pratiquàità l'égard des reclus,
le diable se mit à crier que Voué périrait dans les flammes avant qu'on pût
lui porter secours. Mais son bon ange le délivra, le transporta dans une île
de l'Aisne et éteignit cet embrasement infernal.

Ce récit légendaire alla s'embellissant à travers les siècles. On rapporte
que du temps de saint Voué, le démon avait un très-grand pouvoir dans la
ville de Soissons et qu'il emportait le treizième de ceux qui passaient par la
rue du Mont-Revers. Le serviteur de Dieu, pour mettre fin à ce pouvoir dia-



bolique,&t faire un jeûne et des prières extraordinairessuivis d'une proces-
sion solennelle. Unt ensuite passer devant lui dans la' rue magiquedouze
personnes bien disposées et passa le treizième. Satan parut aussitôt pour
l'enlever, mais le Saint lui commandaavec autorité de vider la place et de

se retirer aux enfers. Forcé d'obéir à ce pouvoir extraordinaire, le diable
le pria de ne point le renvoyer en cet abîme et de lui donner une retraite
moins malheureuse.Alors Voué l'envoya dans la rivière d'Aisne, au-dessous
de la tour Lardier. Depuis, un prêtre alla tous les ans conjurer le démon
dans cette tour, où il était censé avoir établi sa résidence, afin de satisfaire
aux désirs du peuple. Tout ce qu'on peut dire de ces récits romanesques,
c'est que le nom de saint Voué, donné à la porte de la rue du Mont-Revers,
était un monument qui rappelait quelque événement important de la vie
du saint reclus.

'Le monastèrede Notre-Dame était aussi,plein de souvenirs dé faits non
moins extraordinairesattribués à saint Voué. Un jour,.le feu ayant pris a.

l'abbaye, une religieuse qu'il avait guérie de la fièvre et du mal de dents
courut l'en avertir. Lui, sans s'étonner/lui donna sa cape pour l'opposer &

l'incendiequi s'éteignitdès qu'on en eut approché ce vêtement. Le bâton
de voyage qu'il avait reçu de l'ange et qu'on conservait au couvent sous la
dénominationde crossillonde sa:'K<t~Mc/jouissait également, croyait-on, de
la vertu d'éteindre le feu. Aussi, quand quelque incendie éclatait dans la
ville, on l'y promenait et il l'éteignait aussitôt. On s'en servit souvent pour
éteindre le feu dans les officines du monastère, même dans les derniera
temps. Une abbesse, M' d'Harcourt, raconte que le feu ayant pris dans la
cheminée du chauffoir communavec une extrême violence, on fit le signe
de la croix avec ledit crossillon contre la cheminée, et que le feu tomba
gros comme un muid, de sorte que ceux qui étaient présents eurent de la
peine à s'en garantir. C'était encore la coutume, que chaque année, le S fé-
vrier, jour de la fête de saint Voué, après la grand'messe, la première sa-
cristine prit avec respect le merveilleux bâton, et, suivie de la seconde
sacristine,une lanterne et un cierge à la main, et de plusieurs religieuses
récitant des psaumes et des prières, parcourût le monastère,en faisant par-
tout, et particulièrement sur les cheminées, le signe de.la croix avec cet
instrument de dévotion. Les miracles se multipliaient à Notre-Dame de `
Soissons,par l'entremise de saint Voué. Entrant une fois dans le cloître,
pour célébrer la messe, il rencontra deux religieuses fort tristes, parce
qu'ellesavaient manqué la coupe d'une robe de grand prix qu'un seigneur
de la cour avait prié l'abbesse Se lui faire confectionner dans le couvent. Le
Saint fit'le signe de la croix sur l'étoffe, qui reprit sa première forme et put
être taillée de nouveau avec plus de précision.

Saint Voué mourut vers 700, le 5 février. Les religieuses de Nbtre-Da<aé
accompagnèrentde leurs larmes la dépouille mortelle du pieux reclus qui
fut déposéedans l'église de Sainte-Croix.

On invoque particulièrementsaint Voué. contre les incendies.

Cf. Annales <!<tdiocèse de .SotMMM,par M. l'abbé P~henr.



LES VINGT-SIX MARTYRS DU JAPON

4597. Pape Clément VIII.

Le ciel serait sans douceur, si la vie était sans
souffrances. Saint Augustin, sa~. xxi.

L'empiredu Japon, situé à l'extrémité orientalede l'Asie, se compose de
cinq grandes îles et d'un grand nombre de petites. Il surpasse la France en
superficie, peut-être même en population.Si l'on s'en rapporte au récit des
missionnaires, mieux renseignés que personne sur ce sujet, les habitants de
ces îles sont sagaces, spirituels, doués d'un jugement très-droit, et d'une
mémoire qu'on ne trouve point chez les autres peuples. Leurs manières
sont nobles, leur caractère loyal. Autrefois, le gouvernement était monar-
chique. Au xvi° siècle, une révolution avait transformé le Japon en soixante-
six principautésou royaumes indépendants.C'était le bon moment pour le
conquérirà l'Evangile saint François Xavier, qui, comme on le sait, en
moins de onze ans de travaux évangéliques, baptisa près de deux millions
d'infidèles et recula les bornes du monde chrétien de cinq mille lieues,
gagnant au salutaire empire de l'Eglise romaine en Orient ce qu'elle venait
de perdre au nord de l'Europe, aborda, dans sa course gigantesque, au
Japon, le 15 août 1549. Au bout de vingt-six mois, il avait baptisé des païens,
converti des rois, ruiné l'autorité des bonzes (les prêtres païens de cette con-
trée), établi des ouvriers évangéliques chargés de continuer et d'achever son
œuvre; il avait fondé les importantes chrétientés de l'île de Firando, celle
de Saxuma et Bungo, comprenantpresque toute l'île de Kiou-siou,et il avait
entamé la grande île de Niphon par le royaume de Naugato ou d'Aman-
guchi. Les religieux de la Compagnie de Jésus (le Saint-Siège interdisait
dans ces commencementsl'entrée du Japon à tous autres missionnaires)
continuèrent avec un grand succès l'œuvre de saint François Xavier. Pen-
dant quarante ans, le christianisme fleurit librement au Japon; mais en
1582, un homme qui, sorti du rang le plus obscur, s'était avancé à grands
pas dans le chemin de l'ambition et de la fortune, se fit reconnaître empe-
reur sous le nom de Taïcosama. Jamais souverain ne fut plus puissant il
réduisit lesautresrois à n'être que des gouverneurs, qu'il changeaità volonté.

D'abord il favorise la religion chrétienne; il répète même plusieurs fois
aux Jésuites qu'il l'embrasserait volontiers si elle n'interdisait pas la plura-
lité des femmes. Mais ces sentiments d'un athée pour le christianisme ne
devaient pas durer la bienveillance était prête à se changer en haine, dès
qu'il craindrait que cette religionne contrariât les calculs de la volupté ou
de l'ambition.

Un ex-bonze, de la secte la plus perverse, le médecin Jacuin, chargé de
rechercher dans tout le Japon ce qui devait être prostitué à la luxure de
Taïcosama, voulant lui inspirer sa propre haine pour la foi catholique, lui
exposa que les femmes catholiques seules ne tenaient aucun compte de ses
promesses, de son argent, de ses menaces; que l'autorité des Jésuites était
plus forte que celle de l'empereur; qu'ils finiraient par gouverner à sa
place, ou par livrer le Japon aux Espagnols. Ce discours s'adressaità la fois



à toutes les passions de l'empereur; il n'en fallut pas davantage pour ame-
ner un édit de persécution.Les Jésuites reçurent ordre de sortir du Japon
dans. les six mois. Eux, qui ne désiraient que la victoire des martyrs,
n'eurentgarde de déserter ainsi le champ de bataille., Mais la persécution
n'éclata point tout d'un coup. Pendant dix ans l'orage se prépara plutôt
qu'il n'éclata; d'ailleurs,jamais le nombre des chrétiens n'avait augmenté
dans de telles proportions; de i59i a i592, plus de douze mille adultes
reçurent le baptême. La noblesse surtout s'enrôlait sous l'étendard de
Jésus-Christ. Au mois de mai i593, quatre religieux franciscains abordèrent
au Japon sous le titre d'ambassadeurs,qui leur permit d'éluder la bulle de
Grégoire XIII, réservant exclusivement à la Compagnie de Jésus l'évangéli-
sation du Japon et de séjourner dans l'empire. Ils bâtissent deux monas-
tères ~a~e-i't~M'Mde la Po~t'oMCM~et ~e!A~m, et ayant reçu un reM&f~
de trois religieux profès, ils prêchent, malgré la défense qui leur en a été
faite, ébranlent, convertissent les masses et les baptisent. L'empereur entra
dans une grande fureur en apprenant qu'on enfreignaitainsi ses ordres; un
Espagnol y mit le comble par sa fanfaronnade, se vantant auprès d'un cour-
tisan japonais que sa nation, déjà maîtresse de la moitié du monde, le
serait bientôt du Japon; et cela, comme toujours, par le moyen des mis-
sionnaires. Taïcosama ordonna d'arrêteret de faire mourir tous, les Pères;
mais il restreignit cette condamnationaux Franciscains. Ils apprirent cette
nouvelle avec la joie la plus vive, et rendirent grâces à Dieu. Ce fut le se~
timent de toute cette sainte et brillante chrétienté une foule de faaoilles
accoururent de diverses contrées à Meaco, pour être arrêtées avec les Mis-
sionnaires et confesser la foi en leur compagnie.

La liste des premiers Martyrs du Japon en comprend vingt-six, qa'os
divise ordinairementen trois groupes six religieuxfranciscains, trois reli-
gieux jésuites,et dix-septlaïques japonais,du Tiers Ordre de Saint-Prancda.
Voici quelquesmots sur chacun d'eux

Né en Espagne, à San-Estevan, saint Pierre-Baptiste renonça au monde
dès qu'il put le connaître, embrassa l'institut du séraphiquesaint François,
et, envoyé à la mission des Indes, il remplit à Manille la charge de g'af<SeH

ou supérieur d'un couvent de son Ordre, puis celle de commissaire. Il fut le
chef des Franciscains, apôtres du Japon. Il avait le don des miracles il
guérit, un jour de la Pentecôte, publiquement, une jeune fille gravement
atteinte de la lèpre.

~atMfMcH~M!de l'Ascension ou d'Aguire/prêtre franciscain, était de la
ville de Vérgara, dans la province de Guipuscoa, en Espagne. Il avait dé~à
rempli les fonctions de prédicateur et de professeur de théologie, quoiqu'il
n'eut que trente ans. Il savait assez bien la langue japonaise et prêchait avec
un grand zèle et beaucoup de fruit. On a de lui une belle exhortation quTi
Bt à ses compagnons lorsqu'on les conduisait au martyre.

Saint François Blanco, prêtre et religieux de Saint-François, était aossd
espagnol. Monte-Rey, en Galice, a l'honneur d'être sa patrie. On peut voir,
dans les Bollandistes, les belles choses qu'il écrivait à un de ses amis dans
l'attente du martyre. Il dit, en parlant de&nouveauxchrétiens qui se dispu-
taient le bonheur de mourir pour Jésus-Christ « J'ai honte de moi-mesM
en voyant des hommes si récemment entrésdans le sein de l'Eglise montrer
un tel courage en face de la mort

1 Saint Philippe de Las'Casas ou de Jésus, clerc et religieux franciscain,
était né à Mexico,de parentsespagnols. Dèssa jeunesse, il se livra aux plai-
sirs ses désordresfurent tels que sa famille en fut réduite à le bannir de



son sein comme un objet de dégoût et de déshonneur. Ce traitement sévère
le foudroya, pour ainsi dire, et lui ouvrit les yeux il vit son malheur, le
pleura, se convertit et prit l'habit de Saint-François. Mais ses passions le
suivirent dans le cloître; il lutta d'abord; puis, vaincu par ces terribles
ennemies, il quitte son habit religieux et se plonge de nouveau dans ses
désordres. Ses parents, pour l'éloigner d'eux, le font passer en Chine pour y
faire le négoce. Là, le souvenir du couvent s'empare tout entier de cette âme
et l'arrache définitivement aux voluptés de la terre. Il s'enrôle de nouveau
dans la milice sainte de Saint-François, au monastèredes. Anges, à Manille.
Ses parents, à la nouvelle de sa conversion, ayant désiré le revoir, il s'em-
barque pour la nouvelle Espagne; mais le navire obéissait au souffle de la
Providence;on vit une croix du côté du Japon, présage du martyre pour le
jeune Philippe. Une tempête oblige le navire à relâcher au port japonais de
Firando; Philippe se retire au monastère de son Ordre, à Meaco. C'est le
moment où l'on fait les arrestations il se trouve sur la liste des prisonniers.
Le jour du triomphe, il embrassa avec tendresse la croix où il devait mou-
rir comme elle était mal construite, il souffrit plus que les autres et se con-
tentait de dire « Jésus Jésus 1 » On le perça alors de trois coups de lance;
de sorte que, arrivé le dernier au Japon, il entra le premier dans la céleste
patrie, à l'âge de vingt-trois ans.

.SfMK< Gonzalès Garcia, frère lai, de l'Ordre des Franciscains, était né à
Bazain dans les Indes-Orientales,d'un père portugais et d'une mère indienne.
Il se livra au négoce frappé, dans un voyage qu'il fit aux Philippines, de la
pauvreté des Franciscains, qui suivaient la r~oi'me austère de Pierre d'Al-
cantara, il renonça à ses immenses richesses puur se revêtir de la bure. Le
bienheureuxPierre-Baptiste l'emmenaavec lui au Japon, parce qu'il savait
la langue de ce pays. Le jour de son martyre, il exhortait du haut de sa
croix les Japonais à reconnaître la vérité de la religion de Jésus-Christ. Il
était d'une rare humilité. Avant d'expirer, il n'osa pas se servir d'autres
paroles que de celles du bon larron « Seigneur, souvenez-vous de moi ').

Saint ~aHpoM-~<?-.S'<K'Af:cM, frère lai, religieux franciscain, naquit à
Padilha, non loin de Valladolid, dans le diocèsede Palencia. Il quitta l'Ordre
des Cordeliers pour celui des Franciscains, parce qu'il espérait y trouver
plus d'austérités. Envoyé aux îles Philippines, il y fut favorisé du don des
miracles. Il rendit la parole à une femme indienne qui allait rendre le der-
nier soupir, et lui administra le baptême. Par un signe de croix, il guérit
un indien mordu mortellement par un serpent. Sa mémoire était si prodi-
gieuse, qu'on la regarda comme un don surnaturel. Emmené au Japon par
le bienheureuxPierre-Baptiste, ce fut lui qui y fit le plus de conversions. Un
jour, pour mieux faire comprendre à ses auditeurs la passion de Jésus-
Christ, il se dépouilla de ses habits jusqu'à la ceinture, se fit attacher les
mains derrière le dos et frapper avec des cordes, sans pitié, longtemps,
jusqu'au sang.

Voici maintenant les noms des dix-sept laïques japonais qui aidaient les
Pères Franciscains, vivaient avec eux, selon les termes de la bulle d'Ur-
bain VIII, du i4 septembre 1627, et partagèrent leur prison et leur mar-
tyre Saint C~Hïe Tachegia, du royaume d'Oaris. Saint Michel Cozaki, du
royaume d'Isc, le père de Thomas Cozakit un des trois enfants dont nous
allons parler. Saint Paul Ibarki, du royaumed'Oaris. Saint Léon Cara-
sumo, frère cadet du bienheureuxPaul Ibarki; il était catéchiste, interprète
des Pères, plein de zèle pour les œuvres de charité et bon surtout pour les
malades incurables. Saint Louis, enfant de onze ans; lui, Antoine et Tho-



mas servaient à l'autel chez les Pères franciscains; ils auraient pu éviter
d'être mis sur la liste des martyrs, mais ces admirables enfants réclamèrent
cette faveur par des pleurs et des prières. Un païen, proposant à Louis de
renoncer à la foi chrétienne pour échapper à la mort, il répondit « C'est

au contraire vous qui devez vous faire chrétien, puisqu'il n'y a pas d'autre
moyen de'se sauver a. Arrivé au lieu du supplice, il demanda quelle était
sa croix; quand il la vit, il y courut avec une sainte joie qui émut tous les
spectateurs.Lorsqu'il y fut attaché, ses yeux, ses lèvres souriantes, le mou-
vement de ses petits doigts, tout chez lui indiquait le contentement céleste
qui rayonnait sur son visage. Saint Antoine, enfant de treize ans, né à
Nangazaki. Au momentoù il approchait du supplice, ses parents, bons chré-
tiens, d'ailleurs, mais vaincus par les sentiments de la nature, le conjurent
de ne pas mourir sî tôt et d'attendre, pour confesser la foi, un âge plus
avancé. L'héroïque enfant, recevant de Dieu une fermeté virile, ne se laisse
point attendrir par ces gémissements et ces larmes « Dieu me donnera le'

courage nécessaire pour cette lutte a, répondit-ilà ses parents « cessez vos
conseils, n'exposez pas ainsi notre sainte foi au mépris et à la risée des
païens ». Le magistrat, ému de ce spectacle, joint ses instances à celles des
parents; il promet à Antoine des richesses, des honneurs; il emploie tout
pour le séduire <t Je méprise vos promesseset la vie elle-même ?, répondit
le jeune martyr; <( la mort ne me fait pas peur; la croix où je vais être attaché
ne me trouble point; c'est, au contraire, ce que je désire uniquement, par
amour pour Jésus, qui a voulu expirer aussi sur une croix pour nous sau-
ver H. Puis, s'adressantà son père et à sa mère, il leur dit adieu, promettant
de prier pour eux dans le ciel. Quand il fut attaché et élevé sur sa croix, il
invita le Père Pierre-Baptisteà chanter le psaume Laudate, pueri, .PomMMMM,

et comme ce Père, absorbé et ravi ~n extase, ne répondait point, le saint
enfant entpnna tout seul le psaume, et le chanta d'une voix angélique il
arrivait au .Gloria /'a~ lorsque le fer de la lance perçant son cœur, envoya
son âme continuer ses chants dans le ciel..

Saint, Thomas Coza~ enfant de quatorze ans, fils de Michel Cozaki, eut
la gloire et le bonheur de souffrir pour Jésus-Christ avec son père, avec la
même constanceque les deux autres enfants. Saint Mathias:quand on
vint au couvent des Franciscains de Pilaco,pour ydresser une liste de douze
chrétiens, de ceux qui vivaient avec les Pères, pour les crucifier avec eux,
l'un de ces chrétiens, qui se nommait Mathias,pourvoyeurdu couvent, était
absent; les exécuteurs le réclamaient partout, disant « Où est Mathias ?
que Mathiasse présente a. Un chrétiendu voisinage,qui portait le même nom,
l'entendantprononcer, se présente et dit « Voici un Mathias; ce n'est pas
celui que vousdemandez;mais moi aussi je suis chrétien et l'ami decesPères').
Ils l'arrêtèrent,et il dut ainsi à cette circonstancele bonheur du martyre.

Saint Ventura ou j6o?Mcen~M?'e, qui, baptisé dans sa première enfance,
puis élevé dans le paganisme, fut plus tard éclairé intérieurement d'une
lumière divine, se fit instruire dans la foi de son baptême et abjura ses
erreurs. Saint Joachim Saccakibara, médecin des Pères franciscains.
Saint François de ~aco, autre médecin; il avait composé quelques traités
pour défendre la religion chrétienne contre les préjugés de sa nation.
Saint Thomas Dauki, qui servait d'interprète aux Pères. Saint Jean Ki-
moM. Saint G'a&r<~ de Duisco, originaire du royaume d'Isc, âgé de dix~
neuf ans, élève des Pères franciscains. Saint Paul Suzuki, du royaume
d'Oaris, catéchiste et interprète, auteur de quelquesécrits pour l'instruc-
tion des néophytes.



11 y a deux autres Japonais qu'on appelle les deux ~<r-c/o?~Mj et qui
furent comme les surnuméraires du martyre. Lorsqu'on conduisait au sup-
plice les vingt-quatre martyrs, ces deux chrétiens, saint T~a~oM et saint
Pierre Sukegiro, suivirent cette glorieuse troupe pour lui prodiguer les soins
les plus tendres, et pourvoir à toutes ses nécessités. Les mauvais traitements
des gardes ne purent arrêter leur zèle. Il fallut les arrêter et les joindre aux
vingt-quatre martyrs ce qui mit le comble à leur bonheur.

Il nous reste à dire quelques mots sur les trois Japonais jésuites. Ils furent
arrêtés et mis en prison le 9 décembre 1396 quoique plus tard la sentence
de mort n'atteignît point les Jésuites, mais fût restreinte aux Pères francis-
cains, lorsque, le 31 décembre 1596, Taïcosama donna l'ordre de faire partir
d'Ozaca, le Père Franciscain et les compagnons de sa prison, les trois
jésuites Japonais étant de ce nombre, le gouverneur n'osa pas les délivrer.
Il les envoya au supplice avec les autres prisonniers. C'étaient Paul ~:A:,
Jean de Goto, et Jacques Kizai.

Paul Miki, d'une famille noble et chrétienne, élève des Jésuites dès l'âge
de onze ans, fut, dès son jeune âge, un modèle de ferveur. A vingt-deux
ans il embrassa la vie religieuse, et, par sa science, sa modestie, son élo-
quence, il devint le plus célèbre des missionnaires de la Compagnie au
Japon, et celui qui faisait le plus de conversions. Quand il fut mis en pri-
son, quelques chrétiens ayant fait des démarches pour obtenir son élargis-
sement, il leur en fit des reproches « Est-ce donc ainsi », leur dit-il, « que
vous m'aimez ? quoi vous avez voulu me priver de cette immense faveur
de Dieu, pour laquelle vous auriez dû, au contraire, vous réjouir et louer
son inunie bonté ». Pendant la route, en allant au supplice, Paul Miki ne
pouvait contenirsa joie; il ne cessa d'exhorter ses compagnons à la cons-
tance, ses gardiens et les païens à embrasser la religion chrétienne. On se
pressait autour de lui pour baiser ses habits; mais son humilité ne le put
souffrir. Quand il fut sur sa croix, il prêcha encore Jésus-Christ du haut
de cette glorieuse chaire, il dit « Arrivé au terme où vous me voyez, je ne
pense pas qu'aucun de vous me croie capable de trahir la vérité. Eh bien
je vous le déclare, il n'y a pas d'autre moyen de salut que la religion chré-
tienne. Et comme cette religionnous ordonne de pardonner à nos ennemis
et à tous ceux qui nous ont offensés, je pardonne, quant à moi, très-volon-
tiers à l'Empereuret aux auteurs de ma mort. Je les conjure de recevoir
le baptême o.

Saint Jean de 6'o<o, né de parents chrétiens en 1578, dans l'île de Goto,
entra dans l'Ordre des Jésuites, peu avant son arrestation.Lorsqu'il fut sur
le point d'être attaché à sa croix, son père vint lui faire ses adieux Jean,
alors âgé de dix-neufans, lui adressa le premier la parole « Vous le voyez
bien, mon père )), luijilt-il, « le salut éternel doit être préféré à tout! ayez
soin de ne rien négliger pour vous l'assurer a. « Mon nls )), répondit ce
père héroïque, «je vous remercie de votre excellente exhortation, et vous
aussi, en ce moment, soyez ferme et supportez avec joie la mort, puisque
vous la subissez pour la cause de notre sainte foi. Quant à moi et à votre
mère, nous sommes prêts, s'il le faut, à mourir pour la même cause)). Il
eut le courage d'assister à la mort de son cher enfant il se retira teint de
son sang, qu'il baisa avec respectcomme celui d'un martyr.

.S<MH<L/ae~MesA'M(Kétait un vieillard de soixante-quatreans, catéchiste chez
les Jésuites, et chargé surtout d'exercer l'hospitalité. Sa pratique de piété
la plus habituelleétait de méditer la passion de Nôtre-SeigneurJésus-Christ.
Gomme on lui donnait de grands témoignagesde vénération en sa qualité



de martyr, il se contentait de répondre <~Je suis un grand pécheur H. II
fallut user de violence pour lui arracher quelques objets lui appartenant,
qu'on désiraitconserver comme reliques.

Le 2 janvier 1597, les vingt-quatre prisonniers de Meaco, conduits sur
la grande place, eurent le bout de l'oreille gauche coupé. Ce qu'on coupa
ainsi aux martyrsfut recueilliet vénéré le père Augustin,aux mains duquel
les chrétiens remirent lés vingt-quatre précieuses reliques, les leva vers le
ciel en disant « Je vous offre, mon Dieu, ces fleurs de l'église du Japon H.
Ensuite, flétrissure réservée aux plus grands malfaiteurs du Japon, nos
saints martyrs furent promenéssur des chars -dans la ville. Mais, partout où
ils devaientpasser, les habitants avaient sablé les rues, honneur exclusive-
ment réservé aux rois on se pressait aux portes, aux fenêtres, sur les toits,
pour voir ce douloureuxtriomphe, et partout éclataientdes témoignages de
sympathie et d'admiration. Les trois enfants surtout attiraient le regard et
faisaient couler les larmes, par leur air angéliqueet la douce joie que le ciel
semblait déjàrépandresur leurs visages. Beaucoupde chrétiens essayaient
de monter sur les chars pour avoir part au martyre on eut beaucoup
de peine à les écarter à grands coups de fouet et de bâton l'un d'eux, Fran-
çois Fahélenté,dont nous avons parlé, y resta cramponné.

Quand les saints furent de retour à la prison, l'un des trois Jésuites,
Paul Miki, embrassa, les pères Franciscains et leur témoigna vivement sa
reconnaissance des souffrances dont il leur était redevable, car eux seuls, et
non les Jésuites, se trouvaient condamnés à mort, dans l'édit de l'empereur,
et de ce qu'il allait être martyr à leur ombre. On conduisitensuite les saints
àOzaca, pnisàSacaïa,puis Nangazaki. Le voyage fut long et pénible, à
cause du froid, de la neige et des glaces; .'d'ailleurs, ils ne voulurent point
recevoir les adoucissements que tous, les païens eux-mêmes, s'empressaient
d'apporterà leurs maux; mais ils eurent une grande consolation, lorsque
leur glorieuse troupe s'augmentade deux fervents chrétiens, Pierre Sukégiro
et François Fahélenté, comme nous l'avons raconté plus haut. Sur leur pas-
sage, ils excitaient une admirationuniverselle les païens mêmes murmu-
raient contre l'empereur et disaient « C'est une folie, c'est une injustice
criante ». Beaucoup se convertissaient; les bonzes exaspérés disaient que
l'empereur ne pouvait choisir un meilleur moyen de fortifier et de propa-
ger la religion chrétienne. Les martyrs voyagèrent ainsi pendant un mois.
Le 4 février, ils rencontrèrent les deux Pères Jésuites Pasio et Rodrigùez,
venus pour leur offrir le secours des sacrements. Mais le gouverneurde Nan-
gazaki ne leur en laissa pas le temps. Ils ne purent que se confesser. Le lieu
du supplice était une colline aux environs de Nangazaki, nommée depuis le
Mont-dès-Martyrs, ou la Sainte-Colline. Les bourreaux et les croix les atten-
daient. Les croix du Japon, ont, vers le bas, une pièce de bois en travers,
sur laquelle les patients ont les pieds posés, et au milieu une espèce de billot,
destiné soutenir le poids du corps. On les attache avec des cordes, par les
bras, par les cuisses et par les pieds~ qui sont un peu écartés.On ajoutapour
ceux-ci (je ne sa~s pourquoi, peut-être est-ce une coutume locale), un col-
lier de fer qui leur tenait le cou fort raide. Quand ils sont ainsi liés, on
élève la croix et on la place dans son trou. Ensuite le bourreau prend une
lance et en percede telle manière le crucifié, qu'il la fait entrer par le côté
et sortir par l'épaule. Quelquefois cela se fait en même temps des deux
cotés; et si le patient respire encore, on redouble sur-le-champ.Nous ne
raconterons pas ici avec quelle constancequelques-uns des martyrs triom-
phèrent des tentations les plus périlleuses: nous l'avons fait ci-dessus dans la*



vie de chacun d'eux; tous se rendirentvers leurs croix avec un empressement
qui frappa les païens de stupeur. Chacun de ces vaillants soldats de Jésus-
Christ est à son poste à un signal donné, ils sont attachésMeurs croix pla-
cées à quatre pas de distance l'une de l'autre, sur une seule ligne, d'Orient
en Occident les croix se dressent et sont fixées les martyrs ont le visage
tourné au Midi, vers la ville. Le chef de cette sainte milice, saint Pierre-
Baptiste, entonne le Benedictusque les autres continuent. Pour lui, il tombe
dans une extase où il demeure jusqu'audernier soupir. Paul Miki prêche la
foule; le petit Antoine chante le psaume Enfants, louez le Seigneur; le
P. Gonzalès répète en mourant les paroles du bon larron « Seigneur, souve-
nez-vous de moi » et tous prient et attendent le coup mortel avec une joie
surnaturelle. Enfin un coup de lance envoie leurs bienheureusesâmes dans
le ciel.

L'évêque du Japon, qui n'avait pas obtenu la permission d'assister à la
mort des Martyrs, les aida du moins de ses prières, et le soir, il vint se pros-
terner au pied des croix pour vénérer les saintes victimes. Tous les fidèles
s'y pressèrent en vain le gouverneur de Nangazakimenaça de brûler toutes
les maisons de la ville si ce concours continuait. Mais l'évêque, à cause de
cette menace, défendit, sous peine d'excommunication,de franchir les bar-
rières que les soldats avaientélevées autour des croix, et sa voix seule fut
obéie.

Telle fut la première phase de la persécution qui ne finit qu'avec l'ex-
tinctiondû christianisme. Il estdifficile d'évaluer combien de sangfutversé, car
le nombre des chrétiens s'éleva jusqu'àdeux millions, et, lorsque quelques-
uns apostasiaient, ils étaient souvent remplacés .par des païens. La plus
grande partie de ce sang marquera d'une ignominie éternelle le front de la
Hollande, car c'est elle qui l'a vendu. C'est la Hollande qui, dans sa haine
du catholicisme et dans son esprit le plus vil de mercantilisme,exposa à
l'empereur que les missionnaires étaient le rebut de l'Europe; qu'aucun
pays civilisé ne pouvait les souffrir; qu& l'Espagneseule les envoyait comme
espions dans les continents étrangers pour s'en emparer. Cela fut cause
d'une proscription universelle tout le Japon ne fut bientôt plus qu'une
mare de sang. Et, pour le fermer à toute civilisation, on n'en permit l'en-
trée qu'aux Hollandais.Tous les autres étrangers en furent exclus, même
les Chinois, même les Coréens, des voisins. Personne ne put vivre ni abor-
der au Japon sans fouler aux pieds le crucifix. Les Hollandais le foulèrent
pour avoir le monopole du commerce. Oh 1 ce n'est pas comme cela que la
noble France a des relations avec les peuples étrangers. Dieu a permis
qu'elle pût traiter enfin avec le Japon, le 9 octobre 1848 il n'est point dit
dans ce traité « Il sera permis aux Français de faire du négoce au Japon,
à condition qu'ils marcheront sur l'image de la rédemption du monde n.
Mais « les sujets français, au Japon, auront le droit d'exercer librement
leur religion, et, à cet effet, ils pourront y élever, dans le terrain destiné à
leur résidence, les édifices convenables à leur culte, comme églises, cha-
pelles, cimetières ').

Le pape Urbain VIII déclara bienheureuxles vingt-six suppliciés de Nan-
gazaki, par un décret du 10 juillet 1627. Le 11 septembre de la même
année, les vingt-troismembres de l'Ordre de Saint-Françoisfurent déclarés
bienheureux.En 1629, la même qualité fut étendue aux trois membres de
la Compagnie de Jésus. Enfin, ces vingt-six Martyrs furent canonisés le
8 juin 1862, jour de la Pentecôte, avec une solennité sans exemple en pareil
cas. Sur un simple désir du souverain pontife Pie IX, des -évêques de presque



SAINTE AGATHE HILDEGARDE (1024).

Agathe Hildegarde était épouse du comte palatin Paul. Celui-ci s'était couvert de gloire à la
guerre; celle-là avait travaillé à orner son âme de toutes les vertus des Saints. Cependant sa vie
si pure ne fut pas à l'abri de la calomnie. Le comte, abusé par des rapports mensongers, saspeeta
la Sdélité d'Agathe et la fit d'abord enfermer dans une tour du château de Stein, sans lui permettre

un mot pour sa justification.Agathe subit avec une patience angélique la perte de sa liberté qu'eue

ne regrettait qu'à cause des malheureux qu'elle ne pouvait plus soulager. Calme et résignée, elle
consolait ses domestiques chargés de lui porter sa nourriture. Tout le monde au château était per-
suadé de son innocence~ Mais le comte, dont la fureur était attisée par de perfides instigation,
nourrissait de sinistres projets. S'étant rendu un jour à la prison d'Agathe, celle-ci loin de se livrer
a des plaintes ou à des reproches, lui fit un tendre accueil, heureuse enfin de trouver une occasion
de le désabuser mais le comte ne lui laissa pas le temps de prononcer un seul mot. L'ayant con-
duite, sous le prétexte d'une promenade, sur la terrasse du donjon, il la précipita dans les fosséo

du' château. Il jette ensuite un cri perçant et feignant un profond désespoir, il court annoncer à
ses gens que la comtesse est tombée du haut des murs. Les domestiques se précipitent, croyant
bien ne plus trouver qu'un cadavre. Mais quelle n'est pas leur surprise d'apercevoir Agathe, à ge-'

-noux et priant Dieu Ils s'imaginent voir un spectre et s'enfuient effrayés. S'étant relevée, elle les
rappela et leur dit que Dieu, à qui elle s'était recommandée au moment de sa chute, avait
permis qu'elle tombât sans se faire aucun mal. A la vue de ce prodige, le comte rentra en lui-même,
reconnut son crime et l'expia par une longue pénitence. Hildegarde vécut encore plusieurs années
qu'elle employaà faire des bonnes ceuvres. Elle mourut le 5 février 1024..

Dieu confirma sa sainteté par plusieurs autres miracles opérés avant et après sa mort. Une

partie de ses reliques fut transférée dans la suite à Graetz, Mns.t'arcludneFerdmand,qui en
montant sur le trône d'Allemagne, prit le nom de Ferdinand II.

Agathe Hildegardeest honoréedans la Carinthie et dans le Pustertbai.

Acta NttK~ormK.

SAINT BERTULPHE, ABBÉ (705).

Berttdphe, né en Germanie,de parents païens, au vue siècle, quitta sa patrie étant encorejeane,
et vint à Thérouanne. Là il s'enrôla sous les enseignes du Christ, et fut dans la suite admis dans
l'Ordre des clercs par saint Omer. Wambert, homme remarquable par sa piété non moins que par
ses richesses, luj ayant cédé la propriété de Renti, en Artois, Bertulphe y réunit des religieux qu'il
dirigea plus par l'exemple de ses vertus que par l'autorité et la domination. R était très-largedans
la distribution des aumônes aux pauvres il procurait le salut de tout le mondeavec une ingênieMe
sollicitude, jusqu'au jour où il rendit son âme à Dieu par une sainte mort. Son corps, enseveli a
Renti, et conservé en ce lieu pendant~ieux cents ans, fut, au x" siècle, transféré à Boulogne,dans la
crainte des Normands.Ces saintes reliques furent dans la suite transférées à Harlebeck, bourg de

tous les points du monde catholique accoururent pour consoler le chef de
l'Eglise privé de la plus grande partie des Etats que comprenait son pou-
voir temporel. La plupart des prélats qui ne purent assister et adhérer de
vive voix à ce grand acte, le firent depuis par écrit.

'On représente ordinairement cesbienheureux Martyrs, en deux groupes
différents l'un composé des cinq Pères Franciscains et des dix-septJapo-
nais auxquels on donne souvent l'habit de Frères Mineurs parce qu'Us
étaient agrégés au Tiers Ordre de Saint-François l'autre des trois religieux
de la Compagnietie Jésus.

Nous nous sommes servi, pour l'histoire de ces Martyrs, des onvntgea de MM. Bontx et Villefranche.



Flandre, sur la l,ys, puis à BIandmberg, monastère qui Fut plus tard l'abbaye de Saint-Pierre de
Gand. Les Huguenots les brûlèrent en 1578 avec celles de huit autres saints un an'cien histo-
rien fait observer que les hérétiques« n'eurent garde de laisser perdre les châsses qui étaient d'or
et d'argent ».

On le peint avec une bourse à la ceinture, occupé à faire l'aumône, et tous les ans, le jour de

sa fête, on distribue mille pains aux pauvres dans t'ÉgUse de Saint-Vaast de Renti.

Propre d'~f'.M et Légendaire de ~crMM.

VF JOUR DE FÉVRIER

MARTYROLOGE ROMAIN.

A Césarée, en Cappadoce, la naissance au ciel de sainte DoRoitt~E, vierge et martyre, qui,
sous Saprice, président de cette province, après avoir été étendue sur !e chevalet, et ensuitesouf-
fletée longtemps, fut enfin condamnée à la peine capitale. Pendant sa passion, un certain Théo-
phile, avocat (t'eA~/a~'cM~*), s'étant converti a la foi du Christ, fut tourmenté violemment sur le
chevalet, et enfin périt par le tranchant de l'épée. me s. Le même jour, les saints martyrs
Saturnin, Théophile et Révocate. A Emèse, en Phénicie, saint Sylvain, évoque, qui, ayant été
à la tête de la même église pendant quarante ans, fut, sous l'empereur Maximien, exposé aux
bêtes avec deux autres mis en pièces, il reçut ainsi la patme du martyre. 312. A Oermont,
en Auvergne, saint ArrroT.tEN, martyr. Vers 26S. Le même jour, les saints évêques VÉDAST ou
VAAST et AMAND. dont la vie et la mort furent i))mtrées par de nombreuxmiracles. Le premier
gouverna l'église d'Arras, et !e second celle de Maëstrieht. 540, 684. A Bologne, saint Guérin,
évéque, cardinal de Palestrine, remarquable par la sainteté de sa vie. ii59.

MARTYROLOGE DE FRANCE, REVU ET APCMENTÉ.

A Saint-Paul-Trois-Cnateaux,saint Amand, évoque. Saint Amand succéda au v siècle à saint
Maximin. Sa fête se célébrait autrefois dans son église cathédralele 6 février. I1 existe encore,
dans l'ancien diocèse de Saint-Paul-Trois-Cliâteaux,une église qui lui est dédiée de temps immé-
moriai. A Laval, fête de saint Constantien, moine originaire de t'Auvergne, il vint se former à
la.vie religieuse sous la discipline de saint Mesmin, à Micy, près Orléans. H se retira ensuite dans
la forêt de Javron, sur les limites du diocèse actuel de Lavai. Tiré de sa retraite par Innocent,
évéque du Mans, il fut ordonné prêtre et consacré aux missions. Le roi Clotaire qui le saint
avait prédit la défaite de son fils rebelle, lui donna la terre de Javron pour y élever un monastère.
C'est là que saint Constantien mourut le 1er décembre 570. Ses reliques restèrentà Javron jusqu'en
t505. A cette époque, l'évèque du Mans les donnaan comte de Breteuil. En 1843, une grande par-
tie de ces prëcieM restes a été rendue, par l'évèque de Beauvais, l'évèque du Mans et transférée

1. Tacite, daua son livre dos Orateurs, nous donne le vrai sens du mot ~Ao~M~CM, quo nons tradui-
sons par avocat.t.

On donnait ce nom aux l'Mtenrs et aux déclamateurs qni s'exerçaient sur des causes feintes, avant
d'aborder les vraies. Pline l'entend de mcme, livre tv. lettre 3e, Nepos. lorsqu'il dit que ces ~e/«~s-
tiques, hommes de l'école, passaient des plaidoyers d'imagination aux Muses centumvirSiM,qu'ils plaidaient
dans les basiliques. en présence du peuple. Tel était saint Jérôme, lorsqu'il étudiaita Rome dans sa jeu-
nesse. Il le dit lui-même t Dans ma jeunesse, lorsque je déclamais à Rome, et que je m'exerçais dana
les procès feints, en vue des luttes sérieuses, je courais aux tribunaux, etc. » (ComMt~Mfat're tje /'A'p. anx
SafatM, eh. 2.)

On trouve aussi le même mot employé pour signifier avocat; par exemple dans les ~«e~M Concile de
Sardique, ch. 13, et ailleurs; nous avons préfère ce dernier sens comme moins vague et plus caractéris-
tique. (BAKONÏU8.)

S. Les compagnons du martyre de saint Sylvain sont Lucas, son diacre, et Mucius, son lecteur.



dans l'égtiM paroissiale .de Javron A Aldeneich, près de Maaseick, sainte Reinitde, Relinde M
Renelle, vierge et abbesse, sœur de sainte Herlinde. Vers 745 Près de Zulpich,an duché de
Mters, saint ËI.MC M AMMC, porcher des religieuses de PrémonM, t FmMnich. Enfant de t)t

maison de France, il quitta richesses, plaisirs, honneurs, pour embrasser la vie errante du pèlerin.
n mourut âgé de vingt- ans a peine. Vers 1200. En Suède, MintBrynotfou Brynolphe, éveque,
natif de cette contrée, qui, durant dix-huit ans qu'il fat a Paris, y édifia tout le monde par M doc-
trine et par sa sainte vie, et qui, étant retourné en Suéde, y fut successivementchanoine de Skart,
doyen de Lincopen, et évoque de Skara. Sainte Brigitte de SnMe vit la très-sainte Vierge deman-
dant à son Fils que le tombeau du saint hcmme devînt glorieux à cause du zèle qu:il avait montré

durant sa vie pourl'honneurdelaReine dn ciel. 1347.–AMaestricbt,Toagfes etLiège,commémoraiMO

des saints évèqnes Servais. Monulphe, Gondulphe, Martin, Valentin, Candide, Amand et des autres
qui ont occupé ces divers sièges. Depuis saint Materne jusqu'à l'année 750, les évoquesde Maëstricht
sont honorés comme saints. L'évêché de Liége compte trente évoques canonisés. A Alby, fête
de saint Amand ou Alan, évoque de Maëstricht~ L'ancien diocèse de Vabres, où saint Alan a prêché
la foi, l'a honoré pendant un grandnombre de siècles comme son patron. L'ancienne église cathé.
drale dédiée sous son nom existe encore.

MARTYROLOGES DES ORDRES RELIGIEUX.

Martyrologe de /'0''<r''e de Saint-Basile. A Sébaste, en Arménie, saint Pierre, évoque,
remarquable par la sainteté de sa vie, frère de notre Père, saint Basite. Sa naissance an ciel est
marquée le 9 de janvier.

Jtfar~ro~e fO~re des Chanoines f~M~'F~. A Bologne, saint Guérin, confesseur, qui
fonda dans cette ville l'hôpital de Saint-Job, et de chanoine régulier devint éveqae, cardinal de
Palestrine, se fit remarquer par la sainteté de sa vie, s'endormit dans le Seigneur dans une extrême
vieillesse, et fat enseveli dans t'église de Saint-Agapit, à Palestrine. 1159.

Martyrologe de l'Ordre de C«efMfz.–ABourges, saint GniUaume, abbé de Chaalis, de l'Ordre
de Clteaux,ensuite. archevêque de Bourges, i))ustre par la sainteté de sa vie et par la gloire de ses
miracles. Le souverain pontife Honorius UI le mit au nombre des Saints, et l'Université de Paris
l'adopta pour patron

Martyrologede f<Mre de Saint-Augustin, A Mondola, dans la Marche d'Ancone, le Men-
heureux Antoine, confesseur de notre Ordre il fut d'une admirablepatience, d'une charité rare en-
vers les pauvres, et se rendit célèbre par la renommée de ses miracles son corps est dans la
même ville, entoeré de la vénération des fidèles. Mort en 1350, à l'4ge de 90 ans.

ADDmONSFArTES D'APRÈS LES BOLLANDtSTES ET AUTRES HAGIOGRAPHES.

A Naples, fête de saint Leuce, aussi nommé Euprescins. Né à Alexandried'Egypte, il s'y adonna
d'abord à la prédication de la parole sainte puis, poussé par l'Esprit de &ieu, il s'embarqua avec
quelquesclercset aborda a Bhndisi it s'établitdansl'amphithéâtrepour prêcher au peuple :)etnni-
racles vinrent confirmersa doctrine c'est ainsi que par ses prières il obtint la cessation d'uM
sécheresse qui durait depuis deux ans. Ce prodige amena la conversiondu gouverneur de la ville,
Antiochus et de vingt-sept soldats paiens. L'éveque de Brindisi étant mort, Leuce fut élu a «t
place it naquit lui-même pour le ciel, le 8 janvier 410. Son corps, qui avait été transporté à TrMi
fat, dans la suite, transféré à Bénévent par les princes lombards qui le placèrent dans la magnifique
église de Sainte-Sophie H y a aujoard'haide ses reliques à Trani, à Brindisi, à Momte-Vergine,etc.
La ville de Saint-Lncido lui doit son nom, et l'église paroissiale lui est dédiée A Ont,
près de Sipouto, la fête de saint B.mSANBFHE, anachorète. vi's. –ASmyme, saint Racole,
évèqae. tt fut le prédécesseur de saint Potycarpe et eut le bonheur d'être consacré par t'ap&hre-
saint Jean. Un arbuste poussa sur son tombeau qui fut t'instrument de nombreuses guéh-
MM; 99. A Avila, en Espagne, saint Vital, martyr romain, dont le corps fut transporté de
Borne en cette ville sons le pontificat de Clément VIII, Et ailleurs, les saints martyrs Théephite,
Saturnin, Rèvoeata. A Alexandrie d'Egypte, sainte Dominée, vierge, distincte de la sainte du
même nom qui fut martyre à CéM~e. Elle était aussi noble, aussi riche, aussi instruite et aussi
belle que pieuse. Excitée t se déshonorerpar un puissant du jour, elle repoussa la tentation et alla
ensevelirsa vie dans un désert. 320. A Emèse, en Phénicie, outre saint Sylvain et ses compt-
gnoM, mentionnés ci-dessus, saint Julien, médecin, martyr en cette ville. Saint Julien s'appliquaità
guérir tes âmes autant que lés corps. N était venu saluer l'évoque d'Emèse qu'on entraînait au sup-
plice. Pour le punir de son courage, on le crucifia d'abord, puis on lui enfonça un clou dans ta
ttte. On te représente assis à terre, les mains et les pieds clouée à une porte, tandis que le

1. Propre de Zotftt. t. Voir sa notice au 22 nMr9. t. Voir au M jMYier. 4. Propre de ~Vap<<t.



bourreau lui fend le crâne avec un clou. On peut aussi le représenter comme médecin, avec les
indices de sa profession ou soignant tes malades. An 312. En Irlande, les saints Mêle, Melche,
Mune et Rioc, évoques de cette contrée. Vers la fin du V siècle. Les deux premiers furent en rap-
port avec sainte Brigitte. Saint Mêle prédit la sainteté future de Brigitte, lui donna le voile
sacré, conjointement avec saint Melche. Tous les quatre furent les disciples et les compagnons de
l'apostolat de saint Patrice. Au diocèse de Tournai, saint André, disciple de saint Amand,
d'abord abbé de Barisys en Laonnais, et ensuite d'EInon. 693. En Irlande, saint Finian,
abbé de l'ancien monastère de Mellifont. En Angleterre, saint Ina, roi des Saxons occidentaux,
qui éleva tes monastères d'Abbendonet de Winburn, enrichit celui de Glaston, et donna des lois a

ses sujets. Il finit par abdiquer, et vint terminer pieusement ses jours a Rome. vin" s. Au dio-
cèse de Cologne, ta bienheureuse Hildegonde,comtesse d'Arnsberg,fondatrice de l'ancien monastère
de Mehre, de l'Ordre de Prémontré, près la ville de Nuys. Après 1183. Dans les Abruzzes, le
bienheureux Ange de Furci, (bourg près de Chieti), de l'Ordre des Ermites de Saint-Augustin. An
1327. A Gubio, en Ombrie, la bienheureuse Françoise ou Francischina, du Tiers Ordre de
Saint-François.An 1360. A Fossano, en Piémont, la translation des reliques des saints martyrs
Théodore, Trosime, Evellie, Tarcice, Félix, Candide et Théophile, apportées de Rome en 1639.

A Yiterbe, dans les Etats de l'Eglise, et dans plusieurs diocèses de France, fête de sainte
HYACINTHE MAMSCOTTI. 164.0.

S" DOROTHÉE, DE CESARÉE EN CAPPADOCE, VIERGE

SAINT THÉOPHILE, AVOCAT,

SAINTE CHRÉTIENNE ET SAINTE CALLISTE, PÉNITENTES, TOUS MARTYRS

904. Pape saint Marcellin. Empereur Maximien-Hercule.

Soigneur Jésus, acceptez le don de notre patience et
accordez-nous pardon et indulgence.

Actes de sainte Dorothée, apud Boll.

Une solennité semble quelquefois en produire une autre et même en
relever l'éclat. Hier, la victoire de sainte Agathe servait d'entretien à nos
pensées, et voici aujourd'hui le triomphe d'une autre vierge.

Il y avait dans la ville de Césarée en Cappadoce une vierge nommée
Dorothée. Chaque jour elle rendait exactementà Dieu ses devoirs en prati-
quant la chasteté et la tempérance et pleine de douceuret d'humilité, elle
joignait le jeûne à la prière. Telle était sa prudence, que peu d'hommes
avaient la force de l'imiter. Tous ceux qui la connaissaient glorifiaient notre
Seigneur Jésus-Christ d'avoir une telle servante. Sa beauté était remar-
quable, sa conduite et sa sagesse incomparables, et sa virginité sans tache.
Elle était tellement parfaite dans l'amour du Christ que, pour lui être unie
plus étroitement, elle mérita une double palme, et eut le bonheur de pré-
senter à l'Epoux céleste avec la couronne de la virginité celle du martyre.

La renommée de la sainteté de sa vie étant très-répandue parmi les
hommes, le gouverneur, qui persécutait les fidèles, en eut bientôt connais-
sance. Aussi, dès qu'il fut arrivé dans Césarée, il fit arrêter la servante de
Dieu si connue des chrétiens. Ayant été introduite devant le tribunal où le
juge était assis, elle y parut les yeux baisséset priant son Dieu. Le gouverneur
nommé Saprice l'interrogea,et dit Comment te nommes-tu?))–a Dorothée



est mon nom M. « Je t'ai mandée pour te faire sacrifier aux dieux selon
l'ordre de nos princes augustes a. ((Le Dieu du ciel, qui est Auguste, m'a
commandé de ne servir que lui seul, car il est écrit Tu adoreras le Seigneur
ton Dieu, et tu ne serviras que lui. Et encore Qu'ils disparaissent de la terre
les dieux qui n'ont fait ni le ciel ni la terre.Reste donc à voir à quel empereur
nous devons obéir, àcelui de la terre ou à celui du ciel, à Dieu ou à l'homme.
Mais que sont les empereurs, sinon des hommes mortels, comme l'ont été
es dieux dont vous adorez les statues ? Mu

« Si tu veux échapper d'ici saine et sauve, quitte cette assurance et
sacrifie aux dieux; autrement je t'abandonne à-la sévérité des lois; et ton
exemple apprendra aux autres la crainte qu'ils en doivent avoir M.– « Je
donnerai à tous l'exemple de la crainte de Dieu, ann qu'apprenant à le
redouter, ils ne soient pas émus par la fureur des hommes. Ceux-ci, sembla-
bles à des chiens enragés, déchirent des innocents dépourvus de raison, on
les voit s'irriter, aboyer et mordre les passants )). « A ce que'je vois, tu
as résolu de demeurerdans ta religion insensée, et tu veux mourir comme
les autres. Ecoute-moi et sacrifie c'est le seul moyend'éviter le chevalet ?.

<( Les peines de ton chevalet ne sont que d'un moment, mais les tour-
ments de 'l'enfer sont éternels,et pour les éviter, je ne dois pas craindre
des maux d'un instant. Je me rappelle cette parole de mon maître Ne crai'
gnez pas ceux qui tuent le corps et ne peuvent tuer l'âme, mais bien plutôt
celui qui peut envoyer pour jamais le corps. et l'âme dans l'enfer M.

« Crains donc des dieux, qui, dans leur colère, pourront perdre ton
corps et ton âme, si tu ne leur sacrinesa.– <( Saprice, je t'ai déjà dit que tu
ne pourrasme persuader de sacrifier aux démons, qui ont habité dans ces
hommes vains dont la vie a été telle qu'on rougirait de là raconter, et dont
la mort a été semblable à celle des bêtes car pendant leur vie ils ont mé-
connu celui qui a fait le ciel, la terre, la mer et tout ce qu'ils contiennent
aussi leurs âmes brûlent en enfer, tandis que vous adorez leurs images
faites de divers métaux; et ceux-là iront un jour leur tenir compagnie dans
les flammes éternelles, qui, délaissant leur Créateur, auront adoré ces faux
dieux ).

A ces mots, Saprice transporté de rage se tourne vers les bourreaux et
leur dit « Etèndez-la sur le chevalet quand elle se verra au milieu des
tourments, peut-être alors consentira-t-elleà adorernos dieux immortels a.
La servante de Dieu y ayant été placée, pleine de courage et d intrépidité,
dit au juge sans être interrogée « Pourquoi me laisses-tu attendre?Fais ce
que tu as à faire, afin que je puisse voir celui pour l'amour duquel je ne
crains ni la mort ni les tourments ». « Quel est donc celui que tu dé-
sires ? » « Le Christ, Fils de Dieu M.

« Et où est ce Christ? M « Comme tout-puissant il est partout;
comme homme (puisque la faible raison humaine ne tient compte que de
ce qui est contenu dans un lieu) nous disons que le Fils de Dieu est monté
au ciel, qu'il est assis à la droite de Dieu son Père tout-puissant; mais
comme Dieu, il p qu'une seule divinité avec son Père et le Saint-Esprit.
C'est lui qui nous invite au jardin de ses délices, où en tout temps les arbres
sont ornés de fruits, les lis toujours blancs, les roses toujours dans leur fraî-
cheur, les champs et les monts toujours verdoyants, les collines toujours
ombragées, les fontaines toujoursaillissantès, les eaux toujours délicieuses,
et les âmes des Saints enivrées d'une joie immortelledans le Christ. Si tu m'en
crois, Saprice, tu chercherasJa vraie liberté, et tu travailleras à mériter
l'entrée du jardindes délices de Dieu o.



« Quitte-moi ces folies et sacrifie reçois un époux, et passe des jours
heureux sinon tu périras comme ont péri tes pères à cause de leur folie ».

« Non, je ne sacrifierai point aux démons je suis chrétienne; je ne veux
point d'époux, je suis l'épouse du Christ; et je crois fermement qu'il m'in-
troduira dans son paradis, et me fera reposer sur son lit nuptial ».

Saprice alors la fit remettre entre les mains de deux sœurs nommées
Chrétienne et Calliste, qui récemment venaient d'apostasier,etillaleur
conSa en disant <( Vous avez abandonné la folie et la superstitiondes chré-
tiens vous avez sacrifié à nos dieux invincibles:aussi vous ai-je fait récom-
penser mais de plus grands honneurs vous sont réservés, si vous pouvez
détourner cette chrétienne de sa folle résolution M. Ces malheureuses, ayant
reçu notre Sainte dans leur maison, lui disaient « Acquiescedonc aux désirs
du juge, et délivre-toi des peines et des tourments, comme nous avons fait.
Il vaut bien mieux pour toi agir de manière à ne pas consumerta vie au
milieu des tortures, à ne pas mourir avant le temps n. Dorothée leur répon-
dit « Oh si vous vouliez m'écouter et vous repentir d'avoir sacrifié aux
idoles! car Dieu est bon, et sa miséricordeest abondantepour ceux qui se
convertissent à lui de tout leur cœur ». Chrétienne et Calliste lui dirent
« Nous avons abandonnéune fois Jésus-Christ; comment se pourrait-il que
nous revinssions à lui o Dorothée dit « C'est un plus grand péché de
désespérer de la miséricorde du Seigneur, que de sacrifier à d'impuissantes
idoles. Ne perdez donc pas confiance en ce médecin si charitable, si expéri-
menté,qui peut guérir toutes vos blessures. Il n'en est aucune dont la gué-
rison ne lui appartienne; car on ne l'appelle Sauveur que parce qu'il sauve,
Rédempteurque parce qu'il rachète, Libérateur que parce qu'il ne cesse
de nous délivrer. Pour vous, adonnez-vous donc de tout votre cœur à la
pénitence, et sans nul doute vous obtiendrez le pardon de vos fautes ».

Ces deux infortunéesse jettent alors à ses pieds qu'elles arrosentde leurs
larmes elles la conjurent de prier pour elles, afin que, par son secours,
elles puissent dignementsatisfaire à Dieu et mériter la divine miséricorde.
Notre Sainte, fondant en larmes, adressa alors ces paroles au Seigneur
« 0 Dieu qui avez dit Je ne veux point la mort du pécheur, mais bien qu'il
se convertisse et qu'il vive Seigneur Jésus-Christ, qui avez dit que les
Anges du ciel se réjouissaientplus de voir un pécheur faire pénitence que
quatre-vingt-dix-neufjustes persévérerdans la justice, signalezvotre bonté
envers ces âmes que le démon s'est efforcé de vous ravir, rappelez ces bre-
bis au bercail,et que leur exemple ramène toutes celles qui s'étaient écar-
tées de vous ».

Pendantqu'elle faisait cette prière et d'autres semblables, le gouverneur
l'envoya chercher avec les deux sœurs, et il se les fit amener dans son
palais. Les prenant à part, il commença par leur demander si elles avaient
ébranlé la constance de Dorothée. Mais elles lui répondirent de concert
K Nous avons péché, nous avons mal agi; car la crainte des peines et des
douleurs d'un instant nous a fait sacriuer à d'impuissantes idoles; nous
l'avons donc priée de nous imposer la pénitence,afin de pouvoir obtenir la
-miséricorde du Christ ». Alors Saprice déchira ses vêtements, et dans sa
fureur il ordonna de lier dos à dos les deux sœurs, et de les jeter dans une
chaudière brûlante, si sur-le-champ elles ne voulaient sacrifier. Les deux
sœurs s'écrièrent « Seigneur Jésus-Christ, acceptez notre pénitence, et
accordez-nousvotre pardon n. Commeelles persévéraientdans cette prière
et dans la confession de leur foi, on les jeta dans la chaudière, où elles
furent brûlées sous les yeux de Dorothée. La vierge, transportée de joie en



voyant le courage qu'elles faisaient paraître dans la mort, leur disait

« Devancez-moi, mes sœurs vous pouvez être certaines que votre péché
vous a été remis, et sachez que la palme que vous aviez perdue vous a été
restituée il vient au-devant de vous et vous tend les bras, ce père qui se
réjouit quand il retrouve le fils qu'il avait perdu a.

Alors Saprice fit étendre de nouveau Dorothée sur le chevalet. Quand
elle y fut placée, il parut une si grande joie sur tous ses traits, qu'il était
aisé de voir qu'elle était arrivée à l'accomplissement de tous ses désirs.
Saprice lui dit « Pourquoi montrer ainsi une joie feinte et simuler l'allé-
gresse au milieu des supplices?a Dorothée répondit « Jamais dans toute
ma vie je n'ai été si heureuse qu'aujourd'hui car ces âmes que par ton
moyen le démon avait ravies à Dieu, le Christ les a recouvrées par mon
entremise. En ce jour il y a réjouissance dans les cieux; à leur sujet les
Anges sont dans la joie, les Archanges dans la jubilation; et tous les Apô-
tres, les Martyrs et les Prophètes en tressaillent d'allégresse. Hâte-toi donc,
Saprice, et accomplis ton œuvre au plus vite, afin queje puisse m'unir à ce
concert des Saints, et me réjouir avec eux comme j'ai pleuré avec eux sur
la terre )). Alors Saprice lui fit appliquer des torches allumées sur les flancs.
Durant ce supplice, Dorothée, tournantvers le juge son visage de plus en
plus illuminé d'une joie céleste, et insultant à saîureur, lui disait « Misé-
rable, te voilà vaincu, toi et tes idoles a

Saprice la fit alors descendre du chevalet, puis il ordonna de la souffl eter
longtemps, en disant « Qu'on frappe ce visage qui m'insulte a. Après
qu'elle eut été longtemps et cruellement frappée, Saprice voyant qu'elle
témoignait toujours de la joie, et que les bourreaux n'en pouvaientplus de
fatigue, dicta ainsi sa sentence « Nous ordonnons que Dorothée, jeune fille
pleine d'orgueil, qui a refusé de conserver la vie en sacrifiant, et qui veut
absolument mourir pour je ne sais quel hommequ'on appelle Christ, soit
frappée du glaive ». A ces mots Dorothée s'écria « Je vous rends grâces,
céleste amant des âmes, de ce que vous m'appelezà votre paradis, et m'in-
vitez à votre lit nuptial )).

Comme elle sortait du prétoire du gouverneur,un homme de loi nommé
Théophile lui dit par raillerie « Allons, épouse du Christ, tu m'enverras
du jardin de ton époux des fruits ou des roses H. Dorothée lui répondit
« Très-volontiers, je le ferai ainsi '). Au moment où elle allait recevoir le
coup de la mort, elle demandaau bourreau de lui laisser quelques instants
pour prier. Quand elle eut achevé sa prière, un enfant parut tout à coup
portant dans un linge trois fruits de la plus grande beauté et trois roses. ,Elle
dit à cet enfant Portez, je vous en prie, ceci à Théophile, et dites-lui de
ma part <t Voici ce que tu m'as< demandé de t'envoyer du jardin de mon
époux M. Aussitôt elle fut frappée du glaive, et avec la palme du martyre
elle alla rejoindrele Christ.

En ce moment Théophile, procureur du juge, racontait en, riant à ses
compagnons la promesse de Dorothéo. Il parlait encore, tournanten plai-
santerie la promesse de la vierge, lorsque tout à coup l'enfant se présente
devant lui, portant dans un lingeles troisbeaux fruits et les roses épanouies.
Il dit à Théophile « Voici ce que sur ta demande, Dorothée, vierge très-
sainte, t'avait promis elle te l'envoie du jardin de son époux ».

Théophile, en recevant ce présent, s'écria « Le Christ est le Dieu véri-
table, et le mensonge n'est pas en lui ». Les autres avocats lui dirent « Es-
tu fou, Théophile, ou plaisantes-tu?))–«Jene suis point fou, et je ne
raille pas; mais c'est d'une manière raisonnable que je crois Jésus-Christ



vrai Dieu ». « Quel motift'a donc engagé à l'exclamationque tu viens de
faire ? » « Dites-moi, en quel mois sommes-nous ? a « En février H.

« Un froid glacial règne dans toute la Cappadoce, et tous les arbres sont
dépourvus même de leurs feuilles; d'où pensez-vous donc que viennentces
roses et ces beaux fruits avec le feuillage qui les accompagne ? » « Pas
même dans la saison des fleurs nous n'en avons vu de semblables ».
Théophile leur répondit « Moi-même que vous voyez, j'adressais par
dérision la parole à Dorothée au moment où elle marchait au supplice.
Comme elle me semblaitfolle de parler de son époux le Christ, et du Para."
dis où elle se rendait, j'ai insulté à ce qui me paraissait sa folie, et je lui ai
dit Lorsque tu seras arrivée au jardin de ton époux, envoie-moi des rosés
et des fruits. Elle m'a répondu Je le ferai certainement. A peine a-t-elle
eu souffert la mort pour le nom du Christ, que tout à coup voici venir.t
moi un enfant d'une beauté merveilleuse, mais petit de taille il me sem-
blait, en effet, n'avoir pas plus de quatre ans; à peine si je l'aurais cru
capable de parler. Cet enfant m'a touché le côté, je me suis détourné pour
le voir; alors il m'a tiré à part, et m'a parlé dans un si gracieux langage,
qu'en sa présenceje semblais n'être plus qu'un paysan. Il m'a présenté ce
linge avec ces fruits et ces roses, et il m'a dit Dorothée,vierge très-sainte,
t'envoie ces présents du jardin de son époux, comme elle te l'avait promis
sur ta demande. En recevant ce présent, j'ai poussé un cri d'émotion,et
l'enfant a disparu je ne doute pas qu'il ne soit un Ange de Dieu n. Apres
avoir dit ces paroles, Théophile s'écria « Heureux ceux qui croient au.
Christ et qui souffrent pour son nom 1 Il est le vrai Dieu et quiconqueme~
sa confiance en lui, possèdela vraie sagesse a.

Commeil disait ces paroles et d'autres semblables, quelques-uns allèrent
trouver le gouverneur et lui dirent « Votre procureur Théophile, qui jus-
qu'ici parlait contre les chrétienset les poursuivaità mort, crie maintenant
devant les portes du palais, louant et bénissant le nom de je ne sais quel
Jésus-Christ, et beaucoup croient en ses paroles n. Aussitôt le gouverneurss
le fit amener. Dès qu'il fut introduit, il lui dit « Quels discours tiens-tu
au dehors? ') « Je louais heureusement le Christ que jusqu'aujourd'hui
j'avais malheureusement blasphémé '). « J'admire qu'un homme de ta
prudence ait voulu même prononcerce nom, toi qui jusqu'ici as persécuté
ceux qui le confessent ». u Cette conduite fàit voir que c'est le vrai Dieu
qui m'a converti de l'erreur à la voie droite, et m'a fait reconnaître que lui-
même est le vrai Dieu ».

« Les hommes, pour l'ordinaire, avancent en sagesse avec les années
mais toi, te voilà tout d'un coup devenu insensé, lorsque tu appelles Dieu
celui que les chrétiens eux-mêmes t'apprennent avoir été crucifié par les
Juifs )).–<( J'ai entendu dire en effet que Jésus a été crucifié, et dans mon
erreur, je ne pensais pas qu'il fût Dieu; chaque jour je blasphémais son
nom maintenant je me repens de mes crimes passés et de mes blasphèmes,
et je confessesa divinité n. « Où donc et quand es-tu devenu chrétien, toi
qui jusqu'ici as sacrifié? » « Du moment où j'ai confessé le Christ et ai
cru en lui, je me suis senti chrétien. Ainsi, croyant de tout mon cœur au
Christ, Fils de Dieu, je prêche son vrai nom, son saint nom, son nom im-
maculé, son nom qui n'est ni mensonge ni imposture comme le sont les
idoles ».

a L'imposture règne donc dans nos dieux? » « Comment l'impos-
ture ne régnerait-elle pas dans ces simulacres que l'homme a fabriquésavec
du bois, qu'il a jetés en fonte, qu'il a limés avec l'acier, dont il affermi les



]taMB)"MtC dp plefmb, que les cbouettett touchent ûanilierement, que tes
m'aignéèscbQiTentde~emrs tMtea~et dont l'mténeur est souvent rempli de
rats et do sonritï Je veux Menjûtrtun meoteur, si ce que je dia est dénué
de fondement. Mas~mme je ne mens pas, il astju<:te que tu reconnaisses
la vérité, et qa&tudétourefea ton e<Bur de la tausseté. H convint que toi,
qui es établi pour juger ceux qui commetteBtl'imposture, tu te séparesdu
'mensongeret'que tu recherchesla vérité qtti est dans 1~ Christ ». «Nos
dietmne sont donc pas des dieux vivants ? ?–<tLe&idoles sont sans intelli-
gence; mais l'intelligence de Dieu est invisible. Tes dieux ont besoin qu'Otf
les garde; le nôtre garde tousles êtres. S'il n'en est p&s ainsi, c'est par la
raison qu'il faut me convaincre si ta n'as que ton pouvoir contre moi, il
demeune constant que je l'emporte, du moins par la raison!

« Je wis, malheureuxThéophile,que tuveux mourird'unetriste mort?.
<An'contraire, je désire obtenir une.vie heureuse?.– « Sache donc que

si tu persistes dans ta folie, je te ferai d'abord souffrir divers supplices, et
ensuite je te condamneraià une mortcrueUe ?. « C'est mon désir a.

<! U te faut avoirpitié de ta personne,de ta maison, de ton patrimoine,
de tes 81s, de tes parents, et ne pas te livrer témérairement à une mort
publique, qui n'est que p0m* les fous, les scélérats et les imprudents
« C'est le comble de la sagesse de savoir maîtriser ainsi toutes ses affections,
et de me rien craindre de tous les supplices. Non, ce n'est pas uns témérité
déraisonnable, mais bien une sérieuse réaexion qui me fait persévérerdans
mes résolutions;.car je préiBre l'éternité au temps, je préfère ce qui doit
toujours subsister à ce qui ne fait que passer?.<( Tu choisisplutôt les
tourments que le repos, tu désires plutôt la mort que la vie w. « Je crains
les tourments, et j'ai la mort en horreur;je crains des tourments qui ne
Snissentpoint; j'ai en horreurune mort qui consiste dans des peines éter-
nelles. Les supplices que tu peux me faireendurer finiront au bout de quel-
ques instants mais ceux qui sont destinés aux adorateursdes idoles les tour-
menteront bien plus cruellement,auasitût après leur mort, et ils ne cesseront
jamais)). .11~

« Qu'on étende sur le cttevalet ThéopMe, ce beau parleur peut-~tre
la violence des.tortures~~ tarir sa vaine éloquence o.Dès que le
martyr fut suspendusur le ~va~t, il s'écria « Me voici vraimentchrétien,
car je suia suspendu la croix (en ~&t, le chevalet a quelque rapport de
formeav~c la cMiK)1; Ô C&rista,ditencorelemartyr,«jevousrendsgr&ce8de
ce que vous. avez permis que je sois attaché à l'instrumentde votre mort f.

<t Malheureux, aie pitié de ta chair M. « Malheureux, aie pitié de ton
ame.Ppur moi, je ne veux pas épargner dans le temps la chair de moncorps,
afin que Dieu épargne mon âme dans l'éternité M. Le gouverneur,transporté
de rage, lui fit déchirer les côtés avec des onglesde&r, et brûler les Bancs
avec des torchesardentes.Au milieu de ces tortures,Théophile ne disait autre
chose, si ce n'est « Je vous confesse, ô Christ, Fils de Dieu daignez m'ad-
mettre au nombre de vos Saints M; et il montrait sur son visage un courage
intrépidetaupoiB.tqu'oneûtditquecen'était pas lui qu'on tourmentait.

Cependant les bourreauxeux-mêmesse lassèrent, et l'impie gouverneur
-dicta ainsi la sentence Que Théophile, qui jusqu'ici a sacrifié aux dieux

immortels, et qui, après les avoir adorés, a abjuré leur culte pour se joindre
à la secte des chrétiens, ait la tête tranchée nous l'ordonnons ». Théophile
dit a 0 Christ, je vous rends grâces a et il marcha plein de joie à la cou-
ronne de l'éterneUe vocation. Ouvrier de la onzième heure, il mérita, une
récamp~e égale à e&He qui fut donnée aux ouvriers de la première.



On a représenté sainte Dorothée assise aux pieds de la Sainte Vierge qui
tient l'Enfant Jésus. D'une main elle tient une branche de marguerite de
l'autre, l'anse d'un panier tressé en joncs dans lequel se trouvent des fleurs
et des fruits. Sa tête est couronnée de roses'. D'autresfois on met le panier
de fleurs dans la main de l'ange chargé de les porter à Théophile, et alors
le Messager céleste se tient à côté de la SainLe. Le pinceau de Rubens s'est
exercé sur cette illustre vierge Sainte Dorothée est, en certains pays, la
patronne des brasseurs, des jeunesépoux et des jardiniers neurist.es.

RELIQUES DE SAINTE DOROTHÉE.

Le crâne et quelques autres parties des ossements de cette Sainte sont réunie dans un reli-
quaire appartenantà, l'une des églises de Breslau c'est probablement la présence de ces reliques
qui a rendu le nom de Dorothée si populaire en Allemagne. Il y est prodigué, mais n'a rien perdu
de sa poésie. Les plus beaux génies de cette contrée l'ont immortalisé dans leurs vers.

Mais c'est Rome qui a le bonheur de posséder la plus grande partie des reliques de cette gra-
cieuse Sainte dans l'église qui lui est dédiée là, tous les ans, le 6 février, jour de sa fête, on bénit
des pommes en mémoire du miracle auquel saint Théophile dut sa conversion.

Il y a encore des fragments.desreliques de sainte Dorotnéeà Bologne, à Lisbonne, à Prague,
à Sirk. Enfin il y en avait aussi à Arles, en Provence, dans l'église Saint-Honorat hors des Murs.

On nous écrivait de cette dernière ville le août 1858

a L'église de Saint-Honorat,vulgairement appelée Notre-Dame-de-Grâce,située hors desmurs de
notre ville, et au moment de la Révolution encore occupée par les Pères Minimes, fut alors dévas-
tée, ainsi que le couvent y attenant, et dont il ne reste plus qu'une petite partie. Cette église,dont
les ruines sont remarquables sous le rapport de l'antiquité et par leur situation au milieu d'un an-
cien cimetière, pa~en d'abord, chrétien ensuite, n'a pas encore été rendu au culte elle est cepeq-
dant chaque jour visitée par un grand nombre de voyageurs, et surtout par les amateurs d'archéolo-
gie. Nous n'avons, à Arles, aucune relique de Saint-Honorat. Ces reliques ne peuvent pas non plus
se trouver à Lérins, dont le cétebre monastère a été, depuis bien des années, acheté par un protes-
tant. Nous n'avons plus aucune relique de sainte Dorothée. »

L'église de la Trinité, aujourd'hui cathédrale de Laval, possède une belle relique de saint
Honorat d'Arles s.

Les actes qu'on vient de lire ont été textuellementempruntés aux Bollandistes. Sainte Dorothée est
nommée par Bcde, Usuard, Adon et les autres. Bede ajoute Chrétienne et Calliste. Un hymne du bréviaire
de Tolède célèbre la gloire de Dorothée et de ses compagnes. Adelme donne ses Actes au lon~ dans le
livre De ~'e'~e de la m'r~M: Thomas a Kempis a composé son panégyrique.

SAINT VAAST ÉVÊQUE DE CAMBRAI ET D'ARRAS

MO. Pape Vigile. Roi de France Childebert ler.

La grâce de Dieu n'a pas été stérile en moi.
/Cor.,xv,10.

La famille et la patrie de saint Vaastont été longtemps inconnues. L'opi-
nion la plus probable est qu'il naquit à Villac, qui est aujourd'hui une paroisse
de Périgord,près de Terrasson. L'église paroissialelui est dédiée, et une fon-

1. Le Père Cahier a reproduit cette façon dû représenter la Sainte dans son remarquable ouvrage des
Caractéristiques dM Saints, p. 417 (Poussielgne, Paris. l!i(!7), d'aprèsune peinture exécutée à la sacristie
d'Aix-la-Chapelleavant que le goût italien de la Hentussa.nce eût gâté la bonhomiedes peintres allemands.

2. On voit an Musée de Bruxelles une curieuse gravure en bois, sans nom d'artiste, portant la date de
1418, relative à sainte Dorothée, dont le Afa~~s:~ pittoresque a donné une réduction,t. xm, p. S95, et la
~euue arc/ie'o~î'~Mede Paris, t. i~ p. 610, l'explication.

3. Nous devons ce renseignementà D. PioUn, auteur de la savante ~ï'fe de l'église du 3/ans,
10 vol. ln-6".

4. Le nom primitif latin Vet!<M<MJa d'abord été abrégé de cette façon Veast. Ce n'est que plus tard
qu'on l'a transfor~ c~ Vaast. On en a fait aussi Gastor., nom encore usité de nos joura. Cardevacque
et Terninck, ~A&~aye (<t ~~tït~-Ya~ Arras, I8C6, 3 vol. in-4o.



taine porte son nom'. Celui qui devait être le catéchistede Clovis, se retira
dans la ville de Toul, après avoir quitté sa famille et l'opulent héritage de
ses pères. Là, il vécutsolitaire jusqu'à ce que ses vertus le faisant connaître,
l'évêque du lieu le fit entrer dans son clergé.

Quelques années après que Clovis, premier du nom, eut conquis le pays
de Thuringe, les Allemands et les Bavarois sortirent de leur pays pour
venir fondre sur les Gaules, annd'étoutfer, s'ils pouvaient, la monarchie
française dans sa naissance. Cela obligea Clovis de les prévenir .et d'aller au-
devant d'eux avec un courage intrépide; en effet, il les battit auprès de la
ville de Cologne, à Tolbiac, maintenant Zulpich. Mais la victoire fut long-
temps indécise, elle semblaitmême pencher du côté de l'ennemi le roi leva
Tes yeux au ciel et, se souvenant des saints avis que la reine Clotilde.soN
épouse, lui avait donnés touchant le christianisme, il s'écria <f 0 Jésus*
Christ, que Qotilde dit être Fils du Dieu vivant, je vous appélle à mon aide,
et si vous me donnez la victoire, je croirai en vous et me ferai baptiser a. A

peine eut-il fait ce voeu, que Dieu, qui voulaitbénir ce prince et les Francs,
ses sujets en les rendant chrétiens et en détruisant parmi eux le paganisme
et l'arianisme, changea la face de la bataille et rendit victorieuxceux qui
semblaient être vaincus. Les Francs reprirent courage et arrachèrent le
triomphe aux mains des Allemands, qui perdirent leur roi en ce combat
et furent enfin contraints de se soumettre aux lois de Clovis et de devenir y

ses tributaires.
Le roi, revenantvictorieux de la guerre d'Allemagne, passa par la ville

de Toul et y trouva notre Saint, que les habitants regardaient comme un
homme du ciel à cause de sa vie tout angélique. Il le snppliade l'accompa-
gner jusqu'à Reims, afin de le mieux instruire du baptême des chrétiens,
qu'il voulait y recevoir avec solennité. Le Saint fut très-heureux d'avoir
cette occasion d'instruire le roi sur les mystères de l'adorableTrinité, parti-
culièrement sur la consubstantialitédes trois personnes divines en l'unité
d'essence, contre les erreur des Ariens, dont la princesseLantilde, sa soeur,
était infectée. Et Dieu, poë* cooBrmer la parole de son serviteur par des
signes et des miracles, permit que, cassant par le village de Rilly, sur la
rivière d'Aisne, il rendit la ~e à un aveugle en présence du roi ce qui fit
ouvrir les yeux de l'âme à une injhuté de personnes nobles qui s'y rencon-
trèrent. Enfin, le roi Clovis se M baptiser solennellement à Reims. Saint
Remi, qui fit cette cérémonie, avant de répandre sur lui l'eau salutaire, lui
dit ces paroles <( Ployez le cou, ô Sicambre, sous le joug de Jésus-Christ
adorez ce que vous avez brûlé, et brûlez ce que vous avez adoré H. Le saint
évêque entendait par là les temples des chrétiens qu'il avait brûlés, et les
idoles qu'il avait adorées étant païen. Le roi répondit distinctementselon
l'instruction de saint Yaast, son catéchiste « J'adore le vrai Dieu, qui est
le Père, le Fils et le Saint-Esprit ». A quoi trois mille nobles Francs qui
devaient être baptisés après lui, ajoutèrent « Nous détestons les dieux mor-
tels, et nous sommes prêts à servir le Dieu immortel ».

Clovis, en quittant Reims, recommandaYaast à saint Remi, et ce saint
évoque s'en servit utilement pour l'entière conversion de ses diocésains,
car il l'envoya dans les villages pour y catéchiser le peuple'. Enfin, Dieu

1. Nous devons ce renseignementinédit an R. P. Cartes, missionnaire an calvaire de Tonlouse, 29 K-
vrier M72.

2. Nous lisons dans le ÏMtorsacréde !a cathédraled'Arra:, les paroles BnivantM On dit qne Vaaet.
pendant son aëjonr a.Reims, fut nomme archidiacre,et son nom figure avec cette dignité dans un cata-
logue des oBMers de cette Eglise dressé par nn Bénédictin. Après celle des archevêques, cette dignité
<<tait la plus importante. Les archidiacres,<tM'on appelle les yenx des prélats, étaient Aarges des TMteta



inspira au môme Saint, qui, comme apôtre des Francs, avait pouvoir
d'établir de nouveaux évêchés, de le sacrer éveque d'Arras, capitale de
l'Artois. Il s'agissait d'évangéliser un pays presque entièrement idolâtre.
La ville d'Arras avait bien autrefois reçu la lumière de l'Evangile, du temps
de la dominationromaine. Mais cette égliseavait été fort maltraitéeen 406,
par les Vandales et les Alains, et plus tard presque entièrement détruite par
Attila, qui avait ravagé la Gaule en 450 et l'année suivante. Dieu autorisa la
mission de saint Vaast par la guérison miraculeuse d'un aveugle et d'un
boiteux qu'il rencontra en entrant dans la ville. Mais il fut bien afSigé lors-
qu'il vit le paganisme rétabli sur les ruines de notre religion. Il ne découvrit
aucune trace du culte du vrai Dieu, que dans la mémoire de quelques
anciens du pays. Ils lui montrèrent hors de la ville la place de l'église où les
fidèles s'assemblaient autrefois. Le Saint gémit; il pleura en voyant ces lieux
autrefois sacrés, maintenant couverts de ronces et devenus la retraite des
bêtes sauvages. a Ces malheurs n, s'écriait-il en s'adressant à Dieu, « nous
sont arrivés parce que nos pères et nous, vous avons offensé nos injus-
tices et nos iniquités nous ont attiré votre colère. Mais présentement, Sei-
gneur, souvenez-vousde votre miséricorde et oubliez les crimes de vos pau-
vres serviteurs 1 Pendant que l'Apôtre, à genoux, priait pour la ville,
plongée dans l'esclavage du démon, un ours sortit de ces tristes ruines.
Vaast, plein de confiance en Dieu, ne fut point troublé il conjura l'animal,
au nom du ciel, de se retirer dans les bois et de ne plus repasser la rivière
de la Scarpe. L'ours ne reparut jamais. En ce même endroit, il découvrit
les restes d'un autel dédié à la sainte Vierge. A cette vue son cœur sura-
bonda de joie, et il espéra que sous les auspices de la Mère de Dieu à qui
cette contrée semblait consacrée, il rétablirait en peu de temps le règne de
Jésus-Christ; aussitôt il se met en devoir de bâtir une église qu'il plaça sous
la protection de la sainte Vierge adoptée dès lors pour patronne du diocèse
d'Arras et de Cambrai.

Les merveilles qu'il opérait, la guérison des malades, l'expulsion des
mauvais esprits, le changement de l'eau en vin, lui furent d'un grand
secours pour abolir le paganisme. Il y réussit à un tel point qu'il est consi-
déré comme un des apôtres de l'Artois. Que ne fit-il pas pour gagner des
âmes à Jésus-Christ? Respectueux envers les vieillards, affable avec la jeu-
nesse, paternel pour les enfants, il ne refusait même pas de se trouver à des
festins, pour faire goûter plus facilementla nourriturecéleste, la parole de
Dieu.

Sous le règne de Clotaire qui, à toutes les passions violentes du barbare,
unissait lesentimentreligieux, les Francs, s'initiant de plus en plus aux insti-
tutions et aux habitudesromaines, perdaient de leur humeur guerrière, et
passaientde longs joursen festins bruyants et en orgies abrutissantes. C'était
un besoin, un luxe indispensable la cervoise, cette boissonfermentée dont
la bière nous rappelle le souvenir, coulaità flots, et souvent après un festin
où rien n'avait été ménagé, les convives ne pouvaient supporter leur corps
affaibli par l'ivresse.

paroissiales; ils devaient s'assurer de l'entretien des ornements de l'autel, de la garde des titres conRr-
matifs des droits et des privilégesdes églises, de la distributiondes aumônes aux pauvres. A eux appar-
tenaient l'installation des abbés et dignitaires ecclésiastiques, l'examen des clercs qui se disposaient à
recevoir ies ordres, l'explicationdes fêtes de l'année et de l'office divin, et surtout la visite des prisons il
l'époque de certaines solennités. On voit quelle responsabilités'attachait à ces fonctions;aussi quelques
auteurs n'hésitent point à donner aux archidiacres le nom de chorévêques.Nous n'oserions toutefois
affirmer que Vaast ait été revêtu de cette dignité: mais ce fait n'aurait rien d'étonnant, car Remi l'ap-
pelait son vicaire, ctMt-MCm~tcKufii'm: eoopffNft'M. (M, i'abbé Van Drivai, Trésor MCf~ do la cathédrale
<('A)T<H, p. M.)



Qcine, un des principauxleudes on seigneursdu pays, et qui ayatt beau-
Mcp dp respect pourVMst, a& distinguait par sa ïnagnincence dans les
festins et par ses libéralités. Un jour qu'il devait recevoir Ctofaire à sa table,
ilôt une invitation pressante au saint évëque pour qu'il y assistât avec le
roi. Vaast, inspiré de Dieu et désireux de mettre fin à d'aussi scandaleuses
coutumes, se rendit au dés~r d'Qcine.

Selon son habitude, il fft, en pénétrant dans tasalle, le signe de la croix,
et les vases remplisdecervoise se rompirent. Effrayés de ce prodige, Clotaire
et les seigneurs de sa suite en demandèrent l'explication à, Vaast il leur
répondit que le démon, subtil à tromper les hommes, s'y était renfermé,
mais ne pouvant supporter le signe de la puissance de Dieu, il avait dû fuir
bionteusement, et qu'il avait abandonnécette maison, tandisque la liquet~ `-

ae répandait.
A cette époque, et pendant longtemps encore, les chrétiens avaientre-

cours à des cérémonies superstitieuses et occultes ils consultaient les
augures, croyaientaux charmes et quelquefois même payaient de fortes
sommes d'argent pour se venger de leurs ennemis par des enchantements.
Ce miracle, qui eut lieu en présence des plus illustres seigneurs de la Gaule
franque, montra la vanité de ces formules, la grandeur d'unDieu quiaccorde
un semblable peu voir ses serviteurs,et ramenaà la pureté de la foi un grand
nombre de personnes présentes. Ije bruit s'en répandit aussi dans le pays et
y augmenta le nombre des conversions.

Pour donner plus d'étendue aux travaux apostoliques de saint Vaast,
saint Remi le chargea, en 510, du soin de gouverner le diocèse de Cambrai,
alors fort vaste, et cette union des siéges d'Arras et de Cambrai dura long-
temps. Ils ne furent séparés que vers latin du xi° siècle

Comme l'Artois, le Beauvaisis avait été dévasté par les Barbares le saint
Pontifevisita cette contrée, releva les églises, rassembla les fidèles dispersés,

ordonna des prêtres, fonda des hôpitaux. Suivant une vénérabletradition,il
opéradans le Beauvaisisp~s de pr~iges que dans son propre diocèse.

Saint Remi était arriva l~ge de quatre-vingt-quatorzeans; il avait
puissammentaffermi la foi chrétienne, fondé des églises, enrichi les monas-
tères, converti des ariens et des idolâtres, et guidé Clovis de ses conseils.
Avant de quittercette terre, il résolut de consigner ses dernières volontés,
et il écrivit un testament témoin, de sa piété et de ses libéralités.L'église
d'An'as y eut part, car il lu~ abandonnales villages de Souchez et d'Ourton,
et en outre vingt sous d'or. Vaast figure parmi ceux qui ont signé cet
acte important son nom vient après celui de saint Remi, et voici la formule
dont il se sert « Ceux qu'& maudits mon père Remi, je les maudis ceux
qu'il a bénis, je les bénis. J'ai assisté a. la lecture de cet écrit, et j'y ai ap-
posé ma signature ».

Yaast était mûr pour le ciel. Son corps s'était affaibli sous le poids de
l'âge et des fatigues. Son âme s'était épurée par quarante années d'un
é~iscopat fécond en vertus et en actions généreuses. Dieu permit que
Vaast s'éteignît dans cette cité d'Arras pour laquelle il avait tout fait. Une

1. Tous ces efforts d'un dévouement que l'on ne saurait assez admirer sont ensevelis dans VonbH à
peine quejqnes souyenirs épars ont-ils survécu dans la mémoire des peuples. La ville de Béthune attribue
au saint eYêqne la fondation de MgU~ ttt.nee dans le faubourg de Catorive, et qui porte toujours son
nom. D'après le temo)(;m~e de SandenM, on trouverait des traces de son apparitiona Estaires, bien que
ce pays «pendtt du dtooeM 4e TheMnanne, encore privé ee pasteura. cette epoane. Il cite un ancien Mart:
rologe Morin..Sanc'o/o~M M<M .~MfaerMH, dtM lequel on lit ces mots an sixième jotir des calendes de
ttiht < A .B«t <en*<<, Caeer~o oteo (TEMtM'e~, .MemorM Stmett Vet!tMi< ~m a«ttfe !<)f eoKMCfOMf et MH-
}MM! MNOtontm<mp0t!ft< te patroM~e de Miat Vaatt, sons lequel est placée cette ëgtisc, sembie con-
tnmet- cette tradition. Kis~eettMe.



fièvre ardente le dévorait, et ses serviteurs refusaient de croire que sa fin
fût prochaine. Dans une froide nuit d'hiver, au moment où le givre couvre
la terre et que les étoiles scintillent au ciel, une nuée lumineuseparut sor-
tir de la maison qu'habitait le prélat, et s'éleva jusqu'au ciel. Ce prodige
dura deux heures il fut aperçu de la ville entière et la plongea dans une
grande perplexité. Les serviteurs de Vaast vinrent le prévenir; le pieux
serviteurne se fit point illusion il comprit qu'il n'avait plus que peu de
temps à passer sur la terre, et la joie qu'il en ressentit fut diminuée par la
pensée que sa mort ferait verser des larmesà ceux qui l'aimaient. Il résolut
de consacrer à la prière les derniers instants que lui laissait le Seigneur. Il
fit venir les prêtres qui avaient été les fidèles compagnons de ses fatigues,
ceux qui devaient continuer sa mission, en un mot tous ceux à qui il portait
une affection paternelleet que le chroniqueur se plaît à nommer ses enfants.
Il les entretintd'une voix ferme, avec cette éloquence qui prend sa source
dans le coeur et que double encore l'impression d'une séparationprochaine.
Fortifié par le Viatique, déjà pour ainsi dire détaché de la terre, il trouvait
des accents qui arrachaient les larmes de tous les auditeurs. C'est ainsi qu'il
termina doucement sa vie et s'endormit paisiblementdans le Seigneur, le
6 février 540. On prétendit qu'au moment où son âme s'élevait au ciel, un
bruit distinct comme celui du chœur des anges remplit l'appartement et
prouva que Vaast était déjà en possessiondu bonheur éternel.

Les vertus de l'apôtre des Atrébates avaient jeté un trop vif éclat pour
que son culte ne se répandît pas rapidement, et Dieu permit qu'on recueillît
plusieurs prodiges opérés par son intercession.

Nous n'en citerons que deux.
Quelque temps après sa mort, un incendie éclata à Arras; il menaçait

de dévorer une partie de la ville. Déjà les flammes entouraient la modeste
demeure où était mort saint Vaast. Une femme nommée Abite, connuepar
sa piété et la pureté de ses mœurs, invoqua le nom du prélat; elle le vit
apparaître et écarter les flammes. Ce qu'il y a de certain, c'est que
non-seulement l'appartement de Yaast, mais le lit même où il avait
rendu le dernier soupir, furent épargnés. Ce nouveauprodige ne fit qu'aug-
menter la piété des habitants envers le saintprêtre qui leur avait rendu tant
de services.

Au ix° siècle, la mer de Bretagneétait célèbre par l'abondance des pois-
sons qui s'y trouvaient, et de toutes parts les couvents y envoyaient leurs
pêcheurs. En 875 on réclama de ceux de l'abbaye de Saint-Vaast un droit
de deux sous pour leur permettre de jeter leurs filets en même temps que
les autres barques déjà réunies. Ils refusèrent cette demande que ne justi-
fiait aucun droit, et ils prièrent avec ardeur leur saint patron. Les barques
sortirent du port, mais ellesfurent assailliespar une tempête si furieuse qu'à
grand'peine elles purent regagner la côte. Celles au contraire qui s'étaient
placées sous la protection de l'apôtre des Atrébates firent une p6che abon-
dante et ne coururent d'autre péril que de sombrer sous le poids dont elles
étaient chargées. En mémoire de ce fait, les mariniers de l'Artois payaient
chaque année deux sous aux religieux du monastère de Saint-Vaast.

<( Au moyen âge, on représentait saint Vaast traînant un ours à sa suite
c'estainsi que le montrent les manuscritsqui contiennentsa vie, les tableaux
des artistes, les œuvres des statuaires.

« Une pieuse tradition veut que saint Vaast, voyant cet animal dans les
ruines d'Arras, lui ait donné l'ordre de le suivre, et, qu'obéissantà ce com-
mandement, il soit devenu le compagnon fidèle du saint éveque, afin de mon-



trëraai nations encore barbares, la puissance du Dieu dont il annonçait la
parole, les inviter à se soumettreà celui qui savait commander'aux animaux
les plus féroces et les rendre souples et soumis:).

RELIQUES DE SAINT VAAST. TRÉSOR SACRÉ D'ARRAS.

Cet illustre évoque avait choisi sa sépulture dans une chapelle de bois qu'il avait fait bâtir, sur
te bord de la petite rivière de Crinchon, hors de la ville. C'est là qu'au retour de ses courses apos-
toliques, il se rendait pour vaquer, comme autrefois Tmt, à li contemplationdes chosescélestes..
Mais le lieu n'ayant pas été trouvé assez magnifique pour un si grand prélat, on le porta dant ta
grande église, sa cathédrale, qu'il avait aussi fait construire en l'honneur de Notre-Dame. "s

Ce ne fut que cent vingt-six ans après que ses dernière: volontés furent exécutées par s<!at'J
Albert, l'un de ses successeurs snr le siège d'Arras. Le bienheureux Vaast, dit Alcuin, apparut au
pontife, tenant à la main une baguette avec laquelle il-mesurait, à coté de son petit oratoire, rem-
placementd'une basilique. Comprenant, par cette vision, que saint Vaast lui ordonnait de transporter
ses retiques dans son oratoire, saint Anbert, accompagné de saint Omer, évoque de Théronanne,
les y nt déposer en 666, avec une grande sotennité. En ce même lieu, i) jeta les fondements d'nue
abbaye de Bénédictins qui fut achevée par son successeur Vindicien, enrichie et dotée par
Thierry d'une vaste basilique, et enfin minée, comme tant d'autres monuments de la foi de
nos ancêtres, par les démolisseurs de 9,3. L'église abbatiale a été depuis transformée en cathédrale,
et subsiste encore an centre de la cité d'Arras, comme pour rappeler, dit un auteur, que cette
pieuse fondation,en fat l'origine et la gloire

Dieu permit que les restes du Saint vinssent, après sa mort, protéger le Beauvaisis, que le
Pontife avait Ovangélisé et béni pendant sa vie; au ix" siècle, les religieux de l'abbaye qui portait
son nom les transférèrentà Beanvais, pour les préserver de la fureur sacrilége des Normands. Hil-
deman, éveqae de Beauvais, et les fidèles de la ville. se rappelant les bienfaits que le Bienheureux
avait prodigués à leurs pères, reeurentses reliques avec des sentiments de gratitude de vénération
et de confiance.Darant l'espace d'environ cinquante ans ettes rtposerent, soit dans une chapellede
la cité Boit dans l'église de Saint-Etienne, qui, jusqu'au xvm* siècle, porta son nom, en même
temps que celui du premier martyr Leur présence à Beauvais fat signalée par plusieurs miracles.

Après les invasions des Normands, les religienx du monastère de Saint-Vaast d'Arras vinrent
redemander le corps de leur saint patron. <t Quoique Honorât, évoque de Beauvaiso, dit Godefroy
Hermant, « ne pût sans peine se priver dm M~tes reliques qui faisaient l'ornement de la ville, il
les rendit néanmoins à ceux qui têt avaient coBtSées à l'un de ses prédécesseurs. Sa piété le porta
a accompagner le pieux cortége, mfe très-grandepartie dn chemin, suivi d'une multitude de fidèles,
mêlant leurs hymnes et teurstotiange~Mt cantiques dn clergé'a.

En témoignage de leur reconnaissance pour t'hospttalitéque le corps de saint Vaast avait reçue
4 Beanvaie, tes religieux d'Arras y lauserettt qttet~tes-nnes de MS préeieaMS reliques. Depuis eette
époque, le calte dn Bienheureux fut très-populaire dans cette contrée. Plusieurs paroisses l'adop-
tèrent pour. leur patron; des pèlerinages s'é).aNirent en son honneur, et, partout où son nom fat
invoqué avec confiance, saint Vaast se pht ~MoMer des preuves de son crédit auprès de Dieu.

Dans le nord de la France, un grand nombre d'églises ont été dédiées à saint Vaast. On compte
dans le diocèse -actuel de Cambrai vingt-huit paroisses qui ont Saint-Vaast pour patron, huit dans
le diocèse de Tournai on en trouve plus encore dans celui d'Arras. Il y a encore aujourd'hui à
Soissonsune église portant son nom.

Les Anglais avaient autrefois une grande dévotion à saint Vaast, sons le nom de Foster. Cam-
den'prétendmême que c'est de ce Saint que la famille de Foster tira son nom.

Saint Vaast avait a Toul, non loin de la cathédrale, son habitation, dont plus tard on ~t une
église, qui a subsisté jusqu'à la Révolution, et que l'évoque Pibon avait érigée en paroisse au
xr siècle. A certains jours de l'année, le chapitre de Tout y.allait processionnellement faire la
station

Une partie des reliques du Saint était restée dans la cathédrale, car cette église ayant été brû-
lée en t030 et rebâtie ensuite, on trouva, vers l'an 1040, seus un autel qu'on avait détruit, on
bras de saiat Vaast, avec âne partie considérablede sa tète, et quelques ossements-du reste du corps.

1. EUe devint en 691 le lieu de la sépulture de ce prince et de sa femme Doda.
S. Ce fut & [mrttr de l'érectionde cette abbaye que la ville d'ArrM prit son accroissement.(jWe<.

Abbayes.)
S. Légende dn Bréviaire de Beativai~,an Propre.
4. Lonvet, HM. et ~Htt~M~Mdu Beauvaisis, n, 13S.
6. En l'année 1072, Guy, évêque de Beauvais, installa dans cette egUM nn chapitre de ehMoine<sous

~)tMoeftt!on de saint V~st.
<. GodefroyHermant, 1. nt, eh. M. 7. Note due à M. l'abbé Guillaume.



Un document cou~et've aux archivesgénérales du département du Pas-de-Calaisnous montre les
religieux de Saint-Vaast,procédant, au siècle demter, à la reconnaissance des reliques de leur
patron. L'ouverture de la chasse se fit en présence des supérieurs de l'abbaye, revètus de surplis et
d'autres insignes de leur dignité. On alluma des cierges qui brûlèrent aussi longtemps que durèrent
l'examen des ossements et la lecture des titres authentiques; enfin, un acte de reconnaissance fut
dressé, celui-là même que nous venons de mentionner.

En 1802, le 13 décembre, Mgr de La Tour-d'Auvergne, évoque d'Arras, constata qu'on possédait

encore le même nombre d'ossements qui avaient été reconnus devant lui par les religieux de l'an-
cienne abbaye de Saint-Vaast d'Arras, et que le tout était conforme aux anciens authentiques.
Le 31 octobre 1804 et le 10 juin 1805, une partie des reliques furent données au curé de Bailleul
et à Notre-Damede Saint-Omer. Aujourd'hui une belle chasse, faite sur le modèle de celle .des
grandes reliques d'Aix-la-Chapetle, renferme la plus grande partie des ossements du saint évoque
d'Arras.

Saint Vaast, étant le principal fondateur de la religionchrétienne dans.l'Artois, on lui a donné

pour cortége d'honneur les images des saints évëques les plus illustres du diocèse actuel d'Arras.
C'est à ce titre qu'on a placé d'abord sur cette chasse saint Diogène, avec son costume d'éve-
que grec, son geste de bénédiction à la manière orientale, et son nom écrit en lettres grecques
sur une même ligne verticale. Puis viennent saint Maxime, l'évoque voyageur, le bâton de pèlerin
à la main, le patron spécial de Boulogne saint Omer, de Thérouanne, avec l'emblème de l'Eglise
spirituelle qu'il fonda et l'enfant auquel il rendit la vue saint Aubert, d'Arras, avec saint Landelin,
son disciple saint Géry, de Cambrai, foulant aux pieds le monstre de l'idolâtrie qu'il terrassa; saint
Folquin, de Thérouanne,avec la couronne impériale etla pourpre déposées près de lui, indices de

sa parenté avec Charlemagne et des honneurs qu'il méprisa pour le service de Jésus-Christ.Enfin,
saint Huntfride ou Humfroy,de Thérouanne, tient le vaisseau allégorique dont lui parla le grand pape
Nicolas quand il l'exhortait à tenir ferme au milieu des invasions des hommes du Nord et des
mines de son église désolée, et saint Vindicien nous rappelle d'autres temps de luttes et la fonda-
tion définitive de l'abbaye de Saint-Vaast, qu'il tient à la main. Tontes ces images ornent les deux
longs côtés de la chasse. Sur les petits côtés on voit, en sculpture, l'image de saint Vaast lui-même,
et celle de la Sainte Vierge, patronne, depuis toujours, de la cathédraled'Arras, le ciergemystérieux
à la main.

La chasse de saint Vaast est tout entière construite d'après le système du xni" siècle, et même
un peu du xn" siècle, avec pierreries, émaux, crêtes ornées, pommes de pin, etc. C'est un gracieux
monument.

Les autres églises particulières qui possèdent des ossements sacrés de saint Vaast sont Annezin,
près Béthune, Wrugles, Vergies, au diocèse d'Amiens, Fouquières-les-Lens, Lattre-Saint-Quentin,
l'hospice civil de la ville d'Aire, Moreui), au diocèse d'Amiens, le Saint-Sépulcre à saint Orner, le
Pas, Bienvillers-au-Bois, le séminaire d'Arras, Laventie, Gonnehem,Fruges, Sainte Vaast-ta-Hongne,

au diocèse de Coutances les Bénédictinesdu Saint Sacrement d'Arras, Armentières,au diocèse de
Cambrai Saint-Nicolasd'Arras, Saint-Pol, Notre-Damede Saint-Omer.

Les objets dignes de vénération, que possède la ville d'Arras, constituent un des trésors sacrés
les plus importants de la France. Outre le chef de saint Jacques le Majeur, le chef de saint Nieaise
de Reims; le corps de saint Vindicien, évêque d'Arras; le chef de saint Léger, le rochet dont était
revêtu saint Thomas de Cantorbéry, au moment de son martyre, le corps de saint Ranulphe et celui
de son fils, évêque d'Arras; les reliques de plusieursmartyrs de la Légion thébéenne. les reliques
insignes de saint Willibrord, un voile de la Sainte Vierge, toutes grandes et insignes reliques, dont
nous parlons en leur lieu, la ville d'Arras possède en ce moment (mars 1872) diverses reliques
dont voici la nomenclature

1" Dans la sacristie de la Cathédrale, sont déposées les reliques suivantes Deux reliques
de la vraie croix; deux os de saint Bertin, abbé de Sithiu un os de saint Vaast.
2" De saint François de Sales, e;B carne; de saint Charles Borromée, ex pf~co~tM et te/a
AMMtOfet'm6M<H de saint André, apôtre, ex OMt&M enfin de petites reliques de saint Pierre
et de saint Pau).– 3° chapelle de Sat'n~-LoMM un os de saint Folquin, évoquede Thérouanne,
et deux os de saint Aubert, évoque d'Arras. 4<* A la chapelle de Saint-Charles une relique de
saint Charles, un os de saint Firmin, évoque d'Amiens, une relique de saint Vincent de Paul.
5° A la chapelle de Saint- Vaast une relique de saint Vaast, une relique de saint Orner, une de
saint Maxime. Ce sont, on le voit, les trois patrons des trois diocèses dont est formé principalement
le diocèse actuel d'Arras. 6° A la chapelle de Sai~MfdMe un os de saint Isbergue ou Gi-
selle, soeur de Charlemagne deux fragments de la tête de sainte Christine, vierge et martyre.
T~ A la chapelle du C~Mtre un os de saint Roch.C'est là aussi que l'on exposela relique insigne
(partie notable) du chef du bienheureux Benoît-JosephLabre. 8" A la chapelle de la J!o);w
JMort un os de saint Floar,martyr; un os de saint Vulgan, évêque. 9° chapelle du Sacré.
C<BMt' un os de saint Kilien, évOque un os de saint Josse, abbé. <0" Dans <a chapelle du
C/o~re du G''aMd'-S~tM!re, deux reliquaires semblables aux précédents renferment un os de
saint Silvin, évOque; un os de saint Adrien. U* Dans la <'A<tMe nouvelle, dite des ~~MM
chcM'tM, cAopeMe de /'jE<A~, il y a les reliques suivantes ·-



S<M~~SKM<~(~JM~M<<<~<~Ma~~M;SS. XMt et 4A'<M-Mm;Pa~jMtU:
OM~ ~<t~P~')M Ptt<t<MM'<Sa«e<t.~tf~r<pM!'~C<MC<<t~~<&'Kta! ~r~'t.)'
S«aeM )8t)x<M ~c~oM, 8a<Mf<e Bw<A~ Ft~~t,! ~x~M A)M&t-.JX~orM ~pMM, pa~ «<t~
a<ttt BM~t~ Saac~t M'aot ~fMjpt Sa~it «t~Wt~<M!<M; Sa~t.Ltf~tfSaN<:<< JE~t~t
~«x~,<SMKB<tFnMcKct Sa/<Mtt! ~a<M<t'~M~<MM«~;S<Me<t f<M«~tM; aaae<<B ~u~o~~
SS. Fe&eMe< Naboris; SS. Cassiani et ~~o~<!MeM Caf<~t;S<'Mh' C/ma~M t<<!)~)!
.Mof< SS-CM~t~ Cy~Jfa~~S.CFM~t~ <tN'a~tt~M~M S~cti
/acfMJtte"<t<;&"M<t~aMM~~ap~tw, .SaM~ ~ctfMt ~M<!<&tW<<e B<'WA<e; S~<t
Jt<~CCt;S))t)e«Jtf<n-«<MM jtfart,; Saaeh~rt Wart.; SaM<! ~Mtonit ~M.; &t<)c« J'A~jM j~
jVe~ SaMe/tCaatt~tfSaMctiBf<'&etM!'<H<B Virg, e< JMo~Mp<K't)MMSaMf<t/p<M9M~A)p<M<i~
&Me« S<meoM~ ~M.; SoMc<t ~aMf~tt Dtac.jtfa~ Sancti Ma.)'t~t Bp<a: &<Mj;<<iaoe&t'j;

iSanett Koc&t (<M); 'Sa'M:<* ~~Mt; SQHcK~~o~te!; Sanoti JVo~tMr~otM~~S~R~o~
JMa;orM (bis); de capite S'M<:<ec C~aro' F! et <Mt)r< de Sanefo Ff<ttCMco Xat~M;~))~;
~M<tM< JM~tSaMf'~ N<M<'<u<ff.Mat< SaH<'tt~N~<B ~po~o/t. U y t aMsi qnetqt~jS~~

<t<Ms pcoveftMtde t'<NeiMMabbaye ~'EtnMMt. !&' Eafin. dans les deM grandes 6!jj~!
MatdMMt)tCAap~f<~Gra~-S<~tHfMre,itytlMi'etiqM9s))ivaotes: ~S

rMX!B& ttE)ft<!0<HtE. –'Be/~ux Ssae<ofMm et SaHttofMmPii ma~r~, t~itc~ofM'Ma~'

~fti!, ~cfa~ Ept~copt' ~{re&a<e<M~, Bar)M<&<B<t~fo~, f<tMe~«t a fa!<Cop«. MMM f!&<ttt<
eMMtM~X~if.yt~M~Mar~J~a~~r.G<~wm.e<

9BCONO pem)UAt!tB. Ae~t<«e ShMC<o''MtH << &tso«trMMt ~~Mor<yM)M ~pton~ J%a&e~,
~)<0"Mi<t Mo~~n~ T~co< waW~t~t,JK<Me)tH«pMcop<Bo~oaMt p<t<f<Ktt,C<n'o~tBorromt!'t,Xt.
dit. t~~M.,Maf<y')~era<t~a~r<t<<t/K)fTtt)t.

Il rMtë, eu outre, ùans te d6p6t da Secrétariat,,an tf~-grmd nombre ~e reHquM, qui n'0!tt
(Mt<tt encore été déposée dans dea cMsMs. Elles proviennent A'~ciennes ahbtyes, enh'e autres
cette d'Etre, et elles sont revêtues d'authentiques,de cachets, de soie antique, d'iMC!iptioms~r
parchemins, selon tes usages divers des stedes ou ûa tes visitées et reconnues. Ce dëpût est &

twi se)U un véritable trésor.
Stpmtons en tern)ia<nt un morcetm considérable de la Sainte-Cbandelle d'Arras, qui a été sau~e

de tt Révottttion, et l'étui qui le renferm&.

La Vie de saint Vaast a été écrite au long par Alomin; Surius l'a insérée en <ma premiet t~ttaj
BoUandusla rapporte aussi avec plusieursautres. C'est de ta et des auteurs qui ont écrit atuT~~tre
de France, comme aussi dos Asttft~Mde ~</<tM du cardinal Barenim que nous avons tiré ces d<ftaU6.K<titt
outre des htstoriens, saint Vaast a eu des poëtes pour le chanter. TouMamtSatUy lui a cmMaere nneMiett
d'épopée; Antoine Meyer, un pegma tntft&M t </<'<tt< <et< de fe&tM MMit yetta~t (in~K, Paris, H<a).
Nous tYOht tiré grand pM&t d'une e)MeUepte brochure de M. Van Drivai, Intitulée: Le St'~er <ft~

~M-

SAINT
AMÂ~<~E

DE MAASTRICHT

ï'MISSIONNAM~ FONDATEURD'ABBAYES

6S4. Pape Saint Léon Il. Roi de France Thierry !![.

jEMt)j'e«!<x'<f<e.S~m(''<!mMt<tt.
AU<z< enaetgnez.S<mvez les âmet.

JtfttttA xxvm, 19; /~)'~tt., XLTm,

~~<t les saints qui ont brillé dans ~'EgHse au septième siecte, il en est
peu dont la célébrité soit comparable à celle de saintAmand.Presque
toutela terre», dit son biographe,« a-entendu la renomméedeseséclatuBtes
vertus et de ses prodige~.Commeun infatigable moissonneur, il a beaucoup
travaillé dans le champ de Dieu, il a converti beaucoup de peuples à la toi
catholique, et fondé beaucoup de monastères pour des moines pieux et de
saintes fdles du Seigneure. 1 <Saint Amànd naquit le 7 mai ~94, non loin de Nantes, au territoire



d'Herbauges, petite ville qui n'existe plus et qui alors appartenait à l'Aqui-
taine et au diocèse de Poitiers. Son père, Sérénus, était duc ou gouverneur
de la contrée, sa mère se nommaitAmantia. L'enfant reçut dans la maison
paternelle, avec l'exemple des vertus et l'amour de la religion, la science
que l'on donnait à cette époque aux fils des nobles familles. De bonne heure
il sentit naître en son cœur le désir de se consacrerà Dieu, et ce sentiment,
développé auprès de ses parents, devint si puissant, qu'il le porta à tout
quitter pour aller vivre dans la solitude. C'est vers l'île de Ré qu'il dirigea
ses pas il y rencontra des religieux saintement empressés de le recevoir et
de lui rendre tous les offices de la plus affectueuse charité. On reconnut
promptement la vertu du jeune novice, et Dieu permit qu'un fait extraordi-
naire la manifestât d'une manière éclatante. Un jour le supérieur, pour
éprouver son obéissance, le chargea d'un ordre dont l'accomplissement
exigeait qu'il sortît du monastère.Tout à coup, dans un endroit solitaire de
l'île, Amand aperçoit à peu de distance un énorme serpent. Effrayé, il se
prosterne contre terre, adresse au ciel sa prière, puis, se relevant, fait le
signe de la croix contre le monstre et lui ordonne de se retirer dans son
repaire. L'animal, obéissant à sa voix, disparaît aussitôt dans les profon-
deurs de la mer.

Amand rencontra bientôt dans sa solitude un danger d'une autre nature.
Son père, informé du lieu de sa retraite, vint l'y trouver, et s'efforça de
ramener dans la famille ce fils unique à qui il voulut laisser ses biens et ses
dignités. Voyant ses instances inutiles, il eut recours à la menace, et déclara
à Amand qu'il n'auraitaucune part à son héritage s'il ne retournait avec lui
dans la maison paternelle.« Mon père )), répondit-ilavec calme et respect, « il
n'y a qu'une chose que je désire, c'est de servir Dieu il est ma portion et
mon héritage. Je ne demande rien des biens que vous me promettez per-
mettez-moi seulementde me dévouer entièrement dans la milice sacrée de
Jésus-Christ a. Peu de temps après, pour éviter des sollicitations plus pres-
santes de la part de ses parents, il se retira auprès du tombeau de saint
Martin à Tours. Là, prosterné devant la châsse qui renfermait les reliques
de ce grand patron de la France, il conjura le Seigneur de ne jamais per-
mettre qu'il retournât dans son pays natal, mais que plutôt, sa vie tout
entière, consacrée à son service, s'écoulât dans les travaux, les voyages et
les fatigues de l'apostolat.

Amand ayant été admis au nombre des religieux de Tours, reçut la ton-
sure cléricale et prit place parmi les frères. Mais Dieu, qui avait sur lui de
grands desseins, voulut qu'il commençât alors une préparationextraordi-
naire et plus immédiateà sa mission. Il lui fit connaître qu'il devait aller à
Bourges, auprès de saint Austrégisile pour apprendre ses volontés de la
bouche de ce pontife. Fidèle à la voix du Seigneur, Amand ne balance pas
un instant; il part et arrive à Bourges, où saint Austrégisile et son disciple,
saint Sulpice le Pieux, le reçurent avec bonheur. Tous ensemble ayant con-

1. Insula ~o~m, île destinée aux coupables condamnés a la déportation. Contrairementà toutes les
biographies que nous avons sous les yeux, les auteurs de l'Histoire de l'église de Saintonge et de la
Biographie ~NZM~ûMycaùe,parfaitement à même de se prononcer sur une question de géographie locale,
disent que saint Amand se retira, non pas dans une île du nom d'Yenou d'Oye, mais dans un endroit de l'ile
de Ré qui est devenu la paroisse de Zot<?, et oîi l'on montreencore son ermitage.Si on nous objectait que le
moine de Blandinberg, Baudemont, disciple et premierbiographe de saint Amand, a fort clairementécrit
insula Oïa, nous répondrions que, selon toutes les probabilités,Baudemont n'a pas quitté la Flandrepour
venir visiter l'tle d'Oïa, et qu'il a bien pu prendre pour une île ce qui n'est qu'une partie de l'île; con-
fondre la partie avec le tout, sans qu'on soit admis à lui en faire un crime.

2. On le nomme vulgairementsaint Outrille. –Ne à Bourges, en Ml, de parents nobles, il fut d'abord
attaché à la cour du roi Gontran, embrassa ensuite l'état ecclésiastique et mourut évéque de Bourges, le

mai 62 Il eut pour successeur saint Sulpice le Débonnaire, mort le 17 janvier 644.
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suite le Seigneur, il fut résolu qu'Amand, renfermé dans une cellule sur les
remparts de la ville, y mènerait la vie des reclusjusqu'à ce qu'il plût à Dieu
de l'employerà l'ouvre à laquelleil le destinait.Dans cette nouvelle et plus
profonde retraite, la vie de saint Amand était consacrée à tous les exer-
cices de la piété et de la mortification.Un pain d'orge détrempé dans l'eau
était sa nourriture ordinaire: encore le saint pénitent ne semblait-il la
prendre qu'à regret, Sur sa chair innocente était appliqué un cilice qui
retenait son corps dans une contrainte continuelle.Quelques.sarments jetés
sur la terre nue recevaient pendant la nuit ses membres fatigués; tout,
autour de lui, annonçait la pauvreté, le dénument et la souffrance. Mais au
milieu de ces austérités, le front du jeune reclusbrillait de la joie la
douce, (Test pendant ces quinzeannées de retraite et de pénitence,9"
avoir reçu successivement les différents ordres de la cléricature, il fut ei~
ordonné prêtre. Ce fut aussi dans ce temps qu'il eut une sorte de révélafio~
que l'historien de sa vie rapporte en ces termes « Un jour'),dit-il, « Aman
était en prière devant le Seigneur, lorsque tout à coup il se vit environné
d'une grande lumière puis, pendant l'espace d'une heure, l'image du
monde sembla se dérouler 'sous ses yeux avec toute sa magnificence et ses
splendeurs o. Dieu voulait peut-être lui montrer la multitude d'idolâtreset
de pécheursauxquels sa parole devraitse faire entendre. 1

Saint Amand avait environ trente-troisans, lorsqueDieu l'appela à Rome,

pour lui manifester sa vocation. Il partit avec un seul compagnon, conti-
nuant pendant ce long pèlerinage les oeuvres saintes qu'il avait accoutumé
de faire. Arrivé à Rome, il visita les églises et les oratoires consacrés à Dieu,
les lieux qui rappellent le souvenir des confesseurs, les supplices des mar-
tyrs et les témoignagesde la foi des premiers chrétiens.A la fin du jour il
se retiraitdans l'église de Saint-Pierrepour adresser à Dieu sa prière. Or, un
soir qu'il y était venu selon sa coutume, tandis que tous les fidèles sortaient
du temple silencieusement et que les gardes se disposaient à en fermer les
portes, Amand resta seul, espérantn'être pas aperçu et pouvoir satisfaire le
grand désir qu'il avait de passer une nuit entière dans ce sanctuaire. II se
tenait agenouillé à l'écart, répandant son âme devant le Seigneur, lorsque
l'un des portiers le vit, et croyant sans doute que c'était un hommequi
cachait quelque mauvais dessein, le força, avec peu de respect, de sortir de
l'église. Cette humiliation ne troubla pas le bienheureux il obéit aussitôt,
et, se prosternant devant le portail, il continua sa prière. Tout à coup il se
sentit comme ravi hors de lui-même et environnéd'une lumière éclatante.
A ses yeux se présente un vénérable vieillard, le front ceint d'une auréole
de gloire. Saint Pierre, 1~ prince des Apôtres, s~ fait connaître à Amand et
lui déclare les volontés du ciel. <( Au nom de Dieu, il ira prêcher la foi dans
les Gaules et y convertirune multitude d'âmes à Jésus-Christ. La moisson
est abondanteet elle croît de jour en jour il y travailleracomme un bon et
vigilant moissonneur. Pour prix de ses travaux, une grande récompense lui
est réservée dans les cieux* )). Amand, étonné, interdit par ces paroles, se
soumit pleinement aux ordres du ciel, et reprit, le cœur plein de joie, le
chemin de la France. Les besoins de l'Eglise, en ce temps.là, avaient fait
comprendre la nécessité d'un certain nombre d'éveques dont les fonctions,
toutes de zèle, s'exerçassent l'égard de quelques contrées moins favorisées
de la foi. Ces évêques, qu'on appelait ~t'oK~a~M, parce qu'ils parconraient

1, C'est sans doute à cette appwitton qu'il faut attribaet tt (Mvotim) pMticutiet'e do saint Amand
envers saint Pierre, dévotion qui était si grande~'U dMtS M f)'Mte ttM Autres tous tes mmfut~re*
qu'U fonda, et toutes les egûsM qu'il fit constrnire.



en prêchant l'Evangile les ~M)M où leur inspiration les poussait, n'avaient
pas de siége spécial ni de diocèse soumis à leur juridiction.. C'est d'une
mission semblable que saint Amand fut chargé par le roi ClotaireII, en 628 à
la suite de ses premiers essais et de ses premierssuccèsdans l'apostolat, il re-
çut l'onction épiscopale des mains de saintAchaire, évêque de Noyon,et s'en
alla presque aussitôtévangéliser les habitants du pays de Gand. Ce peuple,
encore livré en grande partie au culte des idoles, repoussait opiniâtrément
ceux qui voulaient lui enseigner la foi. Il serait impossible de dire tout ce
qu'il eut à endurer de leur part les persécutions et les violences en vinrent
à ce point que ses compagnons, regardant la conversion de ces barbares
comme impossible, se retirèrenten attendant des temps meilleurs. Amand
resta, seul, en butte à tous les mauvais traitements auxquels il opposait la
plus héroïque patience. « Combien de fois ne fut-il point déchiré, frappé,
meurtri de coups ? Combien de fois les femmes elles-mêmes ne le précipi-
tèrent-elles pas dans les eaux de l'Escaut et des autres rivières qui.arroserit
ces contrées ? o

L'infatigable missionnaire continua de parcourir les vastes solitudes de
la Flandre, du Brabant et des pays voisins, jusqu'au jour où un éclatant
miracle, opéré à Tournai, ouvrit les yeux de ces inndèles. Tandis que saint
Amand était de passage dans cette ville, il arriva que Dotton, gouverneur
au nom du roi des Francs, fit amenerdevant son tribunal un homme accusé
de brigandage, et déjà tellement accablé de coups par le peuple en fureur,
qu'il semblait n'avoir plus qu'un souffle de vie. Un cri menaçant sortait de
toutes les bouches « Il mérite la mort, qu'il soit condamné à mort ». Au
moment où cette scène se passait sur la place des jugements, on voit accou-
rir le saint évêque Amand. Il approche, il fend la foule et arrive au pied du
tribunal; il supplie le comte de lui accorder la vie du voleur. La sentence
venait d'être prononcée. Dotton resta inexorable, et les bourreaux, s'empa-
rant du criminel, le conduisirent à la potence où il expira sous les yeux de
la multitude. Aussitôt qu'elle fut écoulée, Amand s'empressa de descendre
le cadavre du gibet et le transporta dans sa demeure. A un signe qu'il fit,
ses disciples se retirèrent: lui alors se prosternant'par terre, conjura le
Seigneur de rendre ce malheureux à la vie. Tout à coup le voleur, sortant
comme d'un profond sommeil, ouvre les yeux et se trouve en présence du
saint missionnaire à qui il ne sait commentexprimersa surprise et son bon-
heur. Il passa le reste de la nuit avec lui. Le matin arrivé, saint Amand ap-
pelant ses disciples, leur demanda de l'eau qu'ils s'empressèrentd'apporter,
croyant que c'était pour laver le corps, selon la coutume, avant de l'ense-
velir. Mais quel ne fut pas leur étonnement, lorsque, en entrant dans la
chambre, ils virent le mort de la veille conversant avec leur maître. Amand
lava ses plaies qui se guérirent aussitôt; puis il l'invitaà retournerdans sa
famille et à témoignersa reconnaissance à Dieu par une conduite chrétienne.
A peine le bruit de ce miracle fut-il répandu, que, de toutes parts, les popu-
lations accoururent vers le Saint pour lui demander le baptême. Les habi-
tants du pays de Gand eux-mêmes en furent promptement instruits, et
renonçant à leurs vieilles erreurs, ils. vinrent écouter avec docilité la parole
de Dieu. En peu de temps, un changement admirable s'opéra dans toute la
province, et les deux monastères de Gand et du Mont-Blandinne tardèrent
pas à s'élever à l'endroit où paraissaient auparavant des statues des faux
dieux. Tels ont été les commencementsde la religion chrétienne dans cette
contrée, devenue un des~plus beaux apanages de l'Eglise de Jésus-Christ

t. Le docte évêque d'Anvers, de NeUs, fait au sujet des ëtaMxsemmtamonastiques créés par saint



Ce fut vers cette époque (630) que sainttAmand, de retour dans l'inté*
rieur de la France, adressa au roi Dagohèrt de courageuses remontrances
sur les scandales de sa conduite. Cette démarche avait été sollicitée et pré-
parée par des prélats et de nobles seigneurs,du palais, qui gémissaient des
désordres auxquels se livrait le roi d'Austrasie. Le prince, à cette heure de
la grâce, n'écouta que les mauvaises suggestions de la passion; au lieu de
reconnaître ses fautes, il s'irrita et chassa de son royaume le saint apôtre
qui les lui reprochait. Amand, sans s'émouvoir, se retira du palais en déplo-
rant l'aveuglementdes princesabandonnés aux coupables voluptés. Amand

se réfugia dans les états de Caribert, roi d'Aquitaine. Ici se place le pren)~,
voyage d'Arnaud en Vasconie ou.Pcys des Basques il se trouvait au ~MS~M!~

tère de Saint-Sever-Cap-de-Gascogne lorsque les religieux lui app!')~
qu'au fond des gorges des Pyrénéeset sur les pics les plus inaccessiblës"

ces montagnes, campait un peuple à part, fier et agile dans les combat~
qu'on voyait souvent descendre dans la plaine, mais que l'on atteignait
rarement dans ses retranchements. Ce peuple était en-grandepartie idolâtre
et croyait plus aux sorciers, aux enchanteurs et aux augures qu'en Dieu.
Amand voulut aller porter à cette nation la lumière de l'Evangile, trop heu-
reux, disait-il, de trouver l'occasion d'endurer le martyre. Cette première

Amand, les rénexions suivantes Deux siècles, on environ, après les premiersétablissements des Francs
dans la Belgique et dans le reste de la Gaule, il survint un nouvel ordre de choses et de personnes, dont
ta religionétait et devaitêtre le premierbut, mais de qui ta.' police et l'agriculture reeurent par contre.~
coup de grands avantages:ce fut l'établissementdes premièresabbayes ou monastères,dont saint Amant
fut le père et le fondateur dans nos cantons. Quand H y parut, il trouva le sol de ce pays aussi sauvage
que ses habitants.Saudemond, contemporain et disciplede saint Amand, qui vivait a Gand dans l'abbaye
de Saint-Pierre, établie peu de temps auparavant,nous en parle en ces termes Frapper /eroCt<a<em
gentis illius vel ob <MT<B M/<BCM)!(!i<««m.omnes MMt'~o<M jtra'fHca~'Mtloci t~fM (les environs de Gand)
M ~MraMrxKt.Un antre écrivain en parle de mtnne Qui pagus(Gandensis) pfop«r ferocitatem ~ttt&
<«frra'm~a!Ctat<H<<ttem pra'&mz&ttt dereNe!tM& Un troisième n'attribue à cepays qu'e~*rM~ofe*«
M~c~nf'osceipites. Voilà quelle était en co temps-H la Flandre, cette contrée si peuplée et si fertile
quelques siècles après, qui, pour la beauté du terrain et l'industrie des habitants, ne le cède depuis long-
temps à aucune portion de l'univers, et que Le Tasse nous a peinte avec des couleurs aussi convenables
que belles, lorsqu'on parlant des premiers croisas de cette nation, que l'on vit sons les étendards de
Godefrot de Bouillon, tl dit La Flandre,l'met~euse Flandre était réputée au vue siècle une terre tngratè
et stérile. Ses peuples étaient des s<mvagè<en des brigands: comme sauvages, il failaittes civiliser;
comme brigands, leur donner des mœurs, de ta religion, des vertus.

C'est dans cotte double vue que furent établi! les premiersmonastères c'est dans cette vne que tes rots
et lespeuples leur nrenttantde bien; et cela est sivrai,les succèsde cesétablissementsfurent si éclatants,
que les princes, comme Montesquieu le remarqueea particulierau sujet de Charlemagne, r~ff'a~umt <M

don. !mmcn$M qu'ils /<aMNMa~ aux églises, moins comme une ac/MHreligieuse que comme une ~t~p~M~KM
politique. Voyez Mémoiresde l'Académie de Bruxelles, t. n, p. 693.

1. Nous relatons ce fait d'après un manuscritdu monastère de Saint-Sever-Cap-de-~ascogne,que
cito M. Menjoalet, vicaire général de Bayonne, dans sa brochure Saint Amand, apdtre dea Basques.
M. Menjoulet démontre 1" que c'est aux Vascons des deux versantsdes Pyrénées, et non aux Gascons,
situés entre la Garonne, l'Adour et le Gave d'Ûloron, évangélisés depuis longtemps, que saint Amand
prêcha l'Evangile; 2" qu'U !)t: faut pas confondre tes Vascons on Basquesavec les Gascons. Les Gase<Mia
sont les Aquitains de la Novcmpopulanle–capitaleEauze-sousun nom nouveau; nom qu'ils tirent de ces
Vascons pyrénéens qui envahirent l'Aquitaineau temps des rois mérovingiens ety laissèrent leurs garnisons
enm~me temps que leur nom. Le mot français Ba~Me, en patois JMscoM, vient du latin Vasco; car, selon
l'usage de l'Espagne et du midi de la France, le Y se prononce B ce qui faisait dire a ~oaliger Felices
po~tth, yMt&M~ Vivereest Bt6cre. -Quant au changement de Wasconiaen Ga~eonM,il a son analogue dans
W~e~NtM, dpnt ~n a fait ~M'H~KM, Guillaume. Les Basques ou Vascons, au contraire, donne nom
signille, en basque, hommes des forêts.ou hommes des montagnes, occupaient les deux versants des Pyré-
nées occidentales,partir du Gave d'Oloron, c'est-à-direla Soule, le Labonrdtn et la basse Navarre, lit
thtipuseoa.ta Biscaye, etc. Nous reviendrons, s'il y a lien, sur les Basques, dont l'origineest fort obscure,
et sur l'évangélisation de leur pays, à la vie de sainte Bictrndo, qui paraît être basquaise. V. au 12 mai.
M. D. J. Garat, probablement parent d'an députe de ce nom envoyé aux Etats de 89 par le pays basque,t écrit tout nn livre pour prouver que tes Basques de nos jours sont, comme Carthage, comme l'Irlande.
comme Cadix, etc., une colonie semiti-phënieienne, fondée par les Tyriens et des émigrants de la Bac-
triane, leurs allies. Le fait est que leur langue, en dehors des alluvions apportées par les besoins nou-
veaux d'une civilisation nouvelle, n'a d'analogie qu'avec l'hébreu, et que le nom des Pyrénéesse retrouve
tn Perse,appliqué' à une montagneconsacréeau culte du feu (~Mp) et du <etetl ce qui est encore eeT(Mm<
c'est que les Basques sont restés d'intrépidesnavigateurs, de bons colonisateurs, comme les Tyriens, et
des pasteurscommeles peuples de la Baetrfane et de la Sogd!ane.



mission de saint Amand en Wasconieest peu connue. On ne peut guère rap-
peler que cette parole de son hagiographe « Comme un véritable apôtre
de Jésus-Christ, il parcourut ce vaste pays, prêchant partout l'évangile,
gagnant les âmes à Dieu et recevant souvent, pour prix de son zèle et de ses
travaux, des insultes et des outrages ').

Dieu ayant accordé un héritier à Dagobert, ce prince revint à de meil-
leurs sentimentset rappela saint Amand de son exil. Le serviteur de Dieu,
quittant aussitôt le pays des Gascons, se rendit à la cour. Le roi était à sa
villa de Clichy, près Paris, lorsque le Saint l'aborda avec une modeste gra-
vité. A peine Dagobert le voit-il en sa présence, qu'oubliant sa dignité
royale, ou plutôt cédantau sentimentqui le domine,il se jette à ses genoux,
et le conjure de lui pardonner l'outrage qu'il lui a fait. Saint Amand, s'em-
pressant de le relever, lui déclare que cette.erreur passagère est oubliée et
qu'elle n'a laissé aucun souvenir dans son cœur. « Que j'ai de regret », re-
prend encore Dagobert, « d'avoir agi envers vous comme un insensé, et de
n'avoir point suivi les sages conseils que votre affection paternelle vous ins-
,pirait 1 Maintenant, je vous prie, saint Pontife, oubliez entièrement cette
injure, et ne dédaignez pas de condescendre à la demande que je vais vous
faire. Dieu m'a donné un enfant, quoique je n'aie point mérité cette faveur
j'ai jeté les yeux sur vous, et vous ai choisi pour que vous purifiiez son âme
dans les eaux du baptême, et que vous lui serviez de. père spirituel. C'est
mon fils,. c'est l'héritier de ma couronne, je veux qu'il devienne aussi votre
fils, et qu'en imitant un jour vos exemples, il devienne l'héritier de vos ver-
tus n. Ces paroles jetèrent Amand dans une grande surprise et un extrême
embarras. Il pria le roi de ne point exiger de lui un semblable ministère.
« Amand », dit un de ses biographes, « craignaitla cour des rois, où la vertu
la plus ferme est quelquefois exposée à ûéchir, et il ne voulaitpas, lui, com-
battant dévoué pour la cause de Jésus-Christ, s'impliquer dans les affaires
du siècle » Ayant donc exprimé au roi avec respect les motifs de son refus,
il se retira.

Dagobert regrettait de n'avoir pu déterminer le saint apôtre à accepter
cette invitation, dans laquelle il voyait une éclatanteréparation de sa faute.
D'ailleurs, il désirait ardemment que cet enfant, sur qui reposaient toutes
ses espérances, fût baptisé par les mains d'un Pontife, dont l'éminente vertu
lui donnât comme une assurance que la mort ne viendrait point le ravir à
sa tendresse. Il fit de nouvelles instances, et ayant appelé ses conseillers
intimes, saint Eloi et saint Ouen, alors encore simples laïques, il leur or-
donna de se rendre auprès du saint missionnaire etde chercherpar tous les
moyens à obtenir son consentement.Les deux illustres personnages abor-
dèrent Amand avec toute la vénération que leur inspirait sa sainteté, et le
conjurèrent d'accorder au roi la faveur qu'il sollicitait. Ils lui représentèrent
qu'en acceptant cette charge, il pourrait opérer un grand bien au palais;
que cet enfant, destiné à devenir un jour roi des Francs, avancerait beau-
coup l'œuvre de Dieu par les sagesleçons qu'il recevraitde sa bouche et les
sentimentsvertueux qu'elles lui inspireraient. Au reste, ajoutaient-ils, ce
consentement,qui comblera de joie Dagobert, vous laissera, si vous le dési-
rez, toute liberté pour prêcher l'évangile dans le royaume et les contrées
voisines. Cette dernière parole ne pouvait manquer de faire impression sur
Amand, surtout dans la bouche de deux hommes si religieux et si puissants
à la cour. Il céda donc, et aussitôt furent ordonnés les préparatifs de la céré-
monie, à laquelle le roi voulait donnerune magnificenceextraordinaire.La
ville d'Orléans fut choisie pour sa célébration toute la cour et une multi-



tude de seigneurs s'y transportèrent. A côté de Dagobert paraissaitson frère
Aribert, .roi d'Aquitaine; il devait avec saint Amand tenir l'enfant sur les
fonts du baptême. Un auteur grave et contemporain rapporte, et d'autres
ont répété après lui, qu'au moment on saint Amand unissait une des orai-
sons du baptême, l'enfant, qui n'avait alors que trente ou quarante jours
au plus, tépondit très-distinctementAmen, ce qui remplit tous les assistants
d'étonnement et d'admiration Cet enfant merveilleux devait être saint
Sigebert.

Son ministère accompli, Amand s'éloigna de la cour, et retourna à ses
travaux apostoliques, laissant une puissante familledans la joie, un royaume
dans l'espérance, et un roi revenu à des sentiments meilleurs.

Notre saint éveque, qui n'achevait une bonne œuvre que pour en entre-
prendre une nouvelle, se dirigea peu de tempsaprès vers le pays slave, sur
les rives du Danube, de la Save et de la Drave. Tout porte à croire que ce
furent les guerres de ces peuples contre les Francs et l'élévationbizarre et
extraordinairede Samon, marchand de Soignies en Hainaut, ou de Sens,
que ces barbaresavaient pris pour roi, qui déterminasa résolution.Plein de
confiance en Dieu, il partit à travers des pays inconnus, et arriva enfin au
milieu d'un peuple livré à toutes les erreurs et à tous les désordres de l'ido-
lâtrie. Embrasé de ce zèle ardent qui ne fait que s'accroître devant les obs-
tacles, il prêchait Jésus-Christà des hommes pour qui ce nom était tout à
fait étranger. Il parcourut leurs vastes plaines et leurs camps retranchés qui
leur servaient de villes; partout sa voix se fit entendre et ses mains répan-
dirent avec abondance les bénédictions et les bienfaits. Malgré les efforts de
son zèle, Amand ne put amollir ces cœurs farouches, dont les habitudes
criminelles étaient si opposées à la morale de l'évangile. Cependant il ne se
laisse abattre ni par leurs résistances ni par les outrages qu'ils lui pro-
diguent il continuede leur prêcher les vérités saintes et s'efforce par tous
les moyens de les gagner à Dieu.

Amand avait semé; d'autres moissonneront plus tard les fruits de ses
travaux. Pour lui, après avoir enduré avec une inaltérable patience les ou-
trages et les mauvais traitements, il dut abandonner ces hommes « que
leurs crimes rendaient indignes des faveurs du ciel »; et c'est alors que
pour la seconde fois il se rendit à Rome auprès du souverain Pontife, pour
l'instruire des œuvres qu'il avait opérées et rendre ses hommages aux saints
apôtres. C'est aussidans tette circonstancequ'il plaça en différents monas-
tères des esclavesqu'il avait rachetés et qui témoignaient le désir d'embras-
ser la vie religieuse. On le voit encore se procurer à Rome, au centre de la
catholicité,des livres pour l'instruction des disciplesqu'il avait déjà réunis,
particulièrement au monastèred'Elnon.

Pour revenir, saint Amand s'embarqua près de Rome, arriva d'abord à
Centumcelle, aujourd'hui Civita-Vecchia, et de là prit sa direction vers les
côtes de France. Pendant cette traversée, Dieu manifesta d'une manière
éclatante la puissance des prières de son serviteur. Un jour que les mate-
lots, réunis sur le pont du vaisseau, écoutaient les instructions de l'homme
de Dieu, ils aperçurent un poisson énorme, qui semblait se jouer sur les
flots jetant aussitôt leurs mets, ils le saisirent, le tuèrent et invitèrent tous
les gens de l'équipage à prendre part à ce régal inattendu. Mais au moment

1. Ce miracle, dit un très-judicieux auteur, A. SS. ~e!cu, t. tv, p. 2M, note 12, est rapportépar
Baudemond, auteur contemporain, et répété par beaucoup d'autres. Le 4 février 1660, mn fait semblable
se passa au diocèse de Strigonie, en Hongrie des temotns furent entendus selon les formes ordinaires, et
l'archevêque reconnutla vérité du prodige, constate d'tpres le plus sévère et le plus scrupuleux exMMn.
Voir encore Fleury, Bt~. de liv. xxxvi, n. 38.



où finissait le repas, le ciel se couvre de gros nuages, la mer devient hou-
leuse, les flots se soulèvent, les vents mugissent une tempête affreuse éclate,
et le vaisseau, ballotté çà et là par les flots, menace de s'engloutir à chaque
instant. Au milieu des lamentations qu'arrachait la vue d'une mort pro-
chaine, les matelots se prosternent aux pieds d'Amand et le conjurent de
prier Dieu afin qu'ils soient délivrésd'un si pressant danger.Le missionnaire
console tous ces hommes abattus. Il les engage à se reposer des fatigues
qu'ils ont endurées et à remettre leur sort à la Providence. Il était nuit. Tous
étendus sur le pont se livrent au repos. Amand sommeillait aussi près du
gouvernail, comme s'il eût voulu prendre la direction du vaisseau. Tout à
coup l'apôtre saint Pierre se présente à ses yeux « Ne crains pas, Amand,
lui dit-il, tu ne périras pas, ni ceux qui sont avec toi». Puis se tournantvers
les flots irrités, il leur commanda et aussitôt il se fit un grand calme. A leur
réveil, les matelotsvirent que leur vaisseauvoguaitsur une mer tranquille;
en peu de temps ils abordèrent au rivage, bénissant Dieu qui les avait déli-
vrés de la mort par les prières de son serviteur. Le saint apôtre, rentré dans
son monastère d'Elnon, continuaà évangéliser les habitants des contrées
voisines.

L'évêque de Maestricht, Jean, surnommé l'Agneau, étant mort vers cette
époque (649), saint Amand fut appelé par les suffrages du clergé et du
peuple, et par les sollicitations de Sigebert, roi d'Austrasie, a gouverner cette
église. Le Bienheureux s'en défendit longtemps; mais enfin il fallut céder à
la volonté de Dieu, qui se manifestait clairement, et diriger ce peuple au
milieu duquel il rencontra de grandes difficultés. En effet, dans ce diocèse
de Maestricht, si ravagé pendant les invasions,et où diversestribus s'étaient
fixées, on rencontrait encore beaucoup de coutumes opposées à la morale
de l'Evangile. Saint Amand fit tous les efforts qu'on pouvait attendre de son
zèle, pour corriger les abus. Il réussit auprès de quelques-uns; mais d'autres
restèrent opiniâtrémentattachésà leurs désordres, malgré ses prières et ses
avertissements. C'est alors qu'il écrivit au pape saint Martin I" pour lui
demander une règle de conduite. Sa lettre n'est point parvenue jusqu'à
nous; mais on devine ce qu'elle renfermait par les termes mêmes de la
réponse du souverainPontife. La premièrepartie donne des règles très-sages
touchant les peines à infliger aux clercs qui ont manqué à la sainteté de leur
état. Mais le vénérable éveque n'eut pas la douleur d'infliger lui-même ces
punitions méritées le Seigneur prit en main sa cause et fit sentir que ce
n'est pas en vain que l'on rejette la parole de ses serviteurs. En effet, au
moment où saint Amand se retirait avec quelques disciples vers des contrées
plus rapprochées de la mer, pour évangéliserles peuples encore barbares de
la côte, plusieurs fléaux s'abattirent sur le pays de Maestricht, y causèrent
de grands ravages, et enlevèrent, par une mort funeste, les plus endurcis
dans Le mal.

La seconde partie de la lettre de saint Martin I" renfermaitune réponse
aux demandes de saint Amand, touchant l'hérésie des monothélites, qui fai-
sait beaucoup de bruit dans le monde catholique. Le souverain Pontife,
après avoir exposé les artifices des patriarches et des empereurs de Constan-
tinople, chargeait l'évêque de Maestricht de se rendre lui-même auprès des
rois de Neustrie et d'Austrasie, Clovis ÏI et Sigebert II, et de convoquer des
conciles dans les deux royaumes, afin que les décrets portés à Romeen con-
cile fussent confirmés par les évoques de l'église de,France. Saint Amand
s'acquitta avec zèle de la charge honorable qui lui était confiée; mais la
pénurie de documents ne permet pas de donner de détails sur ces evéne-



ments. Les évêquesayant remis entre ses mains les actes des diuérents con-
ciles de France, il alla les présenter en leur nom au souverain Pontife. Cette
mission répondait aux vues du Bienheureux, qui désirait obtenir du Saint-
Siège l'autorisation de quitter son évêché de Maestricht, pour reprendre
ses courses apostoliques. Il fit ce troisième voyage en compagnie de saint
Humbert, qu'il rencontra sur les bords de l'Helpre, près des possessionsque
ce serviteur de Dieu venait d'acquérir par la mort de ses parents. Amand
fit connaître les résolutionsprises dans les conciles tenus en France, et
exprima en mêmetemps son désir personnel. Le souverain Pontife s'y ren-
dit avec bonté. Bien plus, afin de l'aider dans les travaux évangéliques, il
lui accorda le prêtre Landoaldet quelquesautres serviteurs de Dieu. Tous
ensemble revinrent à Maestricht,où, par le conseil d'Amand, ses compa-
gnons s'attachèrent à saint 'Remacle, devenu son successeur sur ce siège,
tandis que lui s'en alla continuer le cours de ses missions apostoliques.

Ici commencentsurtout ses relations avec les familles de Pépin de Lan-
den et de saint Mauger. Le premier, déjà uni d'amitié à saint Amand, depuis
le baptême du jeune Sigebert, avait laissé pour lui succéder son fils Gri-
moald, qui ne marcha point sur ses traces, et périt avec son fils victime de
sa coupable ambition. Peu de temps avant cette fin tragique, saint Amand
avait aidé sainte Gertrude, fille du bienheureux Pépin, et sainte Itta, sa
veuve, à fonder le monastèrede Nivelles, qui devint une source de bénédic-
tions pour tout le pays. Presque dans le même temps, il assistait avec saint
Aubert de Cambrai à la consécration du monastèreque saint Ghislain ache-
vait à la Celle. C'est là qu'en entendant les discours des deux saints évoques,
un seigneur de la contrée, Mauger, époux de sainte Vaudru, résolut de se
consacrer à Dieu. Ayant quitté le monde, ce noble leude alla fonder le
monastèred'Hautmont, où à différentes époques se réunissaient les princi-
paux apôtres de la contrée, au milieu desquels Amand faisait entendre la
parole sainte. Ce fut là qu'un jour la vierge Aldegonde vint se présenter à
lui et à saintAubert pour recevoir de leurs mains le voile des vierges avant
de fonder, au milieu des bois qui couvraient la Sambre, le monastère qui
donna son origine à la ville de Maubeuge.

Il s'était écoulé une trentaine d'années depuis la première mission de
saint Amand en Vasconie. Le vénérable apôtre, oubliant le poids de l'âge (il
avait 70 ans), songeait à visiter encore ses rudes disciples des Pyrénées. Il
pouvait être encouragé dans les inspirations de son zèle par cette circons-
tance que la Vasconie obéissaitalors à ses petits neveux, Boggis et Bertrand,
reconnus ducs héréditaires de l'Aquitaine et de la Vasconie. Mais ce qui le
détermina, c'est que, d'après le savant annaliste Mabillon, il fut appelé par
les Basques eux-mêmes Il vint donc en l'an de grâce 665.La grâce couronna
ses efforts, et beaucoup de conversionsvinrent le consoler de ses fatigues et
des outragesqu'il endura dans plus d'une rencontre. Une fois entre autres
que le vieillard missionnaire prêchait devantla multitude rassemblée autour
de lui, un bouffon, rempli d'orgueil et très-corrompu dans ses mœurs,
s'approchade lui, et l'imitant dè la voix et du geste, chercha à provoquer
les rires des spectateurs.Saint Amand, sans être ému de cette sacrilége inso-
lence, pardonnadans son cœurau misérable qui ne savait pas même respecter
ses cheveux blancs,-et continua son discours au peuple. Mais Dieu, pour
venger son ministre outragé, et donner en même temps une leçon capable
de frapper ces esprits vains et frivoles, punit à l'instant cet hommeaudacieux.

1. In VaMoniiHn denno accersitusest ab illins gentis popnUs,qui ejM olim exhortationibus et exemple
informât! fuerant. (~tm. Bened., 1. xv, 12.)



Au milieu de la foule qui avait été témoin de son impiété, il parut tout à
coup agité des plus violents transports, poussa des cris affreux, se roula par
terre avec rage et expira dans les plus atroces douleurs. Cette fin tragique
fit une profonde impression sur tous les spectateurs et en convertitbeaucoup
qui étaient restés jusqu'alors indifférents. On ne peut pas douter que la
seconde mission de saint Amand parmi les Basquesn'ait eu le succès le plus
complet. Car, depuis lors, l'histoire ne parle plus de leur idolâtrie. Au con-
traire, elle n'a qu'à exalter, d'âge en âge, leur invincible fermeté dans la foi
catholique.

Saint Amand, en quittant ces contrées, prêchait partout la foi et confir-
mait par de nouveaux miracles la haute opinion que partout l'on avait de sa
vertu. Un jour il arriva dans une ville que quelques auteurs croient êtra
Limoges. L'évêque du lieu l'accueillit avec respect et lui rendit tous les
devers de l'hospitalité.Lui-même offrit au vieillard l'eau et le bassin pour
laver ses mains, selon la coutume; en même temps il recommanda à un de
ses cbrcs, qui se trouvait près de lui, de conserver cette eau. Quelques mo-
ment) après, pendant que le missionnaire se reposait des fatigues du voyage,
l'évêque va prendre le vase qui contient l'eau et se dirige vers son église
cathélrale. Là mendiait chaque jour un pauvre aveugle bien connu dans
toute cité. Arrivé près de lui, l'évêque lui dit « Mon fils, si tu as la foi,
mouile tes yeux dans cette eau avec laquelle le serviteur de Dieu, Amand,
a lavé ses mains; j'ai la confiance que par ses mérites tu recouvreras la
vue ') L'aveugle obéit sur-le-champ il touche ses yeux, les mouille et
retrou'e la vue. A l'instant l'évêque et l'aveugle guéri font éclater leur allé-
gresse le bruit de ce miracle se répand dans la ville, où s'élèvent de toutes
parts es cris de bénédictionet de reconnaissance. Mais déjà l'humble thau-
maturje s'était éloigné. Il paraît bientôt sur les confins de l'ancienneprovince
du Botrbonnais, à l'endroit où se trouve aujourd'hui la ville de Saint-
Amand Cette ville doit son origine à un monastèrebâti par le Saint à son
retour Gascogne et où il laissa quelques-uns des disciples qui l'avaient
accompgné.

C'estipparemmentvers cette époque, comme l'indique un diplôme de
ChildériJI, daté de la seconde année de son règne (666), qu'une autre
abbaye ft bâtie par saint Amand, à Nant, au pays des anciens Ruthéniens,
près de Indroit où la Dourbie se jette dans le Tarn, au diocèse de Rodez.
Un certai Mummole, irrité de ce que le saint missionnaire avait obtenudu
roi un tertin pour bâtir le monastèrede Nant, résolut de s'y opposer. Il ne
recula paaaême devant la pensée d'un meurtre. Des malfaiteurs, à qui il
communiqa son dessein, vinrent se présenterà saint Amand avec tous les
témoignage du plus profond respect. Ils lui déclarent leur intention de lui
montrer ui.ieu convenable pour l'emplacementdu monastèrequ'il se pro-
pose de bât, En même temps ils le prient de les accompagner, afin de
reconnaître~ lui-même la vérité de leurs paroles. Ce projet cachait une
trahison, et paraît que le Seigneur la révéla à son serviteur. Toutefois,
Amand, remtant son sort à la Providence, et peut-être aussi poussé par
l'esprit de Di6, suivit ses meurtriers, sans témoigner de défiance. Déjà on
était arrivé a~mmet de la colline où ils se proposaientde lui trancher la
tête, lorsque t~t à coup le ciel se couvre de nuages, le tonnerre gronde, la
foudre éclate, ~torrents de pluie tombent et les plus épaisses ténèbres se
répandent tout l'entour. Frappés de ces témoignages éclatants de la jus-
tice de Dieu, assassins se jettent en tremblant aux pieds de saint Amand,
et le conjurent,s larmesaux yeux, de leur laisser la vie. Le Bienheureux,



touché lui-même de tout ce qu'il voit, se prosterne la face contre terre et
supplie le Seigneur de pardonnerà ces hommes l'attentat qu'ils avaient mes
dité. Au même moment le calme renaît, l'obscuritése dissipe, et les meur-
triers, frappés d'admiration et de crainte, se retirent en demandantpardon
à Dieu d'avoir conçu l'horrible projet de faire périr son serviteur.

Après qu'il eut disposé toutes choses dans cette contrée, et puissamment
avancé l'oeuvre de Dieu, saint Amand revint dans son monastère d'Elnon,
le plus important de tous ceux qu'il avait fondés, et où il faisait habituelle-
ment sa demeure. Les auteurs les plus anciens font remonter sa fondation
à l'an 639, c'est-à-dire à l'époque où le Saint, après le baptême de Sigebert
et l'heureux changementde Dagobert, commençaà jouir d'un grand crédit
à la cour. Cette date confirme aussi ce qu'avancent la plupart des chroni-
queurs, touchant la cession faite par ce monarque à l'évoque missionnaire
'des terres sur lesquelles fut bâti ce monastère, des faveurs et des pririléges
qu'il daigna lui accorder. Telle a été du reste la tradition constante de
douze siècles. « C'est donc alors qu'Amand, homme de grande piété, cher
aux hommes et au Dieu du ciel a, fonda cette abbaye d'Elnon (Saint-Acand),
qui, dans sa pensée, devait être comme un centre pour la civilisaton de
toute la contrée, par la connaissance et la pratique de l'évangile. Da(obert,
qui savait apprécier les avantages que retiraient ses peuples de ces établis-
sements religieux, favorisasurtout celui-ci, comme le.témoigne suffisamment
un diplôme qu'il octroya alors en garantie de la donation royale. Notre
Bienheureux en fut le premier abbé, comme l'indiquent tous les catalogues.
Toutefois il était remplacé par ses disciples, lorsque les besoins del'Eglise
et de ses missions, ou d'autres affaires importantes, l'appelaientendiverses
contrées.

Outre les fondations dont il a été parlé, rappelonscelle de l'abhye éle-
vée au territoire d'Alost, non loin de l'endroit où fut martyrisé saut Lievin,
des abbayes de Renaix, de Thourout, de Leuze et de Deurn, auprès
d'Anvers.

A Anvers même, centre des peuplades barbares de la contré, Amand
éleva une église pour maintenir dans la foi ceux qu'il avait onvertis à
Jésus-Christ.

Auprès de Termonde, sur la rive droite de l'Escaut, une aufe église et
un village qui l'entoure portent son nom. A Condé, au conSutit de l'Es-
caut et de la Haine, s'élevait un monastère sous l'invocationie la Sainte
Vierge, fondé, dit-on, par saint Amand; c'est là que saint l~snon, venu
dans ces lieux des lointaines montagnes d'Ecosse, apprenaiiu peuple la
doctrine et la morale de l'Evangile.

L'église de Calloo, près des bouches de l'Escaut, vénë~ aussi saint
Amand comme son patron et son fondateur.

On se souvient de l'abbaye de Nivelles, bâtie par sait~tettta et sainte
Gertrude, sa fille on pourrait encore ajouter celle d'André, que sainte
Begge, seconde fille de Pépin le Vénérable et mère de Pépio'HéristaI, éleva
sur les bords de la Meuse.

Vers les confins du Brabant et de l'ancien pays des Baves (Hollande),
auprès de l'une des embouchuresde cette rivière, on tro~s encore l'église
de Gertrudenbergou mont de Gertrude,élevéeet consacrersaint Amand.

A Ardembourg, saint Amand joint un monastère à~gl'se bâtie par
saint Eloi..

WCourtrai, sur la Lys, vénère aussi ces deux grand~POtres comme ses
pères dans la foi.



L'ancien diocèse de Vabres où, d'après la tradition et les monuments,
saint Amand a prêché la foi, l'a honorépendantun grand nombre de siècles
comme son patron. L'ancienne église cathédrale, dédiée sous son nom,
existe encore. Dans cette contrée il est connu sous le nom de saint Alan.

On pourrait citer encore d'autres lieux dans lesquels saint Amand a
prêché la foi et fondé des églises ou des monastères,où l'on croit du moins
reconnaîtredes traces de son passage. La province du Bugey, en particulier,
lui a voué un culte depuis les temps les plus reculés et lui attribue la fonda-
tion de monastères importants, tels que celui de Nant, autour duquel se
serait formée la ville de Nantua; ceux de Chézery, de Meyria et de Saint-
Claude 1. Strasbourg, Worms et Mayence se glorifient de l'avoir possédé,
peut-être à l'époque où il se rendait au pays des Slaves. L'Espagne elle-
même prétend qu'il a gouverné quelque temps une de ses églises. Ainsi
s'était répandue au loin la réputation de saint Amand.

Rentré dans son monastère d'Elnon, pour ne plus le quitter, Amand
voulut le consacrer solennellement. A son invitation, des évêques et des
abbésse rendirent avec empressement auprès du saint vieillard, dont l'âme
était remplie des plus douces émotions. La cérémonie terminée, tous se
réunirent dans la salle du chapitre, et c'est là qu'en leur présence il lut son
testament, écrit sous sa dictée, par Baudemond, son disciple et plus tard
l'historien de sa vie.

QuElquesannées après, saint Amand rendit paisiblement son âme à Dieu,
au milieu de ses disciples, le 6 février 684 il était alors dans sa quatre-
vingt-dxième année.

On isprésente saint Amand 1° tenant une petite église et sa crosse;
derrièreluiun grand dragon qui veut les lui arracher: figure des persécutions
que l'enier a suscitées au Saint; 2" ressuscitantun pendu; 3° tenant en
mains let fers des nombreuxprisonniers qu'il a délivrés 4° portant un dra-
peau, synbole que, dans les arts, on accorde assez volontiers aux mission-
naires qmont enrôlé des âmes sous la bannière de Jésus-Christ.

RELIQUES DE SAINT AMAND.

Son corps ft déposé dans l'oratoire de Saint-Pierre, bâti par ses soins mais bientôt les gué-
risons et tes miactes qui s'y opéraient rendirent ce lien trop étroit pour la dévotion des fidèles.
On éleva donc, aec les dons des habitants de la contrée, une église plus spacieuse, dans jaquette
t'évoque de Tounai et de Noyon transporta le corps saint, qu'on trouva, après un espace de
quinze ans, sans 1, moindre trace de corruption. Lors de l'invasion des Normands, le dépôt sacré
fut sauvé à l'abbae de Saint-Germaindes Prés, à Paris. Le monastère d'EInon fut envahi psr les
Barbares, quimass!rerent les religieux tandis qu'ils chantaient dans l'église les louanges de Dieu.
Cette abbaye ayant té de nouveau détruite par un incendie, le 11 février 1066, les religieux, avec
la permission des év~ues de la province, portèrent processionnellement les retiques de leur saint
patron dans différent) contrées, pour obtenir des secours qui les aidassent à la relever de ses
ruines. Un grand nonre de miracles furent alors opérés à Cambrai, à Coucy, à Laon, à Chauuy, à
Noyon et en d'autres eux. En llfn une autre procession fut faite aussi dans le Brabant, pour
obtenir satisfaction de 'rtains seigneurs qui voulaient s'emparer d'une partie des biens de t'abbaye
d'Elnon. Des guérisomextraordinaires furent alors obtenues à Auvaing-sur-la-Honne, à Saint-
Sauveur, à Grammont,~inove et à- Tournai. Pour nous, dit te chroniqueur qui rapporte ces faits
dont il était témoin, no~ admirions encore davantage les guérisons opérées dans les âmes, les
haines apaisées, les enners réconciliés, et les pécheurs arrachés à la mort éternelle.

L'abbaye d'Elnon devinavec le temps si célèbre qu'il se forma auprès d'elle une ville considé-
rable connue aujourd'hui us le nom de Saint-Amand-les-Eaux,et dont le domaine temporel
appartenait à l'abbé qui a lrté le titre de comte jusqu'à la Révolution. L'abbaye qui avait été

1. Voir l'Hagiographiede .&~ par Mgr Depéry, tome ier, p. 70.



reconstruite avec magnificence au siècle dernier, sert anjourd'hni d'établissementthermal. Saint-
Amand est chef-lieu de canton (Nord. 10,000 habitants).

Le culte de saint Amand a été de tout temps célèbre, non-seulement dans le nord de la France
et de la Belgique, mais encore dans une multitude d'autres contrées il en était de même en Angle-
terre où il avait un office à neuf leçons dans le Bréviaire de Sarum. Nous avons dit déjà que son
nom est un des plus connus dans le Bugey, où on lui attribue la fondation de plusieurs monas-
tères. Saint Amand est encore vénéré dans la Bretagne, où tous les diocèses, excepté celui de
Quimper, font son ofrice. Dans les diocèses de Cambrai, d'Arras, de Tournai, de Gand, de Liège, de
Poitiers, etc., une foule d'églises ou chapelles le reconnaissent pour leur patron.

Saint Amand est aussi le patron d'Erebes~où l'on se rend en pèlerinage le jour de sa fête
(26 octobre), et de Vieuvillers.Les Ctarisses d'Amiens possèdent de ses reliques.

Vie des SaM<s de Ca;&)'< et (!4.t'MM, par l'abbé Destombes les ~'am~ Bretagne, par Albert le
Grand et Dom Lobhiea.u; Hagiographie de Belley, par Mgr Depéry; Biographie sointongeaise, par
'if. Bainguet les ~oHttn<<M<M; le Père Giry; M. l'abbé Auber, Hagiographie de Poitiers; Saint Amand,
apôtre des ~as~tfM, par M. Menjoulet, vicaire général do Bayonne; Godescard, Baillet, Ro)iibMher,
Migne, et l'Hagiographiedu diocèse ~'AmMM, par M. l'abbé Corblet.

SAINTE HYACINTHE MARISCOTTI, CLARISSE

18~0. Pape Urbain VIII. Roi de France Louis XIII.

Sa grande occupation était d'étudier Jtsm donxet
humble de cœur.

Vie de la tt'enAeMrœMimprimée à Rome en 1807.

L'illustre famille des Mariscotti est originaire de l'Ecosse. EnT98, quand
Charlemagne entreprit une croisade contre les Sarrasins d'Espigne, une
foule de nobles seigneurs vinrent de tous côtés lui amener des reiforts et se
mettre sous ses ordres. De ce nombre était un certain Marius,chef d'une
bande de guerriers du Nord, qui prit en France et en Italie leaom de Ma-
riscotti (Marius le Scott ou l'Ecossais), et dont les descendants s'unirent
plus.tard aux premièresfamilles romaines, les Orsini, les Con~ les Farnèse
et les Capizucchi.

Sainte Hyacinthe, qui fut la gloire de cette noble race, nquit en 1585,
dans les Etats de l'Eglise. Elle était fille de Mare-Antoilt Mariscotti et
d'Octavie Orsini, comtesse de Vignanello, près de Viterbe, reçut au bap-
tême le nom de Clariee. Elle fut élevée dans la crainte deJieu, et montra
dès son enfance les plus heureuses dispositions, de sorte que ceux qui la
connaissaient, frappés de ses vertus précoces, prédisaient déjà sa sainteté
future.

On fut obligé toutefois de revenir sur la bonne opinia qu'on avait for-
mée de cet enfant; car à peine fut-elle entrée dans l'dolescence, qu'elle
changea tout à coup de conduite, et devint aussi légërpct aussi mondaine
qu'elle avait été jusque-làpieuse et recueillie. Elle n<pensait 'qu'à la toi-
lette et aux assemblées profanes et paraissait inc~able de toute idée
sérieuse. Sa sœur aînée, Innocentia, donnait alors aucouvent des Clarisses
de Viterbe l'exemple de toutes les vertus on la ait auprès d'elle pour
essayer de la ramener au bien mais ni les bons ~ins de sa sœur, ni les
sages leçons et les avertissements salutaires des régleuses ne purent rien
sur ce cœur léger. Du jour où elle entra au c(~ent, elle ne manifesta



qu'un désir en sortir le plus vite possible. Elle brûlait de se jeter dans le
tourbillon du monde, et d'y goûter ces jouissances acres et violentes, qui,
pour elle, étaient la suprêmefélicité de la vie. Elle n'y éprouva tout d'abord
qu'une grande déception belle et coquette, elle espérait faire un mariage
brillant elle vit sa plus jeune sœur, Hortense, épouser le marquis romain
Paul Capizucchi, tandis qu'aucun parti convenable ne se présentait pour
elle. Elle en conçut un chagrin profond, devint sombre, mélancolique,et
d'une humeur si difficile qu'il était presque impossible de vivre avec elle.

Le repos de la famille était sérieusementcompromis par cettejeune fille
Égarée elle ne pouvaitplus songer à se marier, et il n'y avait plus pour
elle d'autre ressource que le couvent. Quoiqu'elle manifestât pour la vie
religieuse une extrême répugnance, son père l'engagea à se faire Clarisse.
Elle obéit, et entra dans un monastère du tiers ordre régulier à Viterbe, où
elle reçut le nom de soeur Hyacinthe. Mais au lieu d'oublier le monde, dit
le chroniqueur, elle le fit entrer avec elle au couvent. Elle déclara qu'elle
n'habiterait pas les horribles petites cellules des religieuses, et se fit bâtir
une chambremagnifique, qu'elle orna avec un luxe princier elle y mit des
tentures splendides, des tapis, des draperies d'or et d'argent; ses bijoux
s'étalaient sur une table de marbre; on eut cru voir la demeure d'une prin-
cesse mondaine, bien plutôt que la retraite d'une servante du Christ. Elle
s'acquittait avec tiédeur des exercices de piété, et supportait avec un ennui
qu'elle ne cherchait même pas à déguiser les observances prescrites par la
règle. Durant dix années entières, elle mena ce genre de vie, et ni les
remontrances de ses supérieurs,ni les exhortationsde ses parents ne purent
la ramener à une conduite plus conforme à l'esprit du saint institut qu'elle
avait embrassé.

Le Seigneur, cependant, finit par jeter sur elle un regard de sa divine
miséricorde il amena au couvent un saint homme, le père Antoine Bion-
chetti. A ce moment, sœur Hyacinthe, gravement malade, était couchée
sur son lit de douleurs, et frappée de terreur à la pensée du sort qui l'at-
tendait dans l'autre monde, elle réclamait à grands cris un confesseur. Le
père Antoine accourut à la vue de cet appartement somptueux, et des
objets de luxe dont s'était entourée une fille de sainte Claire, il s'arrêta
court et refusa d'entendre sa confession en disant que le Paradis n'était
pas fait pour les personnes superbes. La pauvre religieuse montra un violent
désespoir « Ainsi, je ne puis être sauvée '), dit-elle, en versant un torrent
de larmes, « et il est écrit que Dieu n'aura pas pitié de moi )). « Changez de
vie )), repartit le serviteur du Christ, « laissez là ces vaines parures, ces
bijoux, ces vêtements somptueux; soyez humble, soyez pieuse, oubliez le
monde et ne songez plus qu'aux choses du ciel; et peut-être alors, le par-
don viendra avec le repentir )). Le lendemainil entendit sa confession géné-
rale la malheureuse sanglotait si fort qu'elle ne pouvaitprononcer que des
paroles entrecoupées. Puis elle se leva malgré sa faiblesse, remplaçasa robe
de soie par une robe de bure, et se rendit au réfectoire où elle se donna la
disciplineen présence de ses sœurs, à qui elle demanda pardon avec des
larmes dans les yeux et dans la voix. Les religieuses, pleines de joie à la vue
de cette soudaine transformation, la consolèrent, l'encouragèrent à persé-
vérer dans cette bonne voie et lui promirent le secours de leurs prières
sainte Hyacinthe allait commencerde vivre pour le Seigneur.

Toutefois sa conversion ne fut encore que partielle, et elle ne put tout
d'abord se résigner à quitter toutes les futilités qui jusque-là avaient
fait sa joie. C'est seulement quelques mois plus tard, à la suite d'une nou-



velle maladie, que cédant à l'influence toute puissante de la grâce, et aux
conseils de sainte Catherine de Sienne qui lui apparut au milieu de ses
souffrances,elle prit une résolutiondéfinitiveet héroïque. Elle fit le sacri-
fice de tout ce qu'elle possédait au mépris de la règle, remit à l'abbesse ses
meubles, ses robes et ses bijoux, et revêtit la dépouille d'une religieuse qui
venait de mourir. Elle embrassa une vie de pénitence si austère qu'on n'y
peut penser sans frémir. Elle se choisit pour patrons au ciel les Saints qui
s'étaient, comme elle, laissés d'abord entraîner au torrent du monde saint
Augustin, sainte Marie d'Egypte, saint Guillaume, sainte Marguerite de
Cortone. Elle ne voulut plus qu'on l'appelât Hyacinthe Mariscotti, mais

sœur Hyacinthe de Sainte-Marie. Elle ne consentitplus à voir ses parents et
ses amis que sur un ordre de l'abbesse, et pour pratiquer la sainte vertu de
l'obéissance, à laquelle elle avait si souvent manqué dans le passé; Jésus~
Christ souffrant sur sa croix fut sa seule pensée et son seul amour.

Jour et nuit, elle se mortifia. Elle'prenait la discipline avec tant de sévé-
rité que le pavé de sa cellule était tout rouge de sang. En souvenir des
plaies divines du Sauveur, elle se fit aux pieds, aux mains et au côté de
larges blessures, qu'elle rouvrait elle-même continuellement et qu'elle ne
laissa se cicatriser que sur un ordre formel de ses supérieures. Elle s'était
procuré un immense crucifix, qu'elle portait presque tout le jour sur ses
épaules, et aux bras duquel elle se faisait attacher la nuit avec des chaînes
de fer. Un fagot de sarmentslui servait maintenant de couche une pierre
était son unique oreiller. Elle foula de ses pieds mignons et délicats le rude
pavé de la cour du couvent, sur lequel elle laissait souvent des traces de
sang et tous les vendredis, en mémoire de la soif de Jésus, elle se mettait
dans la bouche une poignée de sel. Elle ne buvait que de l'eau, et ne man-
geait que du pain très-dur qu'elle laissait brûler au four, pour le rendre
désagréable au goût. Une fois, pour se punir d'avoir trouvé bon un peu de
mouton qu'elle avait mangé le jour de Pâques, elle en laissa un morceau se
corrompre dans sa cellule pendant quatorze jours, et en fit un repas. Pen-
dant l'Avent et le Carême, elle vivait de salade et de racines cuites à l'eau.
En un mot, elle poussa ses austérités, ses jeûnes et ses autres pénitences
aussi loin que le permit la conservatio;i de sa vie.

L'humilité est la vertu des anges Hyacinthe la posséda au suprême
degré. Riche de tous les dons de la nature et de la grâce, véritablement
sainte aux yeux des hommes et aux yeux de Dieu, elle continua à se regarder
comme la dernière des pécheresses. La plus pauvre soeurconverse avait une
robe plus belle et une cellule moins sévère que la sienne. Elle cherchait
toutes les occasions de se faire mépriseret humilier. Souvent elle vint au
réfectoire sans voile, une corde au cou, et elle allait baiser les pieds des
religieusesen leur demandantpardon du scandale dont elle avait été l'objet.
Elle se couchait sur le seuil, et suppliait les sœurs et les novices de lui
marcher sur le corps. Elle faisait les ouvrages les plus répugnants du cou-
vent, balayait les cellules, et presque toujours en se traînant sur les genoux,
pour se fatiguerdavantage. Les religieuses ne lui ménageaientpas les dures
paroles, et beaucoup d'entre elles la.traitaient tout haut d'hallucinéeet de
folle. Elle s'en félicitaitau fond du cœur, et préférait de beaucoup les plus
grossières injures aux éloges que lui,donnait souvent la supérieure. Quand
on la nomma sous-supérieure et maîtresse des novices, elle ne se décida à
accepter ces dignités que sur l'ordre absolu de l'abbesse « Comment vou-
lez-vous », disait-elle en pleurant, « que je dirige les autres dans la voie de
là vertu, quand je sais à peine me conduiremoi-même a.



Un jour, au parloir, une jeune fille qui était venue faire visite à une
religieuse de ses amies, parla en termes fort élogieux de la bienheureuse
Hyacinthe, et dit que par le monde elle avait entendu maintes fois célébrer
ses vertus. La sainte fille passait par hasard, et elle entendit cette conver-
sation «Les hommes », répliqua-t-elle sans se faire connaître, «parlent
toujours de ce qu'ils ignorent cette religieuse est la plus grande pécheresse
de l'univers ».

Elle implorait sans cesse les prières de toutes les personnes qui avaient
quelque relation avec elle. c Il y a quatorze ans que j'ai changé de con-
duite », écrivait-elleà une religieuse; « pendant ce temps j'ai prié quel-
quefois quarante heures de suite, j'ai assistétous les jours à plusieurs messes,
et je me trouve plus loin que jamais de la perfection. Quand pourrai-je
servir mon Dieu comme il le mérite ? Priez pour moi, mon amie, pour que
le Seigneur me donne au moins l'espérance1 »

Dieu lui avait accordé le don de faire des miracles, mais elle s'en défen-
dait comme d'un crime. Des Italiens, en promenadesur mer, furent tout à
coup assaillis par une violente tempête, et se trouvèrent en danger de mort.
L'un d'eux pensa aussitôt à la bienheureuse sœur, dont la sainteté était
proverbiale, et joignant les mains il s'écria « 0 sœur Hyacinthe, venez à
notre aide, ou nous périssons)). Au même instant, les passagers virent,
debout à l'avant du bateau, une Clarisse en robe blanche, qui aplanissait
les vagues et dirigeait avec une force surnaturelle l'embarcation vers le
port. Déposés sains et saufs sur le rivage, ils coururent aussitôtvers le cou-
vent pour exprimer à la bienheureuse toute leur reconnaissance.L'abbesse
lui donna l'ordre de venir au parloir, mais à peine les eut-elle entendus dire

« C'est elle qui nous a sauvés de la tempête », qu'elle s'enfuit, comme un
coupable poursuivi par la justice, et s'en alla toute rouge de honte se cacher
dans sa cellule.

C'est parce qu'elle était si profondémentconvaincue de la grandeur de
ses fautes, que la btenheureuseHyacinthe endurait avec un calme et une
tranquillité parfaites les souffrances qu'il plaisait à Dieu de lui envoyer.
Pendant dix-sept ans elle fut atteinte de coliques presque continuelles,
produites par la mauvaise nourriture à laquelle elle s'était astreinte, et par
l'excès même de ses austérités. Ses douleurs étaient parfois si violentes,
qu'il lui arriva de perdre connaissance au moment même où elle entrait au
chœur. Cependant le même sourire angélique illuminait sa figure, et on ne
l'entendit jamais gémir que sur la grandeur de ses fautes.

Le démon qui voyait avec fureur cette âme lui échapper, essaya contre
elle toutes ses tentations et toutes ses ruses il se brisa contre une vertu plus
solide que des remparts de fer et des portes d'airain. Toutes les puissances
de l'enfer ne prévalurent pas contre la fiancée du Christ, soutenue qu'elle
était par l'amour de son Dieu et par la grâce de l'Esprit-Saint. Elle opposa
aux attaques du malin esprit des prières, des méditations, de longues con-
templationsaux pieds du Sauveur crucifié, la lecture de bons livres et les
conseilsde son confesseur, et elle triompha avec l'aide du Très-Haut. S'il
est vrai que sortir victorieux des tentations, quand autrefoison y a succombé,
est plus agréable à Dieu que toutes les prières et toutes les offrandes, le
nom de la bienheureuse Hyacinthe a dû être inscrit avant beaucoup d'au-
tres sur le livre d'or du ciel.

Après avoir écrasé le démon quand il s'attaquaità elle-même,Hyacinthe
s'occupa de délivrer de son infernale puissance tous ceux qui y avaient
succombé. Les pécheurs, surtout ceux qui avaient fait les plus lourdes



chutes, furent l'objet de sa sollicitude. Quand elle voyait commettre une
faute contre Dieu, il lui semblait que son cœur allait se briser; elle prenait
sa part du péché, se mortifiait et se punissait comme si elle eut été elle-
même coupable « Mon Dieu », disait-elle, « pourquoi ne puis-je faire
comprendreaux hommes la grandeur de leur néant, et leur mettre sous les

yeux l'enfer avec toutes ses horreurs, afin de les ramener à vous par la
crainte, sinon par l'amour ? 0 mon souverain bien, penser qu'on ne vous
connaît pas, et qu'on ne vous aime pas 0 lumière du monde, penser qu'on
ne vous voit pas Quel plus cruel supplice pour ceux qui vous voient, qui
vous connaissent et n'ont d'autre objet que vous H

Quandelle essayait de convertirun pécheur, elle avait une éloquence irré-
sistible,qui partait ducœuret qui allaitau cœur. Elleéprouvaitpour eux une
immense pitié qui se traduisait en paroles passionnées et en prières si tou-
chantes qu'on ne pouvait pas ne pas lui promettre de s'amenderet de rentrer
au giron de l'Eglise.Lesmalheureusesfemmesquivendentleurâmeavecleur
corps étaient surtout l'objet de son ardente sollicitude; elle les faisait venir
près d'elle, leur montrait l'horreur de leur conduite, les reprenait douce-
ment comme une mère qui gronde son enfant, et arrachait aux plus endur-
cies des larmes de repentir. La plupart du temps, elle leur donnait de
l'argentet des vêtements cpnvenables, et les faisait entrer dans des maisons
respectables ou dans des couvents.

Souvent par la seule force de ses prières, elle ramenait au bien des âmes
égarées. Une mère, dont le fils vivait d'une façon indigne, vint la trouver
les larmes aux yeux, et lui demanda des conseils « Soyez tranquille », lui
dit la Sainte, « Dieu vous viendra en aide». Elle se mit aussitôt à genoux,
et adressa au ciel de ferventes supplications. Ce jour-là même, le jeune
homme repentant vint implorer de sa mère le pardon de ses fautes.

La bienheureuse Hyacinthe avait au plus haut degré l'amour de la chas-
teté, et toutes ses paroles tendaient à inspirercette vertu « Virginité sainte
et immaculée », disait-elle souvent,« quelles louanges peuvent assez te célé-
brer ». Et encore

« Sainte Marie, Mère de Jésus, par votre virginité sans tache avant la
Conception, aidez-moi à rester moi-mêmechaste et pure dans mon âme.

« Sainte Marie, Mère de Jésus, par votre virginité sans tache pendant
la Conception, aidez-moi à rester moi-mêmechasteet pure dansmon corps.

« Sainte Marie, Mère de Jésus, par votre virginité sans tache après la
Conception, aidez-moi à rester moi-mêmechaste et pure dans mes paroles ».

C'est elle encore qui adressaità Marie cette prière
« Mettons-nous sous la protection de la sainte Mère de Dieu ô Vierge

glorieuse et trois fois bénie, assistez-nous dans nos besoins, et délivrez-nous
de tout mal». Amen.

Une des conversionsqui font le plus d'honneur à la bienheureuseHya-
cinthe, c'est celle de François Pacini, soldat de fortune, que sa cruauté,
son insolence et son impudeur avaient rendu tristement célèbre dans toute
l'Italie. La Sainte entendit parler de lui, et elle résolut d'en faire un homme
pieux et craignantDieu. Elle jeûna, pria et se mortifia pendant quarante
jours puis elle lui écrivit de venir la voir à son couvent pour des affaires
très-importantes.Pacini répondit tout d'abord qu'il s'était juré de ne jamais
mettre le pied dans un cloître, et il refusa. Mais Hyacinthe ne se tint pas
pour battue à sa prière, un pécheur converti nommé Simonetti, qui avait
été autrefois l'ami de Pacini, alla le trouver, et se moqua de lui « Que
vous êtes bien changé », lui dit-il, « puisque vous n'osez plus même affron-



ter les regards d'une femme ». Pacini craignit de passer pour avoir eu peur
une fois en sa vie; il vint trouver Hyacinthe, en se promettant bien de la
faire se repentir longtemps de sa démarche. Il avait compté sans Dieu, qui,
quand il lui plaît, abat les plus insolents courages et transformeles loups
dévorants en timides brebis. À peine fut-il en présence de'la Sainte, qu'il se
sentit trembler; il ne put. que murmurer des paroles confuses, et, pris tout
à coup d'horreur au tableau qu'elle lui fit de ses crimes, il tomba à genoux,
versa des larmes amères, et promit de se confesser. Le dimanche suivant,
jour de la Passion de Notre-Seigneur, il alla pieds nus et la corde au cou se
mettre à genoux au milieu de l'église et faire amende honorable.Plus tard
il se rendit à Rome revêtu de l'habit de pèlerin, et consacra au Seigneur le
reste de sa vie.

Il serait trop long d'énumérer toutes les conversions que provoqua la
sainte religieuse, les couvents qu'elle réformapar des lettres sévères adres-
sées à des supérieurs trop faciles, les villes où la seule renommée de sa sain-
teté changea en réunions pieuses les assembléesmondaines et frivoles. De
toutes parts on lui demandaitdes conseils et des prières. C'est à son insti-
gation que Camille Savella, duchesse de Farnèse et de Savella, fonda deux
monastères de Clarisses à Farnèse et à Rome. Les novices accouraient au
couvent de Viterbe, pour marcher sous sa direction dans la voie de la per-
fection, et beaucoup d'entre elles, entre autres la bienheureuse Lucrèce,
suivirent si bien ses traces qu'elles moururent en odeur de sainteté.

La Sainte de Viterbe montrait une égale sollicitude pour les souffrances
physiques et pour les maladies morales de l'humanité. Ce qu'elle a fait
d'aumônes est presque incroyable. On se demande par quels moyens, pauvre
et dénuée de tout comme elle était elle-même, elle a pu distribuer aux
pauvres tant d'argent et de vêtements. Elle allait elle-même visiter les
misérables honteux, et leur porter tout ce dont ils avaient besoin. Dans les
tristes réduits où elle passait parfois de longues heures, elle amenait avec
elle la paix, la joie, l'espéranceet le bien-être. Elle avait une ardeur iné-
puisable de charité <t Que ne puis-je, comme autrefois le Seigneur sur la
montagne '), disait-elle, « multiplier les vêtementsdont je me couvre et le
pain dont je me nourris, pour en couvrir et en nourrir tous les malheureux
de ce monde ? J'irai prêcher par les rues la bienfaisance et la charité1 La
pauvreté est sainte, c'est une fille du ciel il faut que les hommes la res-
pectent. Quand les pauvres souffrent, Marie, leur reine, pleure dans le ciel,
et les générations des riches, qui passent sans abaisser les yeux sur leur
misère et sans tendre vers eux leurs mains, sont maudites du Seigneur. Qui
méprise les pauvres, méprise Jésus-Christ qui les repousse, commet un
crime contre Dieu ».

Il y avait dans la cour du couvent sept chapelles où les religieuses pou-
vaient mériter les indulgences des sept églises de Rome. Toutes les nuits,
même en hiver, Hyacinthe passait de l'une à l'autre, et dans chacune d'elle
elle faisait ses dévotions devant les statues du Fils de Dieu, de la Reine des
Anges et des Saints qui s'y trouvaient. Elle accomplissait cette sorte de pèle-
rinage pieds nus, avec une lourde croix sur ses épaules, se donnant ici la
discipline, là frappant la terre de son front, partout versantdes torrents de
larmes, et priant les bras étendus vers le ciel.

Elle avait une grande dévotion à l'archange saint Michel dont elle invo-
quait l'assistance dans tous ses besoins. Mais c'est surtout la Très-Sainte
Vierge qu'elle avait prise pour avocate dans le ciel. Son cœur brûlait d'a-
mour et semblait se consumer chaque fois qu'on prononçait devant elle le



nom de la Reine des Anges elle récrivait sans cesse sur ses livres, sur les
murs de sa cellule, au réfectoire, à la chapelle, pour l'avoir sans cesse de-
vant les yeux. Pendant les sept jours qui précédaient les fêtes de Marie,
elle récitait a haute voix, avec les pieuses habitantesdu couvent, sept /~<
et sept Ave, et la veille môme des fêtes, elle faisait avec les novices une
procession autour du couvent, en chantant les Litanies de la Sainte Vierge
ou d'autres saints cantiques.

Que dire de son amour pour Jésus, son céleste Fiancé? Enfant, dans
l'étabte de Bethiéem, elle avait pour lui le culte d'une mère; Dieu fait
homme et mourant sur la croix, elle lui demandaitavec des larmes et en
baisant ses blessures, pardon pour tous les péchés qu'elle avait commis.
Elle ne pouvait voir un tableau représentant la Passion, sans assister par la
pensée à tout le supplice du Sauveur des hommes; elle priait avec lui au
mont des OHyicrs;cUo recevait sur sa joue le baiser de Judas, elle était
près de lui chez Caïphe et chez Hérode elle montait avec lui, chargée aussi
de sa croix, le saint Calvaire. Alors elle se mettait eUe-mcme sur sa tête une
couronne d'épines, qu'elle enfonçait jusqu'à ce que le sang l'aveuglât, et
elle se couchaitsur la terre nue les bras étendus.

Le saint sacrifice de la messe, où le Sauveur s'offre tous les jours comme
um*. victime expiatoire de tous les péchés des hommes, lui faisait verser des
torrents de'iarmcs <t Mon Jésus vient d'être crucifié », disait.-e:ta souvent;
« quand donc, ô mon Dieu, aurez-vous assez lavé de votre sang tous les
péchés des hommes ? ') Elle s'approchaitde la sainte table tous les jours, et
si on ne l'en eût smp&chéc, ellescrait restée toute sa vie en contemplation
devant le sacré Tabernacle. « Seigneur '), s'écriait-elie, « je suis le néant et
vous êtes l'infini, et vous des mort pour moi sur une croix Seigneur, don-
nez-moi votre amour!).

Tout ce qu'elle voyait, tout ce qu'elle entendait la faisait aussitôt s'éle-
ver à Dieu. Elle priait presque continuellement, et elle puisait dans ses
prières [a consolation et l'espérance, dont elle sentit le besoin toute sa vie

« Seigneur'), disait-eDc, « que votre votonté soit faite mais ayez pttié de
moi, misérab!ecréature, pleine de péchés et de vices n. On la trouvtit sou-
vent en extase, les bras étendus, pendant des heures entières; tmmobile
comme une statue, la figure resplendissante, les yeux perdus dans l'immen-
sité, tandis qu'un parfum céleste remplissait sa cellule. Elle ne voyait et
n'entendait plus rien de ce qui se passait autour d'elle, mais elle se sentait
mdée aux chœurs des anges, et elle chantait avec eux Gloria in excelsis
~0, !'H ~?)')'a p<M' /tOM!!M~'M Ao~' t)0/Un/~M.

Dieu voulut récompenser dès ce monde sa servante en lui accordant le
don de prophéties et de miracles.

Le comte Degliotti, gravement malade, se fit recommander à ses priè-
res « Mieux vaudrait n, dit-elle, «qu'il mourût, maintenant, car plus tard
il sera assassiné )).

Catherine Zagretti, qui souffrait d'un érysipële à la tête et à la gorge,
était condamnée par les médecins. Son fils vint tout en pleurs prier la Sainte
d'intercéder pour elle auprès de Dieu « Mon fils », lui répondit-ellé, « con-
solez-vous, votre mère guérira; allez seulement pendant quelques jours
offrir au Seigneur vos actions de grâces, et réciter neuffois au piod des autels
le Salve llpgina, en mémoire des neuf mois durant lesquels la Très-Sainte
Mère de Dieu a porté son divin Fils dans son sein virgina) M. Le jeune
homme obéit, et de retour à la maison, u trouva sa mère saine et sauve.

La liste des prédictions de la bienheureuse Hyacinthe est trop longue



pour que nous la placions ici elle serait d'ailleurs superitue et n'ajouterait
rien à ce que nous savons de ses mériteset des complaisances de Dieu pour
sa fidèle servante.

Quelques mois avant sa mort, elle se sentit pour ainsi dire lentement
consumerpar le feu de l'amour divin c'est le signe auquel elle devait
reconnaîtrequ'elle allaitbientôt retourner dans la céleste patrie. Dieu lui
avait aussi annoncé qu'à ses derniers moments, elle recevrait d'un prêtre
une statuette magnifique de laTrès-SainteVierge c'est ce qui arrivaen effet
elle la plaça dans sa cellule, et dès lors elle ne songea plus qu'à bien mou-
rir. Elle écrivit au cardinalBrancaccio pour lui recommanderla confrérie
qu'elle avait fondée, sous le patronage de Marie. Le 29 janvier, elle se con-
fessa avec une grande piété, et reçut la sainte communion et le soir même
de ce jour, au moment où elle récitait avec ses sœurs les litanies de la
Sainte Vierge, elle fut tout à coup prise de si violentes coliques qu'il fallut
la porter à l'hôpital. On lui faisait espérer qu'elle ne souffrirait pas long-
temps « C'est vrai », répondit-elle, « encore quelques heures, et je serai
pour jamais délivrée de tous les maux de ce monde ». Les plus célèbres
médecins de Viterbe conféraientsur les moyens de la sauver « Remerciez-
les de leur bonne volonté o, murmurait-elle, « mais dites-leur que demain
je serai dans le ciel auprès de mon Fiancé ».

Les assistantsne pouvaient retenir leurs larmes. Elle demanda une der-
nière fois pardon à l'abbesse et à toutes les religieuses des fautes qu'elle
avait commises et du scandale qu'elle avait causé, et les supplia de prier
pour elle à l'heure de la mort. Puis elle se confessa encore à plusieurs re-
prises, murmura « Jésus, fiancé de mon âme, venez à mon secours », et
«Seigneur, je remets mon âme entre vos mains n, et dans la soirée du
30 janvier 1640, elle s'endormit dans le sein de Dieu. Elle était âgée de
cinquante-quatreans, et elle était entrée au couvent dans sa vingtièmeannée.

A la nouvelle de sa mort, ce fut dans Viterbe un deuil universel.
Des miracles qui s'accomplirent par son intercession, la guérison d'un

boiteux, accrurent encore la vénérationenthousiastedu peuple. Enfin on
put célébrerses funérailles. Un père Franciscain, au milieu des sanglots et
des gémissements des assistants, fit l'éloge funèbre de sœur Hyacinthe, et
rappela avec émotion ses incomparables vertus. Puis on l'ensevelit dans le
caveau commundu couvent. Sa discipline, sa grande croix, la planchequi
lui servait de lit et ses autres instrumentsde pénitence furent envoyés aux
illustres familles des Mariscotti, des Ruspoli et des Capizucchi.

Huit jours après la mort de la Sainte, un enfantlépreuxfut guéri sur son
tombeau.

André Cecconi, familier du cardinalMariscotti, envoyé en missionpar le
Pape en Espagne, tomba dans une rivière et pensa se noyer; il invoqua le
secours d'Hyacinthe, et se sentit soutenu par une main invisible jusqu'à.
l'autre bord où il arriva sauf.

Des aveugles, des muets recouvrèrent sur son tombeau la vue ou la
parole, et la sainteté de la bienheureuse s'affirma ainsi davantage de jour
en jour. En 1618, le cardinal Urbain Sachetti, éveque de Viterbe, institua
en son honneur une processionsolennelle, et quelque tempsaprès il demanda
au pape Alexandre VIII de la canoniser cette requête fut soutenue par tout
l'Ordre de Saint-François, par le couvent des Clarisses de Viterbe, par
l'empereur, par les rois d'Espagne et de Pologne, par le duc de Toscane, et
par la plupart des princes de la chrétienté. Un premier procès s'ouvrità
Rome à cette époque un second, sous le pontificat d'Urbain VIII enfin la



SAINT ANTOLIEN, MARTYR EN AUVERGNE (265).

Saint Grégoire de Tours met saint Antolienparmi les martyrs d'Auvergne, dont le triomphe tr*
riva pendant l'irruption de Chrocus, roi des Allemands, dans les Gaules, sous les empereurs Vate"
rien et Gallien. H est dit dans le Livre des églises de Clermont que saint Antolien repose ~a~
l'Égiisede Saint-Gai. Après la destruction de cette église, son corps fut transféré dans celle de
Saict-AUyre. D'autresveulent que les retiques de saint Antolien, après la destruction de l'élise de.
Sa'at-~at, au x° si&de, aient été portées au monastère bénédictin de Chanteuge, aujourd'hai dj!
diocèse de Samt-Ftour, et qu'ettes y soient encore parmi beaucoup de saintes reliques, illustration
de ce tiet.

!? ~fi~r 1698, onze cardinaux, d;x pyéiats et onze conseillers régnlier&de
la cour ? R'orne se rétinirent une dernière fois ~aur examiner les pieeae
présentées de tous côtés.

Enn26, lé pape Benoît XIII p~ça sœurHyacinthe au rang des bienheu-
reuses, et en <807, le pape Pie VII la canonisa.

Sainte Hyacinthe est patronne de Viterbe on fait son ofSce le 6 février,
dansdes Etats de l'Eglise et dans un grand nombre de diocèses de France.

Nom Mont extrait cette vie de notre Palmier s~-ttpM~ue (12 vol. in-S"), panr donner nne idée <e,ee<

ouvrage eqnstere à tous tes Saints des divers Ordres de Saint-François les dettUa charmantsy &bo)tdeM,
et dans nne biographie M Mnt les détail qu'on aime. A canM de l'étenduede la plupart de ces Moef*<-
phies, il nona serait tmpos~Me de tes reproduire dans les Petits ~t)~at!<!M<M sans les abréger ncw M
pouvons dcae que renvoyer notre Palmier, qui en est comme le complément.

SAINT BARSANUPHE, ANACHORÈTE~ siècle).

Santt Rarsanaphe passa quelques années dans le monastère de Saint-Séridon, situé près d&Ga~t

en Palestine, ou vécurent en même temps que lui Jean le prophète, le bienheureux Dorethée ,et
saint Deeithee. L'amour de la contemplation le porta, en 540, à se renfermer dans une cethth
écarter et n'avoir plus de commercequ'avec Dieu. Ce fut là qu'il écrivit un traité contre tes moines
qui étaient tombés dane t'crigénisme. Les Grecs avaient tant de teneration pour sa mémoire q~t!)
mirent s~ttmagedans la grande église de Constantinopte, près de celies de saint Antoine efde
saint Ept)fem. Saint Barsanuphe est honoré ie 6 février, avec la qualité de premier patron, a Or!~
près de Siponto, en Italie, où ses reliques furent transféréesdans le !x* siècle. Son of8cese trMwe
au mem~joaf dM! les syMxaires des Grecs. Le cardinal Baronins a inséré son nom dana ie mar-
tyrologe romain, sous le tia'i!.

Voj%tET~re(<), iv, e. S3 le' Père Pagi, sous Ftm e48, n. 10; B)Utem,\Ctt<. mon. d'0)T<a<, 1. tv.t.a.p.w,

SAINT ELRIC OU ALDRIC, BERGER (1200).

Quel eet ce voyageur qni «'avance au milieu de la vallée de Fussenich, dans l'archevêchédja
Cologne; et vient frapper & la porte du couvent des Prémontrés? Est-ce un cavalier égaré on~nn
pieux pMena? son air plein de distinction, la Stsir tourière dut le prendre pour un grand sei~

gneur fttiga& qai venait demander- au monastère l'hospitalité d'une nuit, car Aldric était de grandS
ra<:e,ia)nAaMn~royal de France, pent-etre le dernier des Cadoviagiens. Que) ne fut donc pM'
t'etOMMtent des reiigteMe:, lorsque l'étranger demandit à prendre da tervice au couvent?On com-



prit. que l'esprit de Dieu avait soufflé sur cette âme. Son humilité dut être satisfaite, car on lui

confia la garde des troupeaux,et son sacrince, bien agréable an Seigneur, puisqu'il l'appelah)i au
commencementde sa carrière, à peine âgé de vingt ans.

En quelques années, il avait rempli une longue course sa sainteté ne fit de doute pour per-
sonne aussi l'ensevelit-on dans le chœur de l'église de Fussemch, non loin des reiiques des Bien-
heureM élevés sur les autels. Les restes de saint Aldric furent sauvés de l'incendie qui consuma
le couvent en 1642 et transférés à Zulpicli. Le diocèse de Cologne faisait autrefois sa fête le
6 février.

VII JOUR DE FÉVRIER

MARTYROLOGE ROMA[K.

Saint RoMOALD, abbé, Père des religieux Camaldules,dont la naissance au ciel est rapportée le
de juin. 102?. A Londres,en Angleterre, la naissanceau ciel du bienheureux Augnle ou Aule,

"veqne qui, ayant achevé le cours de ses années par le martyre, mérita de recevoir tes récom-
penses éternelles. ive s.– En Phrygie, saint Adauque, martyr, d'une illustre famille d'Italie, élevé

par les empereurs presque aux pins hautes dignités et qui remplissait encore la fonctionde questeur
lorsqu'il mérita la couronne du martyre pour la défense de la foi 304.- Au même lieu, un granit
nombre de saints martyrs,citoyens d'une ville dont le memeAdauqueétait gouverneur;lesquels étant
tous chrétiens et persistant constammentdans la confessionde la foi, furent tous consumésdans le feu

par ordre de l'empereur Galére-Maximien. A Héraelée, saint THÉODORE, général d'armée, qui,
sous l'empire de Licinius, eut la tête tranchée après de nombreux tourments et s'envola victorieux
dans le ciel. 319. En Egypte, saint MoISE, évéque vénérable, qui d'abord mena une vie solitaire
dans le désert, et ensuite, devenu évoque à ia demande de Mauvia, reine des Sarrasinss; convertit
en grande partie à la foi cette nation très-barbare, et, glorieuxpar ses mérites, s'endormit en paix.
Vers 389. A Lucques, en Toscane, le décès de saint RICHARD,roi d'Angleterre. '722. À Cologne,
sainte Julienne,veuve 430.

MARTYROLOGE DE FRANCE, REVU Ei AUGMENTÉ.

A Commines-sur-la-Lyset à Wrelinghen, en Flandre, saint CnRYSOLE ou CRMfSEUtL,évèqM
et martyr, qui, étant venu dans les Gaules avec saint Quentinet saint Piat, peur y répandre la foi de

1. Saint Augule est peut-être le même que celui que l'on nomme saint Ouil dans un canton de Nor-
mandie. Quoi qu'il en soit, on trouve son nom dans tous tes anciens Martyrologes avec le titre de Martyr.
Il parait avoir été martyrisépeu de temps après saint Alban, au commencementdu ive- siècle. Il souffrit
à Londres, anciennement appelée -At~M~a. (Ammien-Marceilinatteste que c'était Londres qui se nommait
ainsi, liv. xxvn et xxvm.) Voyez Châtelain, alias Chastelain.

2. Les Bollandistes résumenten termes différents la notice qu'ils consacrent a saint Adauqne et à ses
compagnons a A Antandros, ville de Phrygio H, diseut-ils,« les saints martyrs Adauque, maitragénéral
des ornées et questeur, et ses compagnons, le Préfet du trésor, le Préfet militaire, le Sénat et le'peuple
tout entier, avec les femmes et les enfants t.

Il est étonnant qu'Eusebe, Runn, Laotance, qui ont raconté en termes indignés l'exécution sommaire
d'une population chrétienne tout entière, n'aient pas nommé la ville qui attira par sa fermeté dans la foi
le courroux de Dioclétien. Antandros n'est plus aujourd'hui qu'un village de la Turquie d'Asie, nomme
Saint-Dëmctrius.Le .Brs'UM~eromain publiépar Paul III consacrait nn office à saint Adauque.

3. Les Sarrasins ne tirent pas leur nom de Sara, femme d'Abraham, comme ou l'a prétendu, mais d.i
verbe arabe sarrac, piller.

4. Les ret~ues de sainte Julienne reposent dans la magnifique ëg)is& de Saint-Etienne, à Bologne.
Cette illustre veuve, qui avait eu cinq enfantsen dix ans de mariage, quatre filles et un Bis, eut la con-
solation de les voir tous se consacrer au Seigneur. Son mari était entré lui-même dans tes saints Ordres.
Elle consacra son immense fortuneà des oeuvres pies elle nt élever, entre autres, une église aux safn's
apôtresPierre et Paul c'est dans cette église que saint Ambroise fit la translatiojides ?fints Apicole et
Vital. Sainte Julienne a en l'honneurd'être louée par le grand évoque de Milan. Cf. ~A. ~S.



i
Jetta-Christ, la porta jusque dans les Pays-Bas, oà il souffrit un cruel martyre. 278. A Ct<f-
mont, en Auvergne, saint Amanee,martyr. Un autel lui était dédié dans t'égtise Saint-Genès. Epoqnt
inconnue. –APéronne,saint Me)dan, évêque d'Irlande,dont les saintes reliques furent apportée*

en ladite ville par saint Fursy. vie s. A Binch, en Hainaut, saint Amulwin, abbé de Lobbes et
éveqae 1. ville B. A Avenay, Mint Tresain prêtre et confesseur, frère et compagnon de saint
Gibrien, dont il sera parlé au 8 mai. Vf s.– A (Méans et à Poitiers, la mémoire de sainte Liobette

on Leubette, suivante de sainte Hétene, impératrice, mère de Constantin )e Grand. D'après la tra-
dition, sainte Hé!ene, passant à Poitiers, en revenant de Jérusalem à Rome (326), y laissa.Loubette,
malade cette-ci déposa dans t'égtise de Notre-Dameune relique de la vraie croix, qu'elle tenait
de la générosité de l'impératrice. Un autel ou chapelle provisoire fut disposé pour recevoir la pré-
cieuse relique. L'église Notre-Dame prit ensuite le nom de Sainte-Croix de Poitiers et reçut au
x° siècle des développements considérabless. A Senlis, diocèse de Beauvais, la fête de saint
LtVANË ou LEVANGE, évêque de cette ville, et la mémoire de tous les saints évoques de Senlis
Saintin, Maluife, Lethard, Amand, Agmare, Candide.

MAMYMH-OMS DES ORDRES REUGfEd.

Martyrologede fOfffre des Capucins. A Assise, en Ombrie, le bienheureux Antoine de
Stronconio, confesseur,de l'Ordre des Mineurs, qui garda une virginité sans tacbe, fut honoré do
don de prophétie et remarquable par la sainteté de sa vie et par ses miracles Innocent Xl l'a mit
au rang des Bieuhemeuï. i4'M.

ADDITIONS FAITES D'APRÈS LES BOLLANDISTES ET AUTRES HAGIOGRAPHES.

En Phrygie, saint Claude Apollinaire,évoque d'Iliërapotis,qui combattit spécialementl'hérésie des
Montaaistes ou des Cataphryges. Fia dnifs.–EnGrèce, saint Théopempteetsescompagnons,martyrs.
–A Nicomedie, quatre p''o<ec<t«'.tou gardes de l'empereur et mille trois personnesde leurfamille ou

de leur maison, martyrisés ensembleà Nicomédie.Vers l'an 302.–ANote, en Camp,mie,saintManme

ou Maximien, l'un des premiers évêques de cette ville, le même que saint Fetuc de Noie porta sur ses
fautes parce que, exténué de faim, il ne pouvait plus marcher Quelques-unes de ses reliques
sont à Bénévent. u* s. A Lampsaque, dans l'Hellespont, saint Parthene, évoque tv* s.– En
Egypte, saint Moïse, abbé, et six moines de Scété, martyrisés par les barbares. U est distinct de
t évequeégyptien de ce nom fêté le même jour. Commencementdu v° s. A Brescia, saint Paul.
évêque, troisième.dunom. vr s. A Siponto, ancienne ville d'Apulie, saint Laurent, évoque
Vers l'an.550. –A Mérida, eu Espagne, saint Fidèle, évéque. Saint Fidèle étaitonginaired'Orient.
Etant venu dans scn enfance à Merida avec des marchands grecs, saint Paul, évêque de cette ville,
le reconnutpour te fils de sa sœur et le retint auprès de lui. Paul, diacre, qui nous a taissé les
Ft'M des Pères de ~<'tcio, raconte que Fidèle devenu évtque et saint sur la terre, avant d'être
couronnécomme tel dans le ciel, était favorisé de la présence des Bienheureux la nuit il faisait
en leur compagnie le tour des égtises de sa ville épiscopate.5~Cheztes Grecs, saintPierre,soli-
taire'. A Adria, en Vénétie, ville qui a donné son nom à la mer Adriatique,saint Colien,évêque.

Chez les Grecs, saint Luc le Jeune ou le Thaumaturge, solitaire. 946.

1. Saint Amolwtu dMj;M quelque temps l'abbayede Lobbes et tttit prêcher t'Et'fm~Uechez les peuples
des contrées voisines. On ttttnaporta ses reliquesà Btnch. en 1409, pour les mettre en <aret< pendantla
guerre. Depuis cette époque, sa fête se celébraità Binch et !< Lobbes le septième jour de février. Cti Tieax
martyrologe d'Adon de Vtenne, que ton conservait à l'abbayede Lobbes, rappelait en ce Jetii' la mémoire
de saint Amutwin. Ce témoignage prouve que son culte était très-ancien dans ces contrées.

t. Ce Saint, qui était Irlandais, quitta sa patrie et vint prêcher l'Ev~n~Ueen t't&nce. Il fnt fait cure
de Mtreaît-mr-MMneet mourut. dans te Vte s!):ele. On garde ses teUqnet avec beaucoup de vénérationà
Avenay. en Champagne. H y a au Pont-aux-Dames,en Brie, un ossement de saint Trésatn enchtasedans
un reliquairede vermeH. Cette relique fat autrefois apportéed'Avenay. Voyez sa vie dans Colgan, Bol-
hmdns et Chatetain. notes sur le Martyrologe, p. MO.

S. Nom ne neM chargeons pas de teneitier cette tradition on légende avec t'histeire qni veut que )<
reliquede la vrate crotx ait été donnée à Poitiers par l'empereur Justin << jeune (465-67~. V. la vie
de sainte tMegonde M M MM.

4. Voir notre Palmier«t'opA~e.t. ti.
6. Voir la vie de saint Félix de Noie,
C. ÏI est célèbre par de nombreuses guérisons de malades et de possédéa. On le représentedont déli-

~nmt nn po~ede ou faisant mourir d'un signe de croix nn chiew enragé qui s'était jeté sur lui après avoir
l'ompmet ei~ine. Toute sa vie fut signalée par d'éclatants prodiges. Le Ménologe des Grecs le représente
debout priant près d'une église. Ce Saint est le patron des pécheurs en certains p~} s il avait été peehetu-
avant d'être pr6tre. pais évêque de Lampsaaue.

T. t.e siège episcopal de Siponto ayant été transféré !t Manfredonia, ce saint evéoue est devenu tt
~~tren de ia coaveUe viUe episeopale c'est pourquoi on représentesaint Laurent traversent le pont qui
eeadntt de t'une à l'autre ville et bénissant de la main droite.

S.Vo)r)ep~tf!r!<M~aejMtt~[oseh,9.



SAINT THÉODORE D'HÉRACLËE, MARTYR

319. Pape saint Sylvestre I". Empereur Licinius.

Cet illustre martyr de Jésus-Christ était né de parents chrétiens dans
une ville de Thrace, appelée Euchaïte, vers le Pont-Euxin on rapporte de
lui une chose remarquable et digne d'un courage véritablement chrétien.
Comme il portait les armes et commandaitun régiment dans les troupes de
Licinius, beau-frère de l'empereur Constantin, il apprit qu'en un endroit de
la ville paraissait un dragon furieux, qui, sortant le matin de sa caverne,
dévorait tout ce qui se présentait devant lui; il voulut montrer quel était
son dévouement, et résolut de l'attaquer, étant sûr d'en venir à bout au
nom de son Sauveur et par la force invincible de la sainte croix. H alla donc
sur le lieu qui devait être le champ de sa victoire et conjurant le monstre
par le nom redoutable du grand Dieu, qu'il eût à sortir de sa caverne, il le
perça à coups d'épee et le foula aux pieds de son cheval. Plusieurs Gentils
qui entendirent parler de cette action, touchés d'une lumièrecéleste, recon-
nurent la vérité et embrassèrentla foi de Jésus-Christ crucifié. L'empereur
en étant informé, envoya des personnages de sa cour prier Théodore de le
venir trouver en la ville de Nicomédie. Le Saint, après avoir fait faire, du-
rant trois jours, grande chère à ses envoyés, leur donna une lettre pour
l'empereur; il le suppliait de venir lui-même à Héraclée, où il était, afin
d'honorer ses sujets de sa présence.

Licinius, se laissant persuader à cette lettre et au récit que les envoyés
lui firent de la magnificence de Théodore, se mit aussitôt en chemin. Le
Martyr, en ayant eu révélation,se revêtit de ses habits précieux, et alla au-
devant de lui. L'empereur le reçut avec tous les témoignages possibles de
bienveillance. Mais, quand il eut fait son entrée dans Héraclée, il demanda
à Théodore quel jour il voulait prendre pour sacrifier aux dieux de l'empire.
Le Saint le supplia de les lui confier quelque temps en sa maison, afin de se
disposer à leur faire des sacrifices en public. L'empereur, ravi de ces paroles,
et s'imaginantdéjà avoir triomphéde la foi do Théodore,lui fit aussitôt porter
ses fausses divinités. Mais, dès que le Saint les eut en sa possession, comme
c'étaient des statues d'or et d'argent, et d'autres matières précieuses, il les
brisa, les mit en pièces, et en distribua les morceaux aux pauvres. Il n'est
pas possible d'exprimercombien l'empereur, sachant ce procédé inouï de
Théodore, en demeura piqué, et avec quelle rage il fit apprêter les tour-
ments dont il avait coutume de se servir contre ceux qui se déclaraient
les ennemis de l'idolâtrie. Mais Dieu, qui n'abandonnejamais ses élus, et
qui savait les dangers auxquels son serviteur devait être exposé, l'avait,pour
fortifier sa résolutionet augmenter son courage, assuré de sa protection par
une voix céleste, qui lui avait dit « Théddore, prends courage, et te fie en
moi, car je suis avec toi M. Ces paroles l'animèrent tellement, qu'il s'offrit à
Dieu en sacrifice,et sentit en lui une force divine et une constance inébran-
lable pour endurer toutes sortes de tourments. L'empereur le fit d'abord
étendre tout de son long, et, en cette posture, lui fit donner cinq cents
coups de nerf de bœuf sur les épaules nues et cinquantesur le ventre. Après
cela, on lui brisa le corps avec des cordes plombées par le bout, et on lui



arracha la chair avec des ongles d'acier; puis on lui brûla les plaies avec
des Sambeaux ardents, et on lui ratissa le sang caillé avec des têts de pots
cassés. Ensuite, pour lui donner le loisir de respirer, on l'envoya en prison,
où il demeuracinq jours sans boire ni manger au bout de ce temps, le
tyran le fit attacher sur une croix, et ordonna qu'on lui perçât d'une broche
les parties les plus secrètes et les plus sensibles durant ce cruel supplice,
on excitait les petits enfants à lui jeter des pierres, et le peuple à l'insulter
et à exercer sur son corps mille indignités. Le Saint, parmi tant de maux,
se recommandaità Jésus-Christ, pour lequel il souffrait, lui faisant quelques
plaintes amoureuses sur ses tourments, puis il se tut. Licinius, croyant
qu'il était déjà mort, le laissa attaché à la croix; mais, au commencement
de la nuit, un ange descendit du oiel, le détacha, et le guérit entièrement,
lui disant « Réjouis-toi, Théodore, et te fortifie en ton Seigneur qui est
avec toi ne dis plus qu'il en est éloigné achève hardiment le combat que
tu as entrepris, et triomphe pour recevoir la couronne de l'immort&Hté ').
Le Martyr rendit grâces à Dieu de sa santé rétablie, et de la victoire.qu'il
espérait remporter par le secours de sa grâce. Cependant l'empereur com-
manda à deux centen~&rs, nommés Antiochus et Patrice, de lui apporter,
avant qu'il fût jour, le corps de Théodore (qu'il croyait mort), afin de le
jeter dans la mer, pour le priver de l'honneur que les fidèles n'eussent pas
manqué de lui rendre. Les centeniers vinrent au lieu du supplice, trouvè-
rent la croix où le Saint avait été ~attaché et le virent lui-même libre et
jouissant d'une parfaite santé. Cet événement les mit hors d'eux-mêmes,
et leur étonnementfut beaucoup augmenté par la lumière du ciel qui l'en-
vironnait ils voulurent être chrétiens, et reconnurent la divinité de Jésus-
Christ, avec quatre-vingts de leurs soldats. Licinius, averti de ces conver-
sions, envoya le proconsulSextus, avec trois cents hommes de guerre,pour
passer au fil de l'épeo ceux qui s'étaient faits chrétiens. Ces nouveaux
soldats marchèrent avec la résolution d'exécuter le commandement de
l'empereur mais aussitôt qu'ils eurent reconnu les merveillesque le Créa-
teur du ciel opérait par Théodore, ils voulurent se mettre à son service
aussi bien que les autres. Ils furent en même temps suivis d'une grande
multitudede peuple qui s'écria « Vive le Dieu des chrétiens il est le seul
vrai Dieu, et il n'en est point d'autre'). La cruauté de l'empereur avait
excité une espèce de sédition dans la ville le saint Martyr l'étouffa dans
son commencement, enseignant aux fidèles que, puisqu'ils adoraientJésus-
Christ cruciSé pour les hommes, lequel n'avait pas permis à ses Anges de
tirer vengeance de sa mort, ils ne devaient pas penser à venger la sienne.
Néanmoins, les chrétiens ne le voulurent jamais abandonner, mais le suivi-
rent jusqu'à la mort. Comme il passait devant la prison, tous les prisonniers
se mirentà crier « Théodore, serviteurde Dieu, ayez compassion de nous a
Le Saint, touché de leur misère, brisa leurs chaînes par une seule parole et
les renvoya libres en leur disant Allez en paix et ayez souvenir de moi a
Une multitude de Gentils, qui virent ce miracle, reçurent la foi de Jésus-
Christ. De plus, un grand nombre de démoniaques, sur lesquels il étendit
les mains ou qui touchèrent ses habits furent aussitôt délivrés. Ces choses
étant venues à la connaissance de Licinius, qui craignaitune sédition popu-
laire, il commanda qu'il eut la tête tranchée. Théodore, ayant entendu cet
arrêt, fit le signe de la croix sur tout son corps, supplia ceux qui étaient pré-
sents de le faire porter en laville d'Euchaïte; sa patrie et après avoir achevé
sa prière, il dit adieu à toute l'assistance et tendit le cou au bourreau, qui'
trancha le cours de sa vie, le 7 février, sur les trois heures de l'après-midi,



l'an 319. A la suite de cette exécution, son corps fut porté à Héraclée, en
grande pompe et cérémonie, pour y être enterré et depuis il s'est fait plu-
sieurs miraclesà son tombeau.

Le martyre de saint Théodore fut écrit par un auteur nommé Augard,
qui s'y trouva présent, et qui fut prié par le Saint même de l'écrire et de
faire porter ses reliques à Euchaïte pour les ensevelir dans l'héritage de ses
ancêtres, et d'ordonner que, quand lui-même mourrait, on le mît dans son
sépulcre à sa gauche.

Les Grecs ont représenté saint Théodore le général monté sur un cour-
sier généreux et avec une barbe touffue, pour le distinguer de saint Théo-
dore le Conscrit On place à côté de lui un dragon ou un crocodile, comme
symbole des statues de faux dieux qu'il détruisit.

RELIQUES ET CULTE DE SAINT THÉODORE.

Son corps fut depuis transféré de la ville d'Héractée, où il souffrit le martyre, en celle de sa
naissance, appelée Euchaïte, ainsi qu'il l'avait souhaité. C'est pourquoi elle fut nommée Theo~o-
ropolis, c'est-à-dire la ville de Théodore, et devint très-célèbre par les miracles qui s'opérèrentau
tombeau de son martyr. La dévotion y attirait un grand nombre de pèlerins de toutes les contrées
de l'Orient. L'empereur de Constantinople,Jean t<" Zimiscès, se croyant redevable à l'intercession
de saint Théodore, d'une victoire complète qu'il avait remportée sur les Sarrasins en 950, fit rebâtir
avec beaucoup de magnificencei'ég)ise d'Enchanté, où l'on avait déposé ses reliques. Dans la Vé-
nétie on a une singulière vénération pour la mémoire de t'i.'iustre martyr, et il était le premier
patron de Venise, avant que le corps de saint Marc y eût été transporté. On voit aussi à Venise h
statue de saint Théodore sur une des magnifiquescolonnes qui ornent la place de Saint-Marc. Ses
reliques sont dans l'église Saint-Sauveur de la même ville; elles y furent apportées de Constan-
tinopte en 1260, par Marc Dandolo; celui-ci les tenait de Jacques Dandolo, amiral des galères de la
RépuNiqne qui les avait trouvées en i256, à Mésembrie, vilte archiépiscopale de la Ronmanie.

Surius rapporte cette vie en son premier tome. Lo Martyrologeromain fait mention de cet illustre Murtyi,
commeaussi les Grecs en leur Mënolo~e. Ceux-ci l'honorentparmi les Saints auxquels ils ont donne le
titre de Grands Martyrs, tels que salut Georges, saint PtUit~Ijoii.

SAINT ROMUALD,

FONDATEUR DE L'ORDRE DES CAMALDULES

SOT-1027. Papes Sergius III; Jean XIX. Empereurs d'Allemagne Louis IV; Lothaire Il.

Homicide point ne seras.

Romuald, issu de la famille ducale des Honesti, naquit à Ravenne versl'an 956 selon les uns, et 907 suivant d'autres. Ses parents, beaucoup plus
remplis des maximes du monde que de celles de Jésus-Christ, le firent élever
dans la mollesse et lui inspirèrent de bonne heure le goût des plaisirs. Une
pareille éducation ne pouvait manquer d'avoir de très-mauvaises suites;
aussi le jeune Romuald se laissa-t-il entraîner par la fougue impérieusede
ses passions; mais la grâce rompit peu à peu le charme qui le séduisait. La
vue de l'état de son âme l'inquiétait, et de temps en temps il formait la
résolution de faire quelque chose d'éclatant pour la gloire de Dieu. Si, lors-

t. Voir le 9 novembre (tome xiu~ pit~a iiiU).



qu'il était à la chasse, il se trouvait au milieu d'un bois solitaire, son coeur
se sentait touché et attendri il s'arrêtait aussit&t pour prier, et s'écriait

avec transport « Heureux les anciens ermites d'avoir choisi de telles habi-
tations Avec quelle tranquillité ne devaient-ils pas servir le Seigneur, étant
ainsi éloignes du tumulte du monde M L'événement malheureuxque nous
allons raconter fut le moyen dont Dieu se servit pour briserentièrement ses
chaînes et pour achever sa conversion.

Serge, son père, homme qui faisait peu de cas de la religion, avait eu
une dispute avec un de ses proches pour le partage d'un pré. 11 résolut de
terminer la querelle en appelant son parent en duel, et il exigea de son fils

qu'il fût de moitié dans l'exécution de son affreux dessein. Celui-ci, effrayé
d'une telle proposition,la rejeta mais sur la menace que lui fit son père de
le déshériter, il consentit à assister au combat, seulement en qualité de
spectateur. Serge eut l'avantage, et mit à mort son adversaire. Romuald,
alors âgé de vingt ans, fut saisi d'horreur à la vue de ce qui venait do se
passer il se regarda lui-même comme coupable de l'homicide qui avait été
commis, et alla l'expier par une rigoureuse pénitence de quarante jours
dans le monastère de Classe, situé à quatre milles de Ravenne

Pendant ce temps, il s'entretenait familièrementavec un bon religieux
convers, qui faisait tout son possible pour lui persuader d'embrasser l'état
religieux, afin de faire toute sa vie une digne pénitence; mais le bon frère,
voyant que tous ses discours ne faisaient aucune impression sur l'esprit de
Romuald, qui prétendait que, ses quarante jours de pénitence étant expirés,
il'retournerait à son ancien genre de vie, le bon frère lui dit, dans sa sitn"<
plicité « Que me donnerez-vous, si je vous fais voir saint Apollinaire?--
Je vous jure H, répondit Romuald, « que jamais je ne retournerai dans le
monde « Veillez donc avec moi », repartit le religieux, « toute cette
nuit dans l'église

Ils le tirent deux nuits de suite, et, chaque fois, vers le chant du coq, le
saint Martyr leur apparut tout éclatant de lumière. Romuald, étant parfai-
tement consolé de cette vision, résolut d'abandonner lé monde et de renon-
cer aux grandeursde la terre, pour s'attacher à la croix de Jésus-Christ. Il
n'eut pas plutôt pris cette résolution qu'il se sentit comblé d'une joie
incroyable, et, se prosternant tout baigné de larmes devant l'autet de la
Sainte Vierge, il se donna de tout son cœur à Dieu, pour le servir en ce lieu
le reste de ses jours.

Ensuite il demanda l'habit à l'abbé du monastère mais on n'osa pas le
lui donner, dans la crainte de Serge, son père, qui était un homme puissant,
riche et violent, et qui considéraitce Gis comme le principal soutien de sa
famille. En présence de ce refus, Romuald eut recours à l'archevôque de
Ravenne, son parent, qui était aussi de la maison des Honosti, et qui avait
été d'abord abbé de ce monastère.Ce prélat, ayant examiné la vocation de
son jeune cousin, délivra les religieux de leur appréhension et leur assura
qu'ils pouvaient recevoir Romuald en leur compagnie;et, ainsi, le supérieur
lui donna le saint habit, au grand contentement de toute la communauté.

Romuald commença aussitôt à se perfectionnerdans la vie monastique et
à s'avancer de jour en jour en toutes,sortes de vertus on pouvait dire de lui
qu'il était le bon exemple de tous les religieux. Néanmoins,quelques moines,
qui vivaient dans le relâchement, ne purent souffrir une si grande sainteté,
ni tant de rigueur et d'austérité en un jeune homme qui, n'ayant renoncé

1 Ce montut~re, qui portait le nom de Sttnt-Apollimire, ep~tM de Ravenne, tot~t la r~)e de Mt.it
Eencit.



que depun peu aux plaisirs du monde, se montrait déj~ si zélé pour sa règle
et pour sa profession religieuse. Cela leur fit ombrage et les offensa jusqu'à
ce point qu'ils résolurent sa mort, et l'eussenteffectivement fait mourir, si
Dieu ne l'eflt délivré de leurs mains par l'avis qu'il reçut de l'un des com-
plices ce dernier, revenant à lui, eut horreur d'uneaction si noire, et lui
découvrit le complot où il était entré, mais dont il s'était dégagé pour l'en
avertir. Le bon religieux, feignant de n'en rien savoir, ne laissa pas de pren-
dre toujours garde à lui mais, considérant que la société de tels confrères
n'était pas faite pour arriver à la perfection & laquelle il aspirait avec fer-
veur, après avoir demeuré trois ans dans ce monastère, il alla, avec la per-
mission de son abbé, trouver un ermite, nommé Marin, qui habitait en un
désert assez près de la ville de Venise, et le pria de le recevoir sous son
obéissance. Marin, quoique d'une vie fort austère, ne le refusa pas, et
Romuald se trouva selon son goût avec un tel maître. Ils sortaient tous les
jours de l'ermitage et chantaient ensemble des psaumes en se promenant
dans cette solitude. Et parce que Romuald ne savait pas encore tout le Psau-
tier par cœur, à chaque mot qu'il manquait, Marin lui déchargeait un
coup de baguette sur l'oreille gauche, pour l'accoutumerà la mortification
et à la patience. Le disciplesouffrit ce châtimentavec beaucoup d'humilité;
mais, parce que, quelques jours après, il s'aperçut qu'il perdait l'ouïe de ce
côté-là, il supplia son maître de lui frapper l'oreille droite. Marin faisant
réuexion sur la vertu de son disciple, et considérantavec quelle douceuret
quelle patience il avait souffert la rigueur de son autorité, commença à le
respecter et à le regarder d'un œil moins austère. Peu de temps après,
Marin et Romuald accompagnèrent en France Pierre Urseolo, doge de
Venise qui s'était dépouillé de sa dignité pour devenir simple religieux à
Saint-Michel de Cusan, au diocèse de Perpignan Romuald se retira dans un
désert voisin de l'abbaye, où, pendant trois ans, il se prépara à la vie active
qui allait devenir son partage Dieu lui inspira la pensée de réformerles mo-
nastères de l'Ordre de Saint-Benoît, lesquels, s'étant relâchés, soit par la fai-
blesse ordinaire des hommes, soit à l'occasion des guerres, avaient beaucoup
perdu de la discipline religieuse il y rencontra de très-grands obstacles, de
fâcheuses contradictionsà vaincre et plusieurs dangers à essuyer. Mais il fut
favorisé de la toute-puissante main de Dieu, qui l'avaitporté à ce dessein, et
futsecourud'une grâce si abondante, qu'il réforma les monastères de Venise
et de Toscane, en Italie, et plusieurs autres en France durant quelques
années qu'il employa à l'exécution de cette généreuse entreprise, il bâtit
cent nouveaux monastères de ce momc Ordre il peupla aussi les déserts de
plusieurs ermitages. Mais comme il devait être la lumière des autres, il
commença à donnerl'exemple par ses héroïquesvertus. Son abstinence était
extrême, car pendant toute une année, il ne se nourrit que de pois cuits.
Son étude était la lecture de la vie des Saints, dont il tâchait d'imiter les
jeûnes, les veilles et les pénitences; il jeûnait tous les jours de la semaine,
excepté le dimanche. C'était, à ses yeux, une faute si notable de sommeiller
durant la prière, que Romuald ne permettait pas de célébrer à celui qui y
était tombé, à cause du peu de respect qu'il avait eu pour la présence du
Seigneur qu'il devait recevoir. M Il vaut mieux a, disait-il souvent, « ne
réciter qu'un psaume avec ferveur que d'en réciter cent avec nonchalance ».

L'obéissance était la vertu qu'il chérissait davantage et, parce qu'un de
ses religieux laissa le compagnon qu'il lui avait assigné, il voulut que son
corps, après son décès, fût privé de la sépulture sacrée, et porté en une terre
profane. Cependant l'esprit de ténèbres, qui semblait 6trc endormi et na



plus mettre d'empêchement aux heureux progrès de Romuald, eommença a
se remuer, ne pouvantsouffrir,sans ressentiment,que Dieu fût servipar un
si grand nombre d'âmes innocentes. Pour troubler tout le corps, il s'attaqua
au chef et ne différa plus à lui livrer de terribles assauts. H lui mit devant
les yeux les douceurs de la vie qu'il avait quittée, avec tous ses appâts, et
ravala tellement celle qu'il menait, en méprisant tous les exercices de
la religion, qu'il lui en représenta les défauts avec mille sortes d'illusions et
de surprises.

Durant ces attaques, Romuald avait le cœur vers son Dieu, et se jetait
entre ses bras avec une .confiance d'autant plus grande, qu'il se sentait plus
furieusementtourmenté, sachant bien que Dieu donne des forces selon les
tentations, et que, comme dit l'Apôtre il prévient de sa grâce les assauts
qu'il sait devoir être livrés à ceux qui espèrent en sa miséricorde. Cepen-
dant cet esprit orgueilleux ne se crut pas vaincu pour cela, car, ayant trou-
blé l'intérieur de l'âme, il tourna sa fureur contre le corps, jusqu'à battre
cruellementce saint religieux; il l'épouvantadurant la nuit par des bruits
et des sons de voix dont il remplissait sa cellule, lui apparut sous des figures
effroyables et troubla son imagination par une infinité de mauvaises
pensées ce furieux combat dura cinq années entières. Quelquefois,prenant
la forme d'un hommehideux, il le jetait parterre, le foulait avec les genoux
et les pieds, et s'appesantissait sur lui pour l'étouffer. Tout cela, néanmoins,
ne faisait aucun effet sur le courage du généreux Romuald, qui, se moquant
de ces assauts, reprochait au démon sa lâcheté « 0 ennemi ') disait-il, « tu
as été chassé du ciel, et tu t'enviens au désert. Va, vilain serpent, tu as déjà
ce qu'il te faut n. Ces reprochesrendaient Satan si honteux, qu'il disparais-
sait c'était alors que le divin Sauveur venait visiter son disciple pour lui
faire part de ses consolations et le couronner de palmes après la victoire. Il
reçut aussi une grande joie du changement de vie du comte Oliban, ou
Oliver. C'était un seigneur catalan, puissant et redoutable par sa grande
autorité, qu'il employait d'une manière peu chrétienne et injuste; Dieu le
voulutattirer à lui par le moyen de son serviteur, qui lui fit voir le danger
où il était en vivant comme il le faisait, et le porta à un véritable repentir
de ses péchés. La parole du Saint eut tant de pouvoir sur le comte,qu'il s'en
alla au Mont-Cassin, pour y prendre l'habit religieux, et se donner à Dieu le
reste de ses jours.

Serge, touché de l'exemple de Romuald son fils, ouvrit les yeuxsur ses
désordres il en conçut la plus amère douleur,et se renferma, pour les expier,
dans le monastère de Saint-Sévère, près de Ravenne mais le démon le
tenta quelque temps après avec tant de violence, qu'il fut sur le pointd'aban-
donner sa cellule et de s'engager de nouveau dans ,les embarras du siècle.
Romuald, informé de cette nouvelle,ne pensa plus qu'a repasser en Italie,
afin de soutenir son père dans sa premièrerésolution,et de l'affermir contre
les assauts de l'ennemi du salut. Les habitantsdu pays où il demeurait, péné-
trés de vénérationpour sa personne, n'eurent pas plus tôt appris qu'il son-
geait à les quitter, qu'ils mirent tout en œuvre pour le retenir chez eux.
Désespérant de réussir, ils formèrent le projet de le tuer, afin d'avoir au
moins son corps, qu'ils imaginaient devoir être un préservatifcontre tous
les maux qui pourraient menacer leur pays. Une entrepriseaussi brutale et
aussi extravagantefut découverte par Romuald. Il eut recoursau stratagème
dont David s'était servi dans une semblable circonstance, il contrent l'in-
sensé. Cet innocentartifice eut un heureux succès. Le peuple, ayant perdu



la haute idée qu'il avait de la sainteté de Romuald, ne chercha plus à le rete-
nir. Ainsi le serviteur de Dieu, libre de toute crainte, prit la route de
Ravenne, où il arriva en 994. Son premier soin fut de visiter son père. Il fit
tant par ses exhortations, ses prières et ses larmes, qu'il le détermina à
rester dans son monastère.Serge y vécut ensuite dans une piété fort exem-
plaire, et y mourut en odeur de sainteté. Ainsi fut récompensée la piété
filiale de Romuald elle le fut encore suivant la promesse du commande-
ment de Dieu par une longue vie et des io' abondants en fruits pour
l'éternité.

Le Saint, après avoir rendu à son père les devoirs que la piété et la cha-
rité lui prescrivaient, se retira dans les marais de Classe, et se renfermadans
une cellule écartée. Le démon l'y suivit, et lui livra de nouveaux assauts. Il
essaya de le vaincre par la tristesse et la mélancolie il le battit même un
jour cruellement. Romuald, plein de confiance en celui qui nous a tous sau-
vés, s'écria au fort de ses peines « 0 mon doux Jésus 1 pourquoi m'avez-
vous donc entièrement livré à la puissance de-mes ennemis ? » A peine eut-il
prononcé ces paroles que le démon prit la fuite. Non-seulement le Saint
recouvra sa première tranquillité, mais il goûta encore des délices et des
consolations qui le ravirenthors de lui-même. Uni à Dieu par les liens de
l'amour le plus tendre et le plus fort, il osait braver les ennemis de son salut.
« Quoi )) leur disait-il, « est-ce que toutesvos forces sont épuisées? N'avez-
vous plus d'armes à essayer contre un pauvre serviteur de Dieu ? »

Voyant sa généreuse et continuelle résistance, et voyant qu'ils n'avaient
rien avancé contre lui par eux-mêmes, ils résolurent enfin de lui faire la
guerre par les hommes. Ayant construit à Sarsine un monastère en l'hon-
neur de saint Michel, il demeurait tout auprès dans une cellule. Un jour un
riche marquis lui envoya une grosse somme d'argent par aumône et le
Saint, sachant qu'il y avait quelques monastères qui souffraient beaucoup,
la leur distribua, sans en rien retenir pour le sien. Ce sont les lois de la cha-
rité parfaite et désintéressée. Cela donna à quelques mauvais religieux sujet
de murmurer contre lui, de lui dire mille injures et de le chasser du monas-
tère. Mais Dieu permit, pour les châtier de leur témérité, qu'il tombât, la
nuit suivante, une telle abondance de neige, qu'elle enfonça le toit sa
chute blessa grièvement quelques-uns de ces murmurateurs. Le principal
auteur de cette conspiration étant allé hors du couvent, passa sur le pont
d'une rivière nommée Savio,'tomba dans l'eau et se noya. Comme Rotnuald
s'en allait fort affligé, cherchant quelque lieu de retraite, il lui vint en
pensée de ne plus travailler qu'à son salut, sans se mêler davantage de celui
d'autrui; mais, comme ce sentiment agitait son âme, il fut saisi intérieure-
ment d'une grande frayeur, durant laquelle Dieu lui fit connaître que s'il
persistait dans sa résolution,il serait réprouvé au jour du jugement.

Après toutes ces traverses, et plusieurs autres que je passe sous silence,
saint Romuald fut attaqué d'une fâcheuse maladie, qui venait en partie de
ses austérités et de ses mortifications ordinaires et en partie aussi de ce qu'il
s'était retiré en un désert marécageux où l'air était malsain. Mais Dieu, qui
a un soin particulier de ceux qui crucifient leur chair et qui s'affligentvolon-
tairement pour sa gloire, lui renvoya bientôt la santé et le remit en état de
rendre les plus grands services. En ce temps, l'abbaye de Classe était sans
chef, et c'était à l'empereur Othon III d'y pourvoir; il en remit l'élection
aux religieux, et ceux-ci nommèrent Romuald pour leur abbé l'empereur
en fut trës-contentet en voulut lui-même porter la nouvelle au serviteur
de Dieu. Pour cet effet, il alla le visiter en un ermitage, dans l'île de /ee,



où il s'était retiré, environ à quatre lieues de Ravenne. Romuald lui tit. l<t

meilleuraccueil qu'il lui fut possible, lui cédantson pauvre lit de paille, sur
lequel il passa la nuit. Le lendemain, l'empereur, pour le traiter à son tour,
l'emmena en sa compagnie et lui découvrit la pensée qu'il avait de lui don-
ner la conduite de cette abbaye, lui faisant voir combien il était de la gloire
de Dieu qu'il l'acceptât. Le Saint s'y opposad'abord; puis y consentit, plutôt
pour obéirà l'empereur du ciel que pour complaire à celui de la terre. Il
était déjà prêtre, et il gouverna deux ans ce monastère avec une grande
prudence. Mais se voyant haï et persécutépar quelquesreligieux qu'éblouis-
sait sa vertu, il alla vers l'empereur, qui faisait alors le siège de Tivoli, et lui
donna sa démission, et, comme il ne voulait point l'accepter, le Saint déposa
sa crosse aux piedsd'O thon, en présence de l'archevêquede Ravenne, Ger-
bert, qui depuis fut pape sous le nom de Sylvestre II.

La ville de Tivoli avait été condamnée au pillage pour s'être révoltée et
avoir tué son gouverneur,Matholin. Romuald intercéda pour elle auprès de
l'empereur et obtint sa grâce. Othon s'engagea même par serment à par-
donner à Crescence, sénateur romain, le chef des rebelles. H lui fit donner
parole par l'un de ses favoris appelé Tham, qui avait grande part dans la
conduite des affaires, qu'il lui sauverait la vie et l'honneur s'il ,se rendait à
discrétion et s'abandonnait à sa clémence. Crescence, ne pouvant se défier
de la parole de son souverain, se mit entre ses mains mais l'empereur le fit
mourir contre sa'foi il alla même plus loin comme il avait la femme du
défunt en son pouvoir, il lui ravit malheureusementl'honneur. Ainsi il rem-

porta ensemble deux injustes et infâmes trophées de la ruine d'une maison.
Après des actions si noires, Othon et Tham eurent recours à Romuald
pour obtenir le pardon de Dieu de leurs horribles forfaits. Mais le Saint,
sachant qu'il fallait imposer des pénitences publiques pour des crimes si
manifestes, condamna le favori à garder une clôture perpétuelle dans la
religion à quoi il acquiesça. Il enjoignit à l'empereur d'aller nu-pieds
depuis Rome jusqu'au mont Gargan, qui est auprès de Manfredo-nia, en la
Pouille, y visiter l'église de Saint-Michel, archange, et de se retirer tout le
Carême au monastère de Classe ce qu'il fit, portant toujours la haire et
couchant seulement sur une paillasse(999).

Ces conversions furent suivies de celles de plusieurs autres seigneurs de
la cour, qui tous embrassèrent le même genre de vie sous la conduite de
Romuald. Quoique ces nouveaux solitaires fussent tous très-fervents, on dis-
tinguait pourtant Boniface au-dessusdes autres. Ce Boniface était fils du roi
de Pologne et proche parent de l'empereur Othon, qui l'avait toujours ten-
drement aimé il avait des talents supérieurs pour la musique et les autres
beaux-arts. Il vécut longtemps sous la conduite de notre Saint, fut ensuite
ordonné évêque et envoyé par le pape en Russie pour y prêcher l'Evangile.
Dieu donna une bénédictionétonnante à ses travaux. Le grand prince de
Russie, frappé de l'éclat de ses miracles, se convertit lui-même; et cette
conversion en aurait procuré beaucoup d'autres, si ce saint missionnaire
n'eût été décapité par l'ordre des frères du roi (1009); mais le sang de ce
bienheureuxmartyrne coula pas en vain~. Les princes qui l'avaient répandu
ne purent résister à la force des prodiges qui accompagnèrentla mort de
Boniface; ils abjurèrent l'infidélité et demandèrent le baptême. Plusieurs
autresdisciplesde saint Romuald furent aussi martyrisée en Esclavonie,où le
pape les avait chargés de porter la lumière de l'Evangile.

Romuald, qui ne savait plus où loger ses disciples, bâtit d'autres monas-
1. Voir tt mtftyroJot< ronmfn an 19 jntn.



tères, dont un était près de Parenzo, en Istrie. Il passa un an dans ce der-
nier pour y établir le bon ordre et la discipline religieuse, après quoi il se
retira dans une cellule voisine, où il vécut pendant deux ans. Il y éprouva
une telle sécheresse qu'il ne pouvait pas répandre une seule larme. Il ne
quitta pas pour cela ses exercices de piété; il s'en acquitta au contraireavec
une nouvelle ferveur, espérantque Dieu récompenseraità la fin sa persévé-
rance. Son espérance ne fut point confondue. Un jour qu'il récitait ces pa-
roles du Psalmiste « Je vous donnerai l'intelligence,et je vous instruirai '),
il fut tout à coup rempli d'un esprit de lumière et de componction, qu'il
posséda jusqu'à la mort. Il reçut du ciel l'intelligence des saintes Ecritures,
et il exptiquait les psaumes avec une onction admirable. Il parut en plu-
sieurs occasions doué de l'esprit de prophétie. Il donnait des avis dictés par
une sagesse toute divine à ceux qui venaient le consulter, et surtout à ses dis-
ciples, qui s'adressaient a lui dans leurs doutes et dans leurs peines. Jamais
ils ne sortaient d'auprès de lui sans se sentir pénétrés de joie et de consola-
tion. Comme il avait supérieurement le don des larmes, il pensait que les
autres l'avaient aussi; c'était ce qui lui faisait souvent dire à ses moines:
« Ne pleurez pas trop, car cela affaiblit la vue et la tête M. Il évitait., autant
qu'il le pouvait, de célébrer en public, parce qu'il n'était point maître d'ar-
rêter le cours de ses larmes en offrant le saint sacrifice. Souvent, dans la
ferveur de la contemplation,il lui arrivait d'être ravi en extase, et de s'écrier
dans un vif transport d'amour « Doux Jésus Mon doux Jésus Mon ineffa-
ble désir! Ma joie! Joie des Anges! Délices des Saints! » Et ces paroles
enilammées, il les prononçait avec une effusion de cœur infiniment au-dessus
de toute expression.

Zélé à saisir tous les moyens de contribuer à la gloire de Dieu, il quitta
son désert pour se retirer dans un autre où il y aurait plus de bien à faire. Il
agissait en cela par l'avis de plusieurs personnes de piété, du nombre des-
quelles était l'évoque de Pola. L'évêque de Parenzo, qui voulait absolument
le retenir dans son diocèse, s'opposa à son départ, en défondant à tous les
passagers de le recevoir dans leurs barques; mais l'évoque de Pola lui en
envoya une qui le. conduisit a Capréola. Dans le trajet il calma miraculeuse-
ment une violente tempête qui s'était élevée. Arrivé à Bifolco, il trouva que
les cellules des moims de ce lieu étaient trop magnifiques, et il ne voulut
loger que dans celle d'un religieux nommé Pierre. Ce religieux, qui prati-
quait des austérités extraordinaires, n'avait pour demeure qu'une cellule de
quatre coudées en largeur. Il ne pouvait se lasser d'admirer l'esprit de com-
ponction dont ltomuald était pénétré,, et il rapporta dans la suite, que
quand ils récitaient alternativement les psaumes pendant la nuit, ce saint
homme avait coutume de sortir plusieurs fois de sa cellule sous prétexte de
quelque besoin; mais qu'il avait remarquéque l'unique but qu'il se propo-
sait dans ses fréquentes sorties, était de s'abandonnerquelques moments à
l'impression de la joie intérieurequ'il ressentait, et de donner un libre cours
à ses larmes, qu'il ne lui était pas possible de retenir.

Uomuald ayant fait demander aux comtes de la province de Camerino
un petit terrain pour y bâtir un monastère, ceux-ci lui laissèrent la liberté
de choisir tel emplacementqu'il jugerait à propos. H se détermina pour la
vallée de Castro, comme étant le lieu le plus propre à l'exécution de son
dessein. Il est incroyable combien il fit de conversion dans la province de
Camerino. Les grands pécheurs le venaient trouver en foule pourapprendre
de lui les moyens de rentrer en grâce avec Dieu. Il y en eut un grand nom-
bre qui, touchés des instructions qu'il leur avait données, distribuèrent aux



pauvres la meilleurepartie de leursbiens, et passèrentle reste de leursjours
dans les travaux de la pénitence. Romuald paraissaitparmi eux comme un
séraphin revêtu d'un corps mortel, tant était vive l'ardeur du divin amour
qui enflammait son cœur. Ses disciples ne pouvaient l'ente&~re parler sans
se sentir eux-mêmesembrasés du feu sacré qui consumaitleur maître.Lors-
qu'il était en voyage ou à la promenade avec ses frères, il restait toujours
derrière, afin de réciter des psaumes et de laisser couler librement ses
larmes.

Notre Saint avait toujours ardemment désiré de verser son sang pour
Jésus-Christ mais ce désir avait acquis une nouvelle vivacité depuis le mar-
tyre de saint Boniface et celui de quelques-unsde ses confrères. Il ne put
enfin résister à l'ardeur qui le pressait de mourir pour son Sauveur, et il
s'adressa au Pape pour lui demander la permission d'aller prêcher la foi en
Hongrie, ce qui lui fut accordé. Il partit donc avec quelques-uns de ses dis-
ciples, dont deux furent sacrés archevêques, n'ayant pas voulu lui-même
être élevé à cette dignité. Mais lorsqu'il était sur le point d'entrer en Hon-
grie, il fut attaqué d'une maladie violente, qui recommençaittoutes les fois
qu'il se remettait en route. Il ne lui fu.t pas difficile de reconnaîtreque la
volonté de Dieu n'était pas qu'il exécutât son dessein; ainsi il retourna à
son monastèreavec sept de ses disciples.Les autres suivirent les deux arche-
vêques dans la Hongrie, qui avait alors saint Etienne pour roi; Ces hommes
apostoliques eurent beaucoup à souffrir durant le cours de leur mission ils
ne remportèrent pourtant pas la couronne du martyre, qui était l'objet de
tous leurs vœux.

Romuald, de retour, fonda plusieurs monastères en Allemagne. Il entre-
prit aussi d'établir la réforme dans quelques autres, ce qui lui attira diverses
persécutions de la part de ceux qui n'aimaient ni l'ordre ni la discipline;
mais sa vertu lui donnait tant d'autorité que les coupables redoutaient sa
présence il n'y avait pas jusqu'aux personnes les plus qualifiées selon le
monde qui ne tremblassent devant lui. Il ne voulut rien accepter gratuite-
ment de Rayner, marquis de Toscane, parce qu'il avait,épousé la veuve d'un
de ses parents auquel il avait ôté la vie. Son but, en tenant une pareille
conduite, était de faire sentir à Rayner l'énormité de ses crimes. Ce sei-
gneur, tout souverain qu'il était, craignait jusqu'à l'approche du Saint, et il
avait coutume de dire que rien au monde ne l'intimidait tant que sa pré-
sence telle était l'impression que faisait sur les plus grands pécheursl'Es-
prit-Saint dont Romuald était animé. Ayant appris, quelque temps après,
qu'un Vénitien avait obtenu l'abbaye de Classe par des voies simoniaques, il
l'alla trouver aussitôt. L'intrus, qui né voulait point réparer sa faute, et qui
d'ailleurscherchait à s'épargnerune entrevue dont les suites tourneraient à
sa confusion, résolut de se défaire de notre Saint par un assassinat; mais
Dieu conserva la vie à son,serviteurpar une protection dont il lui avait déjà
donné plusieurs fois des marques sensibles.

Le Pape ayant mandé notre Saint à Rome, il se rendit dans cétte ville,
où Dieu releva sa sainteté par plusieursmiracles qu'il lui donna là vertu
d'opérer. Il y convertit,comme dans tous les lieux où il avait passé, un grand
nombre de pécheurs endurcis dans le crime. Il bâtit aussi quelques monas-
tères dans le voisinage de Rome, un entre autres sur la montagne de Sitrio
où il fit un assez long séjour. Il se trouva parmi ses disciples un jeune sei-
gneur qui se livrait effrontément aux désordres de l'impureté. Le Saint eut
l'âme percée de douleur, et mit tout en œuvre pour ramener le coupable~

l.Pr~deSMM-Ferreto.



son devoir. Celui-ci, loin de se corriger, n'en devint que plus méchant il
osa même accuser Romuald de s'être souillépar des infamies contraires à la
chasteté. C'était une pure calomnie mais elle trouva créance dans l'esprit
des moines, qui, sans autres preuves, condamnèrentle Saintà une pénitence
rigoureuse, lui interdirent la célébrationdes divins mystères, et l'excommu-
nièrent. Romuald souffrit cet indigne traitement avec patience; il se com-
porta comme s'il eût été réellementcoupable, ets'abstintde monterà l'autel
pendant six mois, conformémentà la défense qui lui en avait été faite. Mais
Dieu ne voulut pas que son serviteurrestât plus longtemps dans une humi-
liation qu'il n'avait point méritée il l'avertit, dans une révélation, qu'il ne
devait plus obéir à une injuste sentence, et qu'il pouvait sans peine retour-
ner à l'autel, dont on l'avait exclu contre toutes les règles. Le Saint recom-
mença donc à offrir le saint sacrifice, et il le fit avec tant de ferveur la pre-
mière fois, qu'il fut longtemps ravi en extase. Il passa sept ans sur la
montagne de Sitrio, toujours renfermé dans sa cellule, et gardantun silence
continuel. Il portait un rude cilice, mortifiait ses sens en leur refusant tout
ce qui pouvait les flatter. Quoique déjà arrivé à une extrême vieillesse, il ne
mangeait en tout le Carême que plein une écuelle de légumes. Il jeûnait tous
les jours, et ses repas ordinaires n'excédaientpoint cinq onces de nourri-
.ture il était ingénieux en ce genre de mortification quelquefois il deman-
dait des choses pour en faire un sacrifice à Dieu et se moquer de sa sensua-
lité « Voilà, Romuald n, se disait-ilà lui-même, « voilàun bon morceaufort
bien apprêté sans doute tu le trouverais de bon goût mais tu n'en goûte-
ras point, et tu n'en as eu la vue que pour augmenterta mortification n. Il
n'est pas étonnant que les disciples d'un tel maître menassent la vie la plus
austère. Ils allaient toujours nu-pieds, et montraient par la pâleur de leurs
visages quelle était la rigueur de leurs jeûnes. Ils ne buvaientjamais que de
l'eau,à moins qu'ils ne fussent malades. Le Saint fit plusieursguérisonsmira-
culeusessur la montagnede Sitrio, qu'il quitta enfinpour retourner à Bifolco.

L'empereur saint Henri II, qui avait succédé à Othon III, ne fut pas plus
tôt arrivé en Italie, qu'il voulut voir Romuald. Il lui envoya donc des per-
sonnes distinguées pour le prier de venir à la cour. Ceux-ci eurent beaucoup
de peine à le déterminer à ce voyage et peut-être n'en seraient-ilspas venus
à bout, s'ils n'eussent mis les moines dans leursintérêts. L'empereur donna
au Saint toutes les marquespossibles d'estimeet de respect il se leva môme
lorsqu'il le vit entrer, et lui dit « Que je voudrais bien que mon âme fût
semblable à la votre! 1 Romuald ne répondit rien à un complimentsi flat-
teur, et garda un profond silence pendanttout le temps que dura l'entrevue,
ce qui jeta toute la cour dans un grand étonnement.Le prince, qui voyait
bien que ce silence avait l'humilité pour principe, n'en conçut que plus de
vénérationpour le Saint il le fit venir le lendemain dans un appartement
séparé, afin d'avoir la liberté de s'entretenir tête-à-tête avec lui, et de le
consulter sur plusieurs points essentiels. Les courtisans lui témoignaient
le plus profond respect lorsqu'il passait devant eux, et arrachaient les poils
de son vêtement, afin de les conserver précieusementcomme des reliques.
Tant de marques de vénération affligèrent sensiblement Romuald et il
serait parti sur-le-champ, s'il n'eût été retenu. Il avait une telle horreur
des louanges que ses disciples avaient soin d'empêcher qu'on parlât de
lui en sa présence, sachant que c'était le moyen de le chasser d'une compa-
gnie. L'empereur, avant de le congédier, lui fit présent du monastère du
Mont-Amiate, en Toscane, et le pria d'y mettre des religieux formés par
ses soins.



Je ne parle point des miracles qu'il a faits, ni des faveurs extraordinaires,
comme sont l'intelligencedes saintes Ecritures et le don de prophétie, que
Dieu lui a communiquées, parce que sa'vie en a été presque~pute remplie.
Quand il opérait des guérisons miraculeuses, il évitait qu'on ~tuiattribuât.
S'il envoyait ses disciples quelque part, il leur donnait da'pàin, des fruits
ou quelque autre chose qu'il avait bénite plus d'une fois, ils guérirent des
malades en leur faisant manger ces aliments, Etant âgé de cent deux ans,
selon quelques-uns, il s'en alla un jour sur le mont Apennin, qui sépare
l'Italie en deux, pour y chercher quelque lieu convenable aux solitaires.
Etant au sommet de la montagne, en un champ agréable et abondant en
sources, il s'endormit auprès d'une fontaine. Durant son sommeil, il eut un
songe plein de mystères et semblable à celui du patriarche Jacob. Il vit une
échelle, dont le pied était sur la terre, et la pointe s'élevait jusque dans les
cieux, et il aperçut ses religieux couverts d'habits blancs, qui montaient
vers Dieu par le moyen de cette échelle. Il s'en alla trouver le seigneur de
cette terre, qui était un comte, appelé Maldoli, à qui il la demanda. Ce
comte, qui avait eu la même vision, lui accorda de très-bon cœursa requête,
avec une maison des champs qui en dépendait, afin d'y bâtir une église et
un cloître pour les religieux et de là vient que ce lieu est appelé ComaMM~
(champ de ~7aMM~ Il changea l'habit noir, qu'il avait auparavant, en un
habit blanc. Là commença le nouveau paradis de ces hommes célestes, dont
la vie est une perpétuellepénitence. Il y a des siècles qu'en cette maison
les religieux vivent en l'observance de la règle. On voit évidemment qu'elle
est gouvernée et protégée par la Providence divine les souverains Pontifes
lui ont accordé plusieurs beaux priviléges. Beaucoup de grands personnages
séculiers, ecclésiastiques et réguliers,ont embrassé cet institut, et sont deve-
nus enfants de Romuald. Le Saint adopta la règle de saint Benoît; mais il y
ajouta de nouvelles observances, et voulut que ses disciples fussent tout à
la fois ermites et cénobites. Telle est l'origine de l'ordre dit des Camaldules.
A quelque distance du monastère est l'ermitage que fit bâtir le Saint; il est
sur une montagne toute couverte de, sapins et arrosée par plusieurs fon-
taines. La vue seule de'ce lieu solitaire porte l'âme au recueillementet à la
contemplation. A l'entrée de cet ermitage on trouve une chapelle dédiée à
saint Antoine le but que l'on s'est proposé en la bâtissant, a été que les
étrangers y nssent.Ieurprière avant d'aller plus loin. On trouve ensuite les
cellules des portiers. On voit à quelques pas de là une grande église, qui est
magnifiquement décorée. Au-dessus de la porte de cette église est une
cloche dont le son se fait entendre par tout le désert. La cellule où vivait
saint Romuald, pendantqu'il formait son ermitage, est au côté gauche de
l'église. Toutes les cellules sont bâties de pierres, et ont chacune un petit
jardin environné d'un mur, et une chapelle où les ermites peuvent dire la
messe, s'ils le veulent. Il leur est permis d'avoir toujours du feu chez eux, à
cause du froid qui règne continuellement sur la monLagne. Tous ces soli-
taires sont gouvernés par un supérieur, qu'ils appellentAfaieMr. L'ermitage
est présentement environné de murs, hors desquels ne peuvent sortir ceux
qui l'habitent ils ont seulement la liberté de se promener dans le bois de
leur enclos. On leur envoie du monastère, situé dans la vallée, tout ce qui
peut leur être nécessaire, afin que rien ne soit capable de les distraire, et
qu'ilsne soient point interrompus dans la continuitéde leur contemplation.
Tous leurs moments sont partagésentre divers exercices, et ils se rendent à
l'église pour y réciter l'office divin, sans que la pluie ni la neige puissent

t. En itoUen Campo MaMoU, et par ebnM~tion, C&maMoU.



les en empêcher. Ils ne parlent jamais dans les lieux réguliers; ils gardent
aussi un silence absolu en Carême, les dimanches et fêtes, les vendredis et
les autres jours d'abstinence. II leur est encore défendu de parler en tout
temps depuis Complies jusqu'à Prime du lendemain.

Saint Romuald établit encore un autre genre de vie parmi ses disciples,
je veux dire celui des reclus mais on ne pouvait l'embrasserde son propre
mouvement il fallait en demander la permission au supérieur, et celui-ci
ne l'accordait qu'à ceux qui avaient longtemps vécu dans l'ermitage, et qui
paraissaient appelés de Dieu à une plus grande perfection. Les ermites qui
obtenaient ce qu'ils avaient demandé se renfermaient dans leurs cellules
pour n'en plus sortir. Ils ne parlaient jamais qu'au supérieur lorsqu'il allait
les voir, et au frère qui était chargé de leur porter toutes les choses néces-
saires à la vie. Ils redoublaientleurs prières et leurs austérités, pratiquaient
des jeûnes beaucoup plus fréquents et plus rigoureux que le commun des
ermites. Notre Saint vécut de la sorte pendant plusieurs années et depuis
sa mort jusqu'à notre siècle, on a toujours vu dans le désert de Camaldoli
plusieurs reclus d'une ferveur véritablementangélique1.

Saint Romuald sentant approcher sa fin, revint à son monastèrede Val-
de-Castro, et, se tenant assuré qu'il mourrait bientôt, il se fit bâtir une cel-
lule avec un oratoire pour s'y enfermer et y garder le silence jusqu'à sa
mort. Vingt ans auparavant, il avait prédit à ses disciplesqu'il mourrait en
ce monastère, sans que personne fût présent à sa mort. Sa cellule de réclu-
sion étant faite, il sentit augmenter ses inurmités,.principalement une
fluxion de poitrine, qui l'oppressait depuis six mois. Toutefois, il ne voulut
ni se coucher sur un lit, ni relâcher la rigueur de son jeûne. Un jour, comme
il s'affaiblissaitpeu à peu, le soleil étant vers son coucher, il ordonnaà deux
moines qui étaient près de lui de sortir et de fermer après eux la porte de la
cellule, et de revenir au point du jour pour dire Matines auprès de lui.
Comme ils sortaient à regret, au lieu d'aller se coucher, ils demeurèrent
près de la cellule, et, quelque temps après, écoutant attentivement, comme
ils n'entendirent ni mouvementni voix, ils se doutèrent de ce qui en était
ils poussèrentpromptement la porte, et, ayant pris de la lumière, ils le trou-
vèrent mort, couché sur le dos. Il vécut cent vingt ans il en passa vingt
dans le monde, trois dans le monastère, quatre-vingt-treize dans la vie éré-
mitique. Il mourut l'an 1027, le 19 de juin, et l'Eglise honore sa mémoire le
même jour. Incontinent après sa mort, il se fit un grand nombre de mira-
cles à son tombeau ce qui fut cause que, cinq ans après, les moines obtin-
rent du Saint-Siège la permission d'élever un autel sur son corps; c'était
alors une manière de canoniser les saints.

Sa fête a été fixée, par Clément VIII, au 7 de février, jour auquel se fit la
translation de ses reliques. Son corps était encore entier et sans corruption
en 1466 mais des mains sacriléges l'ayant dérobé en 1480, il tomba en
poussière. On le porta en cet état dans la grande église de Fabriano. On
transporta depuis un os du bras du Saint au monastèrede Camaldoli. Dieu a
honoré les reliques de son serviteur par un grand nombrede miracles.

L'ordre de saint Romuald, autrement des Camaldules, subsiste encore
avec honneur. Il renferme les trois genres de vie, cénobites, ermites et
reclus. Leur règle est celle de saint Benoît, avec quelques observances par-

1. L'Ordre des Camaldules est aujourd'hui divisé en cinq congrégations!,qui ont chacune leur gênera.
La vie que mènent les ermites de cet Ordre est encore fort austère, quoiqu'elle le soit moins que du
temps de saint Romuald. Les cénobites Camaldules ont plus de ressemblance avec les Bénédictins. Le
Père Hélyot est porte à croire qu'ils ne furent pas directcmfntInstitués par saint Romuald.



ticulières. L'Ordre de saint Benoît et celui de saint Romuald ont donné, de
nos jours, à l'Eglise deux grands Papes le premier, Pie VII, de glorieuse
mémoire !e second, GrégoireXVI.

On représente saint Romuald 1° En pied, ayante doigt sur la
bouche pour exprimer son profond amour du silence;–2"Maltraité par
le diable 3° Portant une cellule entourée d'arbres, pour faire entendre
que la vie érémitique et la vie cénobitiquesont réunies dans l'institut des
Camaldules; une pièce sans nom du cabinet des estampes, à Paris, reproduit
ce sujet autour de la figure sont diverses scènes de la vie du Saint. On y
remarque celle où il voit une échelle mystérieuse, symbole de la règle béné-
dictine 1 4° Tenant en main le fouet, symbole des réformateursd'Ordres
ou de règles monastiques 50 Parlant à un seigneur agenouillé, lequel
seigneur peut être soit Othon III qui pria le Saint d'accepter l'abbaye de
Classe, soit saint Urséole, le doge de Venise, qu'il entraîna dans la solitude,
soit tout autre grand du monde converti par lui, car il en convertit beau-
coup' –6" Une peintureà fresque duxv" siècle,dans un couvent d'Italie, le
représentedebout,près du Christ en croix. La figure est très-belle -André
Sacchi l'a représentéassis dans sa cellule, instruisant les religieux. Le même
peintre a fait une grande composition connue sous le titre de Moine blanc.
On a donné une réduction de cette belle composition dans une Vie des
Saints, dédiée au duc de Bordeaux

Le cardinalPierre Damien, qni était contemporain de saint Romuaid.et JërSmo de Prague, religieux
eamaldnle, ont écrit sa vie. Bollandns rapporte l'une et l'autre au second tome du mois de février. Le
x< sicete, que l'on a tant décrie, produisit non-seulementdes Saints en grand nombre, mais encore de
bons écrivains. Saint Romuald a composé i.ni-méme une Exposition des Psaumes on garde encore
à Camaldoli le tnBnuMrttmême du Saint.

SAINT CHRYSOLE, OU CHRYSEUIL,

APOTRE ET PATRON DE COMMUES (278).

!t était né dans la petite Arménie, d'une illustre famille on dit même que son père gouvernait
une partie de cette contrée alors divisée en plusieurs Etats. Ses parents, qui étaient chrétiens, le
confièrent à des maîtres sages et expérimentés. Cet avantage, joint à des dispositions heureuses,
lui firent faire en peu de temps de rapides progrès dans l'étude et dans la pratique des vertus
chrétiennes. On eut bientôt une si haute opinion de son mérite, qu'il fut jugé digne d'être évéque
on archevêque d'une ville d'Arménie. La persécution excitée par Dioclétien et Maximien, qui s'al-
luma vers le même temps, sévit surtout dans l'Asie, où il y avait déjà beaucoup de chrétiens.Saint
Chrysole, soit pour mettre en pratique la recommandationdu Sauveurqui avait dit à ses disciples

« Lorsqu'on vous persécutera dans une ville, fuyez dans une autre a soit pour satisfaire le désir
qu'il avait d'étendre le règne de Jésus-Christ parmi les infidèles, quitta l'Arménie et M rendit à
Rome auprès de saint Marcel, qui occupait alors le Saint-Siège. Le souverain Pontife reçut l'illustre
étranger avec respect. Bientôt même, reconnaissant en saint Chrysole l'heureux assemblagede
toutes tes vertus épiscopalesunies aux plus belles qualités, il conçut pour lui une 'affection toute
opéciaie,et lui donna, comme gage de son amitié, une boite en argen' renfermant des reliques de
saint Pierre. Envoyéplus tard avec d'autresmissionnairesvers les peuples de la Gaule, saint Chrysole

se fixa dans cette partie de l'ancienne Belgique inférieure, située entre l'Escaut et la Lys, au pays
Métanthei:. Pendant plusieurs années il parcourut ces contrées sans que rien pût l'arrêter, ni la

1. Voir fo 125 et 1M, t. xx de cette collection; fo 127, te Saint debout et Usant, par Cfdidt.
9. On voit cette figure dans la légende généraledu Père Ribadeneir~ Anvers, 1649.
8. Voir ~tn<fM piitrice, t. ier, pl. M. 4. Voir Iconographia MHM'fft, à la Bibliothèque Maztrine,

a. 4778 (Q).



distancedes lieux,ni la difficulté des voyages,ni les dangers de tout genre auxquels il était exposé.
Sa confianceen Dieu était entière, et, selon la parole du divin Maitre, <t ne craignait rien de ceux
qui peuvent tuer le corps, mais qui n'ont aucun pouvoir sur l'âme ».

Saint Chrysole, dans l'intervalle de ses courses évangéitques,résidait habituellement à Commines.
B y construisit un oratoire pour célébrer les divins mystères et réunir, autant que le permettaient les
circonstances, les nouveaux chrétiens qu'il avait gagnés à Jésus-Christ. La persécution qui com-
mençait à exercer ses ravages dans le nord des Gaules, ne lui laissa pas le temps de confirmer se~

néophytes dans la foi. Un jour qu'il prêchait auprès d'un temple d'idoles, dans le village de Verlin-
ghem, il fut surpris et arrêté par des soldats. Le Saint, se rappelant la conduite de Notre-Seigneur

au milieu de ses bourreaux, ne répondit que par la patience aux brutalités dont ils l'accablèrent.
C'est dans ce lieu qu'après avoir été frappé de verges, il eut le sommet de la tête coupé par ces
soldats païens, qui voulaient peut-être insulter de cette manière au caractère sacré dont il était
revêtu.'Ilsle laissèrent gisant par terre et baigné dans son sang. D'après le récit de plusieurs au-

teurs, saint Chrysole ne mourut point aussitôt de cette aifreuse blessure; mais, aidé du secours de
Dieu, il revint à lui, se leva, et prenant la partie supérieure de son crâne que les bourreaux avaient
abattue, il retourna à Commines,où il rendit t'âme au milieu des habitants étonnés. Ils ajoutent que

sur la route,le martyr, pressé par une soif dévorante,vit jaillir à ses pieds une source d'eau pure,
laquelle n'a pas cessé depuis de couler avec abondance

Saint Chrysole fut enseveli à Commines, dont il est devenu le patron spécial, et où s'opèrent
souvent par son intercessiondes guérisoas extraordinaires.H est aussi le patron de )a paroisse de

Verlinghem.Celle de Lens, en Artois, possédait une partie de ses reliques, comme l'indique une
ancienne inscription latine. Une tradition constante suppose que saint Eloi, lorsqu'il était évoque dé
Tournai et de Noyon, leva de terre le corps de saint Chrysole et le renferma dans une châsse,

comme il avait fait pour saint Piat. De Guise, Molanus et Buzelin regardent ce fait comme incon-
testable. Ce dernier ajoute qu'en 16tt, la ville de Bruges, où l'on avait transporté la châsse, à

cause des guerres continuelles qui désolaient le pays, envoya a l'église de Tournai quelques par-
celles de ces reliques de saint ChrysoJe, et reçut en retour des morceaux de celles de saint Eleu-
thère. Ces restes vénérés furent accueillis a Tournai avec une pompe extraordinaire, le 7 octobrede

cette même année.

Nous avons adopté la rédaction de *.f. l'abbé Destombes, Hagiographie~e Cam&r~t d'Arras.

SAINT MOISE, ÉVÊQUE DES SARRASINS (389).

Après la mort d'Obedien, chef sarrasin chrétien, Rome fit la guerre à Mauvia, sa femme, prin-
cesse vertueuse, et qui avait tout fait pour propager le christianisme au milieu de ses peuples. Les
Romains furent battus et forcés de demander la paix; la reine consentit à la condition qu'on lui
donnerait le solitaire Moïse pour éveque de sa nation. Ce saint homme était sarrasin de naissance,
et demeurait dans un désert voisin, entre l'Egypte et la Palestine, où ses prodiges et ses vertus
l'avaient rendu fort célèbre. Il avait embrassé la vie solitaire presque dès l'enfance, et dès lors il
quitta l'usage du pain et ne vécut plus que de dattes et d'eau, il dormait peu et passait son Carême

avec vingt dattes et une chopine d'eau, et souvent il arrivait à Pâques sans y avoir touché.
Les Romains furent très-heureux d'avoir la paix à ce prix. Moïse fut donc conduit à Alexandrie

où gouvernait un éveque arien nommé Luce. D refusa avec une rare énergie de recevoir l'ordination
de sa main, et lui reprocha ses crimes avec une sainte liberté. On fut contraint, dans la crainte de
rallumer la guerre, de conduire Noise auprès des évoques qu'avait exilés Luce, pour être sacré de
leurs mains.

Devenu évoque, Moïse prit soin des Sarrasins il trouva parmi eux peu de chrétiens, mais en
convertit un grand nombre par ses instructions et ses miracles. Il conserva toujours la pureté de la
foi et maintint sa nation en paix avec les Romains.On ne sait combien de temps it vécut ni où fut
son siège épiscopal.

1. Voir r/o~s de STfm~a~ par J. Cousin.



SAINT LIYANE OU LEYANGE DE SENLIS (vi~ siècle).

Livane, aussi nomméLevange, qui vivait au temps des invasionsdes barbares (511), fut suscité da

Dieu pour préparer et pour voir se lever des jours meilleurs. Issu du sang romain et excellemment
formé dès son enfance, selon la règle,de la discipline chétienne,il ne tarda pas à devenir en très-

peu de temps un homme accompli. Sa science, sa piété, sa prudence, son zèle pour la foi, sa com-
passion pour les malheureux,le rendaient remarquableà tous les yeux. Après la mort de Modeste,

évoque de Senlis, le clergé et le peuple ne trouvèrent personne plus digne que lui de devenir leur

pasteur dans des temps si troublés. Il avait à peine pris la direction de son église, lorsque Clovis,

accourant à la tète des bandes farouches de ses Francs, pour renverser la puissance romaine dans

les Gaules, envahit le territoire des Soissonnais. Combiences ctrconstanMSajoutèrent aux misères

des peuples, surtout chez les habitants de Senlis, voisins du théâtre des événements, on le com-
prend facilement, si l'on réfléchit aux calamités ordinaires des guerres, et, dans le cas présent, aux
avantages que remportèrent les barbares Livane ne fut pas au-dessous des calamités de son temps
et des obligations de sa charge.

Enflammé de zèle pour le progrès de la vraie religion, il fit tout pour convertir à la foi de
Jésus-Christ les Francs, & qui les propriétés romaines de son diocèse étaient échues en partage.
Appelé à Reims après la conversion du roi, il aida saint Remi dans l'instruction et la régénération
des Francs. Corriger les abus qui s'étaient glissés à la faveur des perturbations sociales, défendre
les droits de l'Eglise, réformer les mceurs des clercs, faire observer les jeûnes et les prières publiques
des Rogations, suivant les prescriptions du concile d'Orléans, où il s'était rendu avec trente autres
évoques, voilà ce qui occupa constamment son activité. n coopéra encore, avec saint Remi
et d'autres évoques réunis en synode, à l'extinction du fléau de l'arianisme, qui s'était introduit
subrepticement dans nos contrées. La charité pour les pauvresn'était pas la moindre de ses vertus.
Les orages des guerres étaient passés il obtint que tous cem des siens qui présenteraientan roi
une lettre scellée de son anneau pastoral obtiendraient aussitôt la réparation des dommages à eux
causés par les soldats. Il fut comme un ange de douceur parmi les barbares, de consolation parmi
les affligés, et de paix dans les fureurs déehainéea de la guerre. H fut infatigable dans la défense

de la religion.
Il veillait soigneusement à la conservation des reliques de saint Rieul, pour qui il avait une

grande dévotion. Le roi Clovis, accompagné de prélats et de grands officiers, étant venu en pèleri-
nage au tombeau du Saint, à cause du bruit de ses miracles, et ayant demandé pour lui quelques
parcellesde ses reliques, Livane entendit avec peine cette demande mais, n'osant pas contrarier le
roi, il priait Dieu de conserver intact le corps du saint Pontife. Et, en effet, le sépulcre ayant été

ouvert, comme on essayait d'arracher une dent à l'aide d'une pince, tout à coup on vit couler du

sang. Ce signe fit comprendre au roi qu'il ne fallait pas faire violence au saint corps, et il se désista
de son entreprise. En partant, il ordonna que la basilique de Saint-Rieul fût reconstruite avec plus
de magnificence,et il fit don à cette église de propriétés considérablespour la subsistance du clergé.
Livane, enfin, chargé de mérites et de vertus, passa de cette vie à une meilleure, le 19 d'octobre, au
commencementdu v:* siècle. Il fut honoré d'un culte particulier, non-seulement a Senlis, mais en-
core dans des pays éloignés. Le sang qui avait conté de la dent de saint Rieul ayant été soigneu-
sement recueillipar saint Livane et enfermé dans une châsse, les habitants de Senlis l'avaient pieu-
sement conservé jusqu'à la grande subversion du xviiie siècle, et ils célébraient la mémoire de ce
miracle le 7 de février.

Ze< m<tt<t A~MM de Senlis. L'église de Senlis, outre ses principaux evcqne! Itieul, Levango et
Andebert, célébrait encore tes fêtes de plusieursautres, savoir le 10 Janvier, celle de saint Saintin, qui
assista au concile de Paris, sous le règne do Cllilpérle; le 4 mai, celle de saint Malulfe. qui fut députe
vers le même roi et qui, quand ce prince eut été tué, transporta son corps et l'ensevelità Paris il était
honoreavec Candide, son successeur le 7 novembre, celle de sai.tt Agmare, qui assista au concile de
Reims an milieu de quarante évêques, et qui souscrivit à la fondation du monastère de Saint-Mnur-des-
Fossés; le 20 d'octobre, celle du bienheureux Amand, qui succéda à Audebert et qui, faisant apportersur
les remparts le corps de saint Rieul, nt reculer de terreur les Barbares qui assiéraient la ville. !1 faut
ajouter le bienheureux Léthard, prédécesseurde saint Saintin, qui accompagna en AngleterreBerthe,
tille de Caribert,mariéeau roi Ethelbert, et qui, avant saint Augustin, pfecht ta foi en Angleterre,où
sa fête se célébraitle 7 de mai. Les restes de ces Bienheureux, après avoir été, pendant le déchaînement
de la persécution révolutionnairedu xvuie siècle, entasséspêle-mêle dans le cimetière de Senlis, ont été,
soixante ans après, rapportes avec honneur dans l'ancienne cathédrale de cctt? vt[Ic (.f~rj ~~?ct[fu~)



SAINT RICHARD, ROI SAXON (722).

H régnait vers le Vfti* siècle, parmi les Saxons occidentauxqni s'étaient établis en Angleterre.
Il fut père de Winebaud, de Guilbaud et de Walburge, qui sont tous trois honorés comme Saints;
mais, soit qu'il eût été privé de ses Etats par quelque révolution, soit qu'il eût abdiqué volontaire-

ment la couronne, il fit un pèlerinage à Rome avec ses fils Winebaud et Guilbaud.S'étant donc
embarqué à Hamble-Haven,il aborda sur les côtes de la Neustrie, d'où il se rendit à Rouen. Après

avoir fait un assez long séjour dans cette ville, il continua sa route, donnantpartoutles plus grandes

marques de piété. Il ne put aile.' jusqu'à Rome, et il mourut subitement à Lucques, en Italie, vers
l'an 722. On l'enterra dans l'église de Saint-Fridien. Les miracles que Dieu avait accordés à la
piété de ce prince, et ceux dont il a depuis honoré ses reliques, lui ont mérité une place parmi les
Saints. Le culte de saint Richard est fort célèbre dans ]a ville de Lucques, qui fait sa fête le 7 de
février.

On le représente 1" debout, revêtu de ses insignes. A ses pieds sa couronne royale, un collier, un
chapelet, un livre; 2° en pèlerin, guérissant un homme estropié 3° se livrant dans sa retraiteaux
travaux du labourage 4<* en un groupe qui réunit ses deux fils saint Wineband et saint Guilband
(Wunibald et Wilibald) qui se rendirent plus tard en Allemagne et devinrent, l'un, abbé de Heiliden-
heim et l'autre évéqne d'Eischtaedt.

Voyez la Vie de saint Guilbaud, écrite par une religieuse d'Heimdenheim.dans tes Lectionesantique
de Canisius, de l'édition de Basnage, et le Père Heinschenias, febr., t. 11, p. 70.

VIir JOUR DE FEVRIER

MARTYROLOGE ROMAIN.

Saint JEAN DE MAfiiA, confesseur, instituteur de l'Ordre de la très-sainte Trinité pour la
rédemption des captifs, qui s'endormit dans le Seigneur le 17 décembre 1213. Saint Jérôme
Emiliani, confesseur, fondateur de la congrégation des Somasques, qui s'endormit dans le Seigneur
le six des Ides de février et fut mis au nombre des Saints par ClémentXIII on célèbre sa fête le
20 juillet 1. A Rome, les saints martyrs Paul, Lucius et Cyriaque Dans la petite Arménie, Is
naissance au ciel des saints martyrs Denys, Emilien et Sébastien. A Alexandrie, la passion de
sainte Cointe ou Quinte, martyre, sous l'empereur Dèce; les paiens, l'ayant trainée devant le~
idoles, voulaient la contraindre à les adorer; comme elle s'y refusait, exécrant les idoles, ils lui
attachèrent des cordes aux pieds et, la trainant par les places de la cité, ils la mirent en pièces par
cet horrible supplice. 249. A Constantinople, la .naissance au ciel des martyrs, religieux du
monastère de Die, qui, ayant été trouvés porteurs des lettres du pape saint Félix contre l'hérétique
Acace, furent cruellement mis à mort pour la défense de la foi catholique. 485. En Perse, la
mémoire des saints martyrs qui, sous Cabade, roi des Perses, périrent pour la foi catholique dans
divers supplices. vie s. A Pavie, saint Juvence ou Evence, évéque, qui travailla activement pour
l'Evangile u" s. A Milan, les funérailles de saint Honorat, évéque et confesseur. 620. A

Verdun, en France, saint PAUL, évéque, illustre par la gloire de ses miracles. 649. A Muret,
dans le diocèse de Limoges, la naissance au ciel de saint ETIENNE, abbé, fondateur de l'Ordre de

1. Voir au 20 juillet.
i!. Saint Paul pourrait être cet eveqtio espagnol, nommé par 1~ ehroniqna de Luitprand, qui tut mar-

tyrise a Rome avec deux autres, sous Dèce, pendant qu'il visitait le seuil des Apôtres, m~ s.
a. H évangélisaune partie de la Ligurie.



Grandmont, célèbre par ses vertus et par ses miracles. tl24. An monastère de yallombreme, le
bienheureux Pi~RRE, cardinal, évoque d'Albano, de la congrégation de \al)ombreuse,Ordre de
Saint-Benoit, Mmommé Igné, parce qu'il passa par le feu sans en recevoir aucune atteinte. 1089.

MARTYROLOGE DE FRANCE, REVU ET AUGMENTÉ.

A Verdun, saint Hermenfroi, évoque de cette ville 1. 621. En Bretagne, saint Jaigout. ou Jacut
(Jacobut), confesseur*.v" s. A Besancon, le décès de saint Nicet ou Nizier, eveqne, qui reeot
saint Colombandurant son exil, et fut enterré a Saint-Pierre, hors lit ville. Sa fête est le 31 janvier
d~a~ le dioc&se de Besançon3. 613. A &tenmges, en Sussex, saint CurBMAN, confesseur,qui
avait été berger, illustre par sa piété filiale, que Dieu récompensa d'une grande protection et de
beaucoup de miracles. Vers 889. A Iiuy, au pays de Liège, saint Meingaud ou Mengotd, comte
du pays, pénitentet martyr, assassiné par les parents d'un juge à qui le neveu du Saint avait coupa
la tête et qui se vengèrent du coupable sur un innocent. 892.

MARTYROLOGES DES ORDRES RELIGIEUX.

J~tr~ro/o~e des CAatMt'MM f~«h'eri. Chez ceux de Latran, 'a Pavie, saint Evence ou
Juvence, ~veque, qui illustra l'antique institut des Chanoines réguliers pM réclat de sa sainteté, et
qui travailla activement pour l'Evangile.

Martyrologe lie la Con<e~ft/)0t: de Fa/&tH&~MM. Au monastère de Vallombrense, le
bienheureux Pierre, cardinal et évéque d'Albano, de notre congrégationde Valiombrense,Ordre de
Saint-Benoit, surnommé Igné, parce qu'il passa par le feu sans en être blessé.

ADDITIONS FAITES D'APRÈS LES BOH.ANDtSTES ET AUTRES HAGIOGRAPHES.

Chez les Grecs, sainte Marthe et sa sœur sainte Marie,veuves, qui imitèrent les vertus de leurs
homonymes de l'Evangile, et furent martyrisées avec un jeune enfant, nommé Lycarion, fils de
l'une d'elles. Chez les Grecs également, les saints Nicéphore et Etienne. A Toscanella, en
Toscane, saint Commun, martyr. En Angleterre, sainte Elflède, vierge, soeur de trois rois et de
deux reines, religieuse au monastèrede Streneshat (aujourd'hui ~\hitby), et élève de sainte Hilda.
Vers l'an 716. A Casimiria, près de Cracovie, en Pologne, le bienheureux Isale Boner, religieux
de l'Ordre des ermites de Saint-Augustin.X[\ s.

SAINT PAUL, ÉVÊQUE DE VERDUN

6M-G19.– Papes fioMrios 1"~ Sévérin; Jean IV; Théodore} MMtia. Rois de France
D.tgODert;Sige})MtII.

Je me susciterai un prêtre &deie qui agira suivant
mon coeur et snivanC mon âme. 1 Reg., n, 3~,

Cet illustre prélat, treizième évêque connu de Verdun et fidèle imita-
teurdes vertus du grand Apôtre dont il portait le nom, était français et d'une
illustre famille. On ne sait rien de certain sur le lieu de sa naissance le
Martyrologe de France dit qu'il naquit au pays d'Autun, eR Bourgogne. Le
prêtre Berthaire, qui a écrit sa vie, assure qu'il était frece de saint Germain,

1. D'après WMsetKmr~, archidiacrede Verdun, Hermenfroi fat d'abord nn grand seigneur, familier de
Chtidebert, à la cour d'AMtr&tie, et )e compagnon d'armes de Thierry. roi de Bourgogne, à la bataille
livrée en 600, an territoire de Sens, sur la rivière de l'Arvanes. Une vision miraculeuse aurait fait du
soldat un moine de Luxeuil, et de l'humble cénobite un évêque de Verdun. Les historiens modernes de
Verdun contestentces faits. Ferrari et du Saussay ont Inséré Eertnenfrotdans tenrs martyrologes.

2. Voir au 3 maM. 3. Voyez ce jour.



évêque de Paris mais cette assertion est sans fondement,car, comme il y a
plus de soixante ans entre l'un et l'autre, ils ne peuvent pas avoir eu une
même mère, comme cet historien le prétend. Ils étaient néanmoins parents
et issus d'une même famille, distinguée par la piété et la noblesse de leurs
ancêtres. Des sa jeunesse, il montra qu'il n'étaitpoint né pour le service du
monde, mais pour travailler de toutes ses forces à la gloire de Jésus-Christ.
Dès qu'il fut en état de se conduire lui-même, il régla de telle sorte sa dé-
pense, qu'exceptéce qui était absolumentnécessaire pour son entretien, il
distribuait tout aux pauvres et à des œuvres de piété. Néanmoins, n'étant
pas encore satisfait de cela, il résolut d'abandonner, comme un autre Abra-
ham, sa parenté et le pays de sa naissance, et de s'en aller en quelque terre
étrangère où, s'il était possible, il ne serait connu que de Dieu seul. Quit-
tant donc la France, il s'en alla vers l'Allemagne, au pays da Trèves, et,
passant par les déserts et les solitudes des Vosges, il entendit parler d'un
monastère où les religieux vivaient en une telle retraite et un si grand si-
lence, qu'excepté les jours de samedi et de dimanche, ils étaient toujours
solitaires et séparés. Paul résolut de s'y retirer afin de n'avoir plus de com-
municationqu'avec le ciel. Il s'arrêta sur une montagne assez près de Trè-
ves, au-delà de la Moselle, vis-à-vis d'une abbaye dédiée à saint Martin. On
donnait autrefois à cette montagne le nom de Mont-d'Apollon, parce que
cette divinité y recevait un culte. Saint Paul renversa l'idole et la précipita
dans le fleuve 1. Le séjour de Paul sur le Mont-d'Apollon lui fit donner le
nom de Paulsberg, c'est-à-dire montagne de Paul, qu'elle a conservé jusqu'à
ce jour. Ses vertus lui ayant acquis dans cette solitude l'estime et la répu-
tation qu'il fuyait, il partit de ce lieu, pour aller se cacher dans l'endroit le
plus désert des Vosges; mais Dieu, qui le voulait faire briller comme un
astre dans son Eglise, permit qu'étant surpris par la nuit, il fut contraint de
se retirer en un monastère, appelé Tholey Ce monastère était gouverné
par un très-saint abbé, qui reçut ce pèlerinétranger avec toute l'auabilité
possible, et lui rendit tous les devoirs de l'hospitalité ayant reconnu à son
visage et à sa façon de parler je ne sais quoi de surhumain, il essaya de lui
persuader de s'arrêter dans ce même lieu, sans en aller chercher un plus
loin, pour exécuter ce qu'il avait entrepris. Paul, qui n'aspirait qu'à la so-
litude, ne pouvait s'y résoudre mais le saint abbé lui ayant fait voir que la
vie cénobitique l'emportait sur la vie solitaire, et que l'obéissance est le
plus grand sacrifice que l'homme raisonnable puisse offrir à Dieu, puisque
Notre-Seigneur Jésus-Christ l'a préféré à sa propre vie, il se rendit enfin à
ses bons avis et se prosternaà ses pieds pour le prier de l'admettre au nom-
bre de ses disciples. Dès qu'il se vit engagé dans cette nouvelle condition, il

1. C'est, dit-on, en mémoire de cet événement que les bouchers de Trèves avaient la coutume de pré-
cipiter, chaque année, du haut de la montagne dans la Moselle, qui passe au pied, une roue ennamméc.
symbole d'Apollon. A Trèves, et dans un grand nombre d'autres lieux, cette cérémonie se pratiquait lu
premier dimanche de Carême. Elle se fait encore maintenant la veille de la Saint-Jean-Baptiste dans
quelques villages des bords de la Moselle. Cette montagne s'appelaitencore Keven, c'est-à-dire,en Celte,
la montagne par excellence c'est de Koven que dérivent Cévennes, Genève, Gebenna.

3. On a cru qu'il fut d'abord nommé ~/o~M~*mm 7~6u~u~, paréo qu'il était construit de pierres
taillées en forme de tables. Il aurait été ensuite appelé TVteo~o~Mm ou tholey, parce qu'il était à l'ori-
gine une école de théologie. Mais, comme on voit d'autre part, dans le testamentdu prince Adalgisc, que
le monastère y est nommé T'tO'~tMt, cette dénomination dément l'étymoiogio de T'Aeo/o~tumaussi bien
que celle de Tabuleiuin. Quoi qu'il en soit de la signification et de la dérivation du mot 7'Ao~y, sur
lequel de pieux auteurs ont brodé de fort beaux thèmes, ce que nous en savons de plus clair, c'est que ce
monastèrefut fondé l'an 623, en l'honneur de saint Maurice, par ie prince Grimon, parent de Dagobert, a
là prière de Modoald, archevêquede Trèves, contemporain de saint Paul. D'après cela, nous devons conclure

que cette maison existait depuis peu, quand le futur évêque de Verdun, qui devait l'illustrer, la rencontra
sur ses pas. Quoiqu'enclavéodans le diocèse de Trèves, cette abbaye appartint au diocèse de Verdun jusqu'aQ
XV siècle, en vertu du testament du donateur et fondateur, le prince Grimon, ami de ttint 1 aul.



travaillaavec ferveur à l'acquisitionde toutes les vertus qui doivent accom-
pagner l'habit religieux, comme l'humilité, la simplicité. la douceur, la pu-
reté et l'obéissance il devint l'exemple de la communauté.Apres avoir
étudié lui-même les belles lettres au monastère, Paul les enseigna aux au-
tres, et c'est lui qui commença la brillante renommée scientifique de Tho-
ley, dont il fit une sorte de séminaire supérieur où l'on enseignait les lettres
divines et humaines,non-seulementaux religieux, mais aux enfants des plus
nobles familles du pays. Tholey devint bientôt une pépinière d'évoqués et
et de savants. Au moment de la Révolution, Tholey montrait encore, en
souvenir de l'antique célébrité de ses écoles, les portraits de douze évêques
de Verdun qui s'étaient longtempsassis à l'humble rang de disciplesdans ces
mêmes salles décorées de leurs effigies. Mais revenons à notre Saint. Ses ver-
tus ne pouvaientdemeurer longtempscachées sans éclater par des miracles.
Dieu, qui prend plaisir à élever les humbles, l'en voulut favoriser par l'occa-
sion que nous allons vous dire. Un jour qu'il était occupé, par obéissance,
à la boulangerie, il se voyait pressé par l'heure, parce que le four, qui était
chaud, n'était pas encore nettoyé, et craignant que le pain ne fût pas cuit
pour le dîner des religieux, il entra dedans, et avec sa cuculle, il en mit
dehors tous les charbons et le nettoya, après quoi il y mit son pain, qui s'y
trouva cuit au temps qu'il désirait. Ce pain miraculeuxservit à rendre la
santé à un malade. Le bruit de cette merveille et de plusieurs autres mira-
cles Srent jeter les yeux sur lui pour le faire abbé, après la mort dè saint
Vandelin, et la réputation de sa sainteté appela bientôt au monastèreun
grand nombre de jeunes hommes, et même dos plus nobles et des pre-
miers de la cour, qui se vinrent consacrerau service de Dieu sous sa sage
conduite. Parmi les personnes considérables qu'il acquit à l'Ordre, il se pré-
sentaun prince français, appelé Adalgise,ou Grimon, de la maison royale,
parent de Dagobert. Ce prince, embrasé du désir de la perfection,-foula de
bon coeur aux pieds toute la gloire du monde pour entrer en religion; et,
quittant les grandeurs et les gouvernements des provinces, il se rendit un
disciple très-obéissant du saint abbé, et, sous sa conduite, il arriva à un
haut degré de sainteté. En ce temps-là, savoir, l'an 630, arriva le décès de
l'éveque le Verdun, Godon, successeur d'Hermenfroi. Comme les vertus de
saint Paul ne se répandaient pas seulementdans le désert et sur les monta-
gnes des Vosges, mais dans les provinces'voisines, chacun jeta les yeux sur
lui pour le mettre en la place du défunt. La chose étant venue à la con-
naissance du roi Dagobert, il manda au religieuxAdalgise de le venir trou-
ver avec son abbé, que l'on demandait pour évêque.

Paul, qui n'était pas sorti du monde dans le dessein d'y rentrer,renvoya
les députés et les officiers du roi, les priant de lui remontrer son incapacité
pour cette charge. Le roi, fâché d'une part, mais de l'autre extrême-
ment édiûé de la conduite d'un personnage si saint et si parfaitement
humble, lui envoya un plus grand nombre de personnes, afin que, malgré
toutes ses oppositions, il fût conduit à Verdun pour y être sacré éveque,
selon les cérémonies de l'Eglise. La chose fut faite au contentement de
tout le monde, surtout d'Adalgise, qui était ravi de voir son abbé élevé
à une dignité si éminente, et qui s'estimait très-honoré de le servir en qua-
lité de diacre. Il lui donna un avis très-sage et très-avantageux pour le
temporelde sa cathédrale de Verdun. Elle était si pauvre, que l'on n'y avait
pas de quoi entretenir des chanoines pour la servir on était contraint de
chercher chaque jour quelqueprêtre pour y célébrer la messe et réciter le
divin office.



Cette grande pauvreté de l'église de Verdun avait été causée par les
Bourguignons qui en avaient usurpé tous les revenus aprèsla guerrefatale que
Thierry, leur roi, fit à Théodebert son frère, roi d'Austrasie. Les udèles, ré-
duitsà la même indigence par les vexations de l'ennemi, ne pouvaient non
plus fournir à l'entretien des ministres des autels. Tel était le triste état de
l'église de Verdun, lorsque saint Paul fut tiré du monastère de Tholey pour la
gouverner. Adalgise, son cher discipleet son ami très-intime, qui avait beau-
coup contribuéà le faire connaîtreà la cour et avait tant travaillé pour le faire
nommer évêque, lui fut d'un grand secours pour obtenir la restitution des
terres de son église. « Adalgise), dit la chronique,« se transportaavec sonbon
maître Paul en la cour du roi Dagobert, remontrant l'indigence et la pauvreté
de laditeéglisede Verdun, lequel lui donna de très-grands biens en terres, sei-
gneuries, rentes et argent avec lettres et chartes, de grands priviléges, li-
bertés, immunitéset franchises ). Non-seulementAdalgise aida à obtenir du
roi ces dons en faveur de l'église, il la dota encore avec ses propres biens.
Il lui soumit l'abbaye de Tholey, qui avait été bâtie sur un fonds à lui appar-
tenant et sur laquelle il conservait une entière juridiction à saint Paul et
aux évêques de Verdun, ses successeurs.

Paul s'était non moins appliqué à choisir et à former de bons ministres
des autels, à faire refleurir le service de Dieu et la discipline dans tout son
diocèse. La sainteté de sa vie, jointe à la sagesse de son gouvernement,
changea bientôt la face de son église. Le don des miracles que Dieu lui ac-
corda donna encore plus d'éclat à sa vertu et le.rendit célèbre dans toute la
France. Il fut estimé du roi Dagobert et de saint Sigebert son fils, du maire
du palais, des ministreset de tous les grands de la cour d'Austrasie. Il était
lié d'amitié avec tout ce qu'il y avait de saints dansson siècle saint Arnoult
et saintGoeric, éveques de Metz saint Cunibert, de Cologne saint Modoald,
de Trêves saint Amand, depuis évêque de Maëstricht saint Pallade,
d'Auxerre saint Omer, de Thérouanne saint Eloi, saint Ouen, et plusieurs
autres.

Il nous reste une lettre de saint Didier, évêque de Cahors, surintendant
des finances sous Dagobert, adressée à saint Ouen de Rouen, dans laquelle
il se glorifie de l'étroite amitié qui le lie à saintPaul, de Verdun. Dans une
autre lettre, Didier invite notre évoque à la dédicace d'une nouvelle église.
Saint Paul, de son côté, écrivait à Didier nous possédons encore deux de
ces lettres qui prouvent chez lui une instruction littéraire remarquable.
Dans une de ces lettres il remercie son ami des bords de la Garonne de lui
avoir envoyé dix pièces de vin de Falerne, c'est-à-dired'excellentvin de
Cahors.

Les auteurs qui parlent de ce saint évêque le qualifient de 7~aMt'a'<eMr
de l'église de Verdun, et c'est à bon droit, si l'on considère que la régularité
établie par lui dans cette église et son clergé triompha de toutes les révolu-
tions qui se succédèrent du vu" au xm" siècle. Pasteur pieux, autant qu'ha-
bile administrateur, il veillait surtout à ce que son peuple sanctifiât le di-
manche. Il fit bâtir une église à la campagne, hors de l'enceinte de la ville,
pour y attirer ceux des fidèles qui voulaient se délasser et prendre l'airdans
l'intervalle des offices. II la dédia à saint Saturnin, de Toulouse, et y plaça
des reliques de cet apôtre, qu'il devait à la libéralité de Dagobert.

Le prêtre Berthaire, qui a écrit la vie de Paul sur l'ordre de Dadon, un
de ses successeurs à l'évêché de Verdun, dit aussi qu'il fit plusieurs prodi-
ges qu'il rendit la vue à des aveugles, qu'il fit marcher droit des boiteux,
et qu'il guérit plusieurs malades de différentes infirmités et que l'on voyait



de son temps, â.~on tombeau, plusieurs tableaux qui représentaientles mi-
Meles qu'il av&it faits pendantsa vie et après sa mort. Plût à Dieu que cet
écrivain nous eût appris, plus en particulier, ce qu'il avaitvu et reconnu
d'un si digne prélat, afin que nous ne fussions pas obligés de dire si peu de
chose des merveilles que Dieu a opérées par son intercession. Enfin, après
avoir dignementadministrél'église de Verdun, il arriva à l'heureux moment
auquel il aspirait avec tant d'ardeur, pour aller jouirde la bienheureuse
éternité. Il mourut le 8 février, environ l'an 649. Son corps fut inhumé,
selon son ordre, dans l'église qu'il avait fait bâtir en dehors de la ville,
sous le nom de Saint-Saturnin,et qui s'est depuis appelée Saint-Paul.

On représente saint Paul de Verdun i° tenantun Sambëau, symbole de
la science et de la lumière de la foi qu'il raviva dans son diocèse 2" occupé
près d'un four, nous avons dit pourquoi.

RELIQUES ET CULTE DE SAINT PAUL.

Le concours de peuple qui se fit son tombeau amena l'établissement du faubourg de Saint-
Paul, au nord de Verdun. Une huile merveilleuse coulait de ce tombeau, laquelle guérissait toutes
sortes de maladies. Lorsque. l'église de Saint-Saturnin eut Été ruinée par les Normands, vers le
commencementdu X. siècle, cette liqueur parut sortir, en plus grande quantité, du tombeaude saint
Paul; ce qui faisait dire au dévot peuple de Verdun, que la pierre pleurait à cause de la négli-
gence qu'on mettait à réparer ce lieu sacré. Or, les religieux de Tholey ayant appris que le corps
de saint Paul était délaissé, ils vinrent à Verdun, visitant les églises, comme passants et pèlerins.
Une nuit, ils entrèrentdans l'église Saint-Saturnin, ouvrirent le sépulcre, prirent le corps du Saint
et t'enveloppèrent dans un fin suaire. Ils partirent, cheminant toute la nuit, et tirant vers leur mo-
nastère. Le matin, ils pensaient être bien loin mais ils n'étaient qu'à environ deux heures de
Verdun, dans un bois, en un lieu qui fut depuis appelé Paul-Croix. Après s'être reposés, ils voulu-
rent continuer leur chemin, mais ce fut chose impossible à eux, car ils allaient et venaient, ramenét)

par une main invisible, à leur point de départ. Or, en cette même nuit, un saint prêtre entendit
nne voix qui disait 0 Verduaeis avarieieux, vous perdrez par votre négligence le bon patron de
votre cité, saint Paul, dont des étrangers ont dérobé le corps cette nuit. Le saint homme, effrayé,
fie leva en toute hâte et réveilla les habitants qui, vérification faite, trouvèrent qu'il avait dit vrai;
on se mit & la poursuite des /arron)' de reliques et on les rencontra bientôt à l'endroit où les
arrêtait la main de Dieu. On accorda aux moines de Tholey une partie des os de la tète qu'ils
transférèrentà leurmonastère le reste du corps fut rapporté à Verdundans son tombeauetconservé
désormais avec plus de décence. On érigea une croix de pierre et un autel à la place où les rett-
gieux de Tholey furent atteints par les habitants de Verdun. Ce lieu, situé entre Verdun et Haudip.

mont, sur la route de Metz, a conservé jusqu'à nos jours le nom de Paul-Croix. Paul-Croix fut
d'abord un simple pèlerinage transformé plus tard en prieuré à l'occasion d'un prodige que la tra-
dition raconte à peu près en ces termes « Avec le temps, la dévotion au pèlerinage de Paul-
Croix avait fort diminué. Il advint donc qu'un homme du voisinage eut besoin d'une grande pierre.
Sans avoir révérence à Dieu et à saint Paul, il alla prendre la pierre qui servait d'autel devant
la croix et l'emporta furtivement en sa maison pour l'appliquerà un usage tout profane mais il
arriva bientôt après que tous ses chevaux, bœufs, moutons périrent de male mort et lui-mêmetomba
si grièvement malade qu'on s'attendait à le voir trépasser. A ce moment, il eut souvenance du
larcin qu'il avait commis, et alors avec grande repentance, il cria merci à Dieu <t a saint Paul; il
renvoya donc la pierre et fut guéri. A raison de quoi tout le peuple,commença de nouveau à avoir
grande dévotion à saint Paul et fréquenter ce lieu où se firent maints miracles a. Ce lieu
devint si célèbre, qu'en ItfH, les moines bénédictins de Saint-Vannes y établirent un prieuré,lequel
a disparu depuis longtemps.

Quant à l'église de Saint-Saturnin, elle fut réédinée vers l'an 9T3 par Wilfrid, évoque de
Verdun, qui leva en même temps de terre les reliques de saint Paul et les mit dans une châsse
d'argent pour les exposer à la vénération des fidèles. H établit en même temps près de cette église
un monastère de Bénédictins. Ce monastère fut donné en H36 aux religieux de Prémontré, par
l'évoque Albéron. En 4S52, les nécessités de la guerre ayant amené la démolition du monastère,
t'évoque Psaume rebàtit l'église dans l'intérieur de Verdunmême, au lieu où était la célèbre abbaye
de Saint-Paul, qui a conservé les reliques de son patron jusqu'à la Révolution; les bâtiments sont
aujourd'hui transformés en palais de justice. Les reliques sont dans le trésor de la cathédrale de
Verdun. Au moment de la Révolution, l'église de l'abbaye possédait en outre un bras de saint
Saturnin de Toulouse. Cette relique est maintenant perdue ou tout au moins sans authentique.



La Martyrologe romain, celui d'Usuard et celui de France, font mémoire die saintPeu! en ce même jour.
Trithème, an livre troisième des Hommes illustresde l'Ordre de $4tf.f-~et)0t<,et.d'tntre9 qne Fon pent
voir en la Ga«~ cAr~t'i'nne et dans Bollandus, en parlent aussi avec beaucoup d'honnenr. Voir surtont
l'Histoirecivile et eMMsMO~Mede Verdun, par Bonssel, rééditée en 1863, à Bar-le-Duc.

SAINT ÉTIENNE DE MURET,

FONDATEUR DE L'ORDRE DE GRANDMONT

<046-1124. Papes Clément !I; Houcre Il. Rois de France Henri 1er; Louis VI, le Gros.

Plus vous serez élevé, plus vous devezvous humîUer,
et ainsi vous trouverez grâce devant Dieu.

~cc/t., m, ~0.

Saint Etienne, plus connu par le nom de Muret, lieu de sa solitude, et
par celui de Grandmont, premier couvent de son Ordre, que par le nom de
Thiers, qui était celui de sa famille, naquit au pays d'Auvergne. Son père
s'appelaitEtienne et était vicomte de Thiers, et sa mère se nommait Can-
dide tous deux considérables par les biens de la fortune, mais-encore plus
re.commandablespar leur vertu et leur piété. Après avoir été longtemps sans
enfant, ils firent des prières, des jeûnes et des aumônes pour en obtenir de
la bonté de Dieu, et promirent de consacrer à son service le premier qu'il
leur donnerait. Leur vœu fut exaucé, car Candide, quelquetemps après, mit
au monde un fils qui fut nommé Etienne, comme son père (1046). Cet en-
fant commença, dès ses plus faibles années, à donner des marquesévidentes
de ce qu'il seraitun jour, ne se plaisantdès lors qu'à la retraite et au silence,
afin de mieux vaquer à la prière. « Dieu voulut que les miracles qui arri-
vaient devant le tombeau de saint Nicolas, à Bari, en Calabre, où ses reliques
avaient été tout nouvellementtransférées, fissentun si grand éclat que. le
bruit en vola jusqu'en Auvergne, ce qui donna au vicomte la volonté de les
aller visiter et d'y mener son fils Mais comme il revenait en France,
le jeune Etienne étant tombé malade à Bénévent (1058), il fut obligé de l'y
laisser sous la conduite de l'archevêque de cette ville, appelé Milon, qui
était aussi originaire d'Auvergne. Ce prélat le retint volontiers auprès de lui,
et prit un singulier plaisir à l'éducationd'un jeune homme si bien né il lui
donna des maîtrespour l'avancer dans les sciences,et lui-même était bien aise
de s'appliquerquelquefoisà l'instruire; et, pour lui fortifier davantage l'esprit,
il le faisaitordinairementassisterau j ugementdes causesqui seplaidaienten sa
présence. Enfin, selon quelques-uns,il l'ordonnadiacre, et le fit son archidia-.
cre et son official. Mais comme Etienne avait le cœur naturellement porté à la
solitude, il ne se plaisait guère à entendreplaider les parties. C'est pourquoi,
après être demeuré quelques années sous la direction de Milon, il passa jus-
qu'en Calabre, pour y visiter certainsreligieux dont il avait entendu parler,
qui menaient, sur la terre, une vie toute angélique. Il prit tant de goût à
leur genre de vie, qu'il résolut dès lors d'y conformer la sienne, autant que
Dieu lui en donnerait le moyen. Dans cette résolution,il s'en vint en France.

1. ries des Nftt'xch et ~aMc~M d'A~M~M, par JacquesBranche, religieux du couvent de Notre-Dtme
de Pébrac.



Mais aussitôt après son retour d'Italie, son père avait été saisi d'une mala-
die « qui le fit partir de ce monde avec des marquesvisibles de sainteté
pour aller attendre son fils dans le ciel a. Sa mère aussi était allée à Dieu,
en sorte qu'il reprit sa route vers l'Italie sans se soucierdu riche patrimoine
dont il avait hérité.

Son dessein était de retourner à Bénévent mais, apprenant à Rome que
l'archevêqueétait mort, il s'arrêta chez un cardinal (1070) où, par l'entre-
tien de quelques doctes personnages, il s'instruisit fort soigneusement de
toutes les règles et constitutionsdes maisons religieuses qui florissaientalors
dans l'Eglise; mais pas une ne lui plut autant que celle qu'il avait observée
<;n Calabre. C'est pourquoi, après un séjour de quatre ans à Rome, il réso-
lut de venir établirune semblable maison en France. Il en obtint la permis-
sion du pape saint Grégoire VII, qui lui fit expédier une bulle par laquelle
il accordait plusieurs grandes indulgences à ceux qui embrasseraient ce nou-
vel institut.

Etienne, satisfait de cet heureux succès, partit de Rome pour se rendre
en Auvergne, et ayant disposé (à la réserve d'une bague), de tous les
biensqui lui étaientéchus par le décès de son père et de sa mère, il s'en alla
sans bruit et à l'insu de ses autres parents (1076). Pour mieux obtenir de
Dieu qu'il bénît son dessein, il commença son voyage par la prière, durant
laquelle il fut ravi en extase il s'en trouva extrêmementconsolé et fortifié
pour la poursuite de son entreprise. Après avoir visité plusieurs déserts, il
arriva enfin, par une expresse providence de Dieu, dans la province de Li-
moges, toute pleine de forêts, et, s'arrêtant en celle de Muret, qui était toute
déserte, il y choisit sa demeure pour le reste de sa vie.

Il était âgé d'environtrente ans, et pour commencer cette nouvelle vie
par un sacrifice de lui-même, il prit l'anneau qui était l'unique bien qu'il
avait réservé de la successionde ses parents, et se consacra entièrementau
service de Jésus-Christ, par ces mots, qu'il prononça à mesure qu'il les
écrivit « Moi, Etienne, je renonce au démon et à toutesses pompes, et je
m'offre et me donne à Dieu, le Père, le Fils et le Saint-Esprit, seul Dieu,
vrai et vivant en trois personnes ». Il scella de son anneau cet écrit, et le
mettant sur sa tête, il ajouta « 0 Dieu très-puissant, qui vivez éternelle-
ment et régnez seul en trois personnes, je promets de vous servir en cet
ermitage, en la foi catholique, en signe de quoi je pose cette écriture sur
ma tête et mets cet anneau à mon doigt, afin qu'à l'heure de ma mort cette
promesse solennelle me serve de défense contre mes ennemis ». Ensuite, il
s'adressa à la sainte Vierge en ces termes « Sainte Marie, Mère de Dieu, je
recommande, à votre Fils et à vous-même, mon âme, mon corps et mes
sens».

Ce vœu étant fait, il résolut de ne plus retourner dans le monde, quel-
que nécessité qui semblât l'y appeler; mais, s'enfermant en une étroite cel-
l'jl~, il y supportaégalementles chaleurs de l'été et les rigueurs de l'hiver,
car il n'était pas plus vêtu en une saison qu'en une autre, et il se servait en
tout temps d'une cotte de mailles pour chemise. Son sommeil était si léger,
que ce n'était pas proprementun repos, et cependantil regrettait le peu de
temps que l'extrêmebesoin de la nature le forçait d'y employer. Son lit res-
semblaitplutôt au sépulcre d'un mort qu'au lit d'un homme vivant. Il ne
consistait qu'en deux planches enfoncées dans la terre, sans matelas ni pail-
lasse, et même sans couverture. Quoique son corps fût exténué par tant
d'austérités, son courage n'en était pas moindre, et son visage paraissait tou-
jours si joyeuxet si affable,que tous ceux qui l'abordaientétaient charmés de



son extrême douceur. Outre l'Office du Bréviaire, il récitait chaquejour des
psaumes, des prières en l'honneur de la Très-Sainte Trinité et de la Sainte
Vierge, et pour les trépassés sa ferveur était si grande qu'il le faisait tou-
jours à genoux et la tête nue, et qu'il se prosternait souvent le visage contre
terre il en était devenu tout livide, et sa peau paraissait toute calleuse aux
genoux et aux coudes, et même au front et au nez. Il donnait aussi beau-
coup de temps à la contemplation, en laquelle il demeurait souvent tout
absorbé; on dit même qu'il y a passé jusqu'à dix jours sans prendre de
nourriture, tant l'entretien qu'il avait avec Dieu le soutenait on pouvait
dire de lui comme de l'apôtre saint Paul, qu'il vivait plus en Jésus-Christ
qu'en lui-même.

Au reste, cette occupationintérieure ne l'empêchait pas de satisfaire à
ce que l'amour du prochain demandait de lui quoiqu'il fit tout son pos-
sible pour cacher les grâces dont il était favorisé, « néanmoins, comme le
miroir ne peut être opposé au soleil, sans en reûéter des étincelles et de
petits rayons, ainsi ne pouvait-il si bien couvrir l'éclat de ses saintes actions
qu'elles ne brillassent dans le voisinage de Muret M de sorte que chacun y
accourait pour admirer sa façon de vivre et pour avoir sa bénédiction. Il
demeura seul la premièreannée ensuite deux disciples se joignirentà lui,
mais longtemps ils ne furent suivis de personne, parce que l'austérité de sa
règle épouvantaitles hommes. Cependant, l'odeur de sa vertu y en appela
enfinun grand nombre, qui se rangèrent sous lui pour être conduits dans le
chemin qui mène à la vie. Sa charité ne lui permit pas de les refuser, mais
il ne les reçut qu'à condition qu'ils ne lui donneraient jamais le nom de
maître, ni d'abbé, mais seulement l'humble titre de correcteur. Il était le pre-
mier à faire les offices les plus vils de la maison il prenait sa place le der-
nier à table, où il faisait ordinairement la lecture de la vie des saints mar-
tyrs et des anachorètesou de quelque autre sujet de piété.

Cette façon de gouverner du saint patriarche fut si agréable à Dieu qu'il
lui révélait souvent les fautes secrètes de ses religieux, leurs distractions en
l'oraison et les dangers auxquels les exposait quelque violente tentation,
afin qu'il les secourût dans leurs besoins aussi les avertissait-il avec un
esprit si plein d'amour, qu'il gagnait leur cœur. Il avait un don particulier
de porter à la vertu ceux qu'il entretenait; soit qu'il reprît les uns ou conso-
lât les autres, c'était toujours de la manière qu'il le fallait faire, de sorte
que ses paroles, en quelque façon comme celles de Dieu, « ne retournaient
jamais vides, mais elles faisaient ce qu'il en avait ordonné ». Si quelquefois
l'effet ne semblaitpas suivre si promptement, le Saint, ajoutant la prière à
son discours, les rendait bientôt efficaces. L'exemple qui suit nous en va
donner des preuves. Un homme opjniâtro dans son crime assista un jour à
un sermon du saint religieux, où il traita de l'horreur du péché et des étranges
peines qui lui sont préparées après le sermon, cet obstiné lui dit « Bon-
homme,vous avez beau prêcher, je ne changerai pas pour cela ma façon-de
vivre priez, si vous voulez, pour les autres, mais pour moi, je vous prie de
n'y point penser, je ne veux point avoir de part à vos oraisons ». Ces paroles
glacèrent le cœur du serviteur de Dieu, mais espérant gagner par ses prières
ce qu'il n'avaitpu faire par sa prédication, il dit à ses religieux « Allons
prier pour ce pauvre aveugle ». Et à quelquesheures de là, ce pécheur re-
vint, tout autre qu'il n'était auparavant, car, se jetant aux pieds du Saint, il
lui demandapardon, et lui promit de quitter son péché et de n'y plus re-
tourner. La prière du Saint et de ses religieux ne fut pas moins efficace une
autre fois deux voleurs avaient emmené le pourvoyeur du monastère au



fond de la forêt le Saint, n'en ayant point de nouvelles, dit à ses religieux
qui s'affligeaientde cette absence « Allons nu-piedsen l'oratoire, et implo-
rons le secours de la très-sainte Vierge, parce qu'il n'est point de prison si
cachée, ni de pays si éloigné, d'où elle ne puisse nous renvoyer notre frère".
Et en effet, dès le matin, les mêmes voleurs parurentà la porte du couvent
avec leur prisonnier mais, ce qui est plus admirable, c'est que le prison-
nier était libre et délié, et qu'eux étaient enchaînés. Le saint Père leur ayant
remontré leur faute, leur donna sa bénédictionet les renvoya. Deux autres
voleurs ayant pris un pain que quelques personnes envoyaient par aumône
au monastèrede Muret, ils ne le purent jamais rompre ni couper; parce
qu'ils avaient dit avec mépris du Saint « Que quand Dieu se ferait
voir à eux, ils ne s'abstiendraientpas de manger le pain de son serviteur ))
mais se voyant punis de la sorte, ils lui envoyèrent demander pardon, ce
qu'il leur accorda de bon cœur avec une partie du même pain. Une femme
lui fit présent d'un pain qu'elle avait fait des épis glanés en son propre
champ mais ce pain se rompit sur l'heure et parut tout sanglant, parce que
c'était la portion des pauvres, ordonnée par la loi de Dieu. Un autre lui
donna des œufs mais le Saint, apprenant par une lumière divine qu'ils
étaient dérobés, les rendit à la même femme, l'exhortant à en faire res-
titution.

Ces exemples, qui contiennent autant de prodiges, sont des preuves
assez évidentes de la sainteté d'Etienne. Il possédait la pureté à un si haut
degré, qu'il ne se sentit jamais en toute sa vie un seul mouvementcontraire
à cette vertu.Néanmoins,il ne laissaitpas de dire à ses religieux que cela même
lui était un sujet de plus grande crainte « Parce que la vertu de virginité?,
disait-il, « se perd par les mouvements de yanité aussi bien que par les
plaisirs déshonnetes ». Le peu d'estime qu'il avait de sa personne faisait
qu'il se plaisait plus dans l'entretien des pauvresque dans celui des riches;
une fois qu'il s'était entretenu toute la journée avec des seigneurs qui
l'étaient venu visiter, il voulut récompenser les pauvres le long de la nuit;
et comme les religieux l'en voulaient détourner, il leur fit cette réponse
« Maintenant que Jésus-Christest avec nous, voulez-vous que je me retire?
Je ne commettrai pas cette faute, après avoir donné le jour aux grands du
monde, de ne pas m'entretenir du moins la nuit avec les pauvres ». Sa con-
versation était si agréable, que l'on en peut dire ce qui est dit de la Sa-
gesse, qu'elle n'avait point d'amertume; sa réputation, se répandant dans
le pays, attirait à lui tout le monde; de ce nombre furent deux cardinaux,
Grégoire et Pierre de Léon, légats du Pape en France. Ayant entendu parler
à Limoges de ce grand homme de Dieu qui était à Muret, ils vinrent le vi-
siter en son désert, et demeurèrent si charmés de sa conversation,que l'un
et l'autre protestèrent n'avoir jamais eu d'entretien si édifiant, et qu'as-
surément le Saint-Esprit parlait par sa bouche. S'adressant à lui-même
« Homme de Dieu )), lui dirent-ils, « si vous persévérez comme vous avez
commencé, sans doute que vous recevrez une récompenseégale aux saints
Apôtres et aux Martyrs, parce que vous suivez leur route ». Enfin, lui ayant
donné leur bénédiction, ils se recommandèrent à ses prières, et s'en re-
tournèrentfort satisfaits à Limoges.

Huit jours après cette visite solennelle, le Saint, sentant que le dernier
moment de sa vie était proche, comme il l'avait {connu dans la prière, en
donna avis à ses religieux, et, pour les porter à la persévéranceet à l'exacte
pratique de leur sainte règle, il leur fit ce discours « Mes enfants, je vous
laisse pour héritage Dieu, en qui, de qui et par qui tout subsiste, pour



l'amour duquel vous avez tout laissé. Si vous demeurez fidèles dans le che-
min que je vous ai montré, il vous pourvoirasans doute de ce dont vous
avez besoin; souvenez-vous que je demeure en cette solitude depuis près de
cinquante ans, dont les uns se sont passés en une extrême disette, et les
autres en grande abondance; mais, en ma disette, je n'ai manqué de rien,
et, en mon abondance, je n'ai rien eu de superflu; si bien que Dieu s'est
comporté également avec moi en l'un et en l'autre de ces états. La même
chose vous arrivera, si vous gardez bien cette règle que je vous laisse et que
j'ai puisée dans l'Evangile ». Quatre jours se passèrent en ces exhortations,
durant lesquels il chantait toujours quelquesdévotes prières, « plus douce-
ment qu'un cygne », dit la vieille chronique, « et avec plus de force qu'il
n'avait fait de sa vie, montrant en ceci que Dieu lui continuait et augmen-
tait ses grâces à cette heure Le cinquième, se sentant saisi d'une extrême
douleur, qui lui fit connaître les approches de l'heure qu'il avait tant dési-
rée, il se fit porter à l'oratoire, où, après s'être muni du saint Viatique et
de l'Extrême-Onction, il ferma les yeux du corps au monde pour ouvrir ceux
de l'âme à l'éternité, en achevant ces paroles « Seigneur, je recommande
mon esprit entre vos mains ». Ce fut un vendredi; il était âgé de quatre-
vingts ans, et dans la cinquantièmeannée de sa profession, depuis laquelle
il était demeuré en l'ordre de diacre, son humilité ne lui ayant pas permis
de passer jusqu'à la prêtrise. A l'instant même où cette sainte âme partit
dé ce monde, un jeune garçon, malade à l'extrémité, et qui avait perdu
depuis trois jours l'usage des sens, annonça distinctementà sa mère qu'il
voyait une échelle toute brillante, qui, touchant du monastère de Muret
jusqu'au ciel, paraissait chargée de bienheureuxesprits, qui se disaient l'un
à l'autre « Allons recevoir l'âme du bienheureuxEtienne, et conduisons-la
avec nous au ciel ». Pour prouver qu'il disait la vérité, il ajouta que la
dernière de ces paroles serait aussi la dernière de sa vie; en effet, il expira
aussitôt. A peine Etienne avait-il rendu sa belle âme à Dieu, que sa mort fut
divinement annoncée à Notre-Damedu Puy, où il était fort connu. La même
nouvelle vola en même temps jusqu'à Tours et à Limoges, ce qui engagea
les chanoines réguliers de Saint-Augustin, accompagnés d'une grande multi-
tude de peuple, à se porter à" Muret, pour assister à sa sépulture. Le portier
leur fit entendre qu'il n'était pas mort, afin que l'on pût faire les funérailles
du Saint paisiblement;mais les chanoines insistèrent,assurantqu'ils avaient
connu sa mort par révélation.

Les religieux de Muret avertirent les deux cardinauxqui l'avaient ho-
noré de leur visite depuis huit jours, de cette mort si précieuse devant
Dieu. Ces prélats étaient déjà en la ville de Chartres, où, après avoir relevé
en pleine assemblée les vertus héroïques de cet homme de Dieu, ils prièrent
pour son âme; après quoi ils dirent ouvertement « Nous avons prié pour
lui, prions-le maintenant qu'il soit notre intercesseur auprès de Dieu, parce
qu'assurémentil règne avec Jésus-Christ au ciel ». Ce fut là un présage de
sa canonisation, faite par le pape Clément III, qui ordonna qu'on lui rendît
les mêmes honneurs que l'on rend publiquementaux autres Saints.

Son saint corps fut transporté de Muret à Grandmont, monastère fondé
par le Père général Pierre de Limoges, chef de tout l'Ordre; il y faisait tant
de miracles, que, comme les religieux craignaientque, par là, ils ne fussent
distraits de leur solitude, le même général s'en alla sur le tombeau du Saint,
et lui dit avec une sorte de révérence c Serviteur de Dieu, vous nous avez
enseigné le chemin de la pauvreté et l'esprit de la solitude; prenez garde
que, ce concours de peuple ne nous fasse perdre l'un et l'autre c'est pour-



quoi nous vous prions très-humblement de vouloir cesser de faire des mi-
racles'); âquoileSaintobêit.

On le représente volontiers dans sa solitude de Muret, couvert d'une
cotte d'armes qui lui sert de cilice, agenouillé devant la sainte Trinité qui
lui apparaît et à laquelle il se consacre par la formule que nous avons
donnée dans sa vie et qu'il tient à la main. On lui met en outre au doigt
un anneau, seule chose qu'il eût conservée de toutes ses richesses du siècle.

RELIQUES ET CULTE DE SAINT ÉTIENNE. SES ÉCRITS.

Trithème, Yepez et Le Mire ont prétendu que saint Etienne avait composé sa règle sur celle de
saint Benoit. Le P. Mabillon avait aussi adopté d'abord ce sentiment, Fr<K/ar. M part. 2, ~e. 6,
Bened.; mais il le quitta ensuite, et prouva, Annal. Bened., 1. 64, n. 37 et 112, que le saint fon-
dateur de l'Ordre de Grandmont n'avait suivi ni la règle de saint Benoit, ni celle de saint Augustin.
Ce point .de critique est fort bien traité dans la préface que D. Martène a mise en tête de sa col-
lection des anciens écrivains, t. vi, n" 20, etc. Helyot, Baillet, etc., ont soutenu sans fondement
que saint Etienne n'avait jamais rien écrit, et que la règle qui porte son nom n'était autre chose
qu'une compilation des maximes qu'il inculquait et des diverses observances qu'il faisait pratiquer,
compilation qui aura été rédigée par quelqu'un de ses successeurs. S'ils eussent un peu approfondi
cette matière, ils ne se seraient pas si facilement déterminés à admettre une telle opinion, et ils
auraient vu que les passages mêmes qu'ils citaient pour eux leur étaient tout à fait contraires.
D'ailleurs saint Etienne se donne pour l'auteur de la règle qui porte son nom, et. cela en plusieurs
endroits, Crol. c. 9, H, 14. On peut voir sur ce sujet l'addition faite par le P. Martène aux an-
nales de l'Ordre de Saint-Benoît, t. V!, 1. 74,. n" 91.

La règle de saint Etienne de Grandmont.est divisée en soixante-quinze chapitres. Elle est pré-
cédée d'un prologue ou d'une préface, dans laquelle le Saint rappelle à ses disciples que l'Evan-
gile est la règle des règles, l'origine de toutes celles qui s'observentdans les monastères, et la
vraie source où l'on doit puiser les moyens d'arriver à la perfection. H leur recommande la pau-
vreté et l'obéissance, qu'il dit être le fondement de la vie religieuse il leur défend de recevoir des
rétributions pour leurs messes, et d'ouvrir aux séculiers la porte de leur oratoire les jours de fêtes
et de dimanche, de peur qu'ils ne prennent de là occasionde manquer auxoffices de leur paroisse. H
leur défend aussi toutes sortes de procès et l'usage du gras, même en temps de jnaladie. Il leur
prescrit des jeûnes rigoureux pour la plus grande partie de l'année, etc. Urbain III approuva cette
règle en 11S6. Elle fut mitigée par Innocent IV, en 1247, et par ClémentV, en 1309. Elle a été im-
primée à Rouen en 1672.

Outre cette règle,on a encore plusieurs instructions de saint Etienne, lesquelles ont été recueil-
lies par ses disciples après sa mort. On les imprima à Paris en 1704, avec une traduction fran-
çaise. On a mis sans raison le nom de Baillet à plusieurs exemplaires de cette traduction de 1714.
On admire dans ces instructions la beauté et la fécondité du génie; elles contiennent aussi d'excel-
lentes choses sur divers points de morale, les tentations, la vaine gloire, l'ambition, la douceur du
service de Dieu, la nécessité de tendre à la perfection, etc. Il pourrait arriver que quelqu'un des
disciples' de notre Saint eût fait des additions au recueil édifiant dont nous parlons. On trouve encore
quetques maximes de saint Etienne dans la plus ancienne de ses vies, intitulée S. StepAMt dicta
et jncta. Cette compilation a pour auteur Etienne de Liciae

Quatre mois après la mort de saint Etienne, les moines d'Ambazac,de l'Ordre -de Saint-Benolt,
réclamèrentMuret comme leur appartenant. Les disciples d'Etienne, cédant à ces injustes préten-
tions, se retirèrent dans le désert de Grandmont, qui est à une lieue de Muret, emportant avec eux
tes précieux restes de leur fondateur. De là leur nom de Grandmontais.

1. Etat actuel des reliques de saint Etienne de Muret
.lo La paroisse de Saict-Sylvestre, canton de Laurière (Haute-Vienne), sur le territoire de

laquelle se trouvaitl'abbaye de Grandmont, possède le chef de saint Etienne de Muretdans un buste
en argent donné à cette abbaye, en 1494, par le cardinal Brissonnet, onzième abbé de Grandmont3;i

2° Une partie du corps de saint Etienne de Muret estdans f église d'Ambazae (cure de canton,
sur le territoire de laquelle se trouve l'ermitage de Muret), dans une magnifique. châsse byzantiue,
revêtue d'or et de pierreries, où la richesse du dessin le dispute à l'éclat de l'émail. On trouve
encore à Ambazac une précieuse dalmatique de soie, donnée à saint Etienne de Muret, par l'impé-
ratrice Maihilde, épouse de l'empereur HenriV;

1. C. 13. Voir ChasteMn..?)<. <M''t< Jtfa)-<y)-e!p. 678.- 2. Voir le P. Martène, loc. cit., t.v.p.1046.
3. Voir le ~K:<tomtat)'ed'Or/em-fr~de t'ftbM Texier, colleet. Migme. col. 845, 849. 7Mf! col. 1SN.
4. Voir la NefM «<-cMf)!< de la Hfmte-Yienae,p. 13i!. Diction. d'Or/~MWM,toi. ISfit.



3° D'après un état des reliques du diocèse de Limoges, du commencementde ce siècle, on trouve
encore des retiques de saint Etienne de Muret à Sainte-Pierre de Limoges (où je les ai vénérées), à
Saint-Michelde Limoges et à Saint-Jonvent (Haute-Vienne)

4" En 1790, quelques années après la suppression de l'abbaye de Grand:ont, on distribua entra
les diverses églises du diocèse, les reliques de l'abbaye. On donna des reliques de saint Etienne de
Muret aux églises de Saint-Michel de Limoges, chapelle du grand séminaire, abbaye de la Règle,
Carmélites de Limoges, aux abbés Sicelier et Legros (ibid.), et aux paroisses de Saint-Léger-la-
Montagne, Razès Dompierre, Saint-Amand-Magnazeix, Saint-Jouvent, Bessines, Saint-Piest-Li-
goure, la Geueytouse.GIanges,Journiac (Haute-Vienne) etc. Je ne sais si toutes ces reliques ont
été conservéesjusqu'à ce jour.

II. Culte de saint Etienne de Muret.
On célèbre sa fête, dans le Bréviaire de Limoges, sous le rite double, le 9 février. Avant l'adop-

tion de la liturgie romaine, on célébrait sa fête le 8 février, jour de sa mort.
III. Etat actuel de l'abbaye de Grandmont.
H ne reste de l'antique et célèbre abbaye que quelques granges ou autres constructions insi-

gnifiantes. Les bâtiments et l'église (reconstruite quelques années avant la suppression de l'Ordre),
furent démolis en i83t; et les matériaux,portés à Limoges, pour servir à la construction de la
maison centrale, ont réalisé la parole prophétique de M. de Maistre « Il leur faudra bâtir des
bagnes avec les ruines des couvents qu'ils auront détruits ».

Le maitre-autel de l'église de Grandmont, orné d'un beau relief en marbre blanc, représentant
les disciples d'Emmaüs, est aujourd'hui à l'église de Saint-Junien (Haute-Vienne)

Le nom de saint Etienne de Muret figure au Martyrologe d'Usuard, en celui des Saints de l'Ordre de
Saint-Benoît,et, enfin, au nouveau des Saints de France, le 13 février, bien que le Bréviairede Limoges,
sur lequel nous nous sommes rc~le, célèbre sa fête le 8 du même mois. Pour le temps de son décès, le
R. P. Dom Gérard Itier, septième prieur général de Grandmont, dit expressément, en la vie qu'il a écrite
de ce saint Patriarche, que ce fut l'an 1124, quoique Baronius le mette en l'an 1126. Cette vie a été écrite
par saint Vincent de Beauvais, en son ~ftro~ At'~or~t~, par le Père Gérard Itier, dont nous venons de
parler, qui poursuivit la canonisation de notre Saint, et par Dom Charles Fremon, religieux du même
Ordre. Le R. P. Benoît Gonon, Célestin, ne l'a pas omis en son recueil de la Vie des saints Pères de
l'Occident.

SAINT JEAN DE MATHA,

FONDATEUR DE L'ORDRE DE LA TRÈS--SAINTE TRINITÉ

1160-1213. Papes Alexandre III; Innocent III. Rois de France Louis VII;
Philippe II Auguste.

Vendez ce que Tous avez et faites l'anmona.
~t«~xn,33.

Plus une âme est parfaite, plus elle a do compM-*
sion pour les souffrancesd'autrui.

Saint Grégoire, m Mor., t. xtX.

La société catholique était profondémenttroublée, lorsque trois grands
réparateurs, Dominique de Gusman, François d'Assise, et Jean de Matha,
parurent, l'un pour défendre la foi contre les hérésies, l'autre pour rendre
l'espérance aux pauvres, dont la spoliation du clergé avait accru le nombre,
et le troisième pour étendre le règne de la charité, en procurant la liberté
aux chrétiens réduits en esclavagechez les Maures,et en soignant des milliers
d'infirmes et de malades au sein de l'Europe civilisée.

Leur gloire fut si éclatante, que chacune des trois nations auxquelles ils

1. Livre des Oi<etMMtM, par Maurice Ardant, p. 69-8S. M. ArbeUot, tffr~ftrcA;~). EoeheohOMtt,
7octoMel862.



appartiennent, est Ëère de compter un d'entre eux au nombre de ses plus
illustres citoyens, et que diverses Eglises, en particulier, ont revendiqué
l'honneur d'avoir donné naissance au dernier de ces héros; mais seule,
l'églisé d'Embrun s'en glorifie avec justice, et, à ce titre, range Jean de
Matha parmi les Saints qui lui sont propres.En effet, la petite ville de Faucon,
dans la Haute-Provence, qui fut incontestablement le berceau de ce pa-
triarche de l'Ordre des Trinitaires,a fait partie de l'ancien diocèse d'Embrun
jusqu'à sa suppression par le concordatde 1802 alors la baronniede Faucon
et le reste de la vallée de Barcelonnette furent détachés de leur antique
métropole, et compris, pour la première fois, dans la circonscription du
diocèse de Digne.

Or, EuphrèmedeMatha,héritier d'une terre seigneuriale, située à Faucon,
avait épousé, vers l'an 1156, Marthe, fille de Raymond, vicomte de Fenouil-
let, et descendantd'une des plus grandes familles de Provence. Ces époux
chrétiens prièrent longtemps le Seigneur de bénir leur union enfin, en
l'année 1160, Marthe eut un fils qui fut appelé Jean, parce qu'il avait vu le
jour la veille de la fête de saint Jean-Baptiste. Elle traita cet enfantde prières
avec un religieux respect, encouragée qu'elle était par une révélation que
Dieu lui avait faite sur ses glorieuses destinées.

Le baron, qui avait placé dans son fils ses plus brillantes espérances,
voulut que, tout jeune encore, il se livrât à l'étude des belles-lettres. C'est
dans ce but qu'il vint, avec son épouse, habiter Marseille. Il désirait former
l'esprit et le cœur du jeune Matha par le commerce de la bonne société, sans
l'exposer seul aux dangers du siècle. Et pendant qu'il montrait à son fils
chéri le monde dans son éclat, il permettait à la pieuse Marthe de lui en faire
toucher au doigt les extrêmes misères, en le conduisant tantôt dans les
hôpitaux, tantôt dans les prisons et tantôt dans de pauvres réduits, où des
famillesentières, manquant de tout, semblent faites pour expier à l'écart les
criminelles jouissances de celles qui ne se refusent rien.

Ce contrastefrappant fit une profonde et salutaireimpression sur le cœur
de Jean de Matha il en demeura pénétrénon-seulementpendant ses études,
mais encore jusqu'àla fin de sa vie. Ainsi prémuni, ses parents l'envoyèrent
ensuite à Aix où il y avait une école distinguée.

Mais riche, jeune, bien fait et d'une physionomie agréable, il ne tarda
pas à être remarqué par ces créatures avilies, qu'on ne rencontre que trop
souvent dans les lieux où le goût des sciences attire une multitude d'étu-
diants. Une d'entre elles mit tout en œuvre pour triompher de sa pudeur
et il eût infailliblementsuccombé si le feu de l'amour divin n'eût rendu son
cœur invulnérable. Jean, victorieux dé ces violentes attaques, courutse jeter
aux pieds de la très-sainte Vierge pour renouveler le vœu de chasteté qu'il
avait fait, assure-t-on, dès sa plus tendre enfance.

Il ne se bornait pas à éviter pour lui-même ces dangereux écueils, contre
lesquels fait si malheureusementnaufrage l'innocence du jeune homme; il
s'efforçait encore de les faire éviter aux autres. Un de ses condisciples s'étant
permis, un jour, quelques paroles libres, il l'en reprit aussitôt, et celui-ci,
confus, promit de ne plus lui causer cette peine.

Un autre jeune homme était déjà entraîné par un mauvais désir; Jean
de Matha l'aborde et lui reproche sa lâcheté. Touché du prodige, l'infortuné
tombe aux pieds de son ami, et comme la Samaritaine à Jésus, il lui dit
« Je vois bien que vous êtes prophète,puisque Dieu vous a révélé mon détes-
table projet; priez-le pour moi, afin que je n'aime que lui ». Le Saint le
promit, et son ami se tint dès lors inébranlablementdans la voie du salut.



Jean de Matha avait terminé ses études; un ordre du baron son père le
rappela au sein de sa famille. Il dut revenir à Faucon. L'attrait naturel qu'il
avait pour la vie contemplative le porta à faire les plus vivesinstances auprès
de ses parents, et il obtint d'eux la permission de se retirer dans une solitude
voisine. Il s'y réfugia, moins dans le désir de s'y fixer que pour consulter
Dieu sur sa vocation, et pour être plus libre dans ses exercices de piété et
ses mortifications.

Au bout d'un an, ayant compris qu'il devait perfectionner ses études, il
rentra dans sa famille, en demandantqu'on le laissât aller à Paris. L'univer-
sité de cette capitale était alors la première du monde et le rendez-vous des
plus beaux talents. Au reste, le seigneurde Faucon était en relations ami-
cales avec Maurice de Sully, évêque de Paris, avec l'abbé de Sainte-Gene-
viève, celui de Saint-Victor, et avec plusieurs autres illustres personnages.
Ces raisons firent que la demande du fils ne rencontra pas d'opposition sé-
rieuse auprès du père.

Jean de Matha arriva à Paris vers l'an H80. Il fut affectueusementac-
cueilli des hauts personnages dont nous avons parlé mais cette gracieuse
réception n'épargna point au jeune protégé l'ennui qu'inspirele tumulte des
villes à un coeur qui sait vivre dans la solitude. Les plaisirs bruyants qui
succédaientaux leçons de l'école, lui firent un instant regretter les délices
du toit paternel et le séjour tranquille de son ermitage de Faucon. Il était
agité de ces pensées, sans oser en faire part à ses illustres protecteurs, dans
la crainte de blesser leur bienveillance enfin il s'en ouvrit à Dieu, à qui il
avait coutume de tout confier. Prosterné dans l'église de l'abbaye de Sainte-
Geneviève, il déposait au pied de l'autel ses nouvelles angoisses, lorsqu'il
entendit distinctement,par trois diverses fois, prononcer ces paroles de la
Sagesse Stude sapMM~'a?, fili mi, et J~~ca cor meMM Etudiez la sagesse, ô
mon fils, et vous réjouirez mon coeur.

Cet oracle divin fut compris, et Jean de Matha se releva, bien résolu de
se livrer avec ardeur à l'étude de la théologie mais voulant avant tout tra-
vailler à la sanctification de son âme, il se mit sous la conduite de Maurice
de Sully. Personne n'était, en effet, plus capable que cet évêque de diriger
un Saint. Le pieux jeune homme ne se borna pas à cette première mesure
il fit choix de quelques amis, dans l'intimité desquels il trouvait force et
courage pour marcher dans la voie difficile de la perfection. Celui qui se lia
plus étroitement avec lui fut un gentilhomme italien, appelé Jean Lothaire,
issu du sang illustre de Conti. Dans une conversation, Jean de Matha lui
prédit qu'il serait, un jour, assis sur la chaire de saint Pierre. Cette pro-
phétie se réalisa, et Lothaire gouverna le monde catholique sous le nom
d'Innocent III.

Dès que notre Saint eut terminé ses études théologiques, l'Université l'en-
gagea fortement à prendre ses grades. De son côté, l'évêque de Paris crut
qu'un talent si distingué pouvait servir très-utilement l'Eglise. Quoique le
nouveau docteur eût dirigé toutes ses études vers ce dernier but, il résista
longtemps, puis il se laissa vaincre, et le ciel lui-même sembla confirmer
cette généreuse résolution,car au moment solennel où l'évêque prononçait
ces paroles « Recevez l'Esprit-Saint n, on vit une colonne de feu venir se
reposer sur la tête du jeune prêtre.

Ce prodige et la sainteté bien connue de Matha avaient attiré un grand
concours à sa première messe. Au moment où ce séraphin terrestre élevait
l'hostie sainte pour l'offrir à l'adoration des assistants, on vit son visage s'en-

1. FroYt xxvit.



flammer,ses regards se nxer, Étonnéset attendris, et sa tête, entourée d'une
auréole lumineuse,briller d'un éclat surnaturel. L'évoque de Paris et les
deux vénérables abbés déjà désignés ci-dessus, ne doutèrent pas que Jean
n'eût été favorisé de quelque vision.

Le sacrifice terminé, ils le prirent donc à part et lui demandèrent ce
qu'il en était. Le Saint se voyant pressé si fort par son évêque consécrateur,
qui avait sur lui l'autorité que donnent l'âge,la vertu, et une position élevée
dans l'Eglise, lui dit « Eh bien mon père, puisque vous me l'ordonnez, je
vais vous le dire je ne crois pas me tromper c'était l'ange du Seigneur il
était porté sur un nuageresplendissant;sa face rayonnaitd'une vive et douce
lumière ses vêtementsétaient blancs comme la neige il portait sur,sa poi-
trine une croix aux deux couleurs rouge et azur à ses pieds, et dans la
posture de suppliants, étaient deux esclaves chargés de chaînes, l'un maure
et l'autre chrétien ses mains croisées reposaient, la droite sur le chrétien,
la gauche sur le maure voilà, mon père, ce que j'ai vu ».

Cette communicationfut accueillie par un silence d'étonnement, puis on
se livra a diversesconjectures. On engagea le Saint à recourir au vicaire de
Jésus-Christ, pour avoir, là-dessus, une décision mais l'humilité retint Jean
de Matha qui, livré depuis ce momentà une pénible anxiété, s'enfuit secrè-
tement, sans que personne pût savoir le cheminqu'il avait pris.

Dieu avait dirigé les pas de Jean de Matha dans les montagnes voisines
de Gandelu, au diocèse de Meaux, où il trouva Félix de Valois 1, dont il avait
entenduvaguement parler.

La vue de Félix impressionna si fort le jeune docteur, qu'il ne sut pas
dissimuler son émotion,et il s'exprima en des termes dont l'humilité de
l'anachorète fut alarmée. Après les premiers épanchements,il fut introduit
dans un modeste oratoire, où une fervente oraison les préparal'unet l'autre

de saintes confidences.Jean de Matha ouvrit son cœur, le premier, à celui
que la Providence lui offrait pour guide, et le pria de le souffrir auprès de
lui. Félix, attentif à tout son récit, admirait par quelles voies mystérieuses
le Seigneur se préparait cette âme privilégiée.II fut convenu entre eux qu'ils
attendraient, dans cette profonde solitude, de nouvelles lumières, et qu'ils
achèveraientde purifier leur cœur de tout ce qui pouvait être un obstacle à
la grâce.

Trois ans s'étaient déjà écoulés dans de pieux exercices, lorsqu'un jour,
s'entretenant de choses saintes, selon leur coutume, ils virent un cerf blanc
qui venait se désaltérer à une source d'eau vive. Il portait entre son bois une
croix rouge et bleue, conforme à celle que Jean de Matha avait, dans sa
vision, remarquée sur la poitrine de l'ange

Ce nouveau signe miraculeuxet surtout la lumière de la grâce qui brille
à leursyeux, leur découvrentles desseins secrets de la Providence qui les
appelle à l'œuvre de la rédemption dés captifs. Obéissantdonc à l'inspiration
.divine, ils quittent leur chère solitude et se rendent à Paris, afin de commu-
niquer leurs projets à Féveque et aux abbés de Sainte-Genevièveet de Saint-
Victor. Le prélat, qui était Eudes de Sully, successeur de Maurice, approuva
.fort leur entreprise et leur donna des lettres de recommandation pour le
pape Célestin III.

Munis de cessuppliques,nos deux Saints partent pourRome,vers le milieu
de décembre de l'année 1197. Mais, pendant leur voyage, le souverain Pon-
tife était mort, et le gentilhomme italien, Lothaire de Segni, auquel Jean

1. Voir sa vie au 20 novembre.
Ce Iten fut plus tard appelé C«-/f<~ cmse de l'apparition du cerf, et devint le chef d'ordre.



de Matha avait prédit qu'il serait élevé sur le trône pontifical, avait été élu
Pape à l'âge de trente-six ans il prit le nom d'Innocent III.

Le nouveauPontife les accueillit comme des envoyés du ciel il les logea
dans son palais de Latran, leur accorda plusieurs audiences, et, après les
avoir longuemententendus, il soumit à l'examendu sacré collége ce projet
dont il comprenait l'importance aussi voulut-il intéresserle ciel d'une façon
toute spéciale à cette œuvre de salut. Il fit donc un appel à la piété publi-
que, et il décida que le 28 janvier, il serait célébré dans la basilique
de Latran une messe à cette intention. En effet, le saint sacrifice eut lieu
conformément à cet ordre; et à la consécration,au moment où la divine
victime était présentée à l'adoration publique, un spectacle miraculeuxvint
frapper les regards d'Innocent III c'était l'ange du Seigneur qui avait
apparu à Jean de Matha et qui se montrait de nouveau, revêtu du même
habit, dans la même posture et entouré de deux esclaves.

Le vicaire de Jésus-Christ ne balança plus; il manda les deux serviteurs
de Dieu, et leur dit qu'il n'y avait pas à délibérer, que leur dessein entrait
dans les vues de la Providence,et que lui, vicaire de Jésus-Christ sur la
terre, était heureux d'ouvrir son pontificat par la réalisationd'un si louable
projet; il ajouta que, dans quatre jours, il leur donnerait lui-même un
costume semblable à celui sous lequel l'ange lui était apparu, costume que
porteraient tous les disciples du nouvel Ordre..

Jean et Félix se préparèrent, par le jeûne et la prière, à la réception
de ce saint habit; le jour de la Purificationde la Sainte Vierge, ils vouèrent
leur existence au rachat des esclaves chrétiens,et sous les auspices de Marie
leur mère, ils revêtirent, avec l'habit de l'Ordre, les livrées de la charité
chrétienne. Dans une allocutiontouchante, le pontife développa cette pen-
sée que l'oeuvre de la rédemption donnait, à ceux qui s'y consacraient, le
privilége glorieux de partager, en quelque sorte, la mission de Jésus-Christ,
mais qu'elle les vouait par là même aux humiliations, aux douleurs de la
croix, et leur commandait des vertus fortes et généreuses; que la triple
couleur de leur habit leur rappellerait la pureté de cœur et d'intention, la
mortificationet la pénitence, enfin la charité ardente et le sublime dévoue-
ment et que, pour résumer les grandeurs et les devoirs de la vocation de
ces religieux dans le nom même de l'institut, il voulait qu'il s'appelât
l'Ordre de la très-sainte Trinité pour la rédemptiondes captifs Ordo sanc-
~MSMKa?Trinitatis de redemptionecaptivorum.

Par ce jugement, l'autorité du Saint-Siègevenait de placer au rang des
grandes institutions de l'Eglise, l'œuvre de saint Jean de Matha et de saint
Félix de Valois, avant même que les constitutionsfussent écrites. Personne
n'était plus capable de formulerdéfinitivement ce vaste dessein que ceux à
qui Dieu avait permis de le concevoir néanmoins, l'évêque de Paris et
l'abbé de Saint-Victor, ayant pour Jean de Matha une tendresse paternelle,
le souverain Pontifevoulut qu'ils continuassentd'apporter à cette œuvre le
tribut de leurs lumières et de leur expérience. Munis de la bénédiction du
Saint-Père, les deux saints fondateurs se mirent donc en route pour Paris,
et deux mois après, ils étaient de retour dans cette capitale.

L'arrivée de Jean de Matha avait mis en émoi toute l'Université; le sou-
venir de ses vertus et de sa gloire vivait encore parmi les maîtres et les éco-
liers les nouvelles livrées du jeune docteur, son genre de vie, ses immenses
projets firent longtemps l'entretien du monde savant.

Jean l'Anglais et Guillaume Scot, qui donnaientdes missions pour déra-
ciner l'hérésie, vinrent s'aboucher avec leur ancien condisciple. Au sortir



de cet entretien, ils s'ouvrirent à leurs amis, entre autres à Roger Dees,
aussi anglais de naissance, du dessein qu'ils avaient d'entrer dans le nouvel
Ordre de la très-sainte Trinité. Mais celui-ci,ayant laissé échapperquelques
mots ironiques contre l'entreprise, fut soudain couvert de lèpre. Aussitôt il
alla demanderpardon à Jean de Matha, obtint sa guérison, se consacra a.

l'œuvre, et, pour se rappeler sa faute et le miracle dont il avait été l'objet,
il ne voulut plus porter d'autre nom que celui de Roger le Lépreux. A ces
trois hommes si distingués se joignirent plusieurs docteurs de la. célèbre
université.

En attendant que les constitutions de l'Ordre fussent rédigées, Jean de
Matha donna pour règle à ses nouveaux disciples la prudenceet la sainteté
de Félix, et les envoya sous sa conduite à Cerfroy, où dès lors les seigneurs
du pays leur assureront un vaste établissement. `

Mais notre Saint ne tarda pas à aller les joindre et soumettre la règle à
peine écrite à la sagesse de Félix.

On connaît les succès et les revers qu'éprouvèrenttour à tour, en Orient,
les guerriers chrétiens désignés sous le nom de CroMes. Un grand nombre
d'entre eux, par les chances de la guerre, tombaient'entre les mains des infi-
dèles et devenaient esclaves. En même temps, des corsaires maures infes-
taient les mers et s'emparaientdes équipages et des passagers, qu'ils entas-
saient ensuite dans les cachots infects de Maroc, d'Alger ou de Tunis. Ces
infortunés ne sortaient de là que pour aller faire dans la ville ou dans les
campagnes le servies des bêtes de somme. A ces maux physiques venaient
se joindre les violences morales, par lesquelles on cherchait à arracher de
leur âme la foi chrétienne et à faire d'eux des apostats. La religionet l'hu-
manité demandaient donc, à grands cris, une force assez puissantepour
.briser les fers de ces captifs, arracher ces victimes au danger de se perdre
éternellement, et vaincre la barbarie musulmane, sur cette terre d'Afrique
jadis si catholique. Cette force, Jean de Matha la trouvera dans l'organisa-
tion d'une association de libérateursqui, fidèles dépositaires des ressources
de la charité publique, iront, à travers mille périls, rendre aux esclaves le
bonheur de vivre chrétienset libres.

En outre, pour que les membresqui se consacreraient à cette œuvre
sainte pussent acquérir plus facilementl'esprit de sacrifice et le conserver;
pour qu'il leur fût possible d'utiliser leurs dernières années, pendant
lesquelles, atteints d'infirmités' graves, ils ne pourraient plus entreprendre
de voyages lointains; afin aussi que, dans le cas où le rachat des captifs, but
principalde l'institut, deviendrait impossible, l'Ordre tout entier ne fût pas
dans la nécessité de se dissoudre, on se proposa encore le soulagementdes
malheureuxet le soin desmalades. Ce triple but exigeait de ceuxqui voulaient
l'atteindre, l'abnégation, l'obéissance, le désintéressement. De là, les trois
vœux de pauvreté, de chasteté et d'obéissance;de là, un directeur général
désigné sous l'humble nom de Ministre, et plusieurssupérieursprovinciaux
soumis au Ministre, mais ayant eux-mêmes, sous leur autorité, des supé-
rieurs locaux pour chaque maison de l'Ordre; de là, cette communautéde
biens et de sentiments qui faisait de tout ce vaste corps une même famille, `

unie par les liens les plus étroits de la charité; de là, cette distribution des
biens en trois.parts distinctes la première attribuée à la rédemption des
captifs, la seconde au soulagementdes pauvres, et la dernière à l'entretien
des religieux; de là aussi une foule de prescriptionstouchant la nourriture,
le vêtement, le logementet les voyages.

Comme les fonctions de l'Ordre allaient mêler souvent les disciplesde



l'institut avec le monde, dans le commerce duquel la prudence et la matu-
rité du jugement sont si nécessaires, l'admission des candidats ne pouvait
jamais avoir lieu avant leurvingtième année révolue, quels que fussentd'ail-
leurs leur mérite et leurs autres qualités.

Enfin, pour assurer l'exécutiondes règlementset le maintien de la dis-
cipline, il se tenait un chapitre privé, tous les dimanches, dans chacune des
maisons, et un chapitre général, une fois l'an. Il y avait aussi dans tous les
établissements, des exhortations ou entretiens spirituels, des heures de
silence absolu, la prière publique, la récréation commune et le chant de
l'office.

Les sacrifices continuels qu'imposait un pareil genre de vie n'effrayèrent
point les fervents disciples réfugiés dans la solitude de Cerfroy. Devenus
humblesélèves d'un pauvre ermite, ces docteurs étaient déjà plus avancés
dans la science du salut que dans les connaissances humaines. C'est pour-
quoi Jean de Matha, s'arrachant presque aussitôt aux embrassements de
cette glorieuse colonie, revint à Paris prendre les lettres de ses deux illustres
protecteurs, et continua sa route pour Rome, accompagné de Jean l'Anglais
et de Guillaume l'Ecossais.

Il y arriva vers la fin du mois de novembre de l'an di98. Son premier
soin fut d'aller déposer aux pieds du Saint-Père les constitutionsqui, par
son ordre, venaient d'être tracées. Le Pontife révéra en elles l'esprit de Dieu
qui les avait dictées; il n'y apporta que de légers changements demandés
par le saint fondateur lui-même, et, le 17 décembre, il mit à ce code reli-
gieux le sceau de l'autorité apostolique;par là il donnait au nouvel institut
cette existence canonique qu'un établissement de cette nature ne peut re-
cevoir que du Saint-Siège.

A peine Jean de Matha eut-il obtenu cette approbation des règles de son
nouvel institut, qu'il retourna vers sa chère communauté de Cerfroy, et
tint, par des lettres fréquentes, le souverain Pontife au courant de l'œuvre.
Mais cet Ordre religieux avait un but trop général pour que le saint fonda-
teur ne comprît pas la nécessité de fixer sa résidence dans la capitale du
monde catholique. Il eut bientôt une maison à Rome, et Innocent III, juste
et intelligentappréciateur de ce magnifique dévouement, céda aux religieux
de la Sainte-Trinité l'église de Saint-Thomas in Formis 1, l'une des vingt
abbayes privilégiées de Rome. A cette première faveur, il en joignit succes-
sivement plusieurs autres, et cet exemple venu de si haut trouva de nom-
breux imitateurs.

Notre Saint se vit donc à la tête d'une nouvelle communauté, pendant
que saint Félix gouvernaitcelle de Cerfroy, et plein d'espoir, il se disposait
déjà à passer la mer pour racheter des captifs, quand le Pape, craignant
qu'il ne devînt trop tôt victime de son ardent dévouement, ce qui eût été
une perte irréparablepour son Ordre, lui offrit une autre mission il s'agis-
sait de rendre la paix aux Eglisesde Dalmatie et de Servie. De l'avis unanime
des cardinaux, Jean fut élevé à la dignité de légat a latere, et un autre reli-
gieux de son Ordre, nommé Simon, versé dans la science du droit, lui fut
adjoint. Mais l'humilité sut inspirer à notre Saint de si touchantes suppli-
cations, qu'Innocent III consentità ce que, muni qu'il était de ses lettres
d'ambassadeur apostolique, il ne se présentât que sous l'habit de simple
religieux.

Jean et Simon, arrivés en Dalmatie, s'entendirent avec le roi Wulcan et
l'archevêqued'Antivari;ils convoquèrentun concile où furent dressésdouze

1. Sur le mont Ccclius, ainsi nommée des aqueducs romains ou /<~ma*qui couvraient cette colline.



canons pleins de sagesse, qui tendaient à épurer le clergé, à rétablir la paix
dans les familles, en bannissant le divorce et les unions illégitimes, enfin, à
faire cesser l'esclavage au moins à l'égard des sujets latins. Puis, après avoir
présidé ce concile, il parcourut et évangélisa ces provinces avec un zèle
apostolique et un succès prodigieux.

Cette mission heureusement terminée, le Pape songeait à récompenser
noblementde si importants services, mais Jean déclina les honneurs qu'on
lui réservait; cependant la reconnaissance publique lui décerna le titre glo-
rieux d'j4p<~re de la Dalmatie, qui lui est toujours resté dans son Ordre.

Dieu, en cette circonstance, voulut donner au saint pacificateur une
grande consolation Jean l'Anglais et Guillaume d'Ecosse, qui avaient été
envoyés à Maroc, munis d'une lettre d'Innocent III, ne tardèrent pas d'ar-
river dans le port de Marseille avec cent quatre-vingt-six esclaves libérés.
« La procession de ces captifs '), écrit le savant Millia, « avait pour les Mar-
seillais un intérêtvraimentdramatique. Ces rachetésmarchant deux à deux,
en casaque rouge ou brune, les mains encore chargées de fers, montrant les
marques des coups qu'ils avaient reçus, des mutilationsqu'ils avaient souf-
fertes, et suivant leurs chers rédempteurspour aller rendre grâces à Dieu,
offraient un spectacle d'autantplus touchant, que les communicationsfré-
quentes et directes des Marseillais avec le Levant, pouvaientfaire craindre
aux spectateurseux-mêmes un pareil sort a.

Quelque éclatants que fussent ces succès, la charité de saint Jean de
MathaTie s'en trouva point satisfaite le saint religieux avait considéré que
.les captifs, dont les chaînes avaient été brisées, se trouvaientsouvent encore
loin de leurs foyers, et que dans le long trajet qu'il leur restait à faire, la
plus extrême misère leur faisait expier le bonheur à peine senti de leur
liberté rendue. A ce dangers'en joignaient bien d'autres, dans un temps où
les moyens de transport étaient rares, coûteux et difficiles.Or, le charitable
fondateur sut pourvoir à tout. Il écrivit en conséquence à ses compagnons,qui avaient eu l'honneur d'aller en Afrique à sa place; et dès ce moment,
une confrérie de la Sainte-Trinité fut établie pour les séculiers.

Cette institution, encouragée par les souverains Pontifes, reçut avec le
temps une si excellente organisation, qu'eiïo devint un puissant auxiliaire
pour l'oeuvre de la rédemption des captifs. Elle avait ses chefs, ses direc-
teurs, ses règlements, ses pratiques de piété, ses- exercices de zèle et ses
lieux de réunion. Elle recueillait les aumônes; un trésorier intègre en deve-
nait responsable; puis les Pères rédempteursallaient en verser une portion
dans les coffres des Musulmans; l'autre partie était consacrée à. faire parve-
nir les chrétiensrachetés jusques en quelque maison de l'Ordre des Trini-
taires, ou dans les logements mêmes qui appartenaient à la confrérieet qui
avaient été affectés à cette destination. De là, après un repos nécessaire et
des étapes faites de ville en ville, les captifs en santé se retiraient dans leur
propre pays, tandis que les autres, malades ou infirmes, continuaientd'être
soignés dans les hôpitaux.

Les détails attendrissants que les deux disciples de saint Jean de Matha
lui donnèrent sur leur mission à Maroc, si heureusement accomplie, le
portèrentà suspendretoutes ses fondations et ses œuvres de zèle en Italie et
en France, et à partir lui-même, après avoir recommandé à saint Félix de
Valois, supérieur de la maison de Cerfroy, de veiller à la délivrance des
chrétiensesclaves dans les contréesoccidentales du Maroc, et de réaliser au
plus tôt les espérances que les deux premiers envoyés avaient laissées dans
les cachots qu'ils avaientdéjà visités. Il voulait, quant à lui, briser les fers'



des Italiensqui gémissaient en grand nombreà Tunis et à Tripoli. Ainsi, sur
tout le littoral d'Afrique, on vit briller en même temps l'étendard de la ré-
demption car, peu de jours après, Jean et quelques-uns des siens parurent
sur ces plages inhospitalières et si justement redoutées.

La ville de Tunis, quoique plus antique que Maroc, n'en avait pas la
nKigniilcence.Celle-ci comptait à peine un siècle d'existence, que déjà elle
était la capitale d'un des plus puissants empires du monde. Tunis, au con-
traire, était pauvre, et ses féroces habitants avaient encore moins d'égards
pour les droits de l'humanitéque ceux de la capitale des Etats barbaresques;
éloignés des regards du souverain, ils pouvaient se livrer, sans contrôle, à
leur fanatisme cruel sur leurs esclaves chrétiens.

L'homme de Dieu n'ignorait point cela inaccessible néanmoins à tout
autre sentiment qu'à celui de la charité, il demanda audience au gouver-
neur qui ne put résister à son éloquente parole. Toutefois, la rançon des
captifs fut taxée à un prix énorme, ce qui fit que notre Saint, malgré d'abon-
dantes aumônes, ne put obtenir que cent dix esclaves. Il fournit à d'autres
des vêtements et quelques objets de première nécessité, en même temps
qu'il ranimait leur foi et leur laissait l'espoir de voir arriver bientôt de nou-
veaux libérateurs.

Les mahométans, irrités du zèle avec lequel le saint missionnaire exhor-
tait les captifs à mourir plutôt que d'abandonner leur religion, épiaient le
moment d'assouvir leur rage. Quelques-uns de ces furieux l'ayant trouvé
seul, se précipitèrent donc sur lui, le dépouillèrent de ses habits, lui firent
subir mille outrages, l'accablèrent de coups, et le croyant mort, ils le lais-
sèrent, nageant dans son sang. Mais Dieu le conserva par miracle, et ses
forces à peine revenues, il recommença, plein d'ardeur, son œuvre de
miséricorde.

Nul ne peut peindre la scène qui s'offrit au moment où notre Saint,
muni du sauf-conduitdu gouverneur, descendit dans les antres hideux de
l'esclavage. Les infortunésqui y gisaient, couchés sur leurs chaînes, s'éton-
nèrent d'abord de voir des 8gures qui n'étaient point celles de leurs impi-
toyables geôliers; puis, revenus de leur surprise et instruits de la mission
de ces eharitablesétrangers, ils se jettent spontanément à leurs pieds, im-
plorent leur tendre commisération,baisent leurs mains libératrices et les
arrosent de larmes amcres; ils montrent leurs fers, disent leurs souffrances,
exposent leurs malheurs. Ah il n'en fallait pas tant pour toucher le cœur
aimant de.Matha. Le tableau de tant de misères lui déchirait l'âme, et
l'impuissance de les soulager toutes grandissait sa douleur. Il fallut choi-
sir. Ce choix difficile désigna, pour la liberté, les malheureux esclaves dont
l'état excitait le plus la pitié; puis les portes de fer se refermèrent sur leurs
compagnons d'infortune.

A la suite de Jean de Matha, les captifs rachetés quittèrent l'affreux
séjour si longtemps témoin de leurs maux. Puis ils montèrent dans le navire
qui devait leur rendre une patrie, une famille et le repos, après les longues
fatigues de l'esclavage; le vaisseaune voguait pas assez vite à leur gré. Enfin,
on découvrit le rivage, on salua avec transport les côtes de l'Italie, et on
jeta l'ancre dans le port d'Ostie; alors on put les voir dans le délire de la
joie, baiser, avec reconnaissance, cette terre hospitalière, d'où était parti
leur libérateur.

Jean de Matha, dont le contentement avait quelque chose de céleste,
dirigea vers Rome ses chers esclaves. Une multitude empressée accourut.
Rome païenne avait insulté des guerriers et des rois vaincus, Rome chré-



tienne, au contraire, vint s'associer au bonheur de ces pauvres affranchis.
Jadis les vainqueurstraînaient àu Capitole leurs malheureux captifs; en ce
jour, Jean de Matha, plus grand que les Scipion et les César, conduisait au
temple saint ceux dont il avait brisé les fers et les renvoyait libres dans leurs
familles reconnaissantes.

Les Romains, voyant que le nouvel institut remplissaitavec tant de zèle
sa glorieuse mission, fournirent d'abondantes aumônes, que Jean l'Anglais
porta à Tunis, pendant que le saint fondateur créait de nombreuxétablisse-
ments en Italie, en France et en Espagne; car les esclaves ayant raconté
dans leur patrie leurs souffrances passéeset le dévouementde leurs rédemp-
teurs, partout l'Ordre de la très-sainte Trinité avait été exalté, partout il
avait paru avec sa grandeur, son importance et ses avantages; les peuples
s'en étaient émus; il restait à profiterde ces heureusesdispositions.

Notre Saint se rendit d'abord à Arles, auprès d'Imbert d'Aiguières, arche-
vêque de cette ville, et l'ami d'Innocent III. Il laissa dans une maison, due
aux libéralités de plusieurs notables, cinq de ses religieux. De là, il se trans-
porta en Espagne où l'appelaient les rois catholiques. Ils le reçurent avec
de grandes démonstrationsde respect, et lui cédèrent des propriétésconsi-
dérables, en même temps qu'ils versaient entre ses mains de fortes sommes
pour le rachat immédiat d'un grand nombre de captifs, détenus à Valence
et à Majorque. Ces infortunésfurent dirigés sur Lérida, où avait été fondé
un établissement très-vaste, comprenantune maison pour les Trinitaires,
un refuge po.ur les voyageurs indigents, un hôpital pour les in8rmes du
pays, et un lieu de repos pour les captifs rachetés, mais fatigués de la
marche ou convalescents.

L'homme de Dieu saisit cette occasion pour se livrer à des excursions'
apostoliques, et il opéra, en plusieurs lieux, des conversions étonnantes.
Ferrario Gray, jeune seigneur, qui venait de terminer ses études avec dis-
tinction, fut une de ses conquêtes il entra dans l'Ordre des Trinitaires, et
c'est à lui qu'on est redevable du grand développement que prit cet Ordre
en Catalogne et dans l'Aragon, provinces qu'il administraavec sùccès pen-
dant trente-deux ans.

Sur ces entrefaites,Hugues de Baux, vicomte de Marseille, pria Jean de
Matha de venir en cette ville fonder un couvent de Trinitaires. D'autres sei-
gneurs s'associèrent à cette pensée, et de grands priviléges furent attachés
à cet établissement. L'acte en fut passé en 1202. Sans retard, quatre reli-
gieux vinrent s'y ûxer, car notre Saint avait compris combien il importait
d'avoir un monastère sur un port de mer, où devaient débarquer un si
grand nombre d'esclaves rachetés.

Mais l'œuvre de Dieu, plus d'une fois, souffrit la contradictionet l'oppo-
sition des hommes; le chapitre de Marseille s'éleva contre l'établissement
fondé dans cette ville, et Michel de Moriez, archevêque d'Arles, en fit de
même contre celui dont son illustre prédécesseuravait sollicité la création.
Toutefois, Jean de Matha, qui revenait d'Espagne avec une nouvelle bande
de captifs, parvint à apaiser cette tempête, et à tout régler par de sages et
amicales transactions. De là, il se rendit à Rome, et, sur ses pas, s'élevèrent
une foule de maisons de son Ordre; puis il reparut en Espagne eh 1206
les besoins étaient là plus pressantsqu'ailleurs, car les musulmans avaient
porté dans ces royaumes le ravage et la désolation.

Don Alonzo, roi de Castille, après avoir accompagné le Saint dans plu-
sieurs villes, lui présenta sa famille, pour qu'il appelât sur elle les bénédic-
tions du ciel. Jean, à la vue de l'infant, alors âgé de sept ans, fut saisi de



l'esprit de Dieu; et dans un prophétique enthousiasme, il prédit au roi ses
victoires prochaines, à l'Infant ses destinées futures et le triomphe définitif
des chrétiens sur les musulmans de la Péninsule. En effet, quatre ans après,
eut lieu la fameuse bataille de Las-Navas-de-Tolosa, et dom Fernand fut,
dans la suite, le roi FerdinandIII, que l'Eglise compte au nombrede ses Saints.

L'habile fondateur s'empressa d'aller rendre compte de tous ses travaux
au souverain Pontife. Il arriva à Rome au mois de mars de l'an 1209. Il fut
en même temps informé de la propagation de son Ordre, par Félix de Va-
lois, dans les provinces septentrionales de la France. Jean l'Anglais lui fit
aussi la relation de ses deux voyagesà Tunis,et de tous les incidents remar-
quables qui les avaient signalés.

Le Pape, charmé de voir que cet institut avait pleinementjustifié par
ses œuvres la haute protection dont il l'environnait, se hâta de donner la
sanction de son autorité apostolique à tout ce qu'avaient fait jusqu'à, ce
jour saint Jean de Matha et saint Félix de Valois, en France, en Italie et en
Espagne. Ces bulles de confirmation furent suivies d'une autre bulle qui ac-
cordait à' l'Ordre divers priviléges, et le recommandait, en l'approuvant de
nouveau, à tout le monde chrétien.

A tant de faveurs, les Pères de la Trinité répondirent par de nouveaux
services. Jean de Matha venait de terminer la visite des prisons et des hôpi-
taux de Rome, lorsqu'il apprit que la trêve, conclue,par l'Espagne avec les
musulmans, était sur le point d'expirer, et que déjà on préludait, par des
engagements partiels, à une reprise d'armes générale. C'est pourquoi il part
une seconde fois pour Tunis, en emmenant avec lui Guillaume l'Ecossais.

Sortis du port d'Ostie vers la fin de'mai, ils abordèrent quelques jours
après à Tunis. Ils se rendirent directement chez le gouverneur. Celui-ci,
soit prévoyance, soit cupidité, consentit encore à échanger les fers de ses
esclaves contre l'or des rédempteurs. Mais les sujets ne se montrèrent pas
si traitables que le maître; les Tunisiens ameutésse jettent sur notre Saint,
l'accablent de coups, et lui enlèvent ses captifs. Jean les revendique avec
énergie; enfin, un nouvel arrangement est conclu, une double rançon est
exigée c'était le droit et la justice du plus fort. Jean de Matha avait épuisé
ses ressources,il ne pouvait donc satisfaire à cette insatiable cupidité. Dans
cette extrémité, le Saint tire de dessous son scapulaire l'image de la Vierge,
se prosterne avec Guillaume, ils prient, ils conjurent la bonne Mère du ciel
de manifestersa clémence en faveur de ses enfants malheureux; des vœux
si purs, si ardents, furent exaucés une main invisible déposa aux pieds des
deux libérateurs la somme réclamée par les barbares, et les captifs chré-
tiens furent remis en liberté.

Alors la populace, furieuse de ce dénouement imprévu, se précipite sur
le vaisseau qui les porte, enlève le gouvernail, coupe les mâts, déchire les
voiles, brise les rames pour rendre le départ impossible. L'homme de Dieu
ne se laisse point abattre. Il ordonne à ses gens de mettre en mouvement le
navire. Les passagers, aimant mieux périr dans les flots que sous le fer des
assassins ou dans les cachots, saisissent des tronçons de rames et de plan-
ches pour aider à cette difficile manœuvre. Les Tunisiens se rient de ces
efforts et poussent des huées; mais le vaisseaun'envoguera pas moins. Plein
de confianceen Dieu seul, Jean, le cœur en feu, se dépouille de son man-
teau, l'étend en .forme de voile; et, à genoux sur le tillac, le crucifix à la
main, il implore, avec effusion d'âme, l'étoile de la mer. Les nautonniers
et les passagers répètent les mêmes prières, et les flots paisibles respectent
la frêle embarcation; les vents se taisent, une brise favorable s'élève, et en



moins de deux jours, on entre dans le port d'Ostie, aux acclamationsd'une
foule émerveillée du prodige. Le souverain Pontife, reconnaissant en ceci
l'intervention de celui qui commande aux bagues et aux tempêtes, pleura
d'attendrissementet d'admiration; il voulut voir tous les captifs et les bénir
de sa main, avant qu'ils fussent renvoyés dans leur pays.

Notre Saint reprit bientôt ses exercices accoutumés; les malades le re-
virent auprès de leur triste couche, les prisonniers dans leurs sombres ré-
duits. Sa présence enfantaitpartout des prodiges de grâce; les bénédictions
et l'amour des peuples l'accompagnaient en tout lieu. Dans ces conjonc-
tures, dom Rodrigue, éveque de Tolède, arrivaà Rome il étaitchargé d'une
mission spéciale auprès du Saint-Siège c'était dom Alonzo, roi de Castille,
qui, n'ayant qu'une poignée d'hommes à opposer à des bandes innombrables
de Sarrasins fanatisés par leurs chefs, avait cru devoir intéresserà sa cause
l'Europe catholique. Innocent III vit la gravité du péril; il commandaaus-
sitôt des prièrespubliques; il chargeadom Rodrigue lui-même de parcourir

"l'Italie et la France, et de faire un appel général à tous les guerrierschré-
tiens. Des lettres pressantes furent sur-le-champ adressées aux évêques de
France, du Languedoc, de la Provence et du Dauphiné.

Au milieu de ces alarmes, saint Jean de Matha ne resta point oisif; il
n'était pas homme à fuir devant la tempête. Il se mit à visiter toutes les
maisons de son Ordre, à désigner les religieux les plus courageuxpour assis-
ter les soldats de la croix sur le champ de bataille, ou pour recueillir les
aumônes qui devaient être plus abondantes que jamais, afin que les res-

sources fussent proportionnéesaux immenses besoins que pourraient créer
tout à coup de funestes revers. C'est à cette époque que le saint fondateur
passa à Cerfroy, et put s'entretenir, une dernière fois, avec saint Félix, son
vieil ami, âgé alors de quatre-vingt-dix ans.

Enfin, le sort des armes allait être tenté dans les plaines de Tolosa. Des
troupes nombreuses ne tardèrent pas à s'y rassembler. Les Dauphinois sur-
tout, dont les pères avaient eu tant à souffrir des hordes sarrasines, prirent,
disent tous les historiens, une glorieuse part à cette grande bataille et se
distinguèrentpar leur brillantevaleur. On forma plusieurs corps d'armée,
et pendant que les généraux choisissaient des positions avantageuses, le su-
périeur général des Trinitaires préparait tout à Tolède pour le service des
malades et'des blessés. Enfin, le 16 juillet 1210, les clairons se font entendre,
les deux armées se heurtent, les chrétiens s'élancent comme des lions sur
les musulmans, les attaquent, enfoncent leurs bataillons et couvrent de
leurs cadavres le champ de bataille.La victoire fut complète.

Saint Jean de Matha, heureux de voir la croix triompher, retourna à
Rome où les affaires de son Ordre réclamaient sa présence. Il ne tarda pas
à y recevoir la nouvelle de la mort du bienheureuxFélix de Valois, son cher
collaborateur,Cette perte, quoique prévue, lui fut extrêmement sensible.
Jean l'Anglais, qui s'était pénétré de l'esprit de la règle mieux qu'aucun
autre disciple, et qui d'ailleurs avait une grande capacité, fut désigné pour
gouverner le monastèrede Cerfroy; il arriva dans cette maison si importante
au commencementde l'année 1213.

Notre Saint avait consumé lui-même une santé robuste dans les austé-
rités de la pénitence, les fatigues des voyages et les sollicitudes de ses nom-
breuses fondations; ses forces épuisées ne suffisaient déjà plus à son zèle;
dès lors il appliqua toute l'activitéde son esprit à sa perfection personnelle
et à la direction intérieure de son institut. A ses mortificationsaccoutu-
mées, il joignit la pratique continuellede l'oraison. S'il sortait du couvent



de Saint-Thomas in ~brMM~, c'étaitpour aller s'asseoir au chevet de quelque
malade ou pour secourir des pauvres honteux. Il mettait un soin scrupu-
leux à cacher ses bonnes œuvres; mais les effets merveilleux du pouvoir
extraordinaireque Dieu avait communiquéà son humbleserviteur, et auquel
obéissaient le démon, les maladies et la mort même, avaient rempli la ville
de Rome des vertus et du nom de Jean de Matha.

Illustré par tant de travaux, orné de tant de dons célestes, célèbre par
sa science et par. ses écrits, Jean de Matha, ravi en esprit dans le ciel, y vit
saint Félix tout brillant de lumière, et eut révélationque dans un an il irait,
à son tour, rejoindre son ami au séjour de la gloire.

Sur cet avertissement divin, le saint fondateur assembla à Rome les
principauxchefs de sa nombreuse et immortelle famille qu'il avait vue se
dilater rapidement en plusieurs royaumes, et pénétrer même en Asie avec
les généreux Croisés de Jérusalem.Il voulutdisposer de tout avec prévoyance
pour le plus grand bien de l'Ordre. Ces derniers arrangementspris, la mort
ne se fit pas attendre. Miné par la fièvre, ou plutôt consumé par l'amour
divin, il reçut les sacrements dans les admirablessentimentsde la foi vive et
de l'ardente charité qui avaient animé toutes ses actions, puis il ordonna
qu'on creusât sa fosse, et passa le jour suivant dans une contemplation
extatique. Au troisième jour, il réunit autour de son lit de mort ses enfants
en pleurs, leur fit ses derniers adieux, les exhorta à la grande œuvre de la
rédemption des captifs, et les bénit une dernière fois. Peu après, son âme
montait au ciel. C'était le 17 décembre de l'an 1213.

A la nouvelle de ce trépas, Rome entière s'émeut chacun veut revoir
la face encore rayonnante de l'homme de Dieu, et pour satisfaire cette dé-
votion générale, on est obligé de laisser le corps du Saint exposé pendant
quatre jours au milieu de l'église. Plusieurs miracles s'opérèrent à cette
occasion une femme privée de l'usage d'un bras fut guérie sur-le-champ;
quatre aveugles recouvrèrent la vue. Jamais obsèques plus solennelles; le
Pape et un bon nombre de cardinaux voulurent y assister. Non encore sa-
tisfait, Innocent III veilla à ce que les dépouilles mortelles du Saint fussent
ensevelies sous un magnifique mausolée en marbre blanc, où il fit graver
cette simple inscription « L'an 1197 de l'Incarnation du Seigneur, le pre-
mier du Pontificatd'Innocent III, le 13 des Calendes de janvier, l'Ordre de
la très-sainte Trinité fut fondé avec sa propre règle accordée par le Saint-
Siége, par frère Jean, divinementinspiré. Le même fut enseveli en ce lieu,
l'an du Seigneur 1213 H.

Théodore Van Thulden a donné à Paris, en 1633, une très-belle suite de
gravures, au nombre de vingt-cinq, représentant la vie de saint Jean de
Matha et ses travaux comme fondateur de l'Ordre de la Rédemption des
captifs. La dernière planche représente la vue générale du couvent de Cer-
froy. Erasme Quellin l'a peint debout au milieu des captifs. On trou-
vera son portrait à mi-corps, à la Bibliothèque mazarine'. Au même en-
droit, grande figure en pied, et près de lui un captif indiquant l'Ordre de la
Merci Au cabinet des estampes de Paris, on voit le Saint voguantsur
l'eau, à genoux sur son manteau le Saint au milieu des captifs; le Saint
disant la messe. Statue du Saint tenantdes fers des captifs; ayant près de
lui un cerf portant une croix entre ses cornes. Les Trinitaires portent
blason: ils ont adopté, comme étant nés en France, l'ancien écu de nos rois,
aux fleurs de lis saps nombre avec la croix rouge et bleue sur blanc, les trois

1. Par Pfeffel, n. 477S (38), f S6. 2. Par Diepembeck, !&;t! fo 1M. S. T. xn, fos 100, 102, 104,
105, 111, le tout dessiné par Quellin et gravé par Borreckens.



mêmes couleurs mystérieuses sous lesquelles l'ange était apparu à saintt
Jean de Matha et à Innocent III le blanc destiné à représenter le Père éter-
nel, principe de la divinité; le bleu comme ~f: représente la personnedu
Fils dé Dieu tout couvert de meurtrissures dans sa Passion, et le rouge,
ou couleurde feu, le Saint-Espritdont le propre est d'embraser les coeurs.
Ainsi donc, dans le vêtement comme dans les armoiries de l'Ordre de la
Rédemption, tout rappelle la Trinité dont il a pris le nom.

RELIQUES ET CULTE DE SAINT JEAN DE MATHA.

Accoutumésà vénérer saint Jean de Matha pendant sa vie, les peuples l'invoquèrent après sa
mort, et les miraculeuses faveurs qu'ils obtinrent par son intercession semblèrent justiHer un culte
que l'Eglise n'autorisaque par son silence, jusqu'à ce que l'Ordre de la très-sainte Trinité, jaloux
de propager la gloire de ses deux grands patriarches, poursuivit la cause de leur canonisationau-
près du Saint-Siège, et obtint d'Urbain IV une bulle datée du !< mai de l'an 1262, en vertu de
laquelle les honneurs solennelsde la canonisation furent rendus à saint Jean de Matha et à saint
Félix de Valois, le 4 octobre de l'année suivante.

Mais le couvent de Saint-Thomas in fot'mt~. au mont Ct~'My, ayant plus tard cessé d'être
habité par une communauté religieuse, la mémoire de saint Jean de Matha en souffrit. En 1655,
deux retigienx Trinitairesde la nouvelle observance partirent d'Espagneet conçurent le pieux pro-
jet de tirer de l'oubli les restes sacrés du grand fondateur et de les faire parvenir à Madrid. Ce
transport s'effectua clandestinement, et des informations officielles vinrent, en 1721, constater l'iden-
tité des reliques du Saint et donner !ieu à une cérémonie très-brillante, à la,suite de laquelle elles
furent exposées dans l'église des Trinitaires de Madrid pour y être conservées à perpétuité, con-
formémentà un décret papal en date du 6 septembre 1729.

En 1832, les Trinitaires ayant du, comme tous les autres religieux, quitter l'Espagne, le corps
de leur saint fondateur fut renfermé dans le palais de la Nonciature. On célèbre dans l'Ordre de la
Sainte-Trinité, la fête de la translation des reliques de saint Jean de Matha, le cinquième dimanche
après Pâques 1.

Enfin, après plusieurs bulles déjà obtenues en faveur du culte de saint Jean de Matha, sur les
instances de Louis* XIV, le 24 janvier 1671, la sacrée Congrégation des Rites, avec l'approbation
du Saint-Père, fit insérer les noms de saint Jean de Matha et de saint Félix de Valois dans le mar-
tyrologe romain, et depuis 1694, l'office de ces deux Saints fut élevé au rit double, c!e~r<BC~<o,tet
que l'Eglise universelle le célèbre aujourd'hui.

L'ancien diocèse d'Embrun s'attachade bonne heure à vénérer le lieu où était né et où avait
habité Jeande Matha. Deux parcelles de ses reliques furent accordéesen 1674 à l'église paroissialede
Fauconet exposées à la vénérationpublique, en vertu d'une autorisation de ~tgr de Genlis, arche-
vêque d'Embrun elles y ont été honorées depuis avec une grande piété.

L'Ordre de la Très-Sainte Trinité a été rétabli, en France, le 15 septembre 1859, dans son
ancien couvent de Faucon, patrie de son saint fondateur. !t possède encore deux maisons, l'âne à
Notre-Damede Lise, près Vienne (Isère), et l'autre à Cerfiroy (Aisne)

Saint Jean de Matha est honoré d'un culte spécial, dans les nombreuses maisons des dames
Trinitaires (noires) de Valence. Le diocèse de Marseille le vénère dans les couventsdes religieuses
Trinitaires déchaussées, établies à Sainte-Marthe (banlieue), à Aubagne, à Cassis, à Génevois, a
Roquefort, à Cerges et aux Accates. L'archiconfrérie des PénitentsTrinitaires, qui existe dans cette
ville depuis 1306, célèbre la fête de saint Jean de Matha avec beaucoup de pompe.

U a été publié, dans ces dernièresannées, une excellente Vie de saint Jean de Jfa<Aa, par le
R. P. Calixtede la Providence, religieux trinitaire.Paris, Wattelin, 1867, in-12.

Voir encore l'histoire hagiologique de Gap, par Mgr Depéiy.

1. Note de .M. l'abbé Ricard, directeur de la Semaine religieuse de ~Ma'MtMt. 2. H.



SAINT CUTHMAN DE STENINGES (889).

Tes père et mère honorerasafin que tu vives
longuement.

Ce Saint, issu du sang des Anglo-Saxons,naquit dans la partie méridionale d'Angleterre Ses
parents lé formèrent de bonne heure à la piété, et il se fit dès l'enfance un devoir de leur obé'r

avec la plus parfaite ponctualité. Sa première occupationfut de garder les troupeaux de son père,
et il la sanctifia par une prière continuelle. L'habitude qu'il avait contractée d'être toujours uni à

Dieu, purifia tellement toutes ses affections, qu'il ne tenait plus à la terre. Sa prière était d'autant
plus efficace qu'elle avait pour fondement l'esprit de simplicité, d'abnégation, de douceur, d'humi-
lité et d'obéissance. Après la mort de son père, il pourvut par le travail de ses mains à la subsis-
tance de sa mère, qui était fort âgée il ne rougit pas même de mendier pour avoir de quoi l'as-
sister, ce qui l'obligea de changer souvent de demeure. Il souffrit en esprit de pénitence tout ce que
son état avait de pénible et d'humiliant. Etant à Steninges, il y bâtit une petite cabane pour s'y
loger avec sa mère. La vie qu'il y mena était plus angélique qu'humaine. A peine eut-il achevé sa
cabane, qu'il traça le plan d'une église, à laquelle il se mit aussitôt à travailler. Les habitants du

pays, touchés de sa piété et de son zèle, lui fournirent de quoi exécuter son projet. Le saint
homme travaillait tout le jour, et donnait à la prière une partie considérable de la nuit. « Seigneur a,
disait-il, « c'est ici le lieu de mon repos, c'est ici que je viendrai chaque jour vous rendre mes
hommages H. Dieu glorifia son serviteur par un grand nombre de miracles, tant de son vivant
qu'après sa mort. Les reliques de saint Cuthman étaient autrefois honorées à Steninges. On en
transporta une partie à l'abbaye de Fécamp en Normandie. Saint Edouard le confesseur donna
Steninges à cette même abbaye. Cette donation, ainsi que celle de Rye, de Bérimunster et de plu-
sieurs autres lieux voisins, faite à l'abbaye de Fécamp, fut confirmée par Guillaume le Conquérant,

par Henri I" et Henri Il, rois d'Angleterre. On conservait les chartes de ces princes dans les
archives de l'abbaye. Les paroisses de Steninges et de Rye étaient de l'exemption de Féeamp et
lorsque les bulles des papes font le dénombrement des paroisses qui jouissaient du privilège de
cette exemption, elles disent, en parlant de celles de Steninges et de Rye, qu'elles sont situées en
Angleterre. Il ne faut pas, comme font quelques auteurs, prendre Hastings, fameux port de mer
dans la province de Sussex, pour le Steninges de Fécamp, qui n'est autre chose que le bourg de

Stening, situé dans la même province. Saint Cuthman était anciennement premier patron de Ste-
ninges ou Esteninges.On trouve son nom dans l'ancien missel dont se servaient les Anglo-Saxons
avant la conquête de l'Angleterre par les Normands. On gardait ce missel à l'abbaye de Jumiéges.
On y trouve au 8 de février une messe propre pour la fête de saint Cuthman. Hickes compte la
châsse de saint Cuthman parmi celles que les Anglais vénéraient avant leur séparation de l'Eglise
romaine.Notre Saint est honoré en ce jour à Fécamp, et l'était aussi dans la plupart des abbayes
de Bénédictins qui étaient en Normandie. Il Hérissait sur la fin du ix" s.

Voyez ]a ./VarMHo de StMC<M ~m ut Any<M ~tHmetm<.que Hickes a pnbUee dans son rAmoNfiM<m~.a-Voyez la Narratiode ier, qui in Anglia p. 131. que ansst, a publiée dans son différentes vie~
rum veterum sepientr., t. ier, in dissert. epist., p. 121. Voyez aussi, dans Bollandus, deux différentes vieY

de saint Cuthman, et les leçons dn Bréviaire de Fécamp, qui sont fort exactes.

LE BIENHEUREUX PIERRE ALDOBRANDINI (1089).

U sortait de l'illustre famille des Aldobrandini. Il se fit religieux dans le monastère de Vallon-
m'ense, que saint Jean Gualbert venait de fonder. Les religieux de ce monastère ayant accusé de

simonie, en 1063, Pierre de Pavie, archevêque de Florence, Pierre Aldobrandini fut choisi par ses
frères pour soutenir cette accusation par l'épreuve du feu. a Ni le pape (Alexandre H), ni le coft-
cite (de Rome), n'avaient permis aux moines de se justifier par l'épreuve du feu, comme ils

1. Bollandus conjectura, mais Sans fondement, que notre Saint surtait des Breton:, du pays de Galles,
uu de la provjuco de CcruonaUle.



t'avaient offert. Il n'en fut pas de même du peuple de Florence, qui força les religieux à démon-
trer par ce moyen la vérité de leur accusation. On fixa donc un jour pour cet effet, et, dès qu'il
fat arrivé, une foule immense de laïques et de prêtres, d'hommes et de femmes de tout âge et de
toute condition, se rassemblèrentprès du couvent de Saint-Sauveur. Là, deux bûchers, construits

par le peuple, s'élevaient, ayant une longueur de dix pieds, sur cinq de large et quatre de haut.
]is étaient séparés par un sentier, semé de bois sec et très-inflammable.Dans l'église, on chantait
des hymnes et l'on adressait an ciel de ferventes prières pour connaitre celui qui. d'aprèstes ordres
de l'abbé, devait traverser les flammes; le choix tomba sur Pierre, moine de Yattombreuse, homme

d'une conduite irréprochaMe. Pierre se rendit à l'autel pour célébrer la messe tous les cœurs
étaient émus. Quatre moines se dirigeaient alors vers les bûchers le premier portait l'imamMB
Christ, le second l'eau bénite, le troisième douze cierges bénits, et le quatrième un

ya~MjJ}!~

d'encens pour allumer le feu. Tous étevaient leurs cœurs vers Dieu pour le succès de cett~~ni-
leuse entreprise. Dès que le prêtre eut achevé le sacrifice, il prit la croix du Sauveur et fit solen-
nellement le tour des bûchers, accompagné de l'abbé et des moines quand il se fat approché des
flammes, on expliqua au peuple le but de )à cérémonie. Le feu était déj~ allumé, la flamme petit-
lait avec ardeur; le prêtre s'agenouilla devant Dieu, et supplia Jésus-Christ de lui permettre de
traverser la flamme sain et sauf, si l'évoque Pierre était coupable. Le peuple répondit ~NMq.
Enfin, le moine fit sur cette fournaise ardente le signe de la croix, saisit le crucifix, et, avec une
figure sereine, il traversa les flammes sans être atteint Dieu et sa foi te~ protégeaient. Quand il
reparut à l'autre extrémité, le peuple se précipita au-devant de lui. tomba à ses genoux, baisa ses
pieds, s'estimant heureux de pouvoir arracher un lambeau de sa robe. Ce fut à grand'peine que
ses confrères parvinrent à le débarrasser de cette foule. Des que le Saint-Pèreeut appris cet évé-
nement, il déposa t'accusé ~comme étant convaincu. Le moine Pierre, qui fut surnommé Igné, par.
vint à de grands honneurs: il fut évoque et cardinal ».

Nous empruntons ce récit & l'Histoire de Grégoire t~r, du protestant Vofgt, traduction de M. t'abb4
Jager.

Ixe JOUR DE FÉVRIER

MARTYROLOGE ROMAHt.

A Alexandrie, la naissance au ciel de sainte APOLLINE, vierge, à qui les persécuteurs, sous
]'empereur Dèce, arrachèrent premièrement toutes ses dents; ensuite un bûcher ayant été construit
et allumé, pendant qu'ils la menaçaient de la brûler vive, si elle ne prononçait pas avec eux cer-
taines paroles impies, elle, délibérant intérieurement, et sentant dans son cœur la flamme de l'Es-
prit-Saint, s'arracha soudaindes mainsde ces impies, et s'élança volontairement dans le feu qui était
préparé, en sorte que les auteurs de cette cruauté furent terrifiés de ce qu'une femme avait été plus
prompte a courir à la mort que le bourreau à la lui faire souffrir. 249. A Rome, le martyre de
saint Alexandre et de trente-huit autres, qui furent couronnés avec lui. A Sole, en Chypre, les
saints martyrs Ammonius,Alexandre et vingt autres compagnonsde leurs souffrances. A Antioche,
saint NicÉpHOBE, martyr,qui eut la tète tranchée sous l'empereurYalérien,et remporta la couronne
du martyre. 260. En Afrique, au château de Lémêlé, les saints martyrs Pmne et Donat, diacres,
qui furent tués par les Donatistes dans une église dont ils défendaient l'autel. iu° s.- Au monas-
tère de Saint-Vandrille,saint ANSBERT, évéque de Rouen. 695. A Canosa, dans l'Apulie, saint
Sabin, évéque et confesseur 1. 566~

1. Totila, roi des Ottrogeths et l'un des conquérants de l'Italie au v~ siècle, est connu pour sa vene-
Mtiou envers les serviteais de Dieu, ses contemporains. On en peut voir nn premierexemple dans la vie
de saint EenolMu Mont-C&ssin en voici un autre que fonrnit celle de saint Sabin. ont'fht évoque de
Canosa pendant cinquante-deux ans. Ce vénérable prélat, comme nous l'apprend saint Grégoire, était
devenu aveugle sur la fin de ses jours. Or, Totila voulant mettre sa sainteté à l'épreuve, se substitua à
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A Pâmiez. fête de saint VaHre eu Valier, premier éveque de Couserans*. A Mousoc,
saint Victor, martyr, cruellement massacré par le commandement du seigneur du lieu pour ta
défense de la chasteté de sainte Suzanne, sa soeur, qui eut aussi les yeux crevés pour la même
cause. Son corps sacré a été honoré de plusieurs miracles. A Senlis, saint AUDEBERT,
évoque et confesseur. A Arras, la fête de saint Poppon A Limoges,la fête de saint Etienne
de Muret A Avignon, la fête de saint Clair d'Apt, éveque et martyr. Sa naissance au ciel est
le 28 janvier A Maestricht, saint Supplice, évoque. A Menât, en Auvergne,saint BRAQUE.

En l'église Saint-Pierre de Saintes, mémoire de Notre-Dame, du Miracle ce nom de Notre-Dame
dn Miracle avait été donné à l'autel principal de la cathédrale pour rappeler le fait merveilleux
suivant Une année, dans la nuit de t'oetave de la Purification, l'église de Saint-Pierre se trouva
tout à coup illuminée les cloches sonnèrent d'elles-mêmes. Les habitants de la ville, accourus en
foule, n'osèrent entrer dans l'église, mais contemplèrent, par les ouvertures extérieures, un spectacle
admirable. Des personnages célestes portant des cierges à la main entouraient l'autel de la Reine
du ciel et lui rendaient leurs hommages. Un des gardiens de l'église obtint d'un de ces mystérieux
personnages le cierge qu'il portait et qui fut longtemps conservé avec vénération. A cet autel de
Notre-Damedu Miracle était une image de la Sainte Vierge, portant le même nom, que l'on avait eu
le bonheur de soustraire aux premières dévastations des Huguenots,mais qui fut détruite lors de
leur seconde invasion dans la ville de Saintes. A Périgneux, saint CHAMASSY.

MARTYROLOGE DES. ORDRES REUCtEUX.

JMo)'o~e de ~'(M'-e de SaMt-Ba.HYf. A Troyne, en Sicile, saint Sylvestre, moine de
l'Ordre de Saint-Basile; il devint illustre par ses miracles, et délivra plus d'une fois cette ville du
fléau de la peste. Son entrée au ciel se célèbre le 2 janvier, au milieu d'un grand concoursde peuple.
li85.

ATar~ro'a~e l'Ordre des Camaldules. A Nocera, dans l'Ombrie, saint Raynald, éveque et
confesseur,qui, de moine du monastère d'Avellane, fut élevé au gouvernementde l'église de Nocera;
il mourut très-saintement en cette ville, et son corps, exempt de corruption, est conservé dans la
cathédrale, où il opère des miracles et y est honoré 1225.

~)'/yfo~?e 6<e /'0r<e de C~M~c. Saint Pierre Urséole, confesseur d'abord doge de
Venise, et ensuite religieux de l'Ordre de Saint-Benoît,il se rendit illustre par sa piété et par ses vertus,
et s'envola au ciet le 10 janvier,au monastère de Cusan. Sa mémoireest honorée le 14 de janvier6.

celui qui le servait à table il fit donc mine de n'être qu'un fMmnsnn mais Sabin. acceptant la coupe
de la main du Goth, porta une santé au roi. Une autre fois il but, sans en souffrir aucune atteinte, une
coupe empoisonnée préparée par son diacre, qui avait l'ambitionde lui succéder, et ce fut le diacre qui
mourut avant celui qu'il prétendait remplacer. De la vient qu'on représente saint Sabin recevant une
coupe des mains de Totila ou de celles de son peu consciencieux diacre. Saint Sabin est l'un des patrons
de Bari, en Italie.

1. Voir au 5 juillet. 2. Voir le 25 janvier. 3. Voir le S février.
4. La fête de saint Clair, évêque d'Apt et martyr, est marquée au 2 de janvier, dans le Bréviaire do

Jean Nicolaï, imprimé en 1532. On a continué de faire le même jour la fête de ce Saint, qu'on invoque
pour la maladie des yeux. César Trivulce, élu évêque d'Apt en 1M3, fit présent d'une partie de ses re-
liques à AntoineTrivulce, évêque de Toulon.

Saint Clair était autrefois honoré dans l'église de l'ëveeM. d'oh son buste fut transféré,en 1754, dans
la chapelle des Pénitents blancs on le conserve aujourd'hui dans l'église paroissiale d'Apt. (Histoirede
l'église d'Apt, par l'abbé Boze.)

Avant la Révolution française, le culte de saint Clair, fort répandu en Provence, était spécialement en
honneur dans l'église collégiale des Accoules, à Marseille, oîï il était honoré comme patron de l'impor-
tante corporation des tailleurs. Aujourd'hui,le culte a été transportédans l'église paroissiale de Saint-Cannat,
on il est l'objet d'un pèlerinage annuel le 2 janvier. On trouve aussi des traces de cette vénérationdans la
petite paroissede Ceyreste et a l'hospice de la Ciotat.

5. Le bienheureux Raynald appartenait, par sa naissance, à une famille très-distinguéequi tirait son
origine des empereurs d'Allemagne. Il avait reçu une éducation brillante, qu'il alla cacher dans l'ermitage
du monastèrede Font-Avellane, où il parut bientôt orne de tontes les vertus. L'évêquede Nocera, ville
du duché de Spolète, étant mort, il fut choisi pour le remplacer, malgré la répugnance que lui inspirait
la charge pastorale. Plein de charité pour les pauvres. il se traitait lui-même avec une sainte rigueur. Il
mangeait peu, couchilit sur la terre rue, ne prenait que quelques heures de sommeil et passait le reste de
la nuit en mcfUtat'.on. Ëpnise par l'amteritë de sa vie et par la vieniesse, il mouruten 1225 et fut inhume
dans la eathcuraie, oh l'on conserveson corps qui est sans corruption.Sa fête est nxëe au 9 février. Le
bienheureux !)yn.tld chut oontonporfnn desatnt François et lié d'amitié avec ee grand serviteurde Dieu.

6. Voir la vie de saint Romuald.



~o~~oyc de ~0)-6:)'e des F)'ere~ P~e/~M)-t. A Calane, eu Sicile, le bienbenreux HKR-

NARD, confesseur, de l'Ordre des Frères Prêcheurs; il était d'une famille noble de Seamm~M:
Dieu le rendit admirable par la contemplation des choses célestes et par la gloire de ses vertus.

ADDITIONS FAITES D'APRÈS LES BOLLANDISTES ET AUTRES HAGIOGRAPHES.

En Chypre, saint Philagre, évoque et martyr. Les menées des Grecs mentionnent, en ce même
jour, saint Pancrace, évêque de Tanrominium, en Sicile, et saint Marcel, évoque de Syracuse.
Saint Philagre, saint Pancrace et saint Marcel étaient tous trois disciples de saint Pierre. DéUé&de
leurs. corps ils goûtent maintenant les délices de l'Eden. i" s. En Asie, saint Athénodo~t tmh
fnt éveqne dans la province de Pont. Vers l'an 270. A Membressa, en Afrique, les saintsJ~jttj!)~~
Emilien, Lasse, Didyme, Poème, Ammon et trente-huit autres martyrs. A Carthage, )~)~~
Prima, illustre martyre à laquelle l'empereur Justinien dédia une église. A Antioche, eh
Syrie, saint Romain le Thaumaturge. vo s. En Irlande, sainte Attracte ou Tarahate, sosur de
saint Coeman, vierge et solitaire. Elle fut consacrée à Dieu par saint Patrice. vo s. En Italie,
saint Ruffin et saint Mémor, évêques de Canusium,ville de l'Apulie, qui n'existe plus. Leurs reliques
furent transférées à Bari. 500 et S14. A Naples et à Lesina, en Italie, saint Sabin et saint Euno-
mius, éveques. A Tarragone, saint Nébride, évêque d'Egara, ancienne ville d'Espagne détruite
par les Sarrasins. Ce siège dépendait de l'archevêché de Tarragone. vit s. En Angleterre, saint
Teliaus ou Eliud, évoque de Landaff, dans le pays de Galles. Vers l'an 580. A Atripalda, en
Italie, saint Sabin, évoque, et saint Romule, diacre. En Mande, saint Cronan, évéque. vie s.
A Canosa, dans la Pouille, saint Pierre, archevêque de cette ville. ville s. En Bavière, saint
Alton, abbé. Vers 760. A Ratisbonne, le bienheureux Marien Scot, abbé du monastère de Saint-
Pierre dans -cette ville, et le bienheureux Marcherai, reclus au même lieu. i088. En Ecosse,
fête de saint Erhard, nommé Eberhard par les Allemands; professeur d'Ecriture sainte à Trèves,
puis fondateur d'un monastère à Ratisbonne, il mourut dans cette dernière ville à la fin du ville s.
Les Allemandsl'honorent le 8 janvier. A Nocera, dans l'Ombrie, saint Raynald, dix-neuvième
évêque de cette ville et patron de l'église cathédrale. Il guérit un lépreux en l'embrassant et fut
M~vent visité par la Mère de Dieu, par sainte Agnès,par sainte Thècle etpar les apôtres saint Pierre
et saint Paul.

~04le 9t''Ëvm).;R.

SAINTE APOLLINE VIERGE ET MARTYRE

249. Pape saint Fabien. Empereur Philippe l'jlra&e.

Lara.isonetlafoîs'aceoi'dentanousfairepenserqiia
les Saints qui ont plus particulièrementsouffert en
quelque partie de leur corps ont aussi une'compas-
sion particulièrepourceux qui souffrent de la même
manière.

SainteApolline est invoquée par ceux qui souffrent
des dents, parce qu'elle même eut tes dents brisées
et qu'elle en souffrit beaucoup.

Nous avons peu de documentssur l'illustre vierge sainte Apolline, mais
le peu que nous en avons est excellent. Elle florissait au troisième siècle,
dans la ville d'Alexandrie, où la persécution contre les chrétiens était si
grande, que saint Denis, évoque de la même ville, duquel nous tenons cette
histoire,n'a point fait difficulté d'écrire qu'il semblait « Que ce temps-là
fût celui dont notre Sauveur avait dit dans l'Evangile, qu'à peine les élus s'y
pourraient garantir de tomber dans l'erreuret dans les piéges des ennemis ».
Car non-seulement les empereurset les princes excitaientdes persécutions
contre les fidèles, mais il semblait encore que chacun* eût pouvoir de les

t. Encore nommée ApoUonic, PoUine, etc.



tourmenter, ainsi qu'il est arrivé au sujet de sainte Apolline. Elle demeurait
à Alexandrie, où chacun la regardait comme un modèle de vertu et de
modestie chrétienne, lorsqu'il s'y éleva une persécution, non par un édit,
ou par un ordre des empereurs,mais à l'occasion que nous allons rapporter.

Il y avait dans la ville un magicien, ennemi juré des chrétiens à la solli-
citation des esprits de ténèbres, ses maîtres, il s'efforça d'animer tout le
peuple à soutenir le paganisme et à continuer d'adorer les dieux, et, par ce
moyen, les excita à persécuter les chrétiens, qui, en adorant un seul Dieu
et~n prêchant qu'un homme crucifié était Dieu, ruinaient toutes les divi-
nites qu'on adorait. Les discours de ce magicien furent comme autant
d'étincelles de feu, qui, tombant dans les coeurs de ces gens idolâtres, déjà
disposés à la révolte, les enflamma tellementqu'ils se jetèrent dans les mai-
sons des chrétiens, où ils pillèrent et ravagèrent indifféremment tout ce
qu'il y avait de beau et de sacré, brûlèrent le reste et massacrèrent autant
de fidèles qu'ils en purent rencontrer. Le ravage et le carnage furent si
grands, écrit notre auteur, que l'on eût dit, à voir la ville, qu'elle était prise
par les ennemis, et que toutes ses richesses étaient abandonnées à l'inso-
lence et au pillage des soldats. Plusieurs fidèles, voyant cet orage, furent
obligés de sortir de la ville et de s'enfuir dans les solitudes, abandonnant de
grand cœur leurs biens temporels, afin de conserver dans leurs âmes le pré-
cieux trésor de la foi ils persévérèrenttous si généreusement,qu'il n'y eut
qu'un seul homme qui céda à la violence de la persécution,et renia Jésus-
Christ. Pour sainte Apolline, elle demeura toujours constammentà Alexan-
drie, sans craindre de perdre ni les biens ni la vie, étant très-joyeuse de
trouver l'occasion de couronner, par le martyre, sa pureté qu'elle avait
gardée depuis son enfance jusqu'à une vieillesse avancée. Les païens, s'étant
saisis de sa personne, lui donnèrent d'abord tant de coups sur le visage et
sur les joues, qu'ils lui brisèrent les mâchoires; et, non contents de cette
cruauté, ils lui arrachèrent toutes les dents l'une après l'autre et de là
vient qu'elle est invoquée particulièrement par les personnes qui ont mal
aux dents et aux gencives. Ensuite ces barbares la traînèrent hors de la ville,
en un endroit où ils avaientallumé un grand feu; là, ils la menacèrent de
la brûler toute vive si elle ne renonçait à Jésus-Christ. A ces paroles la
Sainte s'arrêta quelque peu et demanda du temps, comme si elle eût voulu
délibérer sur ce qu'elle devait faire en effet, les païens la laissèrent libre,
pensantqu'elle allait reculer devant l'horriblesupplice du feu. Mais Apolline,
profitant de l'occasion, s'échappa de leurs mains et, poussée par une
admirable ardeur de l'amour divin, qui embrasait son cœur, elle se lança
impétueusementelle-même dans le feu, au grand étonnement des païens,
qui voyaient une fille plus ardente à souffrir la mort qu'eux-mêmes ne
l'avaient été à la lui faire endurer. Son corps, ainsi qu'un holocauste, fut
aussitôt dévoré et consumé par les flammes, qui envoyèrent son esprit très-
pur dans le ciel, l'an 249 de Notre-Seigneur, le 9 février, sous l'empire de

Philippe.
Touchant cette action de sainte Apolline, qui semble s'être procuré la

mort elle-même en se jetant dans Je feu, on peut lire saint Augustin en la
Cité de Dieu: il y parle de quelques saintes femmes, qui, du temps de la
persécution, s'étaient précipitées dans des fleuves, afin de se garantir des
poursuites impudiques de leurs persécuteurs,et qui, néanmoins, sont mises
par l'Eglise catholique au nombre des martyres. Il dit que l'on ne doit pas
leur refuser cet honneur pourvu qu'il soit autorisé par l'Eglise, comme
celui qu'on rend à sainte Apolline, parce que ces filles, ajoute ce saint Doc-



teur, ne se sont point portéesà ces extrémités par quelqueprécipitation ou
mouvement de là nature, mais par une sainte impulsion de l'esprit divin, à
qui elles obéissaient, ainsi que nous sommesobligés de le croire de Samson.
Quand Dieu commande quelque chose, et qu'il fait connaîtreclairement que
c'est lui qui commande,qui osera nommer cette obéissance un crime, ou
qui voudra condamner une action pleine de piété ?

Dn voit à Rome une église fort ancienne qui porte le nom de sainte
Apolline et où la dévotion a toujours attiré un grand nombre do MRes.
Elle est très-vénérée eh Occident où il serait difficile de compter le~tt~ss
et les statues qu'on lui a élevés1.

Il y a un pèlerinage de sainte Apolline ou Apollonie dans l'église de la
Templerie, au diocèse de Laval. On y va surtout pour le mal de dents.

Sainte Apolline est ordinairementreprésentée debout, tenant une palme
et des tenailles serrant une dent". Ces tenaillessont le symbole de la dévo-
tion populaire, plutôt que la démonstration de son supplice car il n'est
pas prouvé qu'on fe soit servi de cet instrument pour lui briser la mâchoire.

Le portrait de sainte Apolline figure dans les œuvres de Rubens, et le
peintre Circinianoa écrit l'histoire de son martyre sur les murs de l'église
Saint-Etienne le Rond, à Rome

SAINT NICÉPHORE, MARTYR

~60. t'i'pa ~iot DenM. empereurs Yi))~fiet) et Ca))ien.

Enfaitd'aiTiitie.ii~'yenaqu'uncsurIaqtieHeon
puisse toujours compter c'est celle de Dieu.

Sous le règne de Valérien et d~ Gallien, son fils, si fatal à l'empire
romain, et si funeste à la religion catholique, il arriva à Antioche un
fait qui doit nous donner de l'horreur pour un 'cœur endurci, et nous
servir d'exemple d'une parfaite charité et fidélité à la grâce. Deux hommes,
dont l'un, nommé Saprice, était ecclésiastique, et l'autre, appelé Nicéphore,
séculier, avaient lié ensemble une si étroite amitié, qu'on eût dit qu'ils
n'avaientqu'une âme, qu'un cœur et qu'une volonté. Cette bonne intelli-
gence dura jusqu'à ce que le démon, ennemi de la paix et de l'union, semât
la zizanie entre eux. Il y réussit si malheureusementpour leur repos, qu'ils
se haïrent autant et même plus qu'ils ne s'étaient aimés auparavant. Cepen-
dant, dans la suite, Nicéphore, touché de la main de Dieu, revinj. à lui, et
considérantque marcher en cette vie sans la charité, c'est prendre le che-
min de l'enfer, il employa ses amis près de Saprice, afin de le prier de lui
pardonner pour l'amour de Jésus-Christ et de se réconcilier ensemble. Le

1. Qnelques auteurs font mention en ce jour d'une autre sainte Apolline, martyre, fille d'Apollonius,
sénateur romain, laquelle, après avoir été cruellementfouettée,appliquée sur le chevalet, et ceoreMe
toute viye, eut enfin tes dents briséeset le cou coupé, pour la confession de Jésus-Christ, sous Julien
l'Apostat, l'an 3M. Mais Bollandus avone que les actes qu'il on rapporte, tlés d'un manuscritancien,
sont apocryphes.

2. Gravure sans nom d'auteur à la BtMtotheque Mazarine, n. 4778 (36), le 64.
!t L'œnvredece peintre est reproduitedans les Triomphes de l'Eglise militante, au Cabinet des

Esta.mpMdePin'iii.



prêtre, qui devait être le premier à rechercher la paix, rejeta cette pioposi-
tion et ne voulut point pardonner à son frère qui s'humiliaitdevant lui.
Nicéphore, ne se contentant pas de ce refus, lui envoya deux et trois fois
d'autres amis communs pour le même sujet mais ils ne purent fléchir le
cœur de Saprice, plus dur que le diamant. Enfin Nicéphore y alla en per-
sonne, afin de l'adoucirpar sa présence et, se jetant à ses pieds, il le pria
avec beaucoup d'instance et d'humilité de lui vouloir pardonner pour
l'amour de Dieu, mais Saprice le repoussa rudement, sans jamais vouloir-
ouvrir la porte de son cœur à une si juste demande.

Sur ces entrefaites, le feu de la persécutioncontre l'Eglise se rallumapar
la cruauté des emper eurs Saprice fut arrêté et interrogé devant le préfet,
auquel il déclara constammentqu'il était chrétien et prêtre, et qu'il n'ado-
rerait jamais les dieux. On l'appliqua à la torture, pour ébranler son cou-
rage ce fut en vain il dit au président « Vous avez tout pouvoir sur mou
corps, parce que Dieu vous l'à donné, mais il s'est réservé à lui seul la dis-
position de mon âme n. Le juge voyant, par sa contenance, que c'était
perdre le temps de s'imaginer qu'on le ferait renoncer à Jésus-Christ, le
condamnaà avoir la tête tranchée.

Nicéphore, averti de la sentence qui avait été prononcéecontre Saprice,
l'aborda comme on le conduisait au supplice, et, se jetant à ses pieds en
pleine rue, il lui dit « Martyr de Jésus-Christ, pardonnez-moi les fautes
p3ur lesquellesvous êtes fâché contre moi )). Mais Saprice passa outre sans
'répondre. Nicéphore crat qu'il voulait mettre, par c.t mepds, son <mectioît
ù l'épreuve, st rsc&'ô.~a.iti'e la demaade de pardon qn'il lui 'faisait était
i')B:'j O!) Yprita~e i'. t;.c.t. df' r'mt&udre a&e ant' r.?, :'t i!u
(.tsms.u~ t-n'jore p~.i'do~ ~t's ~o!n;.s plus 'uumMes et plus toi.tchtn'n.c.
u3 soj't~qf-mlesboai'Mt' :t.js q~I cMdui.'s.'ueï)~ Ssprice a~ m~tyrti se
'h.icquai.s.'tt de l\'icëphot'e, voys-ut qu'il de-adâitpardon à '.ia homcie <pn.

s en allait mourir mais il ne put encore amollir ce cœur plus dur que
l'acier et le diamant.

Il en fit encore autant quand il fut arrivé au lieu du supplice, sans que
le cœur de Saprice en fût touché non plus qu'auparavant. Mais on voit en
ceci un terrible jugement de Dieu celui qui avait méprisé la vie dans les
tourmentsn'eut pas le courage de souffrir la mort, et quand il fut question
de recevoir le coup, il dit au bourreau « Mais pourquoime veux-tu couper
1~ tête ? Parce que tu méprises dit-il, « les commandementsdes empe-
reurs, et que tu ne veux pas adorer nos dieux, tenant Jésus-Christ pour un
Dieu ». Saprice lui repondit « Ne me fais pas mourir pour cela, car je suis
prêt à sacrifier aux dieux et à obéir aux empereurs a. Nicéphore était pré-
sent à ce triste spectacle. « Que faites-vous ? » lui dit-il, « gardez-vous
de renoncer à Jésus-Christ notre bon maître et de vous laisser arracher, par
une lâche désertion, une couronne qui vous coûte si cher )). Mais celui qui
avait opiniâtrément fermé son cœur au pardon de son frère ne le devait pas
ouvrir pour recevoir de Dieu une si grande miséricorde. Ce misérable donc
demeura en sa perfidie et en son obstination, et renia la foi qu'il avait jurée
à son Sauveur et qu'il avait généreusementdéfendue dans la terreur des sup-
plices. Nicéphore, voyant la perte de Saprice, brûlant de l'amour de Dieu,
s'écria tout transporté de charité « Je suis chrétien,et je confesse que mon
Seigneur Jésus-Christ, que celui-ci a renié, est Dieu laissez-le aller et faites-
moi mourir en sa place )). Le président,averti de ce qui se passait, commanda
que Saprice fût délivré et que Nicéphore eût la tête tranchée ce qui fut
exécuté.



Le martyre de ce glorieux serviteur de Jésus-Christ arriva le 9 février,
l'an de Notre-Seigneùr 258 ou 260, sous l'empire de Valérien et de Gallien.
Mais qui ne voit en ce martyre de saint Nicéphore combien il est dangereux
d'avoir un cceur endurci et vindicatif envers son prochain? Car c'est une
sentence sortie de la bouche de Jésus-Christ « Si vous, ne pardonnez aux
autres les offenses que vous en avez reçues, votre Père céleste ne vous par-
donnera pas non plus les fautes que vous commettrez n. Et ailleurs « Par-
donnez, et il vous sera pardonné. On se servira envers vous de la même
césure dont vous vous serez servis envers les autres n. On a beau être reli-

gieux ou prêtre, ou posséder quelque autre dignité qui rende recorQj~n-

dable, avoir bien commencé et beaucoup souffert pour Jésus-Christ ;iWatt
cela ne sert de rien sans la charité. Saprice était prêtre et avait beaucoup
souffert, et cependant il perdit courage et, par un juste, jugement de Dieu,
il ne mérita pas le don de la persévérance, ni la couronne du martyre qu'il
semblait déjà tenir. Nicéphore, au contraire, qui était séculier et moins
obligé que le prêtre, à suivre la doctrine évangélique de l'amour par les
actes héroïquesqu'il en fit en demandant par-don à son ennemi, se rendit si
agréable à Dieu qu'il mérita la palme du martyre et reçut la couronne de
la charité.

On représente saint Nicéphore avec une eoM oM~c sur la. main ou appor-
tée par un ange. Ce symbole se'comprend facilement: c'est, ou l'expression
de la victoire remportéepar la charité, ou la traduction du nom de Nicé-
'phore, qui signifie ~)o~e victoire ou porte eoM~OHKe/ à moins qu'on ne pré-
fère y voir l'apparition réelle d'un ange qui aurait fait briller aux yeux du
Martyr la couronne refusée par Saprice.

Le Martyrologe romain fait mémoire de saint Nicéphore, comme aussi les Grecs en leur Menolo~e.
Metaphrasta a écrit son martyre, et Bollandus Fa collationné avec Tm manuscrit de la bibliothèque du roi
très-chrétien. Saint François de Sales, évêque do Genève, en raconte naïvement et d'une manière tou-
chante tonte l'histoire en son excellent Traité de i'AmoM)'divin, livre x. chapitre6.

SAINT ANSBERT, ARCHEVEQUE DE ROUEN

CHANCELIERDE FRANCE

695. Pape Sergius t". Roi de France Childebert N.

n n'est personne qui, ayant abandonné sa maison
<m ses champs pour t'amonr de mot, ne reçoive
le centuple en ce monde et la vie éternelleen
l'autre.

Mare, x, 29.

Saint Ansbert ou Austrebert, naquit en un bourg du Vexin, appelé
Ghamssy pr~s de Mantes, sous le règne de Clovis II et de la reine sainte
Bathilde. Son père s'appelait Siwin il était noble, fort employé dans les
armées et dans les conseils de nos rois, où il s'acquit beaucoup de gloire.
Pour notre Saint, il fut touche de Dieu dès ses plus tendres années, et

1. Diocèse Mtnet de VetsfttUes. Cf. Propre de ee diocèse.



commença dès lors à mépriser les vanités du monde, pour ne respirer
que Jésus-Christ.Après ses études, son père l'exerça à la chasse, et lui fit
prendre les autres divertissements propres à la noblesse, pour lui faire
goûter le monde mais c'était en vain, parce qu'il avait déjà mis ses affec-
tions ailleurs.

Siwin, qui ne regardait que la fortune et l'avenir temporel de son fils,
lui chercha et lui trouva un mariage avantageux. Il lui obtint la main d'An-
gadrème, fille de Robert, comte de Renty, et chancelierdu roi Clotaire III.
Ansbert et Angadrème avaient un égal éloignementpour le mariage ils n'y
consentirentque par obéissance, et, après s'être réciproquement commu-
niqué leur dessein de garder la chasteté jusqu'à la mort ils eurent pour
cela recoursà l'oraison, et prièrent le Père des miséricordes de leur inspirer
ce qu'ils devaient faire.La bienheureuse Angadrème, en particulier,demanda
à Notre-Seigneur qu'il lui envoyât quelque mal qui pût ternir sa beauté, afin
qu'elle ne fût plus aimée des hommes. Sa prière fut exaucée, et son visage
parut aussitôt couvert d'une lèpre si hideuse qu'elle faisait horreur à ceux
qui la regardaient et malgré les remèdes des médecins cette laideur crois-
sait toujours. Cet accident obligea les parents d'Ansbert et d'Angadrème de
permettre leur séparation, surtout après qu'ils eurent appris de la bouche
de leur fille qu'elle avait voué sa virginité à Dieu avant cette alliance.
Loin d'avoir de la peine à s'y résoudre, Ansbert fut très-aise que celle qui
lui avait été destinée pour compagne fût épouse de Jésus-Christ. Elle fut
donc conduite à saint Ouen, archevêque de Rouen, et ancien chancelier de
France, et reçut de lui la bénédiction et le voile des vierges, pour être con-
sacrée à l'Epoux céleste alors, par une merveille de la puissance divine,
elle recouvra sa première beauté avec tant d'éclat, que chacun reconnut
que Jésus-Christ agréait le sacrifice qu'elle lui faisait d'elle-même. Ensuite,
elle se rendit dans le Beauvaisis, où elle devint la mère et la supérieure
d'un monastère appelé Oroer, près la ville de Beauvais, qui, depuis, a
été détruit par les ravages de la guerre, et dont le revenu resta annexé,
jusqu'à la Révolution, au chapitre de la cathédralede cette même ville. La
célèbre abbaye de Notre-Dame de Saint-Paul avait succédé à cet ancien
monastère.

Saint Ansbert, heureux de voir ainsi ses vœux réalisés, ne respirait
plus que pour une vie solitaire semblable à celle de son épouse néanmoins
il fut contraint de rester encore quelque temps à la cour de Clotaire 111, car
il avait été substitué ou plutôt associé à Robert dans la charge de garde des
sceaux. Mais cette nouvelle dignité ne changea nullement son humeur, ni
son inclinationpour la vie religieuse, qu'il considérait comme un' asile, un
abri contre les embarras du monde et de la cour car quoiqu'ily demeurât
de corps, son esprit était toujours dans le ciel; et l'agréable son des instru-
ments de musique qu'il entendait au palais ne servait qu'à élever sa pensée
vers le paradis, et à lui faire souvent savourer, dans son cœur, le psaume CL,
qui commence par ces paroles « Louez le Seigneur en ses Saints )). Enfin,
ne pouvant respirer plus longtemps un air aussi contagieux qu'était alors
celui de la cour de France, sous les derniers rois de la première race, il
résolut, par un exemple tout à fait extraordinaire, de renoncer absolument
au monde et de déposer les sceaux de la chancellerie, pour se rendre
parfait disciple de Jésus-Christ et de sa sainte croix. Etant donc éclairé par
une forte lumière du Saint-Esprit, et embrasé du feu de son divin amour, il
sortit secrètementdu palais, sans rien dire à personne, à l'époque où Ebroïn
venait d'être nommé maire du palais, et se rendit à l'ah-baye de Fonte-



nelle au diocèsede Rouen, où il savait que le bienheureuxVattdril-le menait
une vie toute céleste, avecun grand nombrede religieux. Il pritaussitôtte saint
habit, et, bientôt après, il y fit ses vœux, et devint en peu de temps un reli-
gieux si parfait, que saintVandrille supplia saint Ouen, archevêque de Rouen,
de' l'ordonner prêtre, afin qu'il fût entièrement consacré au service des
autels faveur qu'on n'accordait alors qu'à ceux qui étaient consommés en
toutes sortes de vertus. Cette dignité ne l'empêcha pas de s'occuper des
œuvres manuelles avec les autres religieux. On raconte qu'allant un jour
dans les champs, il rencontra le prince Thierry, troisième fils de Clovis II,
qui allait à la chasse il lui prédit qu'il serait roi après ses frères Clota~ et
Chiipéric pour preuve de quoi il l'assuraque la partie du champ où il avait
fait dresser sa tente ce jour-là, quoique extrêmement battue et foulée des
pieds, ne perdrait point sa verdure. Le prince répondit à cela que si Dieu
lui mettait un jour la couronne sur la tête, il le ferait évêque, afin que
l'Eglise fût honoréeet reçût de l'accroissementpar ses exemples et par sa
doctrine.

Cependant le bienheureuxVandrille, après avoir gouverné saintement
l'abbaye'deFontenelle l'espacede vingt ans, passa de cette vie de misères à
une plus heureuse, et laissa pour successeur en son abbaye un autre reli-
gieux appelé Lambert. Celui-ci, qui était cousin de sainte Angadrème, et
ainsi allié à saint Ansbert, vécut avec lui en si bonne intelligence, pendant
son gouvernement, qu'il le consultait en toutes ses affaires avec la même
confiance que s'il eût été son père. A quelquetemps de là, l'Eglise de Lyon
se trouva vacante par le décès de saint Genest, ancien aumônierde la reine
sainte Bathilde; le roi Thierry, p~r le conseil du dni- Pépiu d'Hérista!,
qui était maire du palais, et. onsi:i de saint Vandrille, noxima. pour remplir
ce siège saint Lambert, et notre Saint fut fait abbé de Fontenelle en sa place.
Cette nomination remplit de joie tous les religieux, qui bénissaient Dieu de
leur avoir donné un si bon Père. Le Saint ne négligea rien pour se bien
acquitter de cette charge il avait pour maxime de son gouvernementde Se
faire plus aimer que craindre, persuadé que les humeurs les, plus revêches
se rendent à la douceur. Il partagea ses soins en donnant une partie au spi-
rituel, et en employant l'autre au temporel du monastère. Il fit bâtir un
hôpital pour y retirer douze pauvres vieillards, en l'honneur des douze
Apôtres, et les pourvut libéralementde tout ce qui leur était nécessaire pour
leur nourriture. Il fit faire aussi deux autres logements pour les pauvres il
les y faisait demeurer huit de compagnie dans chaque chambre, et avait
soin que rien ne manquât à leur entretien, à la charge qu'ils assisteraient
nuit et jour à l'office divin, particulièrement au saint sacrifice de la messe,
afin d'y prier pour le salut du peuple chrétienet pour l'exaltationde l'Eglise
catholique. Sans nous étendre en détail sur toutes les vertus de notre Saint,
nous rapporterons seulement quelques paroles de l'historien de sa vie, qui
les renferment toutes « Quoiqu'il fût le supérieur des autres, il était le
plus humble de tous; il était pauvre en son vêtement, frugal en son vivre,
pudique en toutes ses actions, éclatant par la sérénité de son visage et par
la lumière de son esprit, admirable par sa patience, illustre par les effets de
sa charité et par les grandes aumônes qu'il faisait aux pauvres. Ainsi, étant
orné de toutes les vertus, il brillait comme une lampe au milieu de ses

1. L'abbaye bénédictine do Fontenelle,on de Saint-WandriMe, fut fondée vers l'an 648, au pays de
Canx. Elle a produitnn grand nombre de Saints; nommonssaint Lambert,saint Gennade, saint Agathon,
saint Gaon, saint Syndard, saint Hildebert, saint Bain, saint Landon, saint Bénigne, saint Vandon, saint
Anségise. saint Gtrard, etc. Détruite en 850, elle fut rétablie par le duc de Normandie en 1085; elle fat
encore reconstruiteau xvuc siècle. Il n'en reste pins aujourd'imi que des ruines.



frères ». Deux ans après son élection, il alla fonder une abbaye dans le
bourg de Douzère, en Dauphiné, et revint ensuite reprendre le gouverne-
ment de Fontenelle qui devint de plus en plus florissant sous son admi-
nistration.

En ce même temps, saint Ouen, archevêque de Rouen, plein de vertus
et de saintes actions, fut appelé de Dieu pour recevoir la récompense de ses
mérites. Saint Ansbert ne manqua pas de se trouver à ses funérailles avec
ses religieux. Après ce bon office, tous les habitants de cette ville métropo-
litaine jetèrent les yeux sur lui pour le mettre à la place du défunt, et
envoyèrent aussitôt des députés le demander au roi Thierry III, qui était en
son château de Clichy-les-Paris,où il tenait une assemblée des notables de
son royaume, parmi lesquels était saint Lambert, archevêque de Lyon. Ces
nouvelles furent agréables au prince qui voyait l'accomplissement de sa
prédiction il pria saint Ansbert de le venir trouver, sous prétexte de quel-
que affaire de conscience qu'il lui voulait communiquer,parce qu'il était
son confesseur. Mais le saint abbé, se doutant de la chose, refusa absolu-
ment d'y aller jusqu'à ce que le roi l'eût assuré, par une seconde ambas-
sade, qu'on ne ferait rien contre son gré touchant l'archevêchéde Rouen.
Sur cette parole de Thierry, saint Ansbert se rendit à la cour, où par les suf-
frages de tous les prélats, du roi et des princes, son élection fut confirmée
de sorte que, malgré ses résistances, il fut sacré évêque, en ce même palais,
par le saint archevêque de Lyon.

Ainsi, cet humble serviteur de Dieu commença à briller dans l'Eglise
comme une lumiè: ardente, non plus cachée sous le boisseau, mais posée sur
1~ chandelier. Or,puraii toutes les bsU&s actions qu'il nt&sonentrée eu sa ville
archiépiscopale, no!n< remarquerons s~u.temsnt celle-ci après avoir célébré
n sainte messe, il voulut traito.r {o!!s les assistants, aussi bien les pauvres
Y'ie les riches; et, ayant fa)t dres~r deux grandes tables, il fit asseu!f:i
'une tous les noble:, chacun selon son rang, puis il prit sa place au m'!ie.
de celle des pauvres, pour imiter celui qui, étant infinimentriche, s'est fait
pauvre pour notre amour. Il n'eut pas seulement soin des temples spiri-
tuels, je veux'dire des fidèles, qu'il pourvoyait charitablement de tout, et
pour le corps et pour l'âme, mais aussi des temples matériels qui sont les
églises, ordonnant que la portion canonique qui lui était due, en qualité
d'archevêque, fût employée à leur réparation. Il fit aussi paraître sa piété
par le 'privilège authentique qu'il accorda à l'abbaye de Fontenelle, l'an
cinquième de son pontificat, l'exemptant de toute autre juridiction que celle
du souverain Pontife ce qui fut approuvé par quinze évêques, quatre abbés,
et d'autres personnes de considération.

Il eut soin aussi des reliques de son prédécesseur, qu'il fit mettre dans
une riche châsse, et transférer solennellementen l'abbaye de Saint-Pierre,
laquelle a depuis porté le nom de Saint-Ouen et le saint archevêque n'ou-
blia pas en cette occasion de faire un festin semblable à celui qu'il avait fait
au jour de son entrée et d'y observer les mêmes cérémonies; en effet, il,
quitta la table des riches pour se mettre à la table des pauvres, afin de les y
servir de ses propres mains

1. L'acte le a importantconçue ou de trouvèrent quinze outre la translation de abbés, trois archi- en
689, la réunion, à Rouen, d'un coucile oit se trouvèreutquinze autres évêques, quatre abbés, trois arelii-
diacres, et un grand nombre de prêtres et de d~cres. On y dressa divers canons fort utiles à l'Eglise,
mais on n'en connait pas le détail. Il paraît cependant que le principal objet du concile fut de confirmer
les priviléges accordés par les rois précédents aux religieux de Fontenelle, pour se choisir un abbé. Outre
saint Ansbert, qn1 y présida, les évêques qui s'y trouvèrentsont Ratbert,qu'on croit être Robert de Tonrs,
&a'.nt Jtieai de Reims, Airard de Chartres, Ansoald de Poitiers, saint Aquilin d'~vreax, saint Ger~old 'j<;



Cependant, comme la vertu est toujours enviée et que la persécutionest
la pierre de touche pour éprouver les Saints, Dieu permit que saint Ansbert
n'en fût pas exempt. Une guerre civile s'étant élevée parmi les princes fran-
çais, le duc Pépin d'Héristal, maire de l'Austrasie, après divers succès, se
rendit maître absolu de l'une et de l'autre France, au préjudice du roi
Thierry, qui fut contraint de céder à la force. Quelques esprits inquiets et
remuants accusèrent le saint évêque auprès de Pépin de favoriser ses enne-
mis Varaton et Gilimer et ce duc, leur donnant trop aisémentcréance, le
relégua au monastèrede Hautmont, en Hainaut, sur la rivière de Sambre.

Notre Saint demeura quelques années en ce lieu de son exil, mais il ne
s'y tint pas oisif, car, profitant de cette occasion qu'il croyaitheureusepour
lui, il y renouvelases premièresferveurs, c'est-à-dire ses jeûnes, ses veilles,
ses prières et ses larmes qu'il répandait en abondance. Tout le voisinage
même se ressentit de ses bienfaits, et par les bons exemples de sa vie, et par
ses doctes prédications. Il composa aussi, dans sa retraite, quelques traités
de piété qui ne sont point parvenus jusqu'à nous. Il vivait ainsi en repos
dans le lieu de son exil, lorsque le prince Pépin, après avoir reconnu son
innocence, lui manda de retourner en son église. Mais Dieu qui l'appe-
lait plus heureusement à la jouissance de sa gloire, lui fit connaître les
approches de sa mort; c'est pourquoi il envoya une humble requête au
même prince, pour lui demander seulement qu'il permît que son corps,
après son décès, fût porté au monastèrede Fontenelle,où il avait reçu l'habit
religieux. Quelquesjours après, connaissant assurémentque son heure était
arrivée, il appela les religieux du monastèrepour célébrer le sacrifice de la
messe, et, après la sainte communion du corps et du sang de Jésus-Christ,
il donna la bénédictionaux assistants, et lui-même se munit du signe de la
croix de cette sorte, sans nulle maladie dont nous ayons connaissance, il
s'endormitpaisiblement dans le Seigneur, le 9 février, l'an de grâce 695,
selon le cardinal Baroniùs, et Bollandus, qui a exactement recherché la
chronologie des abbés de Fontenelle.

On a représentésaint Ansbert de Rouen 1° assis, tenant une discipline
et lisant 1; 2° tenant un calice à la main, peut-être pour rappeler qu'étant à
Fontenelle,il prenait soin de la vigne du couvent ?.

RELIQUES DE SAINT ANSBERT.

Le corps de cet illustre prélat fut transporté en son abbaye de Fontenelle, comme il l'avait désire
avant sa mort. Pendant tout le voyage, ce ne fut que miracles des démoniaques furent délivrés,
des paralytiques guéris et d'autres personnes affligées y reçurent du soulagement dans leurs maux.

.A Grand-Fresnoy, une femme tombée, depuis longtemps, au pouvoir de Satan, s'approcha avec
c~nSance du cercueil d'Ansbert et fut délivrée. Au lieu même où elle reçut cette faveur, la recon-
naissance des fidèles bâtit une chapelle sous l'invocation du Saint. Ce sanctuaire fut visité dans la
suite des siècles par de nombreux pèlerins, à cause des miracles que le Seigneur y opérait. Mais
voici le plus grand miracle de tous, à notre avis au bout de trente jours, et après un long voyage,
ce même corps se trouva'aussi frais et aussi vermeil que s'il eût joui d'une parfaite santé et eût
été seulement endormi; et, de plus, ses bras se trouvèrent marqués en plusieurs endroits du signe
de la croix, parce qu'il l'avait toujours portée, pour me servirdes termes de l'Epouse des Cantiques,
e~mme un chiffre sacré sur son bras et sur son eo'uf. Il fut donc enfin déposé en l'église de Saint-
Paul, à Fontenelle, où la gloire de son âme s'est assez fait connaître par un grand nombre de mi-

B.tyeux, saint Annobert de Séez. Les autres prélats dont on ne cannait pas les siéges sont CadoSn,
Arnonius, FuMus, Fuleran, Jean, Villibert, Taurin et Didier. On croit cependant qne eo dernier est
l'évêque de Rennes de ce nom qui fut assassiné avec Rainfroi, son archidiacre, dans un lieu de la haute
Alsace nommé depuis Saint-Didier, à quatre kilomètresde Délie.

1. Gravure en bois du xv~ siècle, d'âpres Burgmaier.



racles, dont il est aisé de loir le récit en sa vie écrite, par Aigrade, religieuxde cette même maison,
et que Surius rapporte en son premier tome. Bollandus l'a enrichie de plusieurs notes.

Après diverses translations, les reliques de saint Ansbert furent enfin données à l'abbaye de
Blandinberg, près de Gmd. C'est là qu'en 1579, elles furent détruites par tes Gueux ou Calvinistes
de Flandre, dans les troubles des Pays-Bas.

Voir la vie de sainte Angadrême, épouse de saint Ansbert, au 14 octobre, jour de sa fête à Beauvais.

S. BRACHIO OU BRAQUE, HONORÉ A MENAT EN AUVERGNE (576).

Saint Braque naquit au pays de Touraine pour ie monde, et pour le ciel, en Auvergne. H passa
une partie, de sa jeunesse au service de Sigivald, comte de Clermont et proche parent de Thierry.
roi d'Austrasie et d'Auvergne. Son exercice ordinaire était la chasse. Il se portait souvent dans les
forêts de Pont-Gibaut avec son équipage. Un jour, ayant lâché ses chiens après un sanglier, ils ie
poursuivirent à cor et à cri jusqu'à la cabane de saint Emilien, qui s'était retiré dans cette forèt

pour y vivre écarté du commerce des hommes. Le sanglier, poursuivi furieusement par la meute, se
rendit promptement dans l'enclos de l'ermitage du serviteur de Dieu, comme dans son fort, avec la
même assurance que s'il se fût retiré dans sa bauge. Témoin de cette chose extraordinaire, le
jeune homme aborda le saint ermite et s'entretint avec lui. Toute la conversation de saint Emilien
roula sur le néant du monde et sur la douceur et l'avantage du service de Dieu. Le jeune homme
s'en alla fort ému et tout pensif. Sa résolution n'était pas encore prise de renoncerau monde qu'il
aimait comme on l'aime à cet âge j mais l'oeuvre de cette grande conversionétait commencée une
première impulsion venait d'ètre donnée, elle ne devait plus s'arrêterjusqu'au complet changement
de ce jeune cœur. Braque, travaillépar la grâce, sortait de son lit deux ou trois fois la nuit et se
prosternait en terre, priant Dieu de lui venir en aide dans ces difficultés.C'est ainsi qu'il se fortifiaa
dans la volonté de se donner à Dieu. Or, il ne savait pas encore lire mais s'étant fait tracerquelques
lettres sur un papier, il les étudia très-assidûment et les sut très-vite..Chaquefois que des ecclésias-
tiques venaient au palais de son mattre.'i) s'adressait aux plus jeunes et les suppliait de Ini donner

une leçon, si bien que dans peu de temps, il apprit à bien lire. Et cependant Sigivald étant parti de

ce monde, Braque jugea qu'il était temps pour lui-même de s'en éloigner pour aller faire le sacri-
lice de sa vie à son Créateur. Pour cela, il se jeta entre les mains de saint Emilien, son premier
maitre, sous la conduite de qui il fit deux ans de noviciat, apprit tout le psautier par cceur, et
se façonna tellement à la vie solitaire, que son maitre le jugea capable de régir son ermitage après
son décès, bien qu'il eût d'autres religieux qui avaient fait une plus longue professionde la soli-
tude que lui. Sous sa direction, l'humble ermitage devint un grand monastère, pour le développe-
ment et l'entretienduquel Ramichilde, fille de Sigivatd, lui donna plusieurs terres et possessions
importantes. Il partit de ce monde, recommandablepar sa sainteté et riche en mérites, pour en aller
cueillir les fruits dans le ciel.

Sa vie est tirée de celle de saint Emilien, son directeur, et toutes denx de saint Grégoire de Tours,
liv. v, de la Vie des Pères, chap. 22.

SAINT EUMACHE OU CHAMASSY, DE PÉRIGORD (vie siècle).

Eumachenaquit à Périgueux, dans une très-modeste condition, mais il eut le bonheur d'être
élevé très-chrétiennement. Arrivé à l'adolescence, il devint le serviteur d'une dame nommée Boëze,
dont il acquit promptement l'estime. Comme il surpassait tous les autres domestiques par sa cha-
rité, ses bons offices, son zèle et sa fidélité, la garde des troupeaux lui fut confiée. Lorsqu'il les

faisait paltre sur les bords de l'Isle, il s'occupait sans cesse a la méditation de la loi de Dieu, et il
avait soin de distribuer aux pauvres non-seulement la nourriture qu'on lui donnait, mais encore ses
propresvêtements. Les œuvres de sa charité ne tardèrent pas à être connues, et sa maîtresse, en
ayant été informée, le fit venir devant elle et lui fit de graves reproches, jusqu'à le menacer de le
mettre hors de la maison. Le Saint se retira dans une petite solitude, près d'une fontaine, appelée



SAINT AUDEBERT, ÉYÊQUE DE SENLIS ET CONFESSEUR (700).

Audebert,né dans la ville de Senlis, fut, dès t'enfance, coinMé des dons supérieurs de la grâce.
Doux envers tout le monde, innocent de mœurs, d'un esprit pénétrant, disciple assidu des sages, it
commençade bonne heure à être puissant en science et en vertus. Renonçantà tous les biens du siècle,
it résolut de choisir la meilleure part entre les clercs et se retira à Villemetrie,près d'une fontaine,

non loin de la ville, pour vaquer plus librement aux choses du ciel. A la manière des anachorètes,
tout en passant sa vie dans le travail et la pénitence,il ne cessait jamais son oraison, 'ses lectures

et la contemplation des choses éternelles. Pour toutes ces qualité~ et ces mérites, il fut élevé au
sacerdoce par le bienheureux pontife Agmare, afin qu'il produisit des fruits abondants en procurant
le salut des. âmes.

Le bienheureux prélat ne fut pas trompé dans son espoir, puisque le nouveau prêtre obtint à
Senlis un si grand renom de piété et de religion, qu'il fut demandé, par le suffrage du peuple et
du clergé, pour successeur d'Agmare, quand celui-ci fut sorti de ce monde. La reine sainte Ba-
thi)de, à qui il était agréable pour sa renommée de vertu, ayant confirmé cette élection, il fut sacré
parle bienheureuxLambert, de Lyon. Excellent pasteur, recommandable par sa très-grandepiété,
remarquable par sa prudence, animé d'une sollicitude extrême pour tout ce qui concernait les

pauvres et les clercs, il ne négligea rien de ce qui regardait le bon gouvernement de son église, il
fonda aussi quelquesmonastères, en premier lieu celui de Crépy, en l'honneurde sainte Agathe: i) était
double, c'est-à-dire qu'il y avait un monastère pour les hommes et un autre pour les femmes dans
l'un et t'aùtre, par ses soins, fleurirent le zèle de la discipline et l'amour de la perfection.

Dans sa vieillesse, Audebert eut à souffrir beaucoup de molestations de la part d'Ebrom, maire
du palais, oppresseurdu peuple et de l'Eglise; il fut exilé avec plusieurs excellents évoques,et ce

ne fut qu'après la mort du tyran que le bieo-aimé Pontife put revenir au milieu de son peuple. Il
assista à divers conciles, notamment à ceux de Paris, de Sens, de Thérouanne, de Soissons et de

Corbie. Enfin, après avoir gouverné son église environun demi-siècle, arrivé à l'âge de quatre-vingt-,
dix ans, il se reposa en paix dans le Seigneur, vers l'an 700, le 9 de février, et il fut enseveli dans

l'église de Saint-Rieul, où ses reliques ont été conservées avec l'honneur qui leur est dû. Une cha-
pelle a existéautrefois en son honneur, à Villemétrie,auprès de la fontaine 'qui a retenu le nom de

Saint-Audebert.

Propre de Beauvais.

LE BIENHEUREUX BERNARD DE SCAMMACA, DOMINICAIN (1486).

Né à Catane, Bernard de Scammaca appartenait à une famille noble il se livra d'abord aux
plaisirs du monde et mena une vie déréglée. Dieu ne t'abandonna pas il revint de ses égarements
et entra dans l'Ordre des Frères Prêcheurs. Il se livra à des eeu~res d'une pénitence effrayante, et
se rendit si agréable à Dieu qu'on le vit élevé plusieurs fois, de terre pendant l'oraison, tandis que
son visage brillait d'un éclat surnaturel. Il mourut en 1486. Son corps, exhumé quelques années
après, fut trouvé frais et sans corruption, état dans lequel il se conserve encore aujourd'hui.Le
S mars 1825, Léon XH approuva son culte.

la Font-Chaude, voisine de l'Isle, et ia il se réjouissait d'avoir eu souffrir pour Jésus-Christ. Un

jour de la saison rigoureuse qu'il était occupé à prier pour le clergé et le peuple de Périgaenx, ta
neige tomba du ciel en grande abondance,mais, tandis qu'elle couvrait tous les lieux circonvoisins,
elle ne toucha pas sa matsonaette, et on ajoute qu'un aigle, étendant ses ailes au-dessus de lui, le
protégeait. Les autres actions de sa vie sont peu connues on sait seulement qu'il arriva au sacer-
doce. Dans l'ancien bréviaire de Périgueux, on faisait sa fête au 3 janvier. Il mourut dans l'en.
droit qui porte aujourd'hui son nom et. qui est voisin du confluent de la Vézere dans la Dordogne.
Après sa mort, la réputation de sa sainteté se répandit au loin, et un grand nombre de miracles
tarent opérés à son tombeau. Le peuple le prit pour patron et lui dédia l'église paroissiale qui
existe encore aujourd'hui.

Père Dupay. Propre de Sarlat de 1677. Cette notice a été rédigée par le R. P. Cartes, mission- `

nah'e an Calvaire de Toulouse.



F JOUR DE FEVRIER

MARTYROLOGE ROMAIN.

Au Mont-Cassin, sainte ScMLASTiODE, vierge, sœur de saint Benoit, abbé, lequel vit son âme
sons la figure d'une colombe an moment où elle quittait son corps pour s'envoler au ciel. 543.
A Rome, les saints martyrs Zotique, Irénée, Hyacinthe et Amance. 304. Encore à Rome, sur
la voie Lavicane, dix bienheureux soldats, martyrs. Au même lieu, sur la voie Appienne, sainte
Sotère vierge et martyre, qui, selon ce qu'Écrit saint Ambroise, issue d'une noble race, méprisa
pour Jésus-Christ les consulats et les préfectures dont ses ancêtres avaient été honorés, sommée
de sacrifier et s'y étant refusée, elle fut longtemps souffletée avec violence, puis ayant triomphe
de tous les autres supplices, elle fut enfin frappée du glaive et s'envola joyeuse vers son céleste
époux. 304 Dans la Campanie, saintSylvain s, évoque et confesseur. A l'Etable de Rhode,
ou Mateva!(JMo/ft ~a~), diocèse de Sienne, saint GUILLAUME, ermite. 1157. Au pays Rouen-
nais, sainte Aus'fREBEME, vierge, célèbre par ses miracles. 704.

MARTYROLOGE DE FRANCE, REVU ET AUGMENTÉ.

A Dordrecht, en Hollande, sainte Sure, vierge et martyre X!" s. A Besancon, saint pno-
THADE, évêque et confesseur. 624. A Clermont, en Auvergne, saint SiGON ou SIGE, évëque et
confesseur. Le bienheureux HUGUES, de Cambrai. 164. En Belgique, le bienheureux GctL-
LACME, prêtre et solitaire, fondateur du monast&re de Notre-Dame d'Olivet, dans le Hainaut.
An 1246.

MARTYROLOGES DES ORDRES RELIGIEUX.

Ma<'<)'o/o~ede So!'i-:<-Ba~e. En Sicile, près de la ville de Frazanone, saint Laurent, reli-
gieux de l'Ordre de Saint-Basile, citoyen de la même ville et son patron principal remarquable
par l'austérité de sa vie, par ses prédicationsapostoliqueset par la gloire de ses miracles; au mo-
ment de sa mort, l'image de Notre-Seigneur en croix inclina la tête vers lui comme pour l'appeler.
Sa naissance au ciel se célèbre le 30 décembre. vins s.

ADDITIONS FAITES D'APRÈS LES ROU.ANDISTESET AUTRES HAGIOGRAPHES.

A Bethléem, en Judée, saint André et saint Aponius, martyrs. An 41. A Alexandrie, les
saints Apollon, Prothée, Orion, Plause, avec de nombreux compagnons, martyrs. A Magnésie et
à Antioche de Pisidie, les saints Charalampe, prêtre, Porphyre et Bapte, soldats, et trois saintes
femmes, tous martyrs. An 202. A Plaisance, en Italie, saint Pérégrin, confesseur. Vers l'an 400.

A Antioche, en Syrie, saint Zénon, qui vécut quarante ans sons l'habit religieux. Vers l'an 419.
Sainte Baldegonde, abbesse c'est tout ce que l'on sait de cette fleur qui orne le parterre des

1. LE corps de cette Sainte fut transféré, par les soins du pape Sergins le Jeune, dans l'église du titre
de Saint-Equice,ainsi que l'atteste une ancienne inscriptiongravée sur le marbre en ce lieu. On lit dans
l'ancien lropre de Troyes, qu'une partie des reliques de sainte Sotère se conservait dans une châsse, au
monastère de Sainte-Marie-aux-Bois,non loin de Cézanne.

2. Sainte Sotère était tante de saint Ambroise. Cf. De exhortationevirginitatis, cap. xn, et le livre
de Virginxbus, à Marceline. Ces deux fragmentscontiennenttout ce qae l'on sait de cette Sainte.

3. Saint Sylvain était évêqne de Terracine,ville des Etats de l'Eglise.
4. Sainte Snre, encore t~' f0?~e'e <?u~a~e et Sotère. On la représente avec un coutelas ou co~f?f'~

dans la main. Prétendant élever une église, elle passa ponr être fort riche; sur quoi elle fut assassinée.
On cruit quu l'instrument de sa mort était nn de ces grands couteaux dont se servent !c~ pécheurs pour
eventrerJespoissons on les débiter en morceaux. (Cf.'Boll., n~ vol. de fëv.)



vierges; –En* Angleterre, saint Trumwin ou Tumma, évêque des Pictes orientaux. Vers l'an
700. A Pipemo, saint Léonard de Foligno, disciple de saint François d'Assise il passa soixantf-
six ans de sa vie dans ('Ordre des F,rères Mineurs il y était entré à l'âge de 20 ans. i29<). A
Rimini,sainte CLAIRE AGOLAjm qui fut mariée deux fois longtemps son coeur fut comme un grand
chemin où la bonne semence qu'y jetait l'Esprit-Saint,était foulée aux pieds par le monde et enle-
vée par le démon. Il lui vint un jour en pensée de dire un pa~f et un âne à la louange de Dieu.
C'en fut assez de cette bonne action pour'l'amener à réfléchir et ensuite la convertir. Pie Vt ap,prouva
son culte en 17S4. A Liesina en Dalmatie, et à Naples, saint Paschase, abbé, dont les reliques
furent transportées de la première de ces deux villes dans la seconde. Vers l'an 1300. A Padoue,
le bienheureux, Arnault de Catane, abbé du monastère de Sainte-Justine. An 1255. A Alexandrie,
en Piémont, le bienheureux Guillaume Zucchio. Il était gardien du matériel de la cathédrale, et rem-
plit gratuitement, pour l'amour de Nôtre-SeigneurJésus-Christ les fonctionsde surveillantdes ouvriers
tout le temps que l'on mit à construire cette église. Il avait un soin particulier des pauvres honteux
on rapporte que l'aumônière de laquelle il tirait ses largesses ne s'épuisait jamais, quelle
que fût la somme qu'il distribuait. Aussi était-il passé en proverbe à Alexandriede répondre à ceux
qui revenaient à la charge pour demander de l'argent « Croyez-vous que je possède l'escarcelle
de saint Guillaume? w An 1377. 1

SAINTE SCHOLASTIQUE, VIERGE

543. Pape Vigile.

Un sage de l'antiquité. Cicerom,adit:'Que votre
posture soit toujours telle que vous puissiez servir.
de modèle pour une belle statue L'on pourrait
dire aux chrétiens avec bien plus de raison « Que
toutes vos paroles soient telles qu'on puisse les
écrire, pour les relire à haute voix, au jugement
dernier, devant le genre humain et devant les
esprits célestes réunis w..

Sainte Scholastique avait coutume de dire « Taisez-
vous, ou parlez de Dien car quelle chose en ce
monde est digne qu'on en parle ? )t

La grâce et la natureont uni saint Benoît et sainte Scholastique n'ayant
eu qu'un même sein .pour les porter et une même règle pour former leur
vie, ils n'ont eu enfin qu'un même tombeau pour conserver leurs. cendres

on peut donc dire, même à la lettre, de ce frère et de cette soeur, que, s'é-
tant aimés d'un parfait amour durant leur vie, la mort ne les a pu séparer.

Ils naquirent à Norcia, petite ville d'Italie, sur la Néra, qui sépare la
Sabine de l'Ombrie ou du duché de Spolète. Petite par l'enceinte de ses
murs, cette ville est célèbre pour avoir donné à la républiquede Rome plu-
sieurs grands capitaines, et encore plus célèbre par la naissance de ces deux
principauxfondateursde l'état religieux.

Leur père se nommait Eutrope, et était de l'illustre et ancienne famille
des ~.nicii, si louée par les écrivains ecclésiastiques et profanes leur mère
s'appelaitAbondance, et était dame de la ville et du pays de Norcia. Notre
Sainte reçut au baptême le beau nom de Scholastique (Ecolière). Son père,
qui demeuraveufaprès la naissance de ces deux enfants, en prit un soin
d'autant'plusgrand qu'il l'avait vouée au service de Notre-Seigneur,et des-
tinée à la vie monastique, à la manière de ce temps-là; c'est du moins ce
que semble dire saint Grégoire le Grand, le premier auteur de sa vie.

Scholastique fit de grands progrèsen la vertu, et se rendit fidèle à cor-
respondre aux grâces divines; bien loin d'imiter les filles du siècle, qui



commencent pour ainsi dire par ouvrir les yeux au luxe et aux vanités du
monde, elle, au contraire, les ferma pour jamais à toutes sortes de plaisirs,
et méprisa la beauté, les richesses et l'alliancedes plus grands princes, ne
méditant jour et nuit que sur les moyens de renoncerà toutes les choses de
la terre, et de faire un divorce complet avec les enfants des hommes pour
être l'épouse du Fils de Dieu. En effet, au lieu de s'attacher aux biens im-
menses dont son frère l'avait laissée uniquehéritière, elle résolut de l'imiter
dans sa retraite.

Elle en parla à son père qui vivait encore, le suppliant avec larmes, et
par toutes les affectionsde son cœur, de lui permettre d'entrer dans un. mo-
nastère voisin de leur maison, afin d'y servir Dieu avec plus de pureté tous
les jours de sa vie. Eutrope y condescendit facilement; car, quoiqu'il sem-
blât demeurerveuf une seconde fois en perdant cette fille, néanmoins, se
souvenant du vc&u qu'il avait fait à Dieuà sa naissance, il ne put s'opposer à
sa résolution.

Voilà donc Scholastique religieuse, et tout à fait entrée à l'école de
Jésus elle y donna bientôt de beaux exemples de vertu. L'abstinence, les
veilles et le silence étaient ses pratiques ordinaires; la douceur et la débon-
naireté semblaient lui être naturelles la candeuret la naïveté de son âme
se faisaient voir sur son visage avec tant d'éclat, que toutes les autres reli-
gieuses la regardaient comme un modèle de perfection mais on peut dire
que, de toutes les vertus, celle qui excellait le plus en elle c'était l'oraison,
qu'elle possédait à un degré très-éminent.

Tandis que cette sainte Vierge s'appliquait ainsi à la pratique de la vertu,
et y faisait tous les jours de nouveaux progrès, elle apprit que son frère
saintBenoît avait passé de Sublacau Mont-Cassin, et y menait une vie apos-
tolique, éclairant ces peuples idolâtres des splendeurs de l'Evangile, renver-
sant les temples des faux dieux, et abolissant toutes les marques du paga-
nisme et,'de plus, qu'il avait sous lui un grand nombre de disciples qu'il
formait à la perfection, et gouvernait en qualité de père et d'abbé, leur
ayant dressé une règle pour les entretenir tous dans l'uniformité d'une
même observance en; un mot, qu'il excellait en la conduite des âmes. A
cette nouvelle, elle résolut de l'aller trouver, et de se ranger elle-même
sous sa discipline, afin de participer à ce nouvel esprit que Dieu répandait
dans le monde par son ministère. Elle en obtint la permission de ses supé-
rieures, et le consentementdes autres religieuses, qui, touchées d'une ins-
piration céleste, n'osèrent s'opposer à ce dessein de Scholastique. En effet,
Notre-Seigneur voulait, par elle, frayer le chemin aux reines, aux impéra-
trices, aux princesses et à tant d'illustres filles qui, suivant son exemple,
ont embrassé la règle de saintBenoît, dont elle a fait profession la première.

Pour mieux réussir dans son dessein, et pour s'approcher plus près de
son frère, on croit qu'elle fit bâtir le monastère de Plombariole, distant
d'une lieue et demie de celui du Mont-Cassin, quoiqu'il y ait quelques
doutes là-dessus. Cette maison fut aussitôt peuplée de saintes filles, qui
étaient attirées à ce nouveau genre de vie par l'agréable odeur des vertus
de la Sainte. Elles vécurent sous la direction et la conduite du grand saint
Benoît qui leur donna sa règle, à laquelle elles se soumirent de grand
coeur, autant que la faiblesse du sexe put le leur permettre.

Parmi les belles instructionsque sainte Scholastique leur donnait, l'une
des plus importantesétait de fuir la conversation du dehors, et même des
personnes dévotes elle croyait qu'il leur était beaucoup plus avantageux
de demeurer en leur cellule que de rechercher ces entretiens,et qu'il était



plus aisé de conserver l'esprit de recueillement,en conversant avec Dieu,
qu'en traitant avec les créatures. Pour leur enseigner,par son exemple, ce
qu'elle leur disait de vive voix, quoiqu'elleeût pu recevoir de grandes con-
solations en conférant souvent'avec saint Benoît, elle se contentait néan-
moins de lui parler une seule fois l'année, pour recevoir de sa bouche les
instructionsnécessaires, soit pour sa conduite particulière, soit pour le gou-
vernement de ses filles, qui la consultaient sur toutes leurs dif&cultés et,
cette seule leçon, par an, d'un tel maître était suffisante pour une si sageécolière..

Le jour de l'entrevue, elle venait accompagnée de quelques-unesde ses
religieuses, et le Saint s~y trouvait assisté de plusieurs de ses frères. Afin que
ni l'un ni l'autre ne s'éloignât trop de son monastère, ils partageaient le
chemin entre eux,'et se réunissaienten une métairie de l'abbaye du Mont-

~Cassin au pied de la montagne, où on éleva une chapelle en mémoire de
ces saintes visites. Ces conférences étaient d'autant plus désirées, qu'elles
étaient moins fréquentes; et comme elles étaient toujours profitables, sainte
Scholastique ne manquait point d'en faire part à ses filles qui, par ce pieux
commerce,vivaient avec beaucoup de perfectiondans le monastèrede Plom-
bariole.

Enfin le temps arriva auquel il plut à Notre-Seigneur d'appeler à lui le
frère et la sœur et comme ils en eurent tous deux révélation, ils voulurent
se voir encoreune fois sur la terre, afin de s'y entretenir des joies du para-
dis, dont ils espéraient bientôt une parfaite jouissance.

Cette dernière conférence se fit le 6 ou le 7 février au reste elle fut fort
différente des autres ils ne parlèrent plus des exercices de la pénitence et
de la mortification,mais seulementde la gloire éternellepromise aux justes
cela les occupa la journée entière, qui leur parut même encore plus courte
que les autres. A l'heure de Vêpres, ils donnèrent quelque aliment à leur
corps, leur âme ayant été saintementrassasiée maissainte Scholastique étant
toujoursimpatiente d'entendreparler des délices du paradis,supplia très-ins-
tamment son frère de lui faire la grâce de continuer cet entretien, et de lui
donner au moins une nuit pour traiter plus à loisir de cette vie bienheu-
reuse. Cette demande parut si extraordinaireau Saint, qui était un modèle
achevé de régularité et d'observance, qu'il la refusa aussitôt.Quoique ce fût
sa sœur, et pour un si bon sujet, il répondit d'une façon assez sévère «Que
dites-vous, ma sœur? ne voyez-vous pas qu'il m'est impossible de vous
accorder ce que vous demandez ? a La Sainte, voyant la fermeté de son
fr~re, ne lui répondit rien mais, s'adressantau céleste Epoux, elle poussades
soupirs, et versa des larmes pour le prier de décidercette innocentequerelle
en faveur de qui il lui plairait. A l'heure même, le ciel versa des torrents
d'eàu car, quoiqu'il fût serein et qu'il ne parût en l'air aucune nuée, il
survint un si furieux orage de vent, de pluie, d'éclairset de tonnerre, qu'il
fut humainement impossibleà saint Benoît de sortir de ce lieu.Le serviteur
de Dieu, reconnaissanteh cela un miracle évident, et considérant qu'au
même instant que sa sainte soeur avait versé des larmes, la pluie du ciel
était descendue sur la terre, fut obligé d'avouer, dans son cœur, que le Fils
de Dieu aimait merveilleusement celle dont il avait exaucé si promptement
les désirs, et aux soupirs de laquelle il avait paru si sensible. Illui fit néan-
moins quelque plainte mais la Sainte, de son coté, lui fit reproche de ce
qu'il avait été si dur à lui accorder sa demande. « Mon frère )), lui dit-elle
avec sa douceur angélique, « je vous avais supplié de passer ici quelque
temps mais, voyant que vous me l'avez refusé, je me suis adressée à mon



Seigneur qui m'a exaucée, et qui a fait ce que vous voyez et ce que vous
entendez )). Saint Benoît, connaissant à ces prodiges que c'était le bon plai-
sir de Dieu qu'il demeurât, reprit son discours sur l'excellence de la béati-
tude c'était tout ce que la Sainte souhaitait plus une pierre s'approchede
son centre, plus elle descend avec vitesse et avec impétuosité de même
l'âme de sainte Scholastique se voyant sur le point d'être réunie à son Dieu,
qui est le vrai centre des justes, prenait plus de plaisir à entendre parler de
ce bonheur, qu'elle désiraitavec tant de passion.

Le matin du jour suivant, l'orage ayant entièrement cessé, le Saint et la
Sainte prirent congé l'un de l'autre et se retirèrent chacun en son monas-
tère, pour y attendre la volonté de Dieu, dans une ferme espérance qu'ils se
reverraient bientôt en l'autre vie ce qui arriva en effet; car la violence de
l'amour, pour me servir de l'expression de l'Epouse des Cantiques, ayant
blessé le cœur de sainte Scholastique, lui fit exhaler sa belle âme sans au-
cune maladie, à quatre jours de là, vers le 10 février, l'an de Notre-Seigneur
543, et de son âge le soixante-troisième.Cette âme chérie de Dieu fut vue
s'élevant au ciel s.ous la forme d'une colombe brillante, par son frère saint
Benoît, qui priait alors à une fenêtre de sa cellule cet endroit fut plus tard
marqué par une chapelle. Le saint abbé fut si ravi de cette vision, qu'il se
mit à chanter des hymnes et des cantiques à la louange de Jésus-Christ;
puis il en donna avis à ses'religieux, qu'il envoya pour lever le corps du mo-
nastère de Plombarioleet le transporter dans le tombeauqu'il avait fait pré-
parer pour lui,.ann que, comme leurs âmes n'avaient eu qu'un même esprit
et qu'une même volonté en cette vie, leurs corps n'eussent aussi qu'un
même sépulcre après leur mort.

RELIQUES DE SAINTE SCHOLASTIQUE.

Ces saintes reliques furent apportées en France plus de deux cents ans après, à l'occasion que
je vais rapporter, et qui mérite d'être sue. L'an 583, les Lombards ravagèrent l'Italie et ruinèrent
l'abbaye du Mcnt-Cassin, comme Dieu l'avait révélé longtemps auparavant à saint Benoit; son saint
corps et. celui de sa smu' furent ensevelis de nouveau sous les ruines de ce bel édifice. Mais, vers
l'an 660, saint Mommole, premier abbé de Fleury, lisant l'endroit des 'D:a~:<Mde saint Grégoireoù
il est parlé de cette révélation, et voyant qu'elle avait déjà eu son effet, fut touché de compassion de
ce que les corps de ces deux Saints demeuraient ainsi sans honneur sous les débris du monastère.
Comme les chrétiens français ont toujours été soigneux des reliques des Saints, lui-même, inspiré
du ciel, envoya Aigulfe, un de ses religieux, qui souffrit depuis le martyre, pour en rapporter le
corps de leur saint Père. Celui-ci arriva, au Mont-Cassin au moment où des Manceaux, excités par
une semNaMe inspiration, y étaient allés à dessein d'y chercher le corps de sainte Scholastique.
Les uns et les autres firent si bien leur devoir, qu'ayant trouvé les saints corps ils les enlevèrent
et les apportèrent à Fteury, où il arriva une sainte dispute, parce que les religieux de ce monastère
voulaient les retenir tous deux pour les mettre ensemble en un même sépulcre, et que les Manceaux
voulaient avoir celui de sainte Scholastique. Enfin, il fut arrêté que ceux-ci auraient le corps de la
Sainte, et que celui du Saint demeurerait à Fleury. Mais voici une nouvelle difficulté saint Aigulfe
ayant mêlé tous les ossements dans une même caisse, l'on ne pouvait discerner quels étaient ceux
du frère ou ceux de la sœur. On sépara donc les grands, que l'on s'imagina être ceux de saint
Benoît, d'avec les plus petits, que l'on crut être ceux de la Sainte; et Dieu fit connaitre la vérité
par ce miracle il arriva que l'on portait deux corps en terre, l'un d'un garçon et l'autre d'une
fille, et, dans le doute, on approcha le corps de la fille des plus grands ossements, et il ne ressus-
cita point mais il ressuscita aussitôt qu'il toucha les petits, et réciproquement celui du garçon, en
touchant les petits, ne donna aucun signe de vie; au contraire, dès l'instant qu'on lui appliqua les
grands, il ressuscita. En mémoire de ce miracle, on éleva une chapelle à une petite lieue de l'abbaye
de Fleury, sous le titre de Sainte-Scholastique.

La vérité étant reconnue, le corps de la Sainte fut transporté en la ville du Mans, qui le reçut
avec une joie incroyable et le déposa en grande pompe dans une église de Saint-Pierre, bâtie pour
les Bénédictins, et qui était occupée, au xvue siècle, par des chanoines. En mémoire d'une faveur



si particulière, tous les ans, le il juillet, lès Manceaux font la fête de cette translation avec une
procession générale par tonte la ville les rues sont tendues de tapisseries, jonchées de Beurs, et
embellies de tableaux et d'autres marques de dévotion envers sainte Scholastique, leur chère pa-
tronne. Aussi en ont-ils éprouvé une assistance bien sensible en 1563; car les hérétiques ayant sur-
pris la ville du Mans, brûlant et saccageant toutes les choses sacrées, jusqu'aux ossements des
Saints; ne purent violer ceux de cette sainte Vierge; mais la nuit même du 11 juillet, au-
quel on célèbre la fête de sa translation, ils furent saisis d'une telle terreurpanique qu'ils s'enfui-
rent tous en désordre et en confusion, sans que personne courût après eux. Ils oublièrent jusqu'aux
registres de leur consistoire, qui se trouvent maintenant à la bibliothèque publique du Mans. Cet
événement accrut la. dévotion du peuple envers sainte Scholastique. Le. clergé fait une secondepro-
cession générale en mémoirede ce signalé bienfait.

M. Fabbé Léon Chanson, professeur d'histoireecclésiastique au séminaire du Mans, a en la
bonté de nous transmettre les vérifications que nous lui avions demandéesau sujet de la translation
des reliques de sainte Scholasiique et de leur conservation:

Ici il y a une légère erreur le corps de sainte Scholastique, apporté de l'abbaye de Fleury en
la ville du Mans, en 660, fut déposé dans un monastère de vierges, que l'évoque saint Bérairel"ut
construire pour l'y recevoir. Les saintes reliques restèrent sous la garde de ces religieuses jus-
qu'à la fin du ix" siècle (874). A cette époque,,les Normands, qui infestaient la contrée, brûlèrent
le monastère bâti par saint Béraire. Le corps de sainte Seholastique fut sauvé du pillage et caché
dans une maison particulière.

En 969, sous le pontificat de l'évoque Sigefroy, Hugues, premier comte héréditairedu Maine, fit
bâtir, près de son palais, ~/t.se</e&nn<-J'tef)-e,pour y placer la précieuse relique. Hugues fit
placer des chapelains en cette église plus tard ëlie fut érigée en collégiale royale. Les reliques de
sainte Scholastique y restèrent jusqu'à la Révolution française. Elles ont échappé à la fureur des
révolutionnaires et sont déposées dans une église paroissiale, dite de Saint-Benoît. La collégiale
dite de Saint-Pierre n'existe plus depuis la Révolution.

La fête. de la translation de sainte Scholastiqueest mentionnée dans tous les vieux livres litur-
giques du Mans. Elle disparut du calendrier au xvm" siècle, à l'époquede la réformation du bré-.
viaire et du missel (1748) elle a repris sa place au il juillet dans le Propre diocésain, approuvé le
2 mars 1855, par décret de la sacrée Congrégationdes Rites.

La procession et la pompe décrite dans le passage à vérifier, n'a plus lieu au Mans, depuis la
Révolution, quoique le culte de sainte Scholastiqueet de ses reliques soit encore très-populaire
dans cette ville.

Ce qui est dit ensuite de la protection dont la ville du Mans éprouva les effets en 1562 est his-
torique de même il est avéré qu'une partie des reliques de sainte Scholastiqué fut accordée à
Charles le Chauve et à Richilde, son épouse. Celle-ci les fit porterà l'abbaye de Juvigny, diocèse
de Verdun.

« Les reliques de sainte Scholastiquesont encore à Juvigny-Ies-Dames,non à l'abbaye qui n'existe
plus, mais à l'église paroissiale. L'abbaye de Saint-Pierre de Solesmes en a obtenu une notable

partie en 1870.
« II y avait aussi au Mans une confrérie de sainte Scholastiqueautorisée par plusieurs bulles des

souverains Pontifes, dont les originaux sont encore à l'église de Saint-Benoît,du Mans

Le martyrologe romain, cenx de BMe. d'Usuard, d'Adon et des Bénédictins en parlent honorablement.
Le pape saint Grégoire en fait une ample mémoire an second livre de ses/))a~xM.Saint .Bertha.tre.
martyr et abbé dn Mont-Cassin, a écrit une homélie à la tenante de cette Sainte elle se trouve M
tejfttt~me tome des oeuvres d~t vénérable BMe.

1. D. Piolin, note comnuuuqm;e en mars 187Ï..



SAINTE AUSTREBERTE, ABBESSE DE PAVILLY

630-704. Papes Honoré Jean VI. Rois de Franco DagobertI"; Childebert III.

Arbor /!ort(!<t efrpm««<t<,
Ebur angelici candoris,
Bortus feHjytO!<cp<tMpeff<tiM,
Planta ec~s~MparadM!

Anciennes Litaniesde sainte Austreberte.

Durant le règne de Clotaire II, roi de France, un prince du sang des pre-
miers rois de cette monarchie, appelé Badefroy ou Badefrid, qui portait le
titre de comte de Hesdin, et qui fut depuis maire du palais sous le règne de
Childéric II, épousa une princesse d'Allemagne issue des rois du pays, la-
quelle s'appelait Framechildeou Frameuse, et dont les vertus furent si émi-
nentes, qu'elle a mérité le titre de Sainte. Ces. deux personnes étant unies
d'affection, demandèrent à Dieu qu'il bénît leur mariage,et Framechilde
reçut du ciel l'assurancequ'elle concevraitune fille qui serait mère de plu-
sieurs autres, en les enfantant à l'Eglise par l'exemple de sa sainte vie.
Quelque temps après, comme elle était sur le point de la mettre au monde,
un ange lui apparut et lui enjoignitd'appeler sa fille Austreberte,nom mys-
térieux dans le langage du pays, car il signifie Froment caché et Fille du
Saint-Esprit.

Cette illustre fille naquit donc à Thérouanne,qui était autrefois ville limi-
trophe des Pays-Bas, mais qui fut ruinée par les Impériaux,l'an 15S3. L'his-
toire assure qu'au moment de sa naissance la chambrede sa mère fut éclai-
rée d'une grande lumière qui parfuma tout le quartier d'une odeur très-
suave, et que l'on vit dans l'air une colombe blanche qui, après avoir voltigé
par toute la ville, se vint enfin reposer dans cette chambre et sur la tête de
l'enfant (630).

Austreberte commença, dès ses plus faibles années, à donner des mar-
ques de la grâce de Dieu qui agissait en elle car elle avait une si grande
inclination au bien, que toutes les choses de la terre lui étaient insuppor-
tables. Elle conçut de bonne heure une ferme résolutionde conserver sa
pureté tout le temps de ,sa vie elle s'y trouva fortifiée par l'apparitiond'un
voile qu'elle vit descendre sur sa tête un jour que, par hasard, elle se re-
gardait dans une fontaine au milieu du jardin le Saint-Espritlui marquant
par là l'état auquel il la destinait.

Elle n'avait point de conversation avec le monde, mais elle passait le
temps ou dans la retraite de sa chambreou au service de l'Eglise, ou enfin
en la compagnie de la princesse sa mère. Elle fut recherchéepar plusieurs
partis fort avantageux ils se seraient estimés heureux de posséder une
princesse qui avait ajouté tant de vertus acquises aux illustres qualitésde sa
naissance. Or, quoique le cœur d'Austreberte ne fût nullement porté au
mariage, néanmoins Badefroy, qui espérait toute sorte d'obéissance de sa
fille, la promit à un jeune prince. Mais cette généreuse vierge s'étant re-
commandée à son Epoux céleste, et ayant prié un de ses frères de lui tenir
compagnie, partit secrètementde la maison de son père, qui faisait sa rési-



dence à Marconne, et se rendit à Thérouanne, où elle espérait se cacher si
bien, qu'il serait presque impossible à son père de la découvrir(65S).

Il semblait que les éléments eussent conjuré ensemble pour s'opposer à

ses desseins la rivière de la Canche avait tellement débordé, qu'elle avait
abattu les ponts et ruiné tous les moyens qui en pouvaientfaciliter le pas-
sage de sorte que, si la Sainte eût eu moins de confiance en la protection
de son Epoux céleste, sa fuite se fût terminée au bord de cette rivière.
Mais, pleine de courage, elle marcha hardiment sur les eaux et, prenant
son frère par la main, elle lui donna la hardiesse de faire de même et de la
suivre, et ainsi elle se rendit à l'autre bord du fleuve. Saint Orner était
alors évêque de Thérouanne elle se présenta devant lui, lui déclarasa réso-
lution et l'objet de sa venue; le saint prélat, reconnaissant quelque chose
d'extraordinaire en son action, ne crut pas devoir rien refuser à une per-
sonne qui était favorisée dans son dessein par une protection si visible de la
main de Dieu; il lui donna le voile, et autorisa, par cette cérémonie, le
vœu qu'elle avait déjà fait en son particulier, de consacrerson corps et son
âme au service de son Epoux.

Après qu'elle eut reçu le voile, qui était comme la livrée de l'Agneau
immacula, saint Omer la remit entre les mains de ses parents, qu'il'avait
apaisés, et qui accordèrent'enfin à cette vertueuse nUe la liberté d'accom-
plir ce qu'elle avait si heureusement commencé. Il y avait en ce temps-là,
sur la Somme, un célèbre monastère de filles, appelé Port, qui florissait en
sainteté, sous la. conduite d'une trè.s-sage abbesse, nommée Burgoflède.
C'est dans cette maison qu'Austreberte fut reçue comme un présent du
ciel elle y donna dès lors tant de témoignages de sa vertu, qu'aussitôtaprès
sa profession, l'abbesse et les religieuses l'élurentprieure, s'estimant toutes
très-heureusesde marcher sur ses traces. Cette dignité ne lui fit rien relâ-
cher des observànces régulières, mais elle se rendait la première atout,
quelque pénible et humble que ce fût. Une fois qu'elle cuisait le pain à son
tour, aussi bien que les autres, comme elle voulut ôter quelques charbons
qui y étaient restés, !o feu prit par malheur à son balai, et mit la provision
des religieusesen danger d'être perdue. Sainte Austrebertecommandaà sa
compagne de ne point se mettre en peine, mais de s'arrêter à la porte tandis
qu'elle ferait sa prière. Elle fut Courte, mais efficace car, se munissantdu
signe de la croix, elle entra dans le four embrasé, et le nettoya avec le bout
de ses manches, sans en être offensée ni dans sa personne, ni dans ses ha-
bits et ainsi fut accomplie en elle la promesse que Dieu fait à l'âme juste,
de ne la point abandonnerni sur les vagues des eaux, ni dans les ardeurs
des fournaises. Au reste, il semble que Dieu ait donné une propriété secrète
à tout ce qui a été au service de cette vertueuse vierge, pour résister à la-
violence du feu, car le feu ayant pris, au xvn' siècle, à un quartier de la ville
de Montreuil-sur-Mer, où ses manches se conservaient avec respect dansTin
monastère de religieuses, qui portait le nom de cette Sainte, il n'y eut point
de remède plus puissant pour leur résister que de présenter aux flammes
cette relique, et elles s'arrêtèrentaussitôt ce qui est encore arrivé plu-
sieurs autres fois en la même ville.

Sainte Austreberte ayant donné des preuves de )sa vertu dans cette mai-
son, où elle avait fait son apprentissage dans la vie religieuse, Dieu l'appela
à la conduite d'une abbaye en Normandie, par l'entremise de l'abbé Phili-,
bert, qui était en grande réputation, et qui gouvernaitle monastère de
'Jumiéges, dont il fut le premier abbé. Un seigneur de Pavilly, nommé
Amalbert, pour favoriser le dessein d'une de ses filles, nommée Aurée, qui



voulait être religieuse, fit bâtir un monastèredans ses terres; il fallait trou-
ver une abbesse pour gouverner la nouvelle communautéqui s'y établirait
il en conféra avec saint Philibert celui-ci nommaprieure du Port notre
Sainte, dont on disait tant de merveilles. La Sainte, en étant avertie, s'y re-
fusa d'abord; mais son évêque lui commandade suivre saint Philibert, qui
était venu en Picardie pour lui faire savoir son élection, et la conduire
lui-même à Pavilly. Elle y alla donc, et y fut reçue, avec toute la satis-
faction imaginable, par les religieuses qui attendaient une si digne su-
périeure. Son élection fut affermie par la bénédictionépiscopale, qui lui fut
donnée avec le titre d'abbesse par le grand archevêque de Rouen, saint
Ouen, autrefois chancelierde France, sous le roi Dagobert.

Mais la nouvelle abbesse eut bientôt à souffrir de l'indiscipline de cèr-
taines religieuses, que l'ambition ou la jalousie possédait. Elles poussèrent
même la malice jusqu'à empoisonner ce qui devait lui être servi à table.
Austreberte, que son Epoux céleste avait favorisée du don de prophétie,
découvrit un dessein si indigne, non-seulement d'une religieuse, mais
même d'une âme chrétienne et, se rassurantpar les paroles de Jésus-Christ,
qui promet à ses fidèles serviteurs que le venin ne leur pourra nuire, elle
mangea de ce qu'on lui avait apprêté puis, se tournantvers ses filles, elle
leur dit d'une parole douce « Mes filles, qu'est-ce que vous avez fait? je
prie Dieu qu'il vous pardonne le mal que vous avez entrepris ).

Cette douceur, quoique extrême, ne fit point impression sur ces cœurs,
incapables de reconnaître les mérites de leur abbesse. Mais, passant d'un
poison mortel à un spirituel, elles trouvèrent moyen de l'accuser, auprès
du seigneur Amalbert, fondateur du monastère, de trop de rigueur, et
presque de cruauté contre sa fille, qu'il aimait fort tendrement ellesajou-
taient méchamment que cette supérieure étrangère dissipait le bien de
l'abbaye et se rendait insupportableen ses humeurs.

Amalbert, qui était assez violent de son naturel, se laissa aisément em-
porter aux premiersmouvements de sa colère, sans prendre la peine d'exa-
miner la valeur et les circonstancesde cette accusation il vint au monas-
tère tout ému, et avec la résolution de traiter Austreberte avec peu de
respect. Mais il alla plus loin peut-être qu'il n'avait prémédité après quel-
ques discours, il en vint des paroles aux actions, et, mettant l'épée à la
main, il voulut en frapper la Sainte, qui, bién loin de se retirer, présenta
généreusement le cou à celui qui la menaçait de la mort, lui faisant voir
par là qu'elle était toute prête à sacrifier sa vie pour la justice. Ce seigneur,
étonnéd'un tel courage, sentit sa colère se changer en douceur,et sa fureur
en bienveillance puis, se blâmantlui-mêmed'avoir été trop créduleau rap-
port de ces filles médisantes, il rendit des respects à Austrebertecomme à
une Sainte que Dieu laissait dans le monde pour la gloire de la religion.

Cependant, cette persécution ne fut pas la dernière qu'elle souffrit en
ce nouvel établissement car l'ennemi, voyant qu'il n'avait rien gagné par
ses artifices cachés et par le ministère des autres, résolut de l'attaquerlui-
même ouvertement,et par une guerre déclarée. En effet, il arrivaune nuit
que toutes les religieuses étant à Matines, le démon excita un si grand trem-
blement dans tout le monastère, qu'il renversaune partie du dortoir. Les
religieuses épouvantées voulurent sortir de l'église, mais leur sainte abbesse
les en empêcha par la défense qu'elle en fit une seule, suivant le mouve-
ment de sa volonté propre, sortit secrètement du chœur mais elle n'eut
pas plus tôt mis le pied dans le dortoir que le faîte tomba par terre, et elle
fut accablée sous ses ruines. Lorsque l'office fut achevé, l'abbesse, suivie de



toutes ses filles, alla avec la croix pour voir la ruine que l'ennemiavait
causée, et elles eurent une consolation en ce désastre deux jeunesnovices,
qui étaient demeurées endormies au dortoir, et que l'on croyait ensevelies
sous les débris, furent trouvées, l'une sur le penchant d'une muraille, où
elle avait été portée par son ange gardien, et l'autre dans son lit, qui était

tombé tout droit, sans qu'elle se ressentît de cette ruine insigne marque
du secours de Dieu..Quant à la religieuse rebelle, l'abbesse fit tirer son corps
de dessous f<js monceaux de pierres pour le porter à l'infirmerie,tandis
qu'elle priait à l'église; ayant fait son oraison, elle prit de l'huile de la
lampe, la bénit avec le signe de la croix, et, s'approchantde la défunte,
elle l'oignit de cette huile, et la &t revenir aussitôt à la vie et à la santé.

La vigilance de cette sainte abbesse semblait infatigable pour procurer
le bien de celles que Dieu avait connées à ses soins. Comme elle visitait,
durant la nuit, à son ordinaire, les cellules de ses soeurs, pour voir si cha-
cune était à son devoir, la prieure, éveillée par ce bruit, crut que c'était-une
simple religieuse, la reprit de manquer à la règle, et, pour pénitence, lui
ordonna d'aller prier devant la croix qui était plantée dans le cloître. L'ab-
besse reçut ce commandementcomme s'il fût venu immédiatementde Dieu,
y alla joyeusement, et même y demeuraen prières jusqu'au lendemain
matin; les religieuses la trouvèrent contente, et dans une parfaite satisfac-
tion d'âme. Enfin, il plût à Dieu de l'appeler de ce monde, et de couronner
ses travauxpar la récompense qu'elle méritait .l'an de grâce 704, le jour de
la Puriûcation de Notre-Dame, son Epoux céleste lui envoya un ange pour
lui faire savoir qu'elle jouirait, dans huit jours, du bonheur qu'elle désirait
depuis si longtemps. Le lendemain matin, elle en donna avis à ses filles, et,
se sentant travaillée par les ardeurs de la fièvre, elle se munit des derniers
sacrementsde l'Eglise. Au bout de huit jours, un samedi, se voyant proche
de la mort, elle leva les yeux aq ciel et aperçut une belle compagnie de
saints anges qui venaient au-devant d'elle. Alors, se tournantvers les prêtrès
et vers quelquesreligieux qui récitaient les litanies, elle leur dit ces paroles
« Faites silence, mes frères; ne voyez-vous pas la procession qui entre en
cette chambre ? Sachez que tous les Saints dont vous avez invoqué les noms
en vos prières sont présents en ce lieu pourassister à mon décès, et ensuite
me conduireen leur compagnie dans le ciel ».

Enfin, levant une seconde fois les yeux, elle rendit son âme en proférant
ces paroles « Je viens à vous, mon Seigneur que j'ai tant aimé '). Son corps
fut enseveliau même lieu de Pavilly, en l'église de Saint-Pierre, où Dieu a
fait de nombreux miracles par son entremise.

RELIQUES ET CULTE DE SAINTE AUSTREBERTE.

Les reliques de sainte Austreberte furent portées à Montreuit-snr-Mer, dans lé Mars du
ïi' siècle. On érigea en 1032 le monastère qui, en raison de ces reliques, prit le nom de Sainte-t
Autreberte. Le 29 vendémiaire an n, le conventionnel André Dnmont fit briser la châsse qui les
contenait quelques ossements en furent retirés et sont aujourd'hui conservés en t'élise parois-
siale db Montreuil, ainsi que son voite, ses manchettes et une partie de son chef. Ces reliques furent
reconnues et authentiquées en 1803, pais en 1805, par Mgr'de La Tour d'Auvergne,ëveque d'Arras,
L'église de Saint-Wandrille, arrondissementd'Yvetot, et la chapelle de t'éveche d'Arras possèdent
chacune des reliques de sainte Auetreberte1.

A Sainte-Anstreberte,village situé près de Pavilly, existe nn peterinage.où t'on~va honorer les
reliques de sainte Anstreberte

Une autre'localitédu canton d'Hesdin porte le même nom.

1. Voir r.BotM~apMed'Amiens, par M. Corblet. 2. De Sivry, DM. des F~eWn-, i, 260.



Ontre ces deux paroisses, celtes de 5aint-']eneux, dans le Pas-de-Calais, de Cantiers et de
Pavilly, dans la Seine-Inférieure, sont sous le patronage de sainte Austreberte.

Une chapelle qui lui est dédiée dans l'église d'Esclavelles (canton de Neufchàtel) est le but
d'un pèlerinage très-fréquente 1.

On célébrait sa fête dans les diocèses de Rouen, de Saint-Omer,de Boulogne,d'Amiens,mais pas
dans celui de Thérouanne. La fête simple des anciens bréviaires d'Amiens s'est changée en une
simple m~MO! avec leçon propre. Sainte Austreberte figure dans les Propres actuels de Rouen
et d'Arras.

Sainte Austreberte est ordinairement figurée en costume de religieuse, et couronnée par deux

anges. Adossée aux murs d'un château fortifié, elle tient une croix de la main droite et met l'autre
sur son coeur. A sa droite, une colonne; à sa gauche, une crosse et une couronne sur un coussin.
On la représente aussi près d'un four enflammé mais on a tort de lui faire parfois porter des
charbons ardents dans son giron, ce qui n'est nullement conforme à la légende que nous avons
racontée.

It y avait jadis dans l'église de Port un tableau figurant sainte Austreberte au milieu d'un four
embrasée avec cette inscription

Je trouve assurément les ardeurs de ce four
Moins vives que le feu de mon divin amour.

Une peinture de l'église paroissiale de Montreuil-sur-Mer nous montre la consécration de la
Sainte.

Dans la Vie pQ;&e[e de saincte ~MS~'e~o'Me, par Simon Martin, on trouve cinq gravures
représentant 1° sainte Anstreberte tenant une grande croix, un, discipline et une couronne d'é-
pines, entre sainte Julienne et la bienheureuse Marguerite d'Arbouse; 2° le miracle du voile qui
lui apparaît dans une fontaine; 3° la traverse de la Canche à pied sec; 4° le miracle de la four-
naise de Port; 5° sainte Austreberte à l'agonie, voyant la procession des Saints qui viennent cher-
cher son âme.

M. t'abbé Cocbet s dit, en parlant de Gerponville « Nous y avons remarqué une statue de
sainte Austreberte, en costume d'abbesse, anx pieds de )aq'jet!e le /0!<p Mt't mange un âne charge
de linge ». Le P~re Cahier va nous expliquer cette attrib'ttion. Après avoir vu dans l'âne un
symbole d'humilité, il ajoute plus loin (p. 532) « Cette légende populaire aura été greffée là-
dessus, sans qu'on en trouve trace dans les biographies anciennes de la Sainte ou de saint Phili-
bert qui t'avait nommée abbesse. On prétend que le monastère de Pavilly s'était chargé de blan-
chir le linge de la sacristiè de Jumiéges et qu'un âne servait à Austreberte pour transporter!e
paquet. La bête était si raisonnableet si bien faite à son office, qu'elle s'en allait tonte seule
opérer la livraison. Mais, a travers la forêt de JumiéMS, un loup se jeta sur le docile animal.
Sainte Anstreberte, qui survenait là, réduisit le mangeur à remplacer sa proie. Cela fut exécuté
tant que voulut l'abbesse, qui ne se contenta' pas d'un seul voyage. Aussi, une chapelle commé-
morative, rempiacée plus tard par la C<'0!&Kf, fut élevée dans ces bois dés le vm* siècle,
dit-on; et diverses sculptures plus ou moins exactement interprétées, passent pour en être la
reproduction B.

M. Ch. Hennegnier nous écrit que cette tradition donna lieu à une fête populaire qui, de
P.r.'iUy et de Marconne, fut transplantée à Montreuit. C'était la fête du t~)'<. Un homme vêtu
d'une peau de loup, peinte en vert, portant une charge de linge, montait des bords de la Canche
jusqu'à l'abbaye, suivi d'un nombreux cortège. C'est là t'origine du nom de la rue du Fa-<-
A/OM~K~.

Le riche album, encore inédit, de MM. Duthoit contient le dessin des trois chasses de Montreuil.
Le monastère de Pavilly, détruit par les Normands, fut relevé de ses ruines au xr siècle, mais

consacré à un prieuré de Bénédictins, sous le nom de Sainte-Austreberte. !) fut uni en 1653 au
prieuré conventuel de Saint-Sauve, établissement qui disparut lui-même en 1740 s.

Quant à l'abbaye de Montreuil, la chapelle a été incendiée, par accident, en 1805. Les autres
bâtiments, peu remarquables, servent aujourd'hui de caserne, de manutention et de collége.

Le sceau de ce monast&re représentait !a sainte Patronne, tenant un livre d'une main, une
cro-se perlée de l'autre, avec la légende Sancta ~:M<<'<'&er<< Elle est debout; âne mante, qui
convre sa tête, retombe sur ses épaules et descend jusqu'aux pieds <.

11 est fait mention de sainte Austreberte au martyrologeromain, et Surins rapporte sa vie en son
prcm~r tome.. Le Père Giry a ausei fait sur cette Sainte, l'an 1635, un livre entier, oïl le lecteur verra
]p~ miracles et les prodiges que Dieu a opérés par ses mérites et son intercession.Nous avons complété
et rectifié cette vie au moyen du travail de M. Corblet sur sainte Austreberte.

1. Decorde,Essai hist. sur le canton de .A~M/cAd~, p. 94. 2. Calend. &cne~t'c<.j ï, 10 février.
3. Eglises de ~arron~t'Meme~t~F~'ro~, n, 195. 4. Caractéristiquesdes Saints, p. 32.
5. Gallia Christ., Rothom. dt'c'c. Toussaint du Plessis, <oc. cit., t, 105. 6. Société de ~AfttyM-.

tique, i, 60. M. Corblet.



SAINT GUILLAUME D'AQUITAINE,

SAINT GUILLAUME DE MALEVAL, ET AUTRES SAINTS DU i~ËME NOM

1167. Pape Adrien IV. Roi de France Louis VII, le ~'etftM.

t

Le Seigneur attend avec patience, ne voniant qn'tnettt v

pe)tMe, nuit que tons ~tent recours !t l* pénitence.
J7P~nt,9.

Jamais un contraire ne paraît avec plus d'éclat que par l'opposition de
son contraire, et jamais la vertu ne répand ses rayons avec un plus grand
lustre que par l'oppositiondu vice. C'est ce qui paraîtra très-évidemmenten
la vie de saint Guillaume, premièrement comte de Poitou; duc de Guyénne
ou Aquitaine, et persécuteur de l'Eglise, puis très-insignepénitent et glo-
rieux confesseur de la grâce de Jésus-Christ de sorte que nous pouvons
dire ces paroles'du saint Apôtre « Où le péché s'est déchaîné avec plus de
débordement, la grâce a surabondéavec plus d'excès '). Cet illustre pénitent
naquit en Poitou, et, dès sa jeunesse, il fit paraître toutes sortes de mau-
vaises inclinations,ne respirant que libertinageet débauches.

Après la mort de son père, il fut reconnu par tous les barons'et les sei-
gneurs du pays pour duc de Guyenne et comte de Poitou, et reçut en cette
qualité les hommages et le serment de fidélité de tous ses sujets. On dit
qu'il était de si haute taillé qu'il semblait un géant. On remarque bien
quelques bonnes œuvres qu'il fit au commencementde son gouvernement,
comme de bâtir des églises mais, son mauvais naturel l'entraînant bientôt
dans les excès, il ravit, à la face de son peuple, la femme de son frère, et
en abusa l'espace de trois ans, sans que personne lui en osât parler. Le seul
évëque de Poitiers, appelé Pierre, deuxième de ce nom, prit la hardiesse,
comme un autre saint Jean-Baptiste,de lui en dire quelques mots mais ce
cruel prince, après lui avoir fait souffrir mille indignités en récompense
d'un si charitable avis, le chassa de sa présence. Cette passion le rendait
prompt et violent, et, pour contenter ses appétits, il usait d'une grande ri-
gueur. Il faisait battre outrageusement,et même quelquefois mettre à mort
ceux qui se voulaient opposer à ses desseins, et se rendait, par ce moyen,
insupportable à ses domestiques, cruel aux étrangers, sans pitié pour son
peuple et ennemi de lui-même. Il suscitait des querelles entre les seigneurs,
ses vassaux, et prenait plaisir à les voir s'égorger les uns les autres. Il ne
savait ce que c'était que de pardonner, et la haine qu'il avait une fois conçue
contre quelqu'un ne s'éloignait jamais de sa pensée, encore moins de son
cceur, où il conservait toujours le désir de se venger.

Le désordre de ce vice fraya le chemin à des crimes plus exécrables, car
il déchargea sa rage contre le sanctuaire de Dieu, s'efforçant, pour ainsi
dire, de diviser la tuniquede Jésus-Christque les soldats laissèrent entière,
et de mettre en pièces l'Eglise, qui est toujours une, sans pouvoir être par-
tagée. Les troubles de ce temps-là servirent fort à son pernicieux dessein
après le décès du pape HQnorius II, il s'éleva un schisme dangereux dans
l'Eglise. Pierre de Léon, par la malice de quelques-uns, usurpa injustement



le Siège apostolique et se fit nommer Anaclet, contre le pape Innocent II,
qui était élu par toutes les voies justes et canoniques. Le parti d'Innocent
avait de son côté la justice et l'équité, et celui d'Anaclet la violence et la té-
mérité des seigneurs si bien qu'Innocent fut contraint de céder à la force
et de se réfugier en France. Il assembla un concile en la ville d'Etampes,
par la vigilance et la sagesse de saint Bernard, sagesse autorisée par la sain-
teté de sa vie les prélats déclarèrent que l'érection d'Innocent était cano-
nique, et celle d'Anaclet contraire aux lois divines et humaines.A cette con-
clusion, que l'on regardait comme un jugementdu ciel, se soumirent le roi
de France, Louis VI, dit le Gros, celui d'Angleterre, et avec eux presque
toute la chrétienté. Il n'y eut que Gérard, évêque d'Angoulème, et le duc de
Guyenne, qui demeurèrent opiniâtres, et qui, protestant contre le concile,
en appelèrent à l'antipape. Innocent leur remontra doucementla justice de
sa cause, et leur envoya des députés pour les remettre en leur devoir par
la voie de la douceur, mais ils n'en tinrent aucun compte. C'est pourquoile
vrai Pape, voyant que les remèdes doux ne profitaienten rien, prit en main
le glaive de l'anathème et les retrancha du nombre des fidèles. Le duc en
fut si irrité, qu'il publia un édit par toutes ses terres en faveur d'Anaclet,
imposant des peines très-sévcrcs à tous ceux qui refuseraient de le recon-
naître pour pape il bannit les évêques qui suivaient le parti d'Innocent, et
s'empara de leurs biens et, de sa main, comme exécuteur de la justice en
sa propre cause, il mit l'évêque de Poitiers, aussi nommé Guillaume, et
surnomméAdelin, hors de son siège, et le chassa de la ville.

Pour remédier à ces désordres et ramener ce duc à la raison, le Pape
députa saint Bernard avec Josselin, ou Gosselin, évêque de Soissons, et leur
donna la qualité de légats en Guyenne. Le Saint trouva le duc fort obstiné
et trës-difËcile à aborder ce qui l'obligea,dese retirer dans un monastère
de son Ordre mais, après qu'il y fut demeuré quelque temps, le duc le vi-
sita et fut sept heures en conversation avec lui, durant lesquelles saint Ber-
nard ne lui parla que de l'incertitude et de la brièveté de cette vie, de la
vanité des grandeurs du monde, de la peine des méchantset de la récom-
pense des bons.

Mais le fruit n'était pas encore mûr le duc n'écoutait ni la grâce ni la
raison ainsi, bien loin de tirer profit des paroles de saint Bernard, il s'ai-
grit davantage contre lui, protestant que s'il ne sortait de ce lieu, où il
croyait être en assurance, il le ferait mourir. Le saint abbé était touché de
cette mauvaise humeur du duc, et encore plus de son procédé, parce qu'il
nommait de nouveaux évêques de son parti, et les mettait en la place de
ceux qu'il avait chassés; ce qui faisait douter de l'heureux succès de l'af-
faire. Le pape, en étant averti, joignit aux autres légats Godefroi, évêque
de Chartres, et plusieurs autres prélats célèbres en doctrine et en sainteté.
Le duc en ayant reçu la nouvelle, contre l'espérancegénérale, prit jour
pour se trouver à Parthenay, où, après plusieurs conférences, il consentit à
quitter Anaclet, pour obéir à Innocent, pourvu que les évêques qu'il avait
nommés fussent maintenus dans leurs sièges, parce qu'ayant annexé la plu-
part des biens ecclésiastiquesà son domaine, il n'avait pas envie de restituer
ce qu'il avait ainsi usurpé.

Comme on désespérait de rien gagner sur lui, saint Bernard dit qu'il no
fallait pas tant de pourparlers,mais qu'il était nécessaire d'avoir recours à
Dieu, qui prend plaisir à faire paraître son pouvoir, quand la puissance hu-
maine est à bout. Toute L'assemblée entra dans l'église, excepté le duc et
ses partisans, parce qu'ils étaient excommuniés et saint Bernard se pré-



senta à l'autel pour offrir à Dieu l'auguste sacrificede son Fils, pour les in-
térêts duquel on était assemblé, puisque l'affaire regardait l'Eglise, son
épouse. Après la consécration, le saint abbé prit le corps de Jésus-Christ
sur la patène, et, sortant du sanctuaire, il s'avança vers la porte de l'église
avec un visage plein de zèle, des yeux étincelantsde charité et un ton de
voix qui donnait de la terreur et, tenant ainsi entre les mains ce précieux
gage de notre rédemption, il parla au duc en cette sorte a Nous t'avons
prié et tu nous as méprisés tous ces serviteurs de Dieu t'ont supplié, et tu
n'en as pas tenu compte voici le Fils de la Vierge, le Chef et le Seigneurde
l'Eglise que tu persécutes, qui vient devant toi voici ton Juge, et ton âme
passera bientôt par ses mains voyons si tu feras cas de lui, ou si tu lui tour-
neras le dos comme à nous a. Le duc ne pouvant supporter l'éclat de la
voix de saint Bernard, et moins encore la présence du Dieu vivant, fut sâiai
d'une telle frayeur, qu'il tomba par terre, et, écumant comme un forcené,
il ne pouvait dire un seul mot; il fut relevé par ses officiers, mais il retom-
bait autant de fois, jusqu'à ce que saint Bernard l'eût touché de son pied,
ét lui eût commandé de se lever et de dire tout haut ses intentions. En ce
moment, la main du Tout-Puissant fit un tel changement dans le cœur en~-
durci de Guillaume, que, l'ayant rendu d'enfant de rébellion un fils d'obéis-
sance, il promit, en présence de toute la compagnie, de renoncerà Anaclet,
de reconnaître Innocent pour le vrai et légitime Pape, de remettre les éve-
ques en leurs siéges et de restituer leursbiens; pour preuve de son obéissance,
il donna le baiser de paix à l'évêque de Poitiers, et employa pour le rétablir
la mêmemain qui lui avait servi pour le chasser de sonpalais. PourAnaclet,
il fut emporté à quelque temps de là par une mort subite, comme aussi 16

malheureuxGérard d'Angoulême, qui se rompit le cou en tombant de cheval.
La légation ayant eu enfin un si heureux succès, saint Bernard s'en re-

tourna à Clairvaux; et comme le duc, pour avoir quitté le schisme, n'avait
pas laissé entièrement ses débauches, il se mit à prier pour sa conversion,
ajoutant à ses prières celles des religieux, et obtint de la miséricorde de
Dieu ce qu'il demandait, car le duc,se sentit touché intérieurement, et, se
souvenantdes remontrancesque saint Bernard lui avait faites en cet entre-
tien de sept heures, il devint tout autre, et perdit en un moment le désir
des libertés qui lui faisaient aimer la vie. Son esprit n'étaitplus occupé que
de saintes pensées, et il prononçait souvent ces paroles du plus profond de
son cœur « N'entrez point, Seigneur, en jugement avec votre serviteur,
car nul homme ne pourra jamais se justifier devant vous ». Guillaume ne
pensant plus qu'au salut de son âme et au pardon des offenses dont elle
était chargée, fut averti qu'il y avait un ermite dans une forêt, près de
Poitiers, dont la vie était fort exemplaire il résolut de l'aller voir et de
prendre son conseil sur ce qu'il avait à faire pour réparer les désordres de
sà vie passée. Ge saint personnage, qui n'était pas instruit dans sa solitude
des nouvelles du siècle, ne savait rien du changementarrivé à son seigneur;
lors donc qu'il sut son arrivée, il s'imagina qu'après avoir persécuté les
évêques des villes, il venait au désert pour y tyranniser les ermites; il le
rebuta d'abord et lui reprocha sa mauvaise vie; mais, après avoir vu l'abon-
dance de ses larmes et les protestationsqu'il faisait de s'amender, il lui ou-
vrit la porte et lui parla quelquetemps sur la nécessité de faire pénitence.
Comme Guillaume désirait en savoir les moyens, l'ermite, ne se croyant pas
assez éclairé pour cela, l'envoya à un autre plus docte et plus capable que
lui. Celui-ci le reçut avec charité, le félicitant de sa conversion, et l'assurant
de la divine miséricorde, 'quoiqu'elle eût été infinimentoffensée par toutes



ses impiétés. Ensuite il lui conseilla de ne plus penser qu'au ciel, d'aban-
donner ses Etats temporels pour ne plus menerqu'une vie crucifiée.

Ce prince,pour qui toute l'Eglise avait versé des larmes comme pour un
enfant perdu, et qu'elleavait eu en exécration comme l'ennemi juré de son
repos, s'en retourna résolu à ce changementexemplaire, qui causa tant de
joie aux anges et tant de consolation aux fidèles. Il voulut, néanmoins, pro-
céder sans bruit en cette sainte entreprise, pour n'être pas traversé par ses
parents ni détourné par ses proches, qui, en de semblables circonstances,
ne sont pas les moindres ennemis. Il mit ordre à ses affaires publiques et
particulières, et fit son testament, par lequel il laissait ses deux filles sous
la protection du roi de France, destinant son aînée, appelée Eléonore, au
prince Louis, fils du même roi, et lui assignant pour la dot de son mariage
la Guyenne et le Poitou. Il fit aussi beaucoup de legs pieux à plusieurs mo-
nastères, et distribua ses finances aux pauvres; enfin il prit ses bagues et ses
joyaux pour en faire le même usage. Ayant ainsi réglé toutes choses, il se
déroba secrètementde sa cour, et s'en alla revoir ce saint ermite sans être
suivi de personne. Etant rencontré en ce pauvre équipage par des seigneurs,
ils jugèrent mal de lui et de son dessein, et lui donnèrent mille impréca-
tions mais Dieu, qui pénètre dans- le fond des âmes, le combla de mille
bénédictions pour cette malédiction. Quand il fut arrivé, l'ermite lui parla
de cette sorte « Vous n'avez pas oublié les crimes que vous avez commis,
combien de sang vous avez répandu, en quels incestes et en quels adultères
vous vous êtes plongé, combien de meurtres et de vols ont été faits sous
votre nom dans tous vos Etats. Dieu est miséricordieux, il est vrai, et il tend
les bras à ceux qui reviennent à lui; mais il faut que la pénitence soit en
rapport avec la grandeuret avec la multitudedes péchés, et que, sans se flatter,
on ~'efforced'y satisfaire. C'est beaucoup qu'après tant d'abominations Dieu
se montre favorable au pécheur, et qu'il ne veuille pas lui refuser sa grâce.
Ne trouvez donc pas étrange la pénitence que je veux vous enjoindre elle
est convenable à la qualité de vos offenses pour expier tous les crimes que
vous avez commis par les mouvements de votre impureté, vous porterez la
haire et vous jeûnerez le reste de vos jours. Pour les vols et les brigandages
de vos soldats, vous vendrez vos joyaux et donnerez l'argent aux pauvres,
sans vous réserver autre chose que la divine Providence; et pour le sang
humain qui a été cruellement répandu par vos violences, il y a en ce
désert un armurier qui fera des armes sur la mesure de votre corps; et au
lieu de les porter comme auparavant au-dessus de vos vêtements, vous
les porterez sur la chair, couverte seulement d'une haire B. Ce pénitent,
saisi d'une extrême douleur pour l'énormité de ses péchés, dépouilla incon-
tinent ses habits, prit une rude haire, mit le casque en tête, endossa la cui-
rasse et se lia tout à l'entour de dix chaînes. L'armurier'riva si adroitement
les clous auxquels elles tenaient qu'il ne les pouvait ôter, et l'ermite lui
commanda d'aller en cet équipage se jeter aux pieds du pape Eugène III
(Innocent était décédé depuis peu), afin d'être absous de ses crimes et de
son excommunicationqui n'étaitpas encore levée.

L'horreur de ses péchés et la crainte d'être prévenu d'une mort soudaine
lui pesaient si fort sur le cœur, qu'il s'en alla aussitôt vers le pape Eugène,
qui était à Reims et là, se jetant à ses pieds, il lui demanda, avec une pro-
fonde humilité, d'être absous de tous ses crimes. Eugène le voyant en cet
état, ne se pouvait persuaderque ce fût ce redoutableduc de Guyenne,mais
plutôt un impudent qui s'humiliait en apparence pour gagner de l'argent.
Il le rebuta d'abord, et le traita fort rudement Dieu inspira cette sévérité



au chef de l'Eglise, afin de mieux éprouver la fidélité de son nouveau servi-
teur. Le due se retira frappant sa poitrine, criant miséricorde et confessant
publiquement ses péchés, ses meurtres, son inceste de trois ans, sa déso-
béissance, et sa rébellion à l'Eglise, mais avec tant de larmes et de soupirs,
que toute l'assistance, au lieu de s'en scandaliser, en était édifiée. Il se pré-
senta une seconde fois au Pape, mais Sa Sainteté ne le voulut pas recevoir,
jusqu'à ce qu'elle fût assurée qu'il était véritablement dans le repentir,
qu'elle eût entendu ses sanglots, vu les larmes qui coulaientde ses yeux, et
qu'elle eût su que son lit était le pavé, et qu'il portait une cuirasse clouée
sur son corps, ces marques de contritionne se trouvant pas aisément dans
une âme dissimulée. Alors le Pape adressa un bref au patriarche de Jéru-
salem, avec pouvoir d'absoudreentièrement ce pénitent de l'excommunic&-
tion de'ses crimes.

Le duc, plus satisfait que s'il eût eu la tête couronnée de toutes les cou-
ronnes de l'univers, partit aussitôt de Reims, et se mit en chemin pour
l'Italie; au premier port de mer, ayant rencontré un vaisseau tout à propos,
il s'embarqua et arriva en peu de jours à Jérusalem; il alla donc se pros-
terner aux pieds du patriarche, et lui présenta, avec abondance de larmes
et de sanglots, le bref du Pape, le suppliantde le vouloir absoudre.Le pa-
triarche, voyant sa grande pénitence, la douleur de son cœur, le long che-
min qu'il avait fait, les plaisirs et les honneurs qu'il laissait, et sachant qu'il
était le duc de Guyenne, leva l'excommunication,et lui donna une absolu-
tion générale de tous ses crimes. Ce prélat eût bien désiré l'arrêter en son
palais, parce que son père avait servi autrefois le-feu duc de Guyenne; mais
ce prince pénitent l'en remercia avec beaucoup d'humuité, se contentant
d'un trou de muraille qui ressemblait à la cabane d'un lépreux il y de-
meura neuf ans, sans autre nourriture que du pain noir et de l'eau pure. H

n'avait point d'autre habit que sa cuirasse la haire lui servait de chemise,
la terre de lit, un caillou d'oreiller, et le toit de couverture. Sa peau était
écorchée et sa chair toute meurtrie, à cause des armures qu'il ne dépouillait
point mais sa ferveurne sé ralentit pointau milieu de ces austérités, et son
esprit en devint même plus vigoureux. Ses yeux ne s'ouvraient que pour
regarder le ciel il se frappait la poitrine,pleurait continuellement et passait
toutes les nuitsen oraison,disantà ceux qui en étaient surpris,que le serviteur
de Dieu doit prier sans cesse, s'employer aux bonnes ceuvres, et ne'manger
et ne boire que par mesure, quand même ce ne serait que de l'eau. Enfin il
n'avait point de honte de confesser publiquement ses péchés, et de protester
que le soleil, depuis la création des siècles, n'avait pas vu un pécheur
semblableà lui.

Cependant, son absence mit les gens do sa maison en peine ils le cher-
chèrent de tous côtés, et ayant su qu'il avaitpris le chemin de Jérusalem,
ils s'embarquèrentimmédiatement.JL'ayant trouvé en cette pauvre cabane,
ils ne purent d'abord se résoudre à lui parler, à cause de l'état pitoyable oît
ils le voyaient; néanmoins,ils le firent enfin,et s'efforcèrent de lui persuader
de revenir et de quitter ses rigoureuses austérités, lui représentant qu'il
mériterait plus à sa cour, où il maintiendrait son peuple en repos, et
ferait de belles ordonnances,qu'en cette solitude, et que sa qualité l'obli-
geait de travailler plutôt à l'utilité publique qu'à son intérêt propre et par-
ticulier. Le Saint ferma les oreilles à leurs paroles bomme au sifflement
d'un serpent, sachant bien qu'ils montraient l'appât et cachaientl'aiguillon,
et qu'ils couvraientd'un spécieux prétexte les dangers évidents auxquels
sont exposés les princesdu monde, et auxquels ils n'échappent qu'avec



peine. Ceux-ci donc, voyant qu'ils ne pouvaient le ramener par la douceur,
ni le gagner par leurs raisons, résolurent de l'enlever de force; mais ce des-
sein étant venu à la connaissance du Saint, il se retira dans les déserts
après y être demeuré quelques mois, il repassa la mer pour retourner en
Italie, et. prit enfin terre sur les confins de la seigneurie de Lucques.

En ce même temps, les Lucquois étaient en guerre contre plusieurs de
leurs voisins; et lorsque ce nouveau pèlerin aborda en leurs terres, ils
avaient mis depuis quelques jours le siége devant un château dont ils ne
pouvaient se rendre maîtres. Le duc Guillaume, dont l'humeur martiale
n'était pas encore éteinte, se sentit ému par un objet si agréable à son sou-
venir ayant relâché quelque peu de ses austérités, il les quitta ensuite tout
à fait, rompit les chaînes dont il était ceint, dépouilla les armes qui étaient
comme collées à son corps, et, prenant les habits que l'occasion lui pré-
senta, il s'en vint à Lucques, s'adressa aux principaux de l'Etat, et, leur
offrant son service pour la guerre, il leur donna parole de mettre en leur
pouvoir, dans vingt-quatreheures, le château qu'ils tenaient assiégé. 0 ré-
solutions mortelles, que vous êtes légères 0 constance humaine, que tu es
inconstante A quoi prend garde ce pénitent, et où se porte le cœur de
l'homme quand Dieu l'abandonne ? mais Notre-Seigneur ne l'a pas conduit
jusqu'ici pour le perdre, ni afin qu'il serve de trophée au démon.

Les Lucquois, jugeant à sa taille et à son port, mais encore plus à sa pa-
role, ce qu'il était en effet, acceptèrent son offre, et lui donnèrent le com-
mandement de l'armée.Mais, comme il se disposait à exécuter ce qu'il avait
promis, et qu'il prenait les armes pour se mettre en campagne à la tête de
l'armée, il devint aveugle, et pria quelqu'un de lui donner la main pour
marcher, parce qu'il ne voyait plus. Ceci arriva en présence des capitaines,
qui ne savaient que penser d'un si étrange accident mais lui reconnut bien
que c'était un coup de la puissante main de Dieu, et une conduite de sa
sainte Providence, qui le voulut affliger sans le perdre, et, par cet aveugle-
ment corporel, lui rendre la lumière de l'âme. Il se prosterna publiquement
à terre, et, tout baigné de larmes, il confessa son péché et reprit sa pre-
mière ferveur. Il partit de Lucques après avoir recouvré la vue et s'embar-
qua pour retourner à Jérusalem,résolu d'expierle reste de ses crimes. Etant
sur mer, il fut pris par des pirates, dont il souffrit mille maux, et qui, sans
doute, ne lui eussentpas laissé la vie, parce qu'il était chrétien, si Dieu ne
l'eût pris sous sa protection, et ne lui eût fourni le moyen d'échapper de
leurs mains aussitôt qu'ils l'eurent mis à terre. Se voyant en liberté, il re-
monta sur mer pour aller en Galice, visiter les reliques de l'apôtre saint
Jacques après quoi il revint en Italie, et se cacha en la forêt de Livanie,
qui n'était qu'une retraite d'animaux sauvages et un repaire de reptiles
venimeux. Ce fut en ce lieu qu'il recommençasa pénitence, résolu de la
continuer, malgré toutes les attaques des démons, qui employaient mille
artifices pour l'épouvanter la forêt semblait quelquefois trembler aux cris
horribles et aux hurlements effroyables de ces esprits d'enfer mais, par la
faveur du ciel, il était sans crainte au milieu de tant de sujets de frayeur,
et jouissait, parmi ces tempêtes, d'une grande tranquillité, provoquant
même ses ennemis au combat. Un démon lui apparut sous la forme du duc,
son père, et lui commanda de quitter le désert, l'assurant que ses crimes
étaient pardonnés, et que c'était la volonté de Dieu. Guillaume aperçut
bientôt cet artifice, et protesta qu'il redoubleraitsa pénitence, puisqu'elle
leur faisait tant de dépit il y mit un courage invincible et tourmenta si
cruellement son corps, qu'il semblait ou n'être pas à lui, ou être de bronze.



Une fois, la porte de sa cellule fut enfoncée sous l'effort de ses ennemis qui
le blessèrent de telle sorte qu'il demeuracomme mort, et il était en danger
de la vie, parce que le lieu étant fort solitaire, il n'y avait nulle apparence
de secours humain. Mais la très-sainte Vierge, dont il avait imploré la fa-
veur pendant le combat, lui apparut, suivie de deux autres saintes, brillante
comme un soleil et, touchant doucement ses plaies, elle lui rendit la
santé et lui donna un nouveau courage pour persévérer dans sa- résistance
contre les ennemis de son salut.

Cependant, le bruit de sa sainteté se répandantpar tout le pays, plusieurs
vinrent à lui pour se ranger sous sa conduite cela lui fit entreprendre de
remettre en vigueur l'Ordre des Ermites qui était entièrement déchu de
l'observance régulière. Il ordonna que ceux qui y seraient reçus feraient le
vœu d'obéissance à un supérieur, se conduiraientpar ses conseils, et n'en-
treprendraient ri'en sans lui. Dieu donna sa bénédictionà ce dessein de
sorte que cet Ordre s'étendit en beaucoup de provinces de France, de Saxa
et de Bohême, et que l'Eglise en reçut un grand service.

1Ses actions ne prêchaient que la mortification, et ses discours ne rou-
laient que sur la pénitence il disait souvent à ses religieux « Que plu-
sieurs âmes, qui avaient fait autrefois profession de-religion,brûlaient dans
les enfers et soupiraientaprès la haire de saint Jérôme, après le& larmes
d'Arsène, après le lit d'Eulalius, après la nudité de saint Paul, après la,
nourriture d'Elisée, et après les plus rudes austérités; mais que ces désirs
ne leur servaient de rien, parce qu'ils ne les avaient pas mis à exécution
pendant leur vie ». Il gouverna pendant quelque temps cette communauté
en paix mais depuis; il fut tourmenté par ses propres disciples, la Provi-
dence divine le permettant ainsi, afin que sa vie fût un martyre continuel:
il fut même forcé, par leurs calomnies, de quitter le désert, d'où il s'avait
pu être chassé par tous les esprits malins. Il se retira donc sur une mon-
tagne nommée Pérée, mais il la laissa aussitôt, à cause des bergers qui y
amenaient leurs troupeaux et troublaient sa solitude. De là il descendit
en la ville de Castiglione-Are~ino, dans la Toscane, pu il guérit miraculeu-
sement la femme de son hôte, et quand il vit que la ville, pour cette gùén-
son, commençait à le considérer et à lui faire beaucoup d'honneur, il partit
de nuit et s'en vint en une vallée, près de Sienne, appelée l'Etable dé
Rhodes, autrement Mala-Val. Il demeura seul en ce désert jusqu'à ce que,
se sentant exténué de vieillesse et cassé par tant d'austérités,il fut contraint
de prendre un serviteur, nommé Albert, pour le servir en ses nécessités. Il
avait soin de l'instruire en la vertu, et l'autre, en récompense, lui allait
chercher de quoi vivre. Un jour qu'ils étaient en oraison, la lampe qui les
éclairait tomba à terre et s'éteignit, et toute l'huile fut répandue mais le.
tout fut remis en son premier état par la ptière du Serviteur de Dieu.

Au bout de deux ans, il fut atteint d'une maladie dont il prédit l'issue
au médecin, l'assurant que ses remèdes ne lui serviraient de rien, puisque
le Saint-Espritlui avait révélé le jour et l'heure de son décès. Pour s'y dis-
poser, il voulut recevoir le saint Viatique, afin de se munir contre les ennè-
mis de notre salut, qui font leurs derniersefforts lorsque les hommes sont
sur le point de quitter ce monde. Son compagnon ne lui manqua pas en
cette extrémité il fit venir un prêtre, qui lui apporta le corps de Notre-
Seigneur il le reçut avec des témoignages de piété et de componction,qui
tiraient les'larmes des yeux de ceux qui étaient présents. Il prédit à Albert,
qui s'attristait da leur séparation, que Dieu le pourvoirait d'un Ûdèle com-
pagnon et il n'eut pas si tôt achevé ce discours, .que Regnault,homme de



bien, sage et riche, se vint présenter à lui et lui promit d'abandonnerle
monde et de passer le reste de ses jours en ce désert. Enfin, le dixième jour
de février, l'an 1157, levant les mains en haut pour remercier la divine
Bonté des grâces qu'il en avait reçues, il rendit son âme à son Créateur. Son
corps fut enterré dans un Retit jardin qu'il cultivait lui-même, et au-dessus
de son tombeau fut érigé un oratoire que les chrétiensvisitent avec beau-
coup de vénération, à cause des grâces qu'ils y reçoivent de Dieu par les
mérites du Saint. Mais quand il n'y aurait point d'autre miracle que celui
de sa conversion et de sa pénitence, n'est-il pas plus que suffisantpour nous
faire admirer la force et reconnaître l'excès de la divine miséricorde, qui ne
paraît pas moins admirable en tirant l'homme de son péché que sa puis-
sance ne paraît infinie en tirant le monde des abîmes du néant ?

Sa vie a été écrite fttrt au long par t'évoque Thibault, et abrégée par Surins, à qui nous l'avons ea*
pruntée.

AUTRES SAINTS DU NOM DE GUILLAUME.

Les historiens reconnaissentaujourd'hui plusieurs Guillaume, dont il n'est pas facile de distin-
guer les actions. Ce que raconte le P. Giry se rapporte surtout à Guillaume de Maleval et à Gnit-
laume de Guyenne.Son récit intéresse tant que nous n'avons pas osé le changer. Nous allons seule-
ment y suppléer par plusieurs notices.

S~n< Guillaume de Materai, ermite.- Sa jeunesse est inconnue. H fit le pèlerinage de Rome;
le pape Eugène III l'envoya à Jérusalem pour l'expiation de ses péchés. Il partit en 1145. En 1153,
il se fit ermite en Italie. En 1155, il entra dans l'affreuse solitude de Maleval. Il mourut en 1157.
Sa vie est racontée par le P. Giry, comme on vient de le voir, avec tes plus grands détails.

Les solitaires, ses disciples, bâtirent un ermitage avec une chapelle sur son tombeau. Telle fut
l'origine de l'Ordre des Guillelmites, que Grégoire IX mit sous la règle de Saint-Benoit. Cette con-
grégation a été depuis unie à celle des Ermites de Saint-Augustin. Ils portaient un habit blanc
comme les Cisterciens. On faisait la fête de saint Guillaume, à Paris, dans l'église des Blancs-
Manteaux, qui appartint aux Guiiielmites, de 129T à 1618.

Saint Guillaume, fondateur des Ermites de Monte-Vergine, dans le royaume de Naples. Ce
Saint est nommé le 25 juin dans le martyrologe romain.

Guillaume le 7~cKna!fc, 'comte d'Auvergne, fondateur de la célèbre abbaye de Cluny, en
Bourgogne, fondation que nous avonsracontée dans notre tome i" dans la vie de saint Bernon.
tt fut appelé duc d'Aquitaine, parce que l'Auvergne faisait alors partie de t'Aqmtaine. It ne fat
point duc de Guyenne.Mais ayant conservé religieusement à son pupille Ebole la succession de son
père, Ranulphe II, qui comprenait la seconde Aquitaine et le comté de Bordeaux, c'est-à-dire ce
qu'on a appelé depuis la Guyenne et le comté de Poitou, il fut cause que la Guyenne et le Poitou
devinrent héréditairesdans la suite et appartinrent en propre aux descendants d'Ebole.

Guillaume, dernier duc de Guyenne. Ebole, qui mourut en 963, eut pour successeur Gnil-
laume II, dit Téle-d'Eloupe(mort en 963); GuillaumeIII, qui vécut presque jusqu'à la fin du siè-
cle Guillaume IV, surnommé P'if;a-B''<t! ou B;-a.i-~<f'fr (1030); Guillaume V, dit le Gros (1036);
Guillaume VI (10M) Guillaume VII (1086) Guillaume VIII, son fils, père de Guillaume IX.

Guillaume IX, que plusieurs qualifieqt de Guillaume X, est celui dont le P. Giry raconte la vie,
en le confondant avec saint Guillaume de Maleval. It vint au monde l'an 1099, succéda à son père
l'an 1126. On lui attribue beaucoup des désordres de son père, avec lequel les historiens le confon-
dent souvent. Il se conduisit lui-même très-mal. Il mit cependant quelques bornes à ses débauches

par son mariage avec Etéouore, sŒur du vicomte de Chatetterautt, dont il eut, en 1123, Eléonore,

son héritière. Après la mort de cette première femme, il prit en secondes noces Emma, fille du
vicomte de Limoges, déjà veuve du seigneur de Cognac, laquelle lui fut enlevée en son absencepar
le fils du comte d'Angoulême.Le P. Giry raconte le reste de sa vie. Seulement,ceux qui ne veulent
pas confondre ce Guillaume avec Guillaumede Maleval, au lieu de le faire retirer en Italie, disent
qu'il mourut dans son pèlerinage à Saint-Jacques de Compostetle.

VtE5 DES S~~TS. TOHE Il.



LE BIENHEUREUX GUILLAUME DE BRABANT

t2M. Pope Grégoire tX. Roi de France Saint Louis.

~MfM mf qui in via peccatorum nm <<<?.
Bienheureux l'homme qui ne se fixe pas dans le p~cM.

Pi. 1.1.

Le bienheureuxGuillaume naquit dans le Brabantd'une famille honnête,
et reçut de ses parents une bonne éducation mais la légèreté du jeune âge
et une certaine pétulancede caractère l'empêchèrent d'en profiter comme
il aurait dû. Aussi, quand il arriva aux années de l'adolescence, et que les
passions commencèrentà ea développer en lui, le frein salutaire de la reli-
gion fut impuissant pour contenir son ardeur et la dirigervers le bien. Le
jeunehomme, en dépit des remontranceset des reproches qu'on lui adres-
sait, se livra sans frein à ses passions déréglées. Ses parents,croyant trouver
un moyen de le ramoner au bien en lui faisant apprendreun métier, le
placèrent chez un boulangerde l'endroit; mais Guillaume quitta bientôt la
maison paternelle,et sous prétexted'étudierle français que l'on ne parlaitpas
dans son pays, il vint en France mener une vie vagabonde et désordonnée.

La misère et la faim firent bientôt rentreren lui-même ce nouvel enfant
prodigue, qui se ressouvint aussi des jours heureux qu'il avait passés dans
sa famille, des sages conseilsqu'il y avait reçus et dont l'oubli était l'unique
cause de ses malheurs. Cette pensée le poursuivant sans cesse, il résolut
d'aller se présenter dans un monastère,où il pût se réconcilier avec Dieu
et exercertranquillement sa profession. Il était alors dans ta Thiérache,
auprès de la ville de Vervins, et ce fut A quelque distance de ce lieu qu'il
rencontra un monastèrede Prémontrésdans le diocèse de Laon. Le tenta-
teur ne tarda point à attaquer Guillaume dans cette solitude et à lui en ins-
piref le dégoût. L'infortuné jeune homme, au lieu de confier à quelque
guide sage et expérimentéles pensées que soulevait dans son âme l'esprit
de ténèbres, se laissa aller peu à peu à ses sollicitations coupables, et re-
tomba dans les fautes qu'il commençaità expier dans cette sainte maison
ou tout le portait à Dieu. Bientôt même ce séjour lui devint odieux, et le
quittant comme un fugitif, il rentra de nouveau dans le monde pour y con-
tinuer sa vie vagabonde et libertine. Mais Dieu, qui avait des desseins de
miséricorde sur cette âme égarée, la poursuivait sans cesse par l'aiguillon
du remords. Il voulait ramener ce grand pécheur à la pénitence, et mon-
trer une fois de plus au monde ce que peut sa grâce dans les cœurs les plus
rebelles et les plus faibles. Une nuit donc,-pendantson sommeil, Guillaume
crutvoir un ange qui se présentaità lui et lui disait, au nom de Dieu, qu'il
eût à changerde vie, à faire pénitencede ses péchés et à allervivre dans un
désert, a C'est dans le hameau de Morlanwez, au lieu appelé le Champ du
potier, sur les confins du Hainautet du Brabant, qu'il doit se transporter
c'est là qu'il trouvera un endroit convenable, appartenant à un homme
noble du nom d'Eustache ».

Guillaume, quittant alors la maison où il se trouvait, se rendit aussitôt
an lieu que le Seigneur venait de lui désigner. Il interrogea sur son chemin



des hommes qui lui indiquèrent le hameau de Morlanwez et la maison
qu'habitait le pasteur c'était en effet à lui que le pénitent voulait se pré-
senterd'abord.Le ministre du Seigneur fut presque effrayé en voyant devant
lui cet homme encore ceint de ses armes et d'un aspect étrange et presque
féroce. Mais ses pensées changèrent bientôt quand il vit Guillaume se jeter
à ses genoux en fondant en larmes, et lui demandant, au nom de Jésus-
Christ, dé recevoir l'aveu de ses crimes et de lui en donner le pardon.
Quelques moments après, le nouveau pénitent, la conscience purinée et
l'âme rendueà la paix, se relevait pour faire au prêtre la communicationdu
dessein que Dieu lui avait inspiré, et implorerle secours de ses conseils.

Arrivé dans le lieu que la Providence lui avait indiqué, le bienheureux
Guillaume, avec le concours de quelques hommes vertueux, et surtout
d'Eustache, seigneur de l'endroit, se mit à construire une petite cabane
dans laquelle il pût se retirer. Les bûcherons et les bergers des environs le
regardaient avec une curiosité mêlée d'étonnement les uns le prenaient
pour un insensé ou un hypocrite, d'autres pour un grand serviteur de Dieu.
Les pénitences extraordinairesqu'il s'imposait, les pratiques que son humi-
lité lui avait fait adopter pour expier ses égarements passés, pouvaient don-
ner lieu à ces jugements divers. Le témoignage d'un homme sage et prudent
vint bientôt manifester d'une manière certaine la vertu du saint pénitent
du Brabant. Jean, docteur en théologie, doyen de la basilique de Saint-
Lambert à Liège, et alors chanoine régulier au monastèred'Oignies, près de
Namur, ayant entendu parler de Guillaume, vint le visiter afin de bien con-
naître quel esprit l'animait et pourquoi il adoptait certaines pratiques de
pénitence tout à fait extraordinaires.Il s'entretint avec lui de choses spiri-
tuelles dans lesquelles il le trouva très-versé. Il l'enga'gea à ne plus se traî-
ner sur les pieds et les mains comme il avait fait quelquefois auparavant, et
l'ermite s'étant rendu aux conseils et aux avis de l'homme éclairé qui lui
parlait, donna, par cette docile obéissance, une nouvelle preuve de la pureté
de ses intentions.

Dans le même temps, le noble et vertueux Eustachevint à mourir, et
Berthe, son épouse, qui partageait ses sentiments de piété, continuaenvers
le serviteur de Dieu tous les bons services qu'il avait reçus jusqu'alors. Elle
lui procura une petite terre qu'il défrichait avec soin pour en retirer les
choses nécessaires à la vie. Dieu, en même temps, inspira à Guillaume la
pensée d'étudier les saintes Ecritures, pour y puiser les sentiments qui en-
tretiennent la dévotion dans les âmes. Il goûtait dans cette lecture des dou-
ceurs ineffables; aussi n'était-il pas rare de le rencontrer dans son parterre,
un instrument de jardinage dans une main et un livre sacré dans l'autre.

La vertu éclatante du pieux ermite attirait souvent près de lui des
hommes qui venaient demander ses conseils et s'édifier de ses exemples.
Berthe, voyant ce concours de fidèles, fit bâtir dans ce lieu une petite église
pour la commodité des voyageurs et des habitants de la contrée. Cependant
le Seigneur, afin de tenir son digne serviteur dans une continuelle défiance
de lui-même, et d'exercer de plus en plus sa vertu, permit bien souvent qu'il
fût en butte à toutes sortes de tentations. L'esprit mauvais lui tendait sans
cesse des embûches, et lui apparaissaitmême quelquefois sous les formes
les plus capablesde le troubler. Mais le pieux anachorètele chassait, comme
faisait autrefois saint Antoine dans les déserts de la Thébaïde, par le signe
de. la croix, et l'invopation du saint nom de Jésus, en qui il mettait toute sa
confiance. On le vit même en plusieurs circonstances, pour surmonter les
tentations de la chair, se jeter dans les eaux froides et glacées d'un étang



voisin, et en sortir ensuite les habits tout trempés. Dans cet état, il allait a.

l'église conjurer le Seigneur, en se frappant la poitrine, de lui pardonner ses
péchés passés, et de lui accorderla grâce de ne jamais y retomber à l'avenir.

Ces épreuves, assez ordinaires dans la vie des grands pénitents, furent
suivies bientôt de douces et ineffables consolations. Guillaume eut même
plusieurs visions, dans l'une desquelles le Seigneur lui fit connaitre qu'il
l'appelait au sacerdoce. Le Bienheureux était alors diacre, sans que l'on
sache à quelle époque de sa vie il avait reçu cet ordre et les autres qui la
précèdent.Pour se conformerà la volonté du ciel, que ses supérieursecclé-
siastiques reconnurent comme lui, il reçut la prêtrise des mains de Jean de
Béthune, évêque de Cambrai. De retour dans sa solitude, il commença à
prêcher avec force et onction aux habitants du pays et à tous ceux qui
venaientle visiter.

L'homme de Dieu, comprenant bientôt de quel avantage serait dans la
contrée un monastère, résolut d'en fonder un lui-même.Dans ce dessein, il
se rendit à Fontenelles, près de Yalenciennes, où les filles du seigneur
d'Aulnoy, Jeanne et Agnès, avaient établi, peu de temps auparavant, une
abbaye qui jouissait d'une grande réputation de régularité. Edifié du spec-
tacle qui se présenta à ses yeux, il demanda que quelques-unes des reli-
gieuses de cette communauté vinssent commencerà mener la vie réguliers
dans le monastèrequ'il avait préparé. La proposition fut acceptée avec joie,
mais l'extrême pauvreté du lieu, et le manque des choses les plus indispen-
sables, ne permirent pas de continuer alors Ce ne fut que quelques années
plus tard que sept religieuses, appelées du monastère de Moustier, près de
Namur, vinrent habiter la nouvelle abbaye qui fut consacrée à la Sainte
Vierge, sous le nom de la bienheureuse Marie d'Olive. Le reste de la vie du
vénérable Guillaume fut entièrement employé aux œuvres du ministèra
sacré. Il prêchait la parole de Dieu avec un accent qui touchait profondé-
ment les âmes, et les portait au repentir de leurs fautes et à la pratique des
vertus. Sa vigilance et sa sollicitude pour les saintes filles réunies dans le
monastèred'Olive n'étaientpas moins grandes, et il leur procurait tout à la
fois les secours spirituelset temporels.Ce fut au milieu de ces actes de cha-
rité et de zèle sacerdotalque le Seigneur l'appela à lui, l'an 1240, dans la
-soixante-sixièmeannée de son âge.

Viedes Saint8 de Cambrai et d'Arras, par M. l'abbéDettembe!.

SAINTE CLAIRE DE RIMINI

1346. Pape Clément VI. Roi de France Philippe VI, de ~OM.

n y a de belles choses à dire sur la Bienheureuse Claire de Rimini on
pourra les voir dans sa Légende, publiéepar le cardinal Joseph Garampi;
nous n'en donnerons ici qu'un abrégé. Elle naquit vers le milieu du xin"
siècle, à Rimini, où un grand miracle devait arriver de nos jours. Son père
s'appelaitChiarello et sa mère Gaudiana; ils appartenaient tous deux à une
famille noble et opulente. Claire se maria jeune, et, étant demeurée veuve
quelque temps après, son cœur devint comme un grand chemin, ou la



bonne semence qu'y jetait l'Esprit-Saint était foulée aux pieds par le monde
et enlevéepar le démon; car ce cœur était tellementouvert aux vanités, que
les malheurs mêmes ne l'y pouvaient fermer exilée à la suite d'une guerre
civile, elle ne revint que pour voir monter sur l'échafaudson père et l'un de
ses frères; elle avait même passé à de secondes noces, lorsque Notre-Sei-
gneur qui la recherchait depuis longtemps pour son épouse, l'invita enfin à
cette divine union. Un jour qu'elle était entrée dans l'église des Francis-
cains, il lui sembla entendre une voix qui lui disait « Efforcez-vous,
Claire, de dire un Pater et un Ave à la louange de Dieu, et, comme une
marque de votre souvenir, de les réciter avec attention, sans penser à autre
chose '). Elle ne comprit pas d'abord ce que cet avis signifiait, mais il la
porta à la réflexion. Des lors elle abandonna les assemblées tumultueuses
pour se retirer dans ses jardins et dans les lieux les plus solitaires.

C'est dans le recueillement que Dieu parle à nos âmes Claire reçut une
visite céleste la sainte Vierge vint pour ainsi dire la prendre par la main et
l'arracher au monde; cette Reine des vierges, environnée d'une multitude
d'anges, apparut à notre Bienheureuse, dans la même église de Saint-Fran-
çois, et, s'étant tournée vers elle « Claire, lui dit-elle, à quoi servirent à
ton premier mari, que tu aimais tant, et ses grandes richesses, et sa forte
jeunesse, le secours des médecins, la grandeur de sa maison, ses palais su-
perbes, puisqu'un peu de fièvre, le menant à la mort, l'a enfin séparé de
toi ? ') Ces paroles touchèrent son cœur cette lumièredu ciel lui fit voir les
égarementsde sa vie elle résolut de la passer dès lors aux pieds de son
Sauveur, les arrosant des larmesde la pénitence.Son mari lui permit de vivre
en religieuse et d'en porter l'habit; et, comme il mourutpeu de tempsaprès,
Claire, se voyant libre de prendre Jésus-Christ pour son unique époux, se
voua à de grandes austérités pour mortifier sa délicatesse, elle marchait
pieds nus ce qu'elle fit le reste de sa vie. Pour punir son corps des joyaux
et des perles qui l'avaientorné, elle portait au cou, aux bras et ~Lux genoux
des cercles de fer elle avait aussi une espèce de cuirasse du même métal,
qui se conserve encore à Rimini elle ne couchait plus que sur de grosses
planches, pour expier le plaisir d'avoir reposé sur des lits moelleux, et son
estomac fit pénitence de sa bonne chère en ne recevant plus que la plus
pauvre nourriture c'était ordinairementdu pain et de l'eau, auxquels elle
ajoutait un peu d'huile les dimanches et les grandes fêtes.

Ce sont là les armes qu'elle employait pour combattre ses anciennes ha-
bitudes, qui, dans les commencements surtout, lui livrèrent de grands com-
bats. Que de courage il lui fallut,principalementpour triompher du démon
de la gourmandise, qui lui rappelait les délices de ses festins d'autrefois1 Un

jour qu'elle était presque vaincue sur ce point, Jésus-Christ, qu'elle priait
avec ferveur, lui inspira de dire ces paroles « Levez-vous, û Christ, et se-
courez-moi Levez-vous, 6 vousqui êtes le Défenseur des hommes ô rejeton
de David! ~~M:'a)). Claire n'eut pas plus tôt prononcé ces paroles, qu'elle se
sentit pleine de force contre la tentation; mais la voulant détruire jusque
dans sa racine, je veux dire dans le penchant et l'habitude, devenue une
seconde nature, elle va chercher une bête dégoûtante,la fait rôtir et la porte
à sa bouche, en se disant à elle-même « Mange, gourmande mange ce
mets délicieux M Anéanti, après une pareille défaite, cet ennemine l'attaqua
plus dans la suite. Non contente de ces austérités et des jeûnes rigoureux
qu'elle s'imposait, depuis la fête de saint Martin jusqu'à Noël, et depuis
l'Epiphaniejusqu'à Pâques, elle y joignait les veilles, passant en prières la
plus grande partie des nuits pendant le Carême, elle se retirait dans un



réduit que lui offrait l'ancien mur de la villa la, exposéeau froid,A la pluie,
et à tontes les injures du temps, elle demandait à Dieu miséricorde, coofea*
sait ses fauteset récitait plus de cent fois par jour l'Oraison dominicall
versant des larmes abondantes. Elle puisait, dans cet amour pour Dieu~Ë&ee
tendressesurnaturelle pour les malheureux,et son propre frère en éprouva
les eCets un des premiers.Il avait été proscrit une seconde fois, par suite des
troubles qui agitaient sa patrie, et il se trouvait maladeàUrbino. Claire vola
près de lui, lui donna tous les secours dont il avait besoinetl'aida&sanctiSer
ses souffrances. Hy avait, près de la cathédrale d'Urbino, une tour solitaire
et abandonnée c'est là que cette sainte colombe se retira, adressantau Sei-

gneur, du milieu de la pierre, des gémissements inspirés par l'Esprit-Saint.
Elle n'en sortait que pour mendier aux portes un peu de pain, dont les pau-
vres profitaient plus qu'elle pour donner à son frère les soins d'une mère,
aider la domestique dans les détails les plus vils du ménage,consoler les pri-
sonniers, soulager les malades dont les plaies lui semblaient celles de son
Sauveur. Sur le soir, elle visitait les églises et revenait gémir dans sa tour
<t Mon Dieu », s'écrhit-elle souvent, « aidez-moi; mon Dieu, secourez-moi;
vous êtes notre seul appui, 6 fils de David 1 » Le calme étant rétabli, elle
retournaà Rimini avec son frère et le reste de sa famille, et y continua ses
œuvres de charité,qu'elle savait très-bien aJIier avec ses pieux exercices et
avecla saintecommunion,qu'elle recevait souvent. Les malheursde la guerre
ayant obligé les clarisses de Begnode à se réfugierà Rimini, où elles se trou-
vaient dans une grande détresse, Claire n'en fut pas plus tôt informée qu'elle
alla de maison en maison quêter pour ces pauvres religieuses.

Elles manquaient de bois un jour, notre Bienheureuse ayant trouvé
dans la campagne un tronc d'arbre, le chargeasur ses épaules pourses chères
protégées.Comme elle passait devant le palais de Dino, cet homme, qui était
son parent, l'aperçutetcommandaà un de ses domestiques de prendre l'arbre
et de le porter où elle voudrait mais Claire, après avoir donné mille béné-
dictions à son parent pour sa charité,ne voulutpas qu'on lui enlevât le mé-
rite de porter sans respect humain, à travers la ville de Rimini, ce bois pour
son Sauveur, qui n'avait pas rougi de porter pour elle le bois de la croix
devant tout le peuple de Jérusalem.Un pauvre de Rimini ayant le plus pres-
sant besoin d'expédier un message à Urbino, pendant l'hiver, l'humble ser-

-vante des pauvres fit ce pénible voyage par le froid et la neige le feu de
l'amour divin la réchauffait contre les glaçons qui hérissaient sa tunique.
Elle logeait les pèlerins, elle réconciliait les ennemis et les familles divi-
sées, elle apaisait les factions. Elle se mit même en vente pour racheter
un homme condamné à avoir la main coupée ét les seigneurs de la ville,
émus de cette charité, firent grâce au Coupable. Mais elle, qui obtenait la
grâce des autres, ne se la fit jamais à elle-même, lorsqu'elle croyait avoir
oSensë ses frères. Il lui était échappé envers quelqu'un une parolequi n'était
pas assez polie le chagrin de lui avoir causé de la peine la fit retourner
aussitôt à sa cellule, et, prenantdes tenailles, elle se tint la langue hors de
la bouche pendant un temps si considérable qu'elle se la mit tout en sang,
et qu'elle fut ensuite plusieurs jours sans pouvoir parler. Son amour du
prochain ne se bornait pas aux nécessités corporelles elle brûlait de zèle
pour le salut des âmes, et Dieu la favorisa de la grâce des conversions.

Entre les âmes qu'elle conquit pour le royaume du ciel, on remarque
surtout une veuve qui s'abandonnaitau luxe et & tous les plaisirsde la terre,
à laquelle elle coupa elle-même les cheveux et qu'elle revêtit du cilice le
tyran de Mëscotello,qui abandonnases domaines pour la vie d'ermite enfin,



un savant livré à ses passions ce fut sans doute la plus difficile de ses con-
quêtes elle fit tant qu'il quitta tout pour se donner à Dieu.

Plusieurs personnes pieuses, voulantprofiter des grâces que Dieu accor-
dait à notre Bienheureuse, se mirent sous sa conduite, et, d'après l'avis de
Dieu même, qui s'expliqua à elle la nuit, pendant son oraison, elle acheta,
avec les secours de gens de bien, instruments de la Providence, le terrain
où se trouvait sa cellule, dans le vieuxmur de la ville elle y bâtit un monas-
tère qui fut d'abord connu sous le titre de l'Annonciation et prit ensuite
celui de Notre-Damedes Anges, nom qu'il portait encore dans le siècle der-
nier. Claire ne s'astreignitpas à la clôture dans cette maison mais si elle
sortait, ce n'était que pour vaquer plus librementaux œuvres de miséricorde.
Rien ne lui manquaitpour faire fructifier son zèle envers le prochain Dieu
lui avait donné les grâces appelées ~a~M'<M; surtout il la favorisa du don des
miracles. A Gubbio, elle guérit un seigneur gravement malade en le touchant
de la main. Sur la porte de la ville de Baroncello, un enfant aveugle recou-
vra la vue lorsqu'elle lui eut mis la main sur la tête. Comme elle se rendait
d'Assise à l'église de la Portioncule, qui en est éloignée d'environun mille,
ses compagnes virent que ses pieds ne touchaient point le sol les anges la
portèrent jusqu'à l'église de leur Reine. Ses religieuses l'avaient un jour ren-
fermée à clef dans sa cellule, afin qu'elle ne pût retourner à sa retraite des
murs de la ville, où elle avait coutume de se livrer aux plus rigoureuses
pénitences elle disparut, quoique la porte restât fermée. Loin de se préva-
loir de ces miracles, elle s'en punissait comme on le ferait d'une faute dans
ces cas-là, elle se dérobait aux applaudissements du peuple, passant la nuit
dans les larmes et les macérations,pour éviter la vaine gloire. C'est dans la
même pensée d'humilité qu'elle allait au-devant des épreuves. Quelquefois
elle ne retirait de sa charité que des injures et des calomnies; alors seule-
ment elle se croyait bien payée. On l'accusa même publiquementd'hérésie.
Ce n'était pas assez de cette ressemblance avec son Jésus, elle voulut repré-
senter dans sa personne toutes les circonstances les plus douloureuses de sa
passion une année, le vendredi saint, elle se mit une corde au cou, se fit
lier les mains derrière le dos, puis on la traîna par les rues de la ville,
comme autrefois Notre-Seigneur dans celles de Jérusalem on l'attacha à
une colonne où elle endura les railleries, les mépris de la foule on la frappa
à coups de verges, on lui fit en un mot, d'après son ordre, boire le calice de
son Sauveur jusqu'à la lie. Elle répéta plusieurs années cette scène, plus
digne de l'admiration du ciel qu'imitablepour les enfants de la terre. En
récompense, elle eut le bonheur de contempler, dans une vision qui dura
quinze jours, tous les détails des souffrances de son Epoux, comme si elle
eût assisté à cette sanglante tragédie. Quelle n'était pas sa tendre compas-
sion, lorsque cet Amant bien-aimé tendait à son Amante, du haut de sa
croix, ses bras cloués par l'amour Quand il voulait l'attirer à lui, il
l'appelaitsouvent par ces paroles: «Lève-toi, ma Bien-Aimée, et viens ».
Il serait trop long de raconter ici ses extases et les autres caresses dont
Dieu la favorisa. Elle resta une fois cinq jours entiers sans l'usage de
la parole, perdue dans la plus haute contemplation.Un autre jour après
la sainte communion', une main invisible lui posa sur la tête une cou-
ronne si pesante qu'elle ne pouvait faire aucun mouvement, et les anges
furent obligés de la rapporter de l'église en sa cellule. Notre-Seigneur lui
étant apparu une nuit, sur un trône majestueux,et entouré des Apôtres et
de saint Jean-Baptiste, il daigna montrer à sa chère Claire la plaie de son
côté, lui disant de puiser dans cette source toutes les grâces qu'elle voudrait.



Elle priait souvent pour ses compagnes et ses bienfaiteurs devant une
image de Notre-Seigneur un jour cette image lui dit « Je ne puis me
refuser à tes instances sois assurée, que les personnes que tu aimes, naus

les inscrironsau Livre de vie )) promesse que l'événement a montré.
véritable. On se presse encore en foule à l'église de notre Bienheureuse}
pendant l'Octave de sa dédicace, pour obtenir le pardon des péchés; cette
fête s'appelle le Po'~oK de la bienheureuseClaire, qui obtint de Dieu cette
indulgence,comme le témoigne l'inscriptiondu grand autel, placée en 1368.
Les démons, jaloux de tant de faveurs, n'oublièrent rien pour les lui faire
perdre ils allèrent jusqu'à se précipitersurelle avec des hurlementsaffreux;
ils la jetaientpar terre, ils la chassaient violemment de son lit; mais elle
triompha aisément de toute leur malice par son humilité et par ses austé-
rités. Méditant sur le jeûne de Notre-Seigneur, elle résolut de se priver de
toute boisson lorsque cette privation était près de la faire mourir, le ciel.
fit approcherde ses lèvres un breuvage divin dans une coupe d'or en ayant
bu, sa'soif disparut entièrement. Notre-Seigneur lui apporta lui-même,
pendant la nuit, une liqueur si suave que, pendant les douze dernières
années de sa vie, elle ne put jamais, malgré sa soif dévorante, boire autre
chose dans son exil que le sang de Nôtre-Seigneur, accomplissant ainsi les
paroles du Prophète Jérémie « Il y aura des personnes qui ne pourront
plus boire de vin ni d'eau, et qui n'auront soif que de l'Agneau sans tache ».
Vers la fin de sa vie, elle sembla revenir à la simplicité de l'enfance elle
resta six maois privée de tout sentimentextérieur,ne vivant plus qu'en Dieu
elle perdit la vue, et, sortie enfin de cette extase, elle ne pouvait plus toute-
fois s'entretenir avec personne. Enfin, lorsque Nôtre-Seigneur l'eut détachée
graduellement de la terre, le dernier fil qui l'y attachait fut brisé par un
effort d'amer. Elle s'envola dans la demeure de son Epoux, en disant
« Seigneur, je remets mon âme entre vos mains '), le 13 février de Fan 1346.
Après sa mort, sa figure devint resplendissante, et tout son corps répandit
une suave odeur, pour témoigner la gloire où habitait son âme. On l'honora
dès lors comme une Sainte. Elle fut enterrée dans l'église de son monastère,
où l'on conserve ses reliques honorées de plusieurs miracles. Son culte fut
approuvé en n84, par le pape Pie VI, le 10 février.

Palmier ~rapAn~c.

SAINT PROTHADE, ËYËQUE DE BESANÇON (6M).

Saint Prothade, dit la nouvelle Vie des Saints de Ffane/)e-CoM< est nommé dans nos cata-
logues immédiatement après saint Nicet, et dans nos anciennes Litanies, il occupe le quatrième
rang parmi les saints Confesseurs. Né vers l'an 570, d'une illustre maison, il était le fils ou du
moins le proche parent du célèbre Prothadins qui, selon Frédégaire jouissait d'un crédit presque
souverain à la cour de Thierry H, et qui finit par être égorgé par les soldats de ce prince, vers
l'année 605. Prothade s'était dépouille de bonne heure de tout ce que le monde appelle fortune ou
grandeur pour travailler avec saint Nicet au bien de l'église de France, et en particulierde l'église
de Besançon. Saint Grégoire, pape, saluant les rois de France, les félicite des succès obtenus dans
la Séquanie (Franche-Comté), par le ministère de Prothade. Saint Nicet, peu de temps avant sa
mort, le désigna pour son successeur. H fut élevé sur le siége de Besançon en l'année 613. Pro-
thade se montra irrépréhensible en tout sa conduite était noble et digne; sa conversationet sea
démarches annonçaientun homme rempli de l'Esprit-Saint. Profondémenthumble, il perdaitde vne
ses titres pour ne songer qu'a ses devoirs; ami de la sainte pureté, il prenait plaisir à crucifier sa

1. Chron., etp. S4.



chair par l'abstinence. Aussi doux pour les autres que sévère pour lui-même, il se plaisait à voir
dans son diocèseune famille, et dans chaque fidèle un enfant bien-aimé. Saint Prothade composa
pour son église un rituel que nous avons encore, et qui offre de l'intérêt, non-seulement comme
monument ancien, mais encore comme œuvre d'une haute sagesse. Sous son épiscopat, les reliques
de saint Etienne, dérobées par des voleurs, furent retrouvées miraculeusement dans les eaux du
Doubs, en un endroit que l'on appelle encore aujourd'hui le gouffre de saint Etienne. Cet illustre
pontife mourut, plein de jours et de mérites, au commencementde l'année 624. Il fut enseveli dans
l'église de Saint-Pierre. En 1624, ses reliques furent mises dans une châsse nouvelle en argent;
elles y restèrent exposées à la vénération des fidèlesjusqu'à la Révolution française. A cette néfaste

époque, un clerc de Saint-Pierre, Claude-FrançoisGuenot, les déroba à la profanation en les con-
fiant à Jean-Claude Gurnaud, clerc semi-prébendé de Sainte-Madeleine,lequel les remit lui-même,
quelques jours avant sa mort, à Philiberte Gurnand, sa soeur. C'est entre les mains de cette der-
nière qu'on alla les reconnaitre, le 3 juillet 1S()4. Le 17. juillet 1804, elles furent rapportées solen-
nellement à Saint-Pierre par l'archevêque, suivi du chapitre métropolitain, d'un clergé nombreux,
et d'une afuuence considérable de fidèles. C'était le jour de la fête du Saint on a continué à la
célébrer le 17 juillet sous le rite double précédemment, elle avait été Sxée au 10 février.

Vie des Saints de ~fa~cAe-ComM, par ies professeurs du collége Satnt-Fmngois-XaYÏer, ae Besancon.

LE BIENHEUREUX HUGUES DE CAMBRAI (il64).

Saint Norbert, illustre fondateur de l'Ordre de Prémontré, étant venu à Valenciennes, y ren-
contra l'évoque de Cambrai, Burchard, avec lequel il avait eu des relations intimes à la cour de
l'empereur d'Allemagne. La reconnaissance si touchante de ces deux vertueux amis, l'émotion et
les larmes de l'évoque, la vertu et la sainteté de Norbert, la grâce surtout qui agissait fortement

sur son cœur, tout avait concouruà déterminer Hugues, le chapelain de Burchard, à s'attacher à

l'homme de Dieu. qui se présentait à lui. Après l'avoir soigné durant la maladie qu'il fit à Valen-
ciennes, Hugues lui déclara qu'il voulait vivre avec lui. C'était dans ce moment le seul disciple
qu'eût saint Norbert pour remplacer les trois premiers, qui étaient mortspeu de temps auparavant
à Valenciennes.En quittant cette ville, ils commencèrent à évangéliser ensemble les populations
da diocèse de Cambrai, puis its se rendirent dans diverses contrées de l'Allemagne.

Saint Norbert ne négligea rien pour porter Hugues à la perfection dn saint état qu'il avait em-
brassé et pour lui apprendre comment il fallait supporter avec joie toutes les privations. « Il lui
apprenait par quelles voies le pécheur revient à Dieu, par quels travaux et quelles œuvres il mé-

SAINT SIGE OU SIGON,

QUARANTE-HUITIÈME ÉVËQUE DE CLERMONT (lX° SIÈcle).

Saint Sigon régissait l'évéché de Clermont sous le règne de Charles 11, surnommé le Chauve. Il
fut toujours recommandable par la justice de sa conduite et la pureté de ses intentions. H employait
toute son activité à corriger les désordreset à relever les ruines, soit matérielles, soit morales, cau-
sées par les invasions et les dévastations des Normands. Il restitua dans leur ancien lustre nombre
d'églises qu'ils avaient dépouillées ou renversées, entre autres celle de Notre-Damedu Port (860).
On croit que les Normands n'ayant as pris la peine de démolir cet édiEce, et le feu n'ayant détruit

que ce qui était combustible, la maçonnerie n'éprouva que peu de dommages. Ainsi Notre-Dame

du Port, fondée par saint Avite (594), offre un monument précieux de l'architecture du vr siècle.
Il assista et souscrivit au concile de Soissons, l'an 853, sous le même prince. Enfin, sa vie fut
tellement embauméede l'odeur de sainteté, qu'il a mérité d'être, après le temps de sa vie terrestre,
glorieux dans la mémoire des chrétiens. Ses reliques, dit Jacques Branche, de qui ceci est tiré,
sont honorablementrelevées dans t'égUse du Port, où il fut enseveli avec pompe et célébrité, le dix-
huitième du mois de février, comme il est dit dans la table des Saints d'Auvergne.

Cf. Chronique des évêques de Clermont.



rite ses grâces, par quelles vertus il M rend agréable à ses yeux. Il lui parlait de l'humilité qui
conduit au ciel, delasimpUcttéqui y fait pénétrer, de l'obéissance qui donne la connaissance des
choses de Dieu, de la patience qui fait posséder son âme en paix, de la chasteté qui approc
Dieu, de la virginité qui fait marcher avec lui, de la pauvreté enfin par laquelle on

posa
royaume des cieux ». Après avoir accompagné saint Norbert dans ses courses apostoliques, !Mt~

le suivit encore Reims, où ils furent présentes au pape Callixte M, puis dans la forêt de Coucy
06 fut é!ablt le siège de l'Ordre de Prémontré. C'est la qu'il passa une grande partie de sa vie,
occupé de la conduite de ce monastère.

Lorsque, dans la suite, saint Norbert fat nommé archevêque de Magdebourg,le bienheureux
Hugues et beaucoupd'antres religion:de son Ordre voulurent le suivre, afin de travailler auprès,de
lui. Mais le Saint connut que ce n'était point la volonté de Dieu, et il leur commanda de choisir
parmi eux un nouveau supérieur, tt ne dissimula pas le plaisir que lui causerait l'élection de Hu-

gues, dont il appréciait la haute sagesse et les admirables qualités. Les disciples comprirent la
pensée de lenr maitre et la suivirent ildèlement. Di~u permit que Hugues eût dans un songe comme
un témoignage que ce choix était conforme a sa volonté. Durant la nuit qui la précéda, il crut voir
descendre près de lui Notre-Seignenr et saint Norbert, qui disait en montrant son disciple à

Jésus « Seigneur, je présente de nouveau à votre majesté très-sainte celui qui me fut confié

pour vous
Après la mort de saint Norbert, le bienheureux Hugues, qui était rempli pour lui d'une aBee-

t!on toute filiale, pria Dieu, dans la simplicité de son cœur, de lui donner un témoignage de la
miséricorde dont il avait usé envers son serviteur. Cette prière fut exaucée la nuit suivante, saint
Norbert lui apparut environné d'une lumière éclatante, et dit a son disciple qu'il jouissait du bon-
heur du ciel. L~jMMheureu~ Hugues rappela lui-même cette vision, mais il ne dit pas que c'était
à lui que Dieu avait aecMdé cette faveur. Il mourut en tt64, trente ans après son maître bien-
aimé saint N~bert, dont il s'appliqua toute sa vieà imiter les vertus.

xr JOUR DE FÉVRIER

MARTYROLOGE MMAtN.

En Afrique, la naissancean ciel des saints martyrs SATURNIN, prêtre, DATIF, FEUX, AMPÈLE et
leurs compagnons qui, s'étant assemblés, selon la coutume, pour célébrer le jour du dimanche,
furent pris par des soldats, dans la persécution de Dioelétien, et souffrirent te martyre sous le
proconsul Anolinus. 304. En Numidie, la mémoire de plusieurs saints martyrs qui furent arrêtés
pendant la même persécution, et qui, ayant refuse de livrer les divines. Ecritures, conformément à
l'édit de l'empereur, furent tourmentés par les plus cruels supplices et mis à mort. 303 et 304.
A Andrinople, tes saints martyrs Luce, évêque, et ses compagnons. Saint Luce, après avoir beau-
coup souffert de la part des Ariens sons l'empereur Constance, consommason martyre dans les fers.
Les autres, dont la plupart étaient les citoyens les plus considérablesde la ville, n'ayant pas voulu
recevoir les Ariens qui venaient d'être condamnés au concile de Sardique, furent décapités par
sentence du comte Philagre. 348. A Lyon, saint DIDIER, évoque de Vienne et martyr. 60S.
A Ravenne, saint Calooer, évoqueet confesseur. Vers ttO. A Milan, saint Lazare, évêque 449.
-A Capoue, saint CASTRENSis,évêque. Vers450.-A Chateau-Landon,en Gatinais, saint SÉVEMN,
abbé du monastère de Saint-Mauriced'Agaune,par les prières duquel le roi Clovis, alors adorateur
du vrai Dieu, fut délivré d'une longue maladie. 507. En Egypte, saint Jonas, moine, illustre
par ses vertus

I. Saint LfMHtre de MUm fat un des premiersà tMaetUir les prières des Rogations établiespxr salut
Mamert de Vienne.

2. Disciple de saint FacOme. saint Jonas florissait vers le milieu da !ve sibcte. Jardinier du moMsiere,
B ne go&tajamais aux fruits que ses mains eatiHitiott it meamt à !'<;e de qMtre-vtngt-eiaqans.



MARTYROLOGE DE FRANCE, REVU ET AUGMENTÉ.

A SoisMM, saint GAUDIN, évëque et martyr, qui fut précipité et noyé dans en puits par quel-
ques-uns de ses diocésains qu'il avait publiquement repris pour le péché d'usure. Vers 700. A
Vienne, en Dauphiné, saint Simplide,dixième évoque de ce siège et successeur de saint Avite, glo-
rieusementcouronné du martyre. 297. En l'abbaye de Saint-Gitdas,au diocèse de Vannes, saint
Eoharn, ermite, massacré pour sa piété par des brigands. 1020. A Clermont, en Auvergne,saint
Désiré, évêque. Bien que ses actions n'aient pas été mises en lumière, sa sainteté lui servait de
flambeau pour conduire heureusement les affaires de son diocèse. !i fut enterré en l'église de
Saint-Allyre. 602. A Tréguier, en Basse-Bretagne, saint Guillaume, évoque A Beauvais,
saint ÛDON, évoque de ce siège et confesseur. 880. Au diocèse d'Autun, saint ARDAtNG ou
AMAf, abbé de Tournus, dont les reliques ont été honorées de plusieurs miracles. 1056. Au
Mans, fête de saint Audry ou Aldric, évêque de ce siège, dont la naissance au ciel est marquée le
7 janvier s. A Saint-Ftour, la fête de saint Tillon, dont l'entrée au ciel est rapportée le 7 de
janvier s. A Tours, la fête de saint Volusien, évêque de ce siège, dont le martyrologe romain
fait mention le 18 janvier \–A Saint-CorneiUe-d'Aix-Ia-ChapeUe(Inden), le décès de saint BE-
NoiT D'ANIANE, qu'on a aussi nommé Eutice, moine à Saint-Seine, en Bourgogne, fondateur et
premier abbé de Saint-Sauveur d'Aniane, entre Lodève et Montpellier, qui s'opposa avec vigueur à
rhéresie de Félix d'Urgel, et se rendit tres-céiebre par la CoMcat'~e des règles monacales, qu'il
composa par ordre de Louis le Débonnaire et qu'il présenta à l'assemblée tenue après le concile
d'Aix-ta-ChapeUe.S2t. A Ajaccio, les sept bienheureuxfondateursde l'Ordre des Servites de la
bienheureuseVierge Marie A Alger, la fête de saint Jules, de saintPaul, de sainte Victoire et
de leurs compagnons, martyrs. Arrêtés à Abytina, ville de l'Afrique proconsulaire, dans la maison
d'Octave Félix, qui leur servait de lieu de prière après le renversement des égtises chrétiennes, ils
furent trainés à Carthage, où le proconsul Anulinus les fit tous mourir, non sans avoir auparavant
tenté d'insulter à la vertu de sainte Victoire. a N'ai-je pas célébré le saint dimanche avec mes
frères ? n répondit la pieuse vierge. N'ai-je pas avec eux partagé le festin des chrétiens ? » 304.

A BayeM, saint CONTESTE,évoque de ce siége et confesseur. A Saint-Riquier, saint Fri-
cor. 630

MARTYROLOGES DES ORDRES RELIGIEUX.

Martyrologede Saint-Basile.. A Antioche, saint Siméon, moine de l'Ordre de Saint-Basile,
qai vécut plusieurs années sur une colonne, d'où il reçut le surnom de Stylite sa vie et sa con-
duite furent admirables. Sa naissance au ciel se célèbre le 5 de janvier.

Martyrologe de la Congrégation de Fa//o~re!< Les sept bienheureux fondateurs de
l'Ordre des Servîtes de la bienheureuseVierge Marie.

Martyrologe des ~WM-Pf&'AeM~. Les fiançailles de la bienheureuseVierge Marie avec
saint Joseph. De plus, la mémoire de saint Joseph, confesseur, époux de la sainte Vierge.

Martyrologe de ~'Oy~re ~OMMMO-S~op/t:<?. A Bourges, dans l'Aquitaine, la bienheureuse
Jeanne de Valois, reine de France, par qui l'Ordre de la très-sainte Annonciation,sous la règle des
dix vertus de la bienheureuse Vierge Marie, fut institué et mis sous l'obédience et la direction des
Frères-Mineurs.Son itme monta au ciel le 4 février 7.

Martyrologe de l'Ordre S~apA:</M. Sainte Martine, vierge et martyre, mentionnée le
30 janvier.

Martyrologe de y'C~h'e des Carmes Chaussés et fMeAaSM~. L'octave de saint AndréCor-
sini, évoqueet confesseur.

Martyrologede fOrd~e de Saint-Augustin. Au mont Cassin, sainte Scholastique, vierge,
sœur de saint Benolt, abbé, lequel vit son âme sortir de son corps et s'envoler au ciel sous la
forme d'une colombe. Sa fête se célèbre le 10 de février, mais, dans notre Ordre, on fait mémoire
d'elle aujourd'hui.

~ft-~ro/oo?dë f0)'<&'e des SefUt'/M. Au désert du mont Sénario, la solennité des sept
bienheureux fondateursde l'Ordre des Servites de la bienheureuse Vierge Marie, dont les corps re-
posent en ce lieu.

Jtfaf~ro~o~e de l'Ordre des Capucins. Sainte Viridiane ou Véridienne, vierge, du tiers-ordre
de Saint-François, notre Père, remarquablepar de dignes fruits de pénitence et par la gloire de ses
miracles laquelle rendit son âme à Dieu à Chàteau-Florentiu, en Toscane, le ier de ce mois.

1 Voir ail 29 mtrs. ï. Voyez sa vie à ce jonr. 3. Voyez ce jour. 4. Voir <m 13 février, jour
.m<])isl on célèbre sa fête à Pamiers. t. Voir au 17 février. 6. Voir an 20 cml. 7. Voir à ce jour.



ADDITIONS FAITES D'APRÈS LES BOLLANDISTESET AUTRES HAGiOGi~PHES.

Aux saints Saturnin, Datif, Féliï et Ampèle, mentionnés par le martyrologe romain,
ajouter Saturnin, lecteur, Marie, Hilarion et les enfants de ce dernier, un autre Félix, Emén~ft~-

pélius, Rogatien, Quintus, Maximien, Théliea, Rogatien, Rogat, Janvier, Cassien, VictoriMUs.'ViB-
cent, Cécilianus, Restituta, Primeva ou Primevère, Rogatien, Givalius, Rogat, Pomponia, Secunda,
Jjncaria, Satomina, Martin, Dante, Félix, Marguerite,Majeur, Honorata, Regula, Victorin,Pélusius,
Fauste, Dacien, Matrona, Cécité, Victoria, Bérédina, Secunda, une autre Matrona et une autre
Jancaria, tous habitants de la ville d'Abytina, qui furent mis à mort pour n'avoir pas voulu livrer
tes saintes Ecritures. L'authenticité de leurs actes est entière et sincère, dit Baronius à l'année
303, n" 58, de ses Annules. En Afrique, les saints Félix, Victor, Janvier, Vital, Hérénée, mar-
tyrs. Vers Fan 250. A Apamée de Syrie, ou à Apamée de Bithynie, ou à Apamée de Pisidie, on
bien encore à Pamiers, en France, tes' saints Péon et Euphraxius. En Arménie, saint Basile,
moine. En Campanie, tes saints Basilien, Amance et Tulique, martyrs. A Turin, saint Tigrin,
martyr romain, dent le corps fut donné à la chapelle des Jésuites de cette ville, en 1611. A

Troie, ancienne ville de la Pouille, saint Secondin, évoque. Vers 550. En Irlande, saint Ecian

ou Echen, évoque de Clonfert, dont la naissance fut obtenue par sainte Brigitte, et qui ordonna
prêtres saint Colombe et saint Berach. On représentesaint Echen labourant avec une charme attelée
de cerfs blancs. An 557. En Angleterre, saint Cedmon,moine et chantre au couvent de Whitby,
autrefois Streneshal. Dieu lui avait accordé )e don de la poésie et de la musique. Vers 680.
Chez les Grecs, sainte Théodora, impératrice d'Orient, épouse de l'empereur Théophile. Elle
s'opposa aux persécutions dirigées par ce prince contre les saintes images; devenue après lai
maîtresse de l'empire, conjointement avec son fils, elle établit sur le siège patriarcal de Cons-
tantinople Mt~t Méthodius, en place de l'imposteur Jean, et contribua de tout son pouvoir à la con-
version <ttt'm!t~jM't<,dont le roi Bogoris entra dans un monastère. Outragée plus tard par son fils
Michel III, enejtar~~))~ disgrâce et l'exil du patriarche saint Ignace, et mourut en 867.-A Léon,
en Espagne, tfM~ëareux Martin, prêtre et chanoine régulier s. An 1221. A Osnabruek, en
Westphalie, saint ~dolphe, vingt-huitième évoque de ce siège depuis Charlemagne, qui l'avait
érigé. Dans son zèle de pasteur, il recherchait les âmes comme des pierres précieuses An 1222.

A Madère, saint Pierre de Guarda, de l'Ordre des Frères Mineurs. Né à Guarda, en Portugal,
il passa trente ans de sa vie au couvent de saint Bernard de Madère, dans les humbles fonctions
de cuisinier. Souvent, dans sa cuisine, au milieu des apprêts du repas, il se mettait à genoux et
priait. Dieu jetait sur cette existence contemplative un regard si bienveillant qu'il envoyait les
anges pour faire l'ouvrage de ce saint homme qui faisait l'ouvrage des anges. 1505

1. Tome in, page 3M de l'édition des CEf.ESTixs, successeurs de M. t.ont9 Guérin. tt Bar-le-Duc,
laquelle a été vivement recommandée !t l'univers catholique par le Saint-Père.

2. Les biographes de saint Martin de Mon ont dit de lui qn'il était un miroir de vertu, un soleil de
pureté, nn modèle d'obéissanceet de piété, un boulevard de la foi, nn parfum de sainteté et l'honneur
des bonne!) mœurs. D'an esprit très-lourd, ii se lamentait de ne pouvoir rien apprendre or, une nuit,
saint Isidore de Séville, sons l'invocation duquel était placé le monastère des chanoines réguliersde
Léon, lui apparut en songe et lui ordonna de manger un livre qa'ii lui présentait.A partir de ce moment,
Martin fnt nn savant.

3. D'abord chanoine de Cologne, ti entra chez les Cisterciens de Camp, près de Clèves, à la mite d'une
vision dont ii avait été! vivement frappé. Ses éminentes qualités le nrent bientôt élever sur le sie~e epia-
copal d'Osnabriick, dont il fut le vingt-huitième évêque. Il se at principalementremarquerpar sa libéra-
lité envers les pauvres, sa paternellemUieitude pour les amige~s,et la fondation de plusieurs institutions
charitables.Il mourut en 1222, après avoir gouverne! son troupeaupendant vingt an). Il fut honoré des
fidèles aussitôt après sa mort. L'évêque FrançoisGuillaume ~:s7!t son cbrpa de terre en t6!H. Les Jésuites
d'Osnabrilek lui avaient érige nn autel dans leur église.

Voir notre ftt!mt'a' t~'apAt~Me. tome n.



SAINT SATURNIN, SAINT DATIF,.

ET LEURS COMPAGNONS, MARTYRS EN AFRIQUE

304. Pape Saint Marcellin. Empereur romain Dioclétien.

J'ai vn les âmes de cenx qui ont été tués pour la pa-
role de Dieu et à cause du témoignage qu'ils lui
avaient rendu elles se tenaient debout devant le
trône de l'Agneau, avec des palmes à la main.

.A~ae., YH, 9.

Aux jours de Dioclétien et de Maximien, l'enfer dirigea contre les chré-
tiens une nouvelle guerre. Il recherchait, pour les brûler, les saints mystè-
res et les divines Ecritures, renversait les basiliques du Seigneur, et défen-
dait de célébrer les rites sacrés et les saintes Collectesou assemblées. Mais
l'armée du Seigneur ne pouvait tolérer un commandementaussi injuste
remplie d'horreur pour ces ordres sacriléges, elle saisit aussitôt les armes
de la foi et descendit au combat, moins pour lutter contre les hommes que
contre le démon. Il est vrai que plusieurs tombèrent, détachés de la foi qui
faisait leur appui, en livrantaux gentils, pour être brûlés par eux, les Ecri-
tures divines et les saints mystères le plus grand nombre cependant sut
mourir en les conservant avec courage, et en répandant volontiers son sang
pour les défendre. Pleins du Dieu qui les animait, après avoir vaincu et ter-
rassé le démon, ces martyrs ont conquis dans leurs souffrances la palme de
la victoire, et écrit de leur sang, contre les traditeurs et leurs consorts, la
sentence par laquelle l'Eglise les rejetait de sa communion,parce qu'il n'é-
tait pas permis qu'il y eût à la fois dans l'Eglise un Dieu des martyrs et un
Dieu des traditeurs.

Ainsi l'on voyait de toutes parts accourir au lieu du combatd'innombra*
bles légions de confesseurs et partout où chacun d'eux trouvait un adver-
saire, il y dressait le camp du Seigneur. Dans la ville d'Abytina, dans la
maison d'Octave Félix, quand les éclats de la trompette guerrièreeurent
retenti, de glorieux martyrs élevèrent l'étendard de leur roi. Et pendant
qu'ils célébraient, selon la coutume, les mystères sacrés, ils furent arrêtés
par les magistratsde la colonie, assistés des soldats stationnaires.C'étaient
le prêtre Saturnin avec ses quatre enfants, Saturnin le jeune et Félix, tous
deux lecteurs, Marie, vierge consacrée au Seigneur, et Hilarion, encore en-
fant. Avec eux, le sénateurDatif, Félix, un autre Félix, Emérite, Ampélius,
Rogatien, Quintus, Maximien,Rogatien, Rogat, Janvier, Cassien, Victorianus,
Vincent, Cécilianus, Restituta, Primeva ou Primevère, Rogatien, Givalius,
Rogat, Pomponia, Secunda, Januaria, Saturnina, Martin, Dante, Félix, Mar-
guerite, Majeur, Honorata,Régula, Victorin, Pelusius, Fauste, Dacien, Ma-
trona, Cécile, Victoria, Bérédina, Secunda, une autre Matrona et une autre
Januaria. Tous, joyeux de leurs chaînes, furent conduitsau Forum.

A ce premier champ de bataille, Datif marchait le premier, Datif que
des parents pieux avaient engendré pour porter un jour la blanche robe des
sénateurs dans la cour céleste. Après lui venait le prêtre Saturnin, entouré



de ses quatre enfants la moitié devait partager avec lui le martyre, et il
laissait l'autre à l'Eglise, comme un gage destiné à rappeler son nom et son
dévouement. L'armée entière des soldats du Seigneur les suivait, avec l'éclat
et la splendeur des armes célestes, le bouclier de la foi, la cuirasse ~Ia
justice, le casque du salut et le glaive à deux tranchants de la parole sainte.
Invincibles sous une telle armure, ils donnaient aux frères l'assurancede
leur prochainevictoire. Enfin ils arrivèrent sur le forum de la ville. C'est là
qu'ils livrèrent leur premier combat, dans lequel, au jugementmême des
magistrats,ils enlevèrent la palmed'une glorieuse confession. Sur ce même
Forum, le ciel avait combattu pour les Ecritures divines, lorsque l'éveque
de la cité, Fundanus, avait consenti à les livrer pour être brûlées. Déjà le
saçrilége magistrat les avait jetées sur la flamme, quand tout à coup, par
un ciel sans nuages, une pluie abondante avait éteint4es feux, tandis que la
grêle sévissait d'une manièreterrible, et les éléments déchaînés ravageaient
au loin le pays, après avoir respecté les Ecritures du Seigneur.

Ce fut don&dans cette ville que les martyrs du Christ reçurent leurs pre-
mières chaînes, qu'ils avaient tant désirées. De là on les dirigea sur Car-
thage, et pendant toute la route, dans les élans d'une vive allégresse, ils
chantaient au Seigneur des hymnes et des cantiques. Quand ils furent arri-
vés au tribunal d'Anulinus, alors proconsul; ils gardèrent les rangs de leur
sainte KtitM avec courage et fermeté et les cruelles attaques du démon
vinren~W;M~<W'~<~tre la constance que le Seigneur leur inspirait.Mais~â~:M' ces soldats du Christ se trouvant réunisétaient trop
forts cdBre la ~age du diable, il voulut les appeler l'un après l'autre à des
combats singuliers. Ce n'est pas de nous-mème, c'est avec les paroles des
martyrs que nous voulons vous tracer le récit de ces combats, afin qu'on
apprenne à connaître l'audacieuse cruauté de l'ennemi, dans les supplices
qui furent inventés et dans ses attaques sacriléges, et qu'en même temps on
loue dans la patience des martyrs et dans leur,confession la vertu toute-
puissante du Christ notre Seigneur.

L'offlcier, en tes présentant au proconsul, les annonçaitcomme étant
des Chrétiens que les magistratsdes Abytiniens lui avaient envoyés, parce
que, contre les édits des empereurset des Césars, ils avaient tenu leurs Col-
lectes et célébré les mystères du Seigneur. Le proconsul demanda d'abord
à Datif quelle était sa conditiondans le monde, et s'il avait tenu des Collec-
tes. Datif confessa qu'il était chrétien, et qu'il avait assisté à des Collectes.
Le proconsul insista pour savoir quel était l'auteurde ces réunionssaintes, et
en même temps il ordonna à l'officier d'étendre Datif sur le chevalet, et de
le déchirer avec des ongles de fer. Les bourreaux exécutèrent ces ordres
avec un cruel empressement déja' les flancs du martyr étaient mis à nu et
préparés pour la torture les ongles de fer se dressaient au-dessus de la
victime, quand tout à coup le généreux martyr Thélica fendit la foule, et
vint se présenter aux supplices. Il criait à haute voix « Nous aussi nous
sommes chrétiens,nous avons fait des réunions )). A ces mots, la fureur du
proconsul s'ennamme il pousse un soupir, et profondémentblessé par le
trait qui lui déchire le cœur, il fait d'abord frapperde coups vigoureux lé
martyr du Christ, puis il l'étend sur le chevalet, où les ongles de fer met-
tent ses membres en lambeaux. Mais au milieu de la rage de ses bourreaux
le glorieux martyr Thélica répandait en ces termes devant le Seigneur ses
prières, avec l'hommage de sa reconnaissance « Grâces soient rendues à
Dieu En votrenom, Christ, Fils de Dieu, délivrez vos serviteurs

-Le proconsul, interrompant cette prière, lui demanda « Qui donc a été



avec toi l'auteur de vos réunions ? » Et le martyr, sans s'émouvoir, au
milieu des fureurs de plus en plus cruelles du bourreau, répondit à haute
voix « Le prêtre Saturnin et nous tous avec lui ». Généreux martyr il
donne à tous le premier rang 1 il n'a point nommé le prêtre à l'exclusion
des frères mais au prêtre il a associé les frères dans les honneurs d'une
confession commune. Le proconsul demandaalors Saturnin le martyr le
lui montra. Ce n'était,pas le trahir, puisqu'il le voyait déjà combattre à ses
côtés avec lui contre le diable mais il voulait prouverau proconsul qu'il
avait assisté à une Collecte solennelle des chrétiens, puisqu'un prêtre était
avec eux. Cependant le martyr unissait ses prières à son sang et, fidèle aux
préceptes de l'Evangile, il demandaitpardonpour ses ennemis qui mettaient
ses chairs en lambeaux. Au milieu des plus cruels supplices, il reprochait à
ses bourreaux et au proconsul leur impiété. cc Malheureux », s'écriait-il,
vous êtes des injustes; vous agissez contre Dieu. 0 Dieu très-haut, vous
punirez leurs crimes. Malheureux vous péchez, vous agissez contre Dieu.
Gardez les préceptesdu Dieu très-haut 1 Malheureux vous commettez l'in-
justice, vous déchirez des innocents; car nous ne sommes pas des homici-
des, nous n'avons commis aucune fraude. 0 Dieu 1 ayez pitié. Je vous rends
grâces, Seigneur accordez-moi de souffrir pour la gloire de votre nom.
Délivrez vos serviteurs de la captivité de ce monde. Je vous rends grâces, et
je me sens incapable de vous témoigner ma reconnaissance ». Cependant les
ongles de fer plus fortement appliqués imprimaient sur les membres du
martyr de plus profonds sillons des flots de sang s'échappaienten bouil-
lonnant des mille sources qui leur étaient ouvertes.

A ce moment le proconsul s'écria « Tu vas enfin commencerà éprou-
ver ce qu'il vous faudra souffrir ». Thélica, qui l'entendit, ajouta sur-le-
champ « « Oui, ce qu'il nous faudra souffrir pour arriver à la gloire. Je rends
grâces au Dieu des empires. Je le vois, l'empire éternel, l'empire incorrup-
tible. Seigneur Jésus-Christ,nous sommes chrétiens c'est vous que nous
servons vous êtes notre espérance vous êtes l'espérance des chrétiens
Dieu très-saint Dieu très-haut 1 Dieu tout-puissant Pour la gloire de
votre nom, nous vous offrons le tribut de nos louanges, Seigneur tout-
puissant u Au milieu de cette prière, le diable, par la voix du juge, lui
ayant dit « Tu devais garder l'ordre des empereurset des Césars ') Thé-
liea, malgré l'épuisement de son corps, lui répondit avec le courage et la
constance d'une âme qui se sent victorieuse u Je n'ai appris qu'une loi, la
loi de Dieu que m'importent toutes les autres ? C'est elle que je veuxgarder,
pour elle je veux mourir, dans elle je consommerai mon sacrifice; car en
dehors de cette loi il n'y en a pas d'autre ». Ces paroles du glorieux martyr,
au milieu de ses supplices, étaient pour Anulmus la plus cruelle des tor-
tures. Enfin, quand il eut assouvi sa rage et sa férocité, il cria « Arrêtez nIl
Puis faisant renfermer le martyr dans une étroite prison, il le réserva à des
souffrances plus dignes de lui et de son courage.

Après lui, le Seigneur rappela au combatDatif, qui, du chevalet sur le-
quel il était resté étendu, avait contempléde près le généreux combat de
Théliea. Comme il répétait souventet à haute voix qu'il était chrétien, et
qu'il avait fait une réunion, on vit tout à coup sortir de la foule Fortuna-
tien, le frère de la très-sainte martyre Victoria. C'était un grand person-
nage, revêtu des honneurs de la toge, mais qui jusqu'alors était demeuré
l'ennemi de la religion chrétienne. Il n'avait cessé d'attaquer par des paro-
les impies le martyr étendu sur le chevalet. « Seigneur », disait-il au pro-
consul, « c'est lui qui, profitantde l'absence de notre père, et lorsque nous-



même nous étions retenu ici pour nos études, c'est lui qui a séduit notre
sœur Victoria, et qui l'a entraînée avec lui loin des splendeurs de Carthage,
jusqu'à la colonie d'Abytina, accompagnée des deux vierges Restituta et
Secunda. Jamais il n'était entré dans notre demeure, si ce n'est quand, par
de perfides insinuations,il avait cherché à corrompre l'esprit de ces jeunes
filles a. Mais l'illustre martyre du Seigneur, la grande Victoria,ne put souf-
frir qu'un serviteurde Dieu, son collègue et son compagnonde martyre, fût
injustement accusé. Aussitôt elle fend la foule, et avec une liberté toute
chrétienne « Aucun conseil n, dit-elle, « n'a décidé mon départ, et je ne
suis point venue avec lui dans Abytina. Je puis le prouver par le témoi-
gnage des habitants. J'ai tout fait de moi-même et en toute liberté. J'ai cé-
lébré les mystères du Seigneur avec les frères, parce que je suis chrétienne a.
Alors l'impudent avocat se mit à entasser sur le martyr les plus infâmes
accusations mais du haut de son chevalet le généreux athlète les détruisait
par la force de la vérité.

Cependant Anulinus, enflammé de colère, ordonne qu'on ait recours
une seconde fois aux ongles de fer. Aussitôt les bourreaux mettent à nu
les flancs de leur victime et, quand ils les ont~préparéspour leurs ongles
de fer, ilteeommencent à sévir par de sanglantes blessures. Leurs cruelles
mains se~~ntvoler plus rapidésque la voix emportéequi les commande.
Ils décî~ peau, arrachent les entrailles, et, par une atroce barbarie,
ils mette~p!)~

iS~~tivert les mystères du cœur que la poitrine recèle. Au
milieu d~~tw~ s, l'âme du martyr demeurait immobile, ses membres
se rompaîM, ~s entrailles étaient répandues, ses flancs en lambeaux
s'épuisaient,mais son cœur demeuraitentier et inébranlable.Datif, autrefois
sénateur, se souvient de sa dignité, et sous les coups d'un bourreau furieux
il adresse à Dieu cette prière « 0 Seigneur, ô Christ, que je ne sois pas
confondu 1 Le bienheureux martyr mérita d'être exaucé, et l'effet fut
aussi prompt que la prière avait été courte.

Bientôt le proconsul, violemment ému, s'écrie « Arrêtez a et il s'é-
lance de son tribunal. Aussitôt les bourreaux ont cessé il n'était pas juste
que le martyr du Christ fût puni dans une cause qui regardait la seule Vic-
toria, sa compagne dans le martyre. Cependantun cruel délateur, Pompéia-
nus,, apporte contre lui d'infâmes soupçons; il ajoute à la cause du martyre
d'odieuses calomnies mais le bienheureux, le repoussant avec mépris

« Démon a, lui dit-il, « que viens-tu faire en ces lieux? Quels nouveaux
efforts viens-tu tenter contre les martyrs du Christ ? » L'autorité du séna-
teur, la puissance du martyr triomphèrent de l'influence et des fureurs de
l'avocat. Mais il fallait que l'illustre athlète fût une seconde fois soumis à la
torture pour le Christ. On lui demanda s'il avait assisté à la réunion il ré-
pondit Constamment qu'il était survenu pendant que la réunion se faisait,
qu'il avait en conséquence célébré les mystères du Seigneur dans la société
de ses frères, avec le zèle que la religion exige, mais que du reste il n'avait
pas été la cause unique de la réunion. Cette réponse excita plus violemment
que jamais la fureur du proconsul. Dans cette recrudescencede barbarie,
les ongles de fer du bourreau se chargèrent d'imprimer sur le corps du
martyr le double caractère de sa gloire. Mais Datif, au milieu de ces nou-
veaux supplices, plus terribles encore, répétait son ancienne prière « Je
vous le demande, 6 Christ a, disait-il, « que je ne sois-pas confondu. Qu'ai-je
fait? Saturninest notre frère a.

Tandis que, sans autre guide que leur rage, les bourreaux durs et impi-
toyables lui déchiraient les flancs, on appelle au combat le prêtre Saturnin.



Ravi dans la contemplation du royaume céleste, il n'avait considéré les
tourments de ses frères que comme quelque chose de léger et de peu
effrayant. C'est dans ces dispositions qu'il commença la lutte. Le proconsul
lui dit « Contre les ordres des empereurset des Césars, tu n'as pas craint
de réunir tous ces hommes ? Le prêtre Saturnin, avec l'inspiration de
l'Esprit-Saint, répondit « Nous avons célébré les mystères du Seigneur
en toute aisance ». « Pourquoi ? o « Parce qu'il n'est pas permis de
suspendre les mystères du Seigneur ». A peine eut-il achevé, que le pro-
consul le fit aussitôt attacher à côté de Datif. Cependant Datif voyait voler
les lambeauxde sa chair, plutôt comme un spectateurque comme une vic-
time capable de plaintes. L'esprit et le cœur appliqués au Seigneur, it ne
comptait pour rien les douleurs du corps. Seulement il adressait cette
prière à Dieu « Venez à mon aide, je vous en conjure, ô Christ 1 ayez
compassion de vos enfants. Sauvez mon âme gardez mon esprit, et que je
ne sois pas confondu. Je vous le demande, 6 Christ 1 donnez-moi la force
de souffrir ». Puis le proconsul lui dit: «Dans cette grande cité, vous
deviez user de votre influence pour rappeler les hommes à des sentiments
meilleurs, et ne pas violer sans raison l'édit des empereurs et des Cé-

sars ». Mais Saturnin criait avec plus de force et de constance :« « Je suis
chrétien )). A ces paroles le diable demeuravaincu le proconsuldit Ar-
rêtez 1 En même temps il fit jeter Datif en prison, et lo résefva pour un
martyre plus digne de son courage. >

Cependant le prêtre Saturnin, que le sang des martyrs avait baigné jus-
que sur le chevalet où il était suspendu, se sentait fortifié dans la foi de
ceux dont le sang l'inondait encore. Interrogé donc s'il était l'auteur de la
réunion, si lui-même l'avait formée, il répondit: « Oui, j'étais présent à
cette réunion ». Alors le lecteur Emérite s'élance au combat pour com-
battre avec son prêtre. « C'est moi », dit-il, «qui suis le coupable c'est dans
ma maison que se sont faites les réunionsa. Le proconsul, déjà tant de fois
vaincu, trembla devant l'impétueuse ardeur d'Emérite cependant il eut
la force de se tourner vers le prêtre, et il lui dit « Pourquoi agissais-tu
contre le décret de l'empereur ? » Saturnin répondit « Le jour du Sei-
gneur ne doit jamais s'omettre ainsi le veut la loi )). Le proconsul continua

« Cependant tu ne devais pas mépriser la défense des empereurs il
fallait l'observeret ne rien faire contre leurs ordres » La, sentence contre
les martyrs était arrêtée depuis longtemps il donna l'ordre aux bourreaux
de sévir, et fut obéi sur-le-champ avec un empressementcruel. Tous en-
semble se ruèrent sur le corps d'un vieillard, d'un prêtre.

Bientôt, dans leur rage qui grandit toujours, ils ont brisé tous ses nerfs
ils déchirent alors ses membresdans d'affreux supplices d'un genre nouveau,
et que la barbarie a pu seule inventer contre le prêtre de Dieu. Vous eussiez
vu ces bourreaux se jeter sur leur victime comme sur une proie livrée à
l'insatiable faim qui les provoque à multiplier les blessures. Ils mettent à
nu ses entrailles, et la foule voit paraître avec horreur les os du martyr au
milieu des flots d'un sang vermeil. Alors le prêtre craignit lui-mfme qu'au
milieu des longs retards de la torture, son âme ne vînt à abandonnerson
corps pendantla suspension des supplices, et il fit à Dieu cette prière « Je
vous en conjure, ô Christ, exaucez-moi. Je vous rends grâces, ô mon Dieu
ordonnez que j'aie la tête tranchée. Je vous en conjure, ô Christ, ayez pitié
de moi. Fils de Dieu, secourez-moi ». Mais le proconsul qui l'avait entendu
lui disait a Pourquoi agissais-tu contre l'édit ? s Et le prêtre répondait

« La loi le veut ainsi c'est ainsi que la loi l'ordonne ». 0 réponse admi-



rable et vraiment sublime d'un prêtre et d'un docteur digne de toutes nos
louanges 1 même au milieu des tourments, il proclamela sainteté de la loi
divine, et pour elle il affronte tous les supplices. Le nomade loi a effrayé
Anulinus « Arrêtez a crie-t-il aux bourreaux. Et il le relègue dans le ca-
chot de la prison, le réservan.tau supplice qu'il ambitionnait.

Alors il fit approcherEmérite et lui dit « Est-ce bien dans ta maison
que se sont faites les réunions contre les édits des empereurs? » Emerite,
tout inondé desjgrâces de l'Esprit-Saint,répondit « Oui, c'est dans ma
maison que nous avons célébré le jour du Seigneur)).- «Pourquoi leur
permettais-tu d'entrer? M c Parce que ce sont mes frères, et que je ne
pouvais les empêcher ?. « Cependant tu le devais a. « Je ne le pouvais
pas, parce que nous ne pouvons pas vivre sans célébrerle jour du Seigneur ».
Le proconsul aussitôt le fit étendre sur le chevalet, puis soumettre à une
cruelle torture. On avait renouvelé les bourreaux pour que les atteintes
fussent plus vigoureuses. Quant à Emérite, il priait ainsi « Je vous en
conjure, 6 Christ, secourez-moi. Malheureux, vous agissez contre les pré-
ceptesdu Seigneur'). Mais le proconsul en l'interrompant disait:–«Tu
ne devais pasies-recevoir)).–«Je ne pouvais pas ne point recevoir mes
frères H~ « L'ordre des empereurs et des, Césars était antérieur)).
«. Dieu ~s~Blus grand que les empereurs.Je vous prie, û Christ je vouspaie
montr~ô Seigneur, 6 Christ donnez-moi de souffrir )). Au
milieu 'dè~èt'e, le proconsul lui jeta cette question « Tu as doncquelquea~t~~ dans ta maison ? x « Oui, je les ai, mais dans mon
coeur )).

~~Les as-tu dans ta maison, oui ou non? n a C'est dans mon
cœur~que je les ai. Je vous prie, ô Christ à. à vous mes louanges 1 délivrez-
moi, & Christ c'est pour votre nom que je souffre. Je souffre pour un mo-
ment, je souffre de bon cœur 6 Seigneur,6 Christ, que je ne sois pas con-
fondu H Aux paroles du saint confesseur, le proconsul dit «Arrêtez! n et
il rédigea un mémoire sur la profession de foi du martyr,ainsi que sur celle
de ses compagnons, ajoutant « Vous serez punis tous selon vos mérites, et
selon la profession de foi que vous aurez faite )).

Cependant déjà la rage du monstre, rassasiée par les tourments des mar-
tyrs, commençait à s'apaiser, quand un chrétien nommé Félix, qui tout à
l'heure allait trouver dans lès supplices la vérité de son nom, se présenta
pour le combat.La légion entière des soldats du Seigneur était là, toujours
inattaquable, toujours invincible. Le tyran, le cœur abattu, la. voix sans
énergie, l'Ame et le corps sans vigueur, leur dit à tous « J'espère que vous
du moins vous serez assez sages pour choisir la vie, en observant les édits a.
Les confesseurs du Seigneur, les invincibles martyrs du Christ, lui dirent
tout d'une voix « Nous sommes chrétiens; nous ne pouvons pas ne pas
garder la loi sainte du Seigneur, jusqu'à1'en'usion de tout notre sang M.

Anulinus, confondu par cette simple parole, fit frapper Félix à coups de
bâton et bientôt le martyr achevant sa passion glorieuse au milieu du sup-
plice, rendit l'âme et s'envola vers le tribunal du grand Roi, pour se réunir
aux chœurs des Bienheureux.Mais il est immédiatement suivi d'un autre
Félix qui devait lui être en tout semblable,et par le nom, et par la Rrofes-
sion de sa, foi, et par le martyre. Descendu dans la lice avec le même cou-
rage, il fut brisé comme lui sous le bâton comme lui il exhala son âme
dans les supplices, et mérita ainsi de partager la gloire des premiersmartyrs.

Après lui la lutte fut continuée par Ampélius, le gardien de la loi, le
conservateurtrès-Bdèle des divines Ecritures. Le proconsul lui ayant de~
mandé s'il avait assisté à la réunion, il répondit avec joie, sans erainte et



d'une voix assurée a Oui, j'ai assisté aux réunions avec mes frères, j'ai
célébré le jour du Seigneur, et je conserve avec moi les Ecritures, mais
gravées dans mon cœur ô Christ, je vous rends grâces exaucez-moi, ô
Christ a » A peine avait-il achevé, qu'on le frappa à la tête, et on le fit recon-
duire en prison avec les autres frères. Il s'y rendit avec joie, comme si on
l'eût introduit dans le tabernacle du Seigneur.. Vint ensuite Rogatien, qui,
ayant lui aussi confessé le nom du Seigneur, fut réuni aux frères dont nous
venons de parler, sans passer auparavant par aucune torture. Puis Quintus,
qui rendit un noble et glorieux témoignage au nom du Seigneur. Après
avoir été frappé à coups de bâton, il fut jeté en prison et réservé pour un
martyre plus digne de son courage. Maximien le suivait généreux comme
lui dans sa confession, il partagea sa gloire dans les combats, et mérita
comme lui les triomphes de la victoire. Après lui vint Félix le jeune, qui
proclamait à haute voix que les mystères du Seigneur sont l'espéranceet le
salut des chrétiens. Et tandis qu'on le frappait, ainsi que les autres, à coups
de bâton, il disait « J'ai de toute la ferveur de mon âme célébré les mys-
tères du Seigneur j'ai assisté aux réunions avec les frères, parce que je suis
chrétien ». Par cette confessionil mérita d'être réuni aux autres frères.

Cependant le jeune Saturnin, digne fils du saint martyr le prêtre Sa-
turnin, s'avance avec empressementpour le combat qu'il ambitionne; il
est noblement impatient d'égaler les glorieuses vertus de son père. Le pro-
consul en fureur, et cédant au démon qui l'inspire, lui dit « Et toi aussi,
Saturnin, tu as assisté aux réunions? » « Je suis chrétien ». « Ce n'est
pas ce que je te demande mais si tu as pris part aux mystères du Seigneur H.

« Oui, j'ai pris part à ces mystères, car le Christ est mon Sauveur ». A ce
nom de Sauveur, Anulinus s'enflamma et fit relever pour le fils le chevalet
du père. Quand on y eut étendu Saturnin n Eh bien maintenant a, lui
disait Anulinus, « quelle est ta foi ? Tu vois en quel état tu es réduit. As-tu
les Ecritures ? » « Je suis chrétien )). « Je te demande si tu as assisté à
vos réunions, si tu conserves les Ecritures ? H « Je suis chrétien. Il n'y a
pas, après le nom du Christ, un autre nom qua nous devions adorer comme
divin )). « Puisquetu persévères dans ton obstination, il faut que tu sois
soumis à la torture. Réponds, as-tu quelques-unes des Ecritures? Puis il dit
aux bourreaux « Frappez-le n. Ceux-ci, déjà lassés des coups dont ils
avaient déchiré le père, se jetèrent cependant avec rage sur les flancs de ce
jeune adolescent, et ils mêlèrent le sang du fils au sang du père, encore
humide sur leurs ongles cruels. Alors vous eussiez vu, le long des profondes
blessures qui ouvraient les flancs du jeune Saturnin, couler les flots d'un
sang qui ne démentaitpas son origine mais celui du père se confondait avec
celui du fils sur les instruments de torture. Dans ce mélange sacré le jeune
martyr sembla recouvrer de nouvelles for ces il sentait moins la douleur
le sang de son père était un remède à ses blessures. Alors d'une voix puis-
sante on l'entendit s'écrier « Je conserve les Ecritures du Seigneur, mais
dans mon cœur. Je vous en conjure, ô Christ 1 donnez-moila patience mon
espérance est en vous ». Anulinus dit « Pourquoi agissiez-vouscontre
l'édit? » « C'est parce que je suis chrétien ». Le proconsul, entendant
cette parole, dit aux bourreaux « Arrêtez )) » Aussitôton suspendit la tor-
ture et Saturnin fut conduitdans la compagnie de son père.

Cependant la nuit précipitait les heures, et le jour tendait à son déclin.
La torture dut cesser avec le soleil la sombre rage des bourreaux était
tombée; elle languissait, comme avait langui la cruauté du juge. Mais les
autres soldats du Seigneur, sur lesquels le Christ faisait luire dans son éclat



divin l'éternelle lumière, s'élançaient toujours avec plus de courage et de
constance. Alors l'ennemide Dieu se sent vaincu par les glorieux combats
de tant de martyrs; toutes ses attaques terribles ne lui ont préparé que
des défaites; le jour l'abandonne, la nuit le saisit, la rage de ses bourreaux
cède elle-même à la fatigue qui l'épuise: il n'a plus la force de recommen-
cer avec chacun, des athlètes une lutté trop inégale il essaieradonc d'inter-
peller à la fois l'armée entière des martyrs, et de mettre leur dévouementà
l'épreuve <l'un nouvel interrogatoire. «Vous avez vu », leur dit-il, «ce
qu'ont eu à sdutTrir ceux qui ont persévéré,et ce qu'il leur faudra souffrir
encore, s'ils s'obstinent dans leur profession de foi. Tous ceux donc, parmi
vous, qui veulentmériter leur pardon et avoir la vie sauve, doivent renoncer
hautement à leur foi M. A ces paroles, les confesseurs du Christ, les glorieux
martyrs du Seigneur, sont saisis d'un joyeux transport. Cène sont point les
promesses du proconsulqui les animent, c'est l'Esprit-Saintqui leur a mon-
tré la victoire dans.les souffrances. Ils élèvent la voix avec plus d'énergie que
jamais, et s'écrient tous ensemble « Nous sommes chrétiens a. Ces seuls
mots ont terrassé le diable Anulinus est ébranlé dans sa résolution; il est
confondu,et fait jeter en prison les bienheureux confesseurs c'est I& qu'ils
attendront le martyre.

Les femmes, toujours avides de sacrifice et de dévouement, le glorieux
chœur des Yte~~aintes ne devait pas être privé des honneurs de ce grandGomhat.aTec l'aide du Christ, ont combattu dans notre Victoria et
triompha arë~Me. Victoria, en effet, la plus sainte des femmes, la fleur des
vierges,l'honneur et la gloire des confesseurs, grandepar sa naissance, plus
grande encore par sa religion et sa sainteté, le modèle de la tempérance, en
qui les grâces de la nature étaient relevéespar l'éclat de la pudeur, et chez
qui s'alliaient à la beauté du corps la vraie beauté de l'âme, la foi et la per-
fection de la sainteté, Victoria se réjouissait de trouver dans le, martyre là
seconde palme que son cœur ambitionnait.Dès son enfance on avait vit
briller en elle les signes éclatants de la pureté dans les années de l'inexpé-
rience on avfit admiré chez elle les chastes rigueurs d'une âme généreuse,
.unies, d'avance à cette majesté que donne le martyre. Enfin, lorsqu'elle eut
atteint l'âge où la virginité reçoit sa perfection,et que ses parents voulaient
malgré ses refus et ses résistances lui donnerun époux, afin d'échapperaux
mains des ravisseurs, la jeune fille s'était réfugiée dans les profondeurs de la
terre; mais le soufre de l'Esprit-Saint la protégeait, et la terre lui donna
asile. Ell~ n'eut jamais souuèrt pour le Christ son maitre, si elle Ï&t morte
dans cette circonstance,par le seul motif de sauver sa pudeur.

Ainsi délivrée des flambeaux de l'hymen, après avoir déjoué les piéges
de ses parents et de son fiancé, au milieu, pour ainsi dire, d'un nombreux
concours réuni pour ses noces, viergepure et sans tache, elle s'était envolée
vers la demeure de la chasteté, vers le port de la pudeur, l'EgUse. Là elle
avait consacré à Dieu son corps dans une perpétuellevirginité, et lui avait
dédié en témoignage sa chevelure, comme l'offrande sainte d'une pudeur
que rien ne devait ébranler.

Elle accourait donc aujourd'hui au martyre, tenant dans sa main la
palme du triomphe unie à la fleur delà chasteté. Interrogéepar le proconsul
quelle était sa foi, elle répondit d'une voix claire « Je suis chrétienne M.
Son frère Fortunatien, personnage revêtu de la toge romaine, se portait
pour son défenseur, et cherchait montrerpar de vains arguments que sa
sœur avait perdu l'esprit., Victoria répondit « Mon esprit n'est point
altéré jamais je n'ai changé a. « Veux-tu retourner avec Fortunatien ton



frère n « Non, je ne le veux pas je suis chrétienne. Mes frères, ce sont
ces hommes qui gardent les préceptes de Dieu a. En entendant cette
repense, Anulinus déposa son autorité de juge, pour descendre auprès de
cette jeune fille à des tentatives de persuasion « Songe à toi, lui disait-,
il tu vois la sollicitude de ton frère pour te sauver n. « Non, mon esprit
n'est point altéré; jamais je n'ai changé. J'ai assisté à nos réunions, j'ai cé-
lébré le jour du Seigneur avec les frères, parce que je suis chrétienne o. A
ces paroles, Anulinus entra en fureur; il ai reléguer en prison, avec tous les
autres, la très-saintemartyre du Christ, et leur réserva à tous l'honneur des
mêmes souffrances que leur maître.

Cependant Hilarion restait seul c'était un des enfants du prêtre martyr
Saturnin, qui devançait, par les ardeurs do sa dévotion, la faiblesse de son
âge. Empressé de partager les triomphes de son père et de ses frères, non-
seulement il ne trembla pas devant les cruelles menaces du proconsul; il sut
encore les confondre et les réduire à néant. Comme on lui disait « As-tu
suivi ton père et tes frères? » aussitôt de ce petit corps sortit une voix déjà
pleine d'énergie. La poitrine de l'enfant s'était dilatée tout entière pour
laisser échapper cette noble réponse « Je suis chrétien, et c'est de moi-
même et de ma libre volonté que j'ai assisté à nos réunions avec mon père
et mon frère )). C'était encore la voix du père, du martyr Saturnin qui reten-
tissait par la bouche de son tendre fils c'était la langue d'un frère anime
par ~'exemple d son frère, et qui rendait hommage au Christ notre Sei-
gneur. Mais l'aveugle proconsul ne comprenaitpas qu'il avait contre lui non
plus des hommes, mais Dieu lui-même qui combattait dans ses martyrs; il
ne sentaitpas, dans l'âge tendre d'un enfant, le courage surhumainqui l'ani-
mait. C'est pourquoi il se flattait d'épouvanterHilarion par les châtiments
réservés à son âge. « Je couperai ta chevelure lui disait-il, « et le nez et le
bout des oreilles, et je te renverraiainsi mutilé ». A ces menaces, le jeune
Hilarion, saintement fier des vertus de son père et de ses frères, et qui déjà
avait appris de ses ancêtres à mépriser les tourments, s'écria en élevant la
voix « Fais tout ce que tu voudras, je suis chrétien H. Aussitôt l'ordre fut
donné de le jeter en prison, et l'un entendit la voix d'Hilarion s'écrier, au
comble de la joie: « Grâces soient rendues à Dieu! C'est donc là, dans
cette prison, que s'acheva la lutte du grand combat, là que le diable fut
terrassé et vaincu, là que les martyrs commencèrent à se réjouir dans
d'éternellesactions de grâces, en songeant à la gloire qu'allaient leur pro-
curer les souffrances du Christ.

Tous moururent dans cette prison, excepté deux qui avaient succombé
sous les coups. La faim, le froid, la soif, la pesanteur des chaînes, l'infec-
tion du lieu, tous les genres de misère leur avaient procuré un martyre plus
obscur, mais pas moins méritoire que le martyre sanglant que l'on souffre
dans l'amphithéâtre ou sur la place publique-
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8. 8ÊVERIN, ABBÉ DE SAINT-MAURICE EN VALAIS

5')7. Pape Symmaque. Roi de Frmce Clovis t".

Qae vos reins soient ceints <te la pureté, et que vus
mains tiennentla lampe des bonnes oeuvres.

Luc, xti, 35. S. Grég., hom. xm.

Deux saints personnages du nom de Séverin se sont rencontrés en
même temps à Paris, sous le règne de nos premiers rois chrétiens. Le pre-
mier fut un saint solitairedont on fait la fête au 24 novembre; le second
est celui dont nous allons raconter l'histoire.

Né vers le milieu du ve siècle, en Bourgogne, d'une des plus illustres
famillesde la contrée, il eut le bonheur d'être élevé dans la pureté de la foi
catholique, au moment où l'arianisme régnait'dans ces provinces. Il quitta
de bonne heure le monde pour suivre Jésus-Christ dans la solitude, la pau-
vreté et la pénitence. Il embrassa l'état, religieux dans le monastère d'A-
gaune, -tu'se de Sion, en Valais, où Sigismond, roi de Bourgogne,
bâtit, quelqu~~mpsaprès, la célèbre abbaye de Saint-Maurice.

Séverin se ~ndit en peu de temps si remarquable par des jeûnes et des
abstinences extraordinaires,par des prières continuelles, et surtout par une
charité ardente, qu'il fut élu abbé de cette communauté,espèce de paroisse
où hommes et femmes vivaient dans des cellules séparées, portant le joug
du célibat librement et sans vœux solennels. Il les gouverna avec la plus
grande sagesse, étant moins le premier par le commandement que par
l'exemple, car il marchait toujours avant tous dans le chemin du ciel.

Comme Dieu l'avait favorisé du don des miracles, il opéra grand nombre
de guérisons surnaturelles qui firent bientôt voler sa renommée jusqu'aux
provinces les plus éloignées, particulièrement à la cour de Clovis, roi de
France. Ce prince, depuis quelque temps, souffrait d'une uèvre qui le con-
sumait, sans que toute la médecine y pût apporter ni remède, ni même
aucun soulagement. Averti par Tranquillin, un de ses médecins, que cette
maladie était incurablepar les remèdes humains; instruit, du reste, par la
renommée, des miracles qu'opérait Séverin, le grand abbé de Saint-Mau-
rice, et des guérisons qu'il avait déjà opérées, il envoya vers lui pour la
prier de le,venir voir. Saint Séverin ne put résister à ce désir du roi, surtout
parceque, depuis peu de jours, Dieu lui avait fait connaître, par révélation,
qu'il le voulait bien retirer de ce monde, et qu'il mourrait dans un autre
pays que le sien. Ses religieux et ses enfants spirituels,voyant cette résolu-
tion de leur saint abbé, employèrenttoutes leurs prières pour empêcherce
départ, qui allait les séparer pour jamais de son agréable compagnie; mais
l'amour de Dieu triompha en lui de toutes les autres affectionset le fOrtiSa
comme un véritable fils d'Abraham il obéit à la voix du ciel, qui lui com-
mandait de sortir du lieu de sa naissance pour aller dans un autre qu'il
ne connaissait pas. Il prit son chemin par la Bourgogne, et, passant par la
ville de Nevers, il apprit de ses hôtes que l'évêque Eulade était retenu au lit
depuis un an, avec de fortes douleurs, et qu'il était privé de l'usage de la
parole et de l'ouïe.. Notre saint voyageur demanda à le voir, et, après une



longue et fervente prière qu'il fit auprès de lui, il lui commandade parler,
et aussitôt le muet proféra ces paroles « Que le nom du Seigneur soit béni
dans tous les siècles, lui qui m'a fait miséricorde par votre moyen 1 Alors
Séverin le prenant par la main lui dit « Serviteur de Dieu, levez-vous au
nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui vous a châtié pour vous sauver, et
vous a affligé pour vous couronner. Aujourd'hui vous célébrerez avec moi
au saint autel, et, selon la coutume,vous bénirez votre peuple '). L'évoque
se leva, descendit à l'église, et offrit le saint sacrifice de la messe avec saint
Séverin ensuite, l'un et l'autre passèrenttoute la journée dans des actions
de grâces et de louanges au Tout-Puissant, qui se rend ainsi admirable en
ses Saints, en guérissant un Saint par un autre Saint; car l'évoque Euladeest
reconnu en cette qualité dans son diocèse, et le Martyrologe des Saints de
France en fait mémoire le 26 août.

Le lendemain, l'abbé prit congé de l'évoque, et, poursuivantson chemin,
il se rendit en peu de temps à Paris. Rencontrant à la porte un lépreux dif-
forme, il le baisa et le guérit tout le monde se répandit aussitôt en accla-
mations et en louanges, ce qui obligea le serviteur de Dieu de se retirer à
l'église, pour y faire sa prière. De là il s'en alla au palais trouver le roi, et,
se prosternant à terre, il fit son oraison avec toute l'assistance dans
laquelle était la sainte reine Clotilde puis, se relevant, il couvrit le roi de
son habit monastique à l'heure même la fièvre cessa, et le roi se leva pour
rendre grâces à Dieu du bienfait qu'il avait reçu par son serviteurSéverin.
Toute la cour retentit de joie, et le roi ordonna une procession générale,
afin de remercierDieu de la grâce qu'il venait de recevoir. A l'instance du
saint abbé, il mit en liberté tous les prisonniers de la ville. Ce fut l'unique ré-
compense qu'agréa le Saintpour les bons officesqu'il avaitrendusà ce prince.

Chacun, surtout le roi et la reine, eût bien désiré retenir longtemps cet
hôte merveilleux, qui portait avec lui tant de bénédictions, car il guérissait
toutes sortes de malades à la cour et dans Paris mais l'amour de la solitude
qu'il avait toujours dans le cœur lui fit penser à sa retraite d'ailleurs il
avait reçu du ciel l'assurance qu'il laisserait bientôt la terre pour aller jouir
de Dieu. Il prit donc congé du roi, de la reine et de toute la cour, et, quit-
tant Paris, il s'en alla près de Château-Landon, en Gâtinais, diocèse de Sens,
où il se retira en un petit oratoire bâti seulementde bois, qui était admi-
nistré par deux saints prêtres nommés Paschase et Ursicin. Il n'y fut pas
plus tôt entré, que, prévoyant l'approche de son heure dernière, quoiqu'il
ne parût en lui aucun signe de mort, il s'y disposa et se munit des armes du
chrétien, les sacrements de l'Eglise, qu'il se fit apporter par ces bons prê-
tres. Il leur recommandason compagnon Fauste, qui l'avait suivi en France
avec son disciple Vital; et ensuite, comblé de grâces et glorieux des victoires
qu'il avait remportéessur les ennemis de son salut, il fut appelé au ciel pour
y recevoir la récompense de toutes les belles actions qu'il avait faites durant
sa vie ce qui arriva le 11 février 507. A l'heure de son décès, sa chambre
fut remplie d'une clarté extraordinaire, qui faisait assez paraître quelle
route sa bienheureuse âme avait prise au sortir de ce monde. Les deux prê-
tres, avec ses religieux, levèrent son corps et l'inhumèrent en ce même
oratoire, qui a été depuis illustré par beaucoup de miracles opérés par son
intercession.

On représente saint Séverin 1° Inondé des rayons qui descendirent
du ciel au momentde sa mort 20 Guérissant le roi Clovis. On l'honore
comme patron à Château-Landon et à Paris. Il existe encore dans cette der-
nière ville une gracieuse église qui lui est dédiée.
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Nous pouvons assurer, sans exagération,que le saint abbé, dont npm
allons donner la vie, a été un des plus grands hommes qui aient jatnans pa.ru
dans rEglise car, s'il n'a pas eu la gloire d'être instituteur d'Ordre, pajco
qu'il avait embrasse unerëgle déjà éta~I~ celle du grand saint Benoît, ilaa
néanmoins autant travamê, pour procurer la gloire de Dieu, que les pa-
triarches mêmes des Ordres les plus célèbres en eifet, nous ne, dirons rien
que de vrai,quand nous avancerons qu'il a étéle réformateur datoua les
monastèresde la France, dans le ynr et le jx" siècle, aussi bien qu~ le fQn-_
dateur d'un grand nombre de nouvelles maisons religieuses, qui ont été 1&

source de plusieursautres fondées dans les siècles suivants de sorteque,s<

c6 saint abbé a eu l'honneur de porter le même nom que le grand sain~
Benoît, premier patriarche et instituteur des moines de l'Occident,U a aussi
eu grande part aux qualités de son esprit.

Benoît prit naissance dans le Languedoc, qu'on appelait autrefois la
Gothie, a cause des peuples goths, qui occupaientalors une province dans
ce pays. Aigùlfe, sonpère, aussi distingué par sa naissance que recommain-
dâble par sa valeur,possédait le comté de Maguelonne, qu'on appelait ainsi
à cause d'u~é ville qui portait ce nom, et qui était sur le rivage de la Médi-
terranée elfe était autrefois épiscopale, mais elle est maintenant détruite.
Ce seigneur, pÈre de Benoît, a donné des preuves de son grand courage en
plusieurs expéditions importantes que lui ayait connées le roi Pépin le Bref,
qui régnait alors; Use rendtt surtout célèbreen une fameuse bataillecontre
les Gascons, qui n'étaient pas encore souims a la France ils voulaient s'em'
parer de la province que le comtedéfendait; mais il.sontint leur choc avec



tant de fermeté et les repoussa avec tant de vigueur, qu'il les défit entière-
ment. La victoire qu'il remporta sur eux fut si complète, qu'elle lui con-
cilia une estime toute singulière du roi et de tous les grands du royaume.

La faveur extraordinaireen laquelle il se vit auprès de Pépin lui donna
assez d'autorité pour faire recevoir son fils Benoît au rang des jeunes sei-

gneurs qu'on élevait à la cour, pour les former aux exercices des armes et
des autres emplois convenablesà leur naissance. Benoît reçut en cette école
toute l'éducation que son père en attendait, et il y apprit tout ce qu'une
personnede son rang devait savoir il avait l'esprit naturellementbien fait,
un jugement solide, une conduite raisonnable, et, les qualitésdu corps ré-
pondant à celles de son esprit, le faisaient aimer de tout le monde. Le roi,
à qui son mérite était bien connu,lui voulut donner des témoignages de son
estime. Lorsqu'il le vit en âge, il le fit d'abord son premier échanson; mais,
ayant reconnu depuis qu'il avait de grandes dispositionspour les armes, il
lui donna de l'emploi parmi ses troupes. Benoît fit paraître dans toutes les
rencontres qu'il n'avait pas moins de courage que le comte, son père, dont
il imitait la valeur et la sagesse.

Charlemagne, fils et successeur de Pépin, ayant pris le gouvernementdu
royaume à la place de son père, ne fut pas longtemps sans reconnaître par
]ui-meme le mérite distingué de Benoît aussi ne manqua-t-il pas de le con-
server dans ses emplois et de le destiner même à de plus hautes dignités. La
bienveillance, le bon accueil et les grandes marques d'estime que ce mo-
narque témoigna à notre jeune héros étaient de puissants motifs pour l'em-
pêcher de penser à autre chose qu'à profiter d'une si grande faveur il lui
était aisé de se convaincre qu'il parviendrait infailliblementà la plus haute
fortune; le crédit de son père auprès du prince, son mérite personnel, les
charges qu'il occupait déjà, l'amitié de tous les seigneurs de la cour qu'il
s'était conciliée tout cela semblait devoir arrêter Benoît dans le siècle.

Mais ce fut dans ce temps-là même que Dieu, qui en voulait faire un
grand Saint, plutôt qu'un grand capitaine, toucha son cœur et lui fit con-
naître la vanité de toutes les grandeurs de la terre reconnaissantde jour
en jour que la plus haute fortune à laquelle on peut aspirer auprès des
grands du monde est toujours petite, puisqu'ellepeut être renversée en un
moment, ou par le caprice des hommes, ou par une mort prématurée, il
résolut d'aspirer à une gloire moins sujette au changement des temps. It
forma d~nc le dessein d'abandonnerla cour et toutes les espérances qu'il y
pouvait avoir. Il garda son secret en lui-même, et ne le communiquapoint
à son père, qui, l'aimant tendrement,n'auraitpas manqué de s'opposer à sa
résolution. Dieu permit qu'il fût l'espace de trois ans sans trouver moyen
d'exécut.er ce qu'il avait conçu mais, s'il demeuraitextérieurement et par
nécessité à la cour, il avait toujours l'esprit élevé au ciel il commença à
s'exercerdans la pratique de toutes les vertus il se privait des plaisirs les
plus innocents, il passait les nuits dans la prière, il n'usait presque plus de
vin, il parlait fort peu, il évitait toutes les compagnies dangereuses pour
conserver une plus grande pureté en un mot, ne comptant plus sur les
emplois de la milice séculière, il ne pensaitqu'à combattre sous l'étendard
de la Croix. Incertain de quelle manière il le ferait, tantôt il pensaità s'en
aller sous l'habit d'un pèlerin inconnu, tantôt il projetait de passer dans
quelque pays étrangerpour y mener une vie pauvre et abjecte quelquefois
il se persuadait, par un motif de charité, qu'il serait bon de faire quelqua
métier lucratif pour en donner aux pauvres les fruits qu'il en retirerait;
d autres fois il pensait à aller prêcher l'Evangile chez les idolâtres.



Il formait ainsi une foule de desseins innocents; lorsqu'un accident le
déterminaentièrement & exécuter ce qui lui avait été inspiré du ciel un de
ses frères, ayant entreprisimprudemment de passer à la nage la rivière du
Tésin, près de Pavie, sans en avoir bien connu les dangers, se trouva-telle-
ment surmontépar le courant de l'eau, qu'il commençaità se perdre. Benoît,
qui était à cheval, et qui avait de la charité pour tout le monde,n'en voulut
pas manquer pour son frère; il se jeta, monté comme il l'était, dans ce
fleuve, et son frère, qui se noyait, l'ayant pris par le bpas, l'engagea en un
moment dans le même péril où il se trouvait. Les deux frères devaient in-
failliblement périr, si la divine Bonté, qui eut égard à l'extrême charité de
Benoît, ne l'eût favorisé d'un assez promptsecours pour vaincre la violence
du torrent, du milieu duquel il se retira heureusement,en ménageant tou-
jours son frère, qu'il ramena aussi sur le rivage, et auquel il sauva la vie
dans ce périlleux accident.

Benoît reconnut la main de Dieu sur lui en cette occasion il Et voeu sur
l'heure de ne plus différer de s'éloignerde tant de dangers, dans lesquels il se
trouvaitengagé au milieu du monde et, animé d'une nouvelle ferveur, il ac-
complit aussitôt ce qu'il avait promis il abandonnala cour et la fortune a
laquelle il pouvait prétendre, et se retira en secret, sans consulter d'autres
personnes qu'un certain' religieux nommé Widmar ou Guimer, qui était
aveugle de corps, mais fort éclairé dans les affaires du salut; ce pieux soli-
taire voulut m6me le suivre partout. Benoît, donc, accompagné de c~ véri-
table ami et de ses gens, qui ignoraientencore le sujet de son voyage, fit un
tour en Languedoc, sa patrie mais à peine y fut-il arrivé, que, faisant sem-
blant de retourner au plus, tôt à la cour, pour y continuer ses emplois, il
partit avec son équipage et ses gens ordinaires, pour ne donner à ses pa-'
rents aucun soupçon de ce qu'il allait faire. Il prit le chemin d'Aix-la-Cha-
pelle, où Charlemagne faisait alors sa résidence; mais, étant arrivé dans la
Bourgogne, au monastère de Saint-Seine, au diocèse de Langreâ d'où la
rivière de Seine tire son origine, il demanda humblement à être reçu dans
cette maison on le lui accorda, après qu'il eut donné des preuves de ses
bonnes intentions et des motifs qui l'obligeaient à quitter le siècle; il dé~
clara pour lors son dessein à ses gens, les récompensa et tes renvoya dans
les terres de son père, leur disantadieu pour toujours; il sent couper les
cheveux sur-le-champ et reçut ensuite l'habit religieux.

Il commença d'abordà pleurer amèrementses péchés et à en faire péni-
tence il traitait durement sa chair il ne vivait que de pain et d'eau, et en
petite quantité, de sorte que, s'iLprenaitdes aliments, c'était plutôt pour ne
pas se causer la mort que pour contenter sa faim il regardait le vin comme
un véritable poison pour lui la terre nue était le lieu où il prenait quelque
peu de repos, après de longues veilles il passait les nuits entièresen orai-
son, et assez souvent on le voyait debout, les pieds nus, sur le pavé de
l'église, en plein hiver, chantant les psaumes et pensant aux miséricordes de
Dieu sur lui il avait obtenu la grâce d'une véritable componction, et il
possédait le don des larmes à un tel degré, qu'il en versait en abondance,
sitôt qu'il entrait dans la considération,ou de ses péchés, ou des fins der-
nières. Il passait aussi quelquefois les nuits à faire les fonctions les plus
pénibles et les plus viles du monastère, comme à nettoyer les souliers des
voyageurs, à balayeret à faire d'autres choses semblablesfort humiliantes
il ne portait que des habits usés, et quand il les fallait raccommoder, il y
mettait lui-même des pièces, sans examiner si la couleur était la même que
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celle de l'habit il était devenu si pâle et si sec, qu'on l'eût plutôt pris pourr
un mort ou un moribond que pour un homme vivant. Un extérieur si né-
gligé, des veilles si fréquentes, une abstinence si extraordinaire,jointe à un
silence continuel, qu'il ne voulait rompre que dans la nécessité, donnèrent
lieu à quelques-uns de ses frères, qui ne goûtaient point du tout sa con-
duite, parce qu'elle condamnait leur tiédeur, de le faire passer pour un fou
et pour un homme qui extravaguaitdans ses dévotions on le raillait, on le
méprisait, on le montrait au doigt et on lui faisait d'autres semblables ou-
trages, qui n'ébranlèrent jamais sa patience et qui ne tirèrent jamais aucune
plainte de sa bouche au contraire, il fut ravi de voir comment on inter-
prétait ses pénitences et les pratiques de sa charité il augmenta ce qui
pouvait conËrmer ses frères dans leur pensée, bien content d'être traité
comme Jésus-Christ, qui, lui aussi, fut accusé de folie par ses proches, à
l'instant même où il donnait des preuves de son plus grand amour pour les
hommes.

Le supérieurde ce monastère, qui avait l'esprit de Dieu, n'en jugeait pas
ainsi mais, reconnaissantune haute sagesse sous les voiles d'une folie ap-
parente, il lui donna l'office de cellerier; cet humble religieux, acceptant
par obéissancece qu'il eût sans doute refusé s'il lui eût été permis de suivre
son inclination,s'acquitta bien de cet emploi, accordant tout ce qu'il pou-
vait sans blesser sa conscience, refusant ce qu'on lui demandait contre son
devoir, n'ayant jamais de fausses complaisances ni d'acception de personne
dans la distribution des choses qui lui étaient confiées,mais faisant d'humbles
excuses quand il ne pouvait satisfaire -aux désirs de chacun. Il avait grand
soin de pourvoir aux nécessités des pauvres, à la réception des hôtes qui
passaient, et aux besoins des jeunes enfants qu'on formait à la piété dans
le monastère.

Benoît avait été près de six ans dans cet office, lorsque l'abbé de cette
maison vint à mourir. On avait remarqué tant de sagesse, un esprit si
étendu et une si grande douceurjusque-là dans notre Saint, que ses plus
grands ennemis et ceux qui l'avaient le plus méprisé eurent d'eux-mêmes la
pensée de l'élire pour leur supérieur.A la première proposition qu'on lui en
fit, il fut extrêmementsurpris, ne pouvant s'imaginer qu'on pût penser à lui
pour une telle dignité mais dans le même moment, se souvenant de la re-
traite du Sauveur, quand on parla de le faire roi, il ne balança point sur le
choix qu'il devait faire son humilité lui fit croire qu'il devait en conscience
prendre la fuite. Il quitta donc le monastère de Saint-Seine, parce qu'il vou-
lait fuir les dignités qu'il croyait ne lui être pas convenables, et revint dans
le Languedoc, sur les terres mêmes du comté de Maguelonne, qui apparte-
naient à son père, et qui eussent été son propre héritage s'il fût demeuré
dans le monde Dieu le permit ainsi pour donner lieu à Benoît de mieux
réussir dans les desseins que la divineProvidence avait sur lui (780). Il s'ar-
rêta près d'un petit ruisseau nommé Aniane qui n'était pas éloigné de la
rivière d'Hérault ni de l'église de Saint-Saturnin.Il était accompagné en cet
endroit du saint religieux Widmar, dont nous avons déjà parlé, et de
quelques autres disciples qui venaientde jour en jour se joindre à eux; ce
lieu fut une véritable école de pénitence pour ces solitaires leur occupa-
tion était de prier, de travailler et de chanter jour et nuit des louanges à
Dieu Benoît, sentant son cœur brûler d'un amour secret, gémissait sans
Cesse et versait des larmes en abondance, conjurant le ciel de lui inspirer les
moyens de procurer la gloire de son Dieu autant qu'il en avait le désir.

1. Aujourd'hui Corbibres.



Il contracta, en ce temps, une étroite amitM avec trois saints person-
nages d'alentour, savoir Attilion, Nibridius et Anianus, qui menaient une
vie fort exemplaire, et qu'il consultait dansses difficultés. Il aHa~ttnjoûr
trouver Attilion, l'un dès trois, qui demeurait le plus proche de son ermi-
tage, pour lui dire qu'il était tenté de quitter le lieu où il était pour retour-
ner sous l'obéissance de l'abbé du monastèred'où il était sorti, a parce que a,
disait-il, « presque tous ceux qui viennentavecgrande ferveur me demander
à vivre pauvres et solitaires ne sont pasplus tôt réduitsà menerune vie réglée~
et à ne recevoir plus que par poids et mesure les choses nécessaires à la vie,
qu'ils demandentà retourner dans le siècle pour jouir de leur première li-
berté »; mais Attilion, qui était fort expérimentéet grand ami de Dieu, lui 6t
comprendrequ'il ne fallait pas abandonner pour cela l'oeuvre qu'il avait
commencée, d'autant que Dieu lui avait fait connaître qu'il se voulait servir
de lui comme d'un flambeau pour répandrepartout sa lumière.

Benoît, qui avait le oceur docile, crut ce que ce saint homme lui disait;
il continua son entreprise, et le ciel le combla de si grandes bénédictions,
qu'il fallut bientôt augmenter le lieu qu'il habitait d'un grand nombre de
cellules, pour ceux qui demandaient à être reçus; il fut même contraint,
dans la suite, d'abandonner la vallée où il était, parce qu'elle était trop
étroite pour contenir tous les postulants qui se présentaient ce fut pour
lui une occasion de construire ailleurs un autre monastère qui fut bientôt
achevé, quoiqu'il n'y eût presque que ses propres religieux qui en fussent
les ouvriers; aussi ne pensait-on point du tout aux riches ornements de
l'architecture, mais seulementà multiplierles cellules dont on avait besoin.
Le saint abbé était le premier à porter les terres, le bois et les pierres; tout
le monde suivait son exemple, et cependant on n'omettait rien dans un si
grand travail de tous les devoirs ordinaires de la régularité il recevait les
aumônes qu'on lui faisait, mais il ne voulut jamais recevoir de donations
par écrit ni par contrat qui engageassent les donateurs à se dessaisir pour
toujours des biens qu'ils présentaient, voulant laisser la liberté aux bienfai-
teurs de reprendre, quand il leur plairait, leurs libéralités

Le bel ordre, la sainteté de vie et la bonne odeur que ce monastèreré-
pandait partout, produisirent un si,grand enthousiasme qu'on vit en péu
de temps un grand nombre d'autres semblables monastères, remplis de
saints Solitaires, à l'entour de celui de Benoît on le reconnaissait partout
pour le premierabbé. Il était infatigable; il pourvoyait avec un soinsans
égal à toutes ses maisons, soit pour le spirituel, soit pour le temporel il
visitait de temps en temps tous ses chers disciples, et il les soutenait tou-
jours, autant par ses exemples que par ses discours, dans les rudes travau~
de la vie austère qu'ils avaient embrassée.
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Sa charité ne se bornait pas à pourvoir aux besoins de ses seuls religieux,
elle s'étendait encore sur tout le peuple de la contrée il ordonna, dans le
temps d'une grande famine qui arriva dans le pays, qu'on partageât avec
les pauvres les biens de son monastère,sans se mettre en peine du lende-
main, et il recommença par trois fois différentes cette même action de cha-
rité. Son dégagement était si, grand, et il se mettait si peu en peine des
biens de cette vie que, quand on lui annonçait qu'on avait volé quelque
chose dans le monastère, il ne voulait pas qu'on en fît la recherche. Les
habitants du pays lui ayant un jour amené un homme qu'ils avaient déjà
tout couvert de plaies, parce qu'il avait enlevé pendant la nuit plusieurs
chevaux qui appartenaient à une de ses maisons, il fit d'abord semblantde
s'emparer de ce voleur; mais ce n'était que pour le retirer des mains de la
justice dont on le menaçait, car le vrai serviteur de Dieu, plus charitable
en ceci que le Samaritain, fit venir sur l'heure, en sa présence, un chirur-
gien fort expérimenté, auquel il donna commission de laver et de bander
les plaies de cet homme ensuite il prit soin de dissiper avec sa douceur
ordinaire la crainte dont il le voyait saisi il le fit bien régaler, et, après lui
avoir fait connaître, non pas tant le tort qu'il avait fait à sa maison, que
l'offense qu'il avait commise contre son Dieu et la plaie qu'il avait causée à
son âme, il le renvoya en pleine liberté.

C'est dans ce même esprit de charité qu'il ne voulut pas qu'on courût
après un homme qui, ayant été bien reçu et bien logé dans un de ses cou-
vents, en avait emporté tout ce qu'il avait pu « Laissonscet homme n,
disait le pieux abbé, « il perd plus que nous dans cette occasion, puisque,
croyant faire un gain en dérobant ce qui est à nous, il fait une perte notable
en se privant de la grâce de Dieu ». Un de ses religieux crut encore un jour
le devoir avertir qu'il avait reconnu entre les mains d'un certain homme un
cheval qu'on leur avait volé depuis peu, et que, s'il le voulait, on le lui ferait
rendre. Le Saint, dont la charité lui faisait couvrir les plus grandes fautes
de son prochain, reprit sévèrement ce religieux, lui disant qu'il ne fallait
pas croire si aisément du mal de son frère que cet homme, qu'il accusait,
pouvait avoir un cheval semblable à celui qu'ils avaient perdu, mais qu'il
ne fallait pas s'imaginer pour cela que ce fût le même.

Dieu, dont la sage providence sait récompenser au centuple ceux qui
n'ont point d'attache à la terre, inspira pour lors à Charlemagne, qui con-
naissait le parfait désintéressement du Saint, de lui faire bâtir un monas-
tère, dans lequel il pût recevoir en pleine liberté tous ceux qui viendraient
se présenter pour mener la vie monastiquesous sa conduite ce monarque
voulut qu'on n'épargnât, dans cet édifice, ni la richesse de la matière, ni
l'industrie de l'art. On fit en même temps une église magnifique, propor-
tionnée à l'élévation du bâtiment; tous les grands du royaume voulurent
partager avec l'empereur la gloire d'avoir contribué à cette œuvre, et co
célèbre monastère est devenu le chef d'une inûnité d'autres, soit dans le
Languedoc, soit dans les lieux les plus éloignés.

1 Le pieux abbé crut qu'il ne pouvait mieux témoigner à Dieu sa recon-
naissance, pour tant de bienfaits, qu'en faisant observer une vie toute cé-
leste à ses religieux il entreprit de faire refleurir la première et la véritable
règle du grand saint Benoît et comme elle était un peu altérée et con-
fuse, à cause de plusieurs constitutionset adoucissements que les relâche-
ments y avaient fait introduire, il employa tous ses soins pour en faire re-
naître la pureté il recueillit.~pour cet effet, toutes les autres règles, et, de
plus, il consuILa là-dessus les plus grands hommes de son siècle de sorte



qu'il eut le bonheur de recouvrer, dans son intégrité, cette sainte règle
qui a servi de Sambeau à tant d'illustres personnages en science et en sain-
teté après l'avoir mise en ordre, et en avoir éclairci les difficultés, il s'ap-
pliqua à la faire observer le plus exactementqu'il lui fut possible.

Le nombre des religieux étant devenu fort considérable, il établit d'a-
bord toutes sortes d'officiers pour bien célébrer le service divin. Ensuite,
n'ignorant pas de quelle utilité sont les sciences, soit pour combattre les
hérétiques, soit pour occuper saintement les solitaires, il formades maîtres
en toutes sortes de disciplines; ainsi, sans altérer l'exacte régularité qui
attirait l'admiration de tout le monde, il fit fleurir en cette royale maison
des écoles pour les humanités, la philosophie, la théologie et l'intelli-
gence des saintes Ecritures; il prit aussi le soin de recueillir des livres, ce
qui lui donna lieu de composer une belle bibliothèque c'est ainsi que ce
grand homme trouva moyen de chasser de la province où il se trouvait,
les ténèbres de l'ignorance, et qu'il éleva un grand nombre de sujets qui
ont rendu dans la suite, soit en qualité d'évêques, soit en qualité de doc-
teurs ou de missionnaires, soit en qualité d'abbés, des services très-consi-
dérables à l'Eglise.

La conduite de ce grand serviteurde Dieu fut tellement approuvée de
tout le monde, et sa réputation se répandit si loin,qu'on se faisait un plaisir.
et un mérite de lui offrir de tous côtés des terres et de graildessommespour
bâtir des monastères dans les provinces on fait mention de douze princi-
paux dont il était reconnu le premier abbé chacun désirait ou le voir, op
lui parler, ou l'aider dans ses entreprises. Louis le Débonnaire, ayantquitté
l'Aquitaine,dont il avait été roi, pour prendre le gouvernement de l'empire
à la place de Charlemagne, son père, qui était mort, ne put demeurer
longtemps privé de la présence de Benoît. Ayant reconnu, par sa propre
expérience, de quelle utilité lui avaient été ses conseils, il lui fit dire qu'il le
priait de se rapprocherde la ville d'Aix-la-Chapelle,où ce prince avait établi
le siége de son empire; il lui donna d'abord, pour cet effet, le monastère de
Maur-Munster, en Alsace; mais, le jugeant encore trop éloigné de sa per-
sonne pour l'avoircommodément,quand il aurait besoin de son conseil, il
lui fit construire,dans un lieu assez prochede son palais impérial, un monas-
tère célèbre, nommé d'Inden,à cause de la rivière voisine qm portait ce nom.

Benoît profita de la bienveillance du monarque, non pour ses intérêts
particuliers,mais pour être le médiateuret le protecteur de tous les peuples;
car, par son entremise, les pauvres et les afnigés étaient écoutés dit prince,
qui prenait à loisir connaissance de leurs besoins, dans les audiences fré-
quentes qu'il leur donnait, et qu'il accordait à Benoît en leur faveur. Cet
empereur trouvait si bon que ce saint abbé se fît le défenseur et le pro-
tecteur des veuves et des orphelins, que, quand il venait au palais, il le
prévenaitet allait au-devant de lui, portant d'un air agréable sa main dans
la robe de cet aimable et zélé procureur du bien des pauvres,pour en tirer
lui-même la liasse des requêtes qu'il lui venait présenteren leur faveur; il les
lisait sat-le-champ, et y répondait favorablement le plus tôt qu'il pouvait.

L'inclinationqu'il avait à faire régner la justice partout le porta encore
à persuader l'empereur d'arrêter le dérèglement des séculiers, qui possé-
daient îés biens des églises et des monastères,et qui les détournaient à des
usages profanes, contre l'intention des fondateurs,et au grand scandale des
peuples;il lui exposa, en détail,toute l'étenduede ce désordre,ce qui amena
ce prince à faire sur ce point une réforme admirable et digne de sa piété.

Les remontrancesqne ce saint abbé faisait à ce monarque parurent



toujours si judicieuseset si utiles au bien de son empire, et ses avis sur ce
qu'il était à propos de faire furent toujours trouvés accompagnés d'un si
grand sens, que son conseil n'était jamais négligé, parce qu'on s'était tou-
jours bien trouvé de l'avoir suivi.

'L'empereur donna une grande preuve de ce que nous avançons à la
gloire de Benoît, lorsque, de l'avis de son conseil, il voulut que ce saint abbé
fût en quelque manière le premier supérieur de tous les monastères de ses
Etats, et qu'il travaillât,en cette qualité, à une réforme générale de tout ce
qu'il serait à propos de retrancher dans les maisonsparticulières ce fut pour
obéir aux volontés de son prince qu'il assembla (817) tous les supérieurs des
monastères de la France, et, qu'ayant bien examiné, dans cette assemblée
générale, tout ce qu'il y avait à réformer ou à établir, il fit des statuts si
judicieux,si conformes à la véritable vie religieuse et si nécessairespour faire
revivre l'ancien esprit des saints solitaires, qu'ils furent reçus et approuvés de
l'assemblée. Confirmés par l'autorité de l'empereur,ils furent publiéspartout
et exactementobservés c'était une chose digne d'admiration de voir tant
de maisons différentes, répandues dans toutes les provinces, n'avoir plus
qu'une même règle, celle de saint Benoît, une même manière de vivre, un
même esprit, le même chant, le même habit, les mêmes poids et mesures
pour le pain et le vin; en un mot, une conformité, ou plutôt une uniformité
aussi parfaite que si ce n'eût été qu'une seule maison sous un seul supérieur.

Il fallait un espritaussi étenduque celui de l'incomparable Benoît, et l'auto-
rité de l'empereur pour faire réussir une semblable entreprise la chose ne pa-
raîtra pas incroyable ,si l'on se souvientque nousparlons du vm° etdu ix" siècle,
où tout ce qu'il y avait alors de religieux ou de solitaires prétendait suivre
la règle de saint Benoît chacun, à la vérité, l'interprétait et l'adoucissait
à sa façon, mais notre Saint la réduisit à une forme que tout le monde
fut obligé d'approuveret de suivre. L'Ordre de Saint-Benoît sera éternelle-
ment redevable à ce saint abbé, non-seulementdes soins qu'il a pris dansson
tempspour rétablir l'ancienne régularité, mais encore de l'ouvrage intitulé
la Concordedes Règles, qu'il a composé et laissé par écrit il y fait voir quel
est le véritable espritet le sens de la règle du grand patriarche saint Benoît,
par rapport aux règles des autresPères, en les comparant les unes avec les
autres et faisant voir comment cette règle de saint Benoît est appuyée et
autorisée de toutes les autres dont elle renferme l'esprit. Cet ouvrage, qui a
été, depuis, enrichi de savantes notes par le R. P. Hugues Ménard, bénédictin,
n'est pas le seul que notre Saint ait composé on lui en attribue encore quel-
ques autres, comme des collections ou conférences tirées des Homélies des
Pères, et propres à exciter les religieux à une plus grande perfection, et
d'autres semblables, qui font assez voir que cet humble abbé n'avait pas
seulementune grande vertu et un esprit naturellement étendu et capable
des grandes entreprises, mais qu'il était aussi docte et grand ami des belles-
lettres. Les écoles qu'il a établies dans ses monastères en sont encore des
preuves il prit lui-même la peine, de former les lecteurs il expliquait les
saints canons de l'Eglise à ses religieux, il leur donnait l'intelligence des `

écrits des saintsPères, il allait exposer dans les monastères le sens des saintes
Ecritures,et donnait des Solutions claires à tous les doutes qu'on lui proposait.

Le fameux Alcuin, qui fut le précepteur de Charlemagne et l'oracle de
son temps, distingua si bien la capacité et la piété de notre Saint,'qu'il con-
tractaavec lui une amitié inviolable, et entretint un si grand commerce de
lettres avec lui, surtout depuis qu'il fut élu abbé de Saint-Martin de Tours,
qu'on en aurait pu composer un grosvolume; l'histoirem6meajoute qu'A!.



cuin IuLenvoyades présents comme témoignage d'estinte,etqu'étan~en son
tbbaye de- Saint'<Martin, 411~ pria de lui envoyerdesyel~gieuxformés de sa
maic~com.meiten avait envoyé a tant d'autres prélats ~ui lui eu avaient
demandé. De son côté, Théodulfe, abbé de FIeury et évêque d'Orléans,
employait qtte!q<Mf8iss&BHise à célébrer le mérite et Ie& vertusde Benoît, tl.
ne fait pas dif8culté, dans undesespo&mes.delecompareràsaintBenottdu
M&nt-CassiTa. &i, en eifet, celui-cifutle créateur, celui-là futlerest~aratear
de la discipline monastique en Occident

Les victoires qae Benoît remporta.sur les hérétiquesde son temps sont
encoredes preuves convaincantes de la profondeur,data.solidtté et de l'inté-
grité d@ sadoetrme. Félix, évoqued'Urgel, en Espagne, répandait partout te
fenin~ d'âne héfésiepemicieuae, qui avait déjà infecté quelquesprovinces de
!<t France il n'attaquait rien moins que Itt filiation du Verbe divin, assurant
que Jésus-Christ, en tantqu'homme, n'était que le Fils adoptif du Père éter-
nel; c'était assez pour renouveler les plus dangereuses hérésies que l'Eglise
ait en à combattre dans les siècles préftédents. Notre Saint, s'unissant avec
'les plus zélésdéfenseurs de la foi de nos mystères, travailla avec des soins
infatigables à l'extinctionde cette mauvaise doctrine il entreprit même.,
par trois ?fois différentes, le long et pénible voyage d'Espagne pour aller
triompher de l'hérésiedans sa source et dans son principe, et il n'a pas peu
contribué à la convocation du synode tenu à Urgel même, ville où était !e
siège <de l'évêque hérétique, qui y fut condamné, et dont la doctrine fut
déclarée téméraireet entièrement contraire à celle de l'Eglise. Nous avons
.encore trois autres conciles tenus, l'un à Ratisbonne, l'autre à Francfort, et
le troisièmeà Aix-la-Chapelle,qui ont tous fulminé anathèmecontre l'erreur
dont Bous parlons't

Le grand zèle que Benoît fit paraître po~r les intérêts de l'Eglise en gé-
néral ne dnnidua rien des soins que sa charge l'obligeait d'avoir pour tous
les monastères de la France dont il avait été déclaré le père aussi bien que
le réformateur.Il entreprenaitde pénibleset longs voyagespour aller donner
de nouvelles forcesà sesdisciples dans la profession qu'ilsavaient embrassée.
,On rapporte plusieurs miracles que Dieu a faits en sa faveur pendant'ces
~ëyages tes religieux d'un monastèrequi était pauvre étaient dans la dou-
leur de ne pouvoir faire à leur saintabbé une réception digne de son mérite;
Mea y pourvut, faisant trouver des poissonsd'une qualité et d'une grosseur

.extraordinaires dans des eaux où il n'y en pouvait pas avoir naturellement.
Une autre fois,dans une semblable occasion, de pauvres religieux étaient
dans l'affliction de ne pouvoir présenter aueun rafraîchissementà ce digne
Pasteur, accablé da lassitude et de fatigue la divine Providencet qui ne
manque pas dans le besoin, fit trouver d'excellentvin et en abondance dans
un vase où il n'y en avait point. Mais ce ne forent pas la les seules merveilles
qui arrivërent dans le cours de la vie de ce grand serviteurde Dieu celles
que nousvenons de rapporter étaient de purs effets de la divine Providence,
qui pourvoyait aMxbësoins de celui.qui étaitpaùvre,et qui avait enseigné à
ses disdt~jJ!tw*& demeurerdans la pauvreté.pour suivre les conseils de Jésus-
Ghrist; t&~nxfOt&i ce que le saint abbé fit lui-même en faveur du prochain.
lIaarr~e~pM'Iavertudeses prières et de sestarmes, l'impétuosité d'an

1. 0M<MM.AtfSfmtM2~MjtCtMr6c~or)HafM~/e «<«<<)<« m oottrM M, TBeM~tt<<,<MM.
M cft'etfe .~MpAofM SamtM MtM MM pulatur,
SM.pa<r&<tt~~<t<'M~t''<!pM.
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torrent qui allait abîmer des maisons déjà à moitié submergées; plusieurs
fois, dans des incendies qui jetaient tout le monde dans la consternation, il
a commandé au feu de suspendre son activité et de porter ailleurs ses flam-
mes il sut, comme un autre Moïse, faire mourir une énorme quantité dé
sauterelles qui commençaient à ravager les biens de la terre. Ses religieux,
animés de son esprit, faisaient aussi des actions miraculeuses plusieurs
possédésqu'on leur amenait étaient délivrés lorsqu'ilsavaient prié et veillé
pour cet effet; des personnes malades ont reçu une parfaite santé par les
mêmes moyens mais nous renvoyons le lecteur à l'histoire entière de sa vie
pour avoirune parfaiteconnaissancede toutes ces merveilles.Nous ajouterons
seulement que le saint abbé avait reçu de Dieu un don particulierpour péné-
trer jusque dans le fond des cœurs il a ramené plusieurs fois à leur devoir,
par ce moyen, des religieux qui étaient sur le point d'abandonnerleurvoca-
tion, en leur faisant connaître qu'il savait la déplorable disposition dans
laquelle ils étaient, et il ne découvrait jamais ces sortes de maladies spiri-
tuelles sans y apporter aussitôt le remède nécessaire.

Ces grandes faveurs, que saint Benoît recevait du ciel, jointes à la singu-
lière bienveillance que lui marquait un des plus grands monarques de la
terre, ne manquèrent pas, Dieu le permettantainsi, de lui attirer beaucoup
d'envieux, qui ne souffraient qu'avec peine tant de prospérité plusieurs
ecclésiastiques d'un mérite apparent interprétèrent fort mal ses innocentes
intentions on publia qu'il s'attribuait toutes les aumônes qu'on lui faisait
on souleva par des intriguessecrètes les officiers et les gardes du palais de
l'empereur contre lui des seigneurs de la cour appuyèrent les calomnies
qu'on avait répandues; on voulut surprendre le prince et le prévenircontre
le Saint; de sorte que le parti n'attendait plus que de voir chasser de la
cour celui qui en faisait le plus bel ornement de faux amis voulurent
même lui persuader de se retirer en secret, sans attendre un exil qu'ils di-
saient lui devoirêtre fort honteux mais Benoît savait bien qui était le pro-
tecteur de sa cause, et Dieu fit bientôt voir qu'il sait justifier l'innocent
quand il veut; le Saint alla trouverl'empereur comme à l'ordinaire, et ce sage
monarque, qui savait discerner le vrai du faux, et l'homme de bien de l'hy-
pocrite, embrassa tendrement Benoît à la vue de tous les jaloux, et, pour lui
donner une preuve plus évidente de sa bienveillance et de son estime dans
une occasion où on s'attendait à le voir exiler, il lui présenta à boire de sa
propremain ce qui montra à tout le parti que celui que Dieu protège est à
l'abri de toutes les malices des envieux.

Il est temps de parler du trépas de ce grand Saint qui n'aurait jamais
dû mourir, suivant les vœux de tous les peuples. Dieu, qui ne voulut pas
laisser un si généreux soldat sans occasion de remporter de continuelles
victoires, fit succéder les pénibles épreuves de la maladie aux travaux de
la charité le Saint fut attaqué d'une fièvre, et de plusieurs autres infir-
mités, jointes à un grand âge il ne retrancha cependant rien de toutes
ses mortifications ordinaires il soupirait sans cesse après la patrie céleste,
et il versait une grande abondance de larmes, dans l'espérance et dans l'at-
tente d'y pouvoir parvenir on le trouvait souvent, ou prosterné contre
terre, ou debout, ayant la tête et les bras élevés vers le ciel, ou recevant
dans ses mains les larmes qui coulaient de ses yeux, de peur que leur trop
grande abondance ne souillât les pages de la sainte Ecriture qu'il avait de-
vant lui; il lisait, ou se faisait lire, la mort des saints Pères, pour imiter leur
exemple en ses derniers moments, comme il avait tâché d'imiter leur con-
duite pendant sa vie.



L'empereur, qui était encore Louis le Débonnaire, le voulut toujours
avoir dans son palais, tout malade qu'il était, pour prOnter, aussi longtemps
qu'il pourrait, des sages conseils qu'il en recevait, tant pour le bon gouver-
nement de ses Etats que pour le repos de sa propre Conscience. Ce ne fdt
qu'après une longue et familière conférence, en laquelle il lui témoigna
toutes sortes d'amitiéset de reconnaissance, qu'il permit enfin à ses religieux
de l'enlever pour le transporter Xu monastère voisin, afin que ce digne et
aimable Père pût nnir ses jours antre les bras de ses enfants.

Il n'y fut pas plus tôt arrive, que tout le monde s'empressa de s'enquérir
en quel état il était car, commet! n'y avait personnequi n'eût conçu une
estime et une bienveillance particulières pour lui, et qu'il avait été la con-
solationet le conseil des grands et des petits, des riches et des pauvres, des
ecclésiastiques et des séculiers, tous les grands de la cour, les éveques, les
abbés, les'magistratset le commundu peuple, vinrent mêler leurs larmes à
celles desenfants et des disciples de ce digne père, et on regardaitleur perte
comme une perte commune à tout l'empire. Benoît avait de la reconnais-
sance pour l'amitié qu'on lui témoignaitdans ses derniers moments; mais il
M laissait pas de demandersouventen grâce qu'on lui accordât d'être seul
pour converser plus librement et plus tranquillement avec son Dieu. Une
fois, il arriva qu'après avoir passé trois heures dans la douceur de la con-
templation,quoiqu'au milieu. des douleurs de la maladie, on vint lui deman-
der commentil se trouvait, il répondit qu'il n'avait jamais eu de plus doux
moments pendant sa vie je viens, ajouta-t-il, d'avoir le bonheur de me
trouver devant mon Dieu, au milieu des chœurs des Saints.

Les sentiments de l'amour sacré, dont Dieu le favorisait alors, ne lui
trent point oublierle désir ardent qu'ilavait du salut et de la perfection
des autres aussi fit-il encore expédier, avant de mourir, des lettres d'ins-
tructions pour l'empereur, de qui il savait que le bonheur et le salut des
peuples dépendaient, pour quelques-unsde ses monastères,ou pour d'autres
particuliers. On voit quelques-unes de ces lettres, pleines de charité, dans
l'histoire de sa vie, rapportée par Bollandus. Dieu permit qu'il déclarât à
ses religieux que, depuis près de cinquante ans qu'il avait le bonheur
d'être dans un état do pénitence, il ne lui était jamais arrivé de manger
le morceau de pain qu'il avait coutume de prendre chaque jour pour sa
nourriture, sans répandre auparavant devant Dieu une grande abondance
de larmes.

n récita toujours régulièrement l'oHice divin, jusqu'aujour même de sa
mort, et ce fut après s'être acquitté de ce noble devoir qu'il dit un dernier
adieu à ses chers enfants, et qu'il les avertit qu'il allait les quitter dans un
moment; en disant ces paroles « Vous êtes juste, Seigneur, ayez égard à
votre miséricorde pourjuger votre serviteur a, il quitta cette vie laborieuse
pour entrer dans le séjour de la gloire. On dit que l'évoque de Maguelonne
eut révélation de la perte que l'église venait de faire sortant du sommeil
où fi étaitalors, il raconta sur-le-champ aux assistants ce qui venait d'arri-
ver &u ma)MMtère d'Ïnden, qui était éloigné de près de deux cents lieues de
Maguelonne. Ce grand Saint mourut le U février de l'année 82t. L&uis le
Débonnairelui fit donner un sépulcre en rapport avec son mérite, au lieu
même ou il mourut, dans le monastère d'Inden, appelé depuis de Saint-
Corneille, pape, sous le nom duquel notre Saint en avait faitdédierl'église.
C'est la que ses saintes reliques ont reposé, sans que depuis personne ait
pti les découvrir. °

Saint Benoît d'Aniane est représenté <" en costume d'ermite; a* étei.



gnant un incendie il rendit plus d'une fois ce service aux populations de
son voisinage.

ÉCRITS DE SAINT BENOIT D'ANIANE.

Nous avons encore de saint Benoît 1" an Code de ~~t qu'il écrivit étant simple moine à
Saint-Seine ce code a été imprimé à Rome en 1661, sons ce titre Codex regularum, collectus
a S. Benedicto Ananio, aMe<M~a Luca Holstenio, etc.; a* un livre d'HoM~f'M pour l'usage des
moines, tirées des ouvrages des saints Pères, selon la coutume de ce temps-là; 3° an Pénitentiel,
imprimé dans les suppléments anx capitulaires 4'* une Concorde des règles M!OH<Mft'~M~. On y
trouve le texte de la règle de saint Benoit avec celui des règles des autres patriarches de la vie
monastique. Le but de l'auteur était de montrer l'uniformité de ces grands hommes dans les exer-
cices qu'ils prescrivent. Dom Ménard a fait imprimer cette concordeà Paris, en 1638.

Nons avons composécette vie sur les actes rapportéspar BoUmchts,mals nom nOM sommes speeMe-
ment servis des savantes remarques dn t!. P. Dom Jean MaMUon, bénédictin,qui réunit, dans sa riche
préface dn nr* siMte de non Ordre, et dans la vie de notre Saint, tout ce qu'on peut désirer savoir sur
ce sujet.

SAINT CASTRENSIS, ÉVÊQUE AFRICAIN (450).

Saint Castrensis est l'un des patrons des villes de Capoue, Monreale, et Sessa, dans la basse
Italie. Les arts l'ont représenté sur un navire, ou à terre, bénissant un vaisseau. Embarqué par
Genséric sur un vieux bâtiment avec plusieurs confesseurs de la foi, il atteignit les côtes de
la Campanie et passa le reste de ses jours dans cette partie de l'Italie. Ce Saint est l'un des pa-
trons des navigateurs en péril. Son pouvoir était si bien reconnu sur la plage napolitaine, au
XYln" siècle, que tout vaisseau abordant a Sessa croyait devoir quelque action de grâces au servi-
teur de Dieu, venu miraculeusementd'Afrique.

SAINT DIDIER, ÉVÊQUE DE VIENNE (608).

t1 était né à Autun d'une noble famille il vécut à Vienne, sons quatre éveques, et y reçut
l'ordre du diaconat. Le dernier de ces évêques, saint Vire, étant mort, Didier fut élu à sa place en
596. Il fut déposé par le synode de CMIon-sur-Saone,à l'instigation d'Aridius, évêque de Lyon,.et
de la reine Brunehaut, qu'il avait reprise de ses désordres. Domnole lui fut substitué dans la di-
gnité sacerdotale. Didier fut exilé dans file Barbe. L'an 608, Thierry, cédant aux conseils d'Ari-
dius et de son aienle, fit lapider Didier, qui était de retour de l'exil. Bede le place au 23 mai, jour
de son martyre. Aujourd'hui est le jour anniversaire de la translation, à Vienne, de ses reliques
vénérables. Adam et Sigebert parlent de saint Didier dans leurs chroniques. Sigebertvoit, dans la
destruction dn royaume de Thierry, le châtiment du ~rime commis par ce prince contre saint
Didier. Ce saint évëque était contemporainde saint Grégoire le Grand, qui lui adressa plusieurs let-
tres dans la seconde, il lui recommandedes religieux et des prêtres qu'il envoyait à saint Augus-
tin en Angleterre. Ces lettres se trouventin regist. Lib. v, epist. 54 lib. vu, epist. H6; lib. ix,
epist. 48, et lib. xn, epist. 5. n est également fait mention de M dans les Actes de saint Colom-
ban,abbé.

On croit que le saint évêque de Vienne fut assassinéen un lieu de la principauté des Dombes,
qui s'est appelé Saint-Didier de Chataronne, en souvenirde ce tragique événement.

La peinture donne,comme attributs à saint Didier,la corde avec laquelle il fut à moitié étranglé
sur le chemin du supplice, le bâton dont on ne lui ménageât pas les coups, la femme dont il
reprit la conduite

1. Voir, pour plus de détails, au tome vt, page 115.



SAINT GAUDIN, ÉVÊQUE DE BOISSONS (700).

Gandin, troisième successeur de saint Drausin sur le siège de Soissons, était très-vif et tres-
véhëment à réprimander les vices. Ayant donc déchaîne Mtt éloquente indignation contre l'insa-
tiable avarice de certains usuriers, ces hommes, en haine de la vérité évangélique qu'il prêchait, te
Mrprirent dans un ffMt-apens, le trainèrent dans une rue, alors nommée Heriin, et maintenant
Saint-Gaudin. Là, ils le torturèrent diversement, et comme il refusait de rétracter ce qu'il avait
dit, ils!e jetèrent dans en puits oui) il se noya, environ l'an 700 de Notre-Seigneur, et mérita ainsi
d'être inscrit an catalogue des Martyrs.

Son corps fut transféré dans t'égUse cathédrale, avec les corps de saint Principe et de saint

Loup, éveqaes, et de saint Agricola, prêtre. Levé de terre le premier de juin, il fut déposé dans

une chasse d'argent, qui fut pillée en 1567, par les hérétiques, en même temps que les reliques
furent brûlées. Le lieu consacré par son martyre n'a pas cessé d'être fréquenté par la dévotion des
peuples jusqu'à la fin du xylu" siècle.

Propre <!< Se&:e)M.

SAINT ODON, ËVËQUE DE BEAUVAIS (880).

Odon était né dans le Beauvaîsis.Homme d'un esprit éminent, après avoir été dans les liens du
mariage, après avoir porté les armes au service des rois de France,il se tourna vers Dieu de tout
son cmur, et alla faire à Corbie son apprentissage de la vie monastique,auprès de l'abbé saint
Paschase, tenue!, ayant abdiqué )e gouvernement de l'abbaye, le lui remit à cause de sa fermer
d'âme et de sa grande sainteté. Il sut concilier la vigueur d'un chef avec la tendresse d'un père, et
ramener la paix et l'union parmi ses frères. Ayant d'abord réformé et sanctifié son monastère,il
l'enrichitensuite de priviléges obtenus du roi et du souverainPontife, puis il le défendit vaillam-
ment contre les Normands. Rimbert, qui avait succédé à saint Hildemau sur le siège de Beauvais,
étant mort, et l'élection déloyale de Frimold ayant été annulée, Odon fat jugé, par les évoques
de la province, digne de régir cette Eglise veuve; car il était habile'et éloquent, et non moins
recommandable par sa piété que par sa science. Il fut mêlé dans la suite aux affaires de
l'Eglise et du royaume, et remplit très-glorieusement plusieurs missions, soit apostoliques, soitroyales.
Odon jouissait d'un grand crédit à la cour, et les princes se levaient pour faire honneur à son
éminente vertu. !i reçut du roi Charles le Chauve et de ses successeurs la charge soit d'élever les
jeunes princes, soit de partager le royaume entre eux et de défendre leurs droits contre les fac-
tions. Il assista à plus de quinze conciles. il aida d'autresprélats par des conseils et par des actes

plus d'une fois il fut chargé d'examiner les élus de, l'épiscopat, de corriger les clercs, d'affermir les
privilèges des monastères et de traiter les affaires les plus importantes auprès du roi et du souve-
rain Pontife. Tout en s'occupant des affaires publiques, il ne manqua pas à son église il la déli-
vra des ravages des barbares, qui assiégWent

sa ville épiscopale, et de ses discordes intestines. Il
agrandit le monastère de Saint-Lucien; il fit restituer à son église les raines des abbayes de Flay
(Saint-Germer),.et de l'Oratoire (Oroer), tombées dans dés mains séculières; il porta le nombre des
chanoinesde sa cathédrale au nombre de cinquante, en attribuant à chacun des revenus suffisants
il soumit les pécheurs à la pénitence canonique il développale culte de saint Pierre et de saint
Lucien, soit en érigeant des basiliques, soit en composant des actes. Par ses soins se tint ait mo-
nastère del'isie (aujourd'hui Saint-Pierre-aux-Bois),auprès de Beauvais, un synode pour la consé-
cration du bienheureux Jean, évoquede Cambrai.

Il travailla fortement à assurer au siège de Rome l'honneur et l'obéissance qui lui sont dus. Ce
n'est pas seulement pour) tout ce qu'il exécuta d'important dans son église qu'il demandal'assen-
timent et les conseils du Siège apostolique, mais il usa encore de tout son crédit auprès du roi et
du métropolitain pour que les ordres du pasteur suprême fussent religieusement observés, il fut
médiateur, et excellent médiateur, entre Hinemur et le pape Nicolas. 1~ au sujet de Rothade



de Soissons, que trente évêques avaient déposé par sentence synodale. Lorsque Ansegise,
prêtre de Beauvais et abbé de Saint-Miche),fut élevé à la dignité d'archevêquede Sens et de légat
apostolique, il joignit ses efforts aux siens pour revendiquer les droits du pontificat romain en
France il avait l'habitude, lorsqu'il émettait un avis, de l'accompagner de cette condition « Sauf

en tout le jugement du Siège apostolique ». !1 défendit aussi par écrit la même autorité, et mérita
si bien du Saint-Siège, que saint Nicolas le qualifia de a fidèle entre tous o. Enfin, après avoir fondé
des prières pour lui et pour ses parents, nous laissantun illustre exemple de piété envers Dieu et
la sainte Eglise, notre Mère, accompagné des louanges et des bénédictions des peuples, il 'en alla
vers le Seigneur à un âge avancé, l'an 880, et fut enseveli à Saint-Lucien. Sa fête, par la grâce et
la permissionspéciale de Pie IX, a été étendue à toutle diocèse de Beauvais.

Saint Odon est l'auteur de ces belles paroles sur les prérogativesdu souverain Pontife a D'où

est donc venue à certains hommes la présomption de ne pas respecter l'Eglise romaine ? L'anti-
quité parle pour elle. Nous ;voyons l'autorité du Pontife romain dominer entièrement toutes les au-
tres Eglises, en sorte que les évoques le tiennentpour leur chef, et que, dans les affaires ecclésias-
tiques, tout dépend de sa décision et qu'il est l'arbitre de ce qui est à réformer ou à sanctionner.
Nous voyons les autres èvèques gouverner exclusivementleur diocèse,mais le Pontife romain a été
chargé, dès l'origine, du soin de toutes les Eglises. C'est vers lui que toutes doivent tourner leurs
regards à lui qu'il appartient de régler les questions religieuses, et les décrets qu'il adresse à
toutes les Eglises du Christ, soit en Orient, soit en Occident, sont reçus et observéspar tous comme
des lois.

« Par conséquent, conservons le respect en tonte chose pour la grande Ville, et attachons-nous

avec plus de soin que jamais à ne pas laisser diminuer de notre temps ce qui a été si bien gardé

dans les temps anciens. Car la ville de Rome doit être plus honorée qu'aucune autre, et le Pon-
tife romain a la suprématie sur tous les évoques.En sorte que, si la ville est la reine des peuples,
l'éveque qui la gouverne est, en vertu de la constitution primordiale, le prince de toutes les Eglises,
et qu'il en a la sollicitude incessante, comme celle de tous leurs chefs ».

Le nom d'Odon est resté attaché à la paroisse d'Hondainville, que les chartes latines nomment
liodonis Villa, campagned'Odon. Ce Saint y avait fait bâtir une église en l'honneur de saint Lucien.

Propre de Beauvais.

SAINT ARDAING OU ARDAN, ABBÉ DE TOURNUS (1056).

Ardaing ou Ardan, treizième abbé du monastère de Tournus, succéda à Bernier, mort l'an de
Nôtre-Seigneur1028. H était bien digne de cette haute fonction, lui qui avait méprisé la gloire
terrestre pour s'attacher à Dieu, et qui, par l'éclat de sa doctrine et la pureté de sa vie, mérita
d'être appelé astre d'or et miroir des bonnes oeuvres. Une famine de trois ans, qni commença en
1030, étendant partout ses ravages, il distribua aux pauvres des secours de toute nature, et il en
sauva un grand nombre d'une mort certaine. Tout en faisant fleurir, par une sollicitude vigilante,
l'observance régulière dans le monastère, et en travaillant à l'œuvre de sa sainteté, il. sut aussi
s'employer à restaurerl'abbaye et à en accroître les bâtiments et les biens.

Enfin, comblé de mérites et ayant dirigé très-sagement ses frères pendant vingt-huit ans, il
émigra vers le Seigneur le 11 de février. !1 fut enseveli dans le cloître septentrional, du coté de
i'église. Ses saintes reliques furent levées quatre-vingt-cinq ans après sa mort, le 13 de juillet
elles furent illustrées par de nombreux miracles. Les Calvinistes étant entrés à Tournus en 1562,
les anéantirent. Néanmoins, quelques ossements du bienheureux abbé, apportés jadis à l'abbaye de
Saint-Symphorien, à Autun, conservés avec soin pendantles orages du xvm" siècle, et plus tard
reconnus dans les formes, sont honorés tant dans l'église cathédrale d'Autun que dans ['église
Saint-Philibert de Tournus.

Propre ~Attttoh



SAINT CONTESTE, ÉVËQUE DE BAYEUX (M3).

Conteste, adonné à la piété dès son enfance, fuyant les mmnrsperverses de ses compatriotes,

se retira au désert de BIade, près de Bayeux, où il embrassa la vie solitaire, désireux de ne vaquer
qu'a Dieu seul. De toutes parts, les habitants de la campagne se réunissaient autour de lui et, émus

de la sainteté de sa vie et de l'austérité de sa pénitence, 6'enqaéraient auprès du saint ermite com-
ment ils pourraient acquérir la vie éternelle, et se convertissaient à Dieu de tout leur cœur. Après
quelques années passées dans la solitude, il brilla par beaucoup de vertus, et, appelé par les vceux
de tous, il fut mis à la place de l'évoque de Bayeux, qui venait de mourir.

Dans cette charge, ne relâchant rien de l'austérité de son ancien genre de vie et de sa piété.
accoutumée,il remplit le rôle d'un prélat excellent. Préoccupé du salut de son troupeau, il fit re-
noncer beaucoup de pafens au culte des idoles; la douceur de son éloquence pénétraitsi puissam-

ment les coeurs, qu'il ramenait les plus obstinés du vice à la vertu, n rendit la vue à deux
aveugles par l'invocation du nom du Christ. Enfin, après s'être attire l'amour de tous par sa sainte
vie et par sa paternelle affection, il s'en alla, comblé de mérites, vers le Seigneur. Des églises et
des autels furent comsMtés à sa mémoire (vers le commencementdu vi* siècle).

Par l'ordre de Henri H, duc de Normandie, et en sa présence, Henri, cardinal-prêtre, légat du

pape Alexandre III en France, vint à Fécamp, accompagné dè Philippe d'Harcourt, évoque de
Bayeux,et d'Amulfe,évoque de Lisiëut il transféra au même lieu le corps de saint Conteste, qui
avait été levé de terre au diocèse de Bayeux, et le pla{a avec plusieurs autres corps de Saints der-
rière le grand-autel. L'an de Notre-Seigneur 1857, a été onveitte la eh4sse de marbre dans laquelle
étaient renfermées les précieuses reliques, et l'archevêque de Rouen nous a rendu un os du péroné,

comme gage de l'affection mutuelle qui a uni de tout temps notre église à la métropole.

Propre de ~ay~tO!.

Xir JOUR DE FÉVRIER

MARTYROLOGE MMAtN.

A Barcelone, en Espagne, sainte EULALIE,vierge, qui, sons l'empereur Dioctétien,ayant d'abord
sfmnert le enevatet, les ongles de fer et les flammes, fut enfin attachée à une croix, et reçut la
gtohease couronne dn martyre. 304. A Carthage, les Mints nmrtyrs Modeste et JaMen. –A
Bénévent,satnt Modeste,diacre et martyr. À Alexandrie,les saints Modeste et AmmoM~enfants

Antioche; saint MÉL&CE, évêque, qui, ayant plusieurs fois souffertl'exil pour la foi catholique,
termina sa vie à Constantinople,et s'envola dans le sein de Dieu. Saint Chrysostomeet saint Gré-
goire de Nice ont honoré ses vertus par de grandes louanges. 381. A Constantinople, saint
Antoine, évêque, qui florissait au temps de L'empereurLéon V!, 805. A Vérone, saint Gaudens,
évêque et coa~tsenr s.- A Longobardi, en Calabre, le MenheareM Nicons LôNeoBAHDt. 1709.

1. Saint Modeste de Carthage est patron de Carthagène,en Espagne.

2. Trois Saints dn nom do Modeste Mjonrd'hul.Baronius remarque à ce propos que cctte réunion
de plusieursSaintsdn même nom dans le même jour, réunionassez fréqnentedans les martyrologes, vient
de~e que les jours de quelques-uns de ces Saints étaient inconnus et que les martyrologistes,ne voulant
pas exclure ces Saints et étant embarrassés pour le choix du jour, se décidaientà les mettre le même
jour que le Saint dont le jour était connu. Il cite l'exemplede sainte Colombede Cordoue, dont la fête,
tant que son jour fut Ignoré, se célébra le même jour que celle de sainte Colombede SeM.

3. Epoque inconnue. Cf. ~<*<s NHMetm'tfot.



MARTYROLOGE DE FRANCE, REVU ET AUGMENTÉ.

A Paris, saint JULIEN L'HOSPITALIER. Dans l'ile de Ré, saint Basile, vulgairement appelé
saint Vêle, moine. V s. A Landevenec, en Bretagne, saint Rioc, religieux, qui ressuscita sa
mère en l'aspergeantavec de l'eau qu'avait bénite son maitre saint Guénolé. vi° s. A Baycux,
fête de saint Evroult, abbé, originaire de cette ville. Après avoir vécu à la cour des rois Clovis Il
et Clotaire 1H, il rompit, du consentement de sa femme, les liens qui le retenaient dans le siècle;
il se retira dans le monastère des Deux-Jumeaux, situé au diocèse de Bayeux, lequel venait d'êtj'eepar saint Martin de Vertou avec les biens des deux frères jumeaux qui prirent l'habit. La
vénération que lui attiraient ses vertus, alarmant son humilité, il alla se cacher dans la foret
d'Ouche, au diocèse de Lisieux, où il fonda la célèbre abbaye qui prit son nom dans la suite.
Il mourut le 29 décembre 707 à l'âge de quatre-vingts ans. (Nous donnerons sa vie au 29 décem-
bre.) A Trèves, sainte Gérasine, reine, que l'on tient avoir été tante de sainte Ursule. A
Tours, la fête de saint Léobard on Libert, dont le martyrologe romain fait mention le 18 jan-
vier A Tarbes, la fête de saint GALACTOiRE, évoque de Lescar et martyr; son entrée au
ciel est marquée le 27 juillet au martyrologe de France. Vers 507. A Nordheim, en Alsace,
près de Strasbourg, saint LUDAN ou LOUDAIN, confesseur. 1202. A Paris, le bienheureux
Quintilien, confesseur, que saint Ouen qualifie d'abbé dans la vie de saint Eloi. Son corps s'estt,
gardé longtemps dans l'église de Saint-Paul de cette ville. Vers 669. Au diocèse de Périgueux,
saint Eumacbe ou Chamassi; il mourut dans la paroisse qui porte son nom près de Bugue~. A
Clermont,fête de saint Didier,éveque de ce siège illustre il succéda à saint Avite I" son corps fut
enseveli dans l'église de Saint-Allyreoù une chapelle 1m était autrefois dédiée. A Alby, la fête de la
première et de la seconde invention des reliques de sainte Cécile et de ses compagnons

MARTYROLOGES DES ORDRES RELIGIEUX.

Afs)'<t'o~oyede Saint-Basile. A Antioche, saint Mélèce, éveque, de l'Ordre de Saint-Basile.
j~ar~fo~o~e des Camaldules. A Balnei, en Toscane, la bienheureuse Jeanne, vierge, .reli-

gieuse camaldule, illustre par sa naissance et par sa vertu.
Martyrologe de F<:Kon:&eM~e. Saint Jean de Matha, confesseur, dont il est fait mention

le 8 février.
.Mcr~'o~e de Cîteaux. En Bourgogne, au monastère des religieuses bénédictines de

Juilley, sainte Hombeliiie, sœur de notre bienheureuxpère saint Bernard, par qui, ayant été dé-
tournée des vanités et des délices mondaines, elle fit de grands progrès dans la voie de la grâce,
et s'endormit saintement dans le Seigneur, son décès ayant été précédé et suivi de grands mira-
cles. 1092. 21 août 1141.

Martyrologe de la très-sainte Trinité. Saint Raymond de Pennafort, confesseur, men-
tionné le 23 janvier.

Martyrologe de fOr~re ~oMa~o-S~'ap~Me. Saint Pierre Nolasque, confesseur, qui s'en-
dormit dans le Seigneur le 25 janvier.

-Mar~/ro/os'e de fCMre Séraphique. La bienheureuseLouise d'Albertone, veuve, du Tiers
Ordre de Saint-François, illustre par sa vie et par<MS miracles, qui s'endormit dans le Seigneur
le 31 janvier, à Rome

Martyrologe des Carmes Déchaussés. A Alexandrie,sainte Eupbrosyne,vierge, de l'Ordre des
Carmélites,qui émigra de ce monde vers son Epoux, brillante de ses vertus, le ter janvier

I. Voyez ce jour. 2. Voir au 9 février.-.3. Voir au 22 novembre.- 4. Voir sa notice au 31 janvier.
5. Les reliques do sainte Euphrosyne, apportées de Palestinepar Louis le Jeune, étaient autrefois &

.Saint-Jean-aux-Bois et à Royal-Lieu, diocèse de Beauvais. M. Bonville, curé de Saint-Germain, à Royal-
Lieu, nous écrivait de Compiègne,le 14 mars 1872

L'abbaye de Saint-Joan-aux-Bois a complétement disparu, a l'exception d'une portion d'un cloître,
dont les voûtes sont admirables, et qui a été converti en écurie, et d'un reste d'habitation aujourd'hui
occupe par un particulier. L'église du xni~ siècle sert d'église paroissiale.Elle est magnifique, au rang
des monuments historiques,et le gouvernementl'entretient autant que possible.

t L'abbaye de Royal-Lien, hameau de ma paroisse, également rasée, l'exceptiondu logement de l'ab-
besse, occupé aujourd'huipar un propriétaire, n'a pas conservétrace de son église. L'enclos de l'abbaye
est eu culture. J'ignore ce que sont devenues les reliques de sainte Euphrosyne qui était honorée dans
l'église de laditeabbaye'et dont la statue a été apportée à la Révolution dans la chapelle de Notre-Dame
de Boc-Seeours qui se trouve dans ma paroisse.

Les plus belles pierrestombales de cette église servant aujourd'huide dallage à celle de Saint-Ger-
main. Quant aux reliques que possédait cette abbaye, je ne sache pas qu'aucune ait été conservée, si ce
n'est le bois de la vraie croix dont l'églisede Saint-Jacques de Compiègneest en possession.

La chapelle de Notre-Damede Bon-Secours,dont je parle plus haut, a été bâtie en 1637 par la ville
de Compiegne,en exécution d'un vœu qu'elle nt a t'occa~en de ta peste qui la décima eu 1636. Louis XIII



Saint Denys, pape et confesseur, de l'Ordre des Carmes, dont la naissance au ciel se trouve rap-
portéete26janvier.

Martyrologe de Saint-Augustin. A Aquila, dans les Abruzzes,la bienheureuse CHRISTINE,
religieuse de notre Ordre, illustre par la pureté de ses moeurs et par la continuelle mortificationde
soncorps.1543.

Jtfaf~ro~edes Capucins. Saint Romuald, abbé, dont la fête se célèbre le 7 de février,~
dans l'Eglise universelle, et chez nous aujourd'hui.

ADDITIONS FAITES D'APRÈS LES BOLLANDISLES ET AUTRES HAGIOGRAPHES.

A Brescia, tes saints Valérien, Valentin et Saprute, martyrs, sous le règne d'Adrien. A. Car-

thage, saint Mcdeste et sainte Posinna, martyrs.-A Salamanque,en Espagne, satnt Damien, martyr
romain, dont le corps, retrouvé dans le cimetière de Saint-Calixte, fut donné à l'Eglise de cette
ville par Urbain VIII. A Séville, en Espagne, les saints Macaire, Rufin, Juste, martyrs. Proba-
blement sous Dioclétien. A Cambrai, saint Hippolyte, martyr romain, dont les reliques furent
données en 16SO au monastère du Saint-Sépulcre de cette ville. A Anvers, saint Flore, martyr
romain, retrouvé dans le cimetière de Sainte-Agneset donné à cette ville en 1652. A Breseia,
saint Constance, qui bâtit à Conches, près de cette ville, une église et un couvent de religieuses.

En Angleterre, saint Etbelwold, éveqne de Lindisfarne. 740. A Albenga, en Ligurie, saint
Benoit, évêque. 900. A Turin, saint Goslin, abbé du monastère de Saint-Soluteur, près de cette
ville. Vers 1061. Ses reliques furent relevées en 1472. Lorsque, en 1536, on dut démolir le mo-
nastère de Saint-Soluteur,les corps de saint Goslin, de sainte Julienne, fondatrice de ce monastère~

et de trois martyrs, furent transportés dans la chapelle de la Consolationà l'église Saint-André,où
ils restèrent jusqu'en l'année 1575, époque a laquelle ils furent donnés aux jésuites, et par eux
placées dans leur chapelledédiée à saint Soluteur, à saint Adventeur et à saint Octave. A Kiew,
en Russie, saint Alexis, archevêque. 1364.

SAINTE EULALIE DE BARCELONE,

VIERGE ET MARTYRE

304. Pape Saint Marcellin. Empereur romain Dioclétien.

Méditons ces paroles du Sanveur Ne craigne!pas
ceux qui donnentla mort an corps; craignez da-
Tantago Celui qui envoie le corps et l'âme en
enfer JMaM., x, 28 et alors notre foi sera
intrépide, comme celle de sainte Eulalie.

Née à Barcelone, en Catalogne,de parents favorisés de tous'les dons de !a
fortune, Eulalie fut chrétienne dès son enfance, et montra, pendant le
tempsde son adolescence, une inclinationprononcéepour la vertu à peine
âgée de quatorze ans, elle était déjà mûre pour le ciel.

Cette jeune héroïne habitait une campagne, non loin de la cité, avec ses
parents, quand on apprit l'arrivée à Barcelone d'un émissaire des empe-
reurs Dioclétien et Maximien, ces farouches persécuteurs des disciples de
Jésus-Christ. Cet homme était le barbare Dacien, qui fit ruisseleren Espagne
le sang des martyrs. La jeune Eulalie éprouva un frisson de crainte pour
l'avenir de tant d'âmes, qui allaient être tourmentées, mais aussi un tres-
saillement intérieur d'une certainejoie divine, qui semblait lui annoncerun

y renouvela en personne, ]e 8 septembre 1638, M consécration à la Sainte Vierge. Desservie jusqu'à X
Révolution par les Pères Capnclns, et depuis par des prêtres séculiers, elle est l'objet d'un pèlerinage e~-
mre qui commencele M mars et dure neuf jours <. V. la vie de sainte Enphroayne, t. 1er, p. 24.



triomphe son front, en effet, allait être ceint pour l'éternité de la double
couronne de la virginité et du martyre.

Brûlée d'un ardent désir de l'endurer pour la confessionde la foi, d'y en-
courager les fidèles, d'y soutenir les faibles, elle forma le dessein, sous l'ins-
piration d'une charité naïve, de se présenterelle-mêmeau tyran. Un matin
donc elle s'échappa de la maison paternelle, vint à la ville, et alla droit au
tribunal de Dacien. Cette jeune vierge, dans sa beauté naissante, étonna le
tigre altéré de sang, qui flairaaussitôtune proie digne de sa brutalité. « Qui
es-tu, jeune fille», ,lui dit d'un ton doucereuxleproconsul, « et que veux-tu?»

« Je veux te reprocher ta conduite cruelle envers d'innocentesvictimes».
« Mais qui donc es-tu, pour me parler ainsi? n « Je suis chrétienne M.

« N'insulte pas en moi l'autorité des divins empereurs n. c Je suis
chrétienne, et je méprise les idoles ». « Il faut offrir de l'encens à nos
dieux immortels ». « J'adore le vrai Dieu, moi, et je hais tes dieux misé-
rables').

Dacien, voyant l'extrême jeunesse de cette fillette, crut n'avoir qu'à se
moquer d'elle, en lui faisant infligerun humiliant supplice. Il ordonna de la
placer sur les épaules d'un de ses satellites, qui la promena dans les rues,
tandis qu'un autre, lui relevant sa robe, à la façon des enfants qu'onveut
corriger, la fustigeait avec une verge d'un bois flexible. Loin de se sentir
humiliée, la sainte enfant se montra toute glorieuse d'un supplice enduré
pour son Dieu, et les fidèles louaient hautement le Seigneur de son admira-
ble contenance. Quand le juge insolent vit qu'il ne gagnait rien à ce jeu
cruel, et qu'il avait affaire à une personne d'une force d'âme au-dessus de
son âge, il changea de tactique, et, transporté de colère de se voir bravé par
une aussi frêle créature, il la fit dépouiller, mettre au chevalet, déchirer avec
les ongles de fer et les peignes d'acier, et brûler avec des torches ardentes.

Comme l'intrépide jeune fille, aidée de la grâce d'en haut, se moquait de
ses bourreaux et de son juge, en riant de leur impuissance à la dompter, le
tyran la fit jeter dans une cuve d'eau de chaux vive, où l'on versa de l'huile
bouillante et du plomb fondu sur ses membres délicats. L'incomparable
vierge ne cessa, au milieu de ces horribles tourments, d'invoquer le Sei-
gneur, avec une allégresse qui brillait sur son visage et dans ses yeux. Son
corps souffrait; mais les délices de son âme surpassaient, les douleurs du
corps.

Honteux et confus de sa défaite, furieux à la pensée de la contagion
qu'allait répandre un tel exemple d'héroïsme, Dacien ordonna de laisser
Eulalie attachée à une espèce de croix la pauvre enfant n'y demeurapas
longtemps suspendue les tourments affreux qu'elle avait endurés avaient
épuisé ses forces elle expira heureusement, et les assistantsvirent son âme
s'échapper de ses lèvres, sous la forme d'une blanche colombe, qui s'envola
vers le ciel. Ce glorieux martyre eut lieu le 12 février de l'an 304.

Le corps virginal de la jeune hérdïne fut laissé en proie aux bêtes car-
nassières, mais il fut, dans la nuit, enseveli sous la neige, et les chrétiens
purent ensuite l'en retirer, et lui donner une sépulture convenable. Il fut
levé de terre en 878, transporté en l'église de la Sainte-Croix, et plus tard,
en 1287, dans une magnifique chapelle élevée en son honneur.

Sainte Eulalie est la patronne principale de Barcelone. Il y a plusieurs
villages et plusieurs églises de son nom dans la Guyenne et le Languedoc.
Elle est très-populairedans tout le midi de la France.

En 572 environ, la reine Brunehaut envoya en Espagne saint Elaphe,
évoque de Châlons-sur-Marne, pour avoir des reliques de sainte Eulalie. De



cette époque date, sans doute, le pèlerinage de Sainte-Eulalieà Corrobert,
dans le canton de Montmirail. Ce pèlerinage, très-célèbre autrefois, n'existe
presque plus que de nom la chapelle a été démolie une source miracu-
leuse seule a résisté et continue de présenter son eau bienfaisante aux rares
pèlerins qui viennent s'y abreuver.Des personnes pieuses ont Mnvé la statue
de la Sainte pendant la tourmente révolutionnaireet l'ont transportée dtM
l'église paroissiale de Corrobert où on la vénère encore.

On la représente avec une palme, une croix & la main ou en sautoir,
pour rappeler le genre de supplice qui termina sa vie et la distinguer ainsi
de sainte Eulalie de Mérida

Cette Sainte a ditferemht <!<HM, se)<a la dtventMdes pays. On l'appelle sainte Eulalie,sainte Olaire
on Aulaire, sainte OImeie, sainte Occille, llainte Olaille, sainte Aulasie. eM. C'est sans fomaernett q~e
Vinceat de Beauvais l'a prise pottr «tinte Eulaliede Mérida dont parle Pnt~tcee. Ce MmttBteat eSt eon-*
traire 11* tradition des églises d'Esp~M.D'ailleurs, ces deux Saintes sont distingnéesl'une de l'tntu
dans le missel moz~raMqnoet dans tes martyrologes de saint JerOme, d'Adon, d'Usuard, etc.

SAINT MËL~CE, SURNOMMÉ LE GRAND,

PATRIARCHE D'ANTIOCHE

3M. Pape eaint DMtM. Empereur ThM<Mt ? Grand.

J*ti Tn les pr~vMlettMTS et j'st t~eM de <OH!ent,
ptMt qae, 6 mm Dtea, Us p'aboervatent pas votte
~M'ett. fs.cxvm.

Durant les trois premierssiècles, l'Eglise fut persécutéepar les juifs et les
païens; et ces persécutions ont coûté la vie à des milliers de chrétiens; du
moins leur âme n'éprouva-t-elle aucune atteinte. Mais à peine la paix exté-
rieure fut-elle enfin solidement établie dans l'Eglise, qu'il surgit dans son
sein une formidable hérésie qui lui enleva un nombre d'âmes très-considé-
rable l'arianisme.

Un prêtre nommé Arias se mit à enseigner que Jésus-Christ n'est pas
Dieu, mais seulement la plus haute et la plus noble des créatures. En peu
de temps, cette doctrinehérétique se répandit avec la rapidité de l'éclair
l'empereur, et même des évoques et beaucoupde prêtres la partagèrent, at
ils persécutèrent ceux qui continuèrent à croire en la divinité de Jésus*
Christ, ce qui était la vraie foi.

Or, il y avait en ce temps-là un prêtre catholiquedu nom de Mélèce, qui
fut élu évêque d'Antioche, ce siége qui fut plus tard illustré par saint Jean
Chrysostome. Cette ville surtout avait été infestée par l'hérésie. Les Ariens,
espérant que Mélèce serait des leurs, allèrent à sa rencontre, Avec lescatho-
liques, quand il vint prendre possession de son ~siége épiscopal, et ils ne
témoignèrent pas moins de joie et de respect que ceux-ci. Après sa mort,
saint Grégoire de Nysse et saint Chrysostome ont prononcéchacun un pané-
gyrique qui nous fait bien connaître ce saint évêque et la pureté de sa foi.

Saint Mélèce était de Mélitène, ville de la petite Arménie issu d'une
des plus nobles familles du pays, il était instruit et vertueux. Il fut élu d'a-
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bord évoque de Sébaste, pour succéder à Eustathe, semi-arien, que les
Ariens avaient déposé dans un concile tenu à Constantinople, en 360. Cette
élection faite par les Ariens fit quelquetemps douter de la pureté de la foi
de Mélèce. Il essaya de remplir ses fonctions d'évoqué, mais son peuple
était indisciplinable. Il fut obligé de l'abandonner et de vivre dans la soli-
tude. Il se retira plus tard à Bérée, en Syrie. Depuis l'exil de saint Eustathe
(331), l'église d'Antioche était dans l'état le plus déplorable elle n'avait eu
pour évêques que des intrus ou des ariens. Après la déposition d'Eudoxe,
l'un d'entre, eux, Mélèce, fut élevé au patriarcat d'Antioche, où, comme
nous l'avons déjà dit, il fut reçu aux applaudissements des catholiques et
des Ariens; car, d'une part, les Ariens croyaientqu'il était de leur opinion,
et, d'autre part, les catholiquesconnaissaient que sa foi n'était pas moins
pure que sa vie était sainte. Cette élection fut confirmée par l'empereur
Constance, qui, au retour de la guerre des Perses, était venu à Antioche, et
on en dressa un acte signé des catholiques et des Ariens, qu'on mit entre les
mains d'Eusèbe, évêque de Samosate, saint prélat et généreux défenseur de
la vérité.

Dès qu'il se vit sur le eiége patriarcal (361), il se crut obligé de fortifier
les orthodoxes dans la vraie foi et de combattre -les erreurs des hérétiques.
Pour rendre les esprits des uns et des autres plus capables de la saine doc-
trine, comme il était extrêmementéloquent, il commença par leur prêcher
la réforme des mœurs, en leur montrant la beauté de la vertu et la laideur
du vice. Chacun était dans l'impatience de savoir pour qui il se déclarerait
touchant la doctrine on le sut bientôt l'empereur lui ordonna, à lui et à
quelques autres évêques, d'expliquer ces paroles de l'Ecriture, dont les
Ariens abusaient pour ruiner la consubstantialité du Fils de Dieu « Le
Seigneur m'a créé au commencementde ses voies )). L'on mit même des
personnes pour écrire mot à mot tout ce qu'il dirait. Alors Mélëce fit voir
si clairementquelle était la vérité catholique,que tout le monde l'applaudit.
Mais l'archidiacre de son église, qui était arien, ayant eu l'insolence de lui
fermer la bouche avec la main, pour l'empêcher de continuer à parler, il
expliqua par signes ce que sa langue ne pouvait plus dire car, après avoir
montré aux peuples trois doigts, il en plia deux, afin que, n'en restant plus
qu'un, il fît connaître qu'il. y avait trois personnes qui, étant égales, ne fai-
saient ensemble qu'un seul Dieu.

Cette généreuse profession de foi fut cause de son exil, car les Ariens,
sectateurs d'Eudoxe, intrus sur le siège de Constantinople, après avoir été
déposé de celui d'Antioche,voulurent faire passer Mélèce pour un Sabel-
lien, et en persuadèrent si bien l'empereur, qu'il le relégua en Arménie
mais on fut contraint de le faire sortir durant la nuit, à cause de la grande
affection que le peuple lui portait il n'y avait qu'un moisqu'il était patriar-
che. Eusèbe, qui avait l'acte de cette élection, ainsi qu'il a été dit, se retira
en son évêché; mais Constance, à la sollicitationdes Ariens,qui craignaient
que cet acte ne leur préjudiciât, envoya un courrier après lui, avec ordre
de 'le menacer de lui couper la main droite, s'il refusait de le rendre. Ce
généreux prélat ayant lu la lettre du prince, présenta non-seulementla
main droite, mais aussi la' gauche, pour être coupées, en disant « Je
ne rendrai jamaiscet écrit, qui convainc les Ariens d'une malice manifeste ».

L'empereur Constanceétant mort d'apoplexie (361), après avoir malheu-
reusement abandonné la foi du grand Constantin, son père, Julien l'Apos-
tat, qui se vit seul maître de l'empire, pour mieux rétablir l'idolâtrie,permit
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l'exercice de toutes sortes de religions, et rappela tous les évêques exilés
par ConstanceMélece revint donc à Antioche, qu'il trouva pleine de divi-
sions, même entre les catholiques; car les uns, appelés J~eJec~M, étaient
restés fidèles à saint Mélèce mais les autres ne voulaient pas se rattacher à
son élection, à laquelle avaient participé les Ariens. Ils continuèrent les
assembléesqu'ils tenaient depuis la mort de saint Eustathe de là leur nom
d'B'MS~AMM. Ils élurent pour leur évêque Paulin,-qui fut sacré par Lucifer
de Cagliari. Ce schismedura quatre-vingt-cinqans dans l'Eglise d'Antioche.
Mélèce ne jouit pas longtemps de son rappel. Julien, trouvant en lui un
trop fort obstacle au rétablissement du paganisme, le chassa une seconde
fois de son siège, et le renvoya en exil.

Mais, quelque temps après, ce prince apostat ayant été tué dans la.
guerre contre les Perses, tous les soldats jetèrent les yeux sur Jovien qui
était chrétien et catholique, protestant qu'ils avaient la même croyance
dans le coeur, et que la seule crainte de Julien était cause qu'ils avaientfait,
en apparence,profession du paganisme. Ce pieux empereur commença son
règnepar faire la paix avec les Perses, afin de ne plus penser qu'à. l'avance-
ment de la religionchrétienne. Pour cet effet, dès qu'il fut de retour, il fit
fermer les temples des faux dieux, défendit le culte des idoles et rappela
les évoquesexilés. Ainsi Mélece fut rétabli sur son siège (363). Jovien, qui
reconnut la vertu du saint Patriarche, en fit une estime toute particulière,
et l'honora comme un insigne défenseur de la foi. Les Ariens, dont Acace
était le chef, en furent consternés.Suivant la maxime des hérétiques, qui
se règlent selon la faveur dont ils jouissent auprès des puissances séculières,
ils eurent recours à l'hypocrisie ils souscrivirent, dans un synode que Mé-
lece tint à Antioche, à une formule de foi que saint Athanase avait donnée
à l'empereur, et ainsi feignirent à l'extérieur d'embrasser la doctrine du
concile de Nicée touchant la consubstantialité du Fils avec le Père.

L'on pouvaitbeaucoupespérerdu zèle d'un si pieux empereur, lorsque,
huit mois après être monté sur le trône, il fut étouffé par la vapeur du
charbonqu'on avait allumé dans sa chambre. Ce fut une grande perte pour
l'Eglise, car Valentinien, ayant été élevé à l'empire en sa place, s'associa
Valons, son frère, qui ne fut guère longtempscatholique sa femme étant
arienne, il se fit baptiser à Constantinople par le patriarche Eudoxe, qui
l'obligea,par serment, à déclarerla guerre à l'Eglise. Ce princela persécuta
d'une manière effroyable, tandis qu'il souffrait les détestables cérémonies
des paiens, des juifs et de tous ceux qui professaient une doctrine contraire
à celle do l'Evangile. Cependant, .saint Mélèce veillait avec un soin admi-
rable sur son peuple,et continuait dé faireéclater l'ardeur de son zèle pour
la foi du concile de Nicée; et, comme il voyait le besoin que l'Eglise avait
de fidèles ministres, qui pussent s'opposer à la malice des hérétiques, il
s'appliquaà en former plusieurs de ce nombre fut l'illustre Acace, depuis
évêque d'une ville de Syrie Diodore, évêque de Tarse Flavien, patriarche
d'Antioche Elpidius, évêque de Laodicée, et une infinité de saints anacho-
rètes. Mais on peut dire que le plus célèbre de tous ses disciplesfut le grand
Chrysostome, auquel il administra le baptême, et dontil eutun soin extraor-
dinaire dès ses plus tendres années'; ce fut lui qui le dégoûta de l'école de
Libanius, où il n'apprenait qu'une éloquence humaine, et le retira insensi-
blement de l'étude des choses profanes pour l'appliquer à l'étude de la
sainte Ecriture.

Valons, qui était venuà Antioche (372), employa toutes sortes d'artifices
pour engager un si grand personnage dans son parti, se persuadant qu'il



1 réduirait, par ce moyen, tous les autres. -Mais ayant trouvé Mélèce inflexible,
il l'envoya pour la troisième fois en exil. Le peuple, ne pouvantsouffrir
cette injustice, se souleva de telle sorte, qu'il aurait assommé à coups de
pierre l'officier qui l'emmenait dans son char, si le Saint ne se fût mis au-
devant de lui et ne l'eût couvert de son manteau. Bien loin de diminuerla
constance des fidèles, cette persécutionles animait de plus en plus à souffrir
toutes sortes d'injurespour la confession de la foi de Jésus-Christ, tant les
instructions de Mélèce avaient embrasé dans leur cœur le feu de la charité,
et établi dans leur esprit les dogmes de la vraie foi. Les saints anachorètes
qui les visitaient souvent, tâchèrent d'entretenir ces divines flammes jus-
qu'au retour du saint Pasteur, qui eut lieu en 378, à la mort du persécu-
teur. Valens, ayant été battu près d'Andrinople, se sauva dans une cabane
où la justice divine permit qu'il fût brûlé par les Goths. Gratien, qui lui
succéda, publia plusieurs édits pour le rappel des évêques exilés et pour le
rétablissementde la foi catholique en Orient. De retour à Antioche, Mélèce,
trouvant que la division entre les catholiques continuait plus que jamais,
fit ce qu'il put avec le grand Basile, pour l'apaiser il offrit même à Paulin
de gouverner ensemble l'église d'Antioche, à condition que celui des deux
qui survivrait à l'autre gouverneraitseul les deux troupeaux. Mais Paulin
n'ayant point accepté cette proposition, notre Saint n'en continua pas
moins de vivre avec lui dans un esprit d'union et de charité. Il s'employa
entièrement à repaître les ouailles qui étaient à lui, de la doctrine, de la
parolede Dieu; et par les exemples de ses vertus, il s'acquit une telle estime
dans l'esprit de son peuple, que plusieurs donnaient son nom à leurs en-
fants, croyant que par là ils attireraient toutes sortes de bénédictions sur
leurs familles on gravait aussi son image sur des anneaux, dans des vases
et contre les murailles des maisons, pour marquer le respect qu'on portait
à uji si excellent homme. Saint Grégoire de Nazianzenous a laissé son por-
trait en peu de paroles « C'était )), dit-il, « un prélat saint, religieux, sim-
ple, sincère, plein de Dieu, affable, généreux, modeste, et en qui on voyait
briller le caractèredu Saint-Esprit».

Théodose, qui, après la défaite des Goths, avait été associé à l'empire par
Gratien, voulant pacifier tous les troubles des églises, et terminer particu-
lièrement un grand différend qui s'était élevé au sujet de saint Grégoire de
Nazianze, transféré de l'éveché de Sazime à celui de Constantinople, con-
voqua un concile en cette dernière ville, et pria spécialement Mélèce de s'y
trouver. Ce pieux empereur avait une affection singulière pour lui, parce
que, quelque temps avant son avènement à l'empire, il avait eu une vision,
dans laquelle il avait vu en songe ce saint patriarche le revêtirde la pourpre
impériale et lui mettre la couronne sur la tête il le reçut avec des témoi-
gnages extraordinaires d'estime et de tendresse. Mélèce, que sa sainteté
mettait au-dessus de tous les autres Pères du concile, qui étaient au nom-
bre de iSO, fut le premier à montrer que la translation de Grégoire n'était
point contraire aux saints canons, parce qu'elle n'avait été faite que pour le
plus grand bien de l'Eglise. Son sentiment fut suivi de celui des autres
prélats Grégoire fut confirmé évêquede Constantinople. Fort peu de temps
après cette action, le bienheureuxpatriarche passa de cette vie à une meil-
leure, l'an 381, au grand regret de toute la ville, et principalementde
Théodose, qui eut soin de faire transférer son corps à Antioche, où il fut
honorablemententerréauprès du tombeaude saint Basile. Ce pieux empereur
voulut, contre la coutume des Romains, que, sur le chemin, on le Et entrer
dans toutes les villes, et qu'il y fût reçu avec toute la magnificencepossible.



Les Actes Saints des Boltandistes et le calendrier gréco-moacoyite
représentent debout saint Mélèce le Grand.'Nous ne savons si cette figure
adel~ressemblance.

M Mart~i-blO~e rbtnâiil 6t t& )itKnéMg6 aeS Grecs <MA at~&tre dé Wnt M~M lé H février. Saint
Jean Gh)-y90~teme,dati~ l'éloge qh'il <t tttt en Mn Mnn6)t)-. t'tppetM tMtttttet tous tes historiëNaMeM.
eiMtiqnes parlent de lui avec beauconp de vénération.Pour nous, nona avons tiré ce que nous en aToao
dit des .tMmfO~MM de BoUandms, an 12 dé ce mois.

SAINT JULIEN L'HOSPITALIER,

NÎV[)LGAIRËMHÏ LE PAUVRE

Ne a~gMjîtzpu t'&otpH*UM, car pat ~l!'e qiteI~MmM
ont M~nchez eux des anges sans les ecenattre.

Be'&xm.

On ignore le lieu et le temps auxquels vécut saint Julien ~Hospitalier,
où le Pauvre. Les Espagnols le réclament pour leur compatrioteet font ses
parents ori ginaires d'Aragon b'apres eux, ils se seraient mariés à la suite
d'un enlèvement, et ceci expliqueraitla fatalité dont cette famille fut pour-
suivie notre Saint.aurait vu le jour à Naples, où son père et sa mère s'é-
taientretirés..

Nous emprunteronsà saint Antonin,archevêquede Florence, les détails
qui suivent.

Vivant encore sous la conduite de sesparents, et poursuivantun cerf àà
la campagne, Julien entenditune voix, comme sortant de la bouche de cet
animal, qui lui dit « Pourquoi me poursuis-tu, toi qui ôteras la vie à ceux
qui te l'ont donnée ?

)) Ce jeune homme, extrêmement affligé de cette pré-
diction, résolut dès lors de s'enfuir bien loin de la maison de son père, de
crainte de tomber quelque jour dans le malheur dont il se voyait menacé.
Il sortit donc secrètement, et se retiraen un pays éloigne, chez un seigneur
qui, reconnaissantla prudence de ce serviteurvolontaire,le prit en grande
affection,et, pour le retenir toujours a son service, lui fit épouserune jeune
veuve, et leur donna une maison champêtre à gouverner,où ils vécurent
en bonne intelligenceet dans une exacte observance des commandements
de I)ieu et de l'Eglise.

Il arriva un jour que le père et la mère de Julien, qui vivaient eacoM,
ne pouvant plus supporter la longue absence de leur fils, dont ils n'enten-
daient point de nouvelles, résolurent de voyager eux-mêmes par le monde
et de le chercher. Après quelque temps, ils rencontrèrent enfin sa maison,
d'oû, par hasard, il était alors absent. Sa femme reçut avec beaucoup de
courtoisieces deux pauvresvieillards, commeelle avaitcoutume de le faire
pour tous les autres passants et; s'informantdes causesde leur voyage,
elle apprit par/leurs discours qu'ils étaient le père et la mère de son marï
c'est pourquoi elle les reçut le mieux qu'il lui fut possible et, n'ayant pas
de tipu plut commodepour les mettre coucher, eïle leur donna son propre

1. Ii est tout fta )t)oiM certain que sa légende y est plus popalahe que nulle <mtre part aiUettts la
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lit. La nuit étant passée, elle s'en alla de grand matin à l'église pour y faire
ses prières, selon sa coutume.

Cependant Julien, qui ne savait rien de ceci, revint chez lui et entra dans
sa chambre apercevantun homme dans son lit avec une autre personne,
il s'imagina qu'il avait devant les yeux deux adultères saisi de douleur, il
tira son couteau et le plongea dans le sein de l'un et de l'autre, qu'il laissa
raides morts. Cela fait, il sortit tout effrayé mais il le fut encore bien plus,
quand il aperçut sa femme qui revenait de la messe, et qu'il apprit le fu-
neste accidentqui lai était arrivé, et commentil était tombé dansle malheur
qu'il avait fui avec tant de diligence. Il ne voulut plus rentrer dans sa mai-
son, mais résolut d'allersur l'heure en quelque désert pour y faire pénitence.

Sa femme ne put qu'à peine l'arrêter pour avoir le loisir de vendre le
peu de bien qu'ils possédaient. Lorsqu'ils eurent fait quelque argent, ils
allèrent à Rome se faire absoudre par le Pape, puis se retirèrent auprès
d'une rivière dont le passage était extrêmement dangereux, et firent bâtir
sur le bord un hôpital en faveur des pèlerins. Là, ils vécurent l'Un et l'autre
dans une pénitence continuelle et au service des pauvres surtout Julien,
qui leur faisait passer le fleuve par charité, et leur donnait ensuite l'hospi-
talité en son hôpital. Une nuit, au milieu de l'hiver, il entendit comme la
voix d'un pauvre qui l'appelait pour passer le fleuve. A cette voix, il se
réveilla, sauta de son lit, et alla promptement passer ce pauvre, qui parais-
sait tout malade et tout chargé de lèpre; il l'amena en sa maison et le mit
auprès du feu mais, voyant qu'il ne le pouvait réchauffer, il s'avisa de le
coucher dans son lit. Alors le malade parut brillant comme un soleil, et,
prenant congé de son hôte, il l'assura que son péché était expié par ces
pieux devoirs d'hospitalité qu'il exerçait envers les pauvres. A quelque
temps de là, saint Julien et sa femme, chargés de bonnes œuvres et de mé-
rites, passèrent de cette vie de misères à une plus heureuse.

En mémoire de sa vie charitableet de son soin pour les pauvres, on l'a
surnommé saint Julien le Pauvre ou l'Hospitalier. C'était autrefois une
dévotion fort répandue que les voyageurs embarrassés récitassent un Pater
en son honneur pour obtenir un bon gîte. Il était aussi en beaucoup d'en-
droits le patron d'hospices où l'on n'avait qu'à se présenter comme voya-
geur pauvre, pour être hébergé pendant trois jours. Cet ancien et louable
usage subsiste encore à Anvers.

On le peint 1° passant Notre-Seigneur dans un bateau; 20 tenant une
petite barque sur la main et accompagné du cerf qui lui prédit son mal-
heur 3° recevant les lépreux, à la porte de son hospice.

Les ménétriers de Paris l'avaient choisi pour leur patron ce qui expli-
que la présence d'un masque dans quelques tableaux modernes. Les ver-
rières, celles de Chartres, par exemple, ont développé cette légende. Elle a
également été peinte sur un vitrail du xiv" siècle, à la cathédrale de
Rouen.

L'Eglise de Saint-JuËenle Pauvre, à Paris, possédait un curieux bas-
relief du xnr° ou xv° siècle, représentant saint Julien et sa femme, passant
l'eau avec Jésus-Christ qu'ils ont pris pour un lépreux Saint Julien a été
choisi pour patron spécial, par les voyageurs, les pèlerins, les hôteliers, les
passeurs en bac, les couvreurs de Liège, les bergers.

Nous avons déjà dit que les ménétriers, jongleurs et saltimbanques ont
fait de même; non pas que saint Julien ait été rien de pareil, mais parceque
sa charité aura plus d'une fois trouvé l'occasion de s'exercer envers les gens

1. Voir S~Hh'~tMmonumentalede Paris.



de cette professionqui voyagent beaucoupet sont très-exposés rencontrer
un mauvais logis.

La memottfide saint Julien est marquéele 12 février par Ferrarins, en son catalogue des Saints U
est omis au martyrologeromain, bien que les tables de l'Eglise d'Aquilée marqnent sa fête le M janvier.

SAINT GALACTOIRE, ÉVÊQUE ET MARTYR (807).

Galactoireassista au conciled'Agde (506),dont les canonsfurentautrefois adoptés dans toutes les
églises de France; il y souscrivit avec le titre d'évoqué de Bénéarnum,ville que l'on croit être celle
de Lascnrre on Lescar. L'année suivante, il fut pris par les Visigothsariens, près d'un Heu nommé
Mimisan; il le tourmentereut longtemps pour lui faire abjurer la foi catholique, et Ënirent par le
massacrer cruellement. Les évêques, ses successeurs,et tout le peuple de son diocèse, le regardèrent
de tout temps comme un martyr.

Conformémentà l'ancien bréviaire de Lescar, sa mémoire est honorée deux fois tous les ans
le jour de son trépas et le jour de la translation de ses reliques du lieu où il fut mis à mort dans
la ville de Lescar. Les ossements du Saint furent conservés en grande vénération dans l'église
cathédrale de cette ville, jusqu'en 1S69, époque à laquelle ils furent brûlés par les soldats du comte
de Montgomery, chef des novateurs, et la châsse qui les contenait fut pillée.

Ffopret!cya)'tM.

SAINT ttIOC ERMITE EN BRETAGNE (vIe siècle).

Il était 61s du roi d'Elorn, qui demeurait dansle pays de Léon, au lieu appelé maintenantTrMn-
Elorn. En reconnaissance d'un service reçu, le roi permit à saint Derien et à saint Neventer d'ins-
truire dans la religionchrétienneles membre de sa famille qui y consentiraient. La reine et son fils Rioc
furent de ce nombre. Mais Elorn, loin de leur bâtir une église, comme il l'avait promis, les persé-
cuta, et ils se retirèrentau château de Joyeuse-Garde.Sa mère y passa le reste de ses jours, mourut
fort pieusement et fut ensevelie par son 61s. Il était a)ors âgé d'environ seize'ans.Ayantvendu tout
ce dont il pouvait disposer, il en donnal'argentaux pauvres. Il choisit pour sa retraiteun rocher dans
la mer, à la côte de Cornouaille, vers l'embouchure de la baie de Brest, au rivage de la paroisse de
Kamiet, lieu entièrement désert et écarté, ceint,de la mer de toute part, hormis aux marées basses.

Il entra en cette solitude environ l'an 552, et y demeura quarante et un ans, tout le temps que
Conan Mériadec conquit et subjugua l'Armoriqne, jusqu'au règne du roi Grallon,qui donna le gou-
vernement du comté de Léon à Fragan. Celui-ci étant venu résider en son gouvernement, amena
avec lui son fils Guénolé, abbé de Landevenec. Ayant oui parler de l'ermite Rioc,. l'abbé l'alla
visiter dans sa grotte, et, l'ayant salué, il apprit de lui qu'il y avait quarante et m ans qu'il faisait
pénitence en ce lieu, vivant d'herbes et de petits' poissonsqu'il prenait sur le sable, au pied de son
rocher son origine et son extraction, et toutes les autres particularités de sa vie que, quand il
était monté sur ce rocher, il était vêtu d'une simple soutane, et que ce vêtement s'étant usé à
force de temps, Dieu lui avait couvert le corps d'une certaine mousse roussâtre qui le garantissait
de l'injure du temps.

Saint Guénolé, ayant oui le récit de ces merveilles, fut étonné et en rendit grâce à Dieu; et
voyant saint Rioc vieux et cassé d'austérités et de macérations,il le pria de venir avec lui en son
monastère de 'Landevenec, quoi l'ermite consentit. Saint Guénolé lui donna l'habit des moinesde

son monastère. Il vécut encore quelques années;après sa mort, il se nt de nombreuxmiraclesà son
tombeau, et saint Budoc, troisième archevêquede Dol, en ayant été dûment informé, le déclara Saint,
environ l'an 630. Comme un grand nombre d'autres saints bretons, saint Rioc est censé avoir tué <

un <&'<:y<M image des efforts qu'a dû faire i& christianisme pour débhyer le sol de la Bretagne
de toutes les superstitions druidiques.

Tire d'Albert le Grand et de M. de ttMaby.

1. Ktra),RteuouRi<m.



SAINT LUDAN OU ,LOUDAIN 1, PÈLERIN (1202).

Ludan naquit en Ecosse, d'une famille illustre. Ayant perdu son père et sa mère, il prit dans
son cœur la résolution de suivre de plus près les traces du Christ. Craignant, s'il restait dans sa
patrie, d'y rencontrer des obstacles à son projet, après avoir répandu ses richesses dans le sein des

pauvres, il quitta sa parenté et partit couvertd'un vêtementpauvre pour n'êtrepoint reconnu. Il visita
le sépulcre du Christ, le seuil des saints Apôtres et d'autres saints lieux. Chemin faisant,il parvint,
selon la tradition, au bourg de Nordheim, en Alsace, au commencementdu xme siècle.

Là, fatigué de la route, il se reposa sous l'ombre d'un arbre, fut réconforté et soulagé par un
ange, et averti de l'imminence de sa mort; peu après il s'endormit paisiblement dans le Seigneur.
Aussitôt son corps, privé de vie, répandit au loin une très-suave odeur on trouva sur lui un billet
indiquantson nom, sa naissance,sa patrie et sa pieuse vie. Sa sainteté, ainsi connue, on s'empressa de
l'honorer comme il en était digne.

Comme il y avait deux paroisses dans le bourg sur le territoire duquel il était décédé, chacune
d'elles voulait avoir son corps, jusqu'à ce que quelqu'un conseillât de prier Dieu de faire connaître
sa volonté. Alors le corps du Bienheureux, étant placé sur un chariot et abandonné sans guide, le
cheval qui le tuainait se dirigea de lui-même à l'église de Saint-Georges. C'est dans cette église,
agrandie ptus tard en son honneur, que saint Ludan est honoré au milieu d'un grand concours
d'habitants du pays et d'étrangers. Plusieurs personnes, dans différentesmaladies, ont éprouvéson
crédit auprès de Dieu.

Ajoutons quelques détails à ces paroles tirées du Propre de Strasbourg Le billet trouvé dans
la valise de saint Ludan portait ces mots « Je suis fils du noble Hildebod, duc d'Ecosse, et je me
suis fait pèlerin pour l'amour de Dieu ». Après la mort de son père, il avait employé ses biens à
des œuvres de piété et bâti, entre autres, un hôpital pour les étrangers et les infirmes de toute
espèce. Son tombeau fut détruit dans la guerre des Suédois, 1632} mais il a été rétabli depuis, et

on le voit encore dans l'église qui porte son nom.

LA BIENHEUREUSE CHRISTINE LICARELLI (1M3).

Entre les vierges remarquables par leurs vertus que produisit le xvr siècle, il faut compter la
bienheureuse Christine Licarelli, née à Lodi en 1481, connue d'abord sous le nom de Mathiase. Elle
montra dès son enfance une pieté peu commune et un si grand éloignementpour lesvaines parures,
qui ordinairementflattent tant la vanité des jeunespersonnes,qu'onneput jamaisobtenir d'ellequ'elle
m!t quelque recherchedans ses vêtements.Tout occupée du jeûne et de la prière, elle négligeait

son extérieur et ne désirait que les choses du ciel. On la voyait recueillie en Dieu, qui était l'objet
le plus ordinaire de ses pensées; et tout son plaisir était ou.de parler de lui ou de souffrir pour
lui. Dès que le temps le lui permettait, elle allait chaque jour visiter une image de la SainteVierge
qui se trouvait dans une chapelle peu éloignée de sa demeure, et là elle mettait son innocence sous
la protection spéciale de la Mère de miséricorde. Pour suivre les conseils du bienheureuxVincent
d'Aquila, célèbre religieux de l'Ordre de Saint-François, qui avait été son directeur, et afin aussi
de répondre à l'inspiration céleste, Christine, à l'âge de vingt-cinq ans, se rendit à Aquila et se
présenta au monastère de Sainte-Luce, habité par des religieusesde l'Ordre des Ermites-de-Saint-
Augustin. Elle y fut reçue et s'y montra bientôt une fervente novice. On remarquait surtout sa
grande modestie, son extrême douceur, sa pauvreté parfaite et son obéissancesans bornes. Quoique
malade, jamais elle ne voulut se dispenser de l'abstinence pratiquée dans le monastère. Son som-
meil, pris sur un lit très-dur, n'était que de quelques heures. Après sa profession, elle inspira tant
de confiance à ses sœurs, qu'elles la choisirent pour prieure de la communauté.Christine voulut en
vain s'opposer à ce choix, il lui fallut se soumettre mais elle n'usa de son autorité que pour se
charger des plus bas emplois de la maison et pour rendre à chacune des religieuses tous les ser-
vices qui dépendaient d'elle. Sa charité ne se bornait pas à être utile à ses compagnes remplie

1. On dit en Alsace ~me~-Zoetm.



de l'esprit de JeSM-Christet ne cherchant qu'à lui plaire, la vertueuse prieure saisissait avec em-
pressementtontes les occasions qu'elle trouvait de soulager la misère des pauvres. L'aumône cor-
porelle n'était pas la seule qu'elle fit an prochain; son zèle pour le salnt des âmes la portait à
adresser de pieuses MhortattoM t Otux qui tvaitnt des relations avec elle, et tM discourssalutaires
fortifiaient ainsi ie bien qu'elle opérait par ses édifiants exemples. Ses paroles n'étaient que t'ex-
pression des sentiments de son eœur/ car Christine ne vivait que pour Dien. Favorisée du don de

contemplation,elle était aMe! scment ravie en extase. De fréquents maux de dents et de côtévinrent
aussi exercer sa patieMe et ae purent la vaincre. Par~ÈMe a l'âge de soixante-deux ans, elle alla
se réunir & son divin ËpMX en t'mnee H43. l'instant même de son décès, des enfants l'annon-
cerEnt par des cris et des chants qu'Os firent entendre dans les rhes. Les miracles opérés son
tombeau eMiterent tes fidèles à lui rendre an culte public, que le pape Grégoire XVI a approuvé

par son décret du it ~anviM 1MC.

Volt la Wt dé la MemMttMtMptt OemaU~ CttrMM, et Mt leeeM de Ma Mte*. HMs t~oat etnptMtM
ett<Htr<ft<&a<)de«<<na(<<[.deLme).

LE BIENHEUREUX NICOLAB DE LONGOBARBI (i709).

Nicolas de tongobardi était un pauvre paysan que Dieu se plut à élever à une haute sainteté. il
iMqait te i6 janvier i6t9 ses parents étant pauvres ne purent le faire instrai]'e< mais ils M
apprirent a aimer Dieu, il entra dans l'Ordre des Minimes, mais, faute de science, ne pnt 4tre élevé
an sacerdoce. Ses austérités, sa piété, ses miracles, le rendirent bientôt l'admiration de toute
t'îtaUe il fit le pèlerinage de Rome et de Lorette, et mourutle i2 février 1709, en prononçant ces
paroles a An par.idMt t an paradis 1 Pie VI le béatifiale i2 septembre i786. Son corpsest conservé
dans une urne de marbre sons un des autels de l'église de Saint-Francois-de-Paule,à Rome.

XIIF JOUR DE FEVRIER

MAMmOI-OGN MMAtN.

A Antioche, la nttManee au ciel de saint AGABus. prophète, dont saint LM fait mention dans
ts~e~M des Apdtres. r* s.–A Ravenne, eainte Fusqne vierge, et sainte Maure, M nourrice,
qui, sMS le règne de Bëee, ayant endcré dé nombtenï supplices, par t'ordre du président Qtiin-
tien, fareat enSt pMteet avec te gM<e, et MMommerent ainsi ieat martyre,ttt' s. A. Mélitène,
en Arménie, saint PoLTEaCTËj martyr, qui, ayant beaactmp mu~rt dans la perteentioa du même
OBptrtar Met, obtint la couronne du martyre. 269. A Lyûn, Mi<tt Julien, martyr. A Todt,
oint Nnipt9, martyr. PenéeutioB de Dioclétien. A Rtme, saint ût6coiM H, pape, qui rtt~ta
ttett-~tom'MMtNMt à l'impiété de Mon rhaurien,et <Mwya saint Beniface en AUemagne pour y
prêcher t'Ë~angUe.~3i. –A Aagera, les ftmeraiUM de Mint LeMn, 4Teqae, homme d'une MinteM
emmente '616. A Lyon, saint Etienne s, évêque et cenfeMetu'tVeN543.–ARieti, saintEtienne,
abbé, hommed'une patience admirable, ait décès d)iqMt, au tapport de saint Grégoire, pape,

t. T.UMSaint-Jacques d'AmieM potsMe une relique tOMidAmNede la Saint*.
S. Voir sa vie le 1" novembre.
S. Saint Etienne,<v~lte de Ï.yoa, MMeda & ~nt ttnsttqne ) Il est comptale vingt-sMemeou te Tt))j;t-

Mpit~neMqne dé ce siège, il assisté en 4M It cetebte cmf~teMe qui eut lim dans sa vtHe epheepale,
ottte ttt ttttnet e<tthett~e< et les tMea~, en présente de (MMetMd, toi ae BeMgetne, et !t tt taite de8
htOttetle ce~Mttttaoe)se MnyerttMntengrandnombre. HettittM d'une 6tteite<tmtt!e<tTeeNtiBtEnneae
de Pavie. Ses KUitMs ont longtemps reposé dans l'église de Saint-Jnst. (Voir la vie de stint Avite de
Vienne au 6 de ce tneis.)



asststèrctit les anges, visibles même pour les personnes présentes. A Prato, en Toscane, sainte
CATHERINE Ricci, vierge, de la ville de Florence, de l'Ordre des Frères Prêcheurs, remar-
quable par l'abondance des dons célestes dont elle fut comblée le souverain Pontife Benoît XIV
l'inscrivit dans les fastes des vierges saintes; elle décéda, pleine de vertus et de mérites, le 2 fé-
vrier, mais sa fête se célèbre aujourd'hui. 1590.

MARTYROLOGE DE FRANCE, REVU ET AUGMENTÉ.

A Digne, saint DoMNiN on DoNNis, apôtre de cette ville et son premier évoque. Vers 379. An
diocèse de Pamiers, saint VoLus:EN, évoque de Tours, martyr, dont la fête se célèbre à Tours le
11 février, et à Pamiers le jour d'aujourd'hui. 499.- A Coblentz, saint CASTOR, prêtre, patron de
cette ville et confesseur. Vers 389. A Carcassonne, saint Gnimer on Gimier, premier prélat de
ce siège vr s. A Meanx, saint GILBERT, natif de Ham, en Picardie, qui, de chanoine de Saint-
Quentin, fat fait archidiacre de l'église de Meaux, et ensuite évoque de la même ville. 1009 ou 1010.
–A Tours, saint LEUBACE ou LEUBAIS, abbé.Vers 540.-A Chambéry et à Mentiers en Tarentaise,
la fête de saint Ephyse, dont l'entrée au ciel est marquée au martyrologe romain le 15 janvier
A Tarbes, saint Géronce et saint Sévère, vulgairement Sever, martyrs Au diocèse, de Rodez,
saint FuLCRAN,évoque de Lodève, fondateurde plusieurs monastères. 1006. A Poitiers, la fête de
saint LÉONE ou LIENNE, dont la naissance au ciel est mentionnée le 1"' février. 368.- A Séez, la
fête de saint Ebrulfe ou Evroult, dont l'entrée au ciel est marquée au martyrologe romain le 29 de
décembre A Elan, le bienheureux Roger religieux cistercien. ins. A Rennes, fête de
saint Enogat A Nimes, fête de sainte Eugénie, martyre romaine

MARTTROMGES DES ORDRES REUGIEUX.

Martyrologede Saf~-Ba~. En Cappadoce, au bourg de Magariasse, saint Théodose le
Cénobiarqae, de l'Ordre de Saint-Basile, qui, après avoir beaucoup souffert pour la foi catholique, se
reposa enfin dans la paix. Sa naissanceau ciel est célébrée le fi de janvier

Marlyrologedes Chanoines réguliers. A Rome, saint Grégoire U, pape, compté autrefois
parmi les clercs de l'église de Latran, qui résista tres-vigcureasement à l'impiété de Léon l'Isau-
rien, et envoya saint Bonifaee prêcher l'Evangile en Allemagne.

Martyrologede l'Ordre de Saint-Benoit, des Camalduleset de la Congrégation de FaHom-
breuse. A Rome, saint Grégoire H, pape.

Martyrologede CMeaM.c. Saint Grégoire, confesseur,d'abord humble religieux de l'Ordre de
Saint-Benoît, puis souverain Pontife, deuxième du nom, qui résista très-vigoureusement à l'im-
piété de Léon l'Isaurien, et envoya saint Boniface, évoque et martyr du même Ordre, prêcher l'E-
vangile en Allemagne. Si les écrits de ce pape existaient encore, et que ses actions eussent été
plus Sdèlement gardées par l'histoire, il ne serait pas estimé inférieur à saint Grégoire le Grand.

Martyrologe des Frères Pf~cAeMf~. A Prato, sainte Catherine de Ricci, etc.
Martyrologede l'Ordre Rornano-Séraphique. A Castel-Florentin, en Toscane, la bienheu-

reuse Viridiane ou Véridienae,vierge, du Tiers Ordre de notre Père saint François, remarquablepar
ses fruits de pénitenceet par la renommée de ses miracles. 1"' février 1242.

Martyrologe de f0t~~ Séraphique.-Saint Ignace, évoque et martyr, dont la naissance au
ciel est le 1" février.

jfat-~ro~fdes Carmes CAaMM&. Saint Télesphore, pape et martyr, de l'Ordre des Car-
mes, dont le jour natal est le 5 janvier.

jtfa~'o/oye de Saint-Augustin. Saint Tite, évoque,-confesseur, dont on fait la mémoirele
4 de janvier, mais qui est honoré chez nous aujourd'hui.

Martyrologedes CapMCMM. A Foligno, dans l'Ombrie, la bienheureuse Angele, veuve, du
Tiers Ordre de notre Père saint François, qui briila remarquablement par l'oraison, ia pauvreté,
l'abstinence et la charité, et s'envola dans le ciel le 4 de janvier.

Martyrologe des Carmes IMcAaM~ A Alexandrie, sainte Euphrosine, vierge, de l'Ordre
des Carmélites,qui, brillante de toutes les vertus, s'envola vers son céleste Epoux le 1" de janvier.

1. Voir au 16 mal jour de sa fête à CareaNonne. Voyez ce jcar. 3. Voir an 1<T juin, jour
auquel nous nom réservons de consacrer nne~tude& divers saints dn diocèse d'Aire,da Bigorre et d'Aqai-
taine dont l'histoire est fort obscure. 4. A Bayeux, on fait sa fête le 12 voir, à ce jour, la mention
tirée du Propre de ce diocèse.

5. Roger entra dans l'ordredeCtteaux Lorroy, en Berry, devint eMnite abbé d'Elan, pre~ de Rethel,
en Champagne, et monrnt vers l'an H75. Il y a dans l'église de l'ancienneabbaye d'Elan une chapelle
qui porte son nom et oh l'on garde ses reliques dans une châsse. Sa vie a été écrite par nn moine d'Elan.

Voyez Chastelain au 4 de janvier, jour on le nom du bienheureux Roger se trouve dans ie calendrier
de Cîteaux, imprimé à Dijon.

6. Voir au 13 janvier, to~e ter, p. 291. 7. Voir au 11 septembre. 8. Voir sa vie à ce jour.



ADDITIONS FAMES D'APRÈS LES BOLLANDtSTES ET AUTRES HAGtOGttAPHES.

A Caravi, ancienne ville d'Espagne, qui s'élevait près de Saragosse, saint Policète, diacre et
martyr, qui périt dans la persécution de Néron. En cé même jour, nn père et son Cts terminè-
rent tenr vie sur la croix; Dieu connait leurs noms.- A Alexandrie, les saints Tullien, Antie, Cy-
riaque et Ammone, martyrs. A Anvers, saint Pallade, martyr romain, dont le corps fut transféré

en cette ville, dans l'église des Jésuites, l'an.lM2. A Turin, sainte Julienne, pieuse matrone,
dont les reliques, après la destruction dn monastère de Saint-Soluteur, furent déposées dans l'église
des Jésuites de cette ville. C'est elle qni recueillit les corps des saints Octave, Soluteur et Adven-
teur, soldats de la légion thébéenne (aujourd'huipatrons de Turin), et tes fit ensevelir dans un
oratoire qu'elle-leurdédia. me s. En Palestine, saint MAMiNiEN, ermite. 830. En Irlande,
saint Modomnoc, ou Dominique d'Ossoria, disciple de saint David de Menevia. 'n" s. En Angle-
terre, sainte Ermenilde, reine de Mercie, épouse du roi Wulfher et mère de sainte Wereburge; eUe

fut ensuite religieuse et abbesse au monastère d'Elie. Vers l'an 709. A Méda, an diocèse de
MiHn, les saints Saymon et 'Vérémond, fondateurs d'un monastère de femmes en ce lieu. Vers 790.

A Verceil, saint Pierre, eveque. Saint Pierre de Verceil ayant entrepris le pèlerinage des saints
lieux, fut fait prisonnierà Babyloneavec d'antres chrétiens. Il fut délivré par l'intervention d'un
saint hommenommé Bonin,auquel le prélat confia plus tard le gouvernement d'un monastère. Vers
l'an 1010. En A'ttemagne, le bienheureux Jourdain, deuxième général de l'Ordre des FrèresPrê-
cheurs. H travaiMa à la canonisationde saint Dominique. Il mourut à Accon, en Palestine, et ac-
complit après sa mort plusieurs miracles. Ses livres et ses sermons ont été recueillis; il prêcha en
français aux Templiers qui se trouvaient outre-mer, et se fit écouter quoiqu'il sût à peine notre
tangue 1. 1237. A Séez, saintPASSiF,ëvequede ce siège. 560.

SAINT POLYEUCTE, MARTYR

259. Pape Saint Denys. Empereur romain Valérien.

rti-ix.
AIMn,eommeett-ttmbrt?P

ALB[N.
En brnttl.en impie,

En bravant les tourments, en dédaignantla vie,
Sans regret, sans murmureet sans étonnement,
Dans l'obstination et l'endnrctMement,
Comme nn chrétien enfin, le blasphème h. bouche t

Cen)ei]Ie,fo~<Mefe,Mtei!i.<<!)~e«.

Au temps des empereurs Dëce et Valérien, vivaient dans les contrées
orientalesdeux hommes de guerre, Néarque et Polyeucte,unis par les liens
de l'amitié plus ëtroitement que si la naissance eut établientre eux les liens
du sang et de la parenté. Néarque était un chrétien'remarquablepar. sa foi
et 'sa piété mais le noble Polyeucte était païen. Du reste, s'il n'avait pas
encore les dehors du christianisme, il en possédait l'esprit; c'était un olivier
féçond auquel il ne manquait plus quéd'être planté dans la maison de Dieu.

Or, Dèce et Valérien firentpublierqu'on allait décerner des supplices et
des récompenses contre les chrétiens. Néarque alors craignit pour son ami,
et il se persuada que la diversité de culte allait amener la rupture de leur
amitié. Polyeucte, le voyant livré à de douloureuses pensées, l'interrogea
affectueusement pour savoir le motif de son afBiction. Néarque s'efforçade
dissimuler son angoisse mais ses yeux remplis de larmes le trahirent. « Je
dois garder le silence H, lui dit-il, « car en ceci votre amitié ne pourrait me

1. Voyez au 1: février.



consoler ». « Est-ce que je vous ai offensé en quelque chose? répon-
dit Polyeucte

A ces mots, Néarque n'y put tenir davantage. « Cher ami » lui dit-il,
« c'est en pensant à notre prochaine séparation, que mon âme est accablée
de tant de tristesse ». Polyeucte fut commefoudroyé. « D'où pourraitprove-
nir », s'écria-t-il, « cette séparationque la mort même ne saurait opérer ? a
Néarque lui répondit « Et cependant, cette séparation que la mort n'aurait
pu opérer, va avoir lieu a.

Polyeuctene pouvant encore entrevoir où tendaient de pareils discours,
se lève, embrasse son ami et lui dit « Explique-toi, car je ne puis plus sup-
porter cette réserve si peu amicale ». Néarque regarda fixement son ami, et
tout en lui dénotait une âme en proie aux plus violents sentiments. Il ne
put se contenir plus longtemps. « C'est cet édit de l'empereur, ô très-cher
Polyeucte, qui va nous séparerà jamais )).

Polyeucte comprit parfaitement ce que signifiaient ces paroles mais à
l'instant, une pensée que Dieu lui envoya vint relever son esprit abattu; car
il avait eu une vision dont il s'empressa de faire part à son ami « Il y a
quelque chose, Néarque )), lui dit-il, « qui empêchera cette séparation de
s'exécuter, car j'ai vu le Christ que tu adores s'approcherde moi, me dé-
pouillerde ce méchant habit dont je suis recouvert,et me revêtir d'un vête-
ment précieux qui pourrait dire sa beauté et son éclat? Il le fixa sur mes
épaules avec une agrafe d'or; puis il me donna un cheval ailé ». L'échange
d'un méchant vêtement pour un meilleur eut lieu, lorsqu'il passa de la
milice terrestre dans les rangs de l'armée du Christ. Et ce cheval ailé, que
pouvait-il signifier autre chose que sa prompte ascension de la terre au ciel ?

Néarque tressaillit de joie. « Connais-tu le Christ? » lui demanda-t-ilavec
allégresse, « ce Christ, Polyeucte,qui est vraimentDieu )). Polyeucte lui ré-
pondit a Comment aurais-je pul'ignorer ? quand tu parlais de lui,est-ce que
mon âme n'était pas saisie de crainte ? Est-ce que la lecture que tu faisais
de ses discours ne me ravissait pas d'admiration?Le nom seul de chrétien
me manquait, puisque je l'étais par sentiment. Que faisons-nous, ô Néar-
que ? pourquoine nous déclarons-nouspas publiquement les serviteurs du
Christ ? Mais avant, instruis-moi sur quelques points de la vie de l'esprit ».
Néarque se leva soudain, et dit: c Sois sans inquiétude, tendre ami, car il est
écrit que Dieu peut de ces pierres mêmes faire des enfants d'Abraham, c'est-
à-dire que les Gentils peuvent être sauvés par Jésus-Christ. Il est encore
écrit que les ouvriers qui sont allés travailler à la dernière heure seront
récompensés, comme ceux qui sont allés travailler à la première en sorte
que, quoiquevenu tard, tu seras récompensé comme les premiers. Vois le
larron qui fut crucifié avec le Christ: une simple et courte parole lui obtint
le ciel, comme s'il l'avait gagné-par de nombreuxmérites)).

Ce discours fit naître dans l'âmedePolyeucteune grande connanee.«Tout
cela», dit-il, « nous manifeste clairement que l'un de nous doit subir le mar-
tyre je me représentepar la pensée tout ce qu'il y a de beau dans le ciel je
vois le Christ devant mes yeux, et l'éclat de cette vision enflammemon vi-
sage. Mais il est temps que nous lisions l'édit des empereurs, afin que nous
sachions ce qu'il exige de nous ». Il saisit l'édit; et, après l'avoir lu, il le dé-
chira en mille morceauxqu'il jeta au vent; se retournant ensuite, il aperçut
qu'on transportait les idoles qui allaient être placées sur des autels pour y
recevoir des adorations insensées. Il feignit de s'approcher de l'autel d'un
air calme. Là, il prend les idoles les unes après les autres, les brisecontre
terre et les réduit en poussière. Cette action attira sur les lieux son beau-



père Félix que les empereurs avaientchargé de dirigerla persécution il se
montra d'abord courroucé, puis, touché d'une affection humaine et d'une
compassion très-sensible énvers le Saint, il lui parla ainsi

«Polyeucte,consentez du moins & vivre jusqu'à ce que vous ayez vuvotre
épouse )).–<< Si votre fille )), répondit le Saint, « veut me suivre, la pensée
du ciel et l'espérance des biens incorruptiblesla rendront heureuse sinon
elle périra avec vos dieux B.Félix versa d'abondanteslarmes, car il avait
perdu tout espoir, a Malheurà moi a, s'écria-t-il, « l'artmagique du Christ a
précipité Polyeucte dans l'erreur)). «Je le confesse a, répondit Polyencte,
(( c'est par le Christ que j'ai été appelé & la connaissance de la vérité ?.
Comme il parlait ainsi, ceux qui persécutaient les Saints s'approchèrent,et,
se saisissant de la personne du martyr, ils le frappaientà la bouche. Mais
le généreux Polyeucte se mettait peu en peine de ces coups, car il voyait
à ses côtés Jésus-Christ qui avait souffertpour lui.

H allait avoir à lutter contre une autre épreuve; son beau-përe et sa
femme se présentèrent en répandant des larmes et en manifestant la plus
vive douleur; mais le martyr, qui n'ignoraitpas les embûches du démon, se
redressa dans toute sa fermeté et opposa à l'émotion que lui causa d'abord
la vue de sa femme toute l'énergie de sa foi puis il parla ainsi à son beau-
père, d'un ton graveet pénétrant « Serviteurdé profanes idoles, pourquoi
par vos larmes et celles de mon épouse, cherchez-vous à me faire renoncer
à la confession du nom de Jésus-Christ? vous devriez plutôt pleurer sur
vous-même en songeant qu'après avoir temporellement servi des princes
qui bientôt doivent périr, vous serez livré à un feu étemel a. Regardanten-
suite sa femme qui pleurait amèrement et lui disait « Que t'est-il donc
arrivé, Polyeucte ? Par quelle tromperie as-tu été amené à brisernos douze
dieux? » le martyr sourit doucementet dit «

Courage, Pauline, écoute-
moi je t'enseigneraila connaissance du vrai Dieu hâte-toi de l'adorer et
d'échangercette courte vie pour une autre qui est éternelle

Durant cet entretien, les persécuteurs,voyant avec dépit que l'exemple
de Polyeucteconvertissait à la foichrétienneun grandnombre de gentils,
pressèrent sa condamnation à mort. Lorsqu'on lui signifia la sentence, il
parutà peine ému.L'épreuve étaitterrible pourunjeune converti,jouissant
comme lui des douceurs et du charme de la vie Il laissa bientôt paraître
une grande joie, comme quelqu'un qui commenceraità jouir de la béati-
tude du ciel. Il répétait à ceux qui étaient présents a J'ai vu un jeune
homme tout céleste s'approcherdo moi, m'adresserla parole et m'engager
vivement à oublier toutes les choses terrestrés H.

Au moment où il allait recevoir le baptême dans le sang de Jésus-Christ,
il y eut une seule chose de la terre qui revinta son esprit, ce fut l'amitié de
Néarque. Ayant aperçu ce digne ami, il lui dit: «'Courage, Néarque, et
souviens-toide notre alliance o Puis, il présentason cou au, glaive et mou-
rut en Mros..

Les frères qui étaient présents s'empressèrent de déposer son saint corps
à Mélitëne, ville de l'Arménie. Or, il s'écoula quatre jours entre la mort de
Polyeucte,et la déposition de son corps. Néarque était présent aussi il prit
du sang du martyr, son ami, sur un linge fin, et le porta dans la ville de ~!a-
nanéote, à laquelle il donna ainsi un précieuxhéritage.

Tels sont dans toute leur simplicité, rédigés par Néarque et légèrement
abrégés par nous, ces admirables actes de saint Polyeucte,dont Corneille a
tiré un des chefs-d'œuvre du théâtre français.

On donne pour attribut à saint Polyeucte l'épée qui trancha le fil de ses



jours.-On le représenteaussi endormi,voyant Jésus-Christ qui lui apporte
un vêtement d'une étoffe précieuse, figure du bonheur de la vie éternelle.

Les Grecs font sa fête avec beaucoup de solennité le 9 de janvier.
Il y avait à Mélitène, dans le r?" siècle, une église de Saint-Polyeucte o~

saint Euthyme allait souvent prier. Il y en avait aussi une magnifique i,
Constantinople, sous l'empereur Justinien les hommesy faisaient leurs ser-
ments les plus solennels. Nos rois de la première race confirmaient leur.
traités par le nom du saint martyr Polyeucte,

SAINT VOLUSIEN OU VOUSSIEN, ÉVÊQUE DE TOURS,

MARTYR

499. pape Symmaque. Roi des Francs Ckvis.

Principes persecuti <Mt< me gratis.
L'homme pieux ne craint ni les princes, ni les

grands; cependant il n'emploie contre eux d'an-
tres armes que celles de la prière et du fidèle
accomplissement des préceptes divins.

Comm. sur <e Ps. cxwii, 161.

Saint Volusien, évêque de Tours, naquit à Lyon d'une famille sénato-
riale, originaire de l'Auvergne. Malgré les bienveillantes attentions des em-
pereurs dont ils furent souvent l'objet, ses ancêtres préférèrent aux faveurs
impériales la grâce du baptême. Ils n'hésitèrent point, en eflet, à embrasser
le christianisme, dès qu'ils en eurent connu la divinité. Le père de Volusien
se nommaitApollinaire et sa mère Matertera.

Fidèle aux glorieuses traditions de sa famille, le jeune Volusien donna
de bonne heure l'exemple des vertus chrétiennes mais son âme ardente et
généreuse ne pouvait se contenter d'une perfection commune et vulgaire, et
il embrassa la vie monastique au célèbre monastère de Lérins, cette pépi-
nière d'évêques qui jeta un si vif éclat dans l'Eglise de France.

Nous ignorons les circonstances qui l'amenèrent à Tours, sous l'épisco-
pat de saint Eustache. Ce pieux évêque, charmé de ses vertus, le retint près
de lui et il y resta sous l'épiscopatde saint Perpet, dont il était d'ailleurs le
parent Maan prétend qu'il était également parent de SidoineApollinaire1;

mais cette opinion ne nous paraît pas assez solidement établie.
A la mort de saint Perpet, le peuple de Tours, grand admirateur des

vertus de Volusien, le choisit pour son évêque. C'était en l'année 491.
Digne imitateur de son illustre parent, il employa son immense fortune

au soulagement des pauvres et aux besoins de son église. Il érigea la pa-
roisse de Manthelan, dans l'arrondissement de Loches, et consacra la basi-
lique de Saint-Jean, à Marmoutier.

Les honneursde l'épiscopatne diminuèrent en rien l'éclat de son humi-
lité et il conserva, sur le siège épiscopal, la simplicité et la modestie du
moine. Il sut par sa douceur gagner l'affection de son peuple mais, homme

1. Jï&torM Francorum,Ub. x, e. SI.
Maan,Sancta et Metropoi. Bee!M. Turon., MnetM Yelosifmnt.



de conscience,'de fermeté, il se rendit bientôt suspect à Alaric' qui tenait
alors sous sa dominationune grande partie de la Gaule et de la Touraine
jusqu'à la Loire. te monarque arien, comprenant que la conversion de
Clovis au christianisme allait porter un rude coup à son autorité, et redou-
tant par-dessustout l'influence des éveques, ne recula pas devant la persé-
cution. La courageuse éloquence et les abondantes aumônes de Volusien le
désignèrent l'un des premiersaux rigueurs du roi barbare. Arraché violem-
ment du siège épiscopal qu'il occupait si dignementdepuis sept ans, il fut
emmené en exil dans la ville de Toulouse.

Malgré le profond chagrin qu'il éprouvait d'être séparé de son église,
Volusienne resta pas inactif; ne pouvantplus instruire son peuple, il fit en-
tendre constammentsa parole aux Ariens il discutait avec leurs évêques,
et par l'ardeur de son zèle et l'efficacité de ses discours, il fit triompher la
vérité catholique.

Les Goths, chassés par les troupes victorieuses de Clovis, résolurent
d'emmener le saint éveque dans leur fuite jusqu'en Espagne mais comme
le courageux Pontife ne cessait de leur reprocher leur hérésie avec une
sainte hardiesse, ils lui tranchèrent la tête dans les environs de Pamiers, et
ils ajoutèrent ainsi à ses mérites la couronne du martyre, vers l'année 499.

La tradition rapporte que le Saint s'appuyait sur son bâton en présentant
sa tête au glaive du bourreau. Ce bâton demeuraen terre et il devint dans la
suite un bel arbre qu'on voyait encore au xvzie siècle Son corps, enseveli
d'abord auprès de Foix, fut transporté plus tard dans une église que le
comte Roger fit élever en son honneur. Des religieux Augustins construisi-
rent un monastèreautour de cette tombe qui devint bientôt un lieu de pèle-
Finage, que de nombreuxmiracles rendirent très-célèbre.

Le martyrologe romain fixe sa fête au i8 janvier mais l'église de Tours
la célèbre le il février, et celui de Pamiersle 13, en vertu d'une permission
du Saint-Siège*.

Tels sont, en racconrci, la vie et la mort de saint Volusien tes cherchenrs et les archéologue~
nous sauront gré d'ajouter ici, comme en appendice, un documentque nousdevons à l'obligeance da
M. Ponecb, chanoine à Pamiers.

a Ce qui peut vous avoir échappé,.nous écrivait, le 12 novembre i87i, ce savant ecclésiastique,
c'est un document de 1384 rapporté en preuve par Dom Vaissette,auteur de l'Histoire du Lan-
guedoc, et dont je vous donne ici un extrait que je prends dans le livre de M. AdolpheGarrigou,
un des,érudits qui ont écrit sur l'ancien pays de Foix, n'ayantpas à ma dispositiont'œuvre de Dom
Vaissette. Voici cette pièce

A tous ceux qui verront le présent écrit faisons savoir que nom Hugues,par la grâce de
Dieu, humble abbé du monastère de Saint-Augustin de Foix, diocèse de Pamiers, avons trouvé, va,
appris et lu mot a mot, dans les archives et (de ?) la sacristie de notre monastère, divers actes,
livres et anciens manuscritsdestinés à conserver le souvenir des faits relatifs à l'abbaye,à sabasi-
lique et à-ses anciens canons ou règlements. Nous avons vudans ces titres qneie bienheureux Volu-
sien, martyr de Jésus-Christ et archevêque de Tours (sic), de bonne mémoire, dont le corps
répose dans la basilique de Foix, du temps de Clovis, premier roi chrétien de France, alors qu'une
bande de Goths et d'Ariens, vraie peste publique, envahit la Gaule, et que la ville de Tours,
décimée par le fer et livrée au pillage, fut privée de son évoque et pasteur, nous avons lu, disons-
nous, que le bienheureux Volusien fut pris et lié par ces détestables ennemis de la foi et conduit
en exil jusqu'à Toulouse. On y lit encore que ces farouches Visigoths, soupçonnant leur propre
roi Alaric, qui habitait Toulouse, de s'entendre avec Volusienpour rendre la ville aux armées fran-
ques, éloignèrent celui-ci qui 'était tenu en dehors des murs de la ville lié et enchainé. Ils voulu-
rent conduire le saint évoque en Espagne ou dans quelque contrée éloignée, afin de dominer seuls
sur la ville et de pouvoir sans obstacle naturaliser leurs doctrines perverses au sein d'une popula.
tion catholique. Volusien, entrainé jusqu'au lieu de Couronne, à un mille du village, dit Yillepey-

1. DnSansM}r.~ar<aM.)«iBoH<t)t<<ttm,lSjMYier. t. M. l'etM Rolland, Aum. du pens. da
Frères des <~K~M cAf< de Toura.



rouse, fut décapité par ces soldats barbares et reçut ainsi d'eux la couronne du Marbre. De plus,
on lit qne la même nuit où le Saint fut mis à mort, il apparut à deux femmes pieuses Julienne et
Juliette, et qu'il leur raconta les circonstances de son martyre, lenr ordonnant d'aller trouver les
clercs et les fidèles de Foix, afin que son corps fût porté dans la basilique de cette ville et y reçût
la sépulture ce qui fut fait sans retard et comme par enchantement,d'après ce que rapportent ces
écrits authentiqueset dignes d? toute croyance.Je supprime ici une quinzaine de lignes étran-
gères au sujet. Après quoi l'abbé Hugues ajoute tf Nous avons trouvé ces faits rapportés dans
des monuments oMCt'etM, dans des mtMt~cft'~dignes de /b:, et nous y puisons nn témoignage
irrévocable de ce que nous avançons, et afin que toute croyance y soit aussi ajoutée. Nous, abbé
susdit, à la prière des consuls et de la communauté de Foix, nous dressons le présent diplome et
le revêtons de notre propre sceau.

« Fait et donné dans notre susdit monastère, le 23 dn mois d'octobre, année de l'incarnation du
Seigneur 1384 D.

«Ce diplome, au dire de l'auteur précité (M. Adolphe Garrigou, dans son livre intitnlé:Etudes
sur fcKC!m pays de Foix et le Couserau,à Toulouse, chez NeMaM~,1846), se trouve rapporté en
latin, dans le tome i" de l'Histoiredu Languedoc, PreMes,ptge22,–ceque jene puis vériSerpar
moi-même.

« C'est sur ce monument écrit que les savants historiens dn Languedoc ont composé leur récit
touchant l'exil et la mort de saint Volusien,récit que les chroniqueursqui ont écrit après eux ne font
que reproduire. Or, ce récit des savantsBénédictins, appuyé de ce diplomequ'ils doivent avoirregardé
comme authentique, a déjà de~l'autorité. Mais nous avons encore d'autres auteurs antérieurs qui ont
pu puiser a la même source, les archives de Foix, et qui, parlant de saint Volusien, racontent
aussi uniformémentson martyre. Ce sont

« 1° Au xvme siècle, le Père de La Conldre,Vie de saint Volusien, Limoges,n22, chez Fran-
çois Meillac.

« 20 Au xv::e siècle, l'abbé de Lascases, ex-recteur de Foix, natif de cette ville, dans son
M~ofM~ historique sur les troubles du pays de Foix i490 à 16<0, Toulouse, chez Arnaud
Colomies, 1644, et de Marca, Histoire du Béarn et du pays de Foix.

a 3" L'Histoire des comtesde Foix, en latin, par BertrandHélie, de Pamiers, xvt° siècle.
« Ce dernier peut avoir consulté les archives du monastère de Saint-Volusien pendant qu'elles

étaient encore dans leur intégrité.

« Or, antérieurement a cette époque,on cite une foule d'actes de donations faitesau monastèrede
Saint-VoIusiea,Ma~r,remontmt jusqu'à sa fondationen ilû4, par Paschal Il,a]aprière de Roger !<
premier comte de Foix, et racontée par André de Ravenac, religieux de l'Observance.

« Le monastère fut fondé sous le vocablede Saint-Augustin mais à partir de iiti, il passa sons
celui de Saint-Volusien,martyr, ou du moins c'est ainsi qu'on le nomme.

a Lascases, d'après Hélie Durand et d'autres écrivains antérieurs, raconte au long la translation de
ses reliques,et tous qualifient le Saint de martyr.

a Enfin on cite encore des actes de donation à saint Volusien, martyr, remontantau x< sièclea.
(Manuscrit de i438, cité par A. Garrigou, page 330.)

SAINT GRÉGOIRE II, PAPE

Tfi4-T31. Empereurs d'Orient Anastase n; Théodose III; Léon l'Isaunen.

Le Christ m'est témoin lorsque je contemple son
image, je suis saisi de componction et mea
larmes coulent commela plnie da ciel.

Saint Grégoire n.

Grégoire, deuxième du nom, était né à Rome son père, qui s'appelait
Marcel, lui transmit avec son sang de patricien toutes les traditions de la
politique romaine. Il était moine bénédictin,sacellaire et bibliothécaire de
la sainte Eglise romaine, lorsqu'il fut élevé à la dignité de cardinal diacre,
par le pape Sergius I" qui l'affectionnait particulièrement. Il joignit une
éminente sainteté à une profonde connaissance de l'Ecriture et de toutes
les sciences ecclésiastiques, dont il avait fait une étude spéciale dans la



maison ou école patriarcale de Latran. Il saisit à Constantinople le pape
Constantin auquel, il devait succéder, et &t comprendreà l'empereur Justin
nien Il, qui le prit en grande estime, tout ce qu'il y avait d'irrégulier dans
les actes du concile tH?~M~o~.
H fut élu pape quarante jours après le décès de Constantin, sdn prédé-

c~Meur ? jugea les temps dÏfËciles où il était venu et ne les craignit pas.
Quatre grands événements marquent soapQ)ttiac&t; la restauration de

la vie monastiqueen Italie; la conversion et la constitution ecclésiastique
de l'Allemagne sa lutte contre Léon l'Iaaurien l'émancipa-
tion de Rome et de l'Italie du joug devenu insupportabledes empereurs
d'Orient.

H commença d'abord à réparer les murs de Rome mais diverses cir.
constancesmalheureuses l'arrêtèrentdans cette utile entreprise, tant l'Italie
était tourmentée par une horrible tempMe. Il travailla avec plus de succès
à rétablir en Italie la disciplinemonastique.Un nommé Pétronax étaitvenu
à Rome.par piété et y avait embrassé la vie religieuse le Pape ae servit de
lui pour relever le monastère .du Mont-Cassin ruiné par-les Lombards, envi-
ron cent quarante ans auparavant. Quand Pétronax, accompagné de quel-
ques Frères du monastèrede Latran, arriva au MontrCassin, il y trouva des
anachorètes qui vivaient en grande simplicité au milieu des décombresde
l'ancienne abbaye il se les adjoignit,et tous ensemble se remirent a* obser-

ver dans sa pureté primitive la règle bénédictine, là même ou le fondateur
l'avait écrite.

Saint Grégoire rétablit encore à Rome les monastères qui étaient près
de l'église de Saint-Paul, réduits en solitudes depuis longtemps, et il y éta-
blit des moines pour chanter les louanges de Dieu'jour et nuit. Il fit encore
un monastèred'un hôpital de vieillards qui était derrière l'église d.e Sainte"
Marie-Majeure,et rétablit le monastère de Saint-André, dit de Barbara, tel-
lement abandonné qu'il n'y restait pas un moine. L'une et l'autre commu-
nauté venaientchanter l'office tous les jours et toutes les nuits, dans l'église
de Sainte-Marie.Après la mort d'Honesta, sa mère, le saint'Pape donna sa
propre maison à Dieu, et y bâtit de fond en comble un monastèreen l'hon-
neur de sainte Agathe, auquel il assigna des maisons dans la ville et des
terres à la campagne En rétablissantainsi les monastères, surtout le mo-
nastère du Mont-Cassin, ce grand Pape fondait pour les siècles du moyen
âge, non-seulementdes retraites & la piété, mais des asiles aux lettres,
aux arts et aux sciences. Car, pendant les siècles du moyen âge, les
monastèresfurent les seules écoles en Occident. Sans eux et sans l'épée
de Charles Martel, l'Europe, asservie aux Mahométans, en serait, pour
les sciences, les lettres et les arts, où en est l'Afrique sous les Maures et les
Bédouins.

Non moins vigilant réprimer les désordres qui se glissaient parmi les
fidèles, qu'à rétablir les monastères, le saint pape Grégoire II tint, le S avril
721, un concile à Rome, où assistèrent vingt~deux évêques, avec tout le
clergé romain. Parmi les éveques de ce concile, il y en avait trois étran-
gers Sedulius, écossais de la Grande-Bretagne; Fergust, pieté d'Ecosse;
et Sindored d'Espagne,qui avait quitté l'archevècMde Tolède, à l'invasion

1. 0* aonti!* fut ~mt.'UMM ~)-(M)<pi'H~Mt t~m dM<< t~e M)le Mtttt hmp~rMmmuM! y~<<
LeePf~e)!tT~atit t~fMë de le conarmer,t etn~e de eert<da* eMom qui tendaient à détratre t'nnatnmtM
de la diaetpittte entre l'E~Ute grecque att'EgU'e latine. n fat <mMt appelé ~M)<-N<.):<e,pm-ee qn'U Mpt-
tMtt MU' M< *)M'<)M, M eWpfiHae (?tf)~t) W tMtmo (M~M). qui ~'«t )tVf~at pu t"t~. (Vetr 1~
CM<!t<M, de ttjtt <;aerin, t. p. T.
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des Sarrasins. Centre de l'unité, Rome était un asile toujours ouvert aux
fugitifs*.

En résumé, les Pontifes romains continuaientà civiliser l'Angleterre ils
commençaientà civiliser l'Allemagne ils élevaient partout aux sciences,
aux lettres et aux arts, des sanctuaires inviolables .dans les monastères. Ils
engageaient les princes à protéger ces foyers de civilisation et à repousser
l'invasion sanglante du mahométisme, qui, de fait, devait abrutir le genre
humain; en un mot, les Pontifes romains étaient les sauveurs de l'Occi-
dent, et par là. même du monde. L'Orient lui-même ne leur fut pas moins
redevable à cette époque car il leur dut de conserver, non-seulementla
foi chrétienne, mais encore le bon sens, avec le goût des lettres et des arts.

L'Angleterre devait sa conversion à Rome l'Allemagne dut la sienne à
l'Angleterre.Les Anglais continuaient leur pèlerinage au tombeaudes Apô-
tres. Tourmentés par le feu du zèle que Jésus-Christ est venu semer sur la
terre,et pressés par cette passion de l'apostolatpropre aux Anglais, les nom-
breux moines missionnaires formés dans l'île des Saints venaient demander
sa bénédictionau successeur de saint Pierre et de là se répandaientdans les
pays du Nord, inaccessiblesaux hommes de la race latine,et qui attiraient
toute la sollicitude du Pape régnant. Déjà, en l'année 716, il avait envoyé en
Bavière trois légats un éveque, un diacre et un sous-diacre, afin d'ériger
un archevêché et un évêché dans le pays où les populations se convertis-
saient en foule, et d'y pourvoir à l'enseignement de la doctrine chrétienne.
Il sacra éveque saint Corbinien qui fixa depuis son siège à Freisingen, en
Bavière. En l'année 718, un moine anglo-saxon se présenta devant Gré-
goire II, et, tirant de son manteau une lettre de son évêque, Daniel de Win-
chester, il attendit humblement la réponse du Pontife. Le nom du moine
était Winfrid il s'appellera plus tard Boniface. Le Pape lui donna commis-
sion d'aller prêcher l'Evangile aux nations encore infidèles de la Germanie,
de la Thuringe, de la Frise, de la Hesse et de la Saxe. Le compte qu'il lui
rendit des succès de sa première mission engagea saint Grégoire II à le t'ap-
peler à Rome pour l'ordonner évêque avec juridiction sur toutes les églises
qu'il fonderait. L'élu prêta le serment épiscopal voici quelques paroles de
cet acte solennel qui fonda le droit ecclésiastique en Allemagne. « Moi,~
Boniface,évêque par la grâce deDieu, je prometsàvous, bienheureuxPierre,
prince des Apôtres, et à votre vicaire le bienheureuxGrégoire, comme à ses
successeurs, par la Trinité indivisible. et. par votre corps très-sacré ici
présent, de garder la fidélité et la pureté de la foi catholique, et de persé-
vérer, avec l'aide de Dieu, dans l'unité de la même foi d'où dépend, sans
aucun doute, le salut de tous les chrétiens. Moi, Boniface, humble
évêque, j'ai écrit de ma propre main ce texte de mon serment, et, le dépo-
sant sur le tombeau très-sacré de saint Pierre, j'ai fait devant Dieu, pris
pour témoin et pour juge, le sermentque je prometsd'observer ». En ren-
voyant Boniface aux nations du Nord, le souverain Pontife lui remit le livre
des saints canons; il y joignit des lettrespour Charles Martel, pour les évê-
ques et le peuple chrétien qu'il exhortait à faire bon accueil au délégué du
Saint-Siége; enfin pour les idolâtres thuringiens et saxons auprès desquels
il l'accréditait comme l'envoyé de Dieu dans l'intérêt de leurs âmes.

Une lettre de saint Grégoire II à Léon l'Isaurien,empereur de Constanti-
nople, disait M Nous partons pour l'extrémité de l'Occident, vers ceux qui
demandent le saint baptême. Car depuis que j'y ai envoyé des évêqueset
des clercs de notre Eglise, leurs princes n'ont pu encore être amenés à se

1. Labbe, tome Y!, p. 1455.



laisser baptiser, parce qu'Us désirent que jesois.leur parrain. o Nous ne
savons si le saint Pontife a pu baptiser les princes dont il parle, car la plu-
part des actes de son glorieux pontificat nous sont inconnus. Mais ce que
nous savons bien, c'est qu'a mesure que la lumière de la foi avançait eh
Occident, elle se retirait de l'Orient.Le règne de Léon l'Isaurien, contem-
porain de notre saint Pape, n'était pas fait pour arrêter la déplorable déca-
dence de l'Asie, de l'Afrique e~. de la Grèce.

Marchand de bestiaux, puis soldat avant d'être empereur, Léon entre-
prit comme Mahomet de réformer la religion à coups de sabre. Il s'était
d'abord distinguépar son courage, et pendant les premièresannées de son
règne, il avait fait subir plusieurs échecs aux Musulmans qui étaient venus
l'insulter jusque sous les murs de Constantinople. Mais il avait été entouré
dès son enfance par des Juifs et de mauvais chrétiensqui altérèrent la pu-
reté de sa foi. L'un de ces Juifs lui dit un jour en plaisantant, après avoir
blasphémé l'image de Notre-SeigneurJésus-Christ« N'est-ce pas que si ta
étais empereur, tu détruiraistoutes ces images impies? » « Je jure », ré-
pondit-il « que je n'en laisserais pas subsister une seule M. L'empereur se
souvint du serinent de l'enfant. Il ne vit pas qu'en détruisant les images, il
ne faisait qu'imiter les Musulmans,les plus cruels ennemisde la religion et
de l'empire. L'Eglise, en cette circonstance,sauva la vérité, le bon sens et
l'art chrétien.

La superstition avait poussé Léon à proscrireles images; l'orgueil et le
démon de la rapine le firent persévérer dans la funeste voie on il s'était
engagé dès l'année 726.

L'édit qu'il publia pour faire ôter des églises toutes les images qui les
ornaient fut présentéà la signature du patriarche de Constantinople: c'était
alors saint Germain, vieillard vénérable et appartenant à une des premières
familles de l'empire. Saint Germain refusa de souscrire « Les chrétiens»,
dit-il à l'empereur, « n'adorent pas les images, ils les honorent, parce
qu'elles leur rappellent le souvenir des Saints et de leurs vertus M.
Léon III ne voulut,rien comprendre aux claires et simples observations
de l'éveque. Il n'en vint pas toutefois aux dernières extrémités, parce
que le peuple aimait Germain et que l'édit contre les images avait excité.
une grande fermentationdans les esprits. L'éveque profita du répit qu'on lui
laissaitpour soutenir la saine doctrine et raffermir le courage de certains
de ses collègues qui craignaientla colère de l'empereur. Il écrivit aussi au
Pape pour l'informer de ce qui se passait. Saint Grégoire lui répondit lon-
guement pour le féliciterde savigueur et lui expliquer lui-même la doctrine
catholique. <f L'honneur que l'Eglise rend aux images », dit-il, « passe à la
personne représentée. On donne le nom d'idoles aux images de ce qui n'est
point et qui n'a d'existence que dans les fables. )'

Cependant l'Isaurien se lassa de n'employer que les caresses et la dou-
ceur. Il revint une dernière fois à la charge, enjoignit à-saint Germain
d'adopter son édit, et le menaça de l'exil, voire de la mort,s'ilprolongeait sa
résistance. « Souvenez-vous », lui dit le Patriarche, « que vous avez juré à
votre couronnementde ne rienchangerà la tradition de J'Eglise » Pour toute
réponse, l'empereurlui donna un souffletet le fit déposer par le Sénat. Ger-
main se dépouillantalors du pallium ou manteau patriarcal, dit au tyran
« Ma personne est en la puissance du prince, mais ma foi ne cède qu'aux
décisions d'un concile '). L'empereur exila le Pontife octogénaireet mit àsa
place un intrus plus docile 730..

1. Saint Germain est cité, 19 12 m<), au mMtyrolege romain. Né en MS, ~te~ d'abord sur le siége ae



Alors commença la destruction générale des images. Rien n'arrêta plus
le fanatisme de ces nouveaux Vandales que l'on appelait Iconoclastes. Les
soldats de Léon l'Isauriense ruaientdans les églises et .dans les .maisons par-
ticulières,brisant les statues, souillant ou déchirant les images religieuseset
massacrant ceux qui essayaient de s'opposer à leurs violences. L'empe-
reur, non moins cupide que fanatique, confisqua à son profit un grand
nombre de statues d'or et d'argent, des vases précieux servant aux saints
mystères, des pierreriesqui ornaient les images de la sainte Vierge, si véné-
rée dans l'empire, et fit mettre en pièces un grand crucifix'd'airain placé par
Constantin le Grand, sous un des portiquesdu palais impérial.Les habitants
de Constantinople avaient une grande vénérationpour ce crucifix; ils s'agitè-
rent, et des femmes du peuple se ruèrent sur l'officier qui l'avait brisé et le
massacrèrent. Ces femmes furent mises à mort avec une foule de catholi-
ques. On faisait enduire de poix les martyrs, on entassait sur leurs têtes plu-
sieurs images auxquelles on mettait le feu, et l'on jetait aux chiens les
cadavres calcinés. Le tyran alla plus loin. La célèbre bibliothèque de Cons-
tantinople était renferméedans une basilique, située entre le palais impérial
et l'église de Sainte-Sophie. Cette basilique, nommée l'Octogone, à cause
des huit superbes portiques par lesquels on pénétrait dans son enceinte,
était la résidence des professeurs de belles-lettres et de théologie, payés par
l'Etat. Léon l'Isaurienvoulutque ces professeurs souscrivissent son édit. Ils
s'y refusèrent, combattant avec autant de fermeté que de respect l'opinion
de l'empereur. Celui-ci, furieuxde ne pouvoir les persuader,résolut de les
exterminer, et, plus cruel que le farouche Omar, qui s'était contenté de
livrer aux flammes les livres de la bibliothèque d'Alexandrie, il fit brûler,
avec les livres et la basilique, les savants professeurs qui refusaient de par-
tager son erreur. Ainsi était inaugurée l'hérésie des Iconoclastes.

Jean Damascène, appelé à cette occasion Chrysorroës(fleuve d'or), résis-
tait aussi en Orient. Grégoire II appelle à lui tout l'Occident. Les censciences
blessées repoussent un empereur hérésiarque. Léon, irrité contre le Pape
surtout, cherche à se défaire par un crime de ce puissant contradicteur.

Marin, écuyer de l'empereur, est chargé d'organiserune conspiration
contre le Pontife. Les conjurés principauxsont découverts et punis. L'exar-
que Paul assemble des troupes et se dispose à se rendre maître de Rome,
pour faire élire par force un autre Pape. Les Romains, avertis de leurs dé-
marches, prennent les armes les Florentins, les Lombards de Spolète et
tous les habitants des environs, accourent encore, résolus de défendre la
ville. Paul fut obligé de retourner à Ravenne.

Les Sarrasins ne cessaient d'inquiéter Constantinople, où cependanton
servait si bien leur esprit d'opposition et de malignité mais l'empereur,
désormais moins guerrier que disputeuren fausse théologie, s'affligeaitplus
de la résistance du Pape que des progrès que ses ennemis faisaient autour de
la capitale.

Deux grands résultats, deux événements immenses étaient préparés à
l'insu de Léon par son obstination insensée. Il n'y a pas de doute que les
troubles suscités en Italie n'aient concouru à l'indépendance des Papes et
servi l'établissement de l'empire des Francs au préjudicedes Grecs.

Cyzique et transféré à celui de Constantinople en 715, envoyé en exil en 730 mort en 733, à rage de
quatre-vingt-quinzeans. Dans son exil, tl répétait souvent, avec saint Chrysostome Quand je devrais
mourir mille fois le jour et souffrir même l'enfer pendantquelque temps, je regarderaistout cela comme
Tien, pourvu que je voie Jésus-Christ dans sa gloire Outre les nombreuses lettres qu'il avait écrites
pendant sa longue carrière, et dont il ne nous reste que trois, relativesaux Iconoclastes, il avait composé
d'autre* ouvrages qui sont perdus, entre autres une Apologiede Grégoire de Nysse contre les Origénistes.



Les Romains, d'ailleurs, dans cette sorte d'interrègne, soutenaient les
intérêts du Pape, confondus avec les leurs; car des exarqueset des Lom-
bards ils avaient tout à craindre. Ces deux puissances, excitées par Léon,
essaient pourtant de s'entendre pour occuper Rome. Luitprand commande
les Lombards et, les troupes de l'exarque, étonnés de marcher ensemble.,

Ils couronnent de leurs feux le mont Marius et s'avancentjusqu'aupied
du mausolée d'Adrien (Château Saint-Ange). Grégoiresort de Rome, précédé
de son clergé nouveausaint Léon, il représente que les malheurs de la
ville seront tous ceux de la chrétienté: que les Sarrasins, bien plus que
l'empereur,'se réjouiront du désastre de cette métropoledu culte de Jésus-
Christ. Grégoire émeut le roi et lui arrache des larmes.

Luitprand M prosterne aux pieds du Pontife. Le temple de Saint-Pierre
était voisin Grégoire montre au monarque le lieu sacré qui contient le
tombeaude l'Apôtre.

Luitprand, interdit,,marche vers l'église) s'agenouille devant la confes-
sion du Prince des Apôtres~e'y dépouille de ses habits royauxet les dépose,
avec son baudrier, son épée, sa couronne d'or et sa couronne d'argent,
auprès du tombeau, il prie ensuite le Pape de pardonner à ses ennemis.
Grégoire prononce ce pardon solennel,et le roi reprend la route de Pavie.

Les esprits sages et instruits voyaient bien tout ce que ces événementa
apportaient de forces morales à l'Eglise. Les esprits dépourvus d'énergie,
qui ne pénètrent rien des secrets de 1& Providenceet qui ne voient que les
spectacles confus de soumission offerts& leursy&ux, purentaussi eux-mêmes
se convaincre,malgré leur ignorance, de la nécessité d'obéir au souverain
Pontife) quand Ha venaientde voir à ses pieds le plus formidableprince de
l'Italie, celui que tous regardaient comme disposé à renverser la puissance
de Grégoire.

Léon, dans won itnpétuotHé criminelle, lui écrivait pour lui prédire le
aort du pape Martin mais lea fatiguas du pontificatet cette suite d'hosti-
lité* avaientdétruit la santé de Grégoire, qui mourut en ?31, le 10 février.

Les lettres du saint Pape à Léon l'Is&uriea sont pleinea de force, de
vérité et de ce courage évangéliquO que rien n'ébranle. On en pourra juger
par les extrMts suivants

« Dieu nous en est témoin, toutes les lettres que vous nous avez écrites,
nous lea atons communiquéesaux rois de l'Occident,pour vous conouier
leut* paix et leur bienveillance nous voua louions,nous vou~ exaltions, en
vue de la conduiteque vous teniee alors. Aussi recevaient-ils vos images,
comme il convient que des rois honorent des rois mais quand ils eurent
appris par des Romains, de:Francs, des Vandales, des Maures, des Goths et
d'autre* occidentauxqui étaient & Gonstantmoplece que vous avez fait en
leur présence à limage du S~uveur~ ils ont foulé aux pieds vos propres
ha&gee et ont déchiré votre face. Les Lombards et les Sarmatesont envahi
la Pentapole, occupé Ravenne et chassé vos magistrats.Voilà ce que vous a
~aiu votre imprudence a. l'

<( Que MMit nos églises », dit-il dama une autre lettre, « sinondes ouvrjtgaa
de main d'homme, sinon des pierres, du bois, de la chaux, du mortier? Qe
qui en fait l~mement, ce ,aont les peintures qui nous représentent les hM!-
toires de Jésus-Christet des Saints. Les chrétiens y emploient leurs biens.
Les pètes et les mères, tenant BBire les bras leurs petits enfants nouvelle-
ment baptisés, leur montrent du doigt ces saintes histoires ils les montrent
de même ttux jeunes gens et MLx gentils nouvellementconvertis, ainsi ils
les édiaent et élèvent leur esprit et leur ciBur à Dieu. Mais vous, vous en



avez détourné le simple peuple, et au lieu de le porter aux actions de grâces
et aux louanges de Dieu, vous l'avez jeté dans la négligence de ses devoirs,
dans les amusements frivoles, les fables, les chansons, le son des lyres et des
ûûtes. Ecoutez notre humilité, Seigneur; cessez de persécuter l'église, sui-
vez-la telle que vous l'avez trouvée. Les dogmes ne regardentpas les empe-
reurs, mais les Pontifes; car nous avons l'esprit de Jésus-Christ. Autre est
la constitution de l'Eglise, autre celle du siècle ».

Ce pontificat fut un règne de sagesse; de gloire et de courage. Gré-
goire II gouverna l'Eglise quinze ans, huit mois et vingt-trois jours. En
quatre ordinations qu'il célébra au mois de septembre,et dans une autre au
mois de juin, il créa cent cinquante évêques, trente-cinq prêtres et qua-
torze diacres. Baronius dit qu'il fut digne d'être comparé à saint Grégoire
le Grand. Il fut enterré au Vatican après lui le Siége demeura vacant
cinq jours.

Diverses hittoires de l'Egliseet dea Papes.

SAINT MARTINIEN, ERMITE

830. Pape Grégoire IV. Empereur et roi Louis le D~ottMat're.

Partout le démon dresse des embûchesà l'homme
partout il lui livre des combats mais dès qu'il
ne trouve point de femme pour seconder ses
efforts, 11 se retire vaincu.

Saint Ambroise. serm, in Quad.

Nous verrons dans cette histoire, plus qu'en nulle autre, la vérité de ces
paroles de Job « Que la vie de l'homme sur la terre est une guerre et une
tentation continuelles» car, plus Martinien prit de précautionspour éviter
les tentations, plus les tentations le cherchèrent pour le tourmenter. Il était
originaire de la ville de Césarée, en Palestine et il ne goûta pas plus tôt les
plaisirs du monde que, reconnaissant leur vanité et leur peu de durée, il
s'en voulut priver dès l'âge de dix-huit ans, il quitta les embarrasde la
ville, et se retira en une solitude voisine de Césarée, pour embrasser la vie
monastiqueet religieuse.

Dans cette retraite, il s'adonna tellement à toutes sortes d'exercices spi-
rituels, qu'on reconnut bientôt qu'il était particulièrement élu de Dieu
aussi faisait-il plusieurs choses miraculeuses qui marquaient sa sainteté. Il
chassait les esprits du corps des possédés, guérissait grand nombrede mala-
des, et faisait d'autres actions semblables, qui attiraient tout le monde à
lui, pour obtenir quelque faveur du ciel par ses prières. Le démon voyant
le progrès que Martinien faisait dans la vertu, en fut jaloux, et voulut le
troubler par des terreurs paniques et par des visions et des apparitions épou-
vantables ayant pris un jour la forme d'un dragon,il grattait les fondements
de sa petite cellule, pour la faire tomber sur lui mais le saint ermite, ne
quittantpoint pour cela son oraison, dit à son ennemi qu'il voyait revêtu de
cette figure terrible « Tu travaillerasen vain, malheureux penses-tu me
pouvoir étonner, tant que j'aurai mon Seigneur Jésus-Christà mes côtés ? a
Alors le démon s'enfuit comme un tourbillon, criant « Attends, attends
un peu, Martinien; je te renverserai et t'humilierai je te chasserai hon-



teuaementde tà cellulej'en tfouverai bien le moyen, quelque conûance
que tu aies en celui que tu dis a. Martinien ne quittapoint pour cela. le
champ de bataille, mais tint bon vingt-cinq ans en sa solitude, vivant avec
la pureté d'un ange. Le démon s'avisa de cet artiBce pour le séduire

comme, une fois, quelques personnes de la ville de Césarée parlaient avec
beaucoup d'admiration de la sainteté de sa vie, une courtisane appelée Zoé
s'approcha d'eux, et leur dit que Martinien était un sauvagequis'étaitretire
en cette solitude pour vivre en bête parmi les bêtes qu'il ne fallait pas
s'étonner s'il était chaste dans la solitude mais que, si elle lui avait parlé,
et qu'elle eût employé ses attraits pour le gagner, et qu'il lui eût résisté,
ils le pourraient croire alors digne des louanges qu'ils lui donnaient. Cette
méchante femme fit un pacte avec eux, et promit d'aller attaquer Martinien
à conditionque, t)i elle n'en venait pas à bout et qu'elle ne lui fit pas renon-
cer à toute sa sainteté prétendue, elle voulait être l'objet de la raillerie de
toute la ville mais que, si elle réussissait en son dessein, ce serait à eux de
la payer de sa peine.

Etant ainsi tombés d'accord, elle alla en son logis, se dépouillade ses
beauxhabits, les plia dans un paquet, et, s'étant vêtue de pauvreshaillons
et d'une ceinture de corde, elle prit un bâton à la main et le paquet sous
son bras. En cet équipage, elle partit de la ville par une forte pluie, pour se
rendre à la pointe de la nuit auprès de la cellule de Martinien. Y étant arri-
vée, elle se mit à crier d'une voix pitoyable « Ayez pitié de moi, serviteur
de Dieu je suis une pauvre femme qui me suis égarée par ces cheminsje
ne sais où aller ni où me retirer pour n'être pas dévorée des bêtes. Père
saint, ayez compassion de cette créature de Dieu, quoique je sois une misé-
rable pécheresse o. Martinien fut touché de ces tristes cris, et, entr'Quvrant
la porte de sa cellule, il aperçut cette étrangère si trempée de pluie qu'elle
lui fit pitié et bien qu'il se doutât que c'était un appât de son ennemi pour
lui faire perdre la grâce de Dieu, néanmoins,par compassion, et craignant
que si elle était dévorée il n'en fût responsable, il se jeta entre les bras de
la divineProvidence,lui ouvrit la porte, lui fit bon feu, lui donna des dattes
pour son souper, et ennn l'avertit de s'eu aller le lendémaindograndmatin.
Pour lui, il se retira dans une autre cellule, qui était plus avant dans son
ermitage, et passa la nuit à prier et à chanter des psaumes, malgré les arti-
Bces de l'esprit d'impureté, qui fit son possible pour le distraire, lui propo-
sant mille sottes idées touchant cette nouvelle hôtesse. Dès le matin, le saint
ermite étant sorti de sa cellule pour aller congédier son hôtesse, fut bien
étonné de trouver une personne admirablementparée, au lieu d'une men-
diante qu'il pensaitavoir logée, car Zoé s'était revêtue pendant la nuit des
habits précieuxqu'elleavait apportés dans son paquet. Il pensa d'abord que
c'était un fantôme, et lui demanda qui elle était, ce qu'elle cherchaitet
commentelle était entrée. Mais quand il eut reconnu que c'était cette pau-
vresse qu'il avait reçue le soir précédent, sa surprise augmenta et, com-
mençantà la considérer, il lui demanda d'où lui venait ce changement
d'habits. Alors elle se mit à le tenter d'une manière si séduisante qu'elle
vainquitce cœur invincible et tira de sa volonté un consentement intérieur'
au péché. Il y serait sans doute tombé, si la miséricorde divine n'eût empê-
ché l'eifet extérieur; mais Martiniensortit de sa cellule pour voir si quel-
qu'un ne le venait pointchercher, comme on avait coutume de le faire, et,
tandis qu'il regardait de tous côtés de peur de scandaliser ceux qui pour-
raient le trouver avec cette femme, Dieu ouvrit les yeux de son âme,parun
rayon de sa grâce, et lui découvritla turpitude de l'action qu'il allait faire



et le précipice où il allait tomber. Aussitôt, reconnaissant l'extrême danger
où il était, et considérantque ce n'était pas tant une femme qu'un esprit
de l'enfer qui le tentait par ses artifices pour triompher de sa chasteté et le
dépouillerde tous les mérites de sa vie passée, il rentra dans sa cellule,
alluma un grand feu et se roula dans les flammes jusqu'à ce qu'il eût brûlé
une partie de son corps puis, se relevantau bout de quelque temps,. il se
disait à lui-même <f Que t'en semble, Martinien; ce feu ne t'a-t-il pas
semblé bien agréable pour le peu de temps que tu y es demeuré ? Si tu
penses pouvoir souffrir celui de l'enfer, accepte les propositions de cette
femme, car c'est le chemin pour y aller a. Il se jeta pour la seconde fois
dans le feu, afin de se brûler davantage, priant la miséricorde du Père
céleste de lui pardonner ce consentement et de ne pas permettre qu'il
perdît par un péché tant de peines qu'il avait endurées à son service dès
son enfance, puisqu'il était prêt à mourir dans ce feu pour son amour plutôt
que de l'offenser.

Cette misérable femme était présente à ce spectacle, et, considérant
qu'elle était la cause du tourment de Martinien, elle dépouilla ses habits
mondains et les jeta dans ce feu, et ayant repris ceux de pèlerine et de pé-
nitente, elle dit à Martinien, avec des larmes entrecoupéesde mille soupirs,
qu'elle ne voulait plus retourner à la ville, mais qu'elle désirait achever ses
jours en une perpétuelle pénitence, en tel lieu qu'il voudrait lui marquer;
que le démon l'avait, il est vrai, sollicitée à le perdre, mais que Dieu le vou-
lait employer pour la relever et la sauver. Ainsi, par le conseil du saint
ermite, elle s'en alla à Bethléem, où elle fut reçue dans un monastère par
une vierge appelée Pauline, et y vécut douze ans dans une telle austérité et
sainteté de vie que Dieu fit, par son moyen, plusieurs merveilles après quoi
il l'appela à lui pour la couronner de sa gloire.

Martinien demeura tellement brûlé et estropié qu'il ne fut pas guéri de
longtemps et, faisantensuite réflexionsur le moyen dont son ennemis'était
servi pour le perdre, il résolut,en lui-même de chercher une solitude si
écartée que pas une femme ne l'y pût venir trouver. Ayant donc fait son
oraison, il implora l'assistance du ciel et s'abandonnaà la conduitedu Tout-
Puissant puis, faisant le signe de la croix, il partit de sa cellule et s'en alla
du côté de la mer. Le démon, tout enflé de gloire de lui voir quitter le
champ de bataille, commença à le siffler, criant après lui « Fuis, Marti-
nien, car je te poursuivrai partout où tu iras, et t'en chasserai aussi bien que
d'ici je ne te quitterai jamais que je ne t'aie tout à fait vaincu et ren-
versé ». Le Saint lui répondit « Toi, misérable sache que je ne sors point
de ma cellule par ennui ni par dégoût, mais seulement dans le désir de te
fouler aux pieds; et tu ne dois pas tirer vanité de l'issue du combat,puisque
je t'ai ravi les armes que tu avais employées pour me nuire, et que la
femme que tu avais poussée à me perdre sera ta confusion a. Le démon
l'entendant parler de la sorte, n'osa plus rien lui dire ni le poursuivre; et
Martinien, chantant des psaumes et des hymnes à la gloire de son Seigneur,
arriva sur le bord de la mer. Il demanda à un marinier craignant Dieu où
il pourrait rencontrer un lieu propre àson desseinet où il ne fût inquiété de
personne. Le marinier lui dit qu'il y avait bien avant dans la mer une île
déserte où était un rocher inhabitable qui épouvantait tous ceux qui en
approchaient.Martinien le pria de le mener en ce lieu, qui était celui qu'il
cherchait, et lui fit promettre de lui apporter de temps en temps des bran-
ches de palmier, du pain et de l'eau pour vivre, l'assurant en outre qu'il
prierait Dieu pour lui et lui donnerait pour sa récompense tous les paniers



qu'il ferait. On le mena donc sur ce rocher où il était visité trois fois l'année

par le marinier et recevaitde lui tout ce dont il avaitbesoin pour sa subsis-
tance. Il n'estpasaiséd'exprimersajoie lorsqu'ilse vit sur le rocher, au
milieu de la mer, où les femmes, dont il appréhendaitplus les approches
que de tous les esprits de l'enfer,n'avaient garde de l'aller chercher.

Mais, pour faire voir qu'iln'ya point de retraite sûre en ce monde, celui
qui lui avait fait la guerre dans sa cellule et l'avait forcé de la quitter, oM
l'attaquer dans ce fort qu'il jugeait inabordable.Quelquefoismême, il troa-
blait si fort la mer, que le rocher ne semblait plus qu'une profonde vallée*
dans laquelle Martinien allait être englouti; néanmoinsce Saint demeurait
tranquille,et, se moquantde lui, il le contraignait de s'enfuiravec honte. H

avait déjà passé six ans dans cette solitude, qu'il croyait inaccessible il
reconnut enfin qu'iln'est point de lieu où l'occasion d'offenser Die~neaè
puisse présenter, soit sur la terre, soit dans les eaux, soit dans le feu CM*

un vaisseauqui voguaitsur cette mer étant venu se briser contre le rocher,
tous ceux qui étaient dedans furent submergés, excepté une jeune fille qui,
se sauvantà la faveur d'une planche, vint s'accrocher à la roche. Elle aper-
çut do la le Saint et lui <ria « Aidez-moi, serviteur de Dieu, donnez-moi
la main et me retirez de cet abîme, ou je suis perdue ». Martinien fut bien w

étonné à ce spectacle et, reconnaissantque c'était une nouvelle invention
de son ennemi, il s'arma de l'oraison et parce qu'il était obligé de secouru*

une personneen danger de se noyer, il la tira de l'eau, puis il lui dit « Ma

fille, nous ne pouvons pas demeurer ensemble ici demeurez-y et mangez
mes provisions de pain et d'eau, jusqu'à ce que le marinier qui vient Ntë
visiter soit revenu, ce qu'il doit faire dans deux mois vous lui ferez le récit
de votre naufrage, et il vous conduira dans la ville H.

Ensuite il l'exhortaà pratiquer la vertu et à vivre en la crainte de Notre-
Seigneur et, ayant fait le signe de'la croix sur la mer, il dit à Dieu, les
yeux levés vers le ciel « Je me jette dans la mer, ô monDieu avec la con-
fiance que j'ai en vous; j'aime mieux être submergé que d'être en danger
de perdre la chasteté et il se mit à la nage pour se sauver. Maisla Provï-
denee, qui ne manque jamais, quand il est questionde protéger ses élus,
envoya deux dauphins qui le portëreat sur leur dos jusqu'aubord du rivage,
où le Saint rendit grâces à son Libérateur et le pria de lui inspirer ce qu'il
devait faire. Se remettantdonc devant les yeux comment il était importuné
par le démon sur la terre et sur la. mer, dans les déserts et sur les rochers,
il résolut de ne plus s'arrêteren aucun lieu, mais de voyager dans le monde
comme un pèlerin en mendiant son pain; il le fit l'espace de deux ans qu'il
vécut encore, passant la nuit au lieu où il se trouvait et recevant dans les
villages l'aumône qui lui était donnéepar charité.

Lorsqu'il fut'arrivé à Athènes, il plut à Dieu de récompenserles tra-
vaux, les combats et les victoires de son serviteur; c'est pourquoi il révéla
à l'évêque que Martinien était en ville et lui découvrit en même temps le
mérite de ce saintpersonnage.L'évêque le vint trouver dans l'église, pb il
était couchésur un banc; Martinien lui demanda sa bénédictionet le sup-
plia de prier Dieu pour lui l'évÊque le fit, lui administra les sacrementset
le pria aussi de ne le pas oublier quand il serait devant Dieu. Ensuite,
Martinien ayant dit « Seigneur, je remets mon esprit entre vos, mains'),et
ayant fait le signe de la croix, rendit son esprit avec un visage joyeux et.
satisfait, en présence de l'évêque, le 13 février 830.

La jeune fille qui demeura sur le rocher; profitant de l'exemple de Mar-
tinien, vécut du pain et de l'eau qu'il lui avait laissée et, au bout de deux



mois, le marinier étant venu, elle lui raconta ce qui s'était passé et le pria
de lui apporter un habit d'homme avec du pain, de l'eau et de la laine, et
de lui amener sa femme pour lui apprendre à travailler ayant obtenu ce
qu'elle demandait, elle vécut six ans sur le rocher, habillée en homme.Elle
avait vingt-cinq ans lorsqu'elley nt naufrage, et mourut saintement en la
trente et unième année de son âge elle s'appelait Photine. Deux mois
après, le marinier revint comme de coutume pour lui apporter ses provi-
sions, et, la trouvant morte, il porta son corps en la ville de Césarée; ayant
informé l'éveque qui elle était, l'état de sa vie et la manière dont elle était
morte, ce prélat la fit mettre en terre avec pompe et cérémonie, comme il
était convenable pour une fidèle servante de Dieu.

Telle est la vie de saint Martinien, ermite, si persécuté et si souvent
combattupar l'ennemi commundes hommes, vaincu et victorieux, et qui a
glorieusementtriomphé de la chair, du monde et de l'enfer. Il était honoré
dans tout l'Orient, mais spécialementà Constantinople dans une église voi-
sine de Sainte-Sophie.

Les Dauphins qui transportèrent notre Saint sur leur dos de l'écueil à la
rive le diable tentateur sous la forme d'un dragon; la courtisane sous l'un
ou l'autre de ses vêtements le /bye?' ardent sur lequel il se couche pour dis-
siper l'ivresse d'un passager plaisir, sont les attributs qui entrent dans les
représentations qu'on a données de saint Martinien. Martin de Vos a
peint Photine se sauvant à la nage et abordantau rocher sur lequel l'ermite
fait des paniers d'osier.

Son histoire est tirée de Siméon Métaphraste, qui assure avoir connu saint Martinien lui-même
Surius )'a rapportée en son deuxième tome. Bollandus croit qu'il vécut dans le iv siècle, et non dana
le ixe, et que Paule on Pauline, qui reçut dans son monastère Zoé, cette femme impudique qui le tenta,
et qu'il convertit, est la grande sainte Paule, romaine, disciple de saint Jérôme. Mais, comme Siméon
Mëtaphraste. qui était du ix" siècle, assure qu'il l'a vue, et qu'il appelle cette Paule ou Pauline, vierge.
ce que l'onne peutpas dire au moins dans le sens ordinairede sainte Paule, romaine, il y t sujet de douter
de la vérité de l'observation de cet auteur.

SAINT GILBERT, ÉVÊQUE DE MEAUX

MM. Pape StrgiM IV. Roi de France Robert Il.

Non ai mortale~xct! ep<o.
MM vœM[ s'élèvent bien a~-deMM du ehettt

mortelles.
Devise de Raphael CtpiMnecM,évêque te

Digne (1628-1665).

Une très-anciennetradition fait naître saint Gilbert à Ham.
Son père, Fulchard, et sa mère, Geila ou Gisèle, appartenaient à la no-

blesse du Vermandois et vivaient dans l'intimité du comte Albert I". Ils
confièrent l'éducation de leur fils aux chanoines de Saint-Quentinde Ver-
mand, qui étaient renomméspour leur science et leur sainteté. Gilbert fit

1. Gilbertus, Gt<MsftM,<?M!e6ef<tM GttMert, Gislebert. Plusieurs saints portèrent le même
nom. entre autres un abbé <e Fontenelle(< novembre, xi* siècle), nn abbé de Nea<fonte (6 juin 1M2), mi
<!vêque d'Ecosse (le'' avril 1240), et !e fondateur de l'ordre des GUberttM (< février 1190). Le nom de
Gilbert, d'erigiuegermanique, signifie barbe tfe chèvre.



de rapides progrès dans- les lettres et de plus grands encore dans la vertu.
Ses éminentes qualités, plus encore que sa naissance; le firent distinguerdo.
comte Albert, qui le pourvut d'un canonicatà la collégiale de Saint-Quem-
tin. Sa régularité et son. zèle lui attirèrentbientôt l'estime et l'admiration
de tous ceux qui le connurent. Le second fils d'Albertl~Oihon, qui, du
vivant de son père, portait le titre. de comte de Vermandois, l'attirait sou-
vent à la cour et lui témoignait une vive affection. Le pieux chanoine sa v

rendait volontiers à ces invitations, et sa piété ne souffrait aucune atteinte
au contact du monde.

Archanrad,évÊque de Meaux, déterminépar la renommée de Gilbert, le
choisit pour son archidiacre. On put alors apprécier le zèle, la prudence et
la charité qu'il mettait à réprimer la violation des règles et à garantir l'hon-
neur sacerdotal., Il fit honneur à cette collégiale de Saint-Quentin,pépi-
nière féconde qui fournit des sujets à presque toutes les églises de France,
et qui vit sortir de son sein près de quarante évêques, sept chanceliersde
France, six cardinauxet un pape*.

A la mort d'Archanrad(995), tous les suffrages se portèrent sur Gilbert,
qui mit autant de répugnanceà acceptercette dignité qu'on mettaitd'em-
pressement à la lui offrir. Etienne I", comte de Meauxet de Troyes, exprima
toute sa joie aux deux clercs qui vinrent à Epernaysoumettre à son appro~
bàtion le choix du peuple et du clergé.

Malgré son élévation, Gilbert ne changea rien àsamanière de vivre,
restant toujours fidèle à ses exercices de piété, à ses oraisons, à ses jeûnes et
à ses mortifications. Voyant dans ses nouvelles fonctions une charge obliga-
toire bien plus 'qu'un honneur, il puisait dans le profond sentiment de ses
devoirs la résolutiond'être toujours miséricordieuxpour les pauvres, sév&fa

pour les méchants, indulgent pour les ;bons aussi était-ce par un régime
tout paternel qu'il gouvernait son bercail. Pendant ses vingt années d'épis"
copat, il donna l'exemplede toutes les vertus et surtout d'une parfaite hu-
milité.

Nous ne connaissons qu'un fort petit nombre des actes épiscopanx de
saint Gilbert. En 998, nous le~ voyons souscrireà une charte du roi Roberten
faveur du monastère de Saint-Denis; en 1003, il appose son sceau à mM
charte du même roi, octroyée à l'abbaye de Saint-Père de Melun; en 1003,
il donne à son Chapitre les revenus de la petite abbaye de Saint-Rigomer,
située dans un faubourg de Meaux en 1008, il assiste au concile de Chelles,
dans le palais du roi Robert enfui, nous le voyons donner des secours
pécuniaires à l'abbaye de Saint-Père-en-Vallée-lès-Chartres,pour qu'elle
puisse augmenter le nombre de ses religieux.

Gilbert fut un des premiers prélats de France qui, à l'exemplede Li-
siard, évÊque de Paris, divisa les revenus de son église en deux menses,
l'une épiscopale et l'autre capitulaire. Ce vœului avait été exprimé par son
Chapitre, qui. désirait pouvoiruser des revenus de son lot, sans lé concours
de l~éveque. Avant ce partage, qui date du 12 mars 1004 et fut approuvé
par le pape saint LéonIX, l'év6que,seul administrateur des biens de aoa
église, en faisait la répartition entre les clercs et les chanoines, affectant la
part que bon lui semblaitau service du culte, au besoin des pauvreset às~s
dépenses personnelles.

Gilbert, étant tombé gravementmaladeet sentant sa fin approcher, ré-
clama les derniers secours spirituelsà Léotheric,'archevêquedeSens, et &

Fulbert, évêque de Chartres, qui se rendirent à son appel. « Grâces immor~
1. Simonde Brie, ou pldtOt de Brion, connu MM le nom de Martin IV.



telles vous soient rendues », leur dit-il, « ô vous, lumières de l'Eglise des
Gaules, qui venez recevoir les soupirs d'un vieil ami vous qui, en m'appor-
tant le Viatique des mourants, venez m'aider à lutter contre les embûches
de la mort et les ruses de l'ennemi du salut vous qui, d'une main pieuse,
confierez mes restes mortels à une tombe chrétienne a.

Après vingt ans de sage administration,le saint évêque mourut, le 13 fé-
vrier de l'an 1009 ou 1010. Il fut enseveli dans l'église dédiée à Notre-Dame
et à saint Etienne, devant l'autel, sous les gradins de l'abside. De nombreux
miracles s'accomplirentbientôt sur son tombeau.

RELIQUES ET CULTE DE SAINT GILBERT.

Jean l'Huillier, évoque de Meaux, transféra le corps de saint Gilbert en 1491
Le couvent de Saint-André de Clermont donna, en 1645, une relique de saint Gilbert à l'abbaye

de Saint-André-au-Bois.
Le 25 juin 1562, les Huguenots dévastèrent la cathédrale de Meaux quelques ossements de

saint Gilbert échappèrent seuls au désastre. A l'époque de la Révolution, ils ont été confondus
avec les reliques de quelques autres Saints, par suite de l'incurie de l'évoque constitutionnel. Ils
sont probablement avec d'autres reliques innomées, dans la châsse principale de la cathédrale,
désignée sous le titre de Saint-Fiacre. Dans la même église, on conservait jadis, avec un grand
respect, une chape du saint évoque.

Saint Gilbert était spécialement invoqué pour l'hydropisie et le mal des ardents
La collégiale de Saint-Quentin, ainsi que les églises de Meaux et de Noyon, célébraient la fête

de saint Gilbert au 13 février. Dans le diocèse de Meaux, on fêtait, de plus, sa translation au 30
octobre. On ne fait plus aujourd'hui que sa fête patronale.

Son nom est inscrit dans le Martyrologe d'Amiens dej737, ainsi que dans ceux deMoIanus,
Ferrari/Canisius, Du Saussay, Chastelain, etc.; il est marqué au 4 février dans quelques anciens
calendriers.

Saint Gilbert, revêtu de ses ornements épiscopaux, tient le troisième rang parmi les six per-
sonnages qui ont illustré la ville de Saint-Quentin, dans la gravure initiale de r~M~M~a Viro-
manduorumd'Hémeré.

Saint Gilbert figurait au portail principal de la cathédrale de Meaux, avec d'autres prélats de
cette église. Toutes ces statues ont été mutilées par les Huguenots, le 25 juin 1562, et depuis, on
les a ûtées de la place qu'elles occupaient.

Nous avons empruntécette vie à l'HagiographietfAmKn:, par M. l'abbé Corblet.

SAINT AGABUS.

L'UN DES SOIXANTE-DOUZE DISCIPLES DE JESUS-CHRIST; PROPHÈTE ILLUSTRE

DE L'ÉGLISE PRIMITIVE; TÉMOIN OCULAIRE DES FAITS DU CHRIST (t" S.).

La tradition de l'Eglise Orientale, suivie, approuvée par l'Eglise d'Occident, témoigne que
saint Agabus était l'un des soixante-douzedisciples de Notre-Seigneur.

Il avait le don de prophétie, comme la plupart des premiers disciples de Jésus, seion qu'il est
marqué dans les Actes des Apôtres où on lit ce qui suit

e En ce même temps (l'an 44 de Jésus-Christ), des Prophètesvinrent de Jérusalem à Antioche.

c L'un d'eux, nommé Agabus, prédit par l'Esprit de Dieu qu'il y aurait une grande famine par
toute la terre, comme elle arriva ensuite sous l'empereur Claude B.

1. GaH. christ., vnr. p. 1643.
2. Le mal des ardents, espèce de peste noire, ravagea la Lorraine en 1089, Tournai en 1092, le Sct<-

sonnais en 1128. Paris en 1140.
3. S. Doroth., m synopsi; Menolog., 8 marM; Usuard. Voir TtUemon~, Calmet, BeHtnd. die

13 /M.; Sepp.
4. Act., xi, 27, 28.



D'après eett~e prédiction d'Agabus, « les disciples résolurent d'envoyer, chacun selon sua po<t*
voir, quelques aumônesaux frères qui demeuraient en Judée ce qu'ils nrent en effet, teseavoyttt
aux prêtres de Jérusalem par les mains de Barnabé et de Paul ?.

La Synagogue, dans les temps de sa divine institntion, avait eu ses Prophètes. L'Elise chré-

tienne eut pareillement les siens dans ses commencements. Le don de prophétie était si commjm
alors, qu'il y avait pu d'églises et) il n'y eût quelque persenm qui en Mt privilégiée C* fat
principalement alors qne l'on vit ftccomplissementde l'oraete de Joël qui annonçait que l'espritde
prophétie serait répandu sur toute chair. Quatre filles du diacre saintPhilippe étaient toutes pro-
phétesses. Saint Lue parle encore plus loin des docteurset des Prophètes,qui étaient a Antioche,

et notammentde Barnabé, de Simon te Noir, de Lucius de Cyrène, de Manahen,de StnL Agabus était

un de ceux que le Saint-Espritfavorisait tout spéciatement. Tous les éerividns du Nouveau Testament
sont autant dé Prophètes et il y a pea de StMes où Dieu c'aitcommuniquéson espritde prophétie,

au moins par intervaUe.a~certaines personnes privilégiées, et illustres par leur sainteté.
La famine que prédit ici Agabu arriva sons l'empereur Claude,la quatrième année de son règne,

<pmNnie-qMtri&me de l'ère commune. Les M~tenens profanes ont parlé de cette famine.Suétone
dit 3 qde cet empereur fut attaqué par le peuple au milieu du marché, chargé d'injures, etpoufscini
avec des moreeanïdepain;en sortequ'à peine put-il regagner son patais parune porte de derrière.
Cette famine s'étendaitpar <oK<e &t <Mve, dit saint Luc c'est-à-dire; dans tout l'empire MCMin

mais non pas partout également. Elle afQigea principalement la Judée. Les fidèles d'Aaticeha
furent informés de l'extrême disette que souffraient les chrétiens qui étaient demeurésà Jéfasatem,

parce que la plupart s'étaient dépouillés de tous leurs biens, pour tes mettre en commun, et peut
les apporter aux pieds des Apôtres; ils prirent alors une résolution digne de~lear charité, qui tôt
d'envoyer-des aumônes en Judée, pour y être distrihuées aux indigents. On chargea deeesMm&MS
Paul et Barnabé.Hélène, reine des Adiabépiens,et Isate, son fils, vinrent pareillement tu secours des
habitants de Jérusalem. lis remirent leurs aumônes entre les mains des magistrats de cette vitlB, et
les Apôtres, entre les mains des prêtres ou anciens de cette église.

Les peintres représentent, dans tes ~taNeaax et dans tes-verrières des églises, Agabus rompant
son bâton on son rameau, de dépit de ce que saint Joseph lui est préféré par le sort poarêtre

~l'époux de Marie, et se retirant dés lors sur le mont Carmel pour y vivre dans la solitude et daM

la contemplation. C'est ce que raconte nna ancienne légende de la vie de la Sainte Vierge.
n fut un des plus zétés disciples de Jésus, et mérita des faveurs spéciales du Saint-Esprit,<pt'S

nt servir an profit de l'Eglise. °

La faminequ'il préditsous Claudene fatpas la seule prophétie publique qu'il ut dans l'Eglise. L'an

58, it vint encore de Judée trouver saint Paul à Césarée, et M annonça tout ce qu'il devait endurer,
à Jérusalem, de maavais traitements de la part des Juifs et des Gentils s

<[ Pendant notre séjour à Césarée », dit saint Luc a un prophète,nommé Agabus,vint de
Judée et nons étant venu voir, i! prit la ceinture de Paul et,'s'tnliantles pieds et les mains, it ait:

« Voici ce que dit le Saint-Esprit. L'homme à qui appartientcette ceinture sera lié de cette
sorte par les J<nfs dans Jérusalem, et ils le livreront entre les mains des Gentils ».

Les fidèles, assurés de la vérité de cette prcpMtfe d'Agabus, essayèrent de détourner saint PaMi

d'aller à Jérusalem. Mais cet apôtre intrépide, qui savait qu'il devait souffrir pour Jésus-Christ, ne
craignit point de s'éxposer à tous les périls, et la prophétie précédentes'accomplit & ta lettre,
lorsquesaint Paul fatJérusalem.

Les Grecs disent que saint Agabus fut martyrisé &Antioche,et ils marquent sa fête an 8 mars:
les Latim la céMtbMBt le 13 février depmt le K* sieete.

Votr JMatttKXM, M Mvrie)-, p. M4. S. Aaea et lee .SMMH~-tfmure tttte~Mae M. l'abbé de tttht~
MqMt nous avons empnmtdce récit.

t. 1 Cor., XI. M. 2. Act., xm, 1.
3. Sneton., Mt Ch!t<!m. e. 18. A tnrha convientsa tmgmintbMtHmït ita infestettu est, nt ~re, nea

nistpostteoetaderein Pentium Yt!tte)-it. été. VM9 «JoMfhtm. A<t<4.tv. XX. ehttp. 2; Emoh.,
tiY. u. ch. S.

4. Act., xxt. 10, 11.



SAINT DOMNIN OU DONNIS, ÉVËQUE DE DIGNE (vers 379).

Domnin était africain embrasé du zèle de la religion chrétienne, il quitta ses parents et M
patrie et, avec Vincent, suivit Marcellin. Il aborda avec eux au château de Nice, prêcha la doctrine
dn Christ dans la région des Alpes et seconda assidûment Marcellin,jusqu'à ce que la foi eut jeté
ses racmes dans la cité d'Embrun et dans les pays circonvoisins. Lorsque le bienheureux Marcellin

eut été sacré évoque d'Embrun, par Eusèbe de Verceil (avant 310), saint Domnin, voulant propager
la foi plus loin, choisit la ville de Digne pour travailler à la destruction de l'idolâtrie qui y régnait

encore dans toute sa force.
Le bienheureux Marcellin ne laissapointpartir Domnin et Vincent sans leur rappeler à la mémoire

les préceptes dn Seigneur à ses apôtres au moment où il leur donnait la mission d'allerprêcher,les
avertissant de recommanderla pénitence, de conserver un genre de vie simple, ainsi qu'une charité
mutuelle et inaltérable, encouragespar ces avis, Domnin et Vincent partirent pour Digne. Leurs
raisons firent tomber te culte des faux dieux, leurs prières firent descendre la foi dans les coeurs et
leurs miracles la confirmèrent. Ils guérirent un grand nombre de langueurs, de possessions et de
maladies de tous genres, en témoignagede la vérité de leur prédication.

Etant venu pour consacrer une église érigée en l'honneur de ta Mère de Dieu, le bienheureux
MarceUm sacra saint Domnin évêque de Digne. Devenu évoque dans les temps très-critiquesde l'hé-
résie arienne, il ne laissa aucune de ses brebis s'écarter du bercail de la vraie foi. Sentant sa fin
approcher, il exhorta Vincent à recevoir la charge et le soin de son troupeau, et émigra vers le
Seigneur le i3 de février. Dieu permit longtemps que les infirmes fussent guéris et les démons
chassés a son tombeau vénéré.

L'église de Digne possède la tête et un bras de son saint fondateur et les expose chaque année

à la vénération des fidèles.
<

Propre de Digne, France pot~mh,etc.

SAINT CASTOR, PRÊTRE, PATRON DE COBLENTZ (389).

Castor, que ses nobles et pieux parents confièrent à saint Maximin, évoque de Trèves, second
du nom, reçut, sons la conduite de ce prélat, la meilleure éducation, puis, comme ilfaisait de
continuels progrès dans la piété et dans la pureté des mœurs, il fut d'abord ordonne diacre et
ensuite prêtre. Mais comme il avait un penchant déterminé pour la vie solitaire, il se retira au

désert de Cardon pour vaquer à Dieu seul. Et plusieurs, conduits par l'amour de la solitude et de
la pieté, suivirent l'homme de Dieu et se mirent sous sa conduite. Au milieu de ses disciples, il

mena pendant longtemps une vie très-sainte,plus connue de Dieu et de lui-même que des hommes.
Il commença bientôt, quoique malgré lui, à être renommé pour sa sainteté. Un bateau chargé

de sel, qui naviguait sur la Moselle, étant venu à passer non loin de Cardon, où demeurait Castor,
celui-ci demanda, mais en vain, qu'on lui donnât un peu de ce, sel, lorsque tout à coup le bateau
fut agité par une violente tempête, tellement que les hommes, se voyant en danger de ~périr avec
leur bâtiment, implorèrent le secours de Dieu et l'intercession de Castor qu'ils venaient de mépriser.
Sur-le-champ, le saint solitaire, faisant le signe de la croix, délivra du péril et de la mort qui les mena-
çait ces hommes peu charitables. Les autres miracles du Saint ont été ravis à la mémoiredes hom-

mes, tant par sa modestie que par la longueur du temps; et il a donné plus de marques de sa
sainteté après sa mort que pendant sa vie.

Ses reliques, après être demeurées longtemps ignorées, furent indiquées à saint Weomade,
archevêque de Trèves, par un prêtre d'une sainte vie nommé Martin, que saint Castor avait averti
trois fois par une voix venant du ciel. Après trois jours de jeûnes et de prières solennelles,saint
Weomade descendit à Cardon avec tout son clergé, trouva le saint corps et le déposa avec honneur
dans la basilique de Saint-Paulin, où il fut gloriSé par plusieurs miracles. C'est pourquoi Hettns,
archevêque du même siège, averti par saint Materne dans une vision, et voulant attirer, par le
culte divin, des habitants dans la ville de CoMentz, y transféra une partie des reliques de saint



SAINT LÉONE OU LIENNE DE POITIERS (&n du W siècle).

Mené, vulgairement Lienne, fit de grands progrès sous la discipline de saint Hilaire et mérita,

par l'intégrité de ses mœurs et sa science des divines Ecritures, d'être ordonnéprêtre par ce grand

Saint. Il remplit les devoirs de cette dignité de façonà mériter l'affection de saint Hitaire~. qui faisait

de lui le confidentde ses plus intimes pensées. H accompagnason évoque en exil, et souffrit avec lui

pour la foi de retour en Gaule, il l'aida beaucoup a délivrer ce pays de la perfidie arienne. Le

saint évoque l'ayant appelé près de lui à ses derniers moments, il vit la lumière céleste qui des-
cendit jusqu'à lui pour recevoir Mn âme, et dans laqnelle s'envola cet esprit déjà béati9é(M8).

Ainsi, sépara de son père et de son maitre, il s'appliqua plus que jamais à nourrir le peuple de

la parole du Christ. Sa vie se passa dans l'accomplissementde ces devoirspieux; étant déjàvieux, il
s'endormit d'un paisible sommeil le jour que lui avait prédit saint Hilaire, vêts la 6~ du ive siècle,

et s'en alla jouir de la félicité qui ne doit pas finir. H ht enseveli dans une chapelle attenante à la
maison de saint Hilaire de nombreux miracles glorifièrent ses reliques, que les Poitevins entourè-

rent d'une grande vénération. L'an 994, le corps de saint Lienne fut transféréà la Roche-sur-Yon;

il y a été longtemps conservé dans une église à lui dédiée, et ou des lampes brûlaient sans cesse

a son honneur.
La maison qu'avaithabitée saint Hilaire et. près de laquelle saint Lienne fut enseveli devint

plus tard l'abbaye de Saint-Hilaire-de-la-Celle et est'aujourd'huile couvent des Carmélites. Quant

au tombeau de la Roche-sur-Yon, il est & croire qu'il périt avec le saint corps renfermé dans ses
parois de marbres à l'époque des guerres calamiteuses qui signalèrent la présence des Anglais en

,°

Poitou. En 1476, l'église de Saint-Liennen'existait plus à la Roche-sur-Yon,et se trouvait remplacée

par celle de Saint-Michel.

Propre de Fot«er<.

SAINT LEUBACE OU LEUBAIS DESENNEVÏÈRES (vers 540).

Lenbace, vulgairement Leubais, fut le principal disciple de saint Ours et son adxiliaire dans les

œuvres qui regardaient la gloire de Dieu, telles que la construction des mpnastères et la prédica-
.tioh deiTEvangiie. Pauvre volontaire, it-annonçaitte Christ pauvre. U y avait place pour tont le
monde dos les entrailles de sa charité. Austère pour lui seul, il régla toute sa vie selon les pK-
ceptes de saint Ours, son maitre, et en vivant selon la règle il vivait pour Dieu seul.

Saint Ours, qui avait déjà fondé plusieurs monastères dans le Berri, étant entré en Tourainc~

y étaJMit,, au Heu appelé Sennevieres 1, un monastère et an oratoire, et, !orsqn'it se retira de cet
endroit, il préposa Leubais au gouvernementde ses frères avant de fixer son séjour à Loches.

Saint Ours étant monté au ciel, tous ceux qu'il avait mis à la tête de.ses monastères reçurent
des évéqnes les fonctions abbatiales. Leubais fut donc créé abbé de Sennevieres. Il vécut en ce
lieu dans <ine sainteté rare jusqu'à, la plus extrême vieillesse, rendit

son âme pure à son Créateur
et fut ensevelidans FégUse paroissiale qui porte aujourd'hui son nom.

M. i'abbé Rolland nous adressait de Tours, le t8 mars, les renseignements suivants
<f L'égtise de Setmevieres, dMiée saint Lenbais, fut probaMement élevée sur l'emplacement

même de son oratoire. Sennevieres est nn petit bourg de 390 âmes, dans )e canton de Loches. On
ne sait malheureusement pas ce que son corps est devenu. Le curé m'écrit qu'on pensait dans le
pays qu'H reposait dans ~n caveau situé sous le clocher, dans le chceur.

t. Senaparia.

Castoret tes T~t avec grand honneN* dans mM église,me~eUement construite pour être desservie

par un colMee de chtMinee. Amsi~aotre Saint, à peine connu auparavant, est mainteMat honora

dans deux églises cabres, où fforisaaientautrefois deux ceNeges de chanoines.

On représente saint Castor retenant un nawe qui coule a fond.

F)-<)J"'«~ Trèves.



« Une tradition populaire raconte qu'un jour saint Lenbais, voulant traverser un cours d'eau,

s'engagea sur une petite passerelle faite en bois d'aulne. La planche se brisa sous lui, le Saint

tomba dans l'eau et il maudit l'aulne dans tout le territoire de la commune. Ce qui est certain,

c'est qu'on n'y voit pas un seul arbre de cette espèce et que tous cem qu'on a essayé d'y planter

sont morts &.

Propre de Tours et Notes locales.

SAINT FULCRAN, ÉVÊQUE DE LODÊYE (1006).

Fuleran, né au territoirede Lodève, dans la Gaule Narbonnaise, et descendant par sa mère de
la souche illustre des comtes de Soustancion, commença dès l'enfance à construire l'édifice de sa
sainteté future, se faisant remarquer par la gravité de sa conduite et par l'étudeassidue des saintes
Ecritures, dans lesquelles il se rendit très-savant. Très-appliqué aux jeûnes,aux veilles et à forai

son, il fit de grands progrès dans le bien et il devint le modèle accompli de toutes les vertus. En
particulier, il fut si fidèle à pratiquer la chasteté que, sur le point de mourir et en présence du très-
saint corps de Notre-Seigneur qui lui était offert en viatique, il déclara, en rendant grâces à Dieu,

que jamais la moindre Jlétrissuren'avait atteint la pureté de son âme. Tant de vertus le firent arriver
à l'ordre de la prêtrise, et il se rendit tellement agréable à Théodoric ou Thierri, son évoque, que
cetui-ci souhaita vivement de l'avoir pour successeur.

C'est pourquoi Théodoric étant mort, conformémentà son désir et à celui de toute la cité, les

chanoines de l'église cathédraleélurent pour évoque le vénérable Fulcran, et, t'entraînant malgré
lui Narbonne, métropole de la province, ils le firent sacrer par l'archevêque Aimeric, dans la
basilique de Saint-Paul, premier évoque de cette cité, le 4 de février, l'an de notre salut 949. De

retour à Lodève, it fut reçu en grande pompe et aux applaudissements du peuple.
On raconte du saint évêque un trait qui fait honneur à sa fermeté. Guillaume Taillefer, comte

de Toulouse, avait épousé, en 975, Arsinded'Anjou, sœur de FoulquesNera, comte de cette der-
nière province. Cette dame ne lui donna point d'enfants dans les premières années de son ma-
riage c'est ce qui détermina Guillaume, contre toutes les lois de la nature et de la religion, à la
quitter pour en prendre une autre qui était en ce moment mariée. Saint Fulcran, évoque de Lo-
dève, dont la sainteté brillait alors du plus vif éclat, connaissait particulièrement le comte de Tou-
louse il n'eut pas plus tôt appris sa conduite, qu'il en fut profondément affligé. Un jour, Guillaume,

ayant rencontré le saint évoque, s'empressa d'aller l'embrasser.Fulcran le repoussa et lui reprocha
même publiquement sa vie scandaleuse. Quant à la comtesse Arsinde ou Arsens, elle eut dans son
malheur recours a la prière, et se rendit en pèlerinage au monastère de Conques en Rouergue, où
reposaient les reliques de sainte Foi d'Agen. Un auteur anonyme nous a conservé l'histoire de ce
pèlerinage, écrite en vers gascons.

H raconte qu'un soir la comtesse étant dans son lit, sainte Foi lui apparut en son~e et lui dit
« Je veux que vous me consacriez sur l'autel de Saint-Sauveur,à mon monastère de Conques, les
riches manches que vous portez ». a Je le ferai », dit la comtesse, « mais obtenez-moiun fils ».

« Je prierai le Seigneur », dit la sainte martyre a mais vous, accomplissezvotre promesse ».
Sainte Foi disparut et la comtesses'endormit. Le lendemain,après avoir entendu la messe, elle se mit

en route. Sainte Foi lui enseigna les chemins, car les voies qui conduisaient 'alors à Conquesétaient
difficiles à parcourir. Elle fit ce voyage avec grand honneur et nombreuse compagnie les seigneurs
du pays et tous les notables du lieu la reçurent avec une extrême joie. A peine fut-elle entrée dans
le monastère qu'elle demanda d'être conduite à l'autel de Saint-Sauveur. Conduite par le seigneur
du lieu, elle se présenta à cet autel et y déposa les manches qu'elle avait promises. Ces manches

on bracelets étaient tissues d'or, artistement travaillées, et enrichies de pierreries elles furent atta-
chées à la table de l'autel. Ensuite elle fut conduite devant la châsse de la Sainte. Elle demeura à
Conques le jour de Pâques, et repartit ensuite pour Toulouse. Peu de temps après, elle mit au
monde un fils qui fut nommé Raymond au baptême, et puis un second qui fut appelé Henri ».

Fulcran s'était fait une habitude, aux fêtes de Nôtre-Seigneur et des Apôtres et en temps de
Carême. de servir lui-même douze pauvres à table, de leur laver les pieds et de leur donner des
vêtements. Cette grande sainteté de son serviteur, Dieu la manifesta par des miracles et notam-
ment de t'ean, avec laquelle il s'était lavé les mains, ouvrit les yeux d'un aveugle d'Albi. U re-



SAINTE CATHERINE RICCI (i590).

Catherine, née de la noble famille des Ricci,à Florence,montra dès l'enfance une piété précoce
et comme naturelle. Placée.au monastère suburbain de Saint-Pierre-de-Monticellipour y être élevéeet
formée à la vertu, chaque jour elle priait devant une image du Christ en croix, non~ans répandre dM

larmes; et méditait la Passion, même pendant les heures de récréation.Elle fut ensuite transférée
au-monastère de Saint-Vincent, de l'Ordre de Saint-Dominique,dans la ville de Prato; et ce M
pendantqu'elle' y était qu'elle refusa constammentde retourner à la maison paternelle avant d'avoir

reçu l'assurance qu'elle reviendrait au monastère. Enfin, à l'âge de treize ans, méprisant les déliées

du siècle, elle embrassa la vie religieuse au même monastère.
Sa charité envers Dieu était brûlante, et son oraison presque continuelle elle y consacrait tant

le temps que lui laissaient ses occupations nécessaires et le peu de repos qu'elle prenait; elle asser-
vissait son corps en le macérant au moyen d'une chaîne de fer et de la flagellation. Très-sobre de
nourriture,elle s'abstint de viande durant quarante-huitans, vivant la plupart du temps de legumM
et d'herbes, quelquefois se contentant de pain et d'eau. Désirant le salut du prochain, elle répan-
dait devant Dieu des prières très-ferventes pour la conversion des pécheurs. Elle fut émue d'une v

telle compassionpour une âme qui était en purgatoire, qu'on la vit souffrir les douleurs les plas
acerbes qui lui furent envoyées du ciel en expiation des peines méritées par cette âme. Sa pra-
dence était rare, son zèle pour l'observance de la règle très-ardent; elle dirigea longtemps les re-
ligieuses de son monastère, les formant à la sainteté par l'exempte encore plus que par les exhor-
tations. Dans cet office, eHe pratiquait l'humilité jusqu'à s'acquitter des travaux les pins pen)Me<

et les plus bas, jusqu'à se fairé la servante dévouée des malades.
Les grâces d'en haut descendirentsur elle avec une profusion extraordinaire c'est ainsi qu'elle

reçut des mains du Sauveur l'anneau des fiançailles et les stigmites Mares, qui se rendirent exté-
rieurement visibles plus d'une fois. Durant l'espace de plusieurs années, les jeudis et les vendredis,
ravie dansla plus sublimeextase, elle ressentithabituellement tons les tourments du Rédempteur dans
sa passion, les uns après les autres, et par ordre. Etant à Prato, elle vit saint Philippe de Neri,
qui était a'Rome, et s'entretint avec lui cette distance. titnstre par le don des extases, des ra-

vissements, des célestes visions et des prophétiques lumières, elle prédit l'avenir et découvrit des
choses cachées. Enfin, affaiblie par des maladies graves et munie des sacrements de' l'Eglise, elle
s'envola an ciel l'an de Nôtre-Seigneur 1590, de son âge le soixante-neuvième,le 2 de février, te son-
Terain Pontife Benott XIV la mit solennellementau rang desvierges saintes, l'an de notre salut HtS.

On représente sainte Catherine Ricei recevant des mains de Jésus-Christ l'anneau des vierges;
ayant une couronne d'épines sur lia tète, car dès son enfance on vit son front perce de plaies san-
glantes qui rappelaient le couronnement d'épines priant devant un crucifix qui s'anime et M
détache pour l'embrasser; recevant dans la bouche nn jet du lait de la Sainte Vierge'.Avant
d'entrer en religion, Catherine s'appelaitAlexandrine.

ZefOM ttM tr~Mtre deetjftteafa.

1. Cath. KtMMr, fttt. e< fecit. Cf. fol. M, vol. 2 de ]f. collection des estampes de Paris.

construisit depuis les fondements la basilique de Saint-Geniez,et ayant convoqué Aimeric de Nar-
bonne, Rien!n de Maguelonne et Deas-Deditde Rodez, il la consacra avec ces évêques selon le rit
antique. Il tint le'siége cinquante-sept ans. La fièvre rayant ~saM, il fit Tenir Manfred, évêque de
Béziers, son ami deYOné, et tes chanoines de son église, et rendit son âme Dieu. Son corps fut
trouvé entier cent ans après sa mort. Il recevait les pieux-hommages des ftdeles lorsque tes héreti-

ques, vers la fin du xV[< siècle, !e mirent en pièces et le dispersèrent.Dieu avait confirmé par des

miraclesopérés à son tombeaul'opinion qu'on avait de sa sainteté. Son corps tut levé de terre en 1*27.
Quelquesparcelles de ses reliques échappèrent aux Huguenots. On les conserve à Lodeve dont il
est le second patron. A la RévoMion, ces précieux restes étaient enfermés dans une magnifique
eMsse d'argent. Sauvés de la fureur révolutionnaire, ils furent reconnus en octobre 1805 par Mgr

Rollet, évoque de Montpellier, et replacés dam l'ancienne cathédrale, aujourd'hui paroisse.
On représentesaint Fulcran faisant tomber par ses prières les murailles do la forteresse de

Gibret, dans son diocèse, laquelle étaitoccupée par des brigands qui de là infestaient toute la contrée.

Prop"e d. Rodes et B<a<. de fFj)MMde Toedouse, par M. Salvan.



XIT JOUR DE FEVRIER

MARTYROLOGE ROMAtN.

A Rome, sur la voie Ftaminienne, la naissance an ciel de saint VALENTïN prêtre et martyr,
qui, après avoir opéré plusieurs guérisons miraculeuses et donné d'éclatantesmarques de sa doc-
trine, fut meurtri à coups de bâtons, et décapité sous l'empereur Claude. 268. A Rome, les
saints martyrs Vital, Félicule et Zénon A Terni, saint VALENTIN, évéque et martyr, qui,
après une longue flagellation, fut mis en prison, et, ne pouvant être vaincu, fut tiré de son cachot
pendant le silence de la nuit, et eut la tète tranchée par l'ordre de Placide, préfet de la ville. 273.

Au même lieu, saint Procure, saint Ephèbe et saint Apollonius, martyrs, qui, pendant qu'ils
veillaient près du corps de saint Valentin, furent arrêtés par ordre du consulaire Léonce, et furent
frappés avec l'épée. 2'). A Alexandrie, les saints martyrs Bassus, Antoine et Protolique, qui
furent jetés dans la mer. De plus, les saints martyrs C~ion, prêtre, Bassien, lecteur, Agathon,
exorciste, et Moyse, qui périrent dans les liammes et s'envoyèrent au ciel. Au même lieu, saint
Denys et saint Ammpn, décapites. A Ravenne, saint Eleucade, évéque et confesseur 112.
En Bithynie, saint AuxENCE, abbé. 470. A Sorrente, saint Antouin, abbé, qui, du monastèredu
Mont-Cassia, dévasté par les Lombards, s'étant réfugié dans une solitude auprès de cette ville,
s'endormit dans le Seigneur, célèbre par sa sainteté. Son corps brille chaque jourpar de nombreux
miracles, surtout par la délivrance d'énergumènes 4. Vers 830.

MARTYROLOGE DE FRANCE, REVU ET AUGMENTÉ.

A Cologne, saint Valère, que l'on croit avoir été massacré par les mêmes barbares qui firent
mourir sainte Ursule. Au diocèse du Puy-en-Velay, saint PAULiEN, évéque, prédécesseur de
saint Vozy. vie s.–Au même lieu, saint Valentin et saint AlMn, dont les reliques reposaient sous
la même pierre que celles de saint Paulien, mais dont on ignore absolument l'époque et la vie.

A Vaison, saint Théodose, éveque, aussi honoré le 25 octobre. 554. En Hainaut, saint
Guillaume,abbé, fondateur du monastère d'Olivet, habité par des religieuses 040 A Tours,
la fête de saint LupANCE ou LonANS, confesseur. ve s. A Autun, saint RA&NOBERTou RACHo,

ou vulgairement saint Rocn, dont la naissance au ciel est le 25 janvier. Vers 658. A Avignon,
le ï't't&MpAede la religion ca</to/t~M?s, dans l'église d'Orange.

1. Rohrbacher établit. t. m, S31-M3 de son BMfO!')'<*universelle, qu'il y a en des Martyrs sons le règne
de Claude le Gothique, entre autres le. deux saints Valentin, nommés aujourd'huian martyrologe. Voir en
outre Acta Martyrum ad ostia T~ertMft, dont le texte grec a été retrouvé,sur la fin du xvnie siècle, dans
la bibliothèquede Turin et publié, avec de savantes dissertations,Rome, en 179S, par l'imprimeriede
la Propagande.

2. Le Bréviaire de Verdun de 1635 faisait mémoire de ces trois Martyrs et donnaita Fellcale le titre
de Vierge.

3. Saint Eleaeade était nn philosophe grec converti par saint Apollinaire, disciple de saint Pierre et
premier évêque de Ravenne. Saint Elencade fut le troisième évêque de Ravenne.

4. On a peint saint Antonin l* apparaissant sur les murs de Sorrente avec an drapeauà ia main,
parce qu'il délivra plusieurs fois cette ville des assauts des Musulmans; 20 avec nn démon sous les pieds,
ou ayant près de lui des possédés de la bouche desquels s'échappent de petits diables. II est invoqué
surtout pour les energumenes.parce qu'il délivra une fille de Sicard, due de Benëveut-Cette princesse
laissa au tombeau du Saint tous les bijoux dont elle était ornée au moment de sa guérison. Sorrente,
reconnaissante,a fait élever une église en son honneuret l'a choisi pour l'on de ses patrons.

S. Voir sa vie an. 10 de ce mois.
e. Ce fut en 1MT que l'hérésie de Calvin se glissa dans la ville d'Orange. Ses premiers fauteurs, con-

traints par l'évêque à une abjuration publique,subirent les peines canoniques. Mais eu peu d'années
l'hérésie a'aeemt tellement, et ses sectateurs montrèrent tant d'audace, qu'iit n'hésitèrent pas à célébrer
ce qu'ils appellent la cène dans l'église des Dominicains. Presque tons ies sénateurs. leur président en
tête, les principauxofficiersdu prince, les consuls de la cité et ies citoyens notables,ainsi qn'noe multi-
tude considérable de gens du peuple s'empressèrent d'y prendrepart. La fureur de l'impiété s'emparad'eux



MARTYROLOGES DES ORDRES RELIGIEUX.

Martyrologede Sat'Mf-BaM~. En Bithynie, saint Auxence, abbé, de l'Ordre de Saint-Basile.
Martyrologe des Chanoines Réguliers. Saint Vincent, diacre, qui fat couronné du martyre

le 22 janvier.
JKar<yro~edes Camaldules. A Validi, dans l'Ombrie, le bienheureux ANGE, confesseur,

de l'Ordre des Camaldules, qui, tout éclatant de miracles et de vertus, émigra de ce monde vers
le Seigneur; te 15 dejanvier..

Martyrologe de Vallombreuse. Sainte Brigitte, vierge, mentionnéele ter février.
Jfa~j~o/oyede C~MtMf. Le Bienheureux CONRAD de Bavière, qui, foulant aux pieds les

affections terrestres, embrassa la vie monastique, sous la discipline de saint Bernard, au monastère
de Clairvaux. U sortit de ce monde près de Bari, dans la Pouille, tout enCammé des célestes dé-
airs, et monta glorieux an royaumedes cieux. li25.

Martyrologe de la Très-Sainte Trinité. A Cordoue, en Espagne, le bienheureux JEAN-
BAmsTE, de la Conception,fondateur des Trinitairesdéchaussa, et restaurateur de ta règle pri-
mitive de l'Ordre de la Très-Sainte Trinité pour la rédemption des captifs, eétëbre par son austé-
rité, l'innocence de sa vie, le renoncementde soi, et par son courage vraiment admirable à souffrir
toutes les misères.16t3..

Afar/i/ro~edes Frères Pr&AeuM. A Pérouse, le bienheureux Nicolas Palea de Giove-
nazzo, confesseur de notre Ordre/fondateur des couvents de Pérouse et de Trani, qui fut adttM
dans l'Ordre par notre Père saint Dominique,fut son compagnondans la prédication de la parole
dé Dieu, et brilla admirablement dans la pratique de toutes les vertus. 1197-126S.

Jtfu'~ro/oj/e Romano-Séraphique. Saint André Corsini, évéqutLde Fiésole, dont la nais-
sance au ciel est le 6 de janvier.

.Ma~ro/o~e l'Ordre Séraphique. Les bienheureux martyrs Pierre-Baptiste, Martin et
François, prêtres Philippe, Gondesalveet un autre François, laïques, de l'Ordre des Mineurs,de
la slricte Observance et Déchausses, avec vingt antres, dont quinze, leurs collègues dans le minis-
tère, appartiennent au Tiers Ordre de Saint-François, auxquels s'ajoutentdeux serviteurs qui tes
suivirent en prison, qui tous, dans le royaume du Japon, ayant été mis en croix pour la foi catho-
lique, et percés de coups de lances, succombèrent glorieusement, en préchant la même foi, let février.

jfa)'<t'o~oye des Carmes chaussés. Saint Pierre-Thomas,éveque et martyr, de l'Ordre des
Carmes, dont ta naissance an ciel est le 6 de janvier

JMuf~rc.&'ae (f<; SatM<M~M~t')t. A Spolète, la naissance au ciel de la bienheureuse Chris-

pendantce tumulte.Après avcirbrM les croix et les Mïntes tm&ees par tonte I*viHe. îls fontIrruptiondans
les églises. Ils pillent les vases Mer~ qu'ils profanent ila renversent les autels, stmentpM terre les
NmttM sacrées et les foulent sors leurs pieds sacriléges. Ils s'emparentd'un ernetBx et ebargentde coups
et d'opprobre cette vénérable imtge; ils !t trainent par les mes et les places paMtqnes. Ils rasent sept
églises, entre autres celle des Mineurs conventuels, titus~ree des tombeaux de nos princes, qui aratt été
Mtie leurs frais, et qui, Uvreeaux nammes, ne fut bientôt plus qu'an tristeamas de cendres. Ils enva-
hissent l'église cathédraleet .en jettent le dôme par terre. Les catholiques suspendirenttons les exefCleM
de leur religion.

Dans te même temps, le pape Pie IV choisit pour évêque d'Orange Philippe de Camera, vicomte <M
ManrtenM. Pendant qu'il se rendait à Orange, 11 apprend de quelle affreuse tempêteétait battme la barqne
eennee a ses <o)M, et se retire dans la ville d'Avignon. De là, il écrit an princed'Orange et obtient de
lai un édit par lequel le prince, faisant droit aux deux partis, ordonne que tonte hostilité cesseet tme
place à l'alliance et à la concorde.Plût a Dteu que cette paix bénie eût dure et se fut aamnte de jour en
jour f M~is. hélas bient8t l'hérésie,rompantses faibles digues, se rua plus furieuse que jamais contre les
catholiques, tellement que tous les ecclésiastiqueset les Ordres religieux furent contraints de se retirer
précipitammentà Caderousse, à la suite de leur evique,qui, désespérantdes aOMres de son église, abdiqua
l'cpiscopaten l'an 1672. La même année, à sa place, fut mis Jean de Tulle. Celui-eltrouva les esprits dans
une telle effervescence. )es aOMres dans un troubleet une confusion si grands, qu'H ne lui fat pas même
possiblede prendre possession de son église,L'an 1584 mourut le prtnce 6rutllaume.Beut peur successeur
son fils aîné, Philippe-Guillaume,qui avait été forme dès l'enfance selon la règle et la doctrine des
catholiques.L'eveque saisit avec empressement l'occasion qu'it soutMitait vivement de tout arranger. Il
ne négligea rien pour que tent tut rétabli dans l'ancien état par l'action du roi de France. Dieu lui fut
en aide et tont alla tetonses désirs.

L'an MM. le 14 février, jour a Jamais memoraMe, l'eveqne, portant l'étendard vénérablede la sainte
croix, les ehanotnes. vêtu de leurs ornements d'hermine,tous les Ordres dea ecclésiastiqueset des rell-'
gteux, les catholiques accoururent de tons. cMes, tous chantant d'une vola unanime des hymnes et dea
cantiques,tous se réjouissantauxt d'un cœurunanime et pleurant de joie, traversant la ville en triomphe,
se rendirent directement à l'église cathédrale, qui venait d'être restaurée par la mnniacenee du prince.
L'évoque offrit en actions de grâces le saint sacrIBee Interrompu pendant trente ans. Tous les ans, ce
m6me jour, nous célébrons ce triottphe de la religion catholiqueet en recommandons la célébrationnos
descendants. (propre d'Att'~KMt~

1. Voir à ce jour.



tine, issue de la famille des Visconti: elle prit l'habit du Tiers Ordre de Saint-Augustin,mena d'a-
bord la vie érémitique, puis s'étant vouée an service des pauvres et des malades, elle s'endormit
saintement dans le Seigneur ai'âge de 23 ans. 1458.

.Mœro&y~ des Capucins.-Saint André Corsini, évoque de Fiésole, dont la fête est célé-
brée dans l'Eglise catholique, le 4 de février.

Martyrologes des Carmes déchaussés. Saint Tétesphore, pape et martyr, de l'Ordre des
Carmes, dont la naissance au ciel est honorée le S janvier

ADDITIONS FAITES D'APRES LES BOLLANDISTES ET AUTRES HAGIOGRAPIIES.

A Bologne, en Italie, saint Zénon, martyr romain dont les reliques furent données en 1623 aux
religieuses bénédictinesde cette ville et déposées dans leur église dcdice à sainte Marguerite,
vierge et martyre. A Spolète, en Ombrie, les saints Vitalienet Vital, avec quarante-quatre sol-
dats, martyrs. A Egée, en Cilicie, les saints Julien et Marcien,martyrs. A Rome, les saints
Anthime, Marcien, Tian, Célerin, Magne et Julien, martyrs, mis à mort sur la voie Flaminienne.
A Alexandrie, les saints Saturnin, Advotus, Précun et Maxime, martyrs. A Toro, en Espagne,
saint Valentin, ëveque et martyr, distinct de t'évëque de Terni du même nom fêté en ce jour.
Règne de Trajan. Encore en Espagne, un autre saint Vincent dont le corps fut donné aux Tri-
nitaires avec trente-cinq autres corps saints. En ce même jour, un autre saint Valentin, martyr
romain dont le chef fut donné à Hamay en Belgique et le reste du corps à Annentières en Flan-
dre. On invoquait saint Valentin, avec succès, contre les hernies. –A Cyr en Syrie, saint MARON,
anachorète, qui eut pour disciples saint Limnée, saint Jacques Hypetrius et sainte Domnina. 433.

En Afrique, un autre saint Valentin, martyr avec vingt-quatresoldats. A Avellino, en Italie,
les saints Modestin, évoque, Florentin, prêtre, et Flavien, diacre, martyrs. A Carres, en Méso-
potamie, saint ABRAHAM, évoque et moine en même temps il fut honoré en son vivant par
l'empereur Théodose. 422. En Bithynie, saint Auxence, prêtre et archimandrite. Vers 422.
A Ledan. dans la province des Huzites en Perse, saint Barbascemin et ses compagnons, mar-
tyrs. Barbascemin succéda en 342 à Sadotb, son frère, sur le siège métropolitain de Séleucie.
Accusé d'être l'ennemi de la religion des Persans qui adoraient le soleil, il fut arrêté avec seize
membres de son clergé par les ordres de Sapor II et enfermé dans une prison d'où s'exhalait une
fétidité insupportable. Après onze mois de captivité pendant lesquels t'évëque et ses compagnons
eurent à souffrir des rigueurs de la faim, de la soif et des plus indignes traitements,ilsfurentdéca-
pités. 14 janvier 346. En Prusse, saint Brunon, archevêque, et dix-huit de ses compagnons, mar-
tyrs il prêcha la foi aux habitants de cette contrée après saint Edelbert, évoque de Prague, avec
l'appui de Boleslas, roi de Pologne 2. An 1008. Saint Couran, évoque des ites Orcades vu" s.

A Spolète, la sainte mort de la bienheureuse Christine de la maison des princes de Visconti de
Milan, qui, à t'âge de 10 ans, s'enfuit de la maison paternelle avec une compagne résolue comme,
elle à ne pas s'engager dans les liens du mariage. Revêtant l'une et l'autre l'habit des ermites de
Saint-Augustin,elles s'enfoncèrent dans les profondeurs d'une forêt où les herbes du lieu fournis-
saient à leur nourriture,et l'eau des fontaines, a leur breuvage.A 14 ans, elle entra dans le Tiers
Ordrede Saint-Augustin.A 20 ans, Dieu tui inspira le désir d'aller visiter Rome elle versa bien
des larmes à la vue des monumentssacrés de notre religion. Un peu plus tard, elle entra à l'ho-
pital de Spolète, sa ville natale, où, pendant six mois, elle servit avec humilité les pauvres et les
malades. On la vit plusieurs fois, pendant son oraison, environnéed'une lumière céleste. La pas-
sion de Jésus-Christ était le principal objet de ses méditations. Son amour pour Jésus souffrant
était si ardent qu'un jour, se reprochant sa tacheté, elle arracha un clou fixé dans un mur et s'en
transperça le pied. Au commencement de 14S8, la servante de Dieu eut connaissance de sa fin
prochaine, Elle passa de l'esclavage à la liberté, de la misère à la joie, de la solitude aux plaisirs
parfaits, à l'âge de 23 ans. Après son bienheureuxtrépas, son corps demeura flexible, son visage
frais, riant et coloré comme celui d'une personne vivante. Elle fut ensevelie dans l'église des
Augustins de Spolète, où de nombreux miracles furent opérés par son intercession. Grégoire XVI

a approuvé son culte le 6 septembre 1834. A Assise, saint Ange Tancredi, un des premiers com-
pagnons de saint François d'Assise et auteur de la vie du vénérable fondateur, connue sous le nom
de Légende des <)'oM compagnons. 1258. A Capriola, saint Vincent de Sienne, compagnon

1. Voir sa ti6 à ce jour. 2. Voir sa vie au 15 octobre.
3. Les îles d'Orkney ou Oreades sont au nord de l'Ecosse il y en a vingt-six d'habitées. les autres ne

servent qu'aux pâturées. L'église des Orcadesavait été fondée par saint Pallade, qui en donna la con-
duite à saint Sylvestre, mn des compagnons de ses travaux apostoliques, et qui était autrefoishonoré le
5 de février. La cathédrale des Orcades était dédiée sons l'invocationde saint Magne, roi de Norwége. H
y avait anciennement dans ces ties plusieurs monastères. Le plus célèbre de tons était celui de Ktrkwall,
où ies évêques faisaient leur résidence. La ville de Kirkwall est aujourd'hui la seule des Orcades qui
mérite quelque attention; elle est dans la plus grande des îles, autrefois appelée .PomoMM et anjonrd'hut1

.!A<u~(t.– Voir la vie de saint Fatriee an 1T mars, an commencement.



SAINT VALENTIN, PRETRE DE ROME ET MARTYR

268. Pape Saint Denys. Empereur Claude I! le Gothique.

Vila canzium, <(H)t<<u tcn~t.
La santé dn cœur est )o vte dn corps.

freB.,xrv,~0.

La vertu de saint Valentin, prêtre, était si éclatante, et sa réputation si
grande dans la ville de Rome, quelle \int la connaissance de l'empereur

Claude 11, qui le fit arrêter, et, après l'avoir tenu deux jours en prison,
chargé de fers, le 'fit amener devant son tribunal pour l'interroger. D'abord
il lui dit, d'un ton de'voix assez obligeant « Pourquoi, Valentin, ne veux-
tu pas jouir de notre amitié, et pourquoiveux-tu être ami de nos ennemis?))n
Mais Valentin répondit généreusement « Seigneur, si vous saviez le don de
Dieu, vous seriez heureux et votre empire aussi; vous rejetteriez le culte
que vous rendez aux esprits immondes et à leurs idoles que vous adorez, et
vous sauriez qu'il n'y a qu'un Dieu, qui a créé le ciel et la terre, et que
Jésus-Christ est son Fils unique )'. Un des juges, prenant la parole, demanda
au Martyr ce qu'il pensait des adieux Jupiter et Mercure. « Qu'ils ont été des
misérables a; répliquaYalentin, « et qu'ils ont passé toute leur vie dans les
voluptéset les plaisirs du corps Là-dessus, celui qui l'avait interrogé s'é-
cria que Valentin avait blasphémé contre les dieux et contre les gouver-
neurs de la république. Cependant le Saint entretenait l'empereur, qui
l'écoutait volontiers et qui semblait avoir envie de. se faire instruire de la
vraie religion et il l'exhortait a faire pénitence pour le sang des'chrétiens
qu'il avait répandu, lui disantde croire en Jésus-Christet de se fairebapti-
ser, parce que ce serait pour lui un moyen de se sauver, d'accrottre son
empire- et d'obtenir de grandesvictoires eontre ses ennemis. L'empereur,
commençant déjà à se laisser persuader, dit' & ceux qui l'entouraient
a Ecoutez la sainte doctrine que cet homme nous apprend a. Mais le préfet
de la ville, nommé Caipumius, s'écria aussitôt « Voyez-vous comment
il séduit notre prince 1 Quitterons-nous la religion que nos pères nous ont
enseignée? o

Claude, craignant que ces parotes n'excitassent quelque trouble ou
quelque sédition dans la ville, abandonnale Martyrau préfet, qui le mit à
l'heure même entre les mains du juge Astérias, pour être examiné et eb&tié
comme un sacrilége. Celui-ci &t d'abord conduire le prisonnieren sa mai-
son. Lorsque Valentin y entra, il éleva son cœur au ciel, et pria Dieu qu'il
lui plût d'éclairer ceux qui marchaient dans les ~ténèbres de la gentilité,en
leur faisant connaître Jésus-Christ, la vraie lumière du monde.Astérius,qui
entendait toutcela, dit à Valentin « J'admirebeaucoup ta prudence mais
commentpeux-tu dire que Jésas-Ghnstest la vraie lumière ? e Il H a~est
pas 'seulement », dit V~dentin, « la vraie lumière, mais l'unique lumière qui
édMre tout hommevenant en ce monde x. « Si cela est ainsi dit Asté-

].. Fe«r ces treit dernièresmentir" ttit aott~ fetxMr t~)ttt)«, t. n.

assidu de Mmt Bernardin, penditnm~t-deM ans de voyais travers MMie. H42. À Ponte-
del-Garda, en Portngat, sainte Lucie des AngM, qui entra dans le Tiers Ordre de Saint-Franscis à

t'!ig'edeYiaf!t-troMaas.t6S2'.1.



rius, « j'en ferai bientôt l'épreuve j'ai ici une petite fille adoptive qui est
aveugle depuis deux ans; si tu peux la guérir et lui rendre la vue, je croirai
que Jésus-Christ est la lumière et qu'il est Dieu, et je ferai tout ce que tu
voudras ». La jeune fille fut donc amenée au Martyr, qui, lui mettant la
main sur les yeux, fit cette prière « Seigneur Jésus-Christ, qui êtes la vraie
lumière, éclairez votre servante )). A ces paroles, elle reçut aussitôt la vue,
et Astérius et sa femme, se jetant aux pieds de leur bienfaiteur, le sup-
plièrent, puisqu'ils avaient obtenu par sa faveur la connaissance de Jésus-
Christ, de leur dire ce qu'ils devaient faire pour se sauver. Le Saint leur
commandade briser toutes les idoles qu'ils avaient, de jeûner trois jours,
de pardonner à tous ceux qui les avaient offensés, et enfin de se faire bapti-
ser, leur assurant que, par ce moyen, ils seraient sauvés. Astérius fit tout ce
qui lui avait été commandé, délivra les chrétiensqu'il tenait prisonniers, et
fut baptiséavec toute sa famille,qui était composéede quarante-six personnes.

L'empereur, averti-de ce changement, craignit quelque sédition dans
Rome, et, par raison d'Etat, il fit prendre Astérius et tous ceux qui avaient
été baptisés, puis les fit mettre à mort par diverses sortes de tourments.
Pour Valentin, le père et le maître de ces bienheureuxenfants et disciples,
après avoir été longtemps en une étroite prison, il fut battu et brisé avec des
bâtons noueux; enfin, l'an 268, le H février, il fut décapité sur la voie Fla-
minienne, où, depuis, le pape Jean I" fit bâtir une église sous son invoca-
tion près du Ponte-Mole. Cette église ayant été ruinée, le pape Théodose
en dédia une nouvelle, dont il ne reste plus de traces non plus. La ~o~e
appelée aujourd'hui du Pe:<p~ portait anciennement le nom dusaint Martyr.
On garde la plus grande partie de ses reliques dans l'église de Sainte-Praxede.
Les autres furent apportées en France, en l'église Saint-Pierre de Melun-sur-
Seine, mais elles ne s'y trouvent plus aujourd'hui.

Saint Valentin est nommé, avec la qualité d'illustre Martyr, dans le Sa-
cramentaire de saint Grégoire, dans le Missel romain de Tommasi, dans les
divers martyrologes et calendriers les Anglais l'ont conservé dans le leur.

Saint Valentin a été représenté 1° tenant une épée et une palme, sym-
boles de son martyre 2° guérissant la fille du juge Astérius. Cette circons-
tance de la guérison d'une jeune fille, et plus encore son nom de Valentin,
qui signifie santé et vigueur, explique pourquoi les fiancés, les jeunes gens à
marier, ceux qui craignent les atteintes de la peste, les personnes, enfin,
qui sont sujettesà l'épilepsie et aux évanouissements se sont placés sous son
patronage. On prétendait aussi que, sous certains climats, les oiseaux s'ap-
pariaient pour la belle saison prochaine, à la Saint-Valentin, comme il est
reçu qu'en d'autres pays plus froids ils s'apparient à la Saint-Joseph. La
Saint-Valentin était célèbre dans les anciens calendriers; à une époque où
les devoirsde la vie civile se confondaientavec ceux de la vie religieuse, et où
~'on ne pouvait pas se procurer un almanach, comme aujourd'hui, pour
quelques centimes, on se donnaitun peu plus de mal pour fixer les éléments
du calendrier chaque jour y était marqué par un signe qui parlait immé-
diatementaux yeux des initiés. C'est ainsi que la Saint-Valentin était mar-
quée par un soleil dans la main du Saint, ou par un gaufrier un soleil,
parce qu'il était censé reprendre sa force à cette époque, qui est à peu près
celle des Quatre-Temps du printemps, et que les fleurs les plus précoces
(amandiers, noisetiers, etc.) commencent à se montrer dans une partie de
l'Europe un gaufrier, pour annoncer les réjouissances de Carnaval

Saint Valentin est le patron de Tarascon, en Provence.
1.' Père CitUer, Caractéristiques, passim.



SAINT AUXENCE, ABBÉ

470. Pape Saint SimpUee. Emperenr Léon I", le Thrace.

Prenezgarde t cenx 9<it causent parmi vous <h~
.dtvhtonsetdeteMnda~sene'etcignMtde!
doctrine que voua avez apprise :.ëTitez-Ie<.

~0)H.,xvi,17.

Saint Auxence était origipaire de Perse, quoiqu'ilfût né en Syrie, où son
père, qui se nommait Addas, se retira du temps de l'empereur Constance.
I/Mstoir&ne nous apprend rien des premièresannées de sa vie elle nous
dit seulementqu'il fit un tel progrès dans la vertu et dans les lettres, qu'il
s'acquit la réputation d'un homme de piété, d'érudition et de science. Il ne
s'attira pas moins d'estime dans les armes, dont il fit profession après ses
études et il obtint un grade dans la quatrième compagnie des gardes de
l'empereur Théodose le Jeune.

Cet emploi ne l'empêcha point de continuer ses exercices de dévotion,
et il s'acquitta de ce qu'il devait à Dieu, en faisant son devoir auprès de son
prince. Il fit connaissance avec plusieurs personnes vertueuses,et particu-
lièrement avec un saint religieuxreclus nomméJean, qui était dans la ban-
lieue de Constantinople il lia amitié avec Anthime,digne'prêtre, d'une vie
admirable, avec lequel il passait des nuits entièresà veiller et à chanter des
hymnes et des cantiques de louanges à Dieu dans l'église de Sainte-Irène,
arrosant la terre de ses larmeset nourrissant son âme du jeûne, de l'oraison
et de la parole de Dieu. Le bruit de sa sainteté s'étant répandu par toute la
ville, il se retira dans une roche sur la montagned'Oxie, en Bithynie, à trois
lieues et demie de Chalcédoine. Là, il se proposa d'imiter la vie de saint
Jean-Baptiste au désert, jusqu'à se vêtir de peaux à l'exemple de ce divin
précurseur de Jésus. Quelque soin qu'il prît de demeurercaché, il fut néan-
moins bientôt connu car de jeunes bergers, qui avaient perdu leurs trou-
peaux, et à qui le Saint les fit retrouver par miracle, en ayant fait le récit &

leurs parents, ceux-ci le vinrent voir et lui bâtirent, sur le haut de la mon-
tagne, une cellule où il se fit enfermer afin de vaquer plus facilement à
l'oraison.

Cependant, plus le bienheureux Auxence s'efforçait de se cacher aux
yeux des hommes, plus il semblait que Dieu prît plaisir à faire éclater sa
sainteté dès qu'on eut découvert le lieu de sa retraite,beaucoup de per-
sonnes eurent recours à lui, soit pour recevoir ses instructions, qu'il ne fai-
sait qu'au travers d'une fenêtre, soit pour lui demanderquelque consolation
dans leurs douleurs, soit enfin pour obtenir, par ses prières, là guérison de
leurs maladies. On lui amena des aveugles, des lépreux, des paralytiques,
des énergumènes et d'autres malades, et il les guérit tous, ou en faisant le

signe de la croix sur eux, ou en leur appliquant une huile bénite. Après
trois jours d'oraison, il délivra la fille d'un citoyen de Castoména, à laquelle
un démonavait ûté l'usagede la parole et il rendit la vue à une princesse
de Nicbmédie,en lui disant ces mots « Que Jésus-Christ, qui est la véritable
lumière,veuilleéclairervosyeux!))Il',

Il y avait environ dix ans que saint Auxence était sur cette montagne,



lorsque l'empereur Marcien, qui avait succédé à Théodose le Jeune, fit as-
sembler, sur la demande du grand saint Léon, un concile général dans la
ville de Chalcédoine six cent trente évêques s'y rendirent de tous les en-
droits du monde, pour condamner les erreurs d'Eutychès, supérieur d'un
monastère de Constantinople, qui confondait les deux natures en Jésus-.
Christ. L'estime qu'on faisait de saint Auxence était si grande, que l'empe-
reur et les préfets l'envoyèrent prier d'assister au concile, avec ordre de
l'amener, alors même qu'il ne voudrait pas. On fit ce que l'on put pour lui
persuaderde venir; mais comme il ne pouvait s'y résoudre, les religieux et
les ecclésiastiques députés commandèrentà un serrurier de rompre la ser-
rure de sa cellule. Il y travailla inutilement le reste du jour, et le lendemain
matin on fit de nouveaux efforts, afin de rompre sa fenêtre, sans en pouvoir
venir à bout. Alors le Saint, ayant fait mettre en prières tous les assistants,
pour connaître la volonté de Dieu, fit le signe de la croix, prononça ces
trois paroles Le Seigneursoit bénidit au serrurier de travailler, et, en un
moment, la fenêtre fut ouverte sans aucune peine. On le trouva si exténué
par ses austérités, que, ne pouvant le faire tenir à cheval, on le fit monter
dans un chariot.

Ce ne furent que miracles sur son chemin il délivra plusieurs personnes
possédées, et même des animaux; cela étonna tellement ceux qui le con-
duisaient, qu'ils ne pouvaient presque croire ce qu'ils voyaient de leurs
propres yeux. Les pauvres de la montagne d'Oxie le suivirent jusqu'aumo-
nastère de Phile, fondant en larmes, de crainte de le perdre, et lui baisant
les pieds par dévotion; il n'y fut pas plus tôt arrivé, qu'il chassa le démon
du corps d'un jeune homme, nommé Isidore, après avoir fait sa prière dans
l'église dédiée à saint Jean. Les religieux, s'étonnant de ce qu'il était plu-
sieurs jours sans manger, voulurent l'éprouver ils mirent dans sa cellule
des corbeilles pleines de racines, de dattes et d'autres choses dont les Soli-
taires se nourrissent, allumèrent une chandelle, et 'enfermèrentun enfant
avec lui pour l'observer. Mais, quelque temps après, ils trouvèrent que la
chandelle brûlait encore sans être diminuée, et qu'il n'avait point touché à
ce qui était dans les corbeilles. Là-dessus, ils pressèrent l'enfant de dire ce
que le Saint avait fait durant tout ce temps « J'ai », leur dit-il, a vu en
dormant une grande multitude de personnes qui louaient Dieu avec lui et
une colombe qui lui apportait à manger )).

Mais l'enfant mourut le jour suivant, en punition de ce qu'il avait dit ce
dont il avait été témoin, contre la défense du Saint.

Quelque temps après, il fut transféré de ce monastère en celui de Saint-
Hypace, situé dans un faubourg de Chalcédoine; les religieux l'y reçurent
avec une extrême allégresse, et le mirent, selon son désir, dans une cellule
où on ne lui pouvait parler qu'au travers d'une grille. Le Saint y fit tant de
miracles, qu'on fut obligé de laisser les portes du monastère ouvertes, à
cause du grand nombre de personnes qui venaientde touscôtés pour le voir
le supérieur, qui était un saint homme, voulait qu'on reçût tout le monde
avec beaucoup de charité, de quelque condition que fussent les visiteurs.

Le bienheureuxAuxence ne put arriver assez tôt pour le concile; néan-
moins, l'empereur, qui voulut en faire approuver les décrets par un si
grand Saint, lui envoya un de ses vaisseaux, et le pria de le venir trouver.
Lorsque ce prince le vit, il admira et regarda avec respect l'état auquel ses
mortifications l'avaient réduit, et lui parla de cette sorte K Je sais que vous
êtes un vrai serviteur de Dieu; c'est pourquoi vous devez approuver ce que
le saint concile oecuménique a ordonné, afin que vous ne soyez pas une



pierre de scandale à ceux qui refuseraient de le recevoir N. Le Saintlui ré-
pondit « Qui suis-je, sinon un chien mort? Et commentme mettez-vou~
prince, au rang des docteursde l'Eglise, moi qui suis le dernier du troupeau
de Jésus-Christet qui ai si grand besoind'être instruit par ceux qui ensont les
chefs? » Comme les Eutychiens faisaient malicieusement courir le bruit que
le concile favorisait l'opinionde Nestorius, le Saint déclara à Marcien qu'il `

l'approuvait,supposé qu'il n'eût rien décidé de contraire à celui de Nieée
et qu'il eût dénni que Nôtre-Seigneur Jésus-Christs'était véritablementin-
carné et n'avait point 6té à la sainte Vierge la qualité de Mère de Dien;b
l'empereur ordonna qu'on lui fît voir les actes du saintSynode, et Auxence,
aprèslesavoirbien considérés,protestaqu'il les approuvait de trës-bon coeur.

Cet amant de la solitude, au lieu de retourner sur la montagne d'0xie,
pria qu'on le menât sur celle de Siope, dont l'accès est encore plus dmicile
& cause de sa hauteur. Là, on lui bâtit une cellule où il se fit enfermersans
~MLtreouverture qu'une petite fenêtrepour parler à ceux qui venaientvers
lui Alors les démons, ne pouvant souffrir une si éminente sainteté, em-
ployèrent tantôt la violence et tantôt les artifices pour le tenter et ébranler
sa constance, mais ce fut toujours inutilement les grâces extraordinaire!;
qu'il recevait de Dieu le rendaient invincible. Une multitude incroyable de
personnes le venaient trouver pour entendre les pressantes exhortations
qu'il faisait afin de porter les âmes à la pratique des vertus et à l'amour
divin. Il recommandait particulièrementde ne point aller aux spectacles,
rien n'étant plus capable de corrompre la pureté du corps et de l'âme, et
d'exciter les passions les plus criminelles. Il enseignait aussi de quelle ma-
nière il fallait prier Dieu; il en donnaitmême des formules, afin de le faire
avec plus de ferveur. Il faisait voir si clairement les vanités de toutes les
choses de ce monde et la beauté de celles de l'autre, queplusieurs per-
sonnes renoncèrentau siècle pour se consacrer entièrement a .Jésus-Christs
tl conseillait de ne pas fêter seulementle dimanche, mais aussi le vendredi:
« Commel'un », disait-il, a se doit passer dans la joie, à cause de la résur
rection du Sauveur, et en festin, par la réception de la divine Eucharistie;
l'autre se doit sanctifier par des jeûnes et par des prières, à cause de sa
passions. II voulait, néanmoins, qu'en obligeant les ouvriers à fêter .le ven-
dredi, on ne laissât pas de les payer de leurs salaires comme s'ils eussent
travaillé, afin qu'ils ne perdissent rien pour avoir servi Dieu ce jour-là.

On remarque, parmi ceux qui furent touchés des pieux discours du
Sain~, un nommé Basile; on raconte que ce Basile, s'étant retiré sur une
montagne, dans une cellule, les démons le maltraitèrent tellement, que des
personnes, qui avaient coutume de le venir voir pour Se recommanderà
ses prières, le croyant mort, le menèrent sur un chariot au bienheureux
Auxence; mais le Saint l'ayant fait revenir à lui, après l'avoir appelé par
trois fois, lui dit « Levez-vous, et recevez la puissance de terrasser les dé-
mons, sans les appréhenderjamais plus ». A l'instantmême il se leva, reçut
le corps adorable et le sangvivifiant de Notre-Seigneur Jésus-Christ, et s'en
retourna dans sa cellule, où les esprits malins n'osèrent plus l'attaquer.

Une femme noble, qui avait été dame d'honneur de l'impératricePul-
chérie, fut aussi tellement pénétrée des exhortationsdu Saint, qu'elle ne
cessa de Timportnnerjusqu'à ce qu'il lui eût accordé l'habit religieux, qui
consistait en une robe et un grand manteau lissé avec du poil. Une autre
encore, de condition, demanda la même grâce il s'en présenta jusqu'au
nombrede soixante-dix, que le Saint fit toutes religieuses. Apres avoir Men~
éprouvé leur vocation, il leur prescrivit certaines règles pour arriverà la



perfection, et eut soin que l'on bâtît, à un mille de sa cellule, une église
auprès de laquelle elles se logèrent tous les dimanches et les vendredis,
elles l'allaient trouver pour recevoir les salutaires instructions qu'il leur
donnait, particulièrement touchant la conservation de la chasteté, la ma-
nière de résister aux tentations du démon, l'énormité du péché de celles
qui y succombaient,et le bonheur de celles qui demeuraientfidèles à Jésus-
Christ.

Outre les grandes grâces que le bienheureux Auxence avait reçues de
Dieu, et dont nous avons parlé jusqu'à cette heure, il ne faut pas oublier de
dire un mot de l'esprit de prophétiequ'il possédait dans un degré admirable.
II découvrait les choses les plus cachées et marquait le lieu où l'on trouve-
rait ce qui était perdu. Une nuit, durant ses Matines, ayant eu révélation
de la mort de saint Siméon Stylite, par l'âme même de ce Bienheureux qui
lui apparut, il apprit cette nouvelle à un grand nombre de personnes qui
passaient la nuit autour de sa cellule à chanter les louanges de Dieu. Et l'on
trouva que cette mort était arrivée à l'heure même qu'il leur avait indiquée.

EnËn, l'an 470, le 14 février, saint Auxence, chargé de mérites et d'an-
nées, alla recevoir au ciel la récompense de ses travaux. Son saint corps,
que les religieux .du monastère de Saint-Hypace demandaient avec de
grandes instances, fut accordé aux religieuses dont nous avons parlé; elles
l'inhumèrent dans un lieu que l'on a appelé depuis le monastère de Saint-
Auxence, où il s'est fait un grand nombre de miracles. Le mont Siope
porte encore aujourd'hui le nom de Saint-Auxence.

Le martyrologe romain en fait mémoire en ce jour, commeaussi le ménologe des Grecs. Metaphraste.
Lipoman, Surius et Bollandus en rapportent la vie écrite par un auteur contemporain;il y en a un ancien
manuscrit dans la bibliothèque de la rue Richelieu,à Paris. C'est de ces écrivains que nous avons extrait ce
que nous en venons de dire.

LE B. JEAN-BAPTISTE DE LA CONCEPTION

i561-16i3. Papes Pie !V Paul V. Rois d'Espagne Philippe !t Philippe III.

En vous, 6 mon Dieu, le repos est profond et la vie
sans trouble. Celui qui entre en vous entre dans la
joie de son Seï~nenr tt n'aura rien à craindreet
U aura le souverain bonheur dans le souverain bien.

Ang.. Cot/ liv. n, eh. 10.

L'an 1594, les religieux Trinitairesdes provinces de Castille, d'Aragon
et d'Andalousie tinrent un Chapitre général pour se relever du grand relâ-
chement où ils étaient tombés on résolut qu'en chaque province on éta-
blirait quelques maisons où l'on observerait la règle primitive et où les
religieux vivraient avec plus d'austérité. Les Trinitairesdu couvent de Val-
de-Pégnas, fondé le 9 novembre 1596, se conformant aux dispositionsde ce
Chapitre, changèrent leurs habits pour en prendre de plus grossiers et se
déchaussèrentpour aller nu-pieds, ayant seulement de petites sandales de
cuir ou de corde à la manière d'Espagne; mais comme ils abandonnèrent
bientôt ces saintes résolutions pour retourner dans les maisons non réfor-
mées, le Père Jean-Baptiste de la Conception, qui devint supérieur de ce



couvent, ayant contribué par son zèle et sa fermetéà maintenir la réforme,
en fut regardé comme l'instituteur; Voilà ce qui, joint à la sainteté de sa
vie, lui mérite une place dans ce recueil. Il naquit le 10 juillet de l'année
1361, à Almodavar,village d'un territoireque les EspagnolsappellentCampo-
di-Calatrava, au diocèse de Tolède. Son père se nommait Marc Garcias, et
sa mère Isabelle Lopez ils eurent huit enfants, quatre garçons et quatre
filles, tous recommandablespar leur vertu et leur piété. Cette famille vivait
dans une si grande réputation, que sainte Thérèse, passant par Almodavar,
ne voulut point prendre d'autre logis; fixant les yeux sur notre Bienheu-
reux, elle lui dit « Etudie, Jean, tu m'imiteras un jour ». Dans un second
voyage, avant de quitter Marc Garcias, elle demanda encore à voir ses en-
fants, et, posant les mains sur la tête de Jean, elle dit à sa mère: «Vous avez
là un fils qui deviendra un grand Saint il sera le père et le directeur de
beaucoup d'âmeset le réformateur d'une grande œuvre que l'on connaîtra
en son temps ». Jean donna lui-même des marques de ce qu'il serait un
jour, selon les prédictions de la Sainte; à'peine eut-il atteint l'âge de rai-
son,.qu'il imitait les anciens Pères du désert par sa retraite, son silence, ses
jeûnes et ses mortifications. A l'âge de dix ans, il redoubla ses austérités,
domptant son corps lorsqu'ilétait à peine capable de se révolter contre l'es-
prit ni les représentationsde ses père et mère, ni les prières de ses frères
et sœurs, ne purent l'obliger à se modérer dans cette sainte guerre qu'il se
faisait à lui-même. Il portait continuellementle cilice, prenait presque tous
les jours la discipline et dormait dans une auge de bois, n'ayant,qu'une
pierre pour chevet. Un jour son père, le voyant sur ce lit de pénitence, ne
put s'empêcher de pleurer, et, le prenant dans ses bras, le porta dans sa
chambre; mais à peine ce saint enfant vit-il son père endormi,qu'il retourna
au lit qui faisait ses délices. Il jeûnait presque toute l'année au pain et à
Peau; quelquefois il mangeait un peu de raisiné. Sa mère lui ayant voulu
persuader de manger du miel au lieu de raisiné, il ne put s'y résoudre,
croyantque c'était un trop grand régal pour lui. Les fêtes et les dimanches,
il consentait à manger un peu de viande; quelquefois aussi il prenait ce
qu'on lui donnait, 'et, faisant semblant de le manger, il le portait aux
pauvres, car son plus grand bonheur était de servir Notre-Seigneur en leur
personne. Outre le manger, il leur portaitsouvent du bois, l'hiver, sur ses
épaules. Quand il en rencontrait, il les emmenait à la maison de son père,
et, pendant qu'une de ses sœurs raccommodaitleurs habits,il les nettoyait,
leur lavait les pieds, pansait leurs plaies, changeait de vêtements avec eux,
et ne les quittait point sans leur ayoir humblement baisé les pieds.

Notre-Seigneur daigna lui montrer parun miraclecombien cette charité,
dans un âge si tendre, lui était agréable Jean s'était dépouillé de sa che-
mise pour en couvrir un pauvre attaqué d'une grave maladie ce dernier fut
aussitôt guéri. A la fin, ses austéritésle réduisirent à une si grande langueur
qu'il ne pouvaitplus marcher. Cet état dura deux ans, et fournit à ses frères
et aux domestiques l'occasion de lui faire des reprochessur ses pénitences; il
leur répondit avec douceur « Que si la pénitence l'avait rendu malade, elle
ne manquerait pas de le guérir H. En effèt, quelquetemps après il recouvra
la santé d'une manièresurprenante. Je ne dois pas oublier la dévotion qu'il
apporta, pour ainsi dire, en naissant, envers la Sainte Vierge. Lorsqu'il était
encore ah berceau, on était sûr d'apaiser ses pleurs et ses cris en lui présen-
tant une image de cette bonne Mère, qu'il ne pouvait regarder sans qu'aus-
sitôt le sourire ne vînt sur ses lèvres. Dès que l'âge le lui permit, il récita
tous les jours en son honneur le saint Rosaire. A neuf ans, ayant lu qu'une



sainte enfantavait, à cet âge, consacré à Dieu sa virginité, il courut aussitôt
se jeter au pied d'unautel de la Reinedes vierges,et la pria avec tant d'amour
de le garder toute sa vie sans tache, que cette demande lui fut accordée.
Après avoir fait avec succès ses humanités, il fut trouvé capable, à l'âge de
douze ans, de commencer sa philosophie au couvent que les Carmes dé-
chaussés avaient dans sa ville natale. Il était le modèle de ses condisciples
par sa vertueuse conduite attentif à tous ses devoirs, exact à les remplir,
modeste dans ses manières, réservé dans ses paroles, ami de la retraite,
habituellementrecueilli,il montrait déjà la gravité de l'âge mûr; il ne con-
naissait d'autres lieux que les églises, l'école, l'hôpital et les monastères il
ne sortait guère que pour accompagnerle saint Viatique lorsqu'on le portait
aux malades les instants que les jeunes gens donnent à leurs divertisse-
ments, il les consacrait à la prière l'oraison et la lecture de la vie des Saints
étaient sa plus agréable occupation.

Lorsqu'il eut achevé son cours de philosophie, ses parents l'envoyèrentà
l'Université de Baéza pour y étudier la théologie il s'y livra avecson ardeur
ordinaire, mais sans rien perdre de l'innocence de mœurs qui l'avait fait
surnommerle saint en fant. Son esprit réiléchi, comprenant de bonne heure
la vanité d'un monde qui passe comme une ombre,il résolut de s'en séparer.
Il paraissait tout décidé à prendre l'habit religieux chez les Carmesdéchaus-
sés, ses anciens maîtres mais Dieu, qui le destinaità d'autres desseins, le
conduisit à Tolède pour y achever son cours de théologie. Il y logea chez un
saint prêtre qui recevait quelques étudiants dans sa maison, et continua
d'édifier tout le monde par son application à l'étude et sa vie régulière. Mais
comme il n'est pas de solide vertu sans épreuves,Dieu permet que des liber-
tins tâchent de le pervertir ils emploientd'abord les railleries, les injures,
au point de le souffleter mais, désespérant de triompher de sa patience, ils
l'exposentenfin à la tentation la plus dangereuse ils introduisent dans sa
chambre une misérable créature qui fait tout pour le séduire mais le Bien-
heureux lui crache à la face, et s'enfuitaussitôt dans la cathédralede Tolède,
où se trouvait une image miraculeuse de la très-sainte Vierge, sous la pro-
tection de laquelle il s'était mis dès son arrivée dans la ville. C'est à cette
Reine, plus puissante que des armées rangées en bataille,qu'il fait hommage
de sa victoire; il tremble d'effroi à la penséeque le monde lui offrirait encore
de pareils dangers: il revientà sa première résolution de se réfugierdansun
cloître; seulement son cœur hésite entre les Carmes déchaussés et les Trini-
taires pour être éclairé dans un choix si important, il a recours au jeûne, à
la pénitence il implore sa bonne Mère, qui ne reste pas sourde à la prière
d'un enfant si chéri. Un jour qu'il priait avec larmes devant l'image miracu-
leuse, il entendit une voix qui lui disait <t Si tu ne veux pas te tromper,
choisis l'Ordre des Trinitaires». A ces mots. craignant une illusion ou une
surprise des sens, il répéta humblement sa prière, et jusqu'à trois fois, il
entenditintelligiblementla même réponse. Alors il n'hésita plus à entrer dans
le couvent des Trinitaires,à Tolède il y prit l'habit à l'âge de dix-neuf ans,
le 26 juin 1580. Pendant son noviciat, il eut pour maître le bienheureux
Simon de Roxas; on comprend aisément que, sous un tel guide, il fit de
rapides progrès dans lavertu. Le bienheureuxSimon, qui connaissait sa vertu,
le soumit à de très-rudesépreuves; un jour, entre autres, il lui fit une répri-
mande non méritée dans les termes les plus sévères; au lieu de s'excuser, le
saint novice se jette à ses pieds et le prie de lui pardonner le maître lui
tourne le dos et s'éloigne. Mais quelle ne fut pas sa surprise lorsque, trois
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heures après, repassant parla, il trouva le Bienheureux toujours prosterné
et attendant son pardon.

Voici une occasion où le saint jeune homme fit bien récompenséde son
humble charité. Un pauvre religieux était dévoré d'un ulcère si fétide que
l'on ne pouvait plus le panser il se chargeade ce pauvre abandonné et l'en-
vironna des plus tendres soins; mais, dans l'excès de ses souffrances, le
malade, au lieu de le remercier, le querellait souvent une fois, entre autres;
il l'accabla des reproches les plus injustes pour toute réponse, le Bienheu-
reux accomplitun acte si surnaturel, que la nature frémit au seul récit il `

lécha doucement la plaie, qui disparut bientôt après ce prodige de charité `

et, depuis ce jour, il n'éprouva plus aucun dégoût pour les maladies fes p!us

repoussantes.Après une année d'épreuves, passée dana la pratique exacte
des observancesreligieuses et des plus solides vertus, il fut admis à la pro-
fession, le jour de la fête de saint Pierre et de saint Paul, en N81. Les supé-
rieurs, qui connaissaientson mérite, voulurent qu'il étudiât encore pendant

-quatre ans la théologie sous le Père Simonde Roxas, quoiqu'il eût déjà fait
son cours à l'Université, et le chargèrent en même temps de répéter les
leçons à ses condisciples il fit les deux choses avec un égal succès. Il avait
reçu du ciel un si rare talentque Lope de Véga l'appelait le plus beaugénie de
rF~paync, et il acquit des connaissances telles que le Père Entrade, jésuite,
assurait que c'était l'homme leplu8 en~:< Mn siècle. Il n'étaitpas moins zélé
pour communiquerson savoir que pour l'acquérir il se mettait à la. portée
de chacun de ses condisciples, leur expliquait avec patience les leçons
qu'ils avaient entendues, et les aidait de tëut son pouvoir à en recueillir les
fruits. D'ailleurs, cette étude de la science fut loin de le détourher de l'étude
bien plus importante encore de la sainteté, et les œuvresextérieuresles plus
humbles étaient toujours celles qu'il préférait comme balayer les chambres,
faire les lits, distribuer la soupe aux pauvres à la porte du couvent il quê-
tait pour les amis de Notre-Seigneur et les siens, il les secourait de toutes
les façons aussi ne le nommait-ondans Tolède qua le Père des paMure:.Les
bas sentimentsqu'il avait de lui-même l'auraient pour toujours éloigné du
sacerdoce, maisl'obéissance l'appelaà cet honneur dont il se croyait indigne.
Il célébra sa première messe avec une ferveur qui toucha le cœur de tous
les assistants.Il sembla que le Seigneur,en inondantson âme des plus douces
consolations, voulût le préparer aux souffrances qui l'attendaient. Pendant
une maladie des plus opiniâtres, on lui fit plusieurs opérations très-doulou-
reuses pour lesquelles on employale fer et le feu; elles ne purent lui arra-
cher une plainte « Taillez, brûlez a, disait-il, « traitez-moi sévèrement en
ce monde, 6 mon Dieu a8n de m'épargner dans l'autre ». Les médecins,
voyant qu'il ne guérissait point, lui conseillèrent de prendre l'air natal, qui
ne produisitpoint sur lui l'effet qu'ils en attendaient. Lorsqu'ondésespérait
le plus de sa santé. Dieu la lui rendit miraculeusement.De retour à Tolède,
il y retomba malade. Alors ses supérieurs, croyant qu'il avait besoin d'un
climatplus doux, l'envoyèrentà Séville.

Sa maladie ne le quittait point, car il eut la fièvre pendant douze ans
mais son zèle et sa charité le quittaient moins encore il devint l'apôtre de
l'Andalousie, qu'il parcourut presque en entier on était émerveillé de voir
un homme si maigre et si épuisé annoncer la parole de Dieu avec une force
et une véhémence qui semblaient tenir du miracle; mais on était bien plus
surpris encore de son savoir et de son éloquence on le comparait à saint
Jean Chrysostome et à saint Bernard. Ses frères, étonnés de ce succès, lui
demandèrentde quels livres il tirait ses sermons .DM livre (~e la charité,



leur répondit-il, entendant par là, selon les uns, l'Ecritnre sainte, selon
d'autres, le crucifix. Nous ne rapporterons qu'un exemple des succès qui
accompagnaientde tels sermons. Un jeune homme de noble famille qui,
cédant à une passion sacrilége, s'apprêtait à violer la clôture d'un couvent,
se rend, je ne sais par quel hasard, à la prédication de notre Bienheureux,
déjà commencée; celui-ci, éclairé sur l'état de cette pauvre âme, change le
sujet de son discours et représenteavec force les horreurs du saciilége et les
terriblespunitionsque Dieu lui réserve le pécheur, touché de ce prodige,
va se jeter aux pieds du saint prédicateuret avoue sa faute, qu'il lave dans
les larmes de la pénitence. Les monstres de l'enfer, furieux de le voir arra-
cher tant de proies de leurs gueules meurtrières, cherchèrent plusieurs fois
à le perdre. Une nuit, qu'il allait administrerun malade, ils le précipitèrent
dans un puits profond mais son ange gardien l'en tira aussitôt sain et sauf. Il
triompha de la malice des hommesaussi bien que de celle des démons. Il avait
entreprisd'évangéliserune foule de Mauresqui se trouvaientà Séville; à force
de prières et de jeûnes, il obtint enfin la conversion d'une grande partie de
ces infortunés, qui s'étaient d'abord bouché les oreilles pour ne pas l'en-
tendre mais il y en eut d'assez obstinés et d'assez criminels, non-seulement
pour résister à la vérité, mais pour chercher à faire périr celui qui la leur
annonçait, en lui présentant des mets empoisonnés il n'eut qu'à faire trois
fois le signe de la croix sur ces aliments, aussitôt ils se remplirent de vers
immondes. Au lieu d'ouvrir les yeux à cette merveille, ils attendirent une
fois notre Bienheureux à quelque distance de la ville pour l'assassiner; mais
Dieu, sans la permission duquel un seul cheveu ne peut tomber de la têtede
ses serviteurs, le fit passer au milieu d'eux sans qu'ils pussent l'apercevoir.

A cette époque (1S90), une horrible peste ravageait l'Espagne aucune
ville n'eut plus à souffrir de ce fléau que celle de Los-Arcos, où se trouvait
le saint missionnaire. Chacun chercha son salut dans la fuite les malades
mouraient sans secours, sans aucune parole de consolation. Un tel spectacle
émut les entrailles du Bienheureux, qui se consacra aussitôt au service de
ces infortunés.Ayant formé une société de prêtres et de séculiers pieux, il se
mit à la tête de cette petite armée, pour aller combattre de tous côtés le
fléau sous l'étendard de la charité. Il s'employa, pendant quarante jours, à
procurer des aliments aux pestiférés, à leur donner les médicamentsné-
cessaires, à les entendre en confession, à les disposer à bien mourir il pen-
sait à tous et n'oubliait que lui-même, au point qu'il arrachait des larmes
de reconnaissance à ces infortunés qui le comblaient de bénédictions. Il
semblait être partout à la fois, et Dieu honora ce zèle par un miracle une
de ses pénitentes se mourait, et, dans ce moment-là même, le démon lui
livrait un furieux assaut le Bienheureux lui apparut, quoiqu'il habitât un
pays éloigné de quarante milles, et ne la quitta point avant de l'avoir con-
solée, encouragée,munie des dernierssacrements et de tout ce qui assure le
salut de l'âme.

Jean mena cette vie sainte pendant dix-sept ans chez les anciens Trini-
taires, jusqu'à ce qu'il alla joindre les autres qui avaient embrassé la Réforme,
qu'on avait établie dans le nouveau couvent de Val-de-Pégnas il résistait
depuis quelque temps à la grâce qui l'y appelait, lorsqu'un jou~-un orage
épouvantable éclata au-dessusde sa tête tremblant en présence de la mort,
il examina sa conscience et se repentit de n'avoir pas suivi la voix qui le
poussait à une vie plus parfaite il prit la résolutiond'embrasserla Réforme
au.lieu de s'apaiser, l'orage redoubla; mais notre Saint s'étant écrié « Mon
Dieu, je vous en fais le vœu ') le tonnerre cessa de gronder,le vent de souf-



fler, et le soleil reparut. La Sainte Vierge ayant aplani les difEcultés qui
retardaient son entrée dans le couvent de Val-de-Pégnas,il y prit l'habit de
la Réforme le 9 février de l'an 1597. La nuit suivante, il se vit attacher, lui
et ses compagnons, sur des croix, à l'exemple de Nôtre-Seigneur il comprit

.alors les peines qui attendaient tous ceux qui embrasseraient la Réforme
c'est sans doute ce qui le décida à accepter la charge de supérieur, que lui
donna le Chapitre provincial deSéville. Il voulut se mettre plus que jamais
sous la protection de la Sainte Vierge et prit le nom de Jean-Baptiste de la
Conception. Il rétablit les anciens jeûnes dans le couvent ety ajouta la vigile
de tous les fêtes de sa bonne Mère. Mais les religieux se lassèrent bientôt der
cette vie de pénitence ils se mirent à rechercherleurs aises et à quitter un
séjour où il fallait être Saint. Demeuré presque seul, Jean-Baptiste de la
Conception eut recours à ses supérieurs;il n'y eut que le ciel qui daigna le
consoler unjour, pendantson oraison, il entendit venir du ciel~às paroles
« Ne crains rien, Jean poursuis ton œuvre, je t'aiderai ». Une autre fois, la
Sainte Vierge lui apparaissant, lui dit n Je te serai propice je te ferai sur-
monter tous les obstacles; avec moi tu finiras par réussir H. Sur de si belles
assurances, notre Bienheureux résolut de se rendre à Rome, auprès du sou-
verainPontife. Je ne saurais dire les combats qu'il soutint, les peines qu~U
supporta dans ce voyage le démon essaya même plusieursfois, quoiqueinu.

tilement, de le faire périr. Débarqué dans un port en Toscane, notre Bien-
heureux ne perdit point cette occasion de visiter sainte Marie-Madeleine de
Pazzi, qui vivait alors à Florence en grande réputation de sainteté; il voulut
la consulter sur ses projets. La Sainte, <pn l'appela d'abord par son nom,
quoiqu'ellene l'eût jamais vu, lui fit connaître les épreuvesqui l'attendaient,
et lui prédit qu'il réussiraitdans son œuvre de sorte que le bienheureux
Jean la quitta, rempli de consolation. S'étant<rembarqué, il prit terre à
Civita-Veftchia,d'où il se rendit à Rome.

S y était à peinearrivé, que ses supérieurs essayèrent de le faire enfermer
dans leur couvent, et il ne fallut rien moins qu'un ordre, du Pape pour lui
conserversa liberté.Cesmauvais, religieux,quine pouvaientpardonnerà celui
qui leur tendait la corde du salut dans leur naufrage,le décrièrentauprès du
Saint-Siège,l'accusantde s'être enfui de leur maison de Val-de-pégnas avec
cinq mille écus. Personnene le secondait dans sa périlleuse entreprise au
contraire, tout le monde l'abandonnait.L'ambassadeur d'Espagne, qui lui
boulait du bien, reçut de sa cour l'ordre de le poursuivre,et le Pape,qui l'avait
d'abord accueilli avec bienveillance, sembla l'oublier. Accablé de chagrin,
malade, il eût succombé sous le poids de tant de souffrances,si Dieu ne l'eût
soutenu de sa main toute-puissante.Le démon lui tendit alors un piègebien
difficile à éviter. Comme il s'était retiré chez les Carmes déchaussés, qui lui
offraient l'hospitalitéla plus fraternelle,ces bons religieux,croyantâïn projet
de Réformechez les Trimtaires presque impossible, lepressèrentde seréunir
à eux plutôt pour se débarrasser de leurs tendres sollicitationsque par une
résolutionbien arrêtée, il consentità entrer dans le noviciat. Le démon,tout
fier de ce succès, continuasa ruse; il lui apparut un jour vêtu en Carme
déchaussé, et lui dit «. Frère Jean, si tu ne prends pas cet habit, tu mourras
dans trente jours M. Mais cette apparition trompeusefut bientôt combattue
par une vision céleste Dieu montra à notre Bienheureux une multitude
innombrable de Trinitaires, rayonnants d'unelumièrocéleste,qui semblaient
demanderà Dieu quelque grande grâce, et ils jetèrent un cri d'angoisse qui
l'avertit du péril où il était. Pour le fortifier encore davantage, Dieu eut la
bonté de se faire voir à lui pendant quelques jours, sous la forme d'un cru-



cifix devant lequel il avait prié, l'accompagnantpartout, le protégeant, et
lui indiquant les moyens de conduire son entrepriseà bonne fin. Il lui mé-
nagea aussi des consolateurs bien propres à le soutenir sous les croix les plus
douloureuses:ce furent saint Camille de Lellis, fondateurdes Clercs réguliers,
ministre des infirmes,et l'illustre saint François de Sales. Ce saint évêque de
Genève se trouvait alors à Rome pour y recevoir la consécration épiscopale.
Le bienheureux Jean-Baptiste va le trouver pour lui exposer son dessein e.

mais, avant qu'il eût parlé, le saint prélat, éclairé d'en haut, lui dit qu'il
connaît cette ceuvre, le loue de l'avoir entreprise, l'encourage à supporter
avec patience les contradictionsqu'il doit éprouver, et enfin lui prédit que
Dieu bénirases efforts.

En effet, après deux ans de sollicitations inutiles, lorsque tout semblait
désespéré, Dieu qui termine souvent les affaires pour lesquelles les hommes
s'agitent en vain, inspira à Clément VIII de donner, motu proprio, un Bref
d'approbationpour la réforme des Trinitaires; ce fut le 20 août de l'an 1599
que notre Bienheureux obtint cet acte si désiré, et qui commençait par ces
mots Ad militantis Fec~'a' ?'p~meH. Les Trinitairesdéchaussés et réformés
y étaient autorisés à fonder un nouvel Ordre, avec des supérieurs séparés,
des constitutions distinctes et conformes à la règle antique et primitive.
Assuré désormais du succès d'une œuvre que Dieu protégeaitsi visiblement,
le saint religieux s'empressa de retourner en Espagne, mais ses épreuves l'y
suivirent. D'abord le démon essaya de l'engloutir dans les flots, afin d'en-
gloutir avec lui une entreprise qui devait arracher tant d'âmes à l'enfer
ensuite il faillit être empoisonné dès son arrivée en Espagne, et il eut une
grande peine à faire exécuter le Bref de Clément VIII qui accordait aux
Réformés les trois maisons de Val-de~Pégnas, de Ronda et de Bienparada. Il
ne putobtenirque la première,encore on ne la lui abandonna que parce qu'on
ne pouvait faire autrement, puisque les habitantsde ce lieu n'y avaient reçu
les Trinitaires qu'à condition qu'ils seraient déchaussés et réformés; notre
Bienheureux en prit possession l'an 1600, et y donna commencementà la
Réforme, qui fut réduite d'abord à ce seul couvent. Mais bientôt ceux qui
l'avaient abandonné et avaient consenti qu'il lui restât, se repentant d'avoir
été trop faciles à l'accorder, voulurent y rentrer ils y vinrent à dix heures
du soir pour chasser les réformés. Comme ils connaissaient la maison, il
leur fut facile d'y entrer. Ils vont d'abord à la cellule du Réformateur, qui,
sortant au bruit pour voir ce qui se passe, trouvetrois ou quatre de ces reli-
gieux munis de cordes; il est saisi et poussé rudement à la sacristie, où il
tombe à terre on lui lie les mains derrière le dos avec tant de violence, lui
mettant les genoux sur les épaules, qu'il en a les bras tout écorchés. On le
conduit encore garrotté à une fosse pleine d'eau pour le jeter dedans; mais
là, ces fils révoltés contre leur père, considérant qu'il était si faible qu'il y
mourrait bientôt, aiment mieux le mettre dans une prison avec un autre
religieux enfin, soit remords de conscience, soit crainte du châtiment, ·
lorsque le jour paraît, ils ouvrent la porte de cette prison, qui était une
grotte obscure et froide, et s'enfuientprécipitamment.Rendu à la liberté, le
bienheureux Jean-Baptiste s'occupe de réunir ses enfants restés fidèles, et
après avoir fait avec eux une année de noviciat, il prononça de nouveau ses
vœux, le 10 décembre de l'année 1600, et la Réforme se trouva ainsi accom-
plie. Plus d'une fois, lorsqu'il eut à lutter avec la pauvreté, Dieu l'en rendit
vainqueurpar des miracles éclatants. Un jour que les religieux d'Alcala, un
des couvents fondés par notre Bienheureux, n'avaientpas même un morceau
de pain, il les encourageaità passer la journée avec patience, dans un jeûne



-parfait, lorsque deuxbraves jeuneshommesfrappentà la porte dm coudât
et présentent des mets tout apprêtés et comme le portier leur demande
d'oùvient ce don « Prenez, prenez n, lui dirent-ils, « et remerciezleSei-
gneur ». Une autre fois, étant allé lui-même quêter, il avait reçu douze
pains en aumône il en donna dix' à des pauvres, et il ne lui en resta pbn

que deux qui étaient insuffisants pour la communauté, alors assez-nom*
breuse. Il commandanéanmoinsde faire de ce reste autant de petites por*
tions qu'il y avait de religieux, et elles se trouvèrent tellement accrues à
l'heure du repas, qu'ellespurentrassasier tous ceux qui en mangèrent il en
resta même encore assez pour le soir, la Providence n'abandonnantjamais
ceux, qui se confient, en elle. Persuadé que rien n'était'plus utile pour des
religieuxque de demeurer dans l'humilité de leur profession, il voulut que
ses enfantss'engageassent par vœu à ne rechercher, même indirectement,
aucune dignité, et à n'en point accepter sans un commandement exprès
de l'autorité légitime, et il obtint du pape Paul V la permission de l'ajouter
aux trois voeux de religion. Avec quel bonheur il le prononça'lui-même,
joyeux de se voir ainsi délivré des charges dont le roi et le duc de Lerme,
son ministre, le menaçaient1 Cette sainte rigueur, au lieu de diminuer le
nombre des religieux, ne nt que l'augmenter la bonne odeur de ce nouvel
institutse répandit en peu de temps par toute l'Espagne les plus grandes
~MUes désirèrent enavoir des maisons. En 4605, le pape Clément YIH, voyant
qu'il y avait huit couvents de cette Réforme, leur permit d'élire un provin-
cial tous les trois ans; on tint le premier Chapitre à Yalladolid, où notre
Bienheureux fut élu à cette dignité. Il n'avait point obtenu de si grands
succès sans de grandes souffranceset de grands miracles..

Lors de la fondation du couvent de Madrid, il reçut un rudesouf&et
d'un soldat, à qui il présenta humblement l'autre joue. Plusieurs de ses
religieux, le trouvant trop sévère, se plaignirent hautement de lui, et de-
mandèrent au nonce un visiteur pour tempérer les rigueurs de la Règle.
Jean les rassembla aussitôt,se mit à genoux devant eux, et, découvrantses
épaules~ il leur dit, les larmes aux yeux « Si je suis cause démette tempête,
jetez-moi à la mer, j'y consens; frappez ces épaules nues, je les abandonne à
vos coups; mais soutenez, je vousenconjure,sauvezlaRéforme ?. Les CtBurs
ne purent demeurer insensibles à de si touchantes paroles; le visiteur fut
mommé, il est vrai, mais ce fut pour rendre au Bienheureuxunerelatante
justice. Il reprit donc ses fonctions de supérieur, mais il les résigna au bout,
de trois ans, heureux de rentrer dans l'obéissance. C'est peut-être i~t le lieu
de dire la belle leçon qu'il donna de cette vertu pendant qu'il était provin-
cial. Il se promenait avec ses novices dans les jardinsdueouvent: il de-
manda ce que c'était que l'obéissance on lui répondit que c'était )~$ vertu
d'un prix inestimableet d'une merveilleuse efncaoité. Ayant alûMÏavélas
yeux, il vit un petit oiseau qui vint se poser en chantant doucementsur une
branche voisine « Eh bien dit-il au novice qui lui avait répondu, <(:tti

vous croyez'à l'eScacité de l'obéissance, montez sur cet arbre, prenez l'oi-
seau et apportez-le-moi?. Le jeune homme s'élançât sur l'arbre sans la
moindrehésitation, et prenant l'oiseau, qui se laissa faire, il .l'apporta.'tout
joyeux à son supérieur. Voici deux autres miracles non moins éclatants
Pendant !a fondationdu couventde Cordoue, un maçon qui montait une
pierre, perdant l'équilibre, tomba avec elle. Le Père Jean-Baptiste, qui se
trouvait sur la place, s'écria en étendant la main « Au nom de la très-
sainte Trinité, arrête-toi 1 » La pierre s'arrête aussitôt, le maçon rMto
comme suspendu dans sa chute tous deux descendentdoucementet &ni-



vent à terre sans se faire aucun mal et comme le peuple criait au miracle,
l'humble religieux s'enfuit bien vite au fond de son couvent. Un gentil-
homme de la ville, qui avait perdu son fils, pria le bienheureux Jean-Bap-
tiste de venir dans son palais consoler sa femme désolée; il y vint, et ayant
placé son scapulaire sur la tête du mort, il le fit lever au nom de la sainte
Trinité et le rendit vivant aux embrassements de sa mère.

Enfin, consumé par tant de travaux, ce grand serviteurde Dieutomba ma-
lade à Cordoue, au mois de janvier 1613. Lorsqu'on lui annonça que sa fin
était prochaine, il s'écria, dans un transport de joie <f Je me suis réjoui de
ce qu'on m'a dit Nous irons dans la maison du Seigneur a. Il demandale
saint Viatique, et, à l'approche de son Seigneur, qu'il avait servi toute sa
vie, qui venait le visiter pour la dernière fois sur la terre, et qu'il allait
bientôt rejoindre dans le ciel pour le posséder éternellement, recouvrant
toutes ses forces., il sort du lit, se met à genoux et se prosternela face contre
terre puis, dès qu'il a reçu cet hôte divin, cet ami de son âme, il demande
qu'on le laisse seul avec lui on l'entendit alors lui parler doucement

« Seigneur », disait-il, « vous savez que j'ai fait tout ce que j'ai pu pour
exécuter vos ordres ». Témoignage, hélas! que bien peu d'âmes peuvent se
rendre à ce moment supréme Il sortait de~ sa chambre une odeur toute
divine, comme du seuil du Paradis. Il reçut ensuite avec la même piété le
sacrement d'Extrême-Onction. Au bout de quelque temps, il sortit d'une
extase dans laquelle il était tombé, et demanda quelle heure il était. Après
qu'on la lui eut fait connaître, il s'écria « Je mourrai à trois heures. Oh! la
belle heure c'est celle où Notre-Seigneur expira sur la croix ». Il essaya
d'achever l'office divin en récitant les Complies avec un de ses religieux,
mais les forces trahirentson courage. Il prit alors son crucifix et lui adressa
de tendres paroles. Il dit aux religieux, qui ne pouvaient retenir leurs
larmes « Pourquoi pleurez-vous ? je vais au ciel, où je vous serai plus utile
qu'ici u. Le voyant près de mourir, ils se jetèrent à genoux et lui demandè-
rent sa bénédiction il la refusa d'abord parce que le supérieur était là. Il
fallut que celui-ci lui en donnât l'ordre en pleurant; il les bénit alors, em-
brassa le supérieur avec une grande tendresse, et leur demanda à tous par-
don des fautes qu'il avait pu commettreenvers chacun d'eux. Il leur dit en-
suite ces paroles de Notre-Seigneur « Ne craignez pas, petit troupeau,
car il a plu à mon Père de vous donner son royaume ». Un des reli-
gieux s'écria « Et pourquoi, cher Père, nous abandonnez-vous?» Le Bien-
heureux, touché de tant de regrets, prit son crucifixet dit à Notre-Seigneur,
à l'exemple du grand saint Martin <: Si je suis encore nécessaire à la
Réforme, je ne refuse pas le travail; que votre volonté soit faite M Mais il
ajoutait malgré lui « Expectans, expectavi ~ommMm J'attends le Seigneur
avec impatience '). Ses religieux, voyant que le dernier moment était venu,
entonnèrent le Credo et comme ils chantaient ces paroles « incarnatus
est », l'âme du Bienheureuxalla se reposer dans le sein de Celui qui s'était
fait homme pour le racheter c'était le H février de l'an 1613. Il avait cin-
quante et un ans et demi il en avait passé seize dans la Réforme. L'éclat
de sainteté qu'il avait jeté pendant sa vie, et les prodiges opérés à son tom-
beau portèrent ses enfants à solliciter sa béatification. Elle fut prononcée,
après de longs examens, par le pape Pie VII, le 21 septembre 1819, et
solennellement célébrée à Rome, dans l'église de Saint-Pierre, le 26 du
même mois.

Sa vie a été écrite par le Père Ferdinand de Saint-Louis; par Hélyot, dans I'.BM~:re des Ordres ma-
oast~tfM; enfin, par les continuateursde la Vie des Saints de Godescard,publiée à Lille, et par M.DarrM,



dans l'édition qu'il aom t donnée de Rlbadeneira. C'est surtout de ce. treh demttM ouvragesque aoM
avons tiré ce que nou en avons dit.

SAINT VALENTIN, ÉVÊQUE DE TERNI (273).

Valentin, évoque de Terni, en Ombrie, fut un homme puissant en œuvres et en paroles. n fit de
grands miracle: entre antres, il guérit d'une maladie humainement incurable, le fils de Craton,
philosophe très-connu dans sa ville. Ce malheureux père sollicita lui-même treMivement cette
guérisen, quoiqu'il Mt encore païen. Valentin lui en fit la promesse, s'il voulait auparavant se
fait* instruire, lui et sa famille, dans la religion chrétienne et recevoir le sacrement de la régéné~
ration baptismale. Cette condition préalable ayant été acceptée et exécutée par Craton et par ton-
tes les personnes de sa maison, Valentin se mit en prières, et la santé fut subitement rendue au
jeune homme, ce qui combla toute sa famMe d'une grande joie.

Ce prodige servitaussi à la conversion de trois jeunes Athéniens qui étudiaient sous Craton,
savoir Pmeulus, Pl<(Bbus et Apollonius, ainsi qu'a celle da préfet de la ville, nommé Abundius.
Le juge Placide, apprenant cet événement. fit trancher la tête au prélat, après avoir vainement
tenté de l'amener a l'idolâtrie. Les trois jeunes gens ci-dessus nommés le transportèrent secrète-
ment, dans la ville de Terni, et pour ce fait, ayant été arrêtés par Licentin, ils scellèrent de
leur sang la foi qu'ils avaient reçue de Valentin. Le crâne de Valentin,-martyr, se conserve aujour-
d'hui dans la ville de Kirdorf et y est honoré par un grand concours de peuple.

Au xi" siècle, lorsque la presqu'île de Jnmiéges était ravagée par les mulets et les rats, on
invoqua saint Valentin, évoque de Ternie qui poussa tonte cette engeance la Seine On montre
encore la route et l'abîme où ces rongeurs allèrent 'se noyer. On appelle t'un~ le chemin et l'autre
le trou des Mes.

Proprede Mayeue; Cochet, S<toe/n/ été.

SAINT ABRAHAM, ÉVËQUE DE CARRHES, EN MÉSOPOTAMIE (422).

II'
C'étaitun saint solitaire qui, plein de zèle pour l'accroissement de l'empire de Jésus-Christ,

<Ua prêcher l'Evangile dans un village du Mont-Liban. Les habitants de ce village, encore idolâ-
tres, ne l'eurentpas plus t<t entendu parler contre leurs dieux, qu'ils résolurent sa mort mais ih
furent si touchés de sa douceur et de la patience avec laquelle il souffrit les plus rudes traitements
qu'ils lui laissèrent la vie. Les ofilciers charges de lever les deniers publics, étant arrivés peu de
temps après, trouvèrent que la plupart des habitants du village étaient hors d'état ? payer. Déjà
ils se préparaientà les traîner en prison. Le Saint, attendri sur le sort de ces malhëm~ux, fit un
emprunt et paya pour eux. Une conduite aussi généreuse gagna les c<Burs de tous ces pauvres
gens; ils s'attachèrentà leur bienfaiteur, qui profita de leur confiance pour les instraire~de la reli-
gion chrétienne. Abraham resta trois ans avec eux, puis retourna dans sa solitude, après avoir
confié le soin de leurs âmes à an prêtre vertueux mais il ne jouit pas longtemps du repos qu'il
était allé chercher dans la retraite; car on l'éleva sur le siége épiscopal de la ville de Carihes, en
Mésdpotamie.Pour avoir changé d'état, il n'en vécut pas moins dans le recueillement et les aus-
térités de la pénitence. H travailla avec une ardeur infatigable à la ruine de l'idolâtrée et à la des-
truction des vices qui en sont la suite. Il mourut en 422 à Constantinople, où l'empereur TMo-
dose le Jeune l'avait fait venir. Ce prince garda un des vêtements du Saint, qu'il portaità certains
jours par respect pour sa mémoire, et rendit ses dépouillesmortelles aux habitants de Carrhes', afin
que le pasteur ne fût pas séparé de son troupeau.

Voir Théodoret, fAt'!o<A., t. nt, e. 17, p. 647.

1. En hébreu Charanou B<tr<m cette ville s'appelle encore tujonrd'hut Bat'Mt nouvelle preuve de ta
constance et même ~e l'immobilitédes traditions en Orient.



SAINT MARON, ABBÉ EN SYRIE (433).

Saint Maron se retira sur une montagne voisine de la ville de Cyr, où il vivait presque ton-
jours exposé aux intempéries de l'air. 11 avait à la vérité nne tente faite de peaux de chèvres pour
se mettre à l'abri dans les temps de pluie mais il s'en servait très-rarement. Ayant trouvé dans M
retraite un temple d'idoles, il le consacra au vrai Dieu pour s'en faire une maison de prières. La
réputation de sainteté qu'il s'était acquise le fit élever à la dignité du sacerdoce en 405. Saint

Chrysostome, qui avait conçu de lui la plus haute idée, lui écrivit de Cncuse où il était exilé, pour
se recommander à ses prières

Notre Saint n'avait pas de plus grand bonheur que de s'entreteniravec Dieu dans l'oraison;
aussi était-il disciple de saint Zébin, qui surpassait tous les solitaires de son siècle par son aMi-
duité à la prière. Il employait à ce saint exercice des jours et des nuits entières, sans jamais se
lasser sa ferveur même ne faisait que s'accroitre de plus en plus. Sa coutume était de prier de-
bout ce fut seulement dans sa vieillesse qu'il se soulageait un peu en s'appuyant sur nn bâton.
Il disait peu de choses à ceux qui le venaient voir, de peur d'interrompre l'exercice de la con-
templation qui absorbait toutes ses pensées. Néanmoins il les recevait avec bonté et les exhortait
à rester avec lui; mais il ne s'en trouvait guère qui voulussent passer toute la nuit debout en
prières.

Dieu récompensa les travaux de saint Maron par des grâces abondantes et par le pouvoir de

guérir les maladies des corps et des âmes. !1 avait surtout un talent admirable pour porter les

autres à la vertu. Il lui vint un grand nombre de disciples, et il fonda plusieurs monastères en
Syrie. Théodoret regardait cette multitude de moines répandus dans son diocèse, comme le fruit
des instructions de notre Saint. Parmi les plus célèbres disciples de saint Maron, on compte saint

Jacques de Cyr, qui se glorifia d'avoir reçu de ses mains son premier cilice.
EnEnj le moment où le Saint devait aller recevoir sa récompense étant arrivé, Dien !e retira de

ce monde après une maladie de quelques jours. Le désir d'avoir son corps fit naître une pieuse
contestation entre les provincesvoisines. Les habitants d'un bourg fort peuplé emportèrent ce riche
trésor chez eux, et bâtirent sur son tombeau une grande église qu'ils firent desservir par des

moines.
Il y avait trois célèbres monastères qui portaient le nom de Saint-Maron l'un au diocèse d'A-

pamée l'autre sur l'Oronte, entre Apamée et Emése; le troisième dans la Palmyrène. On ne sait

pas au juste dans lequel des trois était le corps de notre Saint il parait plus probable que c'était
dans le second. Celui qui était abbé de ce monastère avait le titre de primat de tous les monas-
tères de la seconde Syrie, dans les actes du second concile de Constantinople, tenu en 536, sous
le patriarche Mennas. Son nom se trouvait aussi le premier dans les souscriptions,de la lettre
commune que les Maronites écrivirent au pape Hormisdas en S 17.

Les Grecs honorent'saintMaron le 14 de février; mais les Maronitesen font la fête le 19 du
même mois.

Tiré de TIléodoret, fAt~oiA., cap. 19, 22, M. SO. Voir Tillemont, t. xil.'p. 412; le Père Le Quien, Cf.
Christ., t. !n, p. 5 Joseph Assemani, Bit!, orient., t. ter, p. 497 F. Nairon, de origine Maronitarum.
Rome, 1679.

1. S. Chrysost., epist. 36.
2. Peuple ainsi appelé, dès le v. siècle, des moines qui reconnaissent saint Maron pour patriarche. Les

Maronites se déclarèrentpour les décisions du concile de Chalcédolne contre les Eutychiens, et s'unirent
de communion avec les Melchistes ou royalistes, qui soutenaientl'autorité du même concile. Ceux des
Maronites qui habitent Je ion); des côtes de Syrie et aux environs du Mont-Libanont un patriarchecatho-
lique et reconnaissent le Pape pour le premi'T pasteur de l'Eglise. Plusieursd'entre eux tombèrentdans
le nestorianisme et i'eutychianlsrne; ils se tr"n'ient aussi engagés dans le schisme des Grecs; mais ils
rentrèrent dans le sein de l'EgUse sous les papes Grégoire XIII et Clément VIII. Ce point d'histoirea été
très-bien éclairci parM.Etietme Assemant. Le patriarchedes Maronites, dit ~'An~toeAe,fait sa résidence
dans le monastère de Kanobin, au pied du Mont-Liban. Kanobin (Cœnobinm, le couvent par excellence
le seul qui reste dans la montagne du Liban) a été bâti par Théodose et a été la résidence de tons les
patriarches d'Antioche jusqu'à nos jours. Le patriarche actuel, dit Mgr Mislin, préfère Diman ponr son
habitation d'été, et en hiver il réside à Bekourki, dans le Kesrouan. ÏI est confirmé par le Pape,
et a sous Ini cinq métropolitains,qui sont les archevêques de Tyr, de Damas, de Tripoli, d'AIep et
de Nicosie en Chypre. (Voir le Père Le Quten, Or. CAr.. t. m. p. 46.) Le séminaire des Maronites.
fondé à Rome par le pape Grégoire XIII, et tenu autrefois par les Jésuites, a produitde savantshemmae



8MNTLOUA.NS(T'st&cle).

Vers te milieu da va siècle, <m moine de l'abbaye de Saint-Mesmin de Micy, près <MétM,

tésireM de se consacrer tout entierau service de D'ieu, quittait son monastère et se retirait près

de la ville de ChiMn, ann de le prier et de l'aimer plus librement dans lassitude. Louans, Lu-
)M)t<f<M c'était son nom, se propMa d'imiter saint Meme, qui avait déjà illustré ce pays par l'é-

clat de ees -vertM et de sès miracles. Saint Même fat un des plus Mètes im~teurs de saint

MMtia, et Louansr mareha sur ses traces aussi fidèlement que leur grand maître, a tous deux, avait

suivi celles de Jésus-Christ. Il ne tarda pas à éprouver tous les charmes et toutes les douceurs

dont te Seigneur récompense tes Mcrinees qu'on fait ponr lai, en quittant le monde et en s'atta-

chant tMqMme~tson service. La première récompense de son amour fut une union intime et
in~Mtle avec BMt'~MMt le Seigneur ne permit pas que son ami demeurât longtemps inconnu aux
hfnmM le brait )tt sa vertu et de sa sainteté se répandit vite an loin et le fit connaltre, comme
<~1m)B!t et d<M)tttleurs que leur pMfam trahit toujours et qni ne peuvent jamais se cacher
Mtterement.

Bt solitude dMint MenMt broyante les malades venaient en fouie vers cet humble sotitaire,

et lia o'M tetournefent guéris et meilleurs qn'ib n'étaient venus; car le Saint, en guérissant les

corps, avait toujours quelques bonnes paroles pour i'Ame.

B mattrot plein de grâces et de vertus, chéri de Dieu et regretté des hommes. Mais sa tombe
devint' glorieuse. C'est le privilège des Saints de se survivre après leur mort. Une église parois-

siale fat élevée sur le lieu de sa sépultMe, et comme le concours des peuples a son tombeau était

MMidéraMe, le comte Thibault donna cette éghM à l'abbaye de Saint-Florent de Saumur. Des

moiMS vinrent s'y étahUr, dn contentement de Hardouin, archevêque de Tours, et chaque joor on
y célébrait l'office caMnM..

Let choses durèrentainsi jasqu'tL l'époque tristementcélèbre de notre Révolution française. Les
moines de Saint-LoMM htrent chassés et l'église détruite de fond en comble. Le culte de saint
LonMt tvait Mfvécn aux ruines de son sanctuaire. Les âmes chrétiennes se souvenaient encore
<?stt ~ertM et de son crédit auprès de Dieu, et de nos jours ce culte a pris un nouvel accroisse-

ment par la découverte de son corps.
Il y a quelques années, les religieuses hospitalières de Chinon avalent acheté les ancienne!

dépendances da prieuré de Saint~LcMns pour y établir une maison de retraite destinée a .recevoir
lM damesqat désirent vivre trMqnttteset éloignées du monde. Le souvenir de saint Loaano entra.

sans doute pour quelque chose dans l'achat de ce terrain. Mais la salubrité de l'air, la beauté
enchanteresse du site, le rendaient surtout très-propre à leur dessein. La Providence avait sano
doute d'Mtret vM9.

On savait par les écrits de doM Martènè et de dom Rousseau, que te corps de Mint Louans
avait été placé Mm te grand antet; on. connaissait l'emplacement de l'ancienne ég%jt~ tt c~ar
éhit indiqué d'une manière précise par'les fondations encore existantes; au~,des~aa9urs
hospitalières furent installées, elles tirent commencer hs fouitles. EHee atM~mt ~at *~M~M h
déeoaverta de quatre sarcophages, rmgés sur nM'mtme ligne, quasi intaeto, et piMét hhntédttte-

ment SOM l'autel, comme l'indiquaient les documents puisés dans les auteurs que n~M&m-

qn! ont JeM M étant jour tur la JItMmtaïe orientale. O'tMt <« cette école que sont Mtth Abraham
EmheHttuM, MM. Jtneph..Etienne KYOde, et tonh Amemant. Le< deux premïem ont donné d'exceOmt*
ouvragea sur l'Mt~ntMeetl&tiMtiqae. Non.' ~vent an tmbi~ime de jadie)<M ëeritt sur le. e<Mmonf<t
det'EeUM.

Ptmtenttauteurs an pins !<Mt m<rMt. teh que S~limma de Tyr. et te cardinal B~renins. tdoptmt
la tenttme&t tt~a<upeetde l'<nuMttiste,rabe Eatychtm, disent que les Mareuttet tirent leur nom d'un
Mr<si«rq)te nommé MMon/dont lia tmeteat suivi les erreurs pendantcinq )~clm; mais qu'en rann~e IMt
toute cette natien contpe~e de pt)M de deux <cnt cinquantemille tmM rentra dans )e setn de t'E~XM.Les
MM~tetrejettent e~tte opinion qni a et< vittortouMmentcombattre par nn autre de leurs tio'tvitim d~
xvu' st!!tt6,F.tMM&.9atv&nt cet auteur, avant tt n~M~nce des Mrttiet qui ont désolé l'Orient, <)n appe-
lait ~ftet~ tfas le* chretieM r~pmdMdans )* vMte provtnM qnt 't'etend&tt de l'Egypte t& CHiete ¡
BM~a, ior~me dtfKreotet sectes <o furent fermées. t!)M portemnt ]e nom de leurs ehefa ce fat
ainsi que les Syriens. sep<H'e< de t'Ëf;)i<e, prirent le nom de N**tortens,de Jacobites, et autres semblables.
Les chTetieMTeoMsndMesMafoi de tt<))nese<froNperent<tBtcnrdes disciplesdestimtMtren c'est de ?
tM tM Mrett~ne! dettgtUTent ptr la nom de Maronites te~ catholiques de Syrte.



més. Les trois sarcophages qui accompagnaientcelui de saint Louans renfermaient les corps de
saint Salique, de saint Corémar et de sainte Lachie.

L'authenticitéde ces précieuses reliques fut juridiquementconstatée. Mgr l'Archevêque se ren-
dit sur les lieux et, par un acte épiscopal, il permit de leur rendre le culte que t'Egiise décerne
aux reliques des Saints.

Aujourd'hui une charmante petite église, en style roman, a pris la place de celle qui fut dé-
truite en 93, et les précieuses tombes reposent, comme autrefois, dans un crypte creusée sous
l'autel principal.

Le pèlerinagea repris un nouvel essor. Ce ne sont plus les bons moines de Saint-Benoit qui
desservent cette église, mais les prêtres vénérables qui ont vieilli ou qui ont contracté des ini-
mités précoces dans les travaux du saint ministère, composent le clergé de l'ancien prieuré de
Saint-Louans.

La solitude autrefoischoisie et habitée par saint Louans est encore consacrée par la prière et
par la pratique des vertus chrétiennes. Les malades viennent de nouveau prier sur sa tombe
c'est ainsi que se vérifient.sans cesse ces paroles de nos livres saints La mémoire du juste ne
saurait périr.

M. l'abbe EoUMd, a:f)Ka!t!'e)' des Frères, à Tours.

SAINT PAULIEN, ËVÊQUE DU PUY (ve siècle).

Paulien, évoque, gouverna l'église du Velay avant la translation de ce siège et lorsque la ville
de Vétula était encore la plus importante du diocèse. Cette église avait presque péri, écrasée par
les orages des persécutions; il la releva « heureusement » par sa vertu apostolique et son zèle
pastoral enfin, le culte des idoles étant à peu près aboli et la religion chrétienne fermement
établie, il s'endormit dans une sainte mort.

Saint Paulien fut enseveli dans la ville qui porte maintenant son nom, ayant perdu ceux de
Vétula et de Ruessium qu'elle portait d'abord. Il s'était acquitté de ses fonctions pastorales avec
tant de gloire il avait « tellement » rempli tout le pays de )a renommée de sa sainteté, que bientôt
après sa mort il se fit de toutes parts un concours immenseà son tombeau. Et comme Dieu répon-
dait par d'innombrables miracles aux vœux des pieux visiteurs, il en résulta que la cité prit le
nom du Saint de qui elle tirait toute sa cé)ébrité.

Dans la même ville, une église avait autrefois été dédiée sous l'invocation de saint Pautien
c'était une église paroissiale, et les reliques du Saint y étaient pieusementconservées, avec celles
de saint Valentin et de saint Aubin, dans une châsse de pierre placée sous l'autel principal. Le
monument a été détruit et la chasse brisée dans les temps malheureux de notre révolution de la fin
du xvm" siècle. Cependant il reste encore un des os du saint prélat, qui se trouve maintenant
dans l'église de Saint-Georgesde la même ville, où il est l'objet d'une grande vénération. La fête
de saint Paulien se célèbre le H février depuis tes temps les plus reculés.

Propre du Puy.

SAINT RAGNOBERT OU RACHO, VULGAIREMENT SAINT ROCH,

ÉVÊQUE D'AUTUN (658).

Ragnobert ou Racho, vulgairement saint Roch 1, après le décès de Ferréol, fut élevé sur Je siége
d'Autun et en fut le premier évêque d'origine franque. Il signa le privilége accordé par Emmon,
évêque de Sens, en 658, en faveur de l'abbé Agon et des moines du monastère Sénonais de Sainte-
Colombe. Ce privilége avait pour but de favoriser le pieux dessein des frères de ce monastère,qui
était de conformerleur vie en tout à la règle des saints Pères, à l'autorité évangélique et à ia tradition
apostolique. On rapporte qu'il fit suivre une vie régulière et plus parfaite au clergé de sa cathé-

t.Voh'SftMt~de~f:)ii:M,ii.IM.



drale modèle parfait, par ses exemptes, de ceux qu'il était chargé d'instruire, il s'est rendu digne

des honneurs immortels de la sainteté.
Son corps, honoré par la piété des fidèles, a longtemps reposé dans une petite église qui

portait son nom, et qui était située près des antiques murs d'Autun. L'an 1530, il jtut transféré, ex
très-grande pompe, dans l'église cathédrale de Saint-Nazaire et de Saint-Celse, par t'évoque Jac-

ques Baralt; puis, les ~c&tes de cette église étant tombées en ruinM aar la En dn siècle suivant,
il fut encore transporté dans la basilique de Saint-Lazare, oit il s'opéra beaucoup de miracles par
l'intercession du Saint. Au milieu des orages qui éclatèrentà la Bn du xYm' siècle et, lors de la
sacrilége dévastation de la basilique, il fut jeté à l'aventure dans l'une des cryptes sépulcrales de
la même église. Mais sa tête et la plus grande partiede ses ossements en furent étirés par des

fidèles qui les conservèrent pieusement et les rendirentà l'évoque d'Autun. Le prélat lit examiner
canoniquement les saintes reliques et les rapporta solennellement dans ladite église de Saint-La-

zare, en même temps que les glorieuses reliques de l'Hôtede Notre-Setgneur, le 3 septembre1SOS).

Raebo est le pfttron d'une paroisse du diocèse d'Antun qui porte son nom (arrondissement de'
CharoHes, SaOM-et.Loire).

J!'f0pr«t'<h

LE BIENHEUREUX CONRAD DE BAVIÈRE (H2S).

U était file de Henri le Noir, dne de Bavière. Après avoir pris l'habit monastique à Clairvaux,
il fit le pèlerinage de la Terre-Sainte. Ayant abordé, à son retour, sur les cotes de la PomIIe, ea
Italie, il y finit ses jonr9 près d'nn oratoire de la sainte Vierge. On dit que poar honorer le corps
da Saint, les agneaux qui paissaient dans le voisinage vinrent s'agenouiller près de hti.

On le représentesouvent en prière devant une image de Notre-Dame et à ses pieds ta eoarNme
terrestre à laquelle il a renoncé. U est honoré à Melfi, en Italie.

LE BIENHEUREUX ANGE DE GUALDO (1328).

Ce Bienheureux naquit dans tesenviroM deGuatdo, ville des Etats-Romains. Quoiquejeune et
pauvre gardien de troupeaux, il se faisait remarquer par son amour pour les pauvres; plus d'une
fois il lui arriva de partager avec eux ses aliments. Le pèlerinage de SaintnJaeqaes de Compostelle
était fort en usage an xrv* siècle Ange l'entreprit par esprit de dévotion. À son tetour en Italie,
il entra chez les religieux Camaldules, en qualité de frère lai.

Quelque temps après, il alla vivre en reclus dans une soHtnde de son pa~~MSM~~BMB*
une vie angélique dans )e jeune et la contemplation. Les jours dë fête, un

j~i~j~
saintecommunion. Le démon voulut le détourner de sa vocation, mais aa

BM~e~t~oettm!
croix Ange le mettait en fuite. Favorisé du don des miracles, il en opéraplus ~thk;

chain. Lorsqu'il mourut dans le Seigneur, le 25 janvier t325, son corps demeurat ~)~~ d~Ë la
position d'un homme qui prie. On le porta a Gaatdo e& les nombreux miracles quit'op~rerent sur~
Bon tombeau déterminèrent tes habitants t le, choisit pour leur patron. Léon Xtt a approuvé son
culte en 1825.



XVC JOUR DE FÉVRIER

MARTYROLOGE ROMAIN.

A Brescia, la naissance an ciel des saints martyrs FAUSTIN et JOVITE, qui, sous l'empereur
Adrien, après avoir soutenu plusieurs glorieux combats pour la foi du Christ, reçurent, victorieux,
la couronne du martyre. Vers i22. A Rome, saint Craton, martyr, qui, ayant été baptisé avec
sa femme et toute sa maison, par saint Valentin, évëque, ne tarda pas de consommer avec eux son
martyre 273. A Terni, sainte Agape, vierge et martyre. 270. Le même jour, la naissance

au ciel des saints martyrs Saturnin, Castule, Magne et Lucius. A Vaison, en Provence, saint
OuisiDE ou QutKiz. évëque, dont les fréquents miracles attestent que sa mort fut précieuse de-
vant Dieu. Vers 578. A Capoue, saint Décorare ou Décorose, évëque et confesseur. 695.
Dans la province de Valérie (Abruzze-uttérieure), saint SÉVÈRE,prêtre, de qui saint Grégoire écrit
qu'il ressuscita un mort par ses larmes. vie s. A Antioche, saint Joseph, diacre A Cler-
mont, en Auvergne, sainte GÉORGtE, vierge. vie s.

MARTYROLOGE DE FRANCE, REVU ET AUGMENTE.

A Saint-Benoit-sur-Loire, saint Fauste, compagnonde saint Maur dans son voyage en France,
et auteur de sa Vie. Vers 620. En Aquitaine, sainte Véronique, qui présenta à Notre-Seigneur,
portant sa croix, un linge pour essuyer )e sang qui coulait de son front, et fut assez heureuse
pour le recevoir portant l'empreinte des traits de sa sainte face s. A Barcelone, le martyre de
saint Cucufat, dont le corps fut dans la suite porté à Saint-Denis, en France, comme le témoigne
Adon, archevêque de Vienne 4. 306. Près de Marmoutier,le trépas de saint Libert, ou Léobard,
solitaire, mentionné an martyrologe romain, le i8 de janvier 5. 588. A Evreux, le décès de
saint Aquilin, évéque, qui se trouve au martyrologe romain, !e 19 octobre 695 A Gand,
saint Cotomhain ou Colomban, confesseur, qui fut longtemps reclus près de l'ancienne église
de Saint-Bavon. 959. A Saint-Papoul, en Languedoc, le B. Guillaume de Cardaillac, évêqne
de cette ville. i34Tf. A Rouen, la fête de saint WANENG, confesseur, fondateur de l'abbaye
de Fécamp, dont la naissance au ciel est marquée le 9 de janvier. 686. Ajaccio, la fête de saint
Agathon, pape, cité au martyrologe romain le tO de janvier A Beauvais, la fête de saint
Guillaume, abbé de Chalis, puis archevêque de Bourges, cité au martyrologe romain le 10 de
janvier A Vaison, saint Quinide ou Quiniz. évëque. vie s. A Nhues, fête de samt Fer-
rée), é~fjtte d'Uzès, cité au martyrologe romain le 4 janvier 9.

1. Saint Craton était athénien et orateur, c'est-à-dire professeur d'éloquence grecque, et sans doute
aussi quelque peu avocat. Sa conversion fut due a la guérison de son fils. que saint Valentin opsr& )a.
condition qu'il croirait en Jésus-Christ.V. an 14 février, dans la vie de saint Valentin, prêtre.

2. Saint Joseph on Josippe. comme récrivent un grand nombre de martyro.loges, sonnr!t proba')!ement
sous l'un des empereurs païens des trois premiers siècles. Les Boliandistes démontrentqu'il ne faut pas
le confondre avec saint Joseph, archevêque de Thessaloniqne, et saint Josephl'Hymnographe. qui hn'jitait
Constantinople.

3. Voir, QTi février, la légende de sainte Véronique, racontée par la tradition, expliquée par la pein-
tnre. 4. Au'martyrologeromain, le 25 juillet. V. à ce jour. 5. Voyez ce jour. 6. ~6:d. 7. /&t~.

8. /tM.
9. Nous avons donne, le 4 janvier, la vie de saint Ferr~ot. Nous ajoutons ici quelquesdétails qu'a bien

voulu nous ffmrnir M. Pelissier. chanoine honoraire, curé d'Uzès, lettre du 11 août 1871:
u Saint Ferreo) fut ëveque d'Uzès vers le milieu du Vf siècle. Il succéda à son oncle saint Firmin, qui

avait succède tuf-même h Horio que les anciens chroniqueurs nomment Saint, ir.:us qui n'a jamais etti
honoré d'un culte public.

a Les saints t'irmin et Ferréol sont mentionnés au martyroisge romain le premier au 11 octobre, le
second au janvier.

Ces trois evt''f;u<'& appartenaienta ia famille ~ann-romainedes Tonoiio-Ferr~ol dont le chef fut long-
temps préfet du prétoire des Gauies et qui habitaient Cr~s~a~um, ville située sur les bord~ ~u Gardon et



MARTYROLOGES DES ORDRES REMCtEUX.

Martyrologe de SatM~Bott~. A Alexandrie, saint Jean l'Aumônier, de l'Ordre de Saint-
Basile, évoque de cette ville, tree-cetebre par sa miséricorde envers les pauvres, mentionné le ~3
janvier.

JMa~'f{;o~edes CottMMtt~. –t Saint Tite, évOqne et confesseur, mentionné le 4 de janvier.
Martyrologe de Vallombreuse. Avant le Carême, l'octave de saint Pierre Igné, évoque et

confesseur.
Martyrologede CMeaMe. Saint IIdefonse, évèque de Tolède, dont )a mémoim est honorée

le 23 janvier. '~S"
<

JtfaWyro<o~e des J'rtHt<at'r~. L'octave de notre Père saint Jean de Matha, confesseur.
Martyrologe des Frères PrtMfm-s. La fête du B. JOURDAIN, qui, ponr l'excellence de sa

doctrine, fut jugé digne de succéder à notre Père saint Dominique, dans le gouvernement de l'Or-
dre ayant pris en main le gouvernail, brûlant de zèle ponr le salât des âmes, il développa beau-
.~ap t'Ûfdre en peu de temps, et enfin, comblé de mérites, et ayant traversé beaucoup de tribu-

MtmSons, il s'envola aM~s le ciel. 1237.
~B~B*JM<tf~~oMN~i<t?o-S~at)MeMe. Saint Romuald, abbé, Père des Religieux Camaidniea,~M~)a naissance it( Sel est honorée ie i9 juin. A Padoue, la Translation de saint Antoine le

~gais, confesser, de l'Ordre des Mineurs, sous le pontificat d'Urbain IV sa langue ft~t trou-
F .VM, en présencede saint Bonaventure, général du même Ordre, si entière, si fraîche et si rosé,

qn'on eût dit que c'était le corps d'un vivant plutôt que celui d'un mort.
.tfar~fo~e de ~Or~re ScrapAtOMe. A Fadone, la tMt)s)ation du corps de saint Antoine le

Portugais.
.MMyro~e des Carmes C~otM~. Sainte Apptiine, vierge et martyre, dont la naissance

an ciel est honorée le 9 de février.
Martyrologe des Capucins. A Padoue,. la translation de saint Antoine le Portugais, de

l'Ordre des Mineurs..
Martyrologe des Carmes Me/tatM~. Saint Pierre Thomas, évoque et martyr, de l'Ordre

des Carmes, dont la mémoire est honorée le 6 de janvier t.

ADDITIONS FAITES D'APRÈS LES BOLLANDISTES ET AUTRES HAGIOGRAPHES.

A Antioche, avec saint Joseph, diacre et martyr, mentionné ci-dessus les saints-Zénon, Apol-
lonius, Pho'bus, Romain, Zozime, Barole, Zocus, prêtre, et Butin, également martyrs.En
Syrie, les saints Advent, Xyste, Pomponius, Gémelia, Victor, Généreux, Victor, Gemellien,Gm-
turne, Castule, martyrs. A' Utrecht, sainte. Fanstine, vierge et martyre. Les BoUandietes se de-
mandent si sainte Faustine n'était point une des compagnes de sainte Ursule, dont il y avait des
reliques dans toutes les églises de Belgique et de Hollande. A Asicha, en Syrie, saint Eusèbe,
anachorète, dont la douce mort ravit les anges eux-mêmes, disent les Menées. v< s. A Rome,
saint Fauste, qui, après le départ de ce monde de saint Maur, retourna de France à Rome et y
mourut à l'~ge de qnatre-ving~huitans. Il fut ensevelian monastère de Latran. –En Irlande, saint
Bérach.abbédu monastère de Glt!ndaloeh, puis évoque. Vers l'an 600. ~A Mont-Vett,W) Pifm-
bino, en Toscane, saint Wllfrid, premier abbé du monastère de ce lieu, oa virent ~))tNMte
moines.Vers 765. A Vexion, en Suède, les saints .SiGEFMDB,évoque ettt~)~)~

Unaman et Sunaman, martyrs. Saint Sigefride fut l'un des premiers apôtres de )!t~MHtt~NtO-
vertitja Westrogothie, et baptisa un roi de Suède. Vers 1002. En Not'et$)~
saints Henri et Alfard, martyrs, mis à mort par J~s Normandsauxquels ils p~t~~ ;~Wap,gike.
Vers t055. A SerravaUe,au diocèse de VereeU~' 'fM~nt; Eusée, solitaire. On.i~~eitle da
jour des Cendres ~s;jour des Cendres e.

;i<S-

où SM<ttneApet!inatrere~nt cette briUantehospttaUMdnnHtpm)e«Tee tant d'enthon!<ia<m6 dans son
~pM~a ad ~rr'90jMm.

< Saint Ferr~o] a~&!t fondé nn monastère au midi de la vm~ d'~zës: c'est là qu'il aT~lt choisi sa s~pul-
tnre. c'eat lit qae ses reliques ont été, pendantplus de mille ans, t'objet d'un culte ~peet~tpe monastère
fut complétement détruit pendant les guerres de religion an xvt!<' siècle, et les reHqne's .tWent brûlées et
jetées an ïent anjotifd'hnt nne croix rappelleremplacementqu'il occupait, et chaque antteo nne des pro-
cessions des Rogations se dirige vers cette croix et y fait une station <.

Voyez co jour.
H vivait dans )a montagne,ga~nanison pain à faire ou il raccommoder des souliers. An moment oh

expira, trois Us poussèrent et neurirent sur la cellule dn saint homme': cette merveille fit eonnnitra
sa mort. Il est honoré comme patron des savetiers en plusieurs endroits, et notammentdans le Vereedi~.s.
Son corps se~ardedans une église qui porte son nom. Xtv* a.



LES SAINTS FRÈRES FAUSTIN ET JOVITE, MARTYRS

12Û-122. Pape Saint Sixte 1er. Empereur Adrien.

Mon esprit, dit le Seigneur, se plaît en trois choses:
la concorde entre frères, l'amour des proches. nu
ma.ri et une femme qui n'ont qu'un cœur et qu'une
âme. ~cf~f',xxv,l.1.

Ces bienheureux serviteurs de Jésus-Christ étaient issus d'une illustre
famille de Brescia, ville de Lombardie. Ils pratiquèrent la vertu dès leur
enfance, car ils étaient dociles, modestes, dévots et unis entre eux par les
liens d'une parfaite charité fraternelle. Faustin, qui était l'aîné, fut ordonné
prêtre par Apollonius, évêque de Brescia, et Jovite reçut l'ordre de diacre.
Ces saints frères commençèrent à exercer leurs charges au grand avantage
des fidèles qui demeuraient dans la ville et dans les bourgades voisines et
même plusieurs gentils furent, par leurs prédications, convertis à notre
sainte foi, les ténèbres de leur ignorance étant dissipées par la lumière du
saint Evangile; ainsi la religion chrétienne croissait en lustre et en réputa-
tion, pendant que celle des faux dieux s'en allait en fumée.

Mais l'empereur Adrien renouvela alors contre les chrétiens la persécu-
tion qui avait été commencée par Trajan, son prédécesseur. Italique,chargé
d'exercerà Brescia les cruautés impériales, fit arrêterFaustin et Jovite,leur
exposa le commandement de l'empereur, et les exhorta à y obéir, em-
ployant les promesses et les menaces pour les faire condescendre à sa vo-
lonté mais, les ayant trouvés généreuxet constants en la confessionde leur
foi, il ne voulut point passer outre, jusqu'à ce qu'Adrien même, qui allait
en France,passant par la ville de Brescia, lui eût dit ce qu'il voulait qu'il fît.

L'empereur, averti de cette procédure, s'efforça de porter les deux frères
à l'adoration de ses dieux et les fit conduire au temple du Soleil, où se trou-
vait une statue de ce faux dieu richement parée et qui avait la tête entourée
de plusieurs rayons de fin or mais les bienheureuxfrères ayant invoqué le
nom du vrai Dieu, la statue fut à l'instant même toute couverte de suie, et
les rayons de sa tête parurent comme des charbons éteints. Adrien, qui
était présent, s'épouvantaet commanda aux prêtres et aux ministres du
temple de nettoyer promptement l'idole. A peine y touchèrent-ils qu'elle
tomba et fut réduite en-cendres; l'empereur, furieux, condamna les deux
frères à être dévorés par les bêtes. Ils furent donc exposés à quatre lions, qui,
au lieu de leur nuire, se couchèrent paisiblement à leurs pieds; les léopards
et les ours furent ensuite lâchés; on leur brûlait les flancs avec des flam-
beaux pour augmenter leur rage, mais ils étaient doux comme des agneaux
envers les Martyrs. Les prêtres des temples attribuèrent ce miracle à Sa-
turne, et approchèrentdes Saints avec sa statue pour la leur faire adorer
mais les bêtes se jetèrent sur eux et les dévorèrent, et Italique avec eux. Les
Gentils, voyant ces prodiges, criaient: <t0 dieu Saturne1 aide tes ministres a.
Cependant la statue demeura par terre sous les pieds des bêtes, et toute
trempée dans le sang de ses prêtres. La femme d'Italique, nomméeAffre,
sachant la mort de son mari, accourut toute émue au théâtre où était l'em-



pereur et lui dit avec beaucoup de ressentiment a Quels dieux adorez-
vous, 6 empereur? des dieux qui ne sauraient garantir leurs sacrificateurs
ni eux-mêmes; et votre cruauté et ce culte superstitieux sont cause que je
suis aujourd'hui veuve Ainsi elle se convertit à la foi avec plusieurs Gen-
tils qui se trouvèrent à ce spectacle, et entre autres, Çalocère, un des pre-
miers -de la cour de l'empereur, avec la plupart de ses gens. Mais, pour
faire connaître que ces merveilles étaient des œuvres de Dieu,.qui permet-
tait à ces animaux de suivre le mouvement de leur férocité naturelle contre
les ennemis de la vérité et les rendait semblables à des agneau~ (envers les
chrétiens,les Martyrs leur ayant donné commandementde sortir de la ville,
ils prirent aussitôt le chemin des forêts sans nuire à personne.

L'empereur, voyant que la rigueur lui était inutile pour vaincre la cons-
tance de ces généreux frères, se servit de l'artifice et commanda qu'ils
fussent couchésen de bons lits, sur la plume et le duvet; mais ils n'y Srent
que chanter des hymnes à l'honneur du Dieu vivant qui était l'unique espé-
i*t))M;ë de leurs aines. Ensuite ils furent menés en prison avec défensequ'on
leST parlât et qu'on leur donnât ni à boire ni à manger, afin de les faire
mourir de faim et de soif. Mais, qui peut surmonter Dieu? Les anges, appa-
raissant, encouragèrent ces braves confesseurs de la vérité, êclairërentleur
cachot de la lumière céleste, et leur cœur fut rempli de joie de ce qu'ils
avalent l'honneur de souffrir pour Jésus-Christ.

Adrien, voyant la constance des Martyrs et le nombre de ceux qui se
convertissaient à la religion chrétienne par leur exemple et par l'autorité
qu'ils avaient dans la ville, craignant aussi quelque sédition; fit mettre a
mort ceux qui s'étaient convertis et mena à Milan les saints frères 'Faustin
et Jovite, avec Çalocëre, enchamés ensemble. Ce fut là que leur vertu
trouva de nouveaux sujets de triomphe la malice de leurs ennemis cher-
chait de nouveaux supplices pour les tourmenter. Ils furent tous trois atta-
chés à terre tout de leur long, le visage tourné en haut, puis, avec des
entonnoirs,on leur versa du plomb fondu'dans la bouche pour leur faire
perdre la respirationet la vie mais le plomb, comme s'il eût eu du senti-
ment, brûlait les bourreaux sans faire tort aux Martyrs. On les mit à la
torture et on leur appliqua des lames ardentes aux côtés; alors Calocère,
sentant une très-grande douleur du feu qui lui pénétrait les entrailles,dità
Faustinet à Jovite PriezDieu pour moi,ôsaintsMartyrs car je suis extrê-
mementtourmentépar ce feu s. Ils lui répondirent a Bon courage,Cstioeëre,
cela ne durera pas longtemps, et la grâce de Nôtre-SeigneurJés~tE~rist
sera avec vous '). 'En effet, Calocère, se sentant tout d'un coup soulagé, dit
qu'il ne souffrait plus aucune douleur; et, quoique les bourreaux Jetaient
des étoupes, de la poix et de l'huile, ett~~ts sussent fait un grand~au-
tour des Martyrs, les flammes perdaient ~)~ forces, tandis qu~ lis-
saient en leur âme d'une paix admiraMe,que leurs langues Chantaient
les louanges du Sauveur. Ce fut la cause que ~plusieurs des assistants, étoTt-
nés de ce 'qu'ils voyaient, reconnurent l'auteur de ces merveilles, adorèrent
sa majesté et crurent enlui.

Le tyran, voyant toutes ces inventions inutiles, etne pouvMsotnfrir
d'être vaincu par ces généreux Martyrs, mit Çalocëre entre les- mainsd'An-
tiochus, gouverneurdes Alpes, afin qu'il le fit mourir; et comme il s'en
retournait à Rome, il y fit amener après lui Faustinet Jovite, qui furent de
nouveau cruellement tourmentés. Mais, en échange, ils reçurentbeaucoup
de consolations de la part du saint pape EVariste, qui eùtsoin de les aller
visiter. De là ils furent conduits à Naples, où'l'oncontinua de l'es faire souf-



frir puis on les jeta dans la mer; mais ils en furent délivrés par la puis-
sance de Jésus-Christqui combattaiten eux, et sortirent victorieux des tour-
ments, plus purs que l'or du creuset. Enfin, ils furent reconduitsà la ville de
leur naissance, afin que ceux qui avaient été convertispar leur sainte vie et par
leur constance en la foi de Jésus-Christfussent Ébranlés et ramenés au paga-
nisme par leur mort. C'était l'intention des tyrans; mais Dieu en tira au
contraire la gloire de son nom et celle des saints Martyrs, et honora la ville
de Brescia,où ils furent baignés dans la pourpre de leur sang, du triomphe de
leur mort et de la possession de leurs saintes dépouilles ils y eurent la tête
tranchée, hors de la porte qui conduit à Crémone, le i5 février, l'an 120 ou
122, selon Baronius; leur martyre, qui a été fort long, commença sous l'em-
pire de Trajan et ne finit que sous celui d'Adrien.

Ils étaient représentés sur les monnaies de Brescia avec une croix entre
eux deux, pour rappeler, non leur supplice qui ne fut pas celui de la croix,
mais leur prédication.Leur véritable attribut est l'ep~e qui trancha le fil de
leurs jours.

La ville de Brescia les honore comme ses patrons et conserve leurs pré-
cieuses reliques. Il existe dans la même ville un sanctuaire fort ancien qui
est dédié sous leur invocation, et tous les martyrologes représentent saint
Faustin et saint Jovite comme des modèles de l'union entre frères.

SAINT WANEN&,
y

FONDATEUR DE L'ABBAYE DE FËCAMP ET PATRON DE HAM EN PICARDIE

686. Pape Conon. Roi de France Thierry M).

Entrez par la porte étroite. jt/.j~ vrr, 1t.

Saint Waneng naquit sous Clotaire 11, au commencement du vn" siècle,
dans le diocèse de Rouen. Il appartenait à une famille noble, mais plus
illustre encore par ses vertus que par la gloire de ses ancêtres. Il fut élevé
avec grand soin dans l'amour et la crainte de Dieu. Aussitôt qu'il fut en âge
de se connaître, on le vit mettre en pratique dans sa conduite toutes les
vertus chrétiennes. Il était aimé et estimé de tous ceux qui le connaissaient.
Les jeux et les divertissements auxquels on le mêlaitne lui causaient aucun
plaisir, et il fuyait ceux où il pouvaity avoir la moindre apparence d'offense
de Dieu. Il suivit de bonne heure la profession des armes et se conduisit en
bon chrétien dans cet état difficile et dangereux il devint l'un des grands
capitaines de son temps. On le voyait aussi ardent à combattre les ennemis
de son pays qu'appliqué à faire la guerre aux ennemis de son salut. Il re-
cherchaitavec soin la compagnie des gens de bien, et se lia intimementavec
saint Ouen, archevêque de Rouen, avec saint Vandrille, abbé de Fontenelle,
qui étaient'alors deux lumières de l'Eglise. II contribua pour sa grande part
à la constructionde l'abbaye de Fom.cnelleet fournit à saint Vandrille une
partie des choses qui lui étaient nécessaires pour mener à bonne fin cette
imposante fondation.

Saint Waneng avait toujours eu une grande propensionpour la vie reli-
gieuse il la trouvaitde beaucoup préférable à la sienne. Mais croyant que
Dieu le voulait dans le monde, il résolut d'y vivre comme n'y étant pas et de



consacrerà Dieu sa virginité. Il choisit pour patronne et pour protectrice
sainte Eulalie Se~térida. De là est venu le culte que l'on rend à cette Sainte an
pays de Ham de là vient qu'elle a été choisie pour patronne de Tùgny,
village situé à une lieue de cette ville. Saint Waneng ne put réaliser son

'dessein de rester vierge. Dieu lui fit connaître qu'il le voulait dans l'état du
mariage, afin de servir d'exemple aux personnes mariées. En effet, il se
montra le modèle des époux et respecta la chasteté conjugaleà une époque
où les grands ne connaissaient guère cette vertu. Dieu lui doM.a un fils
qu'il appela Désiré. Dès que cet enfant fut en état de faire usa~~j~a rai-
son, il lui apprit a préférerDieu et ses commandements& toute~iM choses
dé la terre. Et comme il savait que les exemples ont plus de force que les
préceptes,il fut pour son fils un modèle de toutes les vertus chrétienneset
ne voulut auprès de lui que des personnesvertueuses. Plus tard, cet enfant
alla s'enfermerdans l'abbayede Fontenelle.A la grande satisfaction de son
père qui avait tout fait pour lui inspirer le goût de la vie religieuse, Désiré
fut un excellentet saint religieux et mérita plus tard après sa mort d'être
rangé par l'Eglise au nombre des Saints.

Le soin que saint Wanengprenait de ses enfants ne l'empêchait pas de
s'acquitter des devoirs d'un grand capitaine et d'un sage courtisan mais il
savait &e donner au mondesans se séparer de Dieu, et à cause de cela il fut
hautement estimé et jouit de l'intimité de Clotaire qui était roi depuis 655.
Il contribua par ses sages conseils à la paix du royaume, à l'amoindrissement
de la puissance des maires du palais, à la diminution des impôts, et à ~ré-
pression des abus qui s'étaient glissés dans l'Eglise. Le roi ayant donné à
saint Waneng l'administration de la provincede Gaux, il montra dans son
gouvernementun'grand zèle pour la justice et une sagesseadmirable. Il se
crut obligé de donner l'exemple d'une sainte vie, et pour cela il se fit une loi
de ne jamais se laisser aller à la raillerie,vice assez ordinairede son temps;
de ne jamais prononcer de paroles qui pussent blesser la pudeur et l'hon-
nêteté il évita les festins et les grands repas, dans lesquels règnent ordinaire-
ment l'avidité et l'intempérance; il s'interdit le luxe dans ses habits et dans
ses ameublements.En retour il distribuait libéralementaux pauvres ce que
son économie lui faisait mettre de côté. Il copsacra une partie de ses reve-
nus à bâtir des monastères le plus célèbre fut celui de Fécamp, au pays de
Caux, dans le diocèse de Rouen. Ce fut sainte Eulalie à laquelle, comme
nous l'avons dit, il avait une dévotion toute particulière, qui dans une vision
lui demanda de construire cette dernière abbaye. Après en avoir oMenu la
permission du roi, il prépara tout ce qui était nécessaire pour élever cet
édince. Une seule chose l'arrêtait il ne savait quel endroit choisir. Le ciel
vint a son aide le lieu lui fut indiqué dans une vision à la suite de laquelle
il recouvraune santé parfaite. Il était deveB~ tellement malade que, pen-
dant quélques heures, on l'avait cru mort, et que l'on avait tout disposé pour
son enterrement. Le roi et les grands du royaume félicitèrentà l'envi saint
Waneng de sa guérison miraculeuse. Quant à lui, il s'occupaitd~~ettre à
exécution la grande entreprise que le ciel demandaitde lui.

L'abbaye deFécamp fut rapidement construite, le roila dota magniBque-
ment. On yassemblades religieuses quifurentplacéessousla conduite desaint
Ouen et de saintVandrille.La première abbesse de ce monastère fut sainte
Hildemarque ou Chiidemarque,qui, venuede Bordeaux où elle avait gouverné
une communauté, vivait alors dans !e diocèse de Rouen, peut-être à Fonte-
nelle. Bientôt ta nouvelle abbaye fut peuplée de saintes tilles qui venaient
s'y consacrer à Dieu par des voeux perpétuels. Ce lieu désert fut un véritable



paradis habité par des anges visiblesqui vivaient dans une entière séparation
du monde et qui n'avaient de communicationsqu'avec Dieu par leurs priè-
res et leurs cantiques.En peu de temps on compta dans cette abbaye jus-
qu'à trois cent soixante-six religieuses.

L'abbaye de Fécamp eut bientôt une perte douloureuseà déplorer, la
perte de saint Vandrille, son sage directeur. Fontenellepleurait la mort de
son fondateur, et saint Waneng celle d'un ami dévoué qui, avec saint Ouen,
avait toute sa confiance. C'était le moment où Ebroïn régnait en maître et
où il faisait paraître son esprit altier, violent et sanguinaire. Celui qui fut
d'abord l'objet de sa haine fut saint Léger, conseiller de la reine Bathilde.
Ehroïn, depuis longtemps, détestait saint Léger qu'il avaittoujours rencon-
tré sur son chemin pour s'opposer à ses mauvais desseins. Après qu'il l'eut
fait arrêter, maltraiter et mutiler d'une horrible façon, il ordonna qu'on le
conduisîtau château de saint Waneng, auquel il avait fait des recomman-
dations comme à un de ses émissaires. Mais c'était bien mal connaître saint
Waneng car celui-ci, loin de se prêter aux desseins du tyran, traita saint
Léger comme un martyr de Jésus-Christ et chercha à lui adoucir sa capti-
vité autant qu'il était en lui. La vengeance d'Ebroïn n'était pas satisfaite, il
tira saint Léger des mains de saint Waneng et le fit mettre à mort. Dieu
vengea ce crime, car trois ans après il fut lui-mêmemassacré.

Saint Wanenghonora saint Léger comme martyr et se retira à l'abbaye
de Fécamp, où il se mit au rang des serviteurs de la maison voulant finir
là ses jours, dans l'humilité et la prière, il se montra un parfait modèle
d'obéissance. Le travail le plus pénible et le plus bas était celui qu'il choi-
sissait de préférenceet qu'il accomplissait avec le plus de joie. Il montrait à
l'abbesse la même soumission qu'il eût montrée à Jésus-Christ. Il soupirait
sans cesse après la 6n de son exil, qui arriva le 9 janvier 686.

On représente saint Waneng, bardé de fpr, revêtu d'un manteau rouge
fleurdelisé, tenant une épée d'une main, et de l'autre une église.

RELIQUES ET CULTE DE SAINT WANENG.

Ce fut pendant les incursions des Normands que les retiques de saint Waneng furent appor-
tées à Hi::n. Elles avaient d'abord été déposées dans un lieu appelé Mesnit-Saint-Waneng,hameau
dépendait de la paroisse d'Esmery, sur le chemin de Roye, et étaigM de Ham de trois quarts de
lieue. On croit que ce lieu avait appartenu à saint Waneng; il y possédait un château et y venait
de temps en temps s'y livrer an divertissement de la chasse. Les Normands, ayant envahi le Ver-
mandois, pitterent te Mesnit, détruisirent la châsse de saint Waneng et jetèrent ses reliques
dans les marais où les habitants les recueillirent précieusement et les conservèrent jusqu'au mo-
ment où elles furent transférées à Ham. Depuis ce temps les habitants du Mesnit ont toujours
gardé le privilège de porter aux processions la châsse du saint Confesseur.

La ville de Ham a pris saint Waneng pour son patron, on ne sait au juste en quel temps. On
célébra sa fête dans l'abbaye longtemps avant qu'on le fit dans la ville.

Ce fut seulement en 1516 que Hangest, évoque de Noyon, accorda la permission aux habitants,
d'imiter le monastère et de faire l'office de saint Waneng. La ville d'Esmery avait aussi pris saint
Waneng pour son patron; elle faisait sa fète en même temps que Ham, et en outre, le 23 sep-
tembre, elle célébrait une nouvelle fête, celle de la translation d'une relique insigne de ce Saint.

Terminons par une note sur l'état actuel des reliques de saint Waneng, que nous a adressée
il. Jacob, curé-doyen de Ham.

Il ne se trouve plus qu'un fragment peu considérable de la côte de saint Waneng donnée par
l'abbaye de Ham à Esmery-Hallonen 1696. La châsse de 1696 non t~:oM: opo'M. a été con-
servée. Le fragment n'a d'autre authentique que cette suscription. Sai~Wa'~M~. On peut invo-
quer à l'appui un témoignage pubiie. Au rétablissement du culte, l'usage suspendu par ia tour-
mente révolutionnaire de porter la châsse de saint Waneng aux processionsa été rétahti. Pour lever
tout doute, une retiqr.e insigne (:7fM)it) a été octroyés sous Mgr Tirmarche. aujourd'hui évèque
t!'Af)['s?. ~f.nr enrichir la cMs?f <1f saint W~npn".



Voici le proces-verha)de ce don L'an 1843, le 24 du mois de mai, en présence des membres
<M eMtett ? ~b'nque de la paroisse de Ham et de plusieurs habitants de la ifille a été faite, seos

la présideMttttM. Ttrtt&rche. curé-doyen de Ham, détenue & cet effet par Mgrt'etef~ed'Amie
l'ouverture dO~ehAMe de saint Waneng, pour procéderà la reconnaissance de ses reliques et les

transférer dans une châsseneuve.
Dans cette heureuse circonstance, M. le doyen de Hxm, voulant condescendre aoX v<B<ïï de

M. BauOeloeq, alors curé d'tsmery, aits! que ces noMë~ de sa paroisse, a extrëittmdesessementi
(tTettm) pour en graUBer dé nouveau la paroisse desmery.

Proees-verbat en benaB forme a été fait et signé de cette translation' du corps de saint Wmeng,

et mention s'y trouve faite de la donation de cette relique.
'1~,v

Le dit procès-verbal se trouve dépose dans la cnasse de saint ~vahëng. Ttt~thàB, e~.
~et)f-<&'H<ttH. ~t"'

Ce pt~t-veital porte l'empreinte du cachet de la jPaM~M de No~e-DaMe<j~NmM. Be plis
le teetuttM~pal esjt empreint sur cire rouge.

Copié ï Es~ëry-Hallon, le 4 février 486' par moi, cnrè. QUÉYAL, curé ~~Mcry.
L'égide d~'Notrë-Damede Ham, antrefois église de l'abbaye, possède presque enentieMecortM

db saint Waneng. Qnelqnes ossementspeu considérables en ont été seulement détaches ~diSereate~
époques pour enrichir les églises d'Esmery, EppevHIe, Hombleux et Féeamp. ·

C'eat la piété et au dévouement du saéristain Bidet et d'un nommé Manteau, que la ville de

Ham doit la conservationdes précieuses reliques de son saint patron en 1793.
témoins de l'ehtevement des chAsses de saint Waneng et de, saint Maur, ces deux fervents

chrétiens recueillirent avec sollicitude les ossements sacrés, qne les profanateursavaient,seMsIems
yeux, déposésdans la sacristie, et la nuit suivante ils les enterrèrent secrètement dans le cimetière

avec les étotfes de soie qui les enveloppaient,et plusieurs reliquaires en bois, dont la présenceau
milieu des saintes reliques devait rendre impossible toute erreur, lorsqu'il serait permis de les ren-
dre à la vénération des fidèles.

'tta peh plus de deux ans après, le 20 janvier 1796, elles furent solennellementreeetmnés par
le sieur Benard, curé de Notre-Dame de Ham, et par tous les principaux habitants de h~ ville, en

présencede Louis-FrançoisFrémont, prêtre de Noyon, chargé de l'administration de ce diocèse, et
qui les rendit au culte et à la vénération des pieuxSdeles..

L'année suivante, le même Louis-FrançoisFrémont vint, avec le titre de vicaife-genéra), faire
une nouvelle reconnaKsmcedes précie~tses reliques et les placer dans des reliquaires plus dignes

que ceux où la nécessité des temps avait obligé de les déposer l'année précédente.
EnSn le 24 mai 1843, Mgr Tirmarehe, alors curé de Ham, et depuis évéqtM d'Adras, fit une

nouvelle translation des reliques de saint Waneng et de saint Maur, et les déposa avecla plus grande
solennité dans des châsses gothiquesgarnies de glaces qui laissent voir la plus grande partie des
ossements sacrés, et c'est dans ces chasses qu'eDcs restent exposées jusqu'à ce jour 4 la vénération
des fidèles.

Nota Les reliques de saint Maur que possède l'église de Ham sont assei. considérables. La tra.
dition est que ce sont les reliques du grand saint Maur, abbé. Mais il ne reste aucune preuve à
l'appui de cette tradition. Sielle était fondée, ce serait un bien grand trésor qui, jusqu'ici, est resté
à peu près caché. JACOB, chanome honoraire (f~mten~, curé-doyen ffe Hatn. HMt), le
24 .juin i86T.

`

Nons avons ttrtS !o pern que nous arous dit de ~atnt Waneng, des Bollnndistea et d'une vie publiée en
1700'et dont on ne connait plus aujourd'huique, quatreexcai'plaîres.

LE BIENHEUREUX JOURDAIN DE SAXE; DOMINMAIN

t237.–fape:6r6goh'e!X.–Empereur Frédéric Il.

Dû même que vte du corps sa soùM~r ~a ï~S-
lange de la noan'ittire et de !t bot9t<M4~ ainsi pour
développer la vie do ra!HC, i] ffmt alternat~'ement
passer de l'cratsoK t'dtMdt: (tes saintes EoHtnrea.
~fnxime d)~ bienheureux Jourdain, rapportée par le

~eu. DoM.

Parmi les héros célestes qui iHustrèrent la famille naissante de saint
Dominique, il ne faut pas oublier le bienheureuxJourdain. La Saxe regarde



comme une gloire d'être sa patrie. Il naquit dans le xne siècle, de là famille
des comtes d'Ebernstein, dont la piété égalait la noblesse. Après avoir com-
mencé ses études en Allemagne, il les vint continuer à Paris. 11 se rendit
habile dans les sciences profanes et publia, dès sa jeunesse, quelques ou-
vrages de mathématiques.Il ne réussit pas moins dans l'étude de la théo-
logie, à laquelle il se livra tout entier, comme à celle qui satisfaisait à la
fois son esprit et son cœur. L'Ordre de Saint-Dominique, institué vers la fin
de l'an 1216, avait reçu dans son sein un des plus grands serviteurs de Notre-
Dame, frère Réginald; il prêchait avec tant de force, que l'on redoutait
d'aller à ses sermons, dans la crainte de se laisser gagner par la grâce qui
découlait de ses lèvres. Notre Bienheureux, qui l'entendit, fut touché et fit
vœu au dedans de lui-même d'entrer dans son Ordre, pensant avoir trouvé
le chemin sûr du salut, qu'il cherchait depuis longtemps. Il désira pro-
curer le même bonheur à son compagnon inséparable, à l'ami de son
âme, Henri de Cologne tous deux firent vœu d'entrer le plus tôt possible
dans l'Ordre des Frères Prêcheurs. Cependant, frère Réginald étant mort,
ils différèrent leur prise d'habit jusqu'au temps du Carême, et ils gagnèrent
dans l'intervalle un de leurs compagnons, frère Léon, qui succéda depuis à
frère Henri dans la charge de prieur. Enfin, le jour étant venu, où l'Eglise,
par l'imposition des cendres, avertit les fidèles de leur origine et leur rap-
pelle qu'ils sont sortis de la poussière et qu'ils retourneront en poussière, ils
se disposèrent à accomplirleur vœu. Ils se rendirent tous les trois au cou-
vent de Saint-Jacques, au moment où les frères chantaient /mM!M<eMK<r
habitu: changeons d'habit, On ne s'attendait pas à leur visite; mais, quoique
imprévue, elle ne laissa pas d'être opportune; ils dépouillèrent le vieil
homme pour revêtir le nouveau, pendant qu'on chantait ce qu'ils faisaient.
A la mort de Réginald, un religieux avait eu une vision merveilleuse; dans
ce même cloître de Saint-Jacques, à Paris,il avait vu une source très-limpide
qui, se répandant par les places de la ville, et, de là, par toutes les pro-
vinces, purifiait, abreuvait,, réjouissait tout le monde, et, augmentant tou-
jours, se jetait dans la mer c'était notre Bienheureux. En effet, il succéda
bientôt à Réginald, prêcha d'abord à Paçis, puis dans tout l'univers, pen-
dant vingt ans, entraîna plus de mille personnes dans son Ordre, se rendit
partout agréable à Dieu, fut respectueux envers les prélats de l'Eglise ro-
maine, porta le clergé et le peuple à la pénitence, les invitant à entrer dans
le royaume de Dieu, jusqu'à ce qu'il achevât son cours terrestre, comme
un grand fleuve dans la mer, qui fut pour lui la bienheureuse éternité. Il n'y
avait que trois mois qu'il était novice, lorsque ses supérieurs l'appelèrent
au premier Chapitre général de l'Ordre, qui se tint à Bologne aux fêtes de
la Pentecôte 1220. A son retour en France, on le chargea d'expliquer
~Ecriture sainte aux jeunes religieux du couvent de Saint-Jacques,et d'an-
noncer la parole de Dieu dans la capitale du royaume très-chrétien. Dans
le second Chapitre de son Ordre, tenu à Bologne en 1221, il fut élu prieur
provincial de la Lombardie, et au troisième Chapitre qui suivit la mort de
saint Dominique, on le choisit d'une voix unanime pour succéderau saint
patriarche il y avait deux ans et demi à peine qu'il était entré dans l'Ordre.
Mais on ne saurait trop tôt mettre de telles lumières sur le chandelier
celle-ci éclaira bientôt la famille de saint Dominique et l'Eglise entière de
l'éclat des plus belles vertus.

Il avait toujours eu pour les pauvres des entraillesde père; jamais aucun
ne s'éloigna de lui les mains vides il donnait à tous, mais surtout au pre-
mier qu'il rencontrait. Lorsqu'il étudiait la théologie à Paris, il s'était levé



une nuit, selon sa coutume, et était parti avec précipitation pour l'offiee de
la sainte Tt~rge àNotre-Dame; craignant d'être en retard, il n'avait pris que
sa ceinture et son manteau sur sa chemise un pauvre se présente qui lui
demande l'aumône ne trouvant rien autre chose à lui donner, il lui aban-1-

donna sa ceinture. Il était en avance, au lieu d'être en retard,'comme il le
craignait.Etant donc entré dans l'église, il se mit en prières devantun cru-
ciQx; comme il levait souvent les yeux dessus par dévotion, il le vit entouré
de la ceinture qu'il venait de donner au pauvre par amour pour* Jésus cru-
O~aë. Lorsqu'il fut entré en religion, cette charité devint telt~ju'il se dé-
poutl~plus d'une fois dans les rues, pour couvrir les membresSaffrants ~t
"amtdt~on Sauveur de quoi les frères furent obligés de lëreprendre~et
même de tapcuser.dansun Chapitre général.

Quant aux frères; il était si bon pour eux, non-seulement en compatis-
sant à leurs infirmités, en pourvoyant de tout son pouvoir à leurs néces-
sités, mais encore en pardonnant à la fragilité humaine, qu'il en gagna plus
encore par les charmes de sa douceur,,qu'il n'en corrigea par la sévérité,
bien qu'il sût se servir de cette dernière selon les temps, les lieux et les per-
sonnes, l'ayant appris de Celui dont on apprendtout. Mais sa tendresse et sa
compassion étaient principalement pour les infirmes et les tentés, les con-
adlaa)t)$~uvent de sa présence, les ranimant par ses paroles, ses exemples,

!XM exhortations et ses prières. Il avait coutume, dès son arrivée dans un
couvent, de visiter les malades, d'inviter les novices à sa table, et de faire

venir ceux qui étaient tentés pour les consoler. Lorsqu'il vint à Bologne, il
arriva que les frères lui parlèrent d'un novice qui était tenté de sortir du
monastère; il avait, dans le siècle, mené une vie si mondaine, si délicate;
pour les habits, les meubles, la nourriture, les jeux, en un mot, pour tout
ce qui peut flatter la chair, qu'il ne savait ce que c'était que peine et afËiC-
tion d'esprit. Aucune maladie, aucun sujet de mécontentement, ~uoun
éfforf, si ce n'était pour l'étude, où il brillait beaucoup; il ne jeûnait que
le vendredi saint; il ne s'abstenait guère de viande pendant la semaine que
ce jour, qui rappelle la souffrance d'un Dieu privé de tout, et abreuvé de
fiel et de vinaigre il ne s'était jamais confessé; de tout ce qui se récite dans
l'Eglise, il ne savait que l'oraison dominicale. Etant venu au couventpar
curiosité, on l'y avait reçu, parce qu'il avait une franchise qui ne savait
rien cacher; mais l'ennui lui fit bientôt regretter le monde tout ce qu'il
voyait, tout ce qu'il entendait, tout ce qu'il sentait lui semblait la mort; il
ne pouvait plus ni manger ni dormir, et, bien qu'il ne se fût jamais mis en
colère dans le siècle, la tentation l'avait rendu si irascible, qu'il voulait un
jour frapper le sous-prieur qui l'avait fait entrer en religion~ Notre Saint,
l'ayant fait venir, se mit à le consoler; après quelques exhortations, il le
conduisit a l'autel du bienheureux Nicolas, lui ordonna de se mettre & ge-
noux et de réciter le Pater nos~ parce qu'il ne savait aucune prière.Pour
M, posant les mains sur là tête du novice, il pria Dieu de toute la ferveur
de son âme d'éloigner de lui toute tentation; pendant qu'il priait ainsi', il
semblait au novice qu'une douceur secrète entrait peu à peu dans son âme,
et que son cœurn'était plus le même,et, lorsque le Saint leva ses mains au-
dessus de sa tête, il lui sembla, comme il l'a raconté depuis aux frères, que
deux mains qui pressaient son cceur l'abandonnaient soudain, et que son
âme restait dans une grande tranquillité et douceur; il se trouva si consolé,
il devint si fervent, qu'il supporta, depuis, de grandes peines; et fit plusieurs
choses utiles. Le Seigneur avait conféré au bienheureux Jourdain une grâce
spéciale pour la prière, qu'aucun office parmi ses frères, aucune fatigue dans



les voyages, aucune occupation, aucune sollicitude ne pouvaient lui faire
négliger. Sa manière habituelle était de prier à genoux, les mains jointes, le
corps droit, quelquefois assis il répandait tant de larmes que ses yeux en
devinrent malades il se livrait aussi tout entier à la méditation, soit au
couvent, soit en voyage, et il y sentait des douceurs merveilleuses. En
voyage, il avait coutume de consacrer tout son temps à la prière et à la
méditation, à moins qu'il ne récitât le saint office, ou qu'il n'eût, avec ses
compagnons, quelque entretien sur des sujets utiles; encore avait-il des
moments réglés pour cela, et il conseillait aux autres d'en faire autant; il
se séparait souvent des frères quelquefois il chantait en chemin, à haute
voix et en pleurant Jesu, nostra ~eMp~'o, ou Salve T~'ns Jésus notre
Rédemption, ou Je vous salue, Reine du ciel. Quelquefois, tout absorbé par
des méditations et des joies intérieures, il s'égarait; mais on ne le vit jamais
ni s'en troubler, ni s'en plaindre, ni accuser les frères au contraire, il con-
solait les autres, lorsqu'ils s'en troublaient « Soyez tranquilles,mes frères »,
leur disait-il; « un seul chemin mérite qu'on s'en occupe c'est celui du
ciel ». Il possédait à un haut degré les grâces qu'on appelle gratuites, sur-
tout celle des miracles.

Une fois, allant de Lombardie en Allemagne, en compagnie de deux
frères, et d'un clerc séculier qui, plus tard, devint frère, il rencontra un
village nommé Ursace, dans les Alpes. Voici comment il fournit miraculeu-
sement, à ses compagnons, les choses nécessaires dans une contrée déserte.
Accablés de lassitude et mourant de faim, ils entrent dans une auberge et
demandentqu'on leur dresse la table et qu'on leur serve à manger l'auber-
giste répond « Je n'ai plus de pain, car avant vous sont passés plusieurs
voyageurs, et ils ont consommé toutes les provisionsqu'ils ont trouvées ici,
excepté deux pains que j'ai réservés pour ma famille et moi mais que sont
deux pains pour tant de personnes? » Les frères répliquent « Servez-nous
ce que vous avez, car nous sommes pressés par le besoin o. On apportedonc
les deux petits pains, et le bienheureuxJourdain, les ayant bénis, se met à
faire de larges aumônes aux pauvres accourus de tous côtés; l'hôte et les
ff ères, tout inquiets,'lui disent: « Que faites-vous donc avez-vous oublié
qu'on ne peut se procurer du pain ici, et qu'on a fermé la porte exprès pour
empêcher les pauvres d'entrer ? » Notre Saint, pour toute réponse, ordonne
de laisser la porte toute grande ouverte, et il continue ses aumônes il
donne à chacun de ses pauvres, qui étaient au nombre de trente, une por-
tion si abondante,qu'elle eût pu suffire à tous ensemble; lui-même apaise
sa faim ainsi que celle de ses trois frères, et ce qui reste est suffisant pour
le repas de l'hôte et de sa famille qui, à la vue de ce miracle, s'écrièrent
« Cet homme est vraimentun Saint » Dans un voyage en Thuringe, il guérit
une femme d'un flux de sang, et, dans le village d'Aren, un prêtre aban-
donné des médecins. Une autre fois, passant par les Alpes, il rendit l'usage
d'un œil à un forgeron qui l'avait perdu par l'ardeur du feu.

En prêchant la parole de Dieu, il avait tant de persuasion et de chaleur
qu'on trouveraitdifficilement son semblable cette prérogative,cette grâce
spéciale que Dieu lui avait donnée ne brillait pas seulement dans ses dis-
cours publics, mais encore dans ses entretiens les plus intimes; en quelque
lieu qu'il fût, avec quelque personne qu'il conversât, il laissait échapper de
sa bouche, ou plutôt de son cœur, des paroles si enflammées, il s'expliquait
par des exemples si appropriés, si efficaces, il parlait si bien à chacun selon
sa condition, il se pliait tellement au goût de chacun, que tout le monde
avait soif de sa parole.



Il jetait surtout les filets de son éloquence dans les villes où la jeunesse
étudiait; il allait à cet effet passerle Carême à Paris ou à Bologne, et, grâce
& son~ele, lès couvents de ces deux villes ressemblaientà des,ruches oh
entraient continuellementde nouvellesabeilles, et d'où sortaient de célestes
essaims pour les autres provinces. Il était si sûr d'attirer les étudiants dans
son Ordre, qu'en arrivant il faisait préparer d'avance des habits de novices,
et le succès dépassait tellement ses espérances, qu'on ne savait plus où
prendre des habits pour les jeunesgens qui seprésentaient.Lejour de la
PuriBcation, il reçut une armée d'écoliers de Paris; il y eut ce jour-là beau-
coup de larmesversées, car d'un côté les frères pleuraient de joie, et les sécn-
liers de douleur, de voir ainsi arracher au monde la fleur des familles. Un
J~tir de fêle, après le sermon, il recevait dans son Ordre un écolier, et plu-
sieurs.utresétaient témoins de la cérémonie s'adressantà cette assistance,
il s'écria w Si quelqu'un d'entre vous allait seul à une fête, à un grand fes-
tin, est-ce que les autres seraient assez insouciantspour qu'aucun d'eux ne
voulu.! l'accompagner ? Eh bien vous voyez, mes amis, que ce j jeune homme
est invité par l'autorité de Dieu à un grand festin le laisserez-vous entrer
tout seul? » Chosemerveilleuse sa parole fut si puissante que soudain un
écolier, qui jusque-làn'avait pas eu la moindre idée d'entrer en religion,
~aVM~~t dit: « Maître, je viens, a votre voix, m'associera celui-ci, au:~Bm'SFjésus-Christ

a et tous deux reçurent l'habit en même temps. Une? ses plus belles conquêtesfut un jeune seigneur allemand, plus remar-
quable encorepar son innocence que par la noblesse ,de son origine et par
ses richesses. Son gouverneuret ses condisciples, le voyant près de quitter
le monde à la voix de notre Bienheureux,se firent les ministres de Satan
pour le tenter; ils ne craignirent pas de renfermer avec lui, dans sa cham-
bre, une personne très-belle selon la chair, qui, par les plaisirs sensuels,
devait détourner l'âme du saint jeune homme de son pieux dessein mais il
fut vainqueur,ou plutôt ce fut Notre-Seigneurqui triompha en lui, et il. en-
traîna même depuis son gouverneurà sa suite dans la famille de saint Domi-
nique. Mais son père, riche et puissant, n'avait point d'autre enfant;,
informé de sa démarche, il en fut triste jusqu'à la mort, et vint, avec une
nombreuse escorte, d'Allemagne à Padoue, dans la ferme résolution ou
d'enlever son fils, ou de tuer le bienheureux Jourdain. En arrivant dans
cette ville, il rencontra notre Saint, qu'il ne connaissait pas, et lui demanda,
avec un visage en courrouxet d'une voix menaçante, où il pourrait trouver
maître Jourdain. Lui, se rappelant de son Dieu, qui dit aux Juifs « C'est
moi a, répondit aussi avec un visage joyeux et un coeur plein d'humilité
« C'est moi qui suis maître Jourdain )). Ce calme, cette douceur, cette fran-
chise, et sans doute aussi la grâce de Dieu qui accompagnaitces paroles,
frappèrent le seigneur allemand il descend de cheval, se jette aux pieds
du Bienheureux, et lui confesse avec larmes le mauvais dessein qu'il avait
'conçu contre lui.

Les hommes n'étaient pas seuls à se laisser prendre àux charmes que
Dieu donnait à la parole de son serviteur.Un jour que les frères le devan-
çaient dans un voyage, au sortir de Lausanne, une belette vint à passer
devant eux; les frères s'étant arrêtés autour du trou où elle avait disparu,
le Bienheureux,qui survint, leur dit <( Pourquoi vous arrêtez-vous ici ? a–
« C'esta,dirent-i!s,Kqu~une jolie,unecharmantepetite bête estentréedansce
trou a. Alors, se penchant vers la terre, il s'écria a Sors, belle petite bête,
ann que nous puissions te voir ». Celle-ci, sortant aussitôt sur le bord de
son trou, leva ses petits yeux pour contempler le saint homme, qui la nt



monter sur une de ses mains, et, avec l'autre, la caressa sur la tête et sur le
dos elle le laissa faire. Alors il lui dit « Maintenant, retourne dans ta
petite maison, et que béni soit Dieu ton Créateur 1 Elle obéit à l'i&stant et
disparut.

Tl était si humble qu'il fuyait la pompe du siècle et tous les honneurs
qu'on lui offrait avec beaucoup de sagesse et de prudence. Un jour qt~il
approchait de Bologne, toute la ville, au bruit de son arrivée, voulaits'avan-
cer en procession au-devant de lui mais il allongea humblementle pas pour
tromper la foule, et, faisant le tour de la ville, il parvint, à travers des
sentiers détournés, à la maison des Frères Prêcheurs sans qu'on s'en
aperçût. Ayant une fois reçu un souffletd'un domestique, il offrit à l'instant
l'autre joue, selon le conseil du Sauveur. C'était surtout dans les Chapitres
généraux qu'éclataient son humilité et sa patience. Un jour qu'on l'invitait
à s'excuser, il répondit humblement « Est-ce qu'on doit écouter les
excuses d'un brigand ? )) Tout le monde fut édifié de cette parole. Le pape
Grégoire IX, qui avait pour lui beaucoup de considération, l'ayant retenu à
dîner un jour qu'il devait quitter Rome, il ne put partir que tard de cette
ville. Surpris par la nuit, il demanda l'hospitalitédans le lieu où il était
parvenu on le rebuta, et il ne put trouver à loger avec ses compagnons
que chez une pauvre femme. Elle n'avait que de la paille à leur offrir le
Bienheureux s'en réjouit en disant à ceux qui l'accompagnaientqu'ils ren-
traient dans l'humble état dont ils faisaient profession. Lorsqu'il eut perdu
un œil, à la suite d'une grande maladie, il dit aux frères assemblés en Cha-
pitre « Mes frères, remerciezDieu, qui m'a délivré d'un ennemi; mais
priez-le, si cela lui plaît et m'est utile, qu'il daigne me conserver l'autre s.

Que dirai-je de son recueillement continuel? La vie intérieure l'oc-
cupait uniquement; les choses extérieures étaient pour lui comme n'étant
pas, au point qu'on lui faisait prendre un vêtement pour un autre sans qu'il
s'en aperçût comme il arriva un jour à un grand du monde, qui, par dé-
votion, obtint de lui le cordon de ses souliers, et, en échange,lui fit accep-
ter les siens; le Bienheureux ne vit pas qu'ils étaient dorés, et il osa paraître
ainsi parmi les frères.

Il avait une dévotion singulière pour Notre-Dame, la bienheureuse
Vierge Marie il savait que cette Etoile de la mer s'était chargée de diriger
en particulier le vaisseau dont il était le pilote. Voici un exemple des
faveurs qu'il en obtint

Une nuit, un frère (c'était sans doute notre Saint), s'étant levé pour
prier au bas de son lit, vit la bienheureuse Vierge, accompagnée de jeunes
filles célestes, traverser le dortoir et asperger les frères et les cellules avec
de l'eau bénite que portait une des jeunes filles. En passant devant la cellule
d'un certain frère elle ne l'aspergea point. Celui qui était témoin de cette
actioncourut se jeter aux pieds de Notre-Damepour lui dire « De grâce,
dites-moi qui vous êtes, et pourquoivous n'avez point aspergé ce frère ».
Elle répondit « Je suis la Mère de Dieu, et je suis venue visiter ces frères.
Je n'ai point aspergé celui-ci, parce qu'il n'est point assez couvert; dis-lui
donc qu'il se couvre, car j'aime votre Ordre d'un amour spécial, et ce qui,
entre autres choses, m'est surtout agréable, c'est votre habitude, quoi que
vous fassiez ou disiez, de le commenceret de le finir par ma louange. Aussi,
j'ai obtenu de mon Fils que personne ne puisse longtemps rester dans votre
Ordre en état de péché mortel, sans qu'on le couvre, qu'il se repente ou
qu'on le chasse, de peur qu'il ne trouble mon Ordre favori ». Saint Domi~
nique et le frère Raon eurent la même vision; il faut entendre que la pro-



messe de la sainte Vierge regardait les commencements de l'Ordre encore
dans toute la ferveur de son origine, mais non la temps de relâchement. Le
Bienheureux raconta aussi dans un Chapitre ce que vit un frère plein de
dévotion pour la sainte Vierge, et tout le monde supposa qu'il parlait de
lui-même. A la fête de la Purification,lorsqu'on commençaità chanter l'in-
vitatoireEcce MK!<, ce frère vit une belle dame s'avancer avec son fils vers
l'autel et prendre place sur un tr6ne préparé pour elle; de là elle regardait
affectueusement les frères tournés vers l'autel, selon la coutume, et, lors-
qu'ils s'inclinèrentau Gloria Patri, cette Reine céleste, prenant la main de
son Fils, fit avec cette main le signe de la croix sur eux et sur tout le chœur.

Le serviteur de Dieu gouvernaitavec sagesse depuis quinze ans l'Ordre
des Frères Prêcheurs, lorsque le désir de visiter les Saint-Lieux, ainsi queles couvents des Dominicains établis en ces contrées, le détermina à s'em-
barquer. La traversée fut heureuse, et il put satisfaire sa piété en parcou-
rant cette partie de la terre qui a eu l'incomparableprivilége d'être honorée
par la présence visible du Sauveur; il eut aussi la consolation d'y travailler
à la conversion des infidèleset à la correctiondes mceurs chrétiennes.Après
quelquesmois qu'il sanctifia par tout le travail du zèle et les exercices de
ta piété, il songea à revenir en Europe et s'embarqua avec deux frères et

j~tgt-neufautres personnes. A peine le vaisseauqui le portait s'était-il éloi-
~gné défia côte, qu'une horrible tempête l'assaillit et finit par le faire couler
'~Bas, le 15 février 1237. Le Bienheureux,ses compagnons et presquetous les
passagers périrent. Les corps de cessaints naufragésfurent jetés parla mer
sur le rivage, et chaque nuit l'ont vit des lumièrescélestes s'arrêter atfdes-
sus. Ce prodige attira les habitants du pays il sentirent en approchant un
parfum d'une telle force,que ceux qui ensevelirent les saints corps en con-
servèrent les traces à leurs mains pendant dix jours; cette suaves odeur
s'étenditbien plus loin. LesDomicains de Ptolémaïdevinrent recueillir avec

respect ces précieuses dépouilles et les ensevelirent dans leur église. Ce nau-
frage fut révélé à un frère de Limoges. Notre Bienheureux apparutà une
sainte religieuse de Brabant, nommée Lutgarde, pour la consolerdans ses
sécheresseset lui annoncer qu'elleserait bientôt appelée dans le sein de la
gloire dont il brillait avec les Prophèteset les Apôtres. De nombreux mira-
cles s'opérèrent par son intercessionaprès sa mort. On l'a toujours honoré
comme Bienheureux, et le pape Léon XII approuvason culte le 10 mai 18~6,
et permit à l'Ordre de Saint-Dominiquede célébrer sa fête.

ÉCRITS DU BIENHEUREUX JOURDAIN DE SAXE.

Le bienheureuxJourdain.avait composé que)ques commentaires et des sermons qui ne sont pas
parvenus jusqu'à nous. !t est aussi l'auteur d'une petite chronique on relation des commencements
de' l'Ordre des Frères Prêcheurs. On lui attribue l'office de saint Dominique qu'on chante encore
dans les églises de cet Ordre. En le composant, il von)ut satisfaire sa dévotion envers cet illustre
patriarche, qu'il avait beaucoup aimé et dont il procura la canonisation en 1334..

<On a publié en 4866 des lettres du bienheureux Jourdain, au nombre de cinquante-quatre. Ce
qui se révèle partout dans ses lettres, c'est l'amour de la jeunesse chrétienne, la tendresse de son
cœur pour toutes les âmes qu'il avait connues et affectionnées dans le monde; c'est surtout sa pro-
fonde et indissolubleamitié pour Henri de Cologne q~'it avait rencontré aux éeotes de Pariset qn'it
détermina à entrer en même, temps que tui dans les rangs des fils de saint Dominique.Henrimon-
rut tout jeune au couvent de Cologne, cinq ans & peine après son entrée en religion. On ne peut
rien lire de plus touchant que la lettre dans laquelle Jourdain exhale sa douleur à l'occasion de ce
trépas cette lettre est adresséeà la bienheureuse Diane Dandolo, de Bologne, fille spirituelle de saint
Dominique et bienfaitrice insigne de t'&rdre naissant (1225).

Les historiens de ce saint ami de Dieu nous ont conservé plusieurs de ses réponses qui sont
tteMpiiitueUes..



SAINTE GÉORGIE OU GEORGETTE DE CLERMONT (vie siècle).

En l'an 500 vivait à Clermont, en Auvergne, une sainte fille appelée Géorgie. Pour n'être point
détournée de la fidélité qu'elle avait promise à Dieu par le mariage auquel ses parents la poussaient,
elle se retira dans une solitude assez proche de la ville où toute son occupation était de jeûner,
de prier, de mortifier son corps pour en faire un reliquairede la virginité.

Lorsqu'elle fut sortie de ce monde et pendant qu'on portait son corps en terre, son corps,

« plus pur qu'un beau lis », une grandetroupe de colombes « aussi blanches que de blancs cygnes »,
l'accompagnèrent à l'église et selogèrent sur le toit jusqu'à ce qu'on eût achevé l'ofSce divin et
mis dans le sein de la terre cette relique virginale après, elles reprirent leur vol si haut dans les

airs qu'on les perdit de vue. C'était sans doute une légion d'anges descendus du ciel pour honorer
les obsèques de cette épouse de Jésus-Christ qui avait vécu dans une pureté semblable à la leur.

Extrait des SttMc~ <At<c<r~t)e,par Messire JacquesBranche, qui a écrit d'après Grégoire de Tours,
de Gloria Martyrttm,eh. 34.

SAINT QUINIDE OU QUINIZ ÉVÊQUE DE VAISON (vers 378).

Quinide,vulgairement Quiniz, naquit à Vaison,ville de la province Narbonnaise,de parents pleins
de piété. Un oracle divin fit entrevoir ce qu'il serait un jour, même avant qu'il fùt né. Lorsque sa
mère le portait dans son sein, étant venue a Arles pour la fête de saint Genêt, au milieu d'une
multitude nombreuse qui affluait de tons c6tés, comme elle prolongeait sa veille et sa prière de-

vant les portes fermées de t'église, elle entendit un admirable concert que faisaient les anges et
vit la porte s'ouvrir miraculeusement d'elle-mème. Pendant qu'elle était en extase devant cette
vision, un des anges, se détachant de la multitude des autres, s'approcha d'elle et lui prédit
qu'elle donnerait le jour à un fils qui serait un jour évêque de la ville de Vaison et le docteur
éminent de tout le peuple. Tout te cours de la vie de saint Quinide montra combien l'ange avait
dit vrai dès son enfance, on vit briller les lueurs précoces de sa sainteté naissante.

Formé aux lettres et admis à la cléricature, conservant la gravité dans sa conduite, la pureté
dans sa vie, toujours en prières, toujours occupé à scruter la loi divine, il enrichit tellement

son âme de vertus, qu'il remplit de la célébrité de son nom non-seulement sa patrie et les
villes voisines, mais les régions lointaines. Voulant fuir les applaudissements populaires, il mena
la vie anachorétique dans le diocèse d'Aix, où la renommée de ses miracles dure encore au-
jourd'hui. Quand il fut de retour, saint Théodose, son évoque, t'ordonna diacre et le députa au
cinquième concile d'Arles, tenu en 552. II le choisit ensuite pour coadjuteur et se déchargea sur
lui du fardeau de son diocèse, que son grand âge ne lui permettait plus de porter. Saint Théodose

étant mort quelque temps après, Quinide gouverna seul l'église de Vaison et le fit avec toute
la vigilance d'un pasteur également charitable et zélé. illommol, comte d'Auxerre, général de

l'armée française, l'ayant traité de la manière la plus indigne sous prétexte qu'il ne lui avait

pas rendu tous les honneurs qu'il se croyait dus pour la victoire remportée en Dauphinésur les
Lombards, il souffrit tons ces mauvais traitements avec une patience héroïque mais Mommol ne
fut pas plus tôt sorti de Vaiscn qu'il se sentit attaqué d'un mal violent. Ses gens, qui le voyaient
condamnés par les médecins, eurent recours au saint évoque et l'apportèrent tout mourant à ses

Un séculier lui fit un jour cette question Maitre, le Pater a-t-il autant de mérite dansnotre bouche,
nous qui sommes laiques et qui n'en connaissonspas la valeur, que dans celle des clercs qui savent
ce qu'ils disent?Autant,lui répondit Jourdain,qu'une pierre précieuse qui a toujours son prix dans
la main de celui qui ne sait pas ce qu'elle vaut.

Nous avons tiré cette vie d'Hnmbert et d'autres auteurs qu'on peut voir dans les Acta SaMe«)n«H,
Feb., tome n.

1. A<;ttt Quenin, Clinidius, Cinidius, Quiiiidius.



SAINT SÉVÈRE,

HtÊ~Mt, BONOM5 AU DMC~SE DE TRÊVES (y~ sièçle).

S~utt SttèMt -prttre, d'âne vie admirable, vivait dans h province d'Italie nommée Vatérj~, jtn-
joard'hci AbnHM-ulténenre. Ce que h piété et les exercices spirituels lai laissaient de <iemps,.il
le 4onM)t à la culture de ses ctmmpt pour ne pas s'engourdir dans le repos. Tous les traits et tout
le gain .que lui procurait ce travail étaient pour les pauvres et pour quiconque était dans le
beMin.'TeMe~tMt l'opinion et la gloire de sa sainteté, que les infimMS accouraient en fosie au-
toar de M pour obtenir la grâce de la guérison, et que ceux qui ne pOMa<Mt l'approcher se con-

te))<Mtnt d'pt morceau de pain ou de tout Mttre atimentqui, bénit par lui, teM rendit la forée et
't~e.

this voici une grâce bien extraordinaire que Dieu accorda à ses prières. JI était par hasard
retape à tailler sa vigne lorsqu'on vint le chercher pour conférer le sacrement de ptnitenM4 un
moribond il resta quelque temps et attendit qu'il eût expédié sa besogne. Il accourut ensa&e,
mais le malade venait d',expirer lorsqu'il arriva, à cette vue, il frissonna, et, se jetant par terre,
il s'accusait avec une voix lamentable et des gémissementsd'être le meurtrier de cette âme, et il
implorait la divine miséricorde tout a coup le mort se mit a respirer et a se préparer ta
pénitence. Un spectacle si inopiné frappa les assistants d'admiration et eM'~< dans le cœur de
Sévère une joie qui fit couler ses larmes. Le malade ay~nt achevé sa confession et passé encore
sept jours dans les oMYfes de pénitence, inclina de nouveau, mais avec une espérance BMitteure, sa
tête dans la mort.~ >

'!h

Ses reliques furent transportées par Rutbert, archevêque de Trêves, avec le MCM[)t de t'aape-
reur Othon d'Italie an monastère de Mémfeld, non loin de CoMentt, et déposéesdamtme égtise
dédire tL saint Martin. Les miracles opérés par ses reliques attirant un grand OtmeOaMde peuple,
le bMrgprit bientôt les dimensions d'une ville une église fut construite en t'hbnhMf de saint
Sévère, et un Mtiége assez nombreux de chanoines y fut installé. Egbert, archevêque de Trêves,
le fonda à cause de la renommée toujours croissante des miracles qui attiraient et ce lieu des mat-
titudes de tous les pays, jusque du fond de l'Aquitaine.

Propre de ~à)M.

~AÎNT SIGEFMDE, VULGAIREMENTSAINT SIPROY,

ÉVÊQUE jBT APÔTRE DE SUÈDE (1002).

Saint AtMchaire avait prêché t'EvangiIe aux SuédoM en 830 mais CM peuples étaient ensmte
retombés dam t'ido)4trie. 0)as Scobcong, leur roi, qui voulait rétablir la religion chrétienne dans
ses Etats, S'adressa à l'Angleterre pour avoir des missionnaires, et pria le roi Edred de lui en prc-
curer. Ce prince jeta les yeux sur un saint prêtre d'York, nommé Sigefride,et le succès jnstiBa Ja
Donté du choix.Sigefridefut à peiM arrivé en SnMe qu'il se mit à combattre le paganisme avec

nn zèle merveilleux. H prêcha d'abord à Wexiow, dans la Gothie méridionate, où il fonda un siège
épiscopal;!)il parcourutensuite le 6ad-Goth)and, le Westro-Gothtand, et phMieurs autres praymMS

qu'il gagna tontes à Jésus-Christ. Jamais missionnaire ne se montra plus fidèle imitateur des Apô-

tres. Notre Saint était d'une charité et d'un désintéressement qui faisaient honorer son ministère

des païens eux-mêmes. Voici un trait qui prouvera jusqu'où it portait ces deux vertus. Trois de

C~ts. ~ainide pria pour sa gn~risoa et i'oMnt sur l'heure. U MStsta, peu de temps apr4s, aM~n~ p~r~, ~e ti~t $~, da~ r~U~ de~ ap&tres S~int lierre
Paul, dite depuis de Sainte-Geneviève,et mourut )6 ~5 ~v~iec 57~ ou ~19. 5~ f~fe Mt nta.rqu~e

en ce }Mr dans te: martyroto~ee.d'Adon et d'Usuard, ainsi que dans le martyrologe. romain.
La vit]c de Taison tt eheisi ponr son second patron.

Propre d'~ie<~t!fmet Godeso~rd. Voir vie de saint Qninide dt!)S Botl~ndits.



ses neveux, qu'il avait laissés à Wexiow pendant qu'il annonçait l'Evangile dans d'autres provinces,
furent inhumainement assassinés par des idolâtres. Le roi indigné d'une action aussi noire, quii
pouvait avoir de dangereuses suites si elle restait impunie, résolut de condamnerles meurtriers à
mort. Le Saint, informé de ce qui se passait, intercéda pour eux et le fit avec tant d'instance qu'il
obtint qu'on leur laisserait la vie. Le prince les condamnatoutefois à une grosse amende au profit
de Sigefride mais il ne fut pas possible de déterminer ce dernier à rien recevoir, quoiqu'il fut
dans une .extrême pauvreté et qu'il eût un très-pressant besoin d'argent pour assurer la fonda-
tion de la nouveUe église.

Notre Saint mourut vers l'an < 002, et fut inhumé dans la cathédrale de Wexiow, où son tom-
beau devint célèbre par un grand nombre de miracles. Le pape Adrien IV, qui avait lui-mêmetra-
vaillé avec beaucoup de zèle à la conversion de la Norwége et de plusieurs autres contrées du Nord,
le canonisa vers l'an 11S8. Les Suédoisont considéré saint Sigefride comme leur apôtre, tant qu'ils
ont été catholiques. Ceux des habitants du pays qui ont conservé la vraie foi l'honorent encore
d'une manière spéciale. On trouve dans un supplément, imprimé à Paris vers 1832 et contenant
les offices des saints de Pologne et de Suède, un office de saint Sigefride, Sigfridus, avec des
hymnes propres. En Suéde, on célèbre sa fête le 25 février à Milan, elle est fixée au 1S du même
mois.

Dans les anciens calendriers de Suéde, le 15 février était marqué par une crosse et une hache:
la crosse indiquait saint Sigefride, et la hache rappelait le meurtre de ses trois neveux, Unamann,
Sunamann et Vinamann, venus avec lui pour évangéliser la Suède et dont il recueillit pieusement
les restes c'est pourquoi on le représente portant trois têtes. Parfois ces têtes sont dans un ba-
quet posé sur la main de l'évoque. Ailleurs, le Saint voit trois têtes qui lui parlent du fond du
tombeau. Cette dernière manière rappelle que les meurtriers avaient si bien caché les corps de
leurs victimes, qu'il fallut un miracle pour que saint Sigefride les découvrit

XVr JOUR DE FÉVRIER

MARTYROLOGE ROMAIN.

La naissance au ciel de saint ONÉsiME, au sujet de qui saint Paul écrivit à Philémon, et qu'il
ordonna ensuite évoque d'Ephèse après saint Timothée, lui confiant le ministère de la prédication.
H fut amené à Rome enchainé, lapidé pour la foi du Christ, et d'abord enseveli en cette ville; mais,
plus tard, son corps fut reporté au lieu où il avait été ordonné évoque, i" s. A Cumes, dans la
Campanie, la translation de sainte JuHEN~E, vierge et martyre, qui fut d'abordfouettée avec beau-
coup de rigueur à Nicomédie, sous l'empereur Maximien, par son père, nommé Africain, ensuite
diversement tourmentée par le préfet Evilatius, qu'elle n'avait pas voulu épouser, puis jetée dans
une prison, où elle combattit visiblement contre le démon enfin, ayant surmonté ia flamme des
brasiers et l'ardeur des chaudières bouillantes,eUe eut la tête tranchée, et acheva ainsi son mar-
tyre. 299. En Egypte, saint Julien, martyr, avec cinq mille autres. 309. A Césarée, en
Palestine, les saints martyrs égyptiensElie, Jérémie, Isaie, Samuelet Daniel, qui, pour avoir assisté de
leur plein gré les confesseurs condamnésaux mines de Cilicie, furent pris à leur retour, cruelle'-
ment tourmentés par le président Firmilien, et enfin frappés avec ]e glaive, sous l'empire de Galère
Maximien. 309. Après eux, saint Porphyre, serviteur de Pamphile, martyr, et saint Séleucus, de
Cappadoce, souvent vainqueurs dans des combats réitérés, et qui, ayant été mis de nouveau à la
question, remportèrent, l'un par le feu, l'autre par le gtaive, la couronne du martyre. 309. A
Arezzo, en Toscane, le bienheureux GRÉ&oiREX, de Ptaisance, qui, d'archidiacre de Liège, fut pro-
clamé souverain Pontife. Il célébra le douzième conciie de Lyon, où les Grecs furent reçus dans
l'unité de la foi, les. différends des princes chrétiens, arrangés, et )e recouvrement de la Terre-
Sainte, résolu. Il gouverna très-saintement l'Eglise. 1276. A Brescia, saint Faustin, évoque et
confesseur. 350.'

]. Père Cahier, Carac~n'$HMjp. 765.



MARTYROLOGE DE FRANCE, REVU ET AUGMENTÉ.

A Nlmes, Toulouse, Amiens et Pampelune, saint Honnêt on Honeste (Honesius), prêtre et
martyr, que saint Saturnin convertit en passant par Ntmes et qui fat plus tard l'apôtre de la Na-

varre. Saint Hennet, qui timit eu pourmaitresaint Saturnin, eut pour disciplesaint Firmin d'Amiens.
!) évangélisa en particulier Pampelune, ancienne colonie de Pompée (Pompeiopolis)t. n< s. Au
diocèse de Ton), saint SiMÉoN, septième évoque de Metz, célèbre par ses grands miracles. Vers
194. A Clermont, en Auvergne, saint Tigride, prêtre, qui remplit très-saintement l'office d'ar-
chidiacre sbus saint Allyre, son frère et son évoque. Vers 388. A Bourges, saint Tétrade, que
l'on croit avoir été évoque de cette ville. 509. A Rouen, la fête de sainte Austreberte, dont la
naissanteau ciel est marquée au martyrologe romain le 10 février Au diocèse de Tours, la
fète de saint Avence confesseur. Au diocèse de Fréjus, la fête de saint AmtËNTAlRB, évoque
et eMfeM6ar, dont ta naissance au ciel est le 30 janvier, ve s. Aa diocèse de Périgueux, saint
Antime, abbé de Brantôme

MARTYROLOGES DES ORDRES REUGIECY.

Martyrologe de SaM<*Ba< A Alexandrie, sainte Euphrosine, vierge de l'Ordre de Saint"
Basile ~ent le jour natal est le 1" janvier.

AMfi~ro~e des Frères Prêcheurs. A Arezzo, en Toscane, saint Grégoire X, de Plai-

sanee, été.
Jfaftyro/oMde f0r<e ~om~Mo-SA'apA~Me. A Riéti~ dans l'Ombrie, les obsèques de la

MenheureusePhilippe Maréria, vierge, qui, dédaignant l'union charnelledu mariage, se retira dans
la solitude; ensuite, ayant construit un monastère près de cette ville, elle y embrassa, avec quel-
ques compagnes, ta règle stricte des Clarisses, et, sous la direction du bienheureux Roger de Todi;
elle devint un modèle de toutes tés vertus, et s'envola enfin vers son céleste Epoux, illustre par
des miracles opérés avant et après sa mort. Le Siège apostolique favorisa son culte en 1806, par
h concession d'un office et d'une messe en son honneur 1236.

Martyrologe~efOn/re SA'a~~t'~Me.–A Arezzo, en Toscane, saint Grégoire X, de Plaisance.
Saint Onésime, etc.
Martyrologe des CafMM chaussés et d'~c/iSM! La mémoire des Saints dont les corps et

les reliques sont gardés dans les églises de notre Ordre.
Martyrologe des Capucins. Saint Martel, pape et martyr, dont le jour natal est le 16 de

janvier, et dont la fête se célèbre chez nous aujourd'hui. Saint Onésime, etc.

ADDITIONS FAITES D'APRÈS LES BOLLANDISTES ET AUTRES HAGtOSRAPHES.

A Valladolid, en Espagne, le décès du vénérable Louis Dnpoat, jésuite A Terni, en Om-
brie, les saints Procule, Ephèbe et Apollonius, martyrs, d'origine athénienne ils furent arrêtés
et mis à mort au moment où ils venaient de rapporter à Terni le corps de saint Valentin, évoque
de cette ville. Vers 273. A Gand, en Belgique, saint Corneille, martyr romain, dont les reliques
ont été données à cette ville en 16S1 7. A Vérone et à Bologne, deux autres saintes du nom de

1. Soneste, prêtre de Ntmes, ayant parlé HbremenI et fortement contre le culte des faux dieax, a
Pampelune, au milieud'une assemblée nombreuse de palens, jeta dans cette ville les fondements de
vraie religionpar la tonversteil d'un assez grand nombre t'idoUtres. Parmi ces convertis se trouvaient
Firme, Faustin et Fortunat, citoyens emaidëntMeS et des premiers de la ville. Ils furent connrme! dans
la foi par saint Saturnin, évêque de Toulouse, et baptiséspar lui. Honeste obtint de Firme son fils Firmin
pour faire son éducation; il lui enseigna les lettres divines et humaines, et quand Il fut vteuxet brisé,
son jeane discipie le remplaçait dana ie ministère de la prédication.Honeste exhorta Firmin à aller
porter l'Evangtio dans tes contrées les plus recnlées de la Ganle, lui faisant espéreren retonr la palme
du martyre qu'fi mérita lui-même bientôt après. On conserve encore aujourd'hui de ses reliques aux
CtariMes et oax Ursniinea d'Amiens, at l'BeSpiee et a Saint-Pierre-de-Roye, à l'é~Hsë de Davenescourt.
Propre d'AmMM. 2. Voir ce jour.

3. Saint Avenee, eonfesMnr, est nommé tn martyrologe romain le 4 février, soM le nom de saint
AvenMn e'est l'évêque de Troyes, en Champagne, dont nous avons donné ia vie. Les traditions locales à
Tours :veulent que saint Avence ou Aventin ait accompagné, Jusque snr les bords de !a Loire, saintrLonp
et saint germain partant pour la Grande-Bretagne, et qu'il y ait vécu dans la retraite, jusqu'au retour
des prêtais, en un lien nommé la Celle-Saint-Avence. Voir an 4 février.

4. Saint Antime, dit le Propre de Périgueux, parait avoir été un des premiers abbés de Brantôme. Or,
cetteabbaye fut fondée, en 769, par Charlemagne elie fut détruite par les Normandspeu après l'année817.

6. Voir dans notre FahnMf ~A'apAt?Me, t, îi, la vie détaillée dé la bienheureusePhilippa.
6. Voir sa vie an t6 février, dans le volume consacré aux Vénérables.
T. Voir sa vie au 16 septembre.



Julienne, vierges et martyres. Toutes denx sont différentes de sainte Julienne de NicomédieJouée

par le martyrologe romain. Les restes de cette dernière étaient depuis 600 Cumes, lorsque des

reliques d'une Sainte du nom de Julienne furent apportées d'Outre-Mer.Celle de Bologne était une
vierge romaine. Son corps reposait dans l'égiise des Bénédictins, laquelle fut, en 1510, donnée aux
pauvres clarisses. En Orient, saint Flavien; anachorète, qui resta enfermé soixante ans-dans ]a
même cellule. Probablement sous le règne de Valens. A Syracuse, en Sicile, saint Eulalius,
évèque il donna l'hospitalité à saint Fulgence de Ruspe fuyant l'Afrique. Après l'an 503. A
Verden, en Westphalie, saint Taucon ou Tatta, évoqueet martyr, auparavant abbéen Ecosse. Etant
allé prêcher t'Evangi)e en Allemagne, il fut évêque de Verden. Quelques mauvais chrétiens ne
purent supporter d'être repris de leur conduite scandaleuse ils se jetèrent sur lui avec fureur et
l'un d'eux lui porta un coup de lance dont il mourut. 815.

S~ JULIENNE DE NICOMÉDIE, VIERGE ET MARTYRE

299. Pape Saint Marcellin. Empereur Dioctétien.

Les œuvres de la grâce sont comme nn jardin de de~
lices et de bénédictions. ~'<;eh'xt.,17.

Parmi les saints martyrs qui ont souHertà Nicomédiependant la cruelle
persécution de Dioclétien,on a toujours remarquéune illustrevierge,appelée
Julienne, qui, dès ses plus tendres années, embrassa le christianisme, quoi-
que ses parents, etsurtout son père, nommé Africain, fussent extrêmement
zélés pour le culte des faux dieux. Etant en âge de se marier, elle fut re-
cherchée par un jeune noble nommé Evilatius 1, à qui ses parents la pro-
mirent sans la consulter.Mais la sainte fille, pour gagner du temps et trou-
ver un prétextede rompre son mariage, fit dire sous main à son prétendant
qu'elle ne consentirait jamais à l'épouser avant qu'il eût d'abord obtenu de
l'empereur la dignité de-préfet de la ville, c'est-à-dire de premier magistrat
de la judicature. Cette condition sembla rude à Evilatius; néanmoins il
était si passionné pour Julienne, que, pour lui complaire, il employa tout
son crédit et achetabien cher cet office ensuite il l'en fit avertir, l'assurant
qu'elle serait mariée à un préfet comme elle le désirait. La Sainte, ne sa-
chant plus comment se défaire de ses poursuites, lui fit savoir qu'elle était
chrétienne, et qu'elle n'épouserait jamais un homme d'un autre religion
que la sienne ainsi elle le suppliait d'embrasserla foi de Jésus-Christ, afin
qu'il pussent vivre ensemble dans une sainte union et dans une conformité
de croyance. Evilatius fut extrêmementtroublé de ce message, et en avertit
le père de Julienne celui-ci parla d'abord à sa fille avec tout l'artifice que
l'amour paternel et le zèle des faux dieux lui put fournir, s'efforçant de
l'engager à épouser le nouveau préfet mais voyant qu'il ne gagnait rien, il
y ajouta les menaces et les terreurs puis il en vint aux fouets, à la prison et
aux fers; enfin, connaissant que la résolution de sa fille était inébranlable,
et qu'elle ne consentiraitjamais au mariage si son époux n'était chrétien, il
la mit entre les mains de son prétendant pour gouverner son esprit ainsi
qu'il le jugerait à propos.

Evilatius, en qualité de préfet, la fit aussitôtcomparaîtreà son tribunal
quoiqu'il fût tout bouillant de colère, néanmoins la beauté qu'il aimait en-
core éblouit tellement ses yeux, qu'il sentit en lui-même un rude combat

1. Ou Eluze.



d'amour et d'indignation mais l'amour, triomphant de la fureur, il lui
parla doucement, l'exhortant à le prendre pour mari, et l'assurant qu'il ne
l'empêcherait pas d'être chrétienne, et que lui-même se ferait chrétien, si
cela se pouvait accorder avec le respect qu'il portait aux édits des empe-
reurs. Il ajouta qu'il lui conseillait en époux ce qui lui était le plus avanta-
geux, parce que, si elle ne le voulait pas croire, elle serait condamnée à
mort. La vierge, prévenue des bénédictionsde son Epoux céleste, n'eut d'o-
reilles ni pour ces ordres ni pour ces menaces elle répondit avec une géné-
rosité chrétienne que, quand elle devrait être brûlée toute vive ou dévorée
par des bêtes sauvages, elle ne changerait point de résolution. Le préfet,
irrité jusqu'à la rage par cette réponse, la fit cruellementfouetter d'une
façon toute extraordinaire, car il commandaqu'elle fût suspendue en l'air
par quatre courroies, et, en cet état, il la fit battre si longtemps à cou~fte
nerfs de boeuf et de verges d'osier vert, que les bourreaux se lassèrent. 1&t
cepen~nt ce tyran lui disait, en l'insultant, que ces coups n'étaient que
l'ombre de ce qu'il lui ferait souffrir mais elle répliqua qu'elle espérait
que Dieu lui donnerait la force et le courage de souffrir tous les supplices,
et qu'il serait plus tôt las de frapperqu'elle de souffrir. Ensuite elle fut sus-
pendue en l'air par les cheveux, ce qui dura si longtemps,qu'il n'y en eût
pas un qui ne fût arraché ses yeux s'obscurcirentet ses sourcils montèrent
jusqu'au front, tandis qu'on lui brûlait les flancs avec des gerbes de paille
allumée. Enfin ce même juge lui fit percer les mains avec un fer chaudet la
renvoya en prison.

Elle n'y fut pas plus tôt qu'elle se mit en prières et, pendantson orai-
son, le démon se présenta à elle sous la forme d'un ange de lumièreet dit
que le préfet avait préparé des tourments bien plus horribles mais queDieu
ne voulait pas qu'elle les endurât, et, qu'au sortir de la prison, elle devait
obéir à la volonté des empereurset ne point faire difficulté de sacrifier. La
sainte prisonnières'aperçut bien que ce conseil venait d'un esprit des ténè-
bres et non pas d'un ange de lumière. C'est pourquoi elle pria Dieu de la
fortifier toujours dans ses combats et de lui découvrirla qualité de celui
qui la voulait trompersous le masque d'un ange. Et alors elle entendit une
voix du ciel qui lui dit « Julienne, aie bon courage je suis avec toi ar-
rête celui qui te parle, je te donne puissance de lui faire dire son nom a.
Cette voix fut aussitôt suivie d'un miracle, car la vierge se trouva saine et
libre; et, s'étant relevée de terre, elle aperçut un démon enchaîné à ses
pieds elle le traita comme un esclave et lui demandaqui il était, pour-
quoi il était venu là, et qui l'avait envoyé. Le. démon répondit qu'il était un
des principaux ministres de Satan, qui l'avait envoyé afin de la séduire
comme il en avait trompé une infinité d'autres. A ces paroles, l'innocente
vierge le garrotta derechef et le chargea de coups; cet infâme monstre fit
voir qu'il les sentait et se plaignit de ce que, après avoir triomphé de tant
de fidèles, il se voyait maintenant vaincu par une fille.

Cependant le préfet, dont la passion n'étaitpas guérie, commanda que
Julienne, si elle était encore en vie, fût amenée devant son tribunal. Elle y
vint aussitôt, traînant après elle son ennemi enchaîné, et parut aussi saine
que si elle n'avait rien souffert, et avec une beauté-quiétait au-dessus de
tout ce qu'on peut imaginer. Evilatius, étonnéet persistant touj ours en sa fu-
reur, fit chauffer un fouret ordonnaque la saintevierge fût jetéededans. Mais
le feu perdit sa force et par ce nouveau miracle, le peuple qui était présent
fut si touché qu'il commença à crier qu'il n'y avait point d'autre Dieu que
le Dieu de Julienne plus de cinq cents personnesembrassèrent la religion



chrétienne et furent mises à mort par le commandementdu préfet. Il y eut
aussi cent trente femmesqui firent de même et ne se montrèrent pas moins
vigoureuses que les hommes. Tout cela ne servit qu'à animer de plus en
plus la rage de ce juge cruel. Il fit encore jeter la vierge dans une grande
chaudière pleine d'huile bouillante; mais elle y trouva du rafraîchisement,
et cette liqueur toute enflammée rejaillit sur les bourreaux et les ministres
de l'injustice. Enfin, le préfet ne sachant plus que faire, la condamnaà
avoir la tête tranchée le démon, la voyant aller au supplice, excitait les
exécuteurs à la tuer vivement pour être délivré de ses mains mais la sainte
vierge, le regardant d'un visage sévère et terrible, le fit trembler de crainte,
et aussitôt il disparut ce qui montre la puissance de la croix de Notre-
Seigneur Jésus-Christ. Alors Julienne, consolée en son âme, offritd'abord à
Dieu le sacrifice de ses lèvres par la prière et après, celui de sa vie, pré-
sentant la tête au bourreau, qui lui .donna le coup de la mort. C'est ainsi
que son esprit s'envola au ciel pour y recevoir les deux couronnesde Vierge
et de Martyre. Il n'est pas certain si c'est aujourd'hui le jour de sa mort ou
celui de sa translation.

RELIQUES ET CULTE DE SAINTE JULIENNE.

Une vertueuse dame, nommée Sophie, passant quelque temps après par Nicomédie, prit ses
reliques pour les porter à Rome mais le navire ayant été poussé par la tempête aux côtes d'Italie,
elles furent déposées au territoire de Pouzzoles, où on lui érigea un beau mausolée. Pour le mal-
heureux préfet Evilatius, il fut châtié par la main de Dieu et paya, dès cette vie, la peine due à
sa cruauté; comme il s'était embarqué, le vaisseau périt par la tempête, et tous ceux qui étaient
dedans furent submergés: lui seul, pour augmenterla rigueur de sa mort, fut poussé par les vagues

au bord d'un désert, où il fut dévoré sans doute par les bêtes sauvages.
It est fait mémoire de sainte Julienne dans tous les martyrologes,particulièrementdans le romain,

où l'on peut voir, par les doctes remarques de Baronius, quels auteurs ont traité plus expressément
de sa vie. Saint Grégoire le Grand, écrivant à Fortunat, évêque de Naples, parle de ses reliques
dans les épitres 84 et Sa du vu" livre. Ces précieuses dépouit)es rendirent sa mémoire fort célèbre
en plusieurs villes de France, comme à Sens, à Reims, à Autun, à Soissons, à Limoges et parti-
culièrement à Paris, où l'on voyait son chef sacré en l'église paroissiale de Saint-Jacques-du-
Haut-Pas, dont elle est reconnue pour patronne. tl en reste quelque chose à Notre-Damede Long-
pont, près Paris. La ville de Bruxetlles, en Flandre, en possède aussi des ossements considérables.
On l'invoqueprincipalementcontre les maladies contagieuses. Les diocèsesde Versailles,de Chartres,
de Cologne, d'Autun et d'Ajaccio font l'office de sainte Julienne le 16 février. U existe au Val-Saint-
Germain, près de Dourdan, diocèse de Versailles, autrefois diocèse de Chartres, une église où le
culte de sainte Julienne est très-ancien et très-célèbre. On y vient de toutes parts l'invoquercontre ·
la fièvre, les maladies pestilentielles, et pour l'heureuse délivrance des femmes en couches.

Un martyrologe poétique a résumé ainsi les supplices qu'elle endura et les diverses manières
dont on l'a représentée

Fusa viget plumbo ludit suspensa capillis
Robur fervent) mersa resumit aqua.

Virgo, palam forti cum dtemone praelta gessit,
Nec cessit donee Ttct~ trophœa tnlit

1. Brautius.

Le plomb fondu la laisse intacte elle est balan-
cée dans l'espace, suspendue par les cheveux elle
puise de nouvelles forces dans l'eau bouillante oh
elle est plongée. Faible vierge, elle lutte visible-
mentcontre une puissance de l'enferet en triomphe
elle ne cesse de vivre qu'au moment où sa main a
cueilli la dernière palme.
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Thébald ou Théobald,depuis GrégoireX, naquit à Plaisance,de 1<!)~))~

famille des Visconti. On remarqua en lui, des sa jeunesse, une vertu pau
commnneet une applicationextraordinaireà l'étude il acquit surtoutune
connaissance parfaitedu droit canon. Ayant entendu parler de la sainteté
de Jacques de Pécoraria, cardinal-éveque de Préneste, il alla le trouver et
se mit humblement à son service. Il en eut d'autant plus de joie que le car-
dinal lui parut encore plus saint que ne le disait la renommée. Il le suivit
dans la légation de France, l'an 1239, sous le pape Grégoire IX. Ily fut suc-
cessivement chanoine de Lyon et archidiacrede Liége, II refusa l'évêché de
Plaisance, que lui offrait le pape Innocent IV. Il revenaitde Rome, quand
l'archevêque de Lyon, Philippe, le supplia instamment de rester auprès de
lui pendant le concile général, afin de lui apprendre commentse conduire
& l'égard du pape et des cardinaux. Le pieux archidiacre de Liége passait
une partie de son temps à l'Université de Paris, pour s'y perfectionner
dans les sciences convenables à 'son état. Le roi saint Louis lui témoignait
une affection ét une vénération si grandes, que beaucoup s'étonnaient
qu'un si excellent roi honorât tant un ecclésiastique qui n'occupaitpoint
une haute dignité. Mais le saint roi savait bien ce qu'il faisait. Il avait appris
de lui et vu lui-mêmetant de choses merveilleuses,qu'il le regardaitcomme
un temple de Dieu et un sanctuaire de l'Esprit-Saint. Le cardinal-légat
Ottobon, passant en Angleterre pour rétablir la paix entre le roi et les ba-
rons, emmenal'archidiacre Théobald avec lui, à cause de son grand amour
pour la paix et de sa grâce particulière pour y amener les autres.

Saint Louis et les baronsde France s'étant croisés pour la seconde fois,
le pieux Théobald regarda comme une honte pour les clercs et les prélats
de ne pas suivre l'exempledes laïques. Il prit donc la croix avec beaucoup
de dévotion, et M rendit en Palestine. Le prince Edouard d'Angleterre et
sa sœurBéatrix, comtesse de Bretagne, l'y reçurent avec beaucoup de joie.
Et de tait sa présencen'y fut pas inutile. Il ranima le courage des pusilla-
nimes, apaisa les différends et confirma un grand nombre dans leur sainte
résolution.

C'était en i271. Tout à coup l'on apprit en Palestine que le saint archi-
diacre de Liége avait été élu pape. Il y avait près de trois ans que la chaire
apostolique était vacante, les cardinaux assemblés à Viterbe n'ayant pu
s'accorder sur le choix d'un pontife. Ennuyés, à la fin, de ne pouvoir rien
terminer, ils eurent recoursà un compromis, et les six cardinaux, auxquels
tous les autres avaient remis leurs pouvoirs, élurent unanimementnotre
Saint, le 1" septembrei27i. Le nouveaupape reçut l'acte de son élection &

Ptolémaïdeou Saint-Jean-d'Acre, y acquiesça le 27 octobre, et prit le nom



de Grégoire X. La nouvelle de son élection donna bien de la joie aux chré-
tiens de la Terre-Sainte;ils espéraient qu'il leur enverraitun grand secours.
Lui-même, dans un sermon qu'il fit au moment de partir, s'écria avec le
Psalmiste « Si je t'oublie, Ô Jérusalem que ma main droite soit mise en
oubli! Que ma langue s'attache à mon palais, si je ne te garde pas dans
mon souvenir, si je ne mets pas Jérusalemau commencementde toutes
mes joies! M

La première chose que le nouveau pape, saint GrégoireX, eut à faire,
ce fut de répondre, comme chef de l'Eglise catholique, et d'envoyer des
nonces au grand khan des Tartares, à l'empereur de la Chine, Koublaï ou
Chi-Tsou. Ce puissant monarque, de l'avis de ses princes, envoya au Pape
les deux frèresvénitiens Paolo, avec un seigneurde l'empire chinois, nommé
Gogak. Ces trois ambassadeurs devaient demanderau Pontife romain cent
hommes savants et bien instruits dans la loi chrétienne, qui pusse mon-
trer que la foi des chrétiens doit être préférée à toutes les sectes diverses,
qu'elle est l'unique voie du salut et que les dieux des Tartares sont des dé-
mons qui en imposent aux Orientaux l'empereur, ayant beaucoupentendu
parler de la foi catholique, mais voyant avec quelle témérité les savants de
la Tartarie et de la Chine soutenaient leur créance, ne savait de quel côté
pencher, ni quelle voie embrasser comme la véritable. Il pria, de plus, les
ambassadeurs de lui apporter un peu d'huile de la lampe qui brûlait à Jé-
rusalem devant le Seigneur,persuadé qu'elle ne lui serait pas peu utile, si
le Christ était le Sauveur du monde.

Après trois ans de voyage, le seigneur tartare étant demeuré en route
pour maladie, les deux autres ambassadeurs arrivèrent à Saint-Jean-d'Acre.
Y ayant appris la mort du pape Clément IV, ils s'adressèrentà l'archidiacre
Théobald, qui faisait les fonctions d'internonceapostolique en Palestine. Il
leur conseilla d'attendre qu'il y eût un nouveau pape. Dans l'intervalle, ils
allèrent à Venise, leur patrie, et, après deux ans d'attente, repassèrentà
Saint-Jean-d'Acre,avec le fils de l'un d'eux, le célèbre Marc Paul, qui a
écrit l'histoire de leur voyage. Le nonce Théobald leur donna des lettres
aveç une exposition de la foi chrétienne. A peine s'étaient-ils mis en route,
que Théobald, devenu le pape Grégoire X, les rappela, leur donna d'autres
lettres pour le suprême empereur des Tartares, et leur adjoignit deux Frè-
res Prêcheurs, Nicolas et Guillaume de Tripoli. Ils furent reçus avec une
extrême bienveillance par l'empereur des Tartares et de la Chine. Ils lui
présentèrent les lettres du nouveau Pape, ainsi que Fhuile de la lampe du
saint Sépulcre, qu'il fit placer dans un lieu honorable. C'est ce que témoigne
Marc Paul, qui était présent.

Saint Grégoire X s'embarqua au milieu de l'hiver, à Ptolémaïde. Le
prince Edouard d'Angleterre le fournit abondamment de toutes choses.
L'empereur grec, Michel Paléologue, se plaignit amicalement de ce qu'il
n'avait point passé à Constantinople, où il eut été reçu avec la pompe et la
joie les plus grandes. Enfin, il arriva heureusement au port de Brindes, le
1" janvier 1272. Son arrivée répandit la joie dans toute l'Italie et dans toute
la chrétienté. A Bénévent, le roi Charles de Sicile vint à sa rencontre l'ac-
compagna par tout son royaume, et lui servit d'écuyer. A Cépérano, il
trouva plusieurs cardinauxqui venaient au-devant de lui, entra avec eux à
Viterbe, le 10 février, y revêtit le manteau papal, et prit solennellementle
nom de Grégoire; tant à cause de sa dévotion pour saint Grégoire le Grand,
que parce que sa fête était proche.

Etant encore sur les terres du roi de Sicile, il reçut une députation des



plus grands do Rome, qui le priaient instamment d'y venir. Mais il con-
sidéra qu'à Rome il pourrait trouver d'autres affaires qui le détourneraient
de celle de la Terre-Sainte,à laquelle il voulaitdonner ses premierssoins.
Il alla donc droit à Viterbe, où résidaient les cardinauxet la cour de Rome.
Là, sans se donner le temps de se reposeraprèsun si long voyage, et fer-
mant la porte à toutes les autres affaires, il travailla uniquement, pendant
huit jours, au secours de la Terre-Sainte,qu'il avait laissée réduite à l'ex-
trémité. Il engagea Pise, Gènes, Marseille et Venise, à fournir chacunetrois
galèresarmées, douze en tout et, pour subvenir aux frais de la guerre, il
donnaordre au recouvrementdes legs pieux destinés à cet effet qui étaient
considérables puis il envoya en France l'archevêquede Corinthe, avec une
lettre au roi Philippe, où il parle avec effusionde saintLouis, qu'il témoi-
gne avoir aimé de tout son cœur il rappelléau fils le zèle de son per~ p~rr
la' délivrance de la Terre-Sainte. Il ajoute « Quand nous y étions, ;~)~
avons conféré avec les chefs de l'armée chrétienne, avec les TempIiets~M
Hospitaliers et les grands du pays, sur les moyens d'en empêcher la ruine
totale. Nous en avons encore traité depuis avec nos frères les cardinaux, et
nous avons trouvé qu'il faut y envoyer à présent une certaine quantité
de troupes et de galëres, en attendant un plus grand secours,que nous es-
pérons lui procurer par un concile général ».

Saint Grégoire X fut sacré à Rome, dans la basilique de Saint-Pierre, le
27° jour de mars, qui, cette année 1272, était le troisième dimanchede
Carême. Il fut reconduit avec pompe de la basilique de Saint-Pierre au pa-
lais de Latran le roi Charles de Sicile marchait à sa droite, faisant les
fonctions d'écuyer au repas qui eut lieu ensuite, le même prince voulut
servir au Pape le premier plat. A la fin de la solennité, le roi fit au Pa~e
l'hommageet le serment de fidélité qu'il devait pour le royaume de Sicile.

Deux jours après, le Pape fit expédier une lettre circulaireà tous les
évêques, pour leur faire part de son ordination, suivant la coutume. Cette
lettre fut suivie de près d'une autre, également adressée aux éveques, pour
la convocation d'un concile général. Le saint Pape en marque principale-
ment trois causes le schisme des Grecs, le mauvais état de la Terre-Sainte,
dont il avait été témoin oculaire, les vices et les erreurs qui se multipliaient
dans l'Eglise. «Voulant donc a, dit-il, a remédier à tant de maux par un
conseil commun, nous vous demandons de vous trouver le i" mai de l'an
1274 au lieu que nous vous indiqueronsdans le temps convenable. Nous
voulons qu'en chaque province demeurent un ou deux évêquespour exer-
cer les fonctions épiscopales, et que ceux qui demeureront envoient des dé-
puis au concile, aussi bien que les Chapitres, tant des cathédralesque des
collégiales. Cependant vous examinerez et mettrez par écrit ce qui a besoin
de correctionpour l'apporter au concile o. La bulle est du dernierjour de
mars 1272.

Pour prendre soin du spirituel dans la Terre-Sainte, le pape Grégoire
donna le titre de patriarche de Jérusalem à frère Thomas de Lentini, en
Sicile, dominicain, précédemmentév6que de Bethléem. Il le &t encore son
légat en Arménie, en Chypre, dans la principautéd'Antioche, les îles voisi-
nes et toute la côte d'Orient il lui recommanda surtout de travailler à la
réfot'mation des mœurs des chrétiens latins de ces provinces. Voici comme
il lui en parle dans une de ses lettres « Vous savez par vous-mêmes les cri-
mes énormes qui s'y commettent, et que les malheureuxesclaves de la vo-
lupté, s'abandonnant aux mouvements de la chair, ont attiré la colère de
Dieu sur Antiocheet tant d'autres lieux que les ennemis ont détruits. Il est



étonnant que nos frères soient si peu touchés de ces exemples, qu'ils con-
tinuent les mêmes désordres, sans s'en repentir, jusqu'àce qu'ils périssent
eux-mômes ».

En attendant le concile général qui devait se tenir à Lyon, le pape Gré-
goire travaillaità pacifier les villes d'Italie. Sa sainte vie était bien propre à
gagner les cœurs. Tous les jours il lavait les pieds à plusieurs pauvres avec une
humilité qui tirait les larmes des yeux de tous les assistants. Il avait des ofii-
ciers pour aller à la découverte des malheureuxet leur distribuer ses au-
mônes. H ne fit jamais qu'un repas par jour, uniquement pour soutenir la
faiblesse du corps, non pour aucun plaisir. A table, il était si attentifà la
lecture, qu'en sortant il n'auraitpu dire ce qu'il avait mangé. Tout le temps
que lui laissaient les affaires, il le consacrait à la prière et à la contempla-
tion. De son vivant, on rapporte de lui ce miracle Etant à Lyon pendant
une inondation de la Saône, il vit de sa fenêtre une pauvre femme tombée
dans le fleuve et submergée dans les flots, à tel point que des marinierspar-
tis à son secours s'en revinrent sans aucun espoir mais, dès le premier
moment, le saint pontife avait prié la Miséricorde divine, qui a soutenu
saint Pierre marchant sur les flots, et sauvé trois fois saintPaul du naufrage,
de tendre une main secourable à cette pauvre femme et de la délivrer d'une
mort aussi fâcheuse. Bientôt la femme reparaît sur les eaux les mariniers
surpris retournent à son secours et la sauventdans leur barque, n'ayant pas
plus de mal que si elle n'avait pris qu'un bain. Le Pape envoya un de ses
chambellans interroger la femme, qui lui raconta qu'elleavaitété délivrée
par un personnage vénérable qu'elle ne connaissait pas.

A cette tendre charité pour les pauvres, GrégoireX joignaitune fermeté
invincible envers les grands coupables. Le roi Edouard d'Angleterre lui
avait demandé justice du meurtre commis sur la personne de Henri d'Alle-
magne, son cousin, par Gui de Montfort. Voici comment le saint Pape lui
rendit compte, le 29 novembre 1273, de ce qui s'était passé en cette affaire:
« Quand nous fûmes venus à Florence, Gui de Montfort nous envoya sa
femme et plusieurs autres personnes demanderinstammentla permission de
venir en notre présence, assurantqu'il était prêt à: obéir à nos ordres mais
nous voulûmes prendre du temps pour éprouver la sincérité de son repentir.
Au sortir de Florence, environ à deux milles, il se présenta à nous, accom-
pagné de quelques autres, tous nu-pieds, en tunique, la corde au cou, pros-
ternés à terre et fondant en larmes. Comme plusieurs de notre suite s'arrê-
tèrent à ce spectacle, Gui de Montfort s'écriaqu'il se soumettaitsansréserve
à nos commandements, et demandaitinstamment d'être emprisonné en tel
lieu qu'il nous plairait, pourvu qu'il obtînt son absolution. Toutefois, nous
ne voulûmes pas alors l'écouter nous ne lui fîmes aucune réponse au
contraire, nous adressâmes une réprimande à ceux qui l'accompagnaient,
comme prenant mal leur temps. Mais ensuite, de l'avis de nos frères, nous
avons mandé à nos cardinaux-diacres, résidant à Rome, de lui assigner en
quelque forteresse de l'Eglise romaine un lieu pour sa prison, et de le faire
garder pendant notre absence par les ordres du roi Charlesde Sicile ». Gui
de Montfort se soumit à tous les ordres du Pape, qui, l'année suivante, en
tempéra la sévérité en permettant au patriarche d'Aquilée de le rendre à. la
communiondes fidèles, mais sans préjudicedu reste de sa peine.

Saint Grégoire X étant arrivé à Lyon, le roi Philippe de France l'y alla
visiter, et lui laissa pour sa garde une troupe choisie de gens de guerre,
commandée par Imbert de Beaujeu, son parent. Ce monarque avait remis
au Pape le comtatVenaissin, qui avait été cédé au Saint-Siége sous le ponti-



ficat de Grégoire IX, et que néanmoinsAlphonse, comte de Toulouse, dont
le roi Philippevenait d'hériter, avait retenu jusqu'alors.

Cependant les prélats et les ambassadeurs arrivaient de toutes partsà
Lyon pour le Concile. Il s'y trouva cinq cents évoques, soixante-dix abbés et
mille autres prélats. Parmi les cardinaux,on distinguait saint Bonaventuce,
évêque d'Albano, et Pierre de Tarentaise, évêque d'Ostie, depuis pape sous
le nom d'Innocent V. Saint Thomas d'Aquin avait reçu ordre du Pape de
s'y trouver, mais il mourut en chemin. Le Concile,deuxième de Lyon, s'ou-
vrit le 2 mai 1274, après un jeûne de trois jours. Le 24 arrivèrent les am-
bassadeurs de l'empereur grec, Michel Paléologue, pour travailler à la réu-
nion des Grecs schismatiques avec l'Eglise romaine,, ce qui eut lieu le jour
de sa'n< Pierre et de saint Paul, 29" de juin.

Le4 juilletvit un spectacle plus étonnant encore, des Tartares arrivât
au Concile. C'étaient seize ambassadeurs du khan Abaga, arrière-petits
de Gengiskhan. Le pape saint Grégoire X, pour leur faire honneur, voulut
que les officiers des cardinauxet des prélats allassent au-devant d'eux. On
les lùi amena dans son appartement, où se trouvaient les cardinaux,pour
parler des affaires du Concile. Cette ambassade n'avaitpour but qu'un traité
d'alliance avec les chrétiens contre les musulmans. Après le Concile, on lut
la lettre du khan dans la quatrième session; le Pape répondit à ce prince
qu'il enverrait ses légats en Tartarie pour traiter avec lui, non-seulement
des propositions qu'il faisait, mais d'autres affaires touchant son salut. Un
des ambassadeurs tartares reçut le baptêmedans le Concile. Saint GrégoireX
publia plusieurs constitutions importantes qui font partie du droit canon.
Un article défend à l'évêque nommé d'un diocèse de s'ingérer à l'adminis-
trer sous couleur quelconque, jusqu'à ce que sa nomination soit confir
par le Saint-Siège. Le 17 juillet, le saint Pontife termina le Concile en do
nant sa bénédictionà tous les assistants. Il congédia les ambassadeurs grecs,
comblés de présents et enchantés de la manière honorable et cordiale dont
ils avaient été reçus. Il congédia de même les ambassadeurs tartares, avec
des lettres pour le khan Abaga. Il adressa des lettres et des admonitions aux
chrétiens d'Europe, pour les obliger à gouverner chrétiennementleurs peu-
ples. A Lausanne, il eut une entrevueavec le nouveau roi des Romains, Ro-
dolphe de Habsbourg, qui lui prêta serment comme défenseur de l'Eglise
romaine et futur empereur..

Le saint <Pape s'en retournait ainsi à Rome, faisant le bien partout, lors-
qu'il tomba malade à Arezzo, en Toscane, et mourut le 10 janvier 1276,
après avoir tenu le Saint-Siège trois ans, neuf mois et quinze jours. Il mou-
rut comme il avait vécu, en Saint. Quand il sentit approcher sa dernière
heurè, il demanda le crucifix, baisa dévotement les pieds du Sauveur, les
arrosant de ses larmes, adressa la Salutationangélique à la Sainte Vierge,
recommandason âme à Dieu et rendit si tranquillement l'esprit, qu'il avait
l'air de s'endormird'un doux sommeil. Sa fête est marquée au 16 février
dans le martyrologeromain de Benoît XIV.

Tous les historiensparlent de Grégoire comme d'un saint. Les Grecs eux-mêmes,dans le concile ou'tia
tinrentà Constantinople après sa mort, l'appellent un homme bienheureux et très-saint si toutefois,
ajoutent-ils, on doit,l'appelernn homme, et non pas un ange. Nous devions donc l'ajouter an reçue!) dn
Père Gtiy.



SAINT ONÉSIME, DISCIPLE DE SAINT PAUL (i"- siècle).

Onésime servait d'abord un homme de sainte vie nommé Philémon. Après avoir entendu nne
prédication de saint Paul, il s'attacha à ses pas et quitta Philémon saint Paul le baptisa après
l'avoir instruit et l'eut pour serviteur dans sa prison. L'apôtre captif ne tarda cependant pas à ren-
voyer Onésime à Phitémmen le lui recommandant; celui-ci le reçut comme son frère et lui donna
la liberté. Devenu évoque d'Ephèse, il succéda à Timothée et survécut à saint Ignace. Comme il
prêchait partout l'Evangile avec zèle, le proconsul le fit arrêter et torturer; ne pouvant le vaincre,
il l'envoya à Tertulle, gouverneur de la ville de Rome ce gouverneur était animé contre lui d'une
haine particulière, parce qu'il avait converti la femme d'un de ses amis et lui avait persuadé de
garder la virginité. Après avoir mis sa personne à l'épreuve, il le jeta en prison, et dix-huit jours
durant lui fit subir toutes sortes de tortures, puis le chassa de Rome avec ses compagnons.Arrivé
à Pouzzoles, saint Onésime recommença de prêcher l'Evangile et obtint de nombreuses conversions.
Tertulle l'apprenant, l'envoya arrêter, le fit ramener à Rome.Après l'avoir fait cruellementfouetter,
il le menaça de lui couper les membres s'il ne voulait pas sacrifier. Comme il refusa, on l'étendit

sur le dos, on lui rompit les jambes et les cuisses avec des leviers et il fut lapidé.
Il est le patron des serviteurs et domestiques. Son attribut est le bâton ou barre avec lequel

on lui rompit les jambes, ou bien encore la /t!/)~oH.

SAINT SIMÉON, ÉVÊQUE DE METZ (194).

Saint Siméon était originaire de l'île de Crète le sang d'Israël coulait dans ses veines il sié-
gea trente ans c'est tout ce qu'on sait de lui. Ce saint évoque, honoré dans l'ancienne liturgie du
diocèse de Metz, ayant été omis dans le nouveau Propre par un oubli bien regrettable, nous allons
insérer la note suivante, due à M. Noël, curé de Briey, qui expliqueracommentl'abbaye de Senones,
tant illustrée par Dom Calmet, s'est trouvée en possession d'un si riche trésor.

Saint Siméon, évêque de Metz, était inhumé, ecmme la plupart de ses prédécesseurs, dans la
crypte de Saint-Clément.Angetrame,un de ses successeurs sur le siège de Metz, ayant soumis à

son église l'abbaye de Senones, dont il était abbé, ses religieux, exempts jusque-là de la juridiction
épiscopale, en murmurèrent. L'évoque, tout-puissantà la cour de Charlemagne, dont il était archi-
chapelain, voulant toutefois regagner par sa bienveillance l'affection de 'ses religieux, leur fit pré-
sent du corps de saint Siméon, déjà illustré par ses miracles. Mais les moines de Senones, mécon-
tents de la conduite d'Angelrame, refusèrent de recevoir les. reliques du Saint dMs leur église.
L'évëque de Metz les déposa dans une chapelle qu'il fit bâtir sur une colline qui domine le monas-
tère au midi, et qu'on voyait encore au siècle dernier. Dieu y fit éclater sa puissance et les mérites
du Saint par ~ant de miracles, dit le moine Richer, ancien chroniqueur de Senones, qu'enfin les
religieux transportèrent solennellement le corps de saint Siméon dans leur église, dédiée à saint
Pierre et à saint Paul, où il demeura jusqu'à la destruction de l'abbaye, dans une chasse d'argent.
La tête et un bras étaient conservés séparément dans des reliquaires d'argent qui en avaient la
forme. Tous les ans, le 25 octobre, on faisait a Senones mémoire de cette translation. U faut lire
dans la chronique de Richer, religieux de Senones, qui vivait au xut" siècle, le sommaire des
nombreux miracles opérés au tombeau de saint Siméon, et qui l'ont rendu un des plus grands thau-
maturges des Vosges.

CAron..BteAer, Ub. n, et t. 4.



SAINT ARMENTAIRK, ÉVÊQUE D'ANTIBES (T' siècle).

Armentaire, nommé aussi Armataire et Hermentaire, gouverna l'église d'Antibes vers le milieu
du vs siècle. On croit qu'il fat l'un des dix-neuf éveques qui envoyèrent, par une députation,une
suppliqueaupapesaint Léonpour obtenir la restitutiondesdroits det'égtised'Âries, et auxquelsce Pape

fit réponse, en envoyant à Ravenins, évêque d'Arles, sa lettre à Flavien, et demandant qu'il confessât
la foi communepar sonpropresuffrage et par celui des évêques voisins. La mémoirede saint Armen-
taire jouit d'un culte tres-Mtiqnedans l'église de Grasse, où fat transféré, au xm' siècle, le siége
épiscopal d'Antibes. La ville de Dragaignan,du diocèse de Fréjus, l'honore comme son patron dans
le territoirede cette ville, on remarque une église décorée depuis plusieurs siècles du titre de prieuré
de l'Ordre de Saint-Benolt les peuples du voisinage s'y rendent en dévotion pour vénérer les reliques
du Saint et pour implorer sa protection auprès de Dieu, protection dont ils ont plus d'une fois
éprouvé l'efficacité.

.Propre <<e Fréjus.

XVIFJOUR DE FÉVRIER

MARTYROLOGE ROMAIN.

A Rome, la passion de saint Faustin, que quarante-quatre autres chrétiens suivirent dans la
gloire. En Perse, la naissance au ciel de saint PoLYCHRONE, évêque de Babylone, qui, dans la
persécution de Dèce, ayant eu la bouche meurtrie de coups de pierres, étendit les mains, leva les
yeux au ciel et rendit son âme à Nôtre-Seigneur.25t. A Concordia, les saints martyrs Donat,
Secondienet Romule, avec quatre-vingt-six autres chrétiens, qui participèrentau même triomphe
303. A Césarée, en Palestine, saint Théodule, vieillard, de la maison du président Firmilien,
qui, excité par l'exemple des martyrs, et confessant courageusement Jésus-Christ, fut cloué à une
croix et par un noble triomphe mérita la palme du martyre. 309. Au même lieu, saint Julien de
Cappadoce, lequel, pour avoir baisé les corps des martyrs qui venaientd'être exécutés, fut dénoncé

comme chrétien, et conduit au président qui le fit brûler à petit feu. Au pays de Thérouane,
saint SiLTiN, évoque de Tontouse'.Vers 7i8.– En Irlande, saint Fintan, prêtre et confesseurs.
VIe s. A Florence, le bienheureux ALEXIS FALCOMER!, un des sept fondateurs de l'Ordre des
Servîtes, qui, à )'age de cent dix ans, ayant été consolé par la présence de Jésus-Christ et des
Anges, se reposa dans une sainte mort. Fin du xm"s.

MARTYROLOGE DE FRANCE, REVU ET AUGMENTÉ.

A Trêves, saint Bonose ou Venoux, évêque, enterré à Saint-Paulin, sous l'autel de saint Clé-

ment 38i. Ratzboarg,en Danemark,saint EvEMtODE, évoque, disciple de saint Norbert. 1168.

1. Coneordia est une ancienne colonie romaine fondée par César elle est située sut la mer Adriatique,
entre Aquilée et Altino. FrançoisBarbarano écrit, dans son Histoire eceM~M~t'~M? de Venise, qne ces
Martyrs étaient originairesde cette dernièreville, et qu'étant soldats, c'est pendant leur séjour a Con-
cordia qu'ils forent mis à mort pour la foi ils sont les principaux patron de Concordia.

Aux noms de Donat, Secondien et Romnie, divers martyrologes ajoutentcenx de Solonus, Chrysanthe,
Eutiehius,Juste, Cordius, Silvaln. Neomede et Polycrate,*

a,Joutent ceux de Solonus, Chrysanthe,
Eutlehlus,Juste, Cordius, Silvaln. Néomède et Polycrate,'

2. Nous dironsplus loin qu'il n'est pas probable que saint Silvin ait été eveque de Toulouse.
3. Abbé d'Ednech, dans la province de Lagenie, en Irlande, il faisait observer dans sa communauté

cne règle fort sévère. Ses religieuxcultivaientla terre. Il eut de nombreux disciples, dont le plus ceiebre
fut saint Cdmyale. On place sa mort au milieupu vt* siècle.

4. Saint Bonost.eYeqne de Trêves. H gouvernaitce diocèe dans tes temps diNcUes.oh l'empereur



A Clermont, en Auvergne, saint Lonp'~en, confesseur. A s-aint-Denis,en France, saint Fuirad,
abhé et archichapetainongrand-aumunierduroi Pépin, qni contribua beaucoup n l'avènement de
la seconde race au trône de France. 784. A Landernau, diocèse de Quimper. saint Guevroc ou
Kirer., confesseur originaire de la Grande-Bretagne,et disciple de saint Tugdnaid 583. A
Coiogne, la translation de saint Bénigne, martyr. A Verdun, saint Pnichrone, évoque de cette
vii)e, dont t'entree au ciel est le 30 avril s. 410. En Franche-Comté, décès du B. Frovin, moine
de Eetlevaux, premier abbé du monastère cistercien de Salem, au diocèse de Constance,compagnon
de saint Bernard et témoin de ses miracles pendant la prédication de la croisade en Allemagne.
1165. Encore à Verdun, saint Firmin, évoque

MARTYROLOGES DES ORDRES RELIGIEUX.

if<tt'<)'o~e de saint Basile. A Rome, saint Agathon, pape, de l'Ordre de Saint-Basite,
illustre par sa sainteté et sa doctrine, et qui se reposa en paix ]e 10 janvier etc.

Afc!'<<'o~o~e des Chanoines )'e~!f/M)'s chez ceux de Latran. Saint Daniel diacre du
clergé régulier, qui, ayant été arrêté à cause de la prédication de la foi chrétienne, fut attaché

avec des clous entre deux planches, et remporta la palme du martyre. Son corps, longtemps caché,
découvert par révélation d'en haut, et par la gnérison d'un aveugie, tut retrouvé à Pavie, le 3
janvier.

JM<M'~)'o/oye de ~'0)'<~)'e des Prémontrés. A Ratzbonrg, saint Evermode, qui, avec saint
Norbert, détruisit à Anvers t'hérésie de Tachelin, devint évoque de Ratzbourg, et, remarquable
par ses vertus, par ]e don des langues et ses miractes, s'envola vers le Seigneur

jMat'~o~e de Saint-Benoît. L'octave de sainte Scholastique, vierge, soeur de notre Père
saint Benoit.

J(fa)'<)'o~oyedes Cisterciens. L'octave de sainte Scholastique,vierge.
Martyrologe de ~'Or~re ~(M:a?M-Se')'ap/i:~M~. Saint Hi!aire, évoque de Poitiers, qui s'envola

au ciel, le 13 de janvier.
~at'tyro/o~e de ~'0)'c7)'e So'sp/t~Mc. Le bienheureux Antoine de Stronconio, confesseur,

de l'Ordre des Mineurs, de l'observance régulière, i))nstre par sa renommée de chasteté, comme
par le don des miracles et de prophétie, qui s'endormit dans le Seigneur, à Assise, en Ombrie, !e
7 février 471 s,

~ar~i'o/oye des Cst'nzes chaussés et </e'c/;ftM.M. Saint Vincent, diacre et martyr, dont la
fête se célèbre le 17 février.

j)~ar<t'o/o~e de Sot~MtyM~iM. L'octave de saint Guillaume,
.Me)'t'o&)~ de /'0)'~)'e des Serf!7ex. A Florence, le bienheureux Alexis Falconieri, con-

fesseur, un des sept fondateursde l'Ordre des Servites, qui se reposa dans une sainte mort près
de l'église dédiée à l'Annonciationde la bienheureuse vierge Marie, soixante-dix ans après s'être
consacré à Dieu, et de son âge le cent dixième, en présence de Notre-Seigneur et des Anges qui
se montrèrent sous une forme visible.

Jfar~t'o/oye CapMCMM. Saint Raymond de Pennafort, confesseur, de l'Ordre .des Frères
Prêcheurs,dont la naissance au ciel arrive le 7 de janvier, mais se célèbre aujourd'hui dans notre
Ordre.

ADDITIONS FAITES D'APRÈS LES BOLLAXDISTESET AUTRES HAGIOGRAPHES.

En Orient, sainte Marianne, vierge, sœur de l'apôtre saint Philippe elle le suivit dans ses
pérégrinations apostoliques, assista à son crucifiement, et l'ensevelit de ses mains. i" s. A

Constance fa-vorisait de tout sou pouvoir l'arianisme.H eut le bonheur de préserver son troupeau de cette
funeste hérésieet d~u~mcnter le nombre de ses ouailles par la conversion d'un grand nombre d'idolâtrés.
Ji montra aussi un grand zèle et une fermeté inébranlablesous le règne persécuteurde Julien l'Apostat,
et mourut dans un âge avancé, le 17 février 381.

]. Saint Guevroe on Kirec fat d'abore mis, par saint TugJttaM, à la tête d'une colonle de douze reli-
gieux, qui s'établirentdans le lieu nommé depuis Loc-Kirec, à dix lieues de Trcgutcr. Il vécut ensuite
denx ans dansla solitude au pays de Léon. Le bruit de sa sainteté parvint aux oreilles de saint Paul,
alors évêque de Léon, qui le pressa vivement de venir l'aider dans l'administration de son diocèse. Le
pieux Solitaire vit dans l'appel de son évêque une marque de la vocation divine; mais, en changeant ds
situation, il ne changea rien à sa sainte manière de vivre. Paissant en œuvroset en parole?, il prêchait
le peuple, et plus d'une fois des miracles vinrent confirmer la véritéde ses paroles. Ayant guérit unejeuno
fille qui avait été saisie d'un tremblementuniversel, celle-ci, par reconnaissance, fit don an saint homme
d'une maison qu'elle possédait pour la construction d'une chapelle en l'honneur de la Mère de Dieu
c'est l'origine de la célèbre église de Creisker, qui subsiste encore à Saint-Paul-de-Leon. L'édificeactuel
est du xiv siècle. Il est surtout remarquablepar son clocher a flèche, le plus beau en ce genre que pos-
sède la France: il fit l'admiration du célèbre ingénieur Vauban. Quand au monastère de Loc-Kirec et aux
relique de saint Guevroc, le tout à disparu depuis longtemps.

2. Voir sa vie il ce jour. 3. V. au 4 mai. 4. V. il ce jour. 5. V. la notice, au 7 février.



Terni, en Ombrie, les saints Saturnin, Castaie, ~!agne, Luce, Rogat, Jean et plusieurs antres m.ir-
tyrs convertis par saint Valentin. Quelques-unes de teurs reliques sont*a Bologne. Vers l'an 213.

A Rome, sainte Constance, vierge, fille de Constantin le Grand. Nous avons raconté sa gué-
rison miraculeuse et sa conversion dans la vie de sainte Agnes. Elle s'était consacrée à Dieu avec
plusieurs jeunes romaines, lorsqu'un vaiHantgénéral romain, encore païen, Gallican,la demandaen
mariage. Constantin désirait ne pas déplaire à un homme dont il estimait les services Constance
conseitia a son père de donner sa parole, mais de différer la conclusiondu mariage jusqu'au retour
d'une expédition de Gallican contre les Sarmates. Le général laisserait ses deux filles au patais de
l'empereur et prendraitavec lui comme otages deux serviteurs de Constance Jean et Paul. Gallican
acceptatoutes ces propositions. Les deux filles du général, touchées des vertus de la pieuse princesse
se convertirent à la vraie foi. Les deux serviteurs deux futurs martys réussirent dans leur
mission, qui était d'amener le générât au même but. Alors Constance déclara son vceu de chasteté
perpétuelle,et l'embarras se dénoua de lui-même. Gallican, devenu un fervent chrétien, quitta
les choses du siècle, et consacra sa vie aux couvres de charité jusqu'au jour où il mourut glo-
rieusement en confessant !a foi sous Julien l'Apostat. Sainte Constance s'envola au ciel vers 346.

GMd, saint Eusèbe, martyr romaine dont les reliques furent données a cette ville en t65i.
En Mie, saint Chrysantien et ses quatre-vingt-dix compagnons, martyrs à Aquitée saint

Faustin et ses quarante-quatre compagnons,martyrs; trente-neufautresmartyrs, nommésJanvier, etc.
En Irlande, saint Loman et saint Fortchern, évoques d'Athryma. Le premier établit cet évêché

de concert avec l'illustre saint Patrice, dont il était le neveu. Le second, son successeur,après
avoiravoir abdiquél'épiscopat, fonda,pour s'y retirer, le monastèrede Kill-Fortchern.ve s.- A Luna,'
ancienne ville d'Italie, dont il n'existe plus que des ruines, saint Habet-Deus, évêque, martyrisé par
les Vandales ariens. Le siège épiscopai de Luna a été transféré à Sarrano, Vers l'an 500. En
Angleterre, saint Finan, évoque de Lindisfarne. An 661. Crémone, en Italie, un autre saint
Silvin, évoque. 763. Dans i'i)e de Sardaigne, saint Benolt évoque. Jl avait été moine bénédictin

du Mont-Cassin.Vers l'an 1100. A La Cava, en Italie, saint Constabte, abbé du monastère de
ce lieu 1. An 12t4.

SAINT POLYCHRONE, MARTYR

25i. Pape Saint Corneille. Empereur Dèce.

Je vousdonnerai des paroles et nnesagesse a laquelle
vos ennemis ne pourront résister et taqneDe H
leur sera imposstbte de contredire. ZtK',xxi,25.

SaintPolychrone, dont le martyrologeromainfait aujourd'hui mémoire,
fat évêque de Babylone, en Chaldée ou en Perse, où il florissait dans le
me siècle, sous l'empire de Dèce. Cet empereur, s'étant rendu maître ds ce
pays par la force des armes, persécuta cruellement tes chrétiens; et, sachant
que Polychrone en était le Père, et comme le chef, il le fit prendre avec
Parménius, Elymas et Chrysotele, prêtres, Luc et Muce, diacres. Tous
ces Saints furent conduits au temple des idoles, pour leur offrir de l'encens
et pour reconnaître leur divinité mais Polycbrone,prenant la parole pour
tous les autres, répondit « Pour nous, nous nous offrons nous-mêmes en
sacrificeà Notre-Seigneur Jésus-Christ, et nous ne nous inclinerons jamais
devant le démon,ni devant ces idoles, qui sont travaillées par les mains des
hommes x. L'empereur, transporté de colère, les fit jeter en prison et remit
leur affaire au jugementd'un de ses préteurs, appelé Apollo Valérien.

Celui-ci, faisant comparaîtreles Martyrs devant son tribunal, s'adressa

1. Les estampes itaMennes ont souvent représenta saint Co~toMe apparaissant awc de nombreux
défenseurs sur les murs de Salerne et éloignantdes côtes une flotte de pirates qut voulaient aborder pour
piller le monastère ae La Cava. Le saint abbé était mort, et les fortans avouèrentea~-memequ'en ap-
prochantIls avaienteM témoins de cette apparitiou.



au saint Evêque et lui parla en ces termes « Es-tu ce Polychronesacrilége
qui méprise les dieux et les commandementsdes princes? » Le saint prélat
ne lui répondit rien; l'empereur, qui assistait à cet interrogatoire, dit au
clergé de Polychrone « Quoi! votre.prince se tait? » Alors le prêtre Par-
ménius répondit « Notre Père ne s'est pas tu sans raison, mais il l'a fait
pour obéir au commandementde Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui a dit à
ses Apôtres Gardez-vous de jeter des perles devant les pourceaux, de
crainte que, les foulant aux pieds, ils ne se jettent sur vous-mêmes 1 ». Le
tyran, entendant cela, fut vivement irrité il commanda qu'on arrachât la
langue à celui qui avait parlé de la sorte ce qui fut exécuté,et néanmoins
le prêtre, quoiqu'il eût la langue coupée, ne laissa pas de crier au saint
prélat «Mon bienheureuxPère Polychrone, priez pour moi, parce que je
vois le Saint-Esprit qui règne en vous et qui, scellant votre bouche sacrée,
répand dans la mienne une douceur de miel ». Dèce commanda à Poly-
chrone de sacrifier aux dieux, afin de jouir, par ce moyen, de son amitié et
de se rendre digne de ses faveurs; mais, comme le saint Evéque ne lui ré-
pondait pas un mot, il le fit frapper si cruellement sur la bouche, que ce
bienheureux Martyr, élevant les yeux au ciel, rendit l'âme à Dieu dans les
douleurs de ce supplice. Dèce fit jeter son corps devant le temple de Sa-
turne la nuit suivante, deux illustres seigneurs persans, Abdon et Sennen,
qui étaient secrètementchrétiens,l'enlevèrentet l'ensevelirentavec honneur
auprès de la ville de Babylone.

Pour les autres Saints, prêtres et diacres, l'empereur les fit traîner après
lui, chargés de fers et de chaînes; mais comme elles se brisèrent toutes d'elles-
mêmes, ce prince, attribuant ce miracle aux prestiges de l'art magique, les
fit tourmenter sur le chevalet; tandis que l'on étendait leurs membres, ils
criaient à Parméniusqu'il priât Notre-Seigneur de leur donner la patience.
Alors, ce saint prêtre, bien que privé de la langue, répondit « Que Dieu, le
Père de Notre-Seigneur Jésus-Christ, vous donne la consolation de son divin
Esprit, qui règne par tous les siècles »; et ils répondirent « Ainsi soit-il ».
Dèce, entendant cela, s'irrita plus que jamais, et commandaqu'on les jetât
dans le feu; mais ce fut sans effet, et l'on entendit une voix du ciel qui di-
sait « Venez à moi, humblesde cœur )). Enfin, ils furent décapités, et leurs
corps jetés à la voirie; on les ût garder par des soldats, et défense très-
expresse fut faite de leur donner la sépulture mais cela n'empêcha pas les
courageux seigneurs Abdon et Sennen de leur rendre les mêmes devoirs
qu'ils avaient rendus au saint évoque Polychrone ce qui leur mérita à eux-
mêmes la couronne du martyre.

Le martyre de saint Polychrone et de ses compagnons est rapportépar Surius, en son quatrième tome,
au 10 août; et le cardinal Baronius en fait une ample mémoire en ses J?p~i~u~ sur le martyrologe, le
17 février, jour auquel saint Polychrone endura la mort pour Jésus-Christ. Le vénérable Bede, U~u~rd et
Adon ne l'ont pas oublié en leurs C~a~MM des Saints. Il y a diverses opinions touchant l'année da son
triomphe Raronlus le marque en l'année 253. Bollandaaveut que ce soit l'an ~1.

1. Mat'L'.t., tll, U.



SAINT SILVIN, ËYÊQUE,RÉ&IONNAIRE

718. Pape Grégoire H. Roi de FrMce Chilpéric Ù.

Kons n'avons point ici-bas de demeure permanente
nous cherchons celle que nous devons habiter un
jour. Af!Beii.,xu[,14.

Vers l'an 718, mourait de la mort des justes, près du monastère d'An-
chy-les-Moines, non loin d'Hesdin,.saint Silvin, qui jeta sur le vue siècle un
vif éclat par la grandeur de sa sainteté.Un certain évêque nommé Anténor,
homme très-religieux, mais peu versédans la littérature,s'efforçade recueillir
les mémoires sur la vie de Silvin, désirant t'honorer après sa mort comme il
Favaitfaitpendantsa vie il voulutconserverà la postéritétout ce qu'il avait
appris de la sainteté de ce personnage. Cet ouvrage demeuradans l'oubli jus-
qu'au temps de Leutwithe,abbesse d'Auchy. Cette femme retrouvaau milieu
des archives la vie de saint Silvin après l'avoirparcourue, elle s'aperçut de
beaucoup de fautes et d'incorrectionsde langage. Pleine de dévotion pour
saint Silvin, elle fit corriger le style d'Anténor, tout en conservant le sens
des détails. Cet auteur primitif était contemporainet disciple du saint evê-
que. Nous allons donner ici la traduction de cette vie composée par Anté~)~
et corrigée par un auteur anonyme du ixe siècle. y

« De notre temps a noustraduisons textuellement l'ancienne légendee
–K de notre temps s'est élevé par la permission divine, aux contrées du
Midi, un exemple de justice et d'admirable sainteté dans la personne d'un
nommé Silvin, évoque et confesseur de Jésus-Christ. Il a été placé entre un
âge qui n'est plus et un âge qui n'est point encore, pour réunir en lui les
mérites des Saints qui l'ont précédé et devenir le modèle de ceux qui
devaient le suivre.

« La noble terre de Toulouse donna le jour à Silvin le pays de Thé-
rouanne le posséda. Il fut illustre par sa naissance, plus illustre par sa foi
et sa sainteté selon l'ordre de Dieu. Ayant paru au temps du premier roi
Charles (Marte!) et de Chilpéric, il vécut jusqu'à la bataille de Vincy entre
Charles et Rainfroi, maire du palais, dans laquelle se 8t un horrible carnage
et où Rainfroi pri la fuite.

« Dans sa jeunesse, il épousa une jeune fille mais revenu à lui-même et
dirigé par les conseils de la suprême sagesse, il renonça à cette alliance,
pour imiter dans une chasteté parfaite le Fils de la Vierge, à qui plaît tout
ce qui est pur. Il céda au souvenir de cette parole de l'Evangile « Celui ;~N

qui quittera sa maison, ses frères, ses sœurs, son père, sa mère ou son 'i

épouse pour mon nom, recevra le centuple ici-baset la vie éternelleensuite H.
« Conduit par la main divine, pour augmenterle mérite de sa sainteté et

sauver un grand nombre d'âmes, il se rendit dans la partie de l'Occident,au
pays de Thérouanne, où il gagna à Dieu beaucoup de peuple.

« II rècevait assidûmentdanssa maison lésétrangerset les pèlerins comme
Jésus lui-même, lavant leurs pieds, les nourrissant, les habillant selon ses
facultés.

« Il se plaisait à répandre son bien dans le sein du pauvre. Sans s'em-



barrasser du lendemain, docile au précepte de l'Evangile, qui dit qu'a
chaque jour suffit sa malice» il méprisa le monde et vécut en s'élevant
au-dessus de toutes les choses périssables de la terre, aimantDieu de toutes
ses forces et n'aspirant qu'à l'immortalité. Il usait seulement d'un cheval
dans ses voyages, non pour se délasser, mais à cause de la faiblesse de son
corps, qui parvint à une extrême vieillesse.

« Il entreprit plusieurs pèlerinages pour l'amour du Tout-Puissant, visi-
tant les tombeaux des Saints, y répandant des prières, ne voulant laisser
aucun juste sans l'intéresserau terme de son voyage ici-bas, sans chercher
un soutien dans ses prières persuadé qu'il faut s'entourer du secours des
autres pour parvenirà l'éternelle gloire, puisqu'il est écrit qu'il est difficile
à l'homme seul de se sauver.

« Non-seulement il visita dans ses pèlerinages les provinces qui sont bor-
nées par l'Océan, mais encore il traversa les mers et se rendit dans cette
terre où notre Sauveur Jésus-Christprit la forme humaine et passa sa vie.
Après avoir parcouru divers lieux, il parvint à cette montagne du Golgotha
appelée Calvaire, où notre Sauveur fut crucifié par les Juifs infidèles et les
soldats romains. Il vint ensuite sur les bords du Jourdain où le Seigneur fut
baptisé, sanctifiant notre baptême il se lava dans les eaux du fleuve, joyeux
et reprenant une nouvelle vie, heureux d'avoir pu accomplir un désir qui
était le plus ardent de son coeur

« Il honorait avec une grande vénérationles temples des Saints, faisant
brûler des flambeaux dans leur enceinte, y célébrant les sacrés mystères et
y offrant le sacrifice de la prière. Il aimait les prêtres, respectait les moines,
veillait sur les vierges pour leur apprendre à conserver jusqu'à la fin le tré-
sor de la chasteté de l'esprit et du cœur il prêchait tous les jours en pré-
sence du clergé et du peuple de la manière la plus parfaite, exhortant tous
les pécheurs à la pénitence,et implorant sans cesse pour leurs péchés la mi-
séricorde divine. En qualité de ministre de Jésus-Christ, il écoutait la con-
fession des peuples, leur donnait des conseils, les instruisait dans les voies
du salut, les exhortait à n'abandonner jamais les sentiers de la justice, di-
sant à. tous que le joug du Seigneur était doux et léger, qu'il n'y avait rien
de plus utile que de le servir, lui qui donnait un éternel royaume ceux
qui l'aiment de tout leur esprit, de tout leur coeur et de toutes leurs forces;
que c'était une véritable folie d'obéir à Satan, qui ne peut promettre à ses
serviteurs qu'une peine éternelle et des feux qui ne s'éteindrontjamais.

« Il consacra à Dieu tout ce qu'il posséda, et jamais il n'attribua à son mé-
rite le bien qu'il opéra, mais à là bonté divine. A la place des biens périssa-
bles de la vie, il s'attacha à ceux de l'éternité. Il construisit sur ses domai-
nes, à la gloire de Dieu tout-puissant et du Saint dont il portait le nom,
deux églises, l'une en un lieu appelé Maunice, l'autre à Saint-Remy-Cam-
paigne, dans l'Artois, afin que les louanges de Dieu y fussent perpétuelle-
mentcélébrées.

« Il racheta plusieurs chrétiens captifs dans les contrées lointaines; il
donna aussi la liberté à plusieurs esclaves, après les avoir instruits des prin-
cipes de la foi et marquésdu signe de la croix. Silvin avait pour habitude,
quand les malades allaient à lui, de prier Dieu pour eux au fond de son
cœur et de guérir leurs âmes puis il leur offrait des bains et d'autres re-
mèdes bénits, tels que l'huile sanctifiée et après le~r avoir donné la sainte
communion, il les renvoyait dans leur demeure dans un état plus satisfai-
sant que si jamais ils n'eussentété atteints par la maladie.

« Il pratiqua de grandes austérités. Pendant quarante ans il ne prit



d'autre pain que lé pain eucharistique, se contentant de quelques herbes et
de quelques fruits. N'ayant jamais porté de vetementssomptueux,il n'en
usa quelquefois de précieuxque dans l'oblationdu saint sacrifice. Il était
vêtu d'habits simpleset grossiers,observant cet oracle. de l'Esprit-Saint': <( Ne

voushabillez pas magnifiquement ? et cet autre « Ceux qui sont mollement
vêtus habitent le palais des rois ». Il combattitpour son prince avec le cilice
et la cendre, et non avec des ornementsmêlés d'or et de pierreries. Il ne
prenait jamais son sommeil sur un lit préparé, mais sur du boisdu sur la
terre nue. Pour pouvoir asservir son corps, il le traitait comme un esclave
inutile il entourait pendant plusieursjours ses membres de cercles de ~r,
macérant sa chair par ces instruments dévorés par la rouille il agissait
ainsi au souvenir de Jésus-Christ qui expira sur sa croix, attaché par des
dous de fer sur le bois de son sacrifice. On le vit porter à Rome d'énormes
pierres et les déposer comme un trophée devant les portes de la basili([uë
de Saint-Pierre.

<t II désirasouvent, pour rendre à Dieu ce qu'il en avait reçu,remporter
la couronnedu martyre; mais les persécutions ayant cessé, U ne trouva
personne, au milieu des triomphesdelà foi dans l'Eglise, qui pût lui don-
ner la mort. Il aspira aussi à la vie solitaire et à la contemplationde Dieu
par l'abandon des choses humaines. Ses continuelles infirmités mirent des
bornes à ses désirs: il devint l'égal des martyrs par les tourmentsauxquels
il soumit ses membres, et son étonnante abstinence le plaça au rang des
héros du désert.

«Nous devons maintenant raconter comment cette âme bienheureuse
quitta la prison de son corps pour entrer dans le séjour de la gloire. Ver<&
fin de sa vie, il se sentit saisi par la maladie et consumé par la nèvre. P~jj~
son corps était accablé, plus il exaltait son créateur, soutenupar ces paroS
derAjpÔtre « Lorsque je suis inarme, alors je suis puissant?. Quandil sentit
sa &a ~procher, il Ht célébrer devant lui les saints mystères et chanter les
psau~o~. recevant le corps du Seigneur en se marquant dd signe de h<

<t
avertit ceux qui l'entouraientd'avoir toujours dans leur pensée le jo~r

de leur mort, de fuir le péché et d'avancersaintement dans les sentiers de
la vie. Habitué à louer son rédempteurdans les jours de son existence, il per-
sévéradans ces sentiments jusqu'à sa mort.Le soir du samedi,il vit une troupe
d'anges eourir au-devant de lui. Fortiflépareettecéleste vision, il dit ahaute
voix à tous les assistants « Les anges viennent à nous les anges viennent à
nous ? et il rendit aussitôt l'esprit. Personne ne forma le plus léger doute
sur son entrée 'dans les cieux parles mains des anges qui étaient venus le
prendre. Le jour du sabbat pu du repos auquel'il mourut, marqua le repos
étemel dont il jouit dans lagloire..

« Un grand nombre de prêtres, de clercs et de saintes femmes assistèrent
à ses funérailles. Le chant des hymnes sacrées était interrompu par les
pleurs qu'on répandait sur la mort d'un aussi saint pontife. Ses serviteurs
et ses familiers pleuraient encore plus que les autres, disant que jamais ils
ne trouveraient un aussi fidèle protecteur. Lés peuples versaient des larmes1s

sur la terre, et les anges se réjouissaient dans le ciel les premiers croyaient
avoir perdu un père, et ils retrouvaient un protecteur.

« On députa un courrier au monastèrede Centulleassez peu éloigné
d'Auchy, où saintSi!vinfaisait,sarésidencehabituelle,pour inviterles moines
à assister à ses obsèques. Les religieux de Centulle répondirent àcetteinvi-

t. AnJoanThnlS~int-Riqnier.



tation. Ainsi le saint évêque Silvin descendit au tombeau accompagné
de tous les Ordres auxquels il avait donné pendant sa vie de si touchants
exemples. Le saint pontite fut enseveli dans le monastèred'Auchy au chant
des hymnes, à l'odeur des aromates, et avec la plus grande vénération.

« Après l'office des morts, le seigneur Adalscar et Assiglia (Ognies), son
épouse, issue de la noble race des Francs, donnèrent un grand festin à ceux
qui avaient assisté aux obsèques, afin de réparer les forces des voyageurs.
Ils construisirentdans le monastère d'Auchy une basilique en l'honneur de
la Mère de Dieu. Avant l'arrivée de saint Silvin, ce monastère avait été
élevé par eux pour leur fille Sicherde, qui y prit le saint habit religieux.
Après la mort de Silvin, Sicherde orna cette église de couronnes* etds
lampes elle enrichit le tombeau du Saint d'or et de pierres précieuses, fit
enchâsser dans l'or et l'argent le bâton recourbéqui soutenait ses pas chan-
celants dans sa vieillesse, et le plaça dans cette.saintedemeure ».

On rapporte plusieursmiracles que saint Silvin a faits durant sa vie et
après sa mort; on remarque surtout une femme aveugle qui recouvra la
vue, des ënergumènes délivrés, et une infinité de malades guéris. Ces divers
miracles ont donné lieu à autant de représentationsdiverses du Saint.

On l'a aussi peint avec un flambeau à la main, pour signifier qu'il ral-
luma celui de la foi dans la Morinie.

PATRIE ET RELIQUES DE SAINT SILVIN.

Telle est la vie authentique de saint Silvin composée,comme nous l'avons déjà dit, par Anténor,
son disciple, et retouchée,au tx° siècle, par les soins de Leuthwithe, abbesse d'Auchy. Il n'est
point question dans cette vie de la promotion de Silvin à l'épiscopat. Il faut supposer que, puisque
fauteur lui donne la qualité d'évoqué, il fut élevé à cette dignité à Rome, après son retour de la
Terre-Sainte. Les auteurs ont beaucoup varié sur ce qui regarde cet évêque. Molanus le fait naitre
à Thérouanne une ancienne vie manuscrite lui donne l'Ecosse pour patrie les uns l'ont fait des-
cendre de Pépin et de Plectrude les autres l'ont fait évèqne de Thérouanne, et aussi de Toulouse.
D'après M. Salvan qui croit être l'écho du sentiment généralement reçu, Silvin naquit dans le ter-
ritoire de Toulouse

Des preuves plausibles font penser aux Bollandistesqu'il naquit à Doesbourg, en Brabant. Cette
ville, l'une des plus anciennes du pays, portait dans les premiers siècles le nom de Thosa, ce qui
a pn la faire confondreavec Tholosa. II est un mot, un seul, de la légende que nous voulons relever

il ne l'a pas encore été comme allant à l'appui de cette dernière opinion a Conduit par la
main divine », dit Anténor, « il se rendit dans la partie de l'Occident, au pays de Thérouanne ».
Pourquoi cette expression partie et cette autre Ocet~H< Thérouanne n'est pas à l'Occident de
Toulouse, mais au Nord, tandis qu'elle est à l'Ouest de Doesbourg. Ce mot partie, indique bien
que Silvin habitait le pays dont Thérouanne dépendait, c'est-à-dire la Gante-Belgique. !I fut évêque
régionnaire, c'est-à-dire n'ayant aucun siège particulier, mais destiné par le Siège apostolique &

prêcher l'Evangile en divers lieux. On fixe sa mort au i5 février 718.
A t'époque de l'insurrection des Normands,au !X« siècle, le corps de saint Silvin fut transporté an

château d'Hérista), près de Liège, de là au château de Dijon en Bourgogne,puis dans l'abbaye de Bèze,
où ses reliques demeurèrent en partie. En 951, Amould, premier comte de Flandre, fit transporter
le corps de saint Silvin du monastère de Bèze à Saint-Omer, dans l'abbaye de SitMen ou de Saint-
Bertin. L'histoire assez curieuse de cette dernière translation nous a été rapportéepar Jean IpériM,
abbé de Saint-Bertia. « En ce temps », dit-il, « Arnould l'Ancienapporta en ce lieu le corps du bien-
heureux Silvin d'Auchy il le reçut à titre de gage, et à cette condition que, si au jour marqué, et
avant queles cloches du monastèren'indiquassent l'heure de Prime, il n'était point racheté,le corps dn
Saint demeurerait à Saint-Bertm. Au jour fixé, les moines d'Auehyvinrent avec le prix convenupour
racheter le sacré dépôt mais ils s'arrêtèrentle soir à Thérouanne, et le lendemainne partirent qu'un
peu tard. Comme ils s'approchaient de Sithieu, ils entendirent sonner pour Prime les cloches de Saint-
Bertin ils pressèrent aussitôt leurs chevaux, arrivèrent au couvent, et offrant le prix convenu, ils

1. Il s'agit ici de couronnes de métal (ordinairementh six côtés, pour symboliser les six attributs de
Dieu), que l'on suspendait aux voûtes de l'église et qui étaient destinées à recevoir des cierges allumes
aux jours de solennité religieuse. Plusieursde nos causes de campagne possèdent encore des couronnes
de ce genre. 2. Cf. Bist. ~H. de r7?;y<He de Toulouse,tome 1er.



rectameMntle eerpt du Mint <5vaqne, tout en. prétendantqu'en tvtitdevtmeel'hâte de 1& sq~MM t

pour Prime. L'abbé répondit qu'i)ét~tdéj~;tard,qu~.pefBonnena s'était rendu eonpab)e.d'une.
pateilte fraude.Après avoir demandé quel était celui qui avait sonné tes coups de Prime, on se rendit
au clocher, et l'on vit les cloches s'agiter d'elles-mêmes par miracle., Diea faisant connatM aimt
qu.e le bienheureux Silvin avait choisi cette maison ponr le lieu de son perpétuel repos. Temeins dt'
ce prodige, les moines d'Aùchy revinrent à leur monastère ~Teties eont iea paroles d'ipeMue.
D'après une autre version, les moines de Saint-Bertin se levèrent ce jour-là plus tard qu'à l'ordi-~
naire, et quoique les cloches eussent sonné Prime, il fut reconnuque personne ne les avait agitées.
Quoi qu'il en soit de ce miracle, le monastère d'Aùchy ne put recouvrer le corps de saint Silvih. `

Mais le 5 août 1316, le Père Antoine de Berges, célèbre abbéde Saint-Bertm.ntta visita solennelle
du corps de'saintSilvin. On éleva le même jour, dans une processionMtennette, le corps de saiat Tron
et de saint Libert la messe fat chantée, au son des orgues et desclocher enl'honMur de saint Silvia
cru évoque de Toulouse. Après la messe, les portes du chœur ayant été fermées à cause du concours
immense de peuple, l'abbé montra les saintes reliques. Sur les instances d'Olivier, abbé d'Aùchy, on

ouvrit la chasse de saint Silvin une suave odeur s'exhala aussitôt. On vitalors le eaint carpe ea Mn

entier, et l'abbé ayant détachél'os maaillaire inférieur pour en faire hammagemireligieMd'Aùchy,
l'abbé Olivier se prosterna, revêtu de ses ornements sacrés, et ayant reçu ce précieux trésor au milieu
des larmesde toute l'assemblée, le porta

comme un riche trophée à Auchy, où saint Silvin était mort.
Les continuateurs de Gddescard ajoutent que, depuis, le corps de saint Silvin fut porté aSenUs,

o!) on le conserva dans l'église collégiale de Samt-Fraimbaultjmqu'àta fin du XV!H<' tiecte;

LE BIENHEUREUX ALEXIS FALCONIERI,

UN DES'SEPT FONDATEURS DE L'ORDRE DES SERYlTE~

xnr~cle. .M.
i.

xm8 ~iècle. i'!ii~i~ii,'i'

Regardezcomme un signe tr~-probaNeae votre
titint si voM pertev~rez tnvoqMt Mtufech<Mtuej«ur.
B;A]aindeleno<:he,jP«f<.tT,!<rN'<M.

Le mont Sénario, éloigné de Florence d'environneuf milles, a. été ainsi
appelé à cause de la bonté de l'air et-de son agréable température, comme
qui dirait Jt~oM~ $an: cens mais il mérite encore mieux ce nom par l'atmos-
phère do grâce et de paix qu'y respirent les âmes depuis que la Reine du
ciel en a fait la demeure de ses serviteurs je veux parler de l'Ordre des
Servites, une des plus belles fleurs qui se soient épanouies dans le jardinde
l'Eglise. Saint Philippe Béniti n'en est point la tige, comme le démontre
bien le R. P. Hélyot; cet Ordre reconnaît pour fondateurssept marchanda
de Florencenommés, par les anciens écrivai&s,Bon&IsMonaldi,Bohagiunta
Mot)etti, Amédée Amidei, Manette del l'Antella, Uguccioni, Sostegno. di
Sostegni et Alexis Falconieri mais il y a apparenceque quelques-unschan-
gèrent leurs noms en renonçant au monde, suivant la pratique des religieux,
comme le remarque le Père Giani, dans ses .AmMt~ où il les nomme Bonfils
Monaldi, Jean Monetti, Benoît del l'Antella,Barthélemy Amédée, Ricouère-
Lippe Uguecion~ Gérardin Sostegni et Alexis Falconieri. Ils sortaient, pour
la plupart, des meilleures familles de Toscane. Tous sept s'étaient eQrolés
sous la bannière de la- sainte Vierge, et faisaient partie d'une société qui,
sous le titre de Laudesi; avait pour but de chanter les louanges de cette
sainte Mère de Dieu, de réciter son office et de l'honorer par toutes sortes de
moyens. Ils se trouvaient,pour remplir cette obligation, dans leur oratoire,
le jour de l'Assomption de Notre-Dame, l'an i233, et parmi eux on remar-



quait Alexis Falconieri, dont nous célébrons aujourd'hui la fête la sainte
Vierge apparut à chacun d'eux et les exhorta à renoncer au monde pour
embrasser un genre de vie plus parfait. Ils se communiquent les uns aux
autres cette vision merveilleuse, et fidèles à la voix de leur reine, ils s'u-
nissent et commencentpar vendre leurs biens et les distribueraux pauvres:
ce qu'ils ne font, néanmoins, qu'après avoir consulté l'évêque de Florence,
Aringo. Ce saint prélat les ayant confirmés dans leur bon dessein, et exhor-
tés à ne point différer d'obéir aux ordres du ciel, leur permet d'avoir un
oratoire et un autel pour y faire célébrer la messe dans le lieu qu'ils juge-
ront à propos; il se déclare leur protecteur, et, comme ils ne veulent plus
vivre que d'aumônes, il leur permet de la demanderdans la ville et aux en-
virons après quoi ils se retirent d'abord dans une chétive maison, hors les
murs de la ville, en un lieu appelé le Champ-de-Mars, soit qu'elle leur eut
été donnée ou qu'ils l'eussent achetée. Ce fut là que, se dépouillantde leurs
habits mondains et de la robe sénatoriale qui les avait fait respecter comme
membres de la République, dont ils avaient rempli les premières dignités,
ils s'habillentcomme le font ceux qui n'aspirent plus qu'autre membres de
la cité céleste; ils se revêtent d'un habit pauvre de couleur de cendre, et,
non plus chevaliers de la terre, mais du ciel, ils arment leurs corps de
haires, de cilices, de chaînes de fer, pour se mettre en état de soutenir les
combats que le démon doit leur livrer; Bonfils Monaldi, comme le plus an-
cien, commanda cette généreuse troupe. Pour mieux réussir dans leur pro-
jet d'étendre le règne de Jésus-Christ sous la protection de sa sainte Mère,
ils reviennentvers l'évoque de Florence recevoir sa bénédiction et do nou-
velles instructions.Ils ne sont pas plus tôt entrés dans la ville que le peuple
les regarde avec admiration, surpris de voir des personnes.riches et opu-
lentes fouler ainsi aux pieds les dignités et la richesse, ne plus rechercher
d'autre trésor que la pauvreté, d'autre grandeur que l'humilité. On fut plus
surpris encore lorsqu'on entendit les enfants qui étaient à la mamelle s'é-
crier, en les montrant au doigt « Voilà les serviteurs de la Vierge Cc
prodige fit que l'éveque Aringo leur conseilla de ne point changer ce nom,
qui leur avait été donné miraculeusement,et qui leur'fut confirmé, lorsque,
retournant à Florence pour y recevoir les aumônes dont ils vivaient, les en-
fants les appelèrent encore. Ils demeurèrent environ un an dans leur pre-
mière retraite; mais le monde qu'ils fuyaient les y suivit, attiré par l'éclat
de Scur sainteté; cela les fit résoudre à chercher une solitude pour y être
plus cachés aux hommes.

Le mont Sénario, dont nous avons parlé en commençant, leur parut fa-
vorable à leur dessein; l'éveque Aringo leur donna une partie de cette mon-
tagne, qui appartenaità son église. Ces saints fondateurs commencèrent par
y faire bâtir une église dont la première pierre fut posée par l'évoque de
Florence, qui voulut encore en cette occasion leur donner des marques do
son estime; aux environs de cet oratoire, ils bâtirent de petites cellules do
bois séparées les unes des autres. Ayant choisi la pauvreté de la Croix pour
leui; partage, ils vivaient là dans un si grand mépris du monde et une si
grande innocence de mœurs, qu'ils paraissaient plutôt des anges sur la terre
que des hommes. Ils n'eurent d'abord aucune inquiétude ni pour le boire,
ni pour le man-ger, ni pour le vêtement, contents des racines et des herbes
que leur fournissait la montagne leur principale nourriture était d'ailleurs
de chanter les louanges de la sainte Vierge. Mais Bonfils Monaldi, qui, en
qualité de supérieur, était obligé de veiller à la conservation de ses frères,
voyant qu'ils ne pouvaient résister à de si grandes austérités,crut qu'il fallait



avoirrecours aux aumônes des Mêles pour les faire subsister, et il envoya &

Florence Jean Monetti et notre bienheureux Alexis. Falconieri. Ce dernier
faisait profession d'une particulièrehumilité, qui l'empêchade recevoir les
Ordres sacrés lorsque ses compagnons en eurent obtenu la permission; il ne
voulait jamais être employé qu'aux offices les plus bas; aussi reçut-il comme
une faveur l'ordre de faire la quête à Florence; il retournait tous les jours
au mont Sénario, éloigné de plus de deux lieues de Florence.Commeil était
souvent impossible de faire ce chemin deux fois le jour par des temps fâ-
cheux, les Servitesobtinrent, aux portes de Florence, un petit hospice où ils'
demeurèrent deux ou trois, et qui est devenu depuis le célèbre monastère
de l'Annonciade de Florence. Le cardinal Geoffroy deChâtilIon, qui faisait
la fonction de légat du pape Grégoire IX, dans la Toscane.et dans la, Lom-
bardie, youlut visiter les solitaires du mont Sénario. Pendant le séjour qu'il
y fit, il modéra un .peu leurs grandes austérités; s'étant aperçu qu'il yen
.avait qui gardaientun très-étroit silence pendant un long temps, d'autres
qui passaient plusieurs mois dans des grottes affreuses, d'autres qui ne vou-
laient manger que des racines, il leur conseilla de n'avoir tous qu'une même
observance et des exercices uniformes. Profitant de cet avis, ils prièrent
l'évêque de Florence de leur prescrire une règle. Pendant que ce prélat dé-
libérait là-dessus, la sainte Vierge, qui avait déjà favorisé ses nouveaux ser-
viteurs de plusieurs visions, leur apparut encore, en leur montrant un habit
noir qu'elle leur commandade porter en mémoire de la passion de sonFils;
elle leur présenta aussi, dit le Père Archange Grani, la Règle de saint Au-
gustin. C'est en mémoire de cette apparition, arrivée le vendredi saint de
l'an 1239, que les religieux de cet Ordre ont coutume de faire, ce jpur-1~,
une cérémonie qu'ils appellent les funérailles de Jésus-,Christ; le lende
jour du samedi saint, ils en font une autre qu'ils appellent ~e eoM~oMHeMen~-t

de la sainte Vierge. Ils reçurent donc des mains de l'évoque un habit tel que
le désirait leur divine Mère, avec la Règle de saint Augustin. Tels furent les
merveilleux commencements de l'Ordre des Servites, qui fit de grands pro-
grès sous le gouvernement de saint Philippe Béniti. Nos saints fondateurs,
après avoir remporté de nombreuses victoires sur le 'démon et le monde,
sous la bannière de Marie, allèrent recevoir de sa main la couronne due à
leurs mérites. <

Le culte du bienheureux Alexis Falconieria été approuvé par le pape
Clément XI,le i"décembrel7i7,et celui de ses six compagnons, le 3 juillet
1725.

Onreprésente les sept fondateurs de l'Ordre des Serviteurs de Marie à
genoux devant une image de Notre-Dame des Sept-Douleurs. On les recon-
naît encore au chiffre de l'Ordre, qui consiste en un grand M formé par

-un lis à trois branches fleuries ou deux branches qui retombent des deux
côtés de la tige centrale.

On pourra voir lès auteurs qui ont écrit sur l'origine de l'Ordre des' Servites dttns !e Père HeJydt. qui
nous a beaucoup servi ponr cet abrégé.

SAINT ÉVERMODE, ÉVÊQUE DE RATZBOtJRG (1168).

Après avoir fondé le premier monastère de son Ordre dans la forêt de Coucy, au diocèse deLaon,
taint Norbert en confia la directiona Hagaesde Cambrai,son disciple bien-aimé, et allà évangéliser
les peuples et chercherde nouveaux tompSLgaomde ses travaux apostoliques.Pendant te Car~tne



de l'année M21, il vint à Cambrai, auprès de l'évoque Burchard, son ami, et, sur son invitation, il
prêcha plusieurs fois la parole de Dieu au peuple. Après le premier sermon qu'il prononça, un
homme très-distinguépar sa piété, ses qualités et la pénétration de son esprit, s'attacha an saint
fondateur en qualité de disciple. II s'appelait Evermode.Les auteurs ne disent point s'il était né à
Cambraiou dans les environs, ou si une circonstance quelconque l'avait amené dans cette ville lors
du passage de saint Norbert. Peut-être que comme le BienheureuxHugues, dont il a été parlé plus
haut, faisait-il partie du clergé de Cambrai. La suppositionparait d'autant plus fondée, qu'on voit
Evermode suivre aussitôt son maître, et annoncer comme lui la parole de Dieu dans diSerentes

contrées de ce diocèse. Avant la fin du Carême, saint Norbert le conduisaitdans son monastère de

Prémontré avec douze autres disciples.
Saint Evermode, après avoir pratiqué Sdèlement toutes les vertus religieuses dans la solitude

de Coucy, suivit saint Norbert à Magdebourg, et fut nommé prévôt de l'église de Sainte-Mariede

cette ville, puis évoque de Ratzbourg, en Danemark. On ne connaît point le détail de ses actions.
Quelques auteurs seulementrapportent que des Frisons ayant été faits prisonniers par Henri, comte

de Ratzbourg, le vénérable évoque lui demanda leur délivrance et ne put l'obtenir. Le jour de

Pâques venu, les prisonniers furent amenés, chargés de chaînes, dans l'église, pour y assister aux
offices solennels. Le pontife prenant de l'eau bénite, s'approcha d'eux et des autres assistants, et

les aspergea en prononçant cette parole des Ecritures Dominus solvit compmK;<M, « le Seigneur
délivre ceux qui sont enchaînés ». Au même moment, les chaînes tombèrent des mains des captifs
et ils furent délivrés. On a. conservé longtemps ces chaînes des prisonniers dans le trésor de l'é-
glise de Ratzbourg, comme un témoignage de ce fait extraordinaire.

M. L'abbé Destombes.

XVIir JOUR DE FÉVRIER

MARTYROLOGE ROMAIN.

A Jérusalem, la naissance au ciel de saint SiNÉON, évêque et martyr, que l'on dit avoir été

dis de Cléophas et proche parent du Sauveur. Ordonné évêque de Jérusalem après saint Jacques, le
frère du Seigneur, il souffrit de nombreux supplices dans la persécution de Trajan, et consomma
son martyre, tandis que tous les assistants et le juge lui-même admiraientavec quel courage et quelle
constancece vieillard de cent vingt ans avait enduré le supplice de la croix. 107 ou i09.– A Ostie,
les saints martyrs Maxime et Claude, frères, et Prépédigne, femme de Claude, avec leurs deux fils,
Alexandre et Cuthias, d'une naissance illustre, qui furent arrêtés par ordre de Dioclétien et dépor-
tés ensuite, ayant été condamnésaux flammes, ils offrirent eux-mêmes à Dieu un si cruel supplice

comme un sacrifice d'agréable odeur. Leurs reliques avaient été jetées dans le fleuve, mais les
chrétiens les ayant cherchées avec soin et trouvées, les ensevelirentprès de la même ville. 295.

En Afrique, les saints martyrs Lucius, Sylvain, Rutule, Classique, Secondin, Fructule et Maxime

A Constantinople,saint FLAViEN, évoque, qui, soutenant avec vigueur la foi catholique, à

Ephèse, fut outrageusementbattu à coups de pieds et de poings, par la faction de l'impie Dioscore,

puis tfainé en exil, où il mourut trois jours après. 449. A Tolède, saint Hellade, évoque et
confesseur. 631.

MARTYROLOGE DE FRANCE, REVU ET AUGMENTÉ.

Dans l'abbaye de Saint-Riquier, saint ANGILBERT, vulgairement saint Inglevert, secrétaire et
confident de Charlemagne, qui quitta les grandeurs du monde et les premières dignités de l'Etat,
auxquelles sa noblesse, sa vertu et sa singulière prudence l'avaient élevé, pour se faire religieux en

ce monastère, dont il fut ensuite abbé. 814. A Clairvaux, saint Sylvain, disciple de saint Ber-

t. Les Uo.I~dtstMajoutent les Mtnts Datirnse, t'ati) Lt Martial.



nard, retigienx d'une pureté angétiqne et d'une dévotion si admirable, .qu'en pa,rti.6ip,ant,.w;.e~ta
mystères lit avait le visage luisant comme le soleil, et les hanits blancs comme la netge. De
plus, & Met)!, saint Légonceon Léonce,donHéme évoque de ce siège et successeurde samt Pnronime

MARTYROM6ESDESORDMSREHS!EBÏ.

Mm-~ro~o~e de Samt-BcM~e. A Constantinople, saint Flavien, éveqne, de t'Ordfe de Saint-
Basile.

Martyrologe des CAanoMM réguliers. A Coimbre, au monastère de .Sainte-Croix,. saint
ThéoMne, confesseur, qui, après MoirdeM fois fait le pèlerinage des lieux saintsà JéMsalem,
fnnda_ le monastère de Sainte-Croix,et rétablit en Pprtngal la discipline régnUere des chau~nes de
t.atran il s'envola an ciel tout brillant de mérites et de vertus, à l'âge de quatre-vingts ans s:~66..

Martyrologede S'!M<-Beto« et de la Congrégotion de fa~oM&reM~. A Tolède, saint HEL-
i~M,e~eqne et confesseur, qui, après qa'il eût été élevé à la dignité sublime de l'episeopat,
donna encore de plus grands exemples de vertu qtt'il n'avait fait étant moine. 632.

Af')r<yro/oyeo!MCM~c!ea~Saint, Hilaire, éveqne et confesseur, dont ta naissance an de)
est rapportée le i~ janvier. !)e pl)H, mniversaire solennel pour les 6veqnes; les abbés et les
antres supérieurs défunts de l'Ordre Cistercien.

Martyrologedes Frères f~AeM' A Pistoie, en Toscane, le .bienhenjem Laurent de Ri-
pafratta, confesseur de notre Ordre, 'qui s'élevant par degrés MX contemplations les pins hantes,
h?i))a de l'éclat de toutes les vertus religieuses. Saint Antonin de Florence l'ayant en pour iMtitn-
t:nr de sa vie régulière, connut parfaitement tonte sa sainteté, qu'il exalta par de grandes loMhges.
t457..

~ar~ro~e de l'Ordre /!oMa~o-S~apAf?!<e. Saint Marcel, pape et martyr, dont la Mis-
saucé au ciel est rapportée au t6 janvier. Près de la ville de Saint-Séverin,dans la Marche d'An-
cône, le bienheureuxBentivogiio, confesseur et prédicateur excellent, qui brilla par ses miracles et
par ses œuvres, et par le don d'oraison et de contemplation.

~r<ro/o~~ <0;'a~ S~f'pAt'gue. Saint André Corsini, évêque et confesseur, dont la
mémoire est honorée le 4 février.

,MaW!/ro/o~a<~ SMtH~M~iMf'H.–Dansla ville de Sainte-Croix, en Toscane, la bienh
reuse C)tnHTfENNEORINGA, vierge de notre Ordre, laquelle, étant encore jeune fille, obligée tm

fuir ponr garder son voeu de virginité, traversapied sec la rivière de Juxia. Ayant ensuite fondé
le monastère de Sainte-Marie-la-Neuve,sous la règle de saint Augustin, elle s'envola au ciel le 4
de janvier, glorieuse par sa'sainteté et ses miracles. 13i0.

Jt~r~o~iye(/<C~°e~MSe''u)<< L'octave des sept bienheureux fondateurs de l'Ordre
des Servites.

j)~) i~'o/oye des Capucins. Sainte Martine, vierge et martyre, dont la fête est céMbfée par
l'Eglise le 30 de janvier..

~<u-~ro~e des Cat-MM <~cAa<M~. Saint Raymond de Pennafort, confesseur, dont la
naissance au ciel est le 7 de janvier.

ADDITIONS FAITES B'AtBÈS LES BOHANt))STE8 ET AUTRES HACtOGKAfH<8.

A Lentini, en Sicile, une glorieuse cohorte de martyrs, qui furent égorgéspar des soldats d4ns

la citadelle de Menée, où ils s'étaient réfugiés. An 255. A Patare, en Lycie, tes saints LÉON et
PARËGORE, martyrs. A Brescia, en Italie, saint Epiménée ou Pimène, prêtre et martyr
Et ailleurs, les saints martyrs Marcel, Macrobe, Gémums,,Romulns, Silvina, Carsîque et Fmetule.

1. H futtahumëdans la crypte de saint Clément, sépultureordinaire des ptemiere <Mqttes d6 Metz,
et d~pTiis transfert dans r&bbayedu même nom, lorsq~'eUe fnt rebâtie d&Q9 r~oûe~nte d~ la vme aprëit ~e
s~ge de 1552.L'~Gque, Etienne de Bar, ayant demandéson corps pour en faire présent an prie<~ &ë]i~-
dictin de Lneliesiu,qui dëpendaït dû r&bb&ye de Samt-GeoTges (dtoc~se de Constance),les retigleiix dû
Saint-Clémentrefushrent de se dessaisir d'un depSt si précieux. Voir an 18 mars, dans la légende de
saint Jniien do Lfa)i<tr,s.o~.a!st]pte.

'2. Notre saint Bernard lui envoya sou bâton en signe d'amitié et do vénération. Il avait d'abord été
prieur de Notre-D~mo de Viseo. Son culte a été appreuvé par Benoît XIV. Propre de fof<«~at.

i?. II y avait, ait xviie siècle, Brescia, un célèbre montLst~re de SUes d<Sdie a sainte Jn~e, qui avait
~M fond~. aH vnc stecie. par Gorgone, fennne de Didier, roi des Lombards. C'est dans ce moMstiM'e que
se tt'om-identtes reliques de saint Epim~nec. On lisait sur le teiiquairel'inscrtption.snivante < Le M
dcseaitinfiM de janvier MM. ont été transférées ici les reliques det tierces et martyresJuiie.Pistie,
Ueipis, A.;ap' et Sophie leur mère; de deux innocents des saintsEpiménée le Juste, Hjppoiyte, et Con-
corde, itiur nourrice, martyrs; du bienheureux Obicius, confesseur, etc. w



A Rome, les saintes Constance Augusta, Attique et Artémie, vierges, dont les deux dernières,
filles de saint Gallican, furent converties par la première. Elles firent étever une basilique en
l'bonnenr de sainte Agnes, iv s. En Irlande, saint Cu)an, évêque. En Angleterre, saintt
Colman, évêque de Lindisfarne, et auparavant moine bénédictin. U .prit part aux controverses de

son temps sur la célébration de la Pâque. Vers la fin de ses jours il abdiqua l'épiscopat pour
revenir en Irlande, sa patrie, et y bâtir des monastères. An 6~6.

SAINT SIMÉON,ÉyÊQUE DE JÉRUSALEM ET MARTYR

107 ou i09. Pape Saint Evariste. Empereur Trajan.

La plus vénérable do toutes les vieillesses n'est pas
celle qui compte le plus d'années; mais cella qui,

à ses cheveux blancs, joint l'honneur d'n:'o vi~'

sans reproche et sans faiblesse; car, dit encore i~
Seigneur, il est trois choses que je déteste par-
dessus toutes un pauvre orgueilleux, un ric'a
vaniteux et un vieillard fat et insensé.

A'ap., iv, 8 ~Mi., xxv. 4.

Saint Siméoneut pour père Cléophas, autrementdit Alphée, frère de saint
Joseph, et pour mère, Marie, qui eut le bonheur d'accompagner la très-
sainte Vierge au Calvaire. Les plus habiles interprètes pensent qu'il est le
même que ce Simon, frère de saint Jacques le Mineur, de saint Jude et de
Joseph, dont il est parlé dans l'Evangile Il naquit huit ou neuf ans avant
le Sauveur et l'on ne peut douter qu'il ne se soit mis de bonne heure à sa
suite avec son père, sa mère et ses trois frères. Il ne paraît pas moins certain
qu'il reçut le Saint-Esprit le jour de la Pentecôte avec la sainte Vierge et les
Apôtres, et qu'il était du nombre de ceux qui sont désignés sous le titre
général de frères du 6'e~KeMy

Lorsque les Juifs eurent massacré, en 62, saint Jacques le Mineur, pre-
mier évêque de Jérusalem, saint Siméon eut le courage de leur reprocher
cette horrible cruauté 3. Il n'ignorait pas le danger auquel il s'exposait;
mais il était animé de cet esprit de force qui rend supérieur à tout sentimentt
de crainte. Quelque temps après, les Apôtres et les disciples, s'étant assem-
blés à Jérusalem pour donner un successeur à saint Jacques, élurent Siméon
tout d'une voix. On croit qu'il avait auparavantaidé son frère dans le gou-
vernement de son église.

Les Romains, lassés des révoltes continuelles des Juifs, résolurent enfin
de détruire Jérusalem; ils se mirent donc en marche pour exécuter leur
dessein mais Dieu, qui voulait sauver ses serviteurs, les avertit miraculeu-
sement de sortir d'une ville sur laquelle il allait déployer ses vengeances
de la manière la plus formidable. Les chrétiens, dociles à la voix du ciel,
partirent avec leur évêque et se retirèrent dans la petite ville de Pella, située
au-delà du Jourdain. Ceci arriva l'an 66 de Jésus-Christ et avant que Vespa-
sieneût formé le siége de Jérusalem. Les fidèles repassèrent le Jourdain
après la ruine de cette malheureuse ville et vinrenthabiter au milieu de ses
débris. On y vit bientôt refleurir l'Eglise b. Dieu s'en déclara visiblement le

1. ~!atth., xili, 55. 2. Act.. i. 14. < S. Epiph.. <<?re< Lxxvm. c. 14. 4. t.i:seb.. 1. Ili, e. 5;
S. Epiph.. At.eros.. xxtx, c. 7; A~f. xxx, c. 2.

6. S. t.piph 1. de Pond. et .tt/MMr., c. 15 Euseb., feNt., t. ni, c. S.



protecteur, et il la glorifia par tant de prodiges qu'un grand nombre de juifs
embrassèrentle christianizme. Les choses restèrent en cet état jusqu'aux
dernièresannées d'Adrien, qui &t'entièrementraser Jérusalem.

La joie qu'avait saint Siméon de voir tous les jours les disciplesde Jêaoa-
Christ se multiplier, fut troublée par la naiss~nc~ do deux hérésies: Celle
des Nazaréens et celle des Ebionites. Les Na~r~Ons se rapprochaient.en :`

plusieurs points des juifs et des chrétiens, quoique dans le fond ils détes-
tassent les uns et les autres. Ils regardaient à la vérité Jésus-Christ comme
le plus grand des Prophètes mais ils niaient en même temps qu'il fût Dieu.
Ils observaient les jours du sabbat et du dimanche, et faisaient un alliage~y

monstrueuxdes cérémonies de l'ancienne et de la nouvelleloi*. A toutes
ces erreurs, les Ebionites en joignaient d'autres qui leur étaient particu-
lières ils enseignaient, par exemple, que le divorcé était licite et qu'on
pouvait se livrer sans scrupuleà des crimes infâmes. L'auteur de cette der-
nière secte dogmatisa d'abord dans le village de Cocabe, au-delà du Jour-
dain il passadepuis enAsié, etvint jusqu'à Rome. Les hérétiques,jusqu'alors
timides, n'osèrent répandre leurs erreurs. en public durant l'épiscopatde
saint Siméon, qui vécut plus longtempsqu'aucun des disciples du Seigneur.
Mais Dieu ne t'eut pas plustot retiré de ce monde qu'on vit sortir de l'enfer
une multitude effroyable de doctrinesimpies qui attaquèrent ouvertement.
la pureté de la foi 11La Providence avait permis que notre Saint échappât aux recherches
que Vespasien et Domitien- firent faire de tous ceux qui étalentde la race de
David: mais Tràjan, par une détestable raison d'Etat, persécuta non-seule-
ment les chrétienscomme ennemis de ses dieux, mais aussi tous les Juifs
qui descendaient de la race de David, parce qu'il avait ouï dire qu'un prince
devait naître dans cette famille royale, qui délivreraitson peuple de la ser-
vitudeetserendraitredoutableàtoutela.terre.

Siméon,âgé dp cent vingt ans, fut donc accusé et amené devant le tri-
bunal d'Atticus, personnage consulaire et lieutenant de l'empereur. L'accu-
sation fut fondée sur deux chefs: l'un était sa religion, l'autre sa naissance.
Atticus entra en conférence avec Siméon, pour lui persuader de renoncer
à la foi de Jésus-Christet d'obéir à César; mais, voyant qu'il travaillait en
vain, il le fit fouetter plusieurs fois, et l'exposaà d'autres cruels tourments,
que le saint vieillard souffrit avec un tel courage et avec tant de résolution,
que le juge et les assistants .étaient surpris de voir un corps usé par lès
années résister à des do.uleurs si atroces. Mais Dieu, qui avait donné à un si
grand nombred'innocentesvierges et à de petits enfants la force d'endurer
langueur des éléments et de mépriser les peines que la rage des barbares
inventait tous les jours pour les persécuter; Dieu donna à ce vénérable
vieillard le courage de souffrir constamment et~de mourir enfin sur une
croix comme le Sauveur. Sa mort arriva le 18 février, l'an de Nôtre-Seigneur
107 ou i09,Sous l'empire de Trajan.

C'est à sa mort que se terminent les temps dits apostoliques, c'est-à-dire
que saint Siméon jpasse pour le dernier survivantde ceux qui avaient eu le
bonheur de voir Jésus-Christsur la terre.

Dieu permit que les dénonciateurs du disciple de son Fils tombassent
eux-mêmes dans les filets qu'ils lui avaient tendus. Les juges romains-trou-
vèrent ou feignirent de trouver qu'ils étaient aussi de la race royale ils

1. U parait, par le récit ~e saint Epiphme, qne l'hérésie des. Nazaréens prit naissance à PeUt.
Euseb-, 1. m. c. 32.



payèrent de leur tête le crime de leur naissance, mais sans avoir la consola-
tion de mourir pour Jésus-Christ, comme saint Siméon.

Les Grecs honorent sa mémoire le 27 avril, et les Latins le 1& février.
Quelques églises d'Occident, celles de Brindes et de Bologne, en Italie,

celle de Bruxelles, en Belgique celle de Torrelaguna, près de Madrid,
possèdent, dit-on, quelques-unes de ses reliques.

Nicéphore Calixte a écrit son martyre, et le martyrologe romain, avec les antres, fait mémoire
de lui.

SAINT FLAVIEN, PATRIARCHE DE CONSTANTINOPLE

4M. Pape Saint Léon rer, le Gr<M~. Empereur Théodose H, Jeune.

En règle gen~te, M persécution est la part des
justes il ne faut pas s'en plaintire~puisque le ciel
a'ach~te à ce prix. J/a«/ v, 10.

Flavien, prêtre et trésorier de l'église de Constantinople, en fut élu ar-
chevêque en 447, après la mort de saint Procle. Cette élection déplut à l'eu-
nuque Chrysaphius, chambellande l'empereur Théodose le Jeune. Ce mi-
nistre, prévenu contre Flavien, conçut dès lors le dessein de le perdre. It
engagea le faible empereur, de l'esprit duquel il s'était absolument rendu
maître, à lui demander quelque présent pour son ordination. Le saint pas-
teur, conformément à ce qui se pratiquait alors dans l'Eglise, envoya au
princedes eulogies ou pains bénits, en signe de paix et de communion. Chry-
saphius, qui avait ses vues, lui fit dire qu'il devait envoyer un présent d'une
autre espèce. Flavien, ennemi déclaré de tout ce qui avaitmême l'apparence
de la simonie,réponditavec fermetéque lesrevenusde l'Eglise étaientdestinés
à d'autres usages, et qu'ils devaient être uniquement employésà la gloire de
Dieu et au soulagement des pauvres. L'eunuque, irrité d'une réponse aussi
généreuse, résolut de ne plus garder de mesure et de mettre en œuvre tous
les ressorts imaginables pour faire déposer Flavien; mais comme il le savait
protégé de Pulchérie, sœur de l'empereur, qui avait toute l'autorité, il tra-
vailla d'abord à éloigner cette princesse des affaires. Il persuada ensuite à
Théodose, par le moyen de l'impératrice Eudoxie, d'exiger de l'archevêque
qu'il ordonnâtPulchérie diaconesse. Le refus que fit Flavien de se prêter à
leurs intriguesparut un crime aux ennemis qu'il avait à la cour et ils ne
manquèrent pas de le peindre avec les plus noires couleurs. Notre Saint
ayant ensuite condamné les erreurs d'Eutychès,parent de Chrysaphius, ce
dernierdevint furieux et se porta à tous les excès où peut tomberun homme
qui suit les mouvements de la haine la plus implacable.

Eutychès était prêtre et abbé de trois cents moines, près de Constanti-
nople. Il s'était fait une sorte de réputation par une vie réglée; mais, en réa-
lité, ce n'était qu'un ignorant et un orgueilleux fort entêté de ses propres
idées. Un zèle outré contre Nestorius, qui niait l'unité de personne en Jésus-
Christ, le jeta dans l'erreuropposée, et il en vint jusqu'à enseigner qu'il n'y
a en Jésus-Christ qu'une seule nature. Eusèbe de Dorylée, autrefois son ami,
l'accusa dans un concile assemblé par Flavien en 448. Les Pères de ce con-



cile firent M'accas~pluaîeQMcitations auxquelles ilne f&pendit point
comparutcependantà la &n, maisilemtrasuividedeuxoHIcfersde la cour
et d'unetroupedasoldats. Le~évÊquesluiay~tdemandécom'ptede sa foi

sur le point dont il était question/il déclara qu'il ne reconnaissait qu'une
nature en Jésus-Christ et comme on vouls~t lui Btontrerl'impiétéde sa doc-
trine, il répondit qu'il n'étaitpointvenu pour épater, maisseulementpout
rendre compte de sa foi. Le concile lui dit aussitôt anathème et le déposa.
Flavien prononçala sentence, qui fut souscrite par trente-trois .évêques, et
par vingt-trois abbés, dont dix-huit étaient prêtres. Eutychès,se voyant
condamné, dit tout bas ses gardes qu'il en appelait aux éveques de Rome,
de Jérusalemet d'Egypte. Il écrivit en mêmetemps une lettre captieuse au
pape saint Léon pour le prévenircontre le concile de Constantinople;mais
cet'te .lettre ne 'produisit pas l'eSëtqu'il en attendait. Saint Léon ne donna
point dans le piège il fut instruit du véritable état des choses par Flavien,
qui lui envoya une relation exacte de tout ce qui s'était passé. Il écrivit en-
suite à notre Saint une fort belle lettre, où il expliquait avec autantde clarté
que de solidité le dogme combattu par le nouvel hérésiarque. Cette lettre
fut insérée depuis dans les actes du concile de Chalcédoine, qui condamna
solennellement lés erreurs d'Eutyches.

Cependant l'empereur, sollicité par Chrysaphius, ordonna la révision des.
actes du concile assemblé par Flavien à Constantinople, et il se tint pour cet
effet un synode au mois d'avril de l'année suivante. Il fut composé de trente
éveques, dont dix avaient assisté au concile de Constantinople: Thalassiusde
Césaréeyprésida, attendu que Flavien aurait été regardé comme juge et
partie. L'examenque l'on fit tourna à la confusion d'Eutychès, et ne servit
qu'a mettre dans un plus grand jour la justice des procédés de l'archevêque
de Constantinople. Ce dernier, ayant été ensuite accusé par ses ennemis de
favoriser le nestorianisme, se justi&a pleinement, en présentant à l'em-
pereur une profession de foi où il condamnaitla doctrineimpie de Nestorius
et d'Eutychès. Chrysaphius, dont les projets avaient été déconcertés, nese~
rebuta point il fit jouer d'autres ressorts pour parvenirà ses fins. Il écrivit
u Dioscore, patriarche d'Alexandrie, homme d'un caractère impétueux et
violent, pour lui promettre son amitié et sa protection s'il voulaitprendre la
défense d'Eutychèset se liguer avec lui contre Flavien et Eusèbe de Dory-
lée. Lorsqu'il ,se fut assuré du patriarche, il travailla à gagner l'impératrice
Eudo~ie, et il y réussit d'autant-plus aisément que cette princesse ét~it
charmée d'avoir une occasion de mortiûer Pulchérie,qu'elle savait attachée
au saint archevêque.L'intrigue étant bien nouée, on persuada al'empefAuF
de faire assembler un concile à Ephèse, aûn, disait-on, de terminer toutes
les disputes. Théodose, séduit, ne pensa plus qu'à Ia.convocation de ce con-
cile, dont on lui avait exagéré la prétendue nécessité -il manda, à. Dioscore
de venir y présider, et d'amener avec lui dix-métropolitainsde sa dépen-
dance, dix autres évoques, et l'archimandrite Barsumas, qui était entière-
ment dévoué aux ennemis de Flavien. Les autres patriareheset le pape saint
Léon furent aussi invités au concile, mais ce dernier ne reçut que fort tard
la lettre de. l'empereur il envoya toutefois quatre légats pour le représen-
ter. Ces légats étaient Jules, éveque de Pouzzotes, René'prêtre, qui mouput v

en chemin, Hilaire, diacre, et Dulcitius, notaire. Ils étaient porteurs d'une
lettre à FIavien, dans laquelle saint Léon démontrait l'ignorance d'Eutychès
et établissait la doctrine catholique de la manière la plus solide et la pluslumineuse.

Ce fut le 8 août de l'année 449 que se nt l'ouverture du concile d'E-



phèse, connudans l'histoireecclésiastique sous le nom de M~OM~a~ à cause
des violencesqui s'y commirent. Il s'y trouva cent trente évoques 'd'Egypte
et d'Orient. Eutychès vint aussi à Ephèse avec deux officiers. de l'empereur
et une troupe de soldats. Il fut aisé de voir, dès le commencement du con-
cile, que tout s'y feraitpar cabale et qu'Eutychèsy avait un parti puissant.
Les légats du Pape n'eurentpas même la liberté de lire les lettres dont ils
étaient porteurs. Enfin, après de longues contestations, Dioscore prononça
une sentence de déposition contre Flavien et Eusèbe de Dorylée. Les légats
de saint Léon protestèrent contre cette sentence, et le diacre Hilaire entre
autres dit à haute voix Contradicitur(on fait opposition). Ce mot latin fut in-
séré dans les actes du concile. Lorsque Dioscore commença à lire la sen-
tence, plusieurs évêques se jetèrent à ses pieds et le conjurèrent dans les
termes les plus pressants de ne point passer outre; mais loin de se laisser ilé-
chir, il se leva et appela les commissaires de l'empereur. Les portes ayant
été aussitôt ouvertes, Proclus, proconsul d'Asie, entra avec une compagnie
de soldats qui tenaient des chaînes, des bâtons et des épées. La plupart des.
évêques, effrayés à la vue d'un tel spectacle, souscrivirent à tout ce que Dios-
core et ceux de son parti voulurent; il n'y eut que les légats du Pape qui,
toujours inébranlables, protestèrent jusqu'à la fin contre ces violences
inouïes. Un d'entre eux fut mis en prison. Le diacre Hilaire, après s'être
sauvé avec beaucoup de peine, prit la route de l'Occident, et arriva enfin à
Rome. Pour Flavien, il en appela au Saint-Siège de la sentence prononcée
contre lui, et remit l'acte de son appel aux légats du Pape. Dioscore en fut
si irrité 1, qu'il se jeta sur le Saint avec Barsumas et plusieurs autres per-
sonnes de son parti Ils le renversèrentpar terre, et le maltraitèrent si ru-
dement à coups de pieds qu'il en mourut peu de temps après à Epipe, où il
avait été exilé

L'impie Dioscore ne s'en tint pas là il eut encore l'insolence, de con-
cert avec deux évêques d'Egypte, d'excommunierle pape saint Léon; mais
Dieu ne permit pas que le triomphe de l'injusticedurât longtemps. L'empe-
reur ayant enfin ouvert les yeux, Chrysaphius,l'auteur de tant de maux, fut
disgracié, puis condamné à mort. Eudoxie fut elle-même obligée de se re-
tirer a Jérusalem. Le rappel de Pulchérie à la cour produisit cette heureuse
révolution. L'année suivante, cette princesse étant montée sur le trône après
la mort de Théodose ordonna que le corps de notre Saint fût solennelle-
ment transféré à Constantinople, et inhumé avec les archevêques ses prédé-
cesseurs. Saint Léon, informé de tout ce qui s'était passé à Ephèse, avait
écrit à Flavien pour le consoler, mais celui-ci était ~mortquand la lettre ar-
riva. Il avait aussi écrit en sa faveur à Théodose, à Pulchérie et au clergé de
Constantinople. Le concile général tenu à Chalcédoineen 451 mit Flavien au
nombre des Saints et des martyrs, et rendit de grands honneurs à sa mé-
moire il rétablit aussi Eusèbe de Dorylée sur son siège Le pape Hilaire,
qui avait été légat de saint Léon à Ephèse, avait une telle vénération pour
le saint archevêque de Constantinople, qu'il fit représenterson martyre dans
l'église qu'il fonda en l'honneur 'de la croix du Sauveur.

Le martyre de saint Flavien arriva au mois d'août de l'année ~9 néan-
moins l'Eglise n'en célèbre la fête qu'en celui de février, pendant lequel se

1. Evagr., 1. 11, c. 11. 2. Cène. Calced. net. 4.
3. Epipe était près de Sardes, en Lydie, comme nous l'apprenonsde la chronique de Marcellin.
4. Cédrénus dit que Théodosemourut pénitent.
5. Le même concile condamna Dioscore, qui mourut en 454, à Gangres, où il était exile, mais sans

avoir rétracte les erreurs d'Eutychc-s et sans avoir expié ses autres crimes par la pénitence.



LA B. ORINGA, DITE CHRÉTIENNE DE SAINTE-CROIX

1310. Pape Clément V. Empereur d'Allemagne: Henri VU.

Serviteurs, oMtSMt ne servezpas vps mitïtTM devant
eux seulement; mais servex-lee avec aa'ect!on, re-
gM'd&nteneaxleSetgnenretnonteajttmmM.

~ttfe ~A~ vi, 6 et 7.

Ce fut à Sainte-Croix, petite ville de Toscane près de Florence,que
naquit Oringa, connue plus tard sous le nom de Chrétienne de Sainte-Croix.
Ses parents étaient pauvres et, dès son enfance, elle gardait les troupeaux.
Mais tout en gardant les boeufs et les vaches; elle savait fort bien élever son
âme, et converser avec le roi des deux.Ses moyens, pour atteindre ce noble
but, étaient la prière et la méditation. Pendant que les animauxcon&ésâ
sa garde broutaient l'herbe des champs, son âme s'entretenait avec Dieu, et
trouvait en lui une nourriture céleste. Or; quand un enfant, ouunadoles- `-

cent, ou une jeune personnefréquente des personnesd'un rang élevé, ayant
des manières distinguées, il devient bientôt comme elles poli et distingué car
l'âme, le cœur et le caractèrese façonnent aisément sur l'âme et le carac-
tère de ceux qui nous entourent et dont nous fréquentons habituellement
la société. Donc, nécessairement,quand une personne ingénue, vivant lo~
dumondeet des corruptions du siècle, converse uniquement avec DË<jt,

elle doit recueillirde cette divine conversation quelque chose de saint et
d'angéliqùe.C'est ce qui eut lieu pour sainte Chrétienne. Elle était si Chaste
et si pure que, quand elle entendaifuneparole indécente,elle éprouvaitdes
envies de vomir et tel était l'effet de ce vertueux dégoût, que quelquefois
elle en devenait malade. Elle prit donc l'habitude, quand elle était obligée
d'être quelque part où se tenaient des discours impurs, de se boucher les
oreilles, quoique souvent cette conduite dût lui attirer des railleries. Elle
~aimaità être seule; mais quand elle était obligée de ~frtir, elle baissait
constammentles yeux, pour ne pas voir des choses qui eussentpu troubler
la pureté de son âme. Elle était très-belle, et elle fit juste le contraire de ce
que font la plupart des jeunes filles en pareil cas au lieu de se parer, elle
employait des moyens artificiels pour ternir la peau de son visage, et pour
en masquerla beauté. D'ailleurs ses paroles et tout son être étaient si graves
et si réservés, que personne n'eût osé, en sa présence, se permettre un acte

nt cette translation ce son corps dont mous avons parle. Le martyrologeM-
main et le ménologe des Grecs en font mentionau 18 de ce 'même mois, o~
l'on peut voir les doctes remarquesdu cardinal Baronius. Une bonnepartie
do ses reliques ont été apportéesen Italie. Un de s~t bras se conserve reli-
gieusement dans l'église cathédrale de Récana~~ans la Marche dAncône,
et son chef sacré avec plusieurs ossements cot~eràbles reposent à Julia-
Nova, dans le royaumede Naples. "`

Tiré des conciles et des htstotrcs de Cédrénus, d'Eva~re, de Thd'oph&n~,etc. Voir Bar<mt)M, les Boïl~n-
distes, t. il!, KY-, p. 71; Flemy, t. xxvtl et xxvm Quesnel, sur tes (ruvres de stUnt 'Lëon, t. n, <<tM. Ij
le Père Caceian, sur les ouvres du marne P&re, réimprimash liome en 175S, t.H!, tftM. 4, <?< FM~eAKOM
Aa'rM,Li',<p.SM;<S,p.38~;c.6,p.3M.



licencieux, comme cela n'arrive que trop souvent quand de jeunes libertins
se trouvent avec des jeunes personnes belles et légères.

Devenue orpheline de bonne heure, elle tomba sous. la tutelle de ses
frères. Quand elle fut en âge, ils voulurent la forcer à se marier; mais les
mauvais traitements qu'ils lui firent subir ne purent changer ses résolutions.
Oringa demeura fidèle à l'engagement qu'elle avait pris de n'avoir d'autre
époux que Jésus-Christ. Pour accomplir plus sûrementce dessein, elle s'en-
fuit. Mais voilà que devant elle se présente une rivière pleine de confiance,
la jeune fille avance quand même et avec le secours de Dieu la traverse
à pied sec. Pleine de confiance en Dieu qui venait de la sauver, la
pauvre fille continua sa route sans trop savoir où elle allait. Egarée au mi-
lieu d'une vaste prairie, les ténèbres de la nuit vinrent l'y surprendre elle
s'eudormit en méditant les vérités éternelles, au milieu des parfums des
fleurs dont la plaine était émaillée fleur elle-même plus suave et plus
pure que toutes les autres. –Un lièvre timide vint se réfugier près d'elle,
comme pour lui dire Pauvre colombe, livre-toi avec moi aux soins de la
Providence. Le lendemain Oringa suivit les traces de son compagnon noc-
turne, qui lui servit de guide pour la mener dans sa voie. Cette voie allait à
Lucques. Arrivée à la ville, elle se mit au service d'un homme vertueux à
qui elle ne demanda qu'une nourriture communeet un vêtementgrossier,
puis un peu de liberté cette liberté, elle l'employa à commencercette vie
de pénitence qu'elle mena jusqu'à sa mort. Elle marchait pieds nus et ne
prenait de nourriture que la grosseur d'une noix, juste assez pour ne pas se
laisser mourir de faim. Quoique ne sachant ni lire ni écrire, elle étonnait
les plus savants par la sagesse de ses réponses sur les questions les plus éle-
vées de la religion, car l'Esprit-Saint éclairait son esprit des, plus vives
lumières.

Le démon alors se mit à la tenter rien ne lui ouvre, comme l'orgueil,
l'entrée d'une âme. Oringa se réfugia aux pieds de l'archange saint Michel,
auprès de qui elle trouva un puissant secours contre son farouche ennemi.
.Dans sa reconnaissance, la pieuse vierge voulut accomplir un pèlerinage au
Mont-Gargan,consacré à ce chef des milices célestes. S'étant mise en route
avec quelques compagnes, elles furent détournées de leur chemin par des
misérables qui méditaient de les surprendre et qui essayèrent d'attenter à
leur honneur L'Archange invoqué leur apparut sous la forme d'un jeune
diacre, les délivra de l:. agresseurs, les ramenasur le chemin véritable,
les fit reposer près d'une îche source, leur servit des mets exquis pour
les fortifier, puis disparut,~s laissant dans la joie de leur cœur achever
leur course.

Sa sainteté avait attiré à Or~ iga la sympathie des habitantsde Lucques
ce qui fit beaucoup souffrir son umili~é elle résolut de se soustraire par
la fuite à l'estime publique. Elle partit pour Rome, et dans cette ville elle
fit connaissance d'une veuve riche et pieuse, nommée Marguerite, qui la
prit à son service. Oringa fut contrainte de laisser ses vieux habits pour en
acheter de plus beaux, à cause du rang de sa maîtresse; mais quelques jours
après, ayant rencontré une jeune femme presque nue, elle lui donna ces
habits qu'elle n'avait acceptés que par obéissance, et reprit ceux qu'elle
avait laissés. On ne lui en fit aucun reproche, car déjà elle avait su se faire
estimer et aimer de Marguerite, qui en avait fait sa compagne et son amie.

A quelque temps de là, la Bienheureuse conçut le désir d'aller visiter le
tombeau de saint François d'Assise. Elle s'y rendit, accompagnée de sa mai-
tresse comme elle priait, elle eut une extase, et Dieu lui ordonna de



ratonrner dans son payaet d'y fead~ uo,mpnastère,Elleobéit, mais eut
surmonter bien des difaoultés;,soncourage croissant avec les obstacles, Ïe'~
monastère fut bientût construit etpeuplé d'une f~jule de vierges, &q~M"

Bienheureuse donna la r~gle de saint ~ugus~n..
>Cependant elle ne voulut jamais prendre. latj~~çti<Hide la maison elle,

aspirait a être regardéecomme la dernière ~ç~uses.~ Son amour pOQ~

les pauvres était si grand, qu'unjour elle.dqj!i~~ pièce de mon-
ntie qui restait à la. maisont On raconte que dan~ un temps de disetta o~~
les pauvres mouraient de faim,, elle disposa en leur faveur d'un champ que
l6 monastère possédait, et qui était ensemencé de fèves cet exemple tou-'
cha tes cultivateurs qui se montrèrent plus charitables. '1'

Dieu, pour récompenser dès cette.viesa servante, lui accorda le don de
prophétie et le don des miracles.A l'âge de soixante-dixans, elle fut frappéa
d'appj~~ie elle en demeura malade pendant trois ans, et son côté droit fut
complètementparalysé. M~s tel était son amourpour le divin Sauveur~ et
telle était pour elle la tendresse de ses â~es spirituelles, que chaque jour'
elleslaport&ientà~'égUse au moment de l'élévation.L'heure de s$ morï.
étant enfin venue, son visage s'illumina tout à coup, et rayonna de gloire,
et dans ses yeux brilla la douée joie qui anime les eofants lorsque,après una
longue séparation, il~ revoientleur.mère,. Durant sa vie, elle avait été géné-
ralement regardée comme une Sainte/ëonvéritable nom étaH-Oringa.; maia
à cause de sa v~e exemplaire, le peuple l'appela Christiana, c'est-àrdire
CA~t'Mne~'et ce nom lui est resté. Quand elle futta~rte, son tt'Ot'ps fut
exposé.à la vénération publique, et il y eut une aNt~hce très~cdnsidérable.
Son visage conserva meoïe après la mort la beauté ipèrveilleusequ'on avait;
remarquéeà sa dernière heure et en outre on ne vit chez elle aucun com-
mencement de putréfaction, quoiqu'elle ne fût ensevelie que le dixièma e

jour. On dit qu'une personne de mauvais renom, poussée par la curiosité,
s'étant aussi présentée dans la foule, la Sainte se couvrit le visage de s&
robe. Par d'autres miracles encore,.Dieu fit voir combien eta~t grande d&-
vantlui cette Ëdèle servante.

Son corps fut exemptde corruption jusqu'en i514, où il fut consume.
dans un incendie. Le culte ~que ronrendàla Bienheureuse Chrétienne d~
Sainte-Cr6ixaétéappro(ivéparlepape:PieYI.

De tous les états, celui de domestique est peut-être le plus commun.
Les hommes l'estimentpeu; et celui que le sort a condamné cette iuimNe
condition s'imagine souvent que Dieu l'a placé au-dessous des autfes
hommes.Mais Dieu juge tout autrement. Le ~ëigne~ Jésus lui-mê]~j~
dit :.<( Quiconque.veut être grand parmi vous doit être votre sèrviteur~t
quiconque veut~tre parmi vous le premier, doit être votre serviteur; dé
même que lefils de l'homme n'~st pas venu ppurêtrë servi, mais pour
servir s.

Beaucoup s'nqfiaginentqu'il est dif&cile de servir Dieu dan~l'ét&t de do-
mesScité;alais,eny bien rénéchissant, on voit qu'il n~'àpë~-S'trëaucun
état o& }1 soit plus facile do servir Dieu et de faire so~t~it, jquë celùt-ct.
Oui, mon cher lecteur, si Dieu, en vous donnant un~it, vous deman-
dait Voulez-vous qu'il soit u0 jour ro: ou ~m~)~evou8le dis eu
vérité mille fois sur une, U vaudrait mieux pour vpM enfant d'être'do-
mestique, qued~êtMrof.

Dans cet état, ta~vie ~st plus simple et les tentations moins nombreuses
etmomsfortosquo dans tés autres. Dans O~t état, t'en peut atteindre à un
haut degré de sainteté, comme on le voit eh sainte Chrétienne et en plu-



sieurs autres Saints. Peut-être ne vous sera-t-il pas donné de parvenir aussi
loin qu'elle en cette voie mais en tout cas, si vous êtes domestique, vous
pourrez facilement, si vous le voulez, mener une vie pieuse et méritoire de-
vant Dieu. Par exemple, quand vous filez, quand vous lavez, quand vous
faites cuire les aliments de vos maîtres, ou que vous allez travailler aux
champs, ou que vous gardez les bestiaux, qui vous empêche d'élever votre âme
vers Dieu? Toujourset partout le bon Dieu est près de vous il vous aime et
il vous estime plus que vous ne pensez il est toujours prêt à écouter vos
prières, à prêter une oreille attentive même à vos soupirs; toujours il est prêt
à y répondreavec une bonté paternelle. Cette société n'est-elle pas de votre
goût ? et ne vous semble-t-il pas qu'elle est au moins aussi noble et distin-
guée que celle des personnes riches et somptueuses que vous voyez parfois
parader dans le monde? Oui, encore une fois la pauvre servante qui, le
samedi soir, est assise silencieuse dans sa chambrette, raccommodant ses
habits et pensant à Dieu, est plus grande et plus précieuse devant lui, que
le grand du monde qui, vêtu d'or et de soie, et suivi par de nombreux
laquais~ se rend avecpompe à ces réunions frivoles où s'échangentdes com-
pliments mensongers, où se goûtent des plaisirs dangereux.

Sans doute, il n'est que trop vrai que vous êtes obligé, par votre état, de
travaillerbeaucoup pour peu d'argent. Mais nous allons vous indiquer le
moyen de vous faire donner des gages infiniment plus élevés. Ce moyen, c'est
de servir Dieu dans la personne de vos maîtres, en vous soumettanthumble-
ment et avec une pieuse résignationà sa sainte volonté, et. en portant votre
croix avec joie, jusqu'à ce qu'il lui plaise de la reprendre. Si vous faites
cela, Dieu vous récompensera magnifiquement il estimera vos humbles
services autant que l'hôpital fondé par un millionnaire, ou que les fonctions
sacerdotales remplies par votre curé, ou que les soins donnés gratuitement
aux pauvres par un médecin charitable. Vous êtes-très-pauvre? Nous le
croyons et cependant nous vous le disons vous pouvez, comme sainte
Chrétienne, malgré votre pauvreté, faire quelquefois l'aumône à un plus
pauvre que vous.Le peu que vousdonnerezsera compté plus auxyeuxde Dieu
que les écus du riche car votre obole de billon sera pour lui comme une
pièce d'or; parce que Dieu pèse les coeurs et les intentions plus que les
faits et les œuvres extérieures.

Toutefois, aucun état n'est entièrement exempt de tentations. Peut-être
vous trouvez-vous dans une maison où votre innocence court risque de faire
naufrage, attaquée qu'elle est par des promesses trompeuses, ou même par
des présents. Peut-être êtes-vous en condition chez des maîtres sans reli-
gion, ou qui par cupidité vous chargent tellement d'ouvrage qu'il vous est
impossible, même les dimanches et les fêtes, d'assister régulièrement au
service divin. Dans ce cas, songez que le plus malheureuxdes êtres, c'est un
domestique qui a perduDieu,le souverain bien. Dans cette vie il n'a devant
lui que la honte, la misère et le désespoir et dans l'autre monde, que la
mort éternelle, qui est le dernier et le plus horrible de tous les maux. Si

vous restez dans une telle maison, vous courez risque de perdre votre inno-
cence et votre religion. Quand même vous auriez mille écus de gages, hâtez-
vous de vous en alter ailleurs, et quand même vous devriez vous trouver
sans place, quittez cependant. Faites ce sacrifice à Dieu il ne manquera
certainement pas de prendre soin de vous et de vous récompenser.Sainte
Chrétienne a quitté la maison paternelle pour échapperà un mariage hon-
nête et avantageux;et plus tard elle renonçaà une position honorable,pour
aller visiter les sanctuaires de Rome. A plus forte raison devez-vous renon-



cer a. votre emploi, quand on demandede vous la perte de votre vertu, ou
qu'on veut vous empêcher de pratiquer votre religion. Sainte Chrétienne
n'était qu'une pauvre fille, ignorée du monde; mais parce qu'elle a été `

fidèle à Dieu jusqu'à. la fin, Dieu aussi l'a récompensée ndèlemënt, en l'ad-
mettant à lafélicité étemelle soyez fidèles comme elle, et vous aurez un
jour la même récompense.

L'attributde sainte Chrétienne est le liÈv)~&a vu plus haut le pour-
quoi.

Nous aveMempDtnM eea pieuses rëNexionsh la vie de sainte Chrétienne pMM. 1'abbé A. Stolz.

·
SMNX AN&ILBERT, ABBÉ DE SAINT-RIQUIER

614. Pape Léon III. Empereur Louis le Débonnaire.

Ox'd~Mtd«Mta<~otHt'tttM,<'Mm~oMeot'(<efeJ'e~,
FaupeWfKM largus, debilibm medtCHt.

Généreux envers les pauvres, secourable aux faibles
et aux afaigës. il a aimé de tfmt son cœnr tout ce
qa'utrneteSetgnenr.

~'pt<apAet!eMct<'AH~t'M<T'<.

Parmi les Saints qui ont illustré le siècle de Charlemagne, l'Ordre de
Saint-Benoît en a fouriti deux très-célèbres,qui ont puissamment aidé ce
grand monarque de leurs conseils. Le premier de ces deux célèbres person-
nages est saint Benoît, ab~é d'Aniane, dont nous avons donné la vie le 11 de
ce mois et le second est saint Angilbert, abbé de Saint-Riquier, dont il
faut maintenant découvrir le mérite.

On ne sait rien de précis sur le lieu et la date de la naissance d'Angilbert
ce qu'il y a de probable, c'est qu'il vint au monde vers l'an 740. Il avait
cinq ans de moins que le célèbre diacre anglo-saxon Alcuin et deux ans de
plus que Charlemagne. Il appartenait à la haute noblesse franque, et la
meilleurepreuve de cette assertion, c'est qu'il fut élevé dans le palais de
Pépin le Bref. On sait que cet honneur était brigué par les plus puissants
leudes, qui espéraient ainsi assurer l'avenir de leurs enfants et leur ou~s~
plus facilement la carrière deshonneurs.

Pépin le Bref, ainsi que ses deux enfants, Charles et Carloman, chéris-
salent tendrement Angilbert et le considéraient le premier, comme son
propre fils, et les deux autres, comme leur frère bien-aimé.

Le jeune Angilbert se faisait distinguer par la finesse de s(& esprit,
l'aménité de son caractère, la supériorité de son éducation libérale, l'éten-
due de ses connaissances et un ensemble de qualités elles qui éveil-
laient partout la sympathie autour de lui. On prenait pl~~ admirer en sa
personne les nobles proportionsdu corps et la beauté ~~e physionomie
où se reflétaitl'éclat de la vertu.

Les conseils des princes, ceux de ses parents et de ses amis détermi-
nèrentAngilbert à prendre la tonsure cléricale mais il ne quitta point le
palais. Quand Charlemagne aaccéda. Pépin le Bref (768), il continua
& honorer de son intimité le digne héritier d'une famille qui avait été



alliée avec la sienne et qui avait rendu à ses ancêtres des services consi-
dérables.

Angilbert prit des leçons d'Alcuin, qui l'appelle son élève, et fit partie,
sous le nom d'Homère, de la célèbre académie palatine.

Le roi Charles appréciait si bien la prudenceconsommée de son favori
qu'il l'emmenait toujours avec lui dans ses fréquentsvoyages,qu'il l'admet-
tait à tous ses conseils et qu'il l'investit des hautes fonctions d'archichape-
lain et de silentiaire. Cette dernière qualité équivalait sans doute à celle
d'un secrétaire d'Etat, dont les délicates négociations impliquent souvent
l'obligationdu silence.

Quant à l'apocrisiaireou archichapelain,qu'on appelait encore primi-
cier des chapelains, il était chargé de la direction des affaires ecclésiasti-
ques c'était une espèce de ministre des cultes. Hincmar nous apprend que
cette fonction était remplieplutôt par des diacreset des prêtres que par des
évêques.

Nous ne voyons pas de difficulté à reconnaître Angilbert pour un des
secrétaires de Charlemagne. Ce prince, dans une de ses lettres, l'appelle son
t!M?'!CM/aM'ei, et nous verrons qu'il lui confia diverses missions importantes.

Angilbert, inspiré par sa vocation aussi bien que par les conseils du roi,
embrassa le sacerdoce, et vit alors s'ouvrir devant ses mérites un avenir
encore plus brillant.

C'est en 790 qu'on fixe généralementla retraite d'Angilbertà Centule
mais il faut évidemment reculer cette date, et voici pourquoi Charle-
magne, en 789, date incontestée, fit un capitulaire qui défend aux ef~Me~
abbés et abbesses, d'avoir des couples de chiens, des faucons, des éperviers
et des jongleurs. Or, Alcuin, dans une lettre à Adélard que tous les criti-
ques datent de 790, s'exprime en ces termes « Je crains qu'Angilbertne
soit fâché de la lettre qui défend les spectacles. Je vous ai écrit autrefois
à ce sujet avec le plus vif désir du salut de mon cher fils, espérant gagner
par votre entremise ce que je ne pouvais obtenir par moi-même ». Et plus
tard, quand Alcuin apprend qu'Angilberts'est corrigé de son travers, il écrit
à Adélard « C'était vraiment une chose étonnante pour moi qu'un esprit si
sage ne comprîtpas qu'il faisait une choserépréhensible,opposée à sa dignité,
et qu'on ne pouvait excuser en aucune manière ».

Il alla se prosterner aux pieds de l'abbé, au milieu du chapitre, et là,
tout baigné de larmes, sollicita humblement l'habit'monastique.Malgré la
joie qu'éprouvèrent les religieux d'une pareille conversion, ils ne dérogè-
rent point aux sages prescriptions de la règle, et ce n'est qu'après le temps
exigé pour la probàtionque le postulantfut admis dans les rangs des moines
dont il égala bientôt, et souvent surpassa les vertus. Les plus dures austé-
rités n'avaient rien d'effrayant pour la faiblesse de sa constitution; ce n'était
point l'éclat des parures, la douceur d'un lit moelleux, l'abondance des
mets, la délicatesse des vins, la prolongationdu sommeil qui faisaient ses
délices c'étaient les larmes .qu'il versait sur le souvenir du passé, les
prières qu'il exhalait nuit et jour, les lecturesqui excitaient la componction
de son âme, les saintes rigueurs qu'il exerçait contre lui-même, et le sacri-
fice quotidienqu'offrait à Dieu son esprit oontrit et humilié. Aussi la grâce
descendit bientôt dans cette âme avide de souffranceset lui procuraFine ild-
ble consolation de la paix.

Aiirictil~no Homero (Opcra C~'o~t ~?.. ;hms la Patral. latine, t. xcvni, col. 999). Ce terme. qui
iud.~u" f.on i'oM.UB d~ipriMe, mttottusitti Jans le sens de coututent aux vur et ixe siMss.



Quand l'abbé, S~mphonen se fut endormi du sommer,~s )~s~es
rêl~ëùx, par un choix anamme, désignèrent Angilbert pour son sucejës-
seur. Selp.n l'usai des abbayes royales, cette élection fu~ soj~tmse au. roi,
qui s~empressa de l'approuYer, en témoignant une grandejoie. Le nonv~
abbé, suivi d'un nombreux cortége, lui fut pré~n~é.après son ordination.
G~arlemagnelui promit largesseset protection,<M)uragea à, persé~er
dans la c~rrtëre de la perfectionet du dévou~t

Le roi sut utiliser les talents d'AngiIbert an pï~BH de l'élise. et de l'état.
Son biographe ne nous dit rien à ce, sujet, mais nous savons par d'autres
sources que l'abbé de Saint-Riquieraccomplittrois missions importantes
àRom&.

Feux, évoque d'Urgel, futcondamné par 1~ con.cile de, Rafisbonn~ eB,
792, au sujet des erreurs qu'il professait sur le mystère, del'Incaraatipn~
Anjpia~~chargéde conduireauprès du,pape Adrien le, prélat repentant
qu~a~~fa, entre les mains du souverain Pontife, l'hérésie qu'il devait ~u~
tard arborer de nouveau,

Ch~lemagne et divers êvequesdës Gaules, trompés parure mauvaise..
traduction des actes du concile de Nicée, ~édigërent a, l'adresse du, Pape,
immédiatementaprès le concil6d&Francfort(7M),un mémoire destiné ànre-
ciser là croyance del'Ëg~sedes Gaules relativement.au cultedes images. C'es~
l'écrit qu'on désigne sous le nom de Z:'M'cs Carolins et dont la. paternité esj~ y

restée un peu contestée. ~.ngilbert, recommandépar une lettre d'A~cuin,
alla porter ce document, ainsi que les actes du concile de Francfort, au
pape Adrien. No~ avons sa réponse à Charletnagne où il parle en ces
termes de ~abbé de Saint-Riquier «

Nous avons reçu gracieusementl'abbé
Angilbert, ministre de votre chapelle, ce cher confident qui a été élevé avec
vous dans le palais, presque dès son enfance, et qui a été admis à tous vos
conseils.En votre considération, nous lui avons témoigné beaucoup.d'ami-
tié, l'écoutant favorablement, et lui découvrantcomme à vous-même l~s
projets que nous formons pour l'exaltation de la sainte Eglise romaineet
pour ceHe de votre puissance royale;).

Le troisième voyage d'AngMbert eut un autre motif. Léon III, aussitôt
âpres son élection, envoya des légats à Charlemagne,.pourluiporter les clés

·
de la Confession de Saint-Pierre et l'étendard de la.ville de Rome, double)
symbole qui confirmaitses droits de protecteur de l'église et de patrice des
Romains. Il priait en même temps le roi de lui envoyer quelques seigneurs
dA sa cour, pour recevoir, en son nom, le sermentde fidélité et de soumission,
du peuple romain*. Charlemagne, dans une lettre qu'il adresse à son su!~
CMAtt't'e le charge, en accomplissant cette mission, de transmettre ses co~
seils au nouveau Pontife.

Angitbert fut chargé en même temps de remettre au Saint-Siégeune
large part des trésors que Herric, duc de Friou, avait rapportés de, Panno-
nie, après sa victoire sur les Avares. Léon employa Ce riche tribut a décorer
les églises de Romeet le palais de Latran. On voit encore aujourd'hui, datas
ce dernier monument, une mosaïque qu'il fit exécuter à cette occasion

C'est probablement en revenant de ce voyage qu'AngtMtert porta une
lettre d'Alcuin à Paulin, patriarche d'Aquilée, avec qui il était en relations

1. Ce ne fnt pas plus tard qu'en 7M nous avons dit pom~Mtplus haut.
t. E~Mrd, A;Ma/ ad Mn. 796; Atmoinas. de Gest. Fraric., c. 86. 3. C'Metf. ~<tMc., n, 207.
4. Cette mosalque a été souvent m<tl décrite et mal interprétée.Saint Pierre, <tM!t dans sa cathrdro,

donne !t C!Milem~e,<eneBtU<à MeMehe, i~tenUrf) de Rome.tt au pape Léon, t~enouiU~ !t~
droite, t'«<e'«a)ta<t<t«t<h



affectueuses.Un autre de ses amis, Théodùlphe, évoque d'Orléans, se rendit
à la cour pendant cette absence d'Angilbert, e't, à cause de ce désappointe-
ment, condamnasa muse au silence

Ni ses fonctions diplomatiques, ni ses fréquèntesrésidences à la cour,
ne pouvaientdétourner Angilbert de l'intérêt qu'il portait à son abbaye. Il
sut profiter des favorables dispositions de Charlemagne pour reconstruire le
monastère de Saint-Riquier. « Si vous me mettez à même )), disait-!} au
roi, « de réalisermes projets et de faire fleurir la discipline et la régularité,
tout le bien que je pourrai faire vous sera réputé, et c'est à vous que la plu-
part des récompenses devront échoir a. –C'est probablementvers 796 que,
grâce à la munificence du prince, Angilbert métamorphosa les anciennes
constructions de bois en une merveille d'art et de splendeur. Les plus ha-
biles ouvriers furent conviés à mettre en œuvre le bois et la pierre, le verre
et le marbre. Charlemagne envoya de nombreux chariots à Rome pour en
rapporter des colonnes de marbre, et en même temps il expédia des légats
en diversescontrées, et jusqu'en Orient, pour obtenir des reliques.

Angilbert nous a laissé un écrit où il raconte l'emploi qu'il flt des géné-
rosités royales. C'est là un documenttrop précieux, au point de vue de l'art
et de la liturgie monumentale, pour que nous ne lui empruntionspas quel-
ques détails.

Le plan général, gravé dans quelques ouvrages, nous offre un grand
cloître triangulaire, avec un préau qu'arrose la rivière du Scardon au nord,
la principale église, dédiée au Sauveur et à saint Riquier au midi, l'église
de la Vierge et des saints Apôtres à l'orient, la petite église dédiée à saint
Benoît et à tous les saints abbés. L'ensemble dénote une imitation de l'ar-
chitecture romaine et la connaissance.desœuvres de Vitruve. Mais la pensée
chrétienne se révèle dans cette forme triangulaire, dans ce nombre 3 qui
apparaît dans les églises, les oratoires, les ciboriums, les ambons, etc. C'est

un hommage rendu au mystère de la sainte Trinité, comme Angilbert nous
l'apprend lui-même.

Les deux autels du Sauveur et de saint Riquier, décorés de bas-reliefs,
's'abritaientsous un ciborium soutenu par de riches colonnes venues d'Italie.
C'est peut-être au moment de leur érection, ou bien quand on éleva les co-
lonnes qui devaient supporter le dôme de la tour orientale, qu'arriva l'évé-
nement suivant rapporté par Hariulfe. Une colonne qu'on essayait de dresser
s'échappa des mains des ouvriers et fut brisée en deux morceaux. La tris-
tesse et le découragements'étaient emparés des moines; mais Angilbert,
recourant à ses expédients accoutumés, se réduisit à l'abstinence,.et, revêtu
S'Un cilice, passa toute la nuit en prières. Pendant ce temps-là, un ange
tout brillant de lumière descendit dans l'église, et, en passant la main sur
les tronçons brisés de la colonne, lui rendit son intégrité et toute sa beauté
primitive. Quand les ouvriers arrivèrent le lendemainmatin, ils furent tout
su'rpHs'o'etrOWer le monolithe, hon-seulement intact, mais dressé sur sa
'base, ce dont fis rendire'n't grâces à la toute-puissancede Dieu.

Quelques écrivains se sont trompés en mentionnant une quatrième
église, dédiée aux saints Archanges. C'étaient de simples oratoires, munis
chacun d'un seul autel, consacrés à saint Michel) à saint Raphaël et à saint
Gabriel. Ils étaient situés au haut des trois tours qui donnaiententrée dans
le monastère, selon un usage qui paraît venir d'Orient et fait allusion aux

1. Duïce mélos canerem tibi, ni absens. tJulc~ Homère,
Esses. Sed quo~iam es, hinc mea musa tacet.



missions que les anges accomplissent en traversant les airs, ainsi qu'à la
garde tutélaire dont ils sont investis.

On doit remarquer que la chapelle de Saint-Micherse trouvait dans .la
tour occidentale. A des époques postérieures,c'~t toujourségalementde ce
côté que nous voyons établira culte du sa~t Archange, parce qu'il est le
conducteurdes âmes et que le parvisoccident~aitconsacré auxsépultures.

C'est en 798, mais à diversesépoques de l'année, qu'eurentlieu la dédi-
cace des trois églises et la consécrationdes trente autels. La cérémonie prin-
cipale réunit loi" janvier, dans l'église du Sauveur, douze évoques consé-
crateurs, sous la présidence de Maginard, archevêque de Rouen.

Angilbert, qu'on a surnommé à bon droit le second fondateurde saint-
Riquier, n'avait pas songéseulement à la splendeur matérielle de l'abbaye,
qui n'eut peut-êtrepas d'égale au !X" siècle. Les reliques des Saints étant
considérées comme le plus précieux trésor des églises, il avait envoyé des
émissaires en solliciter dans toutes les parties de la chrétienté,et spéciale- `

ment à Rome, à Constantinople, à Jérusalem, en Italie, en Germanie, en
Gaule et en Bourgogne. Grâce à l'intervention de Charlemagne, les papes
Adrien et Léon III, les archevêques, les évoques, les abbés avaient répondu
à cet appel. Il serait trop long d'énumérer ici toutes les reliques qu'Angil-
bert obtint par ce moyen.

On évaluait à quinze mille livres, c'est-à-dire à plus de huit millions de
notre monnaie actuelle les richesses liturgiquesdes trois églises.

Angilbert enrichit la bibliothèque du monastère de plus de deux cents
volumes. Un des plus précieux manuscritsétait l'évangéliaire, écrit en lettres
d'or suc vélin pourpre, donné à Angilbert par Charlemagne, vers 793, et qui
se trouve aujourd'huià la bibliothèquecommunaled'Abbeville

Angilbert institua la prière perpétuelle, le laus per~HM, dans l'église de
Centule. Trois groupes de religieux y chantaient ensemble l'office divin, à
l'imitation des louanges éternelles que font retentir dans les cieux les trois
hiérarchies angéliques. Cent moines et trente-trois enfants se réunissaient
en face de l'autel du Sauveur même nombre au milieu de l'église, même
nombre dans la partie orientale. Après les heures canoniales, un tiers de
chaquechœur se retirait et revenait plus tard remplacer un autre tiers sor-
tant. Un des buts de cette psalmodie~erpétuelle était le salut du roi et la
prospérité de son règne et de sa famille. On priait à la même intention et â
celle du Pape, aux deux messes conventuelles qu'on célébrait le matin et &à
midi, ainsi qu'aux trente messesbasses quotidiennes.

Il ne nous reste plus qu'un petit nombre de faits à mentionner dans Ka

vie d'Angilbert. Il aurait contribué à obtenir la canonisation de saint Salve,
évoque d'Angoulême, assassiné près de Valenciennesle 26 juin 798.11aurait
uni ses vœux pour cela à ceux de Charlemagne, quand le pape Léon se
réndit en 799 à la cour de Paderborn:

Ce qui est plus certain, c'est que Charlemagne, cette même année, alla
célébrer les fêtes de Pâques à Saint-Riquier.Alcuin s'y trouvait alors, et il

1. M. <jNerardfPo%p<.t!TKMO!~ calcule que la livred'alors équivalai t 663 francs.
2. Ce manoscrit, l'un des plus rares de l'Europe, contient une préface exégétlque, le texte des quatre

Evangiles, deux lettres de saint Jérôme au pape Damase et l'indicationdes Evangiles pour les jours fériés.
Les dyptiques d'argent, tncrnsMs d'or et de pierreries,qui lui servaientde eonvertnre, eut disparu et ont
été remplaeéa par une humble tapisserie. Cent quatre-vingt-huit feuillets de vélin pourpre, divisés en
deux colonnes sont écrits en lettres d'or; quatre grandes niLniatùres ngnrent les quatre Evangélistes
avec tes animaux apocalyptiques qui leur servent d'attribut. Les Mires pages sont entourées d'encatht-
ments'dont les arabesques sont fort remarquables. M. le comte L. de Beileyal a publié la description de

ce pr~eux nLO~nnentlittéraire dans les JtfëM. de la Soc. d~~Mtf~. d'~ &&cu~6 (ann~e183tî, p. 37&).



fut sollicité par son ancien élève d'annoter et d'embellir une légende de saint
Riquier, écrite, disait-on, en style trop simple. Le célèbre abbé de Tours
ayant paru étonné de la brièveté de cette légende, il lui fut répondu qu'on
en possédait bien une autre plus longue, mais qu'on ne voulaitpoint y tou-
cher, parce que son style peu châtié la rendait plus compréhensible pour le
peuple. Ce fait, à lui seul, suffirait pour démontrer l'existence d'une langue
rustique qui n'était autre chose qu'un patois de la langue latine.

L'année suivante (800), Angilbert suivit Charlemagne à Rome et assista,
le jour de Noë!, à ce couronnement qu'il avait peut-être contribuéà pré-
parer. Ce fut le jour même de cette cérémonie qu'il obtint du Pape, en fa-
veur de son abbaye, un privilége, sollicité d'ailleurs par l'évoque Jessé qui
se trouvait à Rome. Le monastère de Saint-Riquierdevint exempt de l'ordi-
naire, ainsi que la ville de Centule et les terres voisines.

Angilbert fut l'un des quatre abbés qui, en 811,souscrivirent le testament
de Charlemagne.

Il ne devait survivre que de vingt-deux jours à ce monarque car il mou-
rut le 13 février 814. Selon le vœu qu'il avait exprimé, on l'inhuma devant
le portail de l'église de Saint-Sauveur,où sa pierre tombaledevait être foulée
aux pieds des passants.

Les sculpturesde l'église de Saint-Riquieront multiplié l'image de saint
Angilbert. On le voit, au portail, agenouillé devant le Père éternel et plus
loin, tenant la crosse et un livre à un contre-fort de la tour, agenouillé en
costume de prince devant l'abbé Symphorien, qui reçoit ses vœux monas-
tiques. Sous les voussures, des groupes représentent la mission que Charle-
magne lui donne pour le Saint-Siège la réception que lui fait le Pape, as-
sisté d'un cardinal la guérison qu'un boiteux obtient par son intercession.

Il reposa en ce lieu l'espace de vingt-huit ans, après lesquels il fut trouvé
sans corruption, et transporté dans un lieu plus honorable.Il s'est encore
fait d'autres translationsde ce précieux dépôt,dans lesquellesDieua toujours
fait paraître, par quelque événement extraordinaire, combien la bienheu-
reuse âme qui avait animé ce corps lui était agréable.

Il n'a jamais été canonisé, et les religieux n'ontpas fait sa fête avant l'abbé
d'Aligre, au xvn" siècle. Une des chapelles de l'église de Saint-Riquierest
actuellement consacrée à saint Angilbert.

CULTE DE SAINT ANGILBERT.

Nous n'osons pas entreprendre de donner ici le récit des miracles que Dieu a faits par les mé-
rites de ti&int Angilbert, tant pendantsa vie qu'après sa mort, parce qùe le nombre en est trop
grand i! nous sufSra de dire que l'auteur de sa Vie en a composé trois livres, auxquels nous ren-
voyons le lecteur; on sera édifié de voir toutes les merveilles que Dieu a voulu opérer par l'in-
tercessiou de ce grand Saint, et comment la divine Providence a pris plaisir à donner des preuves
de la vérité de toutes ces opérationsmiraculeuses.

Renseignements donnés par M. Fricourt, curé de Saint-Riquier
I. Le Mona~à'e. Fondé par saint Riquier lui-même, rebâti avec la plus grande magnificence

par saint Angilbert, il a subsisté jusqu'en 1790, après avoir été détruit et reconstruit plusieurs fois.
En n9f), vendu par la nation, une grande partie des bâtiments fut détruite. Acheté en 1822 par
M. Fudé, prêtre, qui y fonda une institution ecclésiastique, il devint, à la suppression de Saint-
Aclieut, le petit séminaire du diocèse d'Amiens, qui y est toujours; on a reconstruit les bâtiments
détruits sur les plans anciens le monastère est donc ce qu'il était avant la révolution. Quant à
i'égtise abbatiale, réservée lors de la vente de la maison conventuelle, elle sert au culte de la pa-
roisse. C'est un magnifique édifice aux vastes proportions, supérieur à plus de cinquante cathé-
drales de France. xm", XtV~, xv* siècles.

Il. Les reliques. Saint Riquier fut d'abord inhumé dans sa solitude de la forêt de Crécy,
puis rapporté six mois après par l'abbé Olciade, son successeur, dans l'église du monastère qu'il



W(N batt. Retirés du second sépulcre, où ils avaient été déposès par AagNbertveM 60Û, ses restes
~)tt ~M~ tttM <M cMMt <tM6~etSe et 'emae~es ~«c Sûm. t!M<s ptiMtdMt ttmjomt son
eto~M ehef eKoat ')B b~. à ~e~teptionde qtett[njM ~aMtUes <ietmAN t~reKBt ~(tqtMt.

QMti Mmt AngUbett, inhumé d'aberd la porte de t'égtim qu'il avait fait M~f. transporté,
Tiagt-hmt-aai! aprÈs, a t'eatree dn <hœur, il y reposa jnsgM vers 1670. Alore.tbte d'AJi~re
~yant Mt extmmer, & p~a ses ~stes sacres dans t)tie tMxse. ISaus tes possedotts encore il est
dHM6 Oe voU- 'si te ~f)~ est ttttet, :taif M: oMem<mtt)qt4 ~pMMttemeMpaMe'p<<r le feu tont
par nMreeaM.

Ces retiqaes ont été tojiservees, M i'!M, par le curé de ta paroisse.
m. Le culte. Le culte de saint Angilbert ne parait pM ayoîr été très-répandu,bien qu'au

xM* ~<ite un ~randM!!&M de miritetes se soient oper~ a son tombeau.

NcM avons empruntécette vie à l'Hagiographiedu diocèse<Am(eM, par M. rebM OorbM, en t'*br<-
~e<mt ctMMentbMmemt.HC~tUre, <![ttM<VNttte)'tHqae,Ht~ûi&ttonde tonteeq~el'ch~~eHtJKtin'tct
<]h m*! MnMenrte tatrie~e du moine jb)e)Ibert *Tee nne CHe de Charlemagne, de son eonTem~mMnt en
FontMeu, de la prise du voile par Berthe, sa prétenduefemme, été.; t. u, p. loi et mtv. On ttonverf
Jïàth f* J~Af~b~ latine de M. MtgM, t. ot. les quelques écrits de saint Angilbert.

S~INT HELLADE, ÉVÊQUE DE TOLÈDE (632).

BMtaae NMcMa à Avaaam Mr lefaége épisecpitt a« Titteae. il avait un rang eoasidéK~tt h
oow'etunhautMtplei dam le goavemetmttt, ce ~ci ne t'empêchait pas d'accomplir le T<Ba et
l'oeuvre d'un religieux sous l'habit d'un séculier. Des que les affaires lui laissaient ~e~jne l<jMr,
Ht'ecfttyait seul et sans aucun appareil an monastère d'agnilar, et là il se livrait à tcutM lès oecn-
pations des moines, jasqa'aporter dubois au fonr avec eux et confondu dans la foule. AMMtat~ue
la chose fut possible, fl quitta le monde et vint s'enfermer définitivementdans ce même motiastere,
où il habitait déjà depuis si longtemps par ses. désira. Devenu moine, il fut te modèlede ses frères
et il itota largement le monastère, lorsqu'il fut appelé à l'épiscopat, la vieillesse avait déjà. beau-
coup ataiMi son MJps'; neanmeiM, dans sa nouvelle position; il donna de plus grands exemples
encore qu'il n'avait fait étant moine. ït mit autant de discrétion à geuverner le monde~'H a'vait
iBtftployede courage à le mépriser, ïl était si rnséricordieuxenvers iMpanVreB, ses aornones'étaient
si abondantes, que Mn comr panissait comme )a source d'où la cnalear et la vie S'éNnIaiaat
dans les membres <t lés entrailles des pauvres pour les ranimer. Il n'écrivit point ~t Maa
mieux agir.

C'est saint Hdefonse, son successeur, qui parle ainsi, puis il ajoute Revenant dans le même
monastère aux derniers moments de sa vie, il m'ordonna diacre il mourut vietx, il tint 'dit-huit

ans te gouvernement de son église, sous tes rois 'Sisiteut, Suntittan et Sisenana. Il a été tenu
pour MetmeMÈuï, it il e!it etitrë en possession de h gloire céleste, plein d'amées et de mé-
ntes.'eas.

AttHa~t de ~<trcH<M.

SAINT LÉON ET SAINT PARÉGORE DE PATARE, EN LYCIE (m* s.).

Saint Parégore venait de répandre son sang pour JésM-Christ saint Léon, qai avait été le
témoin de son combat, se trouvait partagé entre la joie que M causait le bonheur de son ami et
la douleur de n'avoir pu encore le partager. Un jour qu'il avait pris son cheminpar le temple de la
Fortune, il le vit illuminé d'un grand nombre de flambeaux. Touché de l'aveuglement des païens,
il éteignit ces flambeauxet les foula aux pieds. Amené devant le gouverneur, celui-ci le supplia
vainement d'avoir pitié de son grandâge et de dire seulement que les dieux sont grands. tine sen-
tence fut prononcée contre lui, qui portait qu'il seraitattaché par le pied et traîné sur les pierres
jusqu'au lieu du supplice. On jeta son corps dans une fondrière au bas d'un rocher/mais il ne fut
point endommagé dans cette chute. Il y a plus ce lieu, qui était auparavant un af&eM précipice
dont la vue seule effrayait les voyageurs, devint entièrement praticable le terrain s'affermit et l'on

y pouvait marcher sans courir le moindre danger. Les fidèles recueillirent le corps du serviteurde
Jésus-Christpour l'enterrer; ils remarquèrent sur son visage une couleur vermeille, méMa. d'une
certaine majesté et d'au doux MUMe. Les Grecs honorent saint Léon en eejear.

A<M,SaXt~fMtt



XDC JOUR DE FÉVRIER

KAMYROLOSE ROMAIN.

A Rome, la naissance au ciel de saint Gabin prêtre et martyr., frère de saint CalM, .~ape,
qui, après avoir été longtemps détenu en prison par l'empereur Dioclétien, acheta, par une mort
précieuse, les félicités célestes. 296. En Afrique, les saints martyrs Publins, Julien, Marcel.

En Palestine, la mémoire de saints moines et de plusieurs autres martyrs qui furent cruellement
massacrés pour la foi de Jésus-Christ, par les Sarrasins, sous Atémondare, leur chef. Vers 508.
A Jérusalem, saint Zambdas évoque. 304. A Soles, saint AuxiBE, évêque. J02. A Béné-
vent, saint Barbat évêque, très-renommé pour sa sainteté, qui convertit les Lombards et leur
chef à la foi de Jésus-Christ.682. A Milan, saint Mansuet <, évoque et confesseur. Vers 700.

MARTYROLOGE DE FRANGE, REVU ET AUGMENTÉ.

Saint Livier, martyr en Lorraine, dont on fait la fête aujourd'huidans le diocèse de Nancy
A la Cambre, monastère de religieuses de Citeaux, prés de Bruxelles, saint BONIFACE,

évoque de Lausanne, qui avait professé la théologie à Paris. 1265. Au diocèse d'Autun, )a fête

de saint LoOP, vutgairement LEU, dont l'entrée au ciel est marquée le 27 janvier. Au diocèse
de Fréjus, saint Vallier, évoque d'Antibes et martyr. Ce Saint souffrit le martyre, à la fin du
'V siècle, sous un roi des Goths. Sa fête se cétëbre dans tout le diocèse de Fréjus. Un village de

l'arrondissement de Grasse porte le nom de Saint-Vallier.-Au diocèse de Rhodez, saint GEORGES,
évêque de Lodêve. 884. A Troyes, la canonisationde saint Frobert

1. Saint Gabin était fils d9 Maxime, père de Dioclétien; it se maria et eut de son mariage une nllo
nommée Suzanne; sa femme mourut 'et lui'se fit prêtre. II combattit les païens par ses écrits. Suzanne
fut demandéeen mariage par Dioclétienpour son fils d'adoption Galere-Maximin. Le négociateur de cette
affaire, nommé Claude, fut converti par Suzanne avec toute sa famille; celle-cifat martyriséesur la voie
d'Ostie. Gabin et Suzanne furent mis en prison. Suzanne souffrit le martyre le Ïl août 296 son père
mourut de faim et de soif après être resté un an en prison. Son corps se trouve à Lyon, dans l'église des
Jésuites. Il a été donné à M. d'Alincourt, notre ambassadeur, par le pape Paul V. Les Ursulines d'Amiens
possèdent une &e ses reliques.

2. Les saints moines dont il est ici question furent tués dans les mêmes incursionsdes Sarrasins dont
il est fait mention dans les Actes de saint Jean le Silenciaire(13 mai), rapportéspar Mëtaphraste dans
la vie de saint Sabas, par ie même (5 décembre); dans les Actes de saint Enthyme,encore rapportés par
le mêmeauteur (20 janvier). Cette persécution seule des Sarrasins fit périr beaucoupde saints moines en
divers lieux et à divers jours; et Fon ne devra pas s'étonner si l'on trouve encore plus loin. plusieursfois,
des moines tués par les Sarrasins. On saura qu'Alémondare, le chef de ces barbares,nnit par se convertir
h la foi de Jésus-Christ, comme l'atteste, Uv. xvit. ch. S5, l'historienNicéphore.

3. Saint Zambdas est compte le trente-neuvième evêquo de Jérusalem; il succédai Hymenens et
siégea au temps de l'empereurDioclétien.

4. Saint Barbat assista au concile tenu a. Rome sous le pape Agathon, l'an de Notre-Seigneur6SO il
y souscrivit, comme on le voit par les actes de ce concile. On le représente ftiisam: abattre un arbre.
Bien des croyances païennes avaient répandu et consacréle culte des arbres; en sorte que plus d'un mis-
sionnaire eut à lutter contre ce respect voué à divers doyens des forêts. Les Lombards, qui venaient du
nord de l'Europe, avaientporté leurs superstitions en Italte. Lenr due; Reumwald, pratiquait au dehors
le christianisme, mais sa femme, Theudrade, était restée païenne. L'evëque Barbat ordonna de déraciner
un grand arbre qui était l'occasion de ces pratiques superstitieuses,et changea en calice une vipère d'or
qui était honorée dans le palais de Theudrade.

5. Saint Mansnet est nommé dans les actes tte l'Eglise de Milan. Il florissait aussi du temps de saint
Agathon il assista au même concile de Rome et y souscrivit; les actes en font foi. Nous avons, ajoute
BarontM,une lettre manuscrite très-savanteet très-digne de t'evequed'un si grand siége, adressée par
saint Mansnet à l'empereurConstantin III.

6. Voir sa notice au M novembre. 7. Voir M vie au 8 janvier.



MARTYROLOGES DES ORDRES RELIGIEUX.

Martyrologe des Camaldules. Saint Hilaire, évêque et confesseur, dont on célèbre la me-,
moire le 14 de janvier.

Martyrologede VaHomtreMM. Saint Fabien, pape et martyr, dont il est fait mention le
20 février.

Martyrologe Cistercien. Au monastère de Sainte-Marie-de-la-Cambre,près de Bruxelles,saint
Boniface; éveque de Lausanne, qui, ayant vaillamment défendu la libetté de l'Eglise, contre l'em-
perenr Frédéric, prit, dans le même monastère, l'habit de l'Ordre Cistercien, et, glorieux par ses
miracles, s'envotaauciel.

Martyrologe des Frères F~e~eMM. A Cordoue, en Espagne, le bienheureux ALVAMz,
confesseur, de l'Ordre des Frères Prêcheurs, fondateur du monastèrede la t<ea&t CœN (l'échelle du
ciel). 1430.

~faf~ro~pye de fOr<fM /!oM<mo-SA'a'Mf. Près de Noto, en Sicile, saint CONHAD,con-
teasëM, dn Tiers Ordre, qui, brillant par la noMesse~de sa race et par i'éctatde ses vertus, tat
encore iUnstre par le don de prophétie et par des miracles opérées avant et après sa mort.

Jf<!f<yro~ede l'Ordre Séraphique. A Noto, en Sicile, saint Conrad, confesseur,du Tiers
Ordre de Saint-François, cétebre par son mépris des choses humaines, par t'ansténtéde sa vie et
parsesnombreuxmirMtes.

Jtfaf~ro/oye des Carmes chaussés. Sai~t Rtymond de Pennafort, confesseur, dont H ttt
fait mention le 7 de janvier.

\M<!f<yfo!oye de Saint-Augustin. Saint Raymond de Pennafort, confesseur, dont la fête
arrive le 7 de janvier.

Martyrologe de l'Ordre des Servites. A Mantoue, la bienheureuseELISABETH PtCENABDt,
vierge, du Tiers Ordre des Servites, illustre par rmnoeence de sa vie, par son humilité, par tt
don d'oraison, de prophétie et des miracles, qui, étant dans une délicieuse contemplation,etvoyant
Jésus et sa Mère au milieudes chomrs des anges, s'endormit ainsidoucementdansle Seigneur. 1468.

Martyrologe des Cttpttct'M. A Noto, en Sicile, saint Conrad, confesseur, du Tiers Ordre de
Saint-François, notre Père, qui, brillant par la noblesse de sa race et par l'éclat de ses vertus, fut
encore illustre par le don de prophétie et par des miracles fameux, opérés avant et après sa mort
jusqu'à notre temps. i35t.

Martyrologe & S<MM<-Jefd)Ke. Saint Polycarpe, éveque et martyr, dont la mémoire est
honorée le 26 janvier.

ADDITIONS FAITES &'APRÈ5 LES BOLLANDtSTES ET AUTRES HAGIOGRAPHES.

En Afrique, les saints Marube, Julien, Baracée, Tullius, Lampase, MaMe, Jules, Paul et Maxi.
mille, martyrs avec les saints PuMius, Julien et Marcel, mentionnés ci-dessus. En Irlande, saint
Odran, martyr, qui fut serviteur et cocher de saint Patrice. v° s. En Orient, saint Rabule, mli-
taire et abbé; qui fonda des mtmMteresen Phénicie et à Byzance. Vers l'an 530. En Palestine'
saint Conon, prêtre, abbé du monastèrede Penthucla. Vers l'an S55. A Valcabado, en Espagne,
saint Béat, prêtre, qui combattit vigoureusement l'hérésie d'Hélipand, archevêque de Tolède, la
n~me que celle de Nestorius. 798.

SAINT AUXIBE, ÉVÊQUE DE SOLES, EN CHYPRE

'ind)it"st~cle.

De même que l'art est la juste ordonnance des ou-
Traces, atnst la prudence est la juste ordonnance
des actes; or.la prudence est )a science des Saints.

Salut Thomas d'Aquin, 1, 2. Ot<m<. 58, art. 2.
Prov., ix, tO..

Saint Auxibe naquit à Rome, de parents fort riches, mais adonnés au
culte des faux dieux. Il parut comme une rose au milieu des épines., car



Dieu l'avait doué d'un naturel honnête et doux, et surtout fort porté à la
chasteté. Ses parents, voyant de si belles dispositionsen lui, souhaitaient
qu'il s'avançât dans les plus hautes charges et les premièresdignités de
J'empire. Aussi, quand il fut en âge de prendre un parti, ils lui présentèrent
les plus avantageux de la ville. Mais Auxibe, qui avait souvent entendu par-
ler de Jésus-Christ, et n'aspirait plus qu'au christianisme, ne voulut jamais
entendre leurs propositions. C'est pourquoi,pour s'y soustraireabsolument,
il résolut de prendre la fuite. Il s'embarqua donc secrètement, se rendit à
Rhodes, et de là en Chypre, dans un village appelé le Port, à quatre lieues
de la ville de Soles. L'historien de sa vie dit qu'il y rencontra saint Marc,
parent de saint Barnabé, qui lui donna le sacrementde baptême et celui
de la confirmation et qu'après l'avoir instruit des mystères de notre reli-
gion et de la manière d'annoncer la parole de Dieu, il le sacra prêtre et
évoque, afin qu'il prêchât plus librement l'Evangile. Il lui conseilla néan-
moins de ne point faire d'abord paraître qu'il était chrétien, afin de s'insi-
nuer plus aisément dans l'esprit des habitants qui étaient extrêmement
zélés pour le culte de leurs dieux, mais de faire en sorte, par ses bons dis-

cours et par la sainteté de sa vie, qu'ils se disposassent peu à peu à recevoir
la doctrine de Jésus-Christ. Il entra donc, avec ces instructions, en la ville
de Soles, par la porte qui regardait le couchant il y avait un temple de Ju-
piter, dans lequel logeait un sacrificateur. Celui-ci, voyant passer Auxibe,
et jugeant qu'il était étranger, le fit entrer chez lui, le traitafort humaine-
ment et lui fit bonne chère et, comme il s'informaitdu sujet de son voyage,
Auxibe lui fit réponse qu'il était romain, et qu'ayant résolu de voir du
pays, sa curiosité l'avaitporté à visiter la ville de Soles, qu'il savait être un
séjour fort divertissant et très-agréable.

Le prêtre l'invita à loger chez lui pendantson séjour le Saint accepta,
voyant l'obligeance et la franchise de cet idolâtre, sans néanmoins faire pa-
raître qu'il fût chrétien, selon le conseil de saint Marc. Mais il fit si bien,
par sa sainte vie, qu'il persuada à son hôte de détester les sacrifices des faux
dieux pour adorer le véritable qui a fait le ciel et la terre. Auxibe, encou-
ragé par la conversion de ce prêtre, et reprenant un nouveau zèle après un
si heureux succès, pour publier le nom de Jésus-Christ, allait et venait dans
la ville, catéchisanten secret et sans bruit ceux qu'il voyait disposésà rece-
voir la vérité, et, après ses visites et ses exhortations,il se retirait dans le
temple avec le sacrificateur.

Cependant saint Marc, ayant appris le martyre de saint Barnabé, arrivé
dans l'île de Salamine, alla trouver l'apôtre saint Paul, auquel il raconta
tout Ise qui était arrivé dans l'île de Chypre, et comment, par cette mort,
elle allait être privée d'évêque. Le saint. Apôtre, qui prenait un soin
spécial de toutes les églises où il avait prêché l'Evangile, soit par lui-même
ou par ses disciples, écrivit à Héraclide, archevêque de l'île, et lui donna
pouvoir de sacrer évêques ceux qu'il jugerait les plus propres. Il lui com-
mandad'établir, entre autres, Epiphane, évêque de Paphos Tichique, évê-
que de Naples, et Auxibe, évêque de Soles il l'avertissait, néanmoins, de
ne pas consacrer de nouveau Auxibe, parce qu'il avait déjà été sacré par
saint Marc Héraclide, ayant.reçu cet ordre de saint Paul, chercha partout
Auxibe, qu'il trouva enfin dans le temple de Jupiter et, lui faisant connaî-
tre les intentions de l'Apôtre, il lui dit qu'il était temps de paraître et de
monter sur le chandelier, afin d'éclairer ce peuple aveugle et couvert des
ténèbres de l'idolâtrie. Le tirant donc de ce lieu, il le conduisit à la ville où
il lui marqua une place pour y bâtir une église.



At~ibÈ, mt~t&ntaus~bt~arag~~mt~t&a)~&t~v~~.'1M~
'aë 'Mtiitps, ~ir OMt;e &g~ rayant <f~è, se -prosterna tëM~lâ sa
ttH~rb & Bieù '~M; abondanOe~ !arm~, et~ s6aatn)ia!a~cb,la~fce
?. fe ~dota~e ipt~hër -sa 'parole a ce psu~A~ Montrépour te tonver~r,
M faira ~ottni~Crb ~on ëri~ur,et '!? enduire & ~i'deKsu~-tbri~, Sau-
veur de 'tous testonmïes. Aprë~ dette oratsô~ fervente, il s'en alla sur
place p'nbliqoB il y trouva ~ûfe grande 'multitude ~e pea~e, et ~e~ni~h
prêcher hautëi~t l'Svan~Me'et à expliquer les prii[icipa:ùxt[iyst6res de ïto-
tre foi, la vérité d'tfn DiBtt créateur dû ti'el et de la terre et là diyMte de
~sa~Chri~t.

Utie'granfde partie de 60 peuple qui l'e6o~tAitse ret[SitMa force'dès ~a-
rôtes Ûe salut qui MTtareht80 sa bouche les mèWëiHes qu'il opiÉra'itSur~es
m~a&eaetsur ~s possédés qu'il ~dëlivraitaulnfom'et'par la vertu ~eJeSM-
~bHst, par te seù'l signe de 'la Croix, ~e servirent,pas~h & c~iVeMir t'iès~do-
Mtrës: '!Is recohnurent a~si la 'vérité de la ~oetrin~ q~e Heur pr~ëKait
'Au~be. Sa réputationëroi~Sait dejOnr en ~ôur et'seTép~tldâft'detbNs<!Wt8s;
el~ ~rri~t ju'sq-n'&Roïne, o~ le SanA ava!t laissé un de ses fr~es, ~%enH"!ia-

~ë,~i ~a ~dsë MM ~toanMe datËfe ndh)~i<ée TRnïo. Cetrère 'Fût tnMhe
si'toac'hé'a~nïe'rv&illesqfteTtietiopéraitpar'le nMye~d'AuxiBe~r~o-
lat <dé ~e 'faire chrétiencomMte IuL Il vint 'dbnc avec ~ea femimte~t Tes ~ttra
dé 'sa f~Tame le trouver à Soles, ot ils~tabrass~renttous la toi ~de ??9-
'ûhrist et reçurent ensuitele baptême. AukibeEt aussi son frère diacMëtaa
'M'He-s<fùr diaconesse suivant Tusâge 'de ce temps-la, 'il l'établit pour'Ëër-
~it toujours l'ëgirse, selon sa 'condition, après, néanmoins, que les ~ëax
l6po<m<e tarent séparés l'Un de loutre de leur côasentem'ent mutuel.

Parmi ceux qui s'adressèrent au saint êveque, il y en~ut un'noMtthé
A~t'~(? <~mme lui, du village de Sotôpotamie, qui fut imitateur de ses ver-
tus et de 'son Këte, coc&fae H lui était sMïiMable de nom depaM q'u'tl'îttt
~ptisé, il ne letjmtta jamMis, mais vécut avec lui dans une si grande sainteté,
~[u'il mérita d'être nommé par lui-même son successeur.

'Ennn, ce samt prêtât, après avoir gouverné cinquante ansMgHsb de
6o.lesavec u~e a'dMtirable piété, et conservé inviolaMement sa~ir~MtS,se
Voyant 'proche ae la mort, assëmMa clergé 'de Soles,et l'exhorta& cbnser-
~ot- ta foi ~a'il leut avait aaNo~eëû, & 'Mh'ir 'Mëtement l~glisé, à garatr lès
traiéîtio~s ~'ils avtaent ~aes de M et & hbaorer ceUii qu'il'avtdtcht&si
pour év6que en sa place. Ensuiteil prit la main <ïe cet A.~tibe, qu'il MsiKdt
~sucoeM~et'I'uiait: ((Ittën &ere, Biëu, dansson tnameDonté,
'vous & 'éla ~rMre ayez ~om 'du troupeau~ïe Jêsus~hrtSt, ~u'it a racheté ne
's<m'sang t). Puis il dûasa 16 baisefde p~k àtotttelà comfpagnîè, et, letr~i-
~m'e jo~f après, 'qui f~t!!<6 i~~r~, ~y~nt'reconmïàhdë~ontiûùpëaa à
eieu et dmNné <aa bém~Gic~ôn to~ùt le peuple qui etaM acconra pour ? ~r,
? t6M<t4t %on ~mt6 & Bteu &.h 6n'du~pem~er si~te, ~Mliau cômmei~cafÈht
tA 's80èn<. ~on Mrps~tit ?? 'at~is un totB~ea'u~'Ë 's'était Itu-'oi~me p')té-
~M-é ~aOd~ivMO, aù~dt~e~, !1 a~t fait tgraver <~s ~ttots « ? tous co~'m-e
aeae'pas'o~wir'~ecotFre, juttqu~pt~s la mort'as i'a~a frèreThemistagoret).

MaAs ~BumMe T)témi~tagor&, s6 j'ugeadt matgte d'être ~terré-~ec~n
~'ëfe ti'~amt, co~ttrate ~et~é ae ae le pa~touvrir 'po~f lut. Le'jour'dë'sa
~o~, piMsitfurs 'iBBrmes ~ent miracmeusf~fdt'guéris Heletn-s mfat'ad!ës,
'et tt se St ~n 'gfit!a<d $onN<MiFs 'd'e peuple en c~ li< pOT~ teneur 'ses ~a~s
reli'qN~&~S!!e'de5'!niaà~ts'~uèMett6p~~t<iàfaVëar~espefsomMts~ui
'reo~-aib&t~.



6~ Ytt,~ ~ë-~tte.p~)Mt~j)hM<te.et elle est rapp.oftëe dans Upom<m et dans Surina DoUa~dus en
donn" upe trad~ctiOR~ite sur up mimasert~ grec. tiré de la BibliotMque dn rot. Le msrtyeologaromain
et le ménologe desGreM font mention dejnth It-M~iar, ttinsi (tit6leeMUMtBN!oni)m,et.~s'tot~t
7!a!K<fM~

SAINT BONIFACHE, ÉVÈ~UE DE LAUSANNE

1365. Pape Urbain IV.

Vous ëtiMa~~tNe h Dieu, et e*Mt pour, cela que
T0a< a~xz été mit l'ëpreave. 7'a~ xn, t3.

SMat.Bonifaoe naquit de parents, chrétiens, à Braxellea, qui dépendait
atoM d)t diocèse de Cambrai. Un jour que sa mère, le portant encore dans
son sei.a, se rendait à l'église, elle rencontra un vénérable vieillard à la figure
angélique qui lui dit « Le fils que vous allez mettre au monde sera illustre
par sa science et sa doctrine, aimé de Dieu et des anges )). Après ces paroles
il disparut. Quand l'enfant vint au monde, on lui donna le nom de Boni-
face. A mesure qu'il grandit, il crût en sainteté et en vertus. Ce qui brillait
surtouten lui, c'était un grand amour pour la pureté cet amour allait si loin
que quand ses parents l'embrassaientil s'essuyait ou se lavait la figure. On
le mit de bonne heure aux études et il s'y fit bien vite remarquer par de
brillantes qualités naturelles. A dix-sept ans, il se rendit à l'Université de
Paris, car les Pays-Bas n'avaientpas d'université à cette époque. Il se distin-
gua tellement qu'il fut appelé à enseigner aux autres ce qu'il avait si bien
appris lui-même.ILmettait tous ses soins-à vivre conformément aux maxi-
mes de Jésus-Christ. Il aimait l'humilité, passait de longues heures à con-
verser avec son Dieu, mettait dans ses paroles une extrême réserve, se mon-
trait courageux dans les tribulations,ardent à corriger ses défauts, ennemi
de l'oisiveté, des hérétiques et des incrédules, et, les jours de fête, il passait
son temps à étudier ou à prier.

Les vertus de saint Boniface lui méritèrent les honneurs du sacerdoce.
Elevé à cette dignité, il en remplit les devoirs avec fidélité et une grande
piété il était si vivement pénétré du regret de ses fautes qu'il n'offrait ja-
mais le saint sacrifice sans verser des larmes abondantes. Pour empêcher
son corps de se révolter contre lui, il le macérait par les jeûnes, les veilles,
les prières et des mortifications de tout genre. Il portait un rude cilice et
autour des reins une ceinture de crins piquants, remplie de nœuds.

11 y avait sept ans que Boniface enseignait à Paris la théologie avec beau-
coup de réputation, lorsqu'il s'éleva, entre les professeurs et les écoliers,
une dissension qui causa beaucoup de scandale et dans laquelle il se trouva
innocemment enveloppé. Voyant que les élèves négligeaient de venir
prendre ses leçons, il abandonna ces disciples rebelles, quitta la ville et le
royaume, et partit pour Cologne, où il fut reçu avec les plus grands hon-
neurs. Le diocèse de Cologne ne possédait pas encore d'université 1, mais il
y avait des écoles de théologie dans les collégiales et dans les couvents de
religieux. On offrit à Boniface une chaire de professeur, qu'il accepta avec
les sentiments d'une respectueuse humilité. Il l'occupa pendant deux ans,
c'est-à-dire jusqu'en i232.

1. Elle n'y fat érigée qu'en 1388 par l'archevêque Frédéric IU, comte d. Strwmdem.



Le, grand nom de Boniface était parvenujusqu'en Suisse. H fut nommé,
sans sa participation,M'éveché de Lausanne~Là il atîructiner lestaient.
que le Seigneur lui avait confiés. Les préceptesque sa bouche annonçait, ?
les confirmait par l'exemple de sa vie, et leur donnait ainsi .un nouveau
degré d'évidence. 11 joignait à l'instruction publique les exhortationsparti-
culières, et ne- laissait échapper aucune occasion pour encourager amt
bonnes œuvres. La confession, la prière, l'étude, la lecture des saintes Ecn- j
tures, telles étaient les occupationshabituelles du prélat.

Néanmoinstout le temps de son épiscopat ne fut qu'un temps de trouble
et de persécution,parce qu'il s'éleva fortement contre le vice et qu'il ne
voulut aucune composition avec l'iniquité. La Suisse était alors soumise &

l'empire d'Allemagne; et l'empereur Frédéric II, quoique chrétien de nom,
agissait en ennemi de la religion chrétienne. Comblé de bienfaits par le
Saint-Siège, il n'eut pour le Pape que de l'ingratitude. Les déceptions et
les parjures de cet empereur, son alliance avec les Sarrasins, les persécu-
tions qu'il fit éprouver aux. évêques, sa haine pour l'Eglise, et une foule
d'autres crimes forcèrentGrégoire IX et Innocent IV à l'excommunier.

Boniface fut aussi victime d'une persécution excitée par cet empereur.
Les anciens biographes, sans dire dans quelle année ou sous quel Pape la
chose se passa, en parlent en ces termes « Une grande querelles'étant éle-
vée entre le Pape et l'empereur Frédéric, le Saint-Pèreassembla en concile
quelques évéques, parmi lesquels se trouva Boniface, évêquede Lausanne.~
D'après le conseil de ce dernier, ainsi que des autres évéques, on dressa
contre l'empereur une sentence d'excommunicationque le Pape confirmai
et prononça. Frédéric, ayant appris qu'il était exclus de la communionde
l'Eglise, envoya deux cents soldats à Lausanne pour tuer Boniface. Celui-'
ci, sortant de la ville avec deux cavaliers, sans savoir qu'on lui tendait des'
piéges, fut attaqué à l'improviste par ces soldats, attaché à un cheval et
emmené. Cependant un des cavaliers fit tête aux soldats de l'empereuravec
une si grande intrépidité et une telle confiance en Dieu qu'il parvint a déli-
vrer de leurs mains le saint pontife. Pas un d'entre eux n'entra dans ta
ville; il semblaitque Dieu lui-même les eût terrassés').

Les chagrins, les persécutions et les scandales sans cesse renaissants
commencèrentà accabler notre Saint. Voyant qu'au lieu de faire du bien
dans son diocèse, il ne recueillait que la haine des méchants,et découvrant
d'ailleurs tous les jours de nouvelles entreprises contre la sûreté de sa pet-,
sonne, il se rendit à Rome pour demander au Saint-Père qu'il lui fût per-
mis de se démettre de son éveché. Le Pape, qui connaissait les grandes
qualités de Boniface, le remit à un an pour lui accorder sa demande. Mais,

>
enfin il céda à ses instances réitérées.

Aprèsavoir obtenucette grâce, il pria Dieu pour savoir dans quel endroit
il lui serait donné de terminer ses jours en paix. Il passa de Rome dans le
Brabantet se rendit à Bruxelles. Il visita ensuite, vers 1242, l'abbaye de la
Cambre où quelques-unesde ses parentes avaient pris le voile. L'abbesse

1. Lausanne, sur le bord septentrionaldu lac de Genève, était le aie~e d'un ancien evêche snnraeant ·
de Besançon. Les premiers évoques se nommèrent pra'Mt ecclesiceAorn~cœ.Avenehe était une ancienne
ville, capitaledn pays des Halvétiens ou Suisses ce n'est plus aujourd'huiqu'un tnnme village dont l'as-
pect fait peine, tant tout y parle de raines et de désolation, On y voit encore l'enceintede l'amphithéâtre
romain, on, sans doute, sontmorts des curetions, et les restes d'un aqueduc où tes animaux vont s'abreu-
ver. Avenehe fut détruitepar,Attila- Ca)vi!< ayant ëfabU sa nouvelle doctrine a Genève et dans tous tes
pays des environs, les habitants de Lausanne chassèrent,en MM, leur eveqae, Sebastien de Mont-ï'ancM,
qui se retira à Fribmirjf, où *e.) successeurs ont tait leur résidence depuis ce temps-ia.

t. La Cambre ~C<m<r<t B. Virg.) était une belle et riche abbaye de Bernardines, située d*M ttM



et toute la communautéle reçurent avec une sainte joie et avec les mar-
ques du plus grand respect; il y fixa son séjour, et Dieu manifesta par plu-
sieurs miracles la sainteté de son serviteur.

Les religieuses, alors qu'il offrait le saint sacrifice de.la messe, virent
souvent les anges l'assister dans cet acte auguste. Il apparut un jour à un
cardinal qui était tombé gravement malade à Paris, et le rendit à la santé
en faisant sur son front le signe de la croix. Le ciel lui fit voir plusieurs fois
des événements qui s'accomplissaient loin de lui.

Lorsque saint Louis livrait aux Sarrasins un combat naval pour la dé-
fense de la sainte ville de Jérusalemet du tombeau de Notre-Seigneur, l'é-
vêque Boniface entendit dans sa prière une voix du ciel qui lui dit « Sois
assuré que le roi de France sera livré dans les mains des idolâtres, que plu-
sieurs de son peuple périront et que d'autres tomberont en esclavage ». Ce
qui lui avait été prédit arriva. Saint Louis entreprit en 12~8 la guerre contre
les Sarrasins et les défit en plusieurs batailles; mais en 1230, son armée se
trouvant considérablementréduite par les fatigues, les maladies et le man-
que de vivres, il perdit une bataille et fut fait prisonnier.

De même, lorsque le comte de Flandre faisait la guerre aux Hollandais,
saint Bonifaceentendit dans sa prière une voix du ciel qui lui dit « Apprends
que le comte de Flandre sera fait prisonnieraujourd'hui et que ses troupes
essuieront une grande défaite )). La prédiction s'accomplit, dit son ancien
biographe. Jean de Leyde, dans sa chronique des Pays-Bas, en parle ainsi
« Avant que les Flamands livrassent bataille, l'évêque Boniface pria pour
le succès de leurs armes il entendit une voix du ciel qui lui dit Il faut
que les orgueilleux soient humiliés. Apprenez que le fils de la comtesse de
Flandre sera fait prisonnier aujourd'hui, et que les Flamands essuieront
une grande défaite )).

Une chose troublait profondémentle bienheureux Boniface, c'était la
pensée de ses fautes il se demandaitsans cesse si Dieu les lui avait pardon-
nées. Le ciel eut pitié de ses tourments, et dans une vision lui fit voir que
tous ses péchés étaient effacés. Il désirait vivement depuis longtemps
voir la sainte Vierge cette bonne mère accéda à ses désirs et se montra à
lui. Le bienheureux Boniface se jetant à ses pieds, la conjura de le sancti-
fier. Marie lui répondit en souriant « Je t'ai sanctifiéet je te sanctifieraitou-
jours )), et elle disparut. Une autre fois, dans l'octave de saint Jean-Baptiste,
il désirait ardemmentrecevoir quelque consolation de la sainte Vierge elle
lui apparut une seconde fois, magnifiquement vêtue, entourée d'un cortége
de vierges comme elle brillamment habillées. Saint Jean-Baptiste couvert
de vêtements éclatants l'accompagnait,et saint Boniface passa une nuit à
converser avec cette sainte compagnie. Qui peut dire les joies que lui
procura un semblable entretien ? Une nuit de Noël, qu'il ne pouvait, à
cause de sa faiblesse, assister à l'office, il en fut très-affecté et s'en plaignit
amoureusementà Marie, qui lui apparut tenant entre ses bras son enfant
enveloppé de langes; elle le posa sur le lit du malade et il put le contempler
à son aise. Il eut encore d'autres visionsauxquelles nous ne voulons pas nous
arrêter. Nous avons hâte de parler de ses miracles qui furent nombreux et
éclatants.

vallée, !< une demt-Henf an S.-E. de la po to de Namnr. à Bruxelles. La fondation de ce monastère date
de l'année 1201. L'église i~~t fort ornée dans l'intérieur; les bâtiments vastes et commodes.Il s'y trou-
vait un grand-nombre de religieuses, ainsi que de demoiselles élevées dans la piété et dans la connais-
sauce de tout ce qui était convenable a leur sexe. Les bâtimentsde cette ùhhayc servent aujourd'hui uo
dépôt de meudieiM.Pretque partout tes anciens couvents serventa cacheriua plaies de)a société moderne.



I.nMJ~uBB fifle atOaqnée d'tme iantmitésaMteétait grièvement malad&
et soam~f d*atr<jces tortures.La mère, pleine de M, prit des cheveux de
saint Bonifaceet les mit sur sa fille quis'end'ormit d'an paisibl&etpTOfbnd
so~taibil, et se réveilla complètementgnéri~. Le Saint délivra ? Faîd& du
sig~e de la croix un homme posséda du démon. Il rendit également la
santé'& un épileptique, à un énergumène, à deux religieuses brûlées pafNt)
lièvre, et l'usage de ta parole à, un homme dont le démon liait le larynx a6~
qu'il lui fût impossible de confesser ses péchés.

Cependant le moment était'venu où Dieu voulait récompenserson ser-
vitpur de Me travaux il' tomba- en une maladie grave qui devait le conduira
au t&mbeau,il perdit Fusa-ge de ses'mains malgré cela il voulut continuef
d'onHrIa saint sacriSce de la~messe les anges l'aidèrent et le servirentdans
cetteredoutable fénc~on. Ctammeit' approchait dtL terme ds sa vie, U fit d8*
man<ier l'EvangUe d~samtJêaB,iH'emarassaetposant ses mains sup~e'MvM
sacré :« YoHS H, dit-il, « teMvres&l&n les maximes duquel j'ai vécu, je orotit
tout, ee ~[u'H Fenf~rme et dé'sire mourir dans cette croyance a. Dieune tarait.
guère à exaucer ses d~irs il mourut plein de mérites et de bonnes œu~re~ v

II ava~geuvef&é pendant dix ans l'église d&Ijausanne et en avait passé ds-
huit dàM te monastèrede la Gambre, servantDieu jour et nuit dans la saîo*
tet~ et da'n~ M justice. H expira le i9~ des calendes de février i36S, e* Mt
eatep~ ? la Cambre où ses reliques restèrent déposées jusqu'à la g!<aiB-(tB

rêvol'atiomf~aBçaise.
S~ grande dévotion s la SainteVierge l'a quelquefois fait représenter

agenouillé devant une image de Notre-Dame mourant, il tient un livre
entr&sea- maina: c'est'paT allusion à-ta profession de foi qu'il proBoaçasa~
l'Btangit&setonMdntJean.

REHOUES DE SAINT BONIFACE.

~t'~tM~a ~ëvo~utim, tes reliques de saint Boniface furent trmsportees & t'élise
ptreitsmï de Notfe-ttme de h Chapelle, BmMMes, où elles se trouvent encore en grande
partte. ty'!)Lq~etqaes amees, nae BOMeUe et tM~aiaque châsse reçut ces precieM Mseoent~
etltetaauslsttloden f)it taise par le e~diMt-~ehe~eqnede Malines en personne, L'MttQMatteRt
co~M#tj!tMe.qpft ptM le faabon~d'heUes, où se trouve l'église de Notre-Damede la Chapelle
y t neMS~ création d'une nouvelle patoisse il y a environ vingt ans, et elle a été placée soae
le patroMge de saint Boniface qui, par sa retraite à la Cambre, devint habitant d'fMiles et demeura
dix-huit Ms Mt le tomtoiee de cette pcpotease et rtehe commune. On y t construit Me ~oBe

e~)M W8tt)9 gothique, où l'oar admire nctamment la, ehatre de vérité tee panneaM de la MTe
r<~md)n~atdt<e!'&eptsede~ de It~ieda Saint, traitÉ~Mteeun gtand talent.

Nba~ ttvMtt empn<nt<<HUtjt<'<« S<M)c<tMtatt c~qMmxnmron*dit daattnt Bont~ee. LAS «mtert d~
t<t)tm~n!nt~MY<)~<t6B!atï~



SAINT CONRAD DE PLAISANCE, CONFESSEUR

i35i. Pape Clément VI. Empereur d'Allemagne Charles IV.

Le Seigneur conduit le juste par des voies droites, et
partout il lui montre le royaume de Dieu.

Sap., x, 10.

Dieu est admirable en ses Saints mais lorsqu'il les conduit par des voies
impénétrables aux yeux du monde, on ne peut se lasser de louer sa sagesse
et sa miséricorde. Le bienheureux Conrad ne songeait guère à embrasser le
chemin de la perfection chrétienne par la pratique des conseils évangéli-
ques, quand il s'y vit comme forcé par une occasion que Dieu fit naître.

C'était un seigneur qui vivait paisiblement en sa maison avec sa femme et
sa famille dans la ville de Plaisance. Il n'avait point d'autre occupationque
l'exercice de la chasse un jour, le gibier s'étant retiré dans des ronces au
milieu des champs, il commandaà ses valets d'y mettre le feu pour le faire
lever mais une bouffée de vent étant survenue, poussa la flamme plus loin
qu'il ne le voulait, au grand dommage des blés d'alentour et même des
autres lieux de la province, qui furent tous ravagés par le feu.

Conrad, surpris d'un si fâcheux accident, entra avec ses gens à petit
bruit dans la ville, sans faire paraître qu'il fût cause de cet embrasement
un pauvre homme de la campagne fut pris et fait prisonnier,parce qu'il fut
soupçonné d'en être l'auteur. On le présenta devant le juge criminel qui,
l'ayant interrogé et le trouvant toujours sur la négative, le fit mettre à la
question afin d'en tirer de plus fortes preuves pour le condamner. Ce mal-
heureux, manquant de courage et de constance, et craignant plus les tour-
ments que la perte de la vie et de l'honneur, avoua le fait dont néanmoins il
était innocent, et fut aussitôt condamné à mort. On le conduisitdonc à la
potence, et chacun y courut pour le voir. Ce bruit s'étantrépandupar toute
la ville, Conrad est averti de l'exécution qui va se faire en la personne de
cet innocent, pour un crime dont lui-mêmeétait l'auteur. Alors, pressé par
la loi de la justice et de la charité qui n'était pas tout à fait éteinte dans son
cœur, il déclara publiquement l'innocencede ce pauvre homme, expliqua
comment l'accident était arrivé, et offrit de réparer le dommage qui s'en
était suivi ainsi la vérité fut connue, l'innocent délivré, et Conrad obligé
de satisfaire.

Pour en venir à bout, il vendittous ses biens, tant meubles qu'immeu-
bles, se réduisit à la dernière pauvreté et dédommagea ses voisins de toutes
les pertes qu'il leur avait causées. Ensuite, sa femme qui avait consenti à la
vente de sa dot pour cette réparation, prit le voile dans un monastère de la
ville de Plaisance, et lui se retira dans un pays éloigné, où il prit l'habit de
Saint-François, que l'on appelle <& la pénitence; puis il s'en alla à Romepour
visiter les Lieux Saints. De là il passa en Sicile et se fixa près de Noto,
où il demeura quarante ans comme en solitude, partie dans l'hôpital de
Saint-Martin, et partie sur une montagnevoisine, pour y faire une véritable
et sérieuse pénitence. Son occupation la plus ordinaireétait la prière et la
mortification de son corps, auquel il n'épargnait aucune espèce d'austérité
la terre nue lui servait de lit, et une pierre de chevet; le pain et les herbes



crues faisaienttoutela diversité de ses mets on pouvaitdire qu'il se noM'-
rissait plutôt de ses larmes que de pain celui dont il usait était d'ailleurs si
grossier, qu'il ne lui nattait guère plus les sens que s'il eût étéde cendre.
Tout cela, néanmoins, n'empêcha pas le démon de lui susciter souvent de
furieuses tentations de la chair et de la gourmandise mais il les surmontait
toutes en augmentantses austéritéset en prolongeant le temps de sesprières. r
Il triompha ainsi de lui-même, au point que, lorsque ses amis lui faisaient
présent de quelques légumes, il n'y touchait que quand ils avaient acquis
tine saveur désagréable. Un jour qu'il se sentait pressé de manger plus qu'à
l'ordinaire, il se dépouilla tout nu et se roula si longtempsparmi les épines,
que le sang coula de toutes les parties de son corps voilà comment il
réprimait ses désirs.

Dieu récompensa cette grande vertu par le don de prophétieet la grâce
des miracles, qui le firent admirer et respecter, non-seulementdu peuple,
maisaussides prélatsetdes personnesles plus illustres; maisnous passonsces
merveilles sous silence pour venir à son précieux décès. Ayant eu révélation
qu'il était proche, il reçut les derniers sacrements, et, après avoir déclaré à
son confesseur qu'il voulait être enterré dans l'église de Saint-Nicolas, et lui
avoir prédit que les habitants de Noto et ceux d'AvoIa auraient de grands
différends pour son corps, il se jeta aux'pieds d'un crucifix. En cet état,
étant environné d'une admirable clarté, il rendit son âme à Dieu, l'an ISSI,
en présence de son confesseur, qui fut quelque tempssans savoir s'il était
mort, parce que son corps demeurait toujours à genoux, comme s'il eût été
animé. Des* qu'il eut trépassé, les cloches des deux villes dont nous avons
parlé sonnèrent d'elles-mêmes pour avertir le peuple de la mort du servi-
teur de Dieu; et, après plusieurs contestationsentre lès habitants de l'une
et de l'autre, son corps fut porté en l'églisede Saint-Nicolas,à Noto. Depuis,
il à été levé de terre et placé dans une châsse d'argent, où le Saint a brillé
jusqu'aujourd'hui par plusieurs miracles et par de grandes faveurs accor-
dées aux fidèles. C'est pourquoi le souverain pontife Léon X a permis d'ho-
norer sa mémoire en cette ville: ce que Paul III a étendu à Plaisance, à
toute la Sicile et à d'autres lieux. Enfin le pape Urbain VIII a permis,
par un bref du i3 septembrei625, à tous les religieux de l'Ordre de Saint-
François, de l'insérer dans leur.calendrier.'

Voici les diversesmanièresdontona représentésaint Conrad de Plaisance
r* Dans la plupart de ses images, des cer/% et autres animaux de chasse

s'échappentprès de lui devant un incendie qui éclate
2° On donne à saint Conrad, comme-indice de sa profession de chasseur,

un épieu ou demi-pique;
3° Des rets indiquent aussi sa passion pour la chasse
4" Des otMOM.e voltigent autour <~ /M!. On raconte qu'en se rendantchez

l'évëque de Syracuse pour vivre solitaire, il y fut accueilli par une nuée de
ces charmantespetites créatures qui semblaientse réjouir de sa venue.

Saint Conrad de Plaisance est le principal patron de Noto, où sa mé-
moire est encore en grande vénération. On l'y invoque particulièrement
contre Ie~ hernies, parce que, vivant et mort, il en guérit plusieurs ea fête
est regardéecomme amenant à coup sûr des guérisons presquesana nombre
de cette infirmité.

Un mtecr a« sa vie, du commencement d<t xrne aSete, le dunoint Campl, de Pl<tia<m<M), eertt bam"
e<mp dt choses édifiantes et onrioMMsur «tint Conrad. On none saurait pent-ttre gré de donner t'e~tntt~
d une pièce de vers où différente patronagespopulaires M trouvent associés & celui de Conrad, te grand
chMae<ir. le charitablehospitalieret le fervent ermite; mais ceel nonw entrttnMtft trop loin yet]', t
défauc de l'ouvrage crighml, le Père Cahier, CaractiriBtiguf8. t. n, p. OU.



S. LOUP, VULGAIREMENTLEU, ÉV. DE CHALON-SUR-SAONE (610).

On croit que saint Loup naquit à Boyer, d'une famille illustre, dans le cours du vr siècle. n
possédait dans ce village des domaines considérables qu'il donna à saint Vincent de Châlon. n est
probable qu'il succéda à saint Flavius qui vivait encore en S9i. Elu évêque de Châlon, aux accla-
mations du clergé et du peuple, il se distingua par l'ardeur de sa charité, par son abstinence, son
amour pour la prière, sa libéralité, et le soin qu'il prit de réformer son diocèse, et d'y établir une
école pour l'étude des saintes Ecritures. Les miracles qu'il opéra pendant sa vie et après sa mort,

-attestent sa haute sainteté. Tandis qu'aprèsavoir consacré de longues heures à la prière, il donnait
à ses membres fatigués un moment de repos, un horrible incendie éclata au couchant de la ville.
Bientôt les flammes dévorent la moitié de Chàlon. Les secours humains ne peuvent les arrêter: les
Chalonnais implorent l'intercession de leur saint évoque. H se lève aussitôt, vient au-devant de~

nammes et apaise leur fureur par la vertu du signe de la croix.
Le légendaire de saint Vincent de Châlon rapporte que, dans une grande sécheresse, saint Loup,

touché de compassionen voyant ses cultivateurs de Boyer en proie à une soif ardente, se mit en
prières, enfonça son bâton dans le sol, et en fit jaillir une source abondante. Cette fontaine, conti-
nue notre auteur, est un monumentde la charité du saint évoque, et plusieurs malades y onttrouvé
leur guérison.On montraitaussi à Boyer sa celle, ou modeste demeure, située près d'un oratoire.
L'accès en avait été interdit aux femmes pendant la vie du Saint, et longtemps après sa mort elles
n'osèrent y pénétrer.

Toute sa vie fut remarquablepar une austère régularité. H passait la plus grande partie de la
nuit dans une chapelle dédiée au pape saint Sylvestre, dont un bras y était conservé. Cet oratoire,
situé à gauche de l'église mère, vis-à-vis l'autel de Saint-Vincent,était constammentéclairé en l'hon-
neur de la précieuse relique.

Ce bon Pasteur mourut au milieu de son peuple désolé, donnant à tous les plus salutaires con-
seils. Après avoir reçu la divine Eucharistie, il rendit son âme a Dieu le 27 janvier. Il avait de-
mandé qu'on l'ensevelit dans l'église du monastère de Saint-Pierre, aux portes de la ville. Cette
abbaye avait été élevée par son prédécesseur. On y porta le corps du Saint au milieu d'une foule
innombrable. Quand le cortège passa devant les prisons de la ville, le cercueil devint tout à coup
si lourd, qu'on ne put continuer la marche funèbre, avant que les prisonniers eussent été mis en
liberté. Ce miracle est l'origine du privilége dont jouirent longtemps les évoques de Châlon de
délivrer un prisonnierleur choix, le jour de la fête de saint Loup t. Le corps du Saint futinhumé
à droite de l'autel de Saint-Pierre.

L'an 878, le pape Jean VIH permit à Gerbold, éveque de Châlon, de relever ses saintes reliques,
et de les exposer à la vénération publique, justifiée d'ailleurs par de nombreuxmiracles.

L'an 15S2,le corps de saint Loup fut profané par les Huguenots,qui pillèrent l'abbaye de Saint-
Pierre et les autres églises de la ville. Le chef seul fut conservé, on le voit encore dans l'église de
Saint-Vincent,derrière le maitre-autel, au fond de l'abside.

Saint Loup est le patron de Boyer.

Extrait du Légendaire d'Autun.

SAINT GEORGES, ÉVËQUE DE LODÈVE (884).

Né d'nne noble famille, dans le diocèse de Rodez, saint Georges fit, dès sa jeunesse,de grands
progrès dans l'étude des belles-lettres, de la théologie et dans l'exercice des vertus chrétiennes.
En peu de temps, par ses connaissances et son mérite, dit l'historien dé sa vie, il surpassa pres-
que ses maîtres ut suis etiam nMtj~fM eruditior haberetur, Sa piété et l'austérité de sa vie
ne le rendaient pas moins recommandableque son savoir il était un modèle de toutes les vertus.
Sa charité était vive, ses mœurs étaient graves l'esprit de mortification lui était particulièrement
cher, et ses vertus étaient rehaussées et embellies par une modestie solide.

t. Mgr l'évêque d'Antm a exercé ce beau prlvilége quand U a Wnt la ntHtveUe ptttM eeUaMMd8
CMIcn, en M44.



Dieuvou!nt régner dans l'âme de ce jeune et vertueux chrétien d'une manière souveraine. MM
inspira donc le goût de la vie monastique. Saint Georges, obéissant à cette voix secrète de la'
grâce, dit adieu au monde et aux brillantes espérances du siècle, et pour servir le 'Seigneur ~e~
plus de ferveur encore et faire des progrès plus rapides dans la voie de la perfection,'iiil se retiM
dans le monastère de Sainte-Foi de Conques, alors l'un des plus florissantsde la chrétienté, apret .i

avoir brisé généreusement les liens qui l'unissaient à sa noble famille.A Conques, saint Georgesgrandit tout à la fois et en âge et en vertu. Aussi, ayant pris t'hait
et la règlede Saint-Benoit, il fut Mceessivement appelé Mt divers ordres, et enfin ordonné prêtre.

En ce temps-là, vers l'année 862, les Normands avaient ravagé le monastère de ConqMS,dis-
persé les religieux et entassé ruines sur raines, et l'abbé du monastère, pour se dérober à la tutecw;
de cette cruelle invasion, s'était réfugié à Toulouse, auprès de Raymond, qui était en mémetemf~
comte de Rodez. Or, la Providence disposa toutes choses de telle manière, en ces conjonctaref),~t~
Raymond se sentit porté à fonderà Vabres dans le diocèse de Rodez,, un monastère, et qu'ayant'
placé à la tête des religieux l'abbé de Conques, qui s'était réfugié près de lui, celui-ci crut ne j~B

pouvoir mieux faire pour organiser dette fondation, que de s'adjoindre saint Georges lui-même,q~m

avait connu au monastère de Conques, et qui lui semblait l'homme le plus capable de l'aider t tatr~

fleurir l'esprit religieux et tes vertus monastiques dans cette nouvelle famille de moines. C'est là, ;:)

.que saint Georges passa une quinzaine d'années, le premier entre tous les frères par sa Sdélité Mt

règle, par son amour de la phnitenci, par sa ferveur dans' l'oraison. Doux, humble, appliqué M
travail,montrant l'esprit de désintéressement et de pauvreté partout et toujours, en un mot u&

miroir vivant de toutes les vertus, dit t'historien de sa vie. ~~o~M?f:)'f!f~<)p<t'tKeedoecM.

Une vie si sainte, jointe à un renom de science bien établi, rendit le nom de saint Geofgea po-
pulaire jusque chez tous les peuples voisins. Aussi arriva-t-il que lé clergé de la ville de L.ode~
t'appeta d'une voix unanime au siège épiseopalqui venait de vaquer. Saint Georges, bien qa'atM-
bli par l'âge et les austérités de toute sa vie, se résigna à accepter le fardeau de FépiMOpat,qui
tombait comme du ciel sur ses épaules, et il gouverna saintement pendant quelquesannées le diocèse
de Lodeve, remplissant en toutes circonstances les devoirs d'un bon pasteur, tant qu'énnn, plein
de jours et de mérites, il s'endormit doucement dans le Seigneur, vers l'an 884.

Le corps saint de ce digne pontife fut déposé dans l'église de Saint-Génies, que saint FutcrM,
l'un de ses glorieux successeurs sur le siège épiscopal de Lodève, fit rebâtir, d'aprèsun plan gHn~
diose, dans le courant du xe siècle, et qui porte aujourd'hui le nom d'église Saint-Fuleran. I~i, ees

restes vénérés ont reçu les témoignagesde la connance et de l'amour des fldèles sans interruption,
jusqu'à nos malheureuses guerres de religion où les calvinistes, guidés par un aveugle faMttsM,
les jetèrentaux vents après avoir saccagé la ville.

La fête de saint Georges est Ëïée au 19 février, dans le dtocËse de Rodez.

Nous devoM cette notice à l'oNigMBee ae M. 1~ chanoine Bousquet, secrétaire g~n~ttt de MvitM
de Rodez.

LE BIENHEUREUX ALVAREZ DE CORDOUE (1420).

Alvarez de Cordoue, né vers le milieu du Xtv* siècle, prit l'habit de SMntrDominiqne en t36?.
Son attrait pour les austérités lai faisait ajouter à la sévérité de la règle des pratiques très-rigou-
reuses. U portait le cilice avec une chaîne de fer,qui lui servait de ceinture. L'humilité, la charité,
l'esprit d'oraison, telles étaient les principales vertus qu'on admirait en lui, et qui éclatèrent aux
yeux du peuple lorsqu'il se livra au ministère de la prédication. Après avoir donné des missions
dans les KtyamnM d'Andalousieet de Castille et ramené à Dieu une grande multitude de pécheurs, H

passa en Italie et de là en Palestine, où les efforts de son saint ministère ne'furent pas moins cMM-
lants. De retour en Castille, l'an HM, il y reprit ïamvre qu'il avait si heureusement commeBeée.
Après la mort de Henri H, roi de Castille, la reine Catherine, sa venve, le choisit pour son conter
seur, M donnatonte sa conBance, et le fit son conseiller intime. H prontade sa position Muettte
t la cour pour faire honorer la piété et la religion. Les fonctions qu'il exerçait auprès de la mine
lui devenant tous les jours plus difneiles, il obtint d'en être déchargé, et cette princesse,en !e eof-
~édimt, le mit en état de bâtir un conventde son Ordre, se chargeant de contribuer à tous les (rais
de cet établissement. Alvarez le fit construire sur une montagne à deux lieues de CordoM, eUm



donna te nom de Seala-Coeli, c'est-à-dire Echelle du ciel, mais il refusa la riche dotation que la
reine et le jeune roi Jean II, son fils, voulaient y attaoher. Lorsqu'il s'y fut retiré, il vit bientôt
arriver un grand nombre de religieux et de novices qui se présentaientpour vivre sous sa conduite.
Il contribua beaucoup l'extinction du schisme d'Occidentpar les efforts qu'il fit pour détacher de
Pierre de Lune les partisans nombreuxqu'il conservait en Espagne. Digne imitatenr de saint Vincent
Ferrier, il faisait dans l'Andalousiece que cet homme apostolique faisait dans différents royaumes,
et ses missions ne finirent qu'avec sa vie. Il mourut le 19 février i420, et divers miracles attestèrent

sa sainteté. Bientôt on l'invoqua comme Bienheureux,et son tombeaudevint célèbre par le concours
des pèlerins qui venaientréclamerson intercession. Son culte

a été autorisé par Benoît XtV qui l'a
étendu à tout l'Ordre de Saint-Dominique.

.Année dominicaine.

LA BIENHEUREUSE ÉLISABETH PICENARDI (1468).

Elisabeth eut pour parents deuxnobles habitants de Mantoue, nommés Léonard Picenardi et
Paule Nuvoloni. Cette dernière s'occupa avec soin de l'éducation d'Elisabeth et la forma de bonne
heure à la pratique des vertus chrétiennes la pieuse enfant aimait à se retirer dans une petite cel-
lule, et là elle méditait la parole de Dieu; ses seules récréations étaient d'aller de la maison de ses
parents à l'église de Saint-Bamabé, où elle se faisait remarquer par sa piété. Ses qualités et ses
vertus attirèrentbientôt les regards et de nombreux partis se présentèrent maisElisabeth,qui avait
consacré à Dieu sa virginité, les refusa tous, et, avec la permission de son père, s'étant retirée chez

une sosur qu'elle avait, elle entra dans le Tiers Ordre des Servîtes.

Dès lors elle mena un genre de vie bien plus parfait encore. Sa prière était continuelle, et elle
mortifiait son corps de toutes les manières chaque jour elle se confessait et recevait la sainte Eu-
charistie. L'exemple de ses vertus attira un certain nombre de jeunes filles qui voulurent se mettre

sous sa conduite Elisabeth les édifia, et les forma si bien à la piété, qu'elles voulurent entrer dans

le Tiers Ordre. Une vie si parfaite lui mérita les faveurs du ciel. On assure que jamais elle ne pria

en vain la Sainte Vierge on la regardait comme une excellente avocate auprès de Dieu et de Marie.
L'estime dont on l'entourait et les grâces particulières qu'elle recevait de Dieu, n'amoindrirent aucu-
nement son humilité elle voulait toujours se faire passer pour la plus criminelle et la plus mépri-
sable des créatures. A l'âge de quarante ans, elle fut atteinte d'une maladie d'entrailles qui la con-
duisit au tombeau elle mourut le 19 février i468. Son corps, selon son désir, fut porté à l'église
de Saint-Barnabé, et il s'y opéra un grand nombre de miracles. Ses reliques furent, après plusieurs
translations, déposées en m9 dans la chapelle de la famille Picenardi,dans le diocèse de Crémone,

en un lieu nommé le Champ des Tours elles y sont encore maintenant conservées avec respect.

xr JOUR DE FÉVRIER

MARTYROLOGE ROMAIN.

A Tyr, en Phénicie, la mémoire des bienheureux martyrs (Dieu seul connaît leur nombre), qui,
sous l'empereur Dioclétien, furent mis mort par le gouverneur militaire, Veturius, avec des sup-
plices nombreux, et se succédant les uns aux autres. Premièrement,ils furent déchires par tout le
corps à coups d'étrivieres, ensuite livrés a toutes sortes de bêtes féroces dont la vertu divine les
délivra sans lésion enfin la rigueur du fer et du feu ayant été employée, ils consommèrentleur
martyre. Ceux qui animaient cette troupe glorieuse à poursuivre la victoire étaient les éveques
Tyrannion, Sylvain, Pélée et Nil, et le prêtre Zénobe, qui, par un heureux combat, gagna avec eux



!a p'Ime du martyre. 30t et MO. Dans l'tle de Chypre, tes saints martyrs Potmne et N~we'.
A Constantinople, saint EieutheM évêque et martyr. Mt. En Perse, la naiMMOa au <ae!

de Mint SABOTH, évéqwe, et de cent vingt-huit antres, qui, MM Sapor, roi des Perses, aym~
fttsé d'adorer le soleil, acquirent de brillantes Maronnes par une mort cruelle. 342. C%~)!.tt,

en Sicile, saint Léon, évoque, qui brilta par ses vertus et ses miracles. yii!' s. Le même JoXr,
saint EcCHEn, évéqne d'Orléans, que Dieu releva d'autant plus par l'éclat des miracles, qce Ma

envient I'opprim6rentdavantage par leurs calomnies. 738. A Tournai, en Belgique, saint Kî.~
m&M, ëveqae et confesseur. 831. A ThéroaanM, le btenhette<m Didier, ttente~MMetae t~~tè
de cette ville. Ap~B avoir gouverné son egUtt pendant vinf~deM ms, il <Rt Bom~ dm)): «t
mMMMrepr~sdeMeM.H9t.

MARTYROLOGE DE FRANCE, REVU ET AUGMENTÉ.

Liège, saint Eucher, aussi tveqna et contMSMr. Au même Née, Mint MtM,t~t«
sMMsseur du précèdent A Autun, saint Gal, prêtre. En Irlande, saint Boicain, evetpte,
qui avait passé une grande partie de sa vie en France. Vers 600. A Tarbes, la fête de Miat V

VALÊM ou VALLIER, éveqae de CcnMMBt, dont l'entrée au ciel est marquée le 1S juillet. 50t.
A Alger, saint PossiDONius, évéqne de Calame. A Roubaix, taMenheurense TaÊCLE. ~<.

MARTfMt.MESBES ORDRES MMStBCX.

jforft/e~Sttfst-BaM/e. A Constantinople, saint Antoine, Mq«e, de t'M~Se
Saint*Basite,qui nohMait an temps de t'empeteof- Léon VI st MiMonee<m ciei cet !e 1S Mv)~),
!X* t..

Martyrologede Fa~eM~MM << <~ C«M<M'. Saint Canut, roi et martyr, ntentican~te~~a
janvier et le i6février..

JK<u'~ro~edes f~r« Pf~c&exM. L'octave de sainte Catherine Ricci.
Martyrologede fO~re Romaoo-S~aptt'~e. Saint Raymond de Pènnafort, CM~Ne~, d&Bt

!& jour natal est le 20 février.
Jtffir~fc~c de l'Ordre S<!f<Tp&~M. A Bearges, la bienheureuse Jeanne de Vateis, tutre-

fois reine de France, par laquelle a été institué, sous la règle des dix vertus de h BMnhettMa~
Vierge Marie, l'Ordre de la très-sainteAnnonciation, qui est placé Mut l'obédience tt la dittetiet
dMFferetHiaents.EUes'envola au eiellettév~M.

J)f<!)'<yre~e~CafMM c~tttM~. Saint Maar, abbé, dont la mémoire est mppertée lade février.
Martyrologede fÛ!'<&~ des Sw<'<<M. Saint Hdefonse, éveque de TolMe et confessenr, ~nt

la naissance au ciel est célébrée le 22 février.
Martyrologedes Capucins. Saint Ignace, dont M jour natal tombe le t" de ce )Miz, «Mt

qoiettheMréparBOMmjourd'M.

ADO!T!ONB FAITES D'APRÈS LES BOLLANDISTES ET AUTRES BAGtOaRAMES.

En Angleterre, sainte Mildrède, vierge et abbesse de Minstrey4. vu~ s. A Rome, tes Mmtt

Victor, Corona, et leurs vingt compagnons,martyrs 6. A Avila, en Espagne, sainte Faute, eur-
nommée Barbate, c'est-à-direbarbue,vierge. On raconte que, fuyant les poursuites d'un libertin et
prête à tomber entre ses maine, elle fat samée par un changementmiRtculeux qui a'opértt dam M '·

1. Les BoHmaistM ajoutent saint Didyme. Les reUqmM de s<dnt MmeeeMnt & Bolcjjne, en
IttHe.,.<.7

2. Saint Eleuthèrefut te huitièmeévêque de Byzance. H fut élu en 484 par les catholiques pour tem-
placer AcMe, qui favorisait les Entyehtens.

3. SaintEucher et saint Falcon on Faucon furent évêqnês de Maestrieht. Le premiermouruten *9t, tt.
le second en 612. Les BoUandistMse demandent, sans trancher la question, ai ce n'est pas de ce detntor
que la petite vi)Ie de Montfaucon(Même, a 34 kilom. sud-est de.Montm~dy)a pris son nom. i.

4. Elle était fille de Merwald, prthee des MeMecs et d'Ennenbur~e. Son frère Mervin et ses dem<
sœnrs Milbnrge et MUgithe sont e~aJente~t nommés dans les calendriers des Saints d'Angleterre.Or, na
eMtttn ttfttrt, ttt de Xtnt,ttttt <Mt MtMMtert<at pt~tts, «* ne~Kt, amu Ittt de Ttumet. Lt) ~omte
Tt'a'tr.qui s'était e~rg< do cette M~eHtMe eommtMiot, entern) têt dtox «rpt tOM te trene <t6)~t <x
roi. Mats Et&ert, Ctoyaat. Totr une tattSeM sortir de temr teat)Maa. fat tattt tt'ane crainte extMerataat~;
Il mtttta ta lmt-!ne)!<6et voulnt payet aux parents de ses Tietimes l'amende preseritepar les lois. ]1 ?
deneTeetr de Mercte ttxenr desprin<!es asstssinaset laldonnaqnaraBte-ttdtcharruesdeterrëttfM
l'lle 4e T))Met. La princeme les employa fonder le mcnMtete de MtnMtey,dont sainte tHtdrMefttttt
d<m[tem*a))he!tse.–Londrescompte aen<egUsesdnnom dtSatate-tBtarMe.

B. Ld B<~a)ieatTontetK)9Msa~ttm~a!Mde saint Victor ttdtMinte'CoTMMt.



personne et la rendit entièrementméconnaissable son surnom M serait venu de la barbe qui cou-
vrit son visage dans cette circonstance. iv s. En Irlande, saint Olcan ou Bolcan, évêque, qui fut
baptisé par saint Fabrice. 500. A Bethléem, en Palestine, sainte Pauline ou Paule la Jeune. Son
père était fils de cette grande sainte Paule surnommée l'ancienne, louée par saint Jérôme, et frère
de sainte Eustochie, non moins exaltée par ce grand docteur sa mère Laeta était aussi de l'une des
premières familles de Rome ces deux nobles époux gémissaient de n'avoir pas d'enfants par
leurs prières, ils obtinrent du ciel celle qui devait être sainte Pauline.Quand ellefut grande, on l'en-
voya à Bethléemoù vivait dans la plus haute sainteté, à la tète d'une troupe de vierges, sa tante
Eustochie. La vénérable Paule était morte quand la jeune Pauline arriva elle n'avait pas eu la con-
solation de presser contre son sein maternel la fille de son fils tant regretté. A l'école de sa ver-
tueuse tante, la petite-fille des consuls devint une des gloires de l'Eglise. Après la mort de la
vierge Eustochie, Pauline continua les traditions de son illustre famille, et embauma l'Orient du
parfum suave de ses vertus. 400. En Angleterre, le bienheureux Ulric ou Ulfrie, prêtre et soli-
taire. Il avait été d'abord un prêtre mondain. Violemment tourmenté par les démons, dont une
Sainte le délivra, il se fit remarquer ensuite par ses macérations et son austérité. Il prédit la mort
du roi d'Angleterre Henri ler, et accomplit de son vivant un grand nombre de miracles. Mathieu
Pâris a écrit M Vie. An 1134. En Orient, saint BESSARiûN, solitaire de Scété. Fin du iv" s.

S. ÉLEUTHÈRE, ËYÊQUE DE TOURNAI ET MARTYR

53).–Pape:EoKifMe!

Qnî suis-je ponr aller enseignerles Ms d'iM~et f Le
Seigneur lui répondit Je serai avec to~

.E;EOf! !II, 11.

Eleuthère, ou Z~Ye, selon l'ancienneappellation,vit le jour à Tournai
en 434 ou 4S6. Serenus, son père, et BIanda, sa mère, étaient d'une noble
origine et jouissaientd'une grande aisance. Serenus comptait-parmises an-
cêtres Hirénée, qui fut un des premiershabitants de Tournai qui embrassa
le christianisme à la voix de saint Piat, et qui donna le terrainsur lequel
s'éleva dans la suite l'église de Notre-Dame.

Eleuthère avait reçu de Dieu un si heureux naturel, qu'il fit autant de
progrès dans les lettres que dans la piété. Il fut élevé avec saint Médard,
depuis évêque de Noyon, qui lui prédit qu'il serait un jour évêque de Tour-
nai. La prédiction se vérifia en 486, lorsque Eleuthère, âgé de trente ans
environ, fut élu pour succéder à l'évêque Théodore.

Déjà avant la mort de Théodore, la violence des païens avait obligé les
principaux chrétiens de Tournai de se réfugier à Blandain, village situé à
une lieue de Tournai, où les parentsd'Eléuthèreavaient des propriétés.

Les Tournaisiens avaient beaucoup dégénéré depuis la mort de leur apô-
tre saint Piat. Leur foi s'éteignaitde jour en jour, soit par le commerce et
la violence des païens, soit par les désordres des rois francs, qui étaient en-
core idolâtres et qui faisaient leur résidence à Tournai. Tel était l'état de
l'église de cette ville, lorsque saint Eleuthèreen fut fait évoque. Les pre-
mières années de son épiscopat furent pour lui un temps de troubleset de
rudes épreuves. Son troupeau se trouvait mêlé, d'une part avec les Francs
maîtres du pays et encore païens, et d'autre part avec divers hérétiques qui
répandaientparmi le peuple des doctrines contraires au dogme de l'Incar-
nation de Jésus-Christ. Ce fut pour Eleuthèreun sujet de redoubler sa vigi-
lance pastorale et ses travaux. Il arracha un grand nombre de Francs aux



superstitions du paganisme, et défendit de vive voix et par écrit le mystère
de l'Incarnation contre les hérétiques.

Son zèle pour gagner des âmes à Jésus-Christle porta plus d'une fois &

pénétrer secrètemenj. dans Tournai, où il prêchait l'Evangileà des familier
délaissées et à des hommesqui avaient reconnu la vanité des idoles. Telles
étaient ses occupations ordinaires, quand un événement singulier, mais que
Dieu fit servir au salut d'un grand nombre, vint lui rouvrir, ainsi qu'aux
autres exilés, les portes de sa ville natale. Voici en quels termes le rappor-
tent les auteurs:

La fille du gouverneur de Tournai, païenne comme son père, avait
conçu une secrète affection pour le jeune et vertueuxEleuthère, avant qu'il
eût été banni avec sa famille. Jamais elle n'avait'communiquéce sentiment
à personne mais un jour elle se transporta à Blandain pour en faire l'avea &

saint Eleuthère lui-même. L'esprit de Dieu avertit son serviteurde, ce dan-
ger qu'il ignorait et auquel il allait être exposé. Aussitôt donc que cette
fillè païenne fut en sa présence « Malheureuse '), lui dit-il, « n'avez-vous
point 'entendu dire que Satan osa tenter le Seigneur, et que celui-cilui ré-
pondit Retire-toi oses-tu bien tenter ton Seigneur et ton Dieu ? A l'exem-
ple de mon Sauveur et au nom de la sainte et indivisible Trinité, je vous
commande, de vous retirer et de ne plus reveniren ce lieu'). En enten-
dant ces mots, la jeune tille tomba comme frappée de la foudre et expira
sur-le-champ.Le gouverneur, désespéré d'une mort si imprévue, mais recon-
naissant la puissance du Dieu d'Eleuthère, promit de se faire chrétien, s'il
rendait la vie à sa fille. L'évêque consentità prier pour elle, et demanda
humblement a Jésus-Christ qu'il lui plût de faire ce miracle poqr la conver-
soin de tant de malheureuxidolâtres. Après plusieurs joues passés dans le
jeûne et la prière, il se rendit au lieu où le cadavre avait été enterré, or-
donna de soulever la pierre puis il appela trois fois la jeune fille, lui com-
mandant de se lever au nom de Jésus-Christ ressuscité d'entre les morts.
Dans le même instant elle sortit du tombeau sous les yeux d'une multitude
de spectateurset demanda à recevoir le baptême. Malgré un prodige si écla-
tant, le père résistait encore, sans doute par la crainte qu'il avait dès
autres païens c'était le motif ordinaire de ces sortes de résistances 4 la `~

grâce. Une contagionsubite éclata alors parmieux et fitd'épouvantablesrava-
ges. Dans leur aveuglement,les idolâtres attribuèrent ce châtiment du ciel
aux artifices de saint Eleuthère, qu'ils traitaientde magicien et ayant tenu
conseil entre eux, ils résolurent de le faire périr. La nuit venue, une troMp&
armée alla s'emparer de l'évêque et l'amena devant le gouverneur~ "quior-
donna de le battre de verges, puis de le jeter en prison. Mais l'ange de Dieu
vint l'y visiter, fit tomber ses chaînes, et ouvrant la porte devant lui, le ra-
mena à Blandain. La patience admirable et les prières du saint confesseur de
la foi apaisèrentenfin le Seigneur et attirèrent ses miséricordes sur ce peu-
ple si longtemps rebelle. Changé subitement par~un effet de la grâce, le gou"
verneur alla lui-même trouver saint Eleuthère et le pria de revenir à Tour-
nai. Le Saint accueillitcette demande avec joie, et rentrant dans la ville, il
en prit possession au nom de Jésus-Christ, et la régénéra presque aussitôt
par le baptême de onze mille païens. Ce beau jour fut consacré par une
fête solennelle, qui se célèbre encore chaque année (26 décembre496).

La conversion de Clovis coïncida avec cet événement.'
Peu de temps après, un nouveau miracle augmenta encore l'allégresse

et occasionna de nouvelles conversions ce fut la guérison de l'aveugle Man-
tilius, opérée Ïe jour de Noël.

i



La conversion de Clovis, en 4i)6, ayant rendu le temps plus calme, Eleu-
thère en profita pour rétablir à Tournai le siège épiscopal, fixé depuis quel-
ques années au village de Blandain. Il fit trois fois le voyage de Rome pour
s'éclaircir sur les moyens propres à remédier aux maux de son église. La
dernière fois qu'il en revint,, il rapporta les reliques de saint Etienne, pre-
mier martyr, et de sainte Marie l'Egyptienne.

Le retour du Saint au milieu de son troupeau excita partout la joie la
plus vive. Le clergé et le peuple, sortis de la ville par la porte -Nervienne,
étaient allés à sa rencontre, et déjà le cortége descendait la colline du
mont Sacré, aujourd'hui Je mont Saint-André, lorsque, du haut de cette
éminence, ~e vénérable évêque apparut, tenant élevées dans ses mains les
précieuses reliques qu'il portait. Deux cercles de lumière se formèrent au
même instant autour de lui sous les yeux du peuple, qui poussait des cris
d'admiration puis tous se mirent en marche vers la basilique de Notre-
Dame en chantant des hymnes et des cantiques. Sur la route, un grand
.nombre de malades ou d'estropiés furent guéris, et un muet, bien connu des
habitants, recouvra l'usage de la parole.

Clovis se distingua par le succès de ses armes et par la protection qu'il
accorda à la religion mais il souilla sa mémoire par des actes de perfidie
et de violence. La légende de saint Eleuthère nous offre une protestation
publique de la part du clergé contre les moyens barbares par lesquels le
vainqueur de Tolbiac tâcha d'étendre et de consolider sa domination. Clovis
vint un jour à Tournai à peine arrivé, il se rendit à l'église pour remer-
cier Dieu de ses victoires. Eleuthère l'attendait sur le seuil « Seigneur
roi", lui dit-il, «je sais pourquoivous venez à moi". Etonné de ces pa-
roles, Clovis protesta qu'il n'avait rien de particulier à dire à l'évêque.
« Ne parlez pas ainsi, ô roi )), reprit saint Eleuthère, « vous avez péché et
vous n'osez l'avouer ». Alors le vainqueur s'émut, ses yeux se mouillèrent
de larmes, il avoua qu'il se sentait coupable et pria le pieux évêque de célë-
brer la messe pour lui et d'implorerdu ciel le pardonde ses crimes. Eleu-
thère se mit en prières et y resta toute la nuit, arrosant le sol de ses pleurs.
Le lendemain, pendant qu'il célébrait la messe, et au moment où il se pré-
parait à recevoir l'host.ie sainte, une lumière éclatante se répandit dans l'é-
glise, et un ange lui apparut « Eleuthère a, lui dit-il, « serviteur de Dieu,
tes prières sont exaucées et en même temps il lui remit un écrit où était
tracé le pardon accordé aux fautes royales qu'il n'est pas permis de divul-
guer. Absous par la clémence divine, Clovis rendit grâces à Dieu et au saint
évêque, et fit des dons considérables à l'église de Tournai. Les courageuses
remontrancesd'Eleuthère, le repentir public du prince, l'ange apportantdu
ciel le pardon des crimes politiques, sont au moins, si l'on tient à contester
la certitude de ces faits, une admirable peinture des sentiments populaires
de cette époque.

Pour extirperles dernièresracines des doctrines hérétiquesqui désolaient
son diocèse, Eleuthère réunit vers l'an N20 un synode, dans lequel il paraît
avoir prononcé un discours sur le mystère de l'Incarnation. Son zèle à main-
tenir le dépôt de la foi dans sa pureté lui coûta la vie. Un jour, en sortant
de l'église, il fut assailli par une bande d'hérétiquesqui se jetèrentsur lui et
l'accablèrent de coups. Le Saint survécut peu de jours à ses blessures; sa
mort arriva en 531, le 20 février, jour auquel l'Eglise honore sa mémoire.

L'illustre ami d'Eleuthère, saint Médard, évêque de Noyon, s'était em-
pressé de venir à Tournai à la nouvelle des violences auxquelles on s'était
porté contre lui. Après avoir répandu des larmes abondantes sur son corps



inanime, il se mit en devoir de lui rendre les honneursde la sépulture.
((Lui-même célébra les sacrés mystères, pour remercier Dieu de- ce (~'il~
avait daigné admettre saint Eleuthère dans le séjour de la gloire ». Les cé-
rémonies achevées, on transporta le corps dans l'église de Blandain, où il
resta jusqu'à la fln du neuvième siècle. A cette époque, une pieusedam~,
qui habitait le lieu appelé Roubaix eut une révélation, dans laquellesaint
Eleuthëre lui commanda d'aller de sa part auprès d'Reidilon.évequed~
Tournai et de Noyon, pour lui dire de lever de terre son corps et de !e traM-
porter à Tournai. Cette saintefemme remplit la mission qui lui était con&~e,
et l'évêque, avec son clergé, se hâta d'accomplircette volonté du cie~qmt
lui étaitmanifestée.. n

En 1247 ces reliques furent mises dans une nouvelle châsse, la mêtttë
que la cathédralepossède encore aujourd'hui. Cette châsse, ouvrage d'otM-
vrerie de la plus grande délicatesse, a été faussement attribuée saint BLoi,
argentier deDagobert.

Pendant les guerres de religion du xvi" siècle, le Chapitre de TounMÎ
préserva de la profanationles reliques de saint Eleuthère en les envoyait &

Douai (1S66). Menacées de nouveau pendant la Révolution française, elles
furent mises à l'abri dans une maison particulièrede Tournai elles y Tes"
tèrent jusqu'en i80i, époque à laquelle'Mgr Hirn en fit la translation ttolën-
neMealacaUlédrale.

On représentesaint Eleuthère frecévantlaconfession deClovis avec
une église sur la main pour rappeler qu'il fut, sinon le fondateur, au moins
le restaurateur du siége épiscopal de Tournai. Il est ngaré avec cet attribut

par une statuette qui se voit encore aujourd'hui sur l'élégante chasse <ht
Saint, dans la belle église romane de Notre-Damede Tournai; 3* avec MM

verge ou un fouet, symbole des aéaux que la dureté de coeut des Tôuc-
naisien~, avant leur conversion, leur attira.

ÉCRITS DE SAINT ËLEUTHÈRE.

Oo t attriha6 divers éerit9 à saint Eleutbère. Ce sont i" Une professionde foi sur le; ~~t~e
de la sainte Trinité; 2" un sermon sur le méme sijet; 3" trois autres sermons mr l'Inejjm~ott~t

tfativité dn Saaveur et l'Annonciation 4° une prière que le Saint 6t ? !it de mort pe~ tMStiF
de Dieu le maintien de la foi dans la ville de Tournai. Dans le sermon sur rAnnoMH~on,~ytttt
assez beau pMMge sur la virginité et âne t<mcBantë prière tt la Sainte Vierge le texte de.cedamier
seMnon avec <me traduction ffan~iM a été pahiié et Tournai, en 1838, sous le titre de N<mtw~
Bon~M~ A JUfarte.

N<Mt< tirMm <!0!hpot< cette vit de NttM menth~re d'tprte Mgr de Btm et M. I'abb< BMtetttet.<r<)M

MWM,ttmi que ao< ~«ncters, consulté tes BaU:m<U<tM,<ini ont tnt<re âne vie at Saint tCBiMM
t~e !t~cle! D. RiTtt, ta yraKee KM~reM' t. tu; Cousin, ~M<. de fettraot; M. BMtMtemy, -AKHa~tt

'ite~e;<~)'«<tA<<MM<,t.Vt.

t. Voir ta vie <tA Il MMhMMt~e 'Ht~'M et ]om, pt~ MT.



SAINT EUCHER, ËVËQUE D'ORLÉANS

C87-?38. Papes Sergius Grégoire tIJ. Roi de France Thierry Ht; Interrègne.

C'est dans la retraite que l'âme se retrempe comme
l'acier au contact de l'eau c'est là que Dieu parle

r
à nos cœurs. Osée, u, 14.

Orléans, l'une des plus belles et des plus riches villes de France, et qui,
du temps de nos premiers rois, était capitale d'un royaume, a servi de ber-
ceau au bienheureuxEucher, illustre par la noblesse de ses parents; elle
eut, plus tard, l'honneur de l'avoir pour pasteur et évêque. Sa mère en eut
révélation lorsqu'elle le portait dans son sein. Etant un jour revenue de
l'église, où elle passait des journées entièresen prières, comme elle prenait
chez elle quelque repos, elle aperçut, auprès de son lit, un homme vénérable,
vêtu de blanc, et dont les yeux étaient tout éclatants de lumière il lui dit

« Dieu soit avec vous, ô bien-aimée du Seigneur vous portez en votre sein
un fils que Dieu a choisi de toute éternité pour être évêque de cette ville ».
La vertueuse mère, reconnaissantà ces circonstances que celui qui lui par-
lait était un ange, le pria de bénir la petite créature qu'elle enfermait dans
son sein ce qu'il fit. Elle donna aussitôt avis de cette vision à son mari, et
l'un et l'autre attendirent avec joie le moment de cet heureux enfantement.
Eucher naquit en 687. Ses parents, pour le faire baptiser, attendirent qu'il
pût répondrelui-même, et pour faire honneur à sa vocation annoncée par un
ange, ils voulurentque ce sacrement lui fût administrépar quelque saint
évêque. Ils allèrent donc le présenter au bienheureuxAnsbert, évêque d'Au-
tun, qui le baptisa, fut en même temps son parrain, et lui donna la confir-
mation (692).

Dès l'âge de sept ans (694), Eucher étudia les lettres. Il y fit de grands
«progrès, et laissa même derrière lui ceux qui avaient le double de son âge.

Il se rendit habile dans l'intelligence des Ecritures, des canons sacrés et des
écrits des Pères. On croit qu'il entra dans le clergé, sous l'évêque Léodeber,
et qu'il se distingua dans quelque emploi subalternede l'église d'Orléans.
Mais, comme les vérités divinesde l'Ecriture faisaient la matièrecontinuelle
de ses méditations, il pesa les paroles où saint Paul dit que les biens du
monde ne sont qu'une figure qui passe, et qu'ils sont fous devant Dieu ceux
qui les aiment il renonça au siècle, et résolut de vivre sur la terre comme
n'en étantplus: il se retira en l'abbaye de Jumièges, audiocèsede Rouen (714).
Il travailla avec tant de ferveur à sa perfection, et parvint à une si éminente
sainteté qu'un de ses oncles, nommé Suavaric, évêque d'Orléans, étant
décédé, il fut désiré de tout le clergé et de tout le peuple de la ville pour
lui succéder. Ils envoyèrentdonc des députés vers le prince Charles-Martel,
qui gouvernait alors le royaume de France en qualité de maire du palais.
Ils demandaient le religieux Eucher pour évêque ils l'obtinrent au grand
contentement de toute la ville, mais non pas du Saint, qui fondit en larmes
à cette nouvelle, prévoyant très-bien les périls où cette suprême dignité
l'exposerait, et soupçonnant qu'elle lui serait plutôt une charge qu'un
véritablehonneur (717).



Ses premiers soins, dès qu'il se vit élevé sur le trône épiscopal, furent de
visiter les églises de son diocèse, de veiller sur son clergé et de distribuer le
pain de la parole de Dieu à son peuple il le faisait avec tant d'onction, de
grâce et d'amour, que chacun s'estimait honoré de lui pouvoir rendre
quelque service, et de lui marquer son obéissance. Aussi le bruit de sa sain-
teté se répandit par toutes les provinces de la France, de sorte que le prince
Charlesavait pour lui la plus grande estime mais cela n'empêcha pas l'en-
vie et la médisance de troubler son repos, à l'occasion que nous allons rap-
porter.

Les Sarrasins d'Afrique ayant passé la mer et s'étant rendus mattrea
d'une partie des Espagnes, descendirenten France au nombre de quatre
cent mille combattants. Déjà la Guyenne, la Touraine et le Poitou avaient
été dévastés, et ces barbares étaient à la veille de forcer la ville de Tours et
d'y ruiner la célèbre église de Saint-Martin, qui était, en ce temps-la, une
des plus fréquentéeset des plus riches de toute la chrétienté. Charles, prince
des Francs,attaqua cette nombreusetroupe d'infidèlesdans la plaine deSaint-
Martin le Bel, entre Amboise et Bléré,en Touraine, d'autres disent près de 1&

ville de Poitiers, à Vouglé. Ce grand héros fit perdre aux Sarrasins plus de
trois cent soixante mille hommes, n'ayant perdu, de son côté; que quinze
cents chrétiens ce qui lui acquit le surnom de Martel, pour avoir battu 'et
comme martelé ces hordesde'Barbares. Cette entreprise et plusieurs autres
que ce prince eut sur les bras pour défendre les églises, lui firent croire
qu'il'pouvait se servir de quelques biens ecclésiastiques et des revenus du
clergé pour récompenserla noblesse qui l'avait suivi'à la guerre. Il s'en em-
parà violemment.Quelques éveques ne purent souffrir ce procédé, entre
autres saint Eucher, évëque d'Orléans, qui se plaignit, non pas de l'action
du prince, que lanécessité publique semblait autoriser, mais bien des con-
cussions que faisaient les commissaires dans la levéede ces impôts. Ce fut.tà
un prétextede plaintescontrece bienheureuxprélat ses ennemis l'accusèrent
d'être un homme remuant, sédttieux, ennemidu bien de l'Etat, qui ne faisait
que contrôlerceux qui avaient le maniement des affaires. Pourmieuxpiquer
au vif le prince Charles, ils peignirent Eucher comme un homme ennemide·ï

sa famille (ils dirent sans doute de'sa dynastie), et qui favorisait le parti de
Rainfroi, maire du palais de Childéric. Et comme c'est l'ordinairedes prince
de se rendre trop crédules à de semblables rapports, Charles, passant par `

Orléans, au retour de sa victoire (733), commanda à l'évoque de le suivre à
Paris, d'où il l'envoya, avec tous ses parents, en exil en la ville de Cologne,
en Allemagne'. Par une conduite admirable de la divine Providence, il y
tut reçu avec un tel empressement, du clergé et du peuple, qu'il semblait
être au milieu de son diocèse et de ses propres biens..Le prince en fat ins-
truit, le fit aller au pays de Liège, et commanda au duc Robert de le tenir
auprès de sa personne et de veiller sur ses actions, de craintè qu'il n'excit&t
quelque sédiUon. Dieu qui avait fait trouver gràcea Joseph devant Pharaon,
fit que le ducRobert, qui n'ignorait par les méritesdu saintPrélat, le priten
m grande vénération, qu'il le nomma son aumônier, pour distribuer ses
libéralitésaux pauvres. Eucher, néanmoins,n'usa guère de ce pouvoir;mais
il demanda pour toute grâce, à Robert, de se pouvoir retirer, avec les reli-.
gieux, en l'église de Saint-Trond: ce qui lui fut accordé. Alors le saint

t. La yrtje «Me d< t'exil de saint Bûcher fat la Mne de que~ao gens de gnerrequi ettt<mt Mt
smtte de Chargea Mortel lorsqu'il revint pM Orteans. Cet f~M. plus YtiUmtsqn'fquittMM,convoitèrent,
Ie~ gmnas Mem qu'Eneter avait Mrit~ de ses Mte~trm ils peuMerent Omrte< à l'exHer avec sa famille
pour s'emparer de leur fortune. D. BocQUM.



eveque, oubliant toutes les choses de ce monde, ne s'occupa plus qu'à prier
et à remercier Dieu de l'avoir délivré de la charge d'un diocèse qu'il lui avait
auparavant donné, et de lui faire l'honneur de souffrir pour la justice. H

passa six ans en ce lieu à édifier le monastère, tellement que les religieux,
à son exemple, et animés par la ferveur qu'ils voyaient en lui, méprisaient
les choses de la terre et n'avaient plus de pensées ni de désirs que pour
le ciel.

Enfin, il plut au Tout-Puissant de couronner les mérites de son fidèle
serviteur par une heureusemort Dieu lui en fit sentir les approches par
une maladie, qui, détachant peu à peu son âme de ce corps mortel, la con-
duisit en la gloire qui ne finira jamais. Ce fut le '20 février, l'an de Notre-
Seigneur 738.

Son corps fut déposé en l'église de la même abbaye, où Dieu a honoré sa
mémoire par de nombreux miracles. On remarque entre autres merveilles,
que des cierges, mis à son sépulcre, brûlèrent longtemps sans se consumer,
et que l'huile des lampes se multiplia sensiblement et même guérit plusieurs
malades. Des aveugles y recouvrèrent l'usage de la vue, des boiteux le pou-
voir d'aller droit, et des possédésy reçurent du soulagementen leurs misères.

On a représenté saint Eucher 1° partant pour l'exil 2° près d'une tombe
d'où sort une vipère et dont le couvercle porte les armes de France, ou bien
encore devant un bûcher allumé au milieu duquel paraît un personnage
couronné. Ce sont deux manières de dire que la damnation de Charles-
Martel, qui avait injustement disposé des biens de l'Eglise, fut révélée à
Eucher. Mais il est permis de ne pas accorder une grande valeur à cette
vieille légende.

Le martyrologe romain fait mémoire de saint Eucher le 20 février. On peutvoir les auteursqui traitent
de lui dans les Remarques de Baronius, a ce même jour. Charles de la Saussayc, dans les Annales parti-
culières de l'Eglise d'OfMaH~ rapporte qu'un notable ossement d'un bras de ce saint Evêque y fut envoyé
solennellementde l'abbaye de Saint-Trond, l'an 160C.

SAINT SADOTH, ÉVËQUE DE SÉLEUCIE ET CTÉSIPHON' (342).

Lorsque la persécution éclata en 341, Sadoth se cacha avec une partie de son clergé, pour attendre

que Dieu lui fit connaitre sa volonté. Ayant été favorisé d'une vision dans sa retraite, il assembla

ses prêtres et ses diacres pour leur en faire part « J'ai vu en songe », leur dit-il, « une échelle

tout environnée de lumière dont le sommet touchait au ciel; saint Siméon, brillant de gloire, y
était appuyé. M'ayant aperçu au bas de l'échelle, il m'a appelé d'un air riant. Montez, Sadoth.
m'a-t-il dit, montez et ne craignez rien. Je montai hier, c'est aujourd'hui votre tour ce qui me
parait signifier que mon saint prédécesseur ayant enduré la mort l'année dernière, je dois la souffrir

cette années. Sapor le fit en effet arrêter avec cent vingt-huit personnes de son église. On les con-
duisit en prison, on leur fit souffrir des maux incroyâbles durant l'espace de cinq mois entiers.
On les en tira trois fois pour les étendre sur le chevalet. On leur liait les jambes avec des cordes
qu'on serrait si fortement qu'on entendait craquer leurs os. Lorsqu'ils eurent été condamnés à
mort, on les lia deux à deux pour les conduire hors de la ville. Cette sainte troupe marcha au
supplice en chantant des hymnes et des cantiques (342).

1. En persan Schia, roi, et Dustès, ami. Schiadnstiis, ami d~i roi.



SAINT BESSARtON, SOLITAIRE DE SCÉTÉ (Fin du ir* siècle).

Jlluslre par sa charité, son humilité et le don des miracles, t! vécut à la manière des oîMMHtd)!

ciel, sans demeure fixe. Un jour qu'il avait donné son manteau a M pauvre, l'intendantde la justice
vint à passer. « Qui vous a donc ainsi dépouillé, mon Père s lai demanda-t-il. < C'est Ml~t-
ci )', répondit te Saint, en lui montrant le livre des Evangiles. Le prêtre de Seett avait vo~ht se-
parer de la communautéun frère coupable d'une certaine faute commeon le chMMtit de r&~ioe,

le Saint se leva etsortit en disant a Moi aussi, je suis un pécheur 1 » Et cependant, son hMto-'

rien assure qu'il avait conservé l'innocence baptismale. Mais quelle sincère humilité! quelle deHi

cate charité Son disciple Dulas, en faveur duquel il avait un jour changé l'onde amere en tM

douce, vontut en emporter nce provision pour la route. <t Le Dieu qui est ici f, lui di<"ij, « est
partout,ne vous charges donc pas inutiiement o. H fallait aser de surprise pour obtenir de tm

quelque prodige qui &cht4t devant le prochain. On apportait les possèdes endormis dans l'egtiwe.

On ie priait de les réveiller, et en même temps il les guérissait. Un père apporta son fils paraty~
tique devant la cellule de Bessarion et s'en alla. L'enfant abandonné se mit à pleurer. Le BaM
sortit, et ignorant son mal, lui dit de s'en aller chercher Mn père ce qu'il Et aussitôt.

VtM des Pères du <M<er<

SAINT POSSIDIUS OU POSSIDONIUS, ËVËQUE DE CALAME (V si~le).

Saint Possidius, évoque de Calame en Numidie, fut un des plus célèbres disciples de Mint
Augustin. Elu évoque de Câlame en 397, il eut beaucoup à souffrir 1de la part des Donatistes qui ·
l'expulsèrent de'sa maison éaiMepale en 404, et le traitèrent avec tant de cruauté qu'il ftdHit en~
pefdre la vie mais il ne se vengea d'en: qu'en demandant leur grâce à t'empereur.

L'an 408, des païens qui célébraient une 'des fêtes de leurs dieux, damèrent devantt'égliM, t
laquelle ils mirent ensuite le feu après avoir tué un ecclésiastique à coups de pierres, et Mess~

plusieurs autres qui n'échappèrentà la mort que par la fuite.
Ceux des paieus qui n'avaient point trempé dans cet excès, craignant qu'on ne les enveloppât

dans la punition des coupables, écrivirent à saint Augustin afin qu'il s'interposât en leur faveur.
Possidmt, de son cote, intercéda Pour les coupables et t'emperear se tOttenta, pour tonte puni-
tion, de faire briser tes idoles des païens, avec défense d'oBrir des sacrifices ou de célébrer des
fêtes superstitieuses.L'an 4ii, Possidius assista avec saint Augustin, saint Alype et d'autres éveM.!

ques d'AfriqueMa fameuse conférencetenue à Carthage et qui porta un coup mortel an ptftt des
DoMtMtes.

Lorsqu'on apporta dans ta province,ven) l'an 416, les reliques de saint Etieane, premief aMF-
tyf)deM)tverte:p)~sdeJérusalem l'année précédente, l'évêque deCahmeenobtintMeparMe
pOM son église. Il eut le douleur de voir Bon église épiscopale entièrement ruinée par les V<mdttes
de la Nnmidie, l'an 429, ce qui l'obligea de se retirer à Hippone,. que les barbares vinrent M<Mg<M' v

bientôt âpre:.
n ferma les yeux à saint Augustin, qui mourut l'année suivante et dont il écrivit la Vie.
Comme Ct!tïM n'était plus qu'un moaeean de ruines, il ne put retourner vers son tMapem,

qui était détruit o~dispeMe mais on ignorele Uen et l'année de sa mort. Les Italiens prétendent
qu'ayant passé en Italie il mourut à la Mirandole, et cette ville ainsi que eelle de Reggio l'hono-
rent comme leur patron j comme il avait établi à Calame des clercs qui suivaient la règle instituée
par saint Augustin, les chanoines réguliers le comptentparmi un des plusillustres Përes de leur Ordre.

Propre<<er; Souvenirs de f~Hie d'A/M~Me,par le F~re C<Me)'; Voir, pour plus de MM.
ex 17 mat.



S. VALLIER, ÉVÊQUE DE CONSERANS, AU COMTÉ DE FOIX (504).

Saint Valère, comme nous l'apprend saint Grégoire de Tours dans le livre de La gloire des
coK/MMM~, fut le premier éveque de Conserans. Le même historien raconte qu'un ancienoratoire,
construit primitivement sur son tombeau, ayant été ruiné par l'injure da temps, on oublia en quel
lieu reposait le corps du Saint. Il ajoute que ce lieu fut découvert miraculeusement à l'évêque
Théodore, qui érigea au même endroit une superbe basilique.

Parmi les prélats de la Gaule qui souscrivirent à la lettre synodale envoyée à saint Léon, pape,
un évêque figure sous.le nom de Valère.Quelques-unsdoutents'il s'agit là de l'éveque de Conserans
ou d'un autre Valère, éveque de Javoux. Des hommes érudits opinent pour ce dernier.

Propre de Tarbes.

LA BIENHEUREUSE THÈCLE DE ROUBAIX (ix" siècle).

A l'époque où les Normands exerçaient leurs ravages et portaient en tous lieux le pillage et
l'incendie, vivait à Roubaix la pieuse et bienheureuse Thècle. Ce sont les titres que lui donne
Cousin dans son Histoire de Tournai, et que répète après lui Raissius dans son Auctuaire des
Vies des SsH!~ belges, par Molanus. Cette dame était aussi distinguée par sa naissance et ses
richesses que par ses éclatantes vertus et les œuvres de piété et de charité qu'elle pratiquait
sans cesse. Sa conduite paraissait d'autant plus admirable, qu'elle vivait ainsi parmi des conci-
toyens retombés pour la plupart dans leurs anciennes erreurs et dans toutes les superstitions du
paganisme.

Dieu, dans sa miséricorde, voulut récompenser la pieuse Thècle de sa Ndélité à la religion, et
la guérir en même temps d'une manière extraordinaire de la cécité, qu'elle supportait avec une
inébranlable patience depuis plusieurs années. Une nuit donc, pendant son sommeil, elle vit pa-
raitre en sa présence un vénérablevieillard, d'un port majestueux et d'une douce gravité. Ses che-

veux étaient blancs, et les ornements dont il était revêtu d'une couleur semblableet très-éctatante.
Ce vieillard était l'évoque saint Eleuthêre. Ayant appelé la vénérable Thècle par son nom, il lui
ordonna de dire de sa part à Heidilon, évêque de Tournai et Noyon, d'aller à Blandain lever de
terre ses reliques qu'il trouveraitprès de l'autel de Saint-Pierre. La vénérable Thècle, qui crai-
gnait quelque illusion, hésitad'abord et recourut à la prière pour connaître d'une manière certaine
la volonté de Dieu'. Le saint évêque lui apparut de nouveau une seconde et une troisième fois. Ne
doutant plus alors des desseins du ciel, elle se fit conduire auprès de l'évêque Heidilon, à qui elle
raconta fidèlement tout ce qui s'était passé. Le prélat reçut avec une grande joie cette communi-
cation, la Et connaître aux principaux membres de son clergé, et se disposa avec eux à lever de
terre les reliques de son saint et vénérable prédécesseur. Ayant donc convoqué plusieurs prélats et
abbés et une grande partie de son clergé, il se rendit avec eux au village de Blandain. Un grand
nombre d'idolâtres qui habitaient Roubaix se rendirent aussi à Blandain pour assister à la cérémo-
nie. Dieu permit que la pieuse Thècle y recouvrât la vue. D'autres guérisons extraordinaires furent
aussi opérées en cette circonstance, comme le rapportent plusieurs graves auteurs. Cette céré-
monie eut lieu un dimanche, 18 septembre, vers l'an 881.

On ne sait rien de plus sur la vie de la pieuse Thècle. On voit seulement qu'elle obtint de
l'évoque de Tournai quelques hommes apostoliques pour prêcher la foi à Roubaix et dans les en-
virons, et y détruire le culte des idoles. C'était surtout sur une éminence au sud-est de la ville,
et aujourd'hui connue sous le nom de Hameau de Barbieux, que les idolâtres se réunissaientpour
adorer leurs fausses divinités.

Cette sainte femme, après avoir rendu à toute la contrée les ~lus grands services par sa piété

et ses vertus, reçut la sainte communion des mains de l'évêque Heidilon lui-même, et remit peu
après son âme à son Créateur. Son corps fat inhumé à Blandain, dans l'église où avait été précé-
demmentdéposé celui de saint Eleuthère mais dans la suite il fut transportédans une chapelle
de la même église.

Vie des Saints de Cambrai e< d'~frM, par M. l'abbé DestombM.



XXP JOUR DE FÉVRIER

MARTYROLOGE ROMAtN.

En Sicile, la naissanceau ciel de soixante-dix-neufsaints martyrs, qui, ayant passé par divero tour-
ments sous Dioctétien, méritèrentde recevoirla couronne destinée à ceux qui confessent JésM-Chnst.

!y s.–A Adrumèté, en Afrique, les saints martyM Vernie,Secondin,Sirice, Félix, Servule,.8aturnin,
Fortunat et seize antres, qui furent couronnés an martyre dans la persécution des Vandales, pour la
confessionde la foi catholique tv~ s. A Scythopolis, en Palestine saint Sévérien, évoque et
martyr Vers H2. A Damas, saint Pierre Mavimene, qui, ayant dit à des Arabes qui fêtaient
venus voir malade « Quiconque n'embrasse pas la foi chrétienne catholique est damné comme
votre faux prophète Mahomet », fut par eux mis à mort. 743. A Rayonne, saint NMimien,
évoque et confesseur. 5S6. A Metz, saint FÉLIX, évoque. 128. À Brescia, saint PtteM,
évéqM'.VU's.

MARTYROLOGE DE ,FRANCE, REVU ET AUGMENTÉ.

A Senones, dans les Vosges,samtGoNDELBEM,qui s'étant démis de l'éveehé de Sens (Senon~,
se retira dans un désert des Vosges, près de la rivièrede Rabode, et y bâtit, sous l'invocation de
la Sainte Vierge et de saint Pierre, un monastère <)u'il appela Senones en mémoire de la ville
épiseopaleqn'Uavait quittée. La fondation est de l'année 66t. A Artonne, en Anver~e °.

(arrondissement de Riom),- sainte Vitaline, vierge, dont la béatitude céleste fut révélée t
saint Martin de Tours, qui visita son tombeau 4. 390. A Nivelle, en Brabant, saint PËHM,
maire du palais des rois d'Austrasie, père de sainte Gertrude, prince d'une piété extraordinaire,
qu'il répandit, heureusement dans toute sa famille. 640. A Strasbourg, la fête de saint
GERMAIN et de saint RANDAUD,. massacrés à Granfeld par des impies. 670. ABibliso&i))ttt

au diocèse de Strasbourg, la vénérable Gonthilde, vierge, abbesse de ce lieu. 113t. A Tours, la
fête de saint Project ou Prix, évêque et martyr, mentionné le 25 janvier A Cambrai, la ttte
de saint EJSaEBT, dont l'entrée au ciel est marquée le 1S de janvier. 665.

MARTYROLOGE DES ORDRES RELIGIEUX.

Martyrologe de Sa!'M<)<M!/e. A Palerme, saint Convulde,de l'Ordre de StMt-BtMît, aveo
Enstoche, Infant, et d'antres moinesdu même Ordre après avoir beaucoup souffert sous GeMéfïe,
roi arien, il s'endormit dans le Seigneurau sein d'une heureuse vieillesse. Les corps de ces Sainte
furent ensevelis avec honneur dans l'tle d'Egile, dans la mer Tyn'hénienne.

Martyrologede Saint-Benoit, des Camaldules, de Vallombreuseet de CM«!«;c. Saint
Raymondde Pennafort, eonfessear, mentionné le 23 janvier.

Jfaf~robyedt'~FrA'c~ Précheurs. A Rome, sur la voie Flaminienne, le bienheureux Va-
lentin, prêtre et martyr, qui, après beaucoup de miracles et de gnérisons, fut meurtri à coups de
baton et puis décapité, sous l'empereur Claude. De même, à. Savigiano, en Piémont, le bienheu-
KaxAimon Taparelli, confesseur, de notre Ordre,'qui, célèbre par la sainteté de sa vie, par sa doc-

1. LM Beittndtste! ajoutent saint Joconde, saint Julien et saint Alexandre.
Sévérien, évêque de Seythopolis, en Ptïestine, ayant vonin prendre !< ddfeMe de )tfotcoat''t

t'impie Théodose, qui avait usurpé le siége de Jérusalem,fut victime de son zèle. L'intrus qui, à 1~ tête
d'âne troupe de soldats. exergait les plus cmellesviolences contre tons ceux qui restaientattachésaux
teetsionada concile de Chatc~doime, nt saisir SeTërionpar ses sicaires, qui le massacrèrentsur la nn de
t'Mnee 4<i9 en au commencement de l'année miYante.

Saint Patère est nommé dans les tables de t'EgliM de Buiscit il y figure tomme le Tingt-trMSiemt
ëTeqMdecesiege.

4. Voir sa vie au 13 ao~t. e. Voir M Tie à ce jour.



trine et par beaucoup de travaux endurés pour la conservationde la foi catholique, fut appelé au
royaume céleste le jour de la fête de l'Assomption de la Mère de Dieu, dont il avait été le
serviteur très-zélé 1495.

Martyrologede l'OrdreRomano-Séraphique.-A Brescia, sainte AngHe de Mérici, vierge, dn
Tiers Ordre de notre père saint François, et institutrice de la compagnie de Sainte-Ursnie, qui,
célèbre par la sainteté de sa vie, s'envola vers son Epoux céleste le 27 janvier, et brilla par la
gloire de ses miracles comme elle éclatait par de nouveaux prodiges, Pie VU la mit au nombre
des Saints en 18072.

Martyrologede l'Ordre Séraphique. Saint Raymond de Pennafort, confesseur, mentionné
le 23 janvier.

Martyrologe des Carmes Chaussés. Saint Blaise, évéqne et martyr, dont on fait la fête le
3 février.

Martyrologede fOn~-e des Servites. Saint Raymond de Pennafort, confesseur, dont l'en-
trée au ciel se célèbre le 7 janvier.

Martyrologe des Capucins. Saint Hilaire, évoque et confesseur, dont l'Eglise universelle
célèbre pieusement la fête le 14 de janvier.

ADDITIONS FAITES D'APRÈS LES BOLLANDISTES ET AUTRES HAGIOGRAPHES.

A Antioche, saint Flavien, premier du nom, patriarche de ce siège et ami de saint Jean Chry-
sostome. C'est lui qui obtint de l'empereur Théodose qu'il pardonnerait aux habitants d'Antioche,
coupables d'avoir renversé ses statues. En Toscane, saint Anthime, évoque de Terni et de Spo-
lète on l'invoque,dans cette contrée contre la grêle. Vers 176. AApamée, en Syrie, les saints
Maurice et Photin, son Eh, Théodore, Philippe et soixante-sept autres soldats, martyrs, dans la
persécution de Maximien. En Sicile, les saints Claude, Sabin et Maxime, martyrs. An 303.
Encore en Sicile, soixante-dix-neuf martyrs, crucifiés sous Dioclétien.303. -A Rome, sainte Irène,
vierge, sœur du pape saint Damase 3. An 379. A Jérusalem, saint Zacharie, patriarche de cette
ville, qui suivit en Perse, comme captif, le bois de la vraie Croix. An 631. En Grèce, saint
Timothée, anachorète. Vers le vnf s. A Amastris, en Paphlagonie, saint Georges, éveqne de
cette ville saint Taraise, patriarche de Constantinople,le tira de force d'un monastère pour l'élever
à cette dignité. It mit en fuite, par ses prières, les Sarrasins qui dévastaient son diocèse. Com-
mencement du ix" s. En Perse, saint Daniel, prêtre, et sainte Verda on Rose, martyrs sous
Saporll.344.

SAINT PÉPIN, DUC DE BRABANT

580-640. Papes Pélage I!; Séverin. Rois de France Clotaire U; Sigebert II.

Bienheureux le riche qui a été trouvé sans tache et
ne s'est point attaché & l'or. ~ecK., xxxi, 8.

Ce saint duc était fils du prince Carloman et de la princesse Emegarde.
Il fut maire du palais sous Clotaire II, Dagobert P' et Sigebert II, rois de
France, et exerça cette grande charge, qui était peu différente de l'autorité
royale, avec une rare prudence. Il ne se pouvait rien ajouter à sa ûdélité
pour son roi, ni à son amour pour le peuple. Il embrassait, avec une cons-

1. Le bienheureux Aimon mourut à cent ans. Son père était comte de Lagnasco. Prédicateurdes rois
et des peuples, sa vie ne fut qu'une longue série de dévouements et de sacrifices aux intérêts de l'Eglisa
et au salut des âmes. Son culte a été approuvé, il y a quelques années, par Sa SaintetéPie IX.

2. Voir sa vie au 31 mai.
3. C'est pour sa sœur que le grand Pape écrivit son livre de la Virginité; n composa également son

épitaphe, oh i'on ne sait ce qu'il faut admirer le plus de la tendresse du frère ou de la sublime résigna-
tion du saint, w Elle n'avait pas encore vu deux fois douze hivers dit-il; a chez elle la vertu avait
devancé les années. 0 ma sœur. quelle preuve de ton amour tu m'avais donnée en fuyant le monde.
Je souffre, je l'avoue, de perdre en toi le charme de ma vie. Souviens-toi de nous, maintenantque te
voilà auprès de Dieu V. AA. SS-, an 21 février.



tance invinciMa,les justes intérêts de l'un et de l'autre, BMf MuN~r q<M,

pour ~vonser le parlât oo fît tort aux droits du roi ni que, sous prêter
des droits du roi,

1'~
opprimât et accablât le peuple, parce qu'il préférait

les volontés deDM~~esdes hommes, et savait qu'il défend de favorMwp
IM puissants au préjtïd~e do faibles. Aiogit il rendait au peuple ce que la
jmttce voulait qu'on lui rendît, et à César ce qui appartenait légitimem'
& César. Il n'en faut point de meilleure preuve que son désir d'avoir pM~
associé, dans sa conduite, saint Amoul.évëque de Metz; il ne faisait p~4~
sans son conseil connaissantson éminentevertu et sa grande capacité~tBs
le gouvernementde l'Etat et, après la mort de saint Arnoul, il prit p<Mïf

collègue,dansl'àdminietrationdes affaires, un autre gran'd saint, Cunibwt,
archevêque de Cologne. On peut assez juger avec quelle ardeur il embr&Mait
les choses justes, puisqu'ilchoisissait des hommes M excellents et si iBË<M~*

ruptiblespour être les directeurs de ses conseils et les fidèles témoins de~

ses actions,
LeroiCIotairetÏnesecontentapas de mettre entre les mains de cet

excellent prince là première charge de son Etat, en~efaî~ntmaiMdu
palais il l'honora auMi de toute sa confiance, et tu~ donna tout le pouvo~
qu'un ~rand ministre peut espérer. Ayant résolu d'Mh&IsDagobept
& une partie de sa puissance, et de partager avec lu~tats, en le tnet*
tant, de~ son vivant, en possessiondu royaumed'AuottMtt; U choisit, pfu'a~
tous les grands de sa cour, cet homme admirable pMr lui confier entipfs< ;,n,

Ment la conduite de ce jeune prince, qui devait n'agi? q~e d'après ce con. ?
seiller (622). Pépin s'acquitta si dignement de cette charge, qu'il n'<Miblia.
ri~edece qui pouvait imprimer dans l'esprit de Dagobert la crainte de
Dieu et l'amour de la justice il lui mettait souvent devant lesyeu~ ~ettc
belle parole de l'Evangile (tLo trône d'un roi qui rend justice aaxpaMt
vres ne sera jamais ébranlé'). Ainsi, ce fut par sa prudence que Dagobert
gouverna ? bien etsi heureusement, aon-~eulement l'Austrasie, mais aa9Ni
tous les Etats que son père lui. laissa en mourant. Son frère Caribert, et
plusieurs grands les lui ayant disputés, cette faction fut bientôt dissipée par
la valeur de Pépia, qain était pas moins géméfeux dans la guerre que juste
et sage dans la paix et Dagobert, après s'être maintenu dans le droit qui
lui appartenait,t~gna de telle sorte le cceur de tous ses sujets par sa libé-
ralité, sa justice, sa douceuret toutes les autres qualités dignes d'un grand
roi, qu'il égala et surpassa même la réputation des plus illustres de ses pré-
décesseurs ~on ~j~e eut été des p!w beaux, s'il eût toujours suivi les avis
d'Bnstjsamt~tsHAMtemattM.

tétais, comme n~n n'est plus difficile que de conserver son esprit pur au
nSM~u !? ~j~~da, )H~, ~t :on corps pbaste au )taiM~t <tM plahsirsq~Ba~~)~ pr(Mp~M et la souverainepuissaa~, ce !?oi so ~QBgetd

t~,
r08pkitéetlamoyensinjustesc~ roi liIi pJ,()J}IB¡'d lof ~Mté,et eut recamM des moyens injustes pour eatts~re& <~

d~~tM lottes~N~rdonnées.Pépin en eut le coeur tout perce dedfMi.-
le~l~nrepr~séyerement, et lui Mprocha ~on ingratijtude envers Dieu~g

ce prince reçut d'abord si mal les avis de Pépin, qu'il pensa mÊme à le faire
maariF, étant poaiHé àcel* pM qaelq<ies grands de sa cour qui haïssaient
le Saint, et portaient envie & sa vertu. Mais Dieu, qui est .le protectem' 4M
justes, délivra Pépin de ce péril. Le roi comprit enfin 1& justesse de ses
rjNnon~aooes et eut plus de vénération que jamais pour le mérite et la
ve~Q d'an grand mimstre et, pour lui en donner une preuve non éqm*
veq~t il BNi entre 6M m<mM oom aïs Sigebert, qu'il envoya régaeF en Aas-
tttttie ~as eoadmte (€33~. Ainsi Sigebert étant roi denom, et Pépin goa-



vernant en effet le royaume, l'Austrasie se trouva délivrée des grandes
incursions des Barbares qu'elle souffrait auparavant. Il les réprima, les res-
serra dans leur pays et, après la mort du roi Dagobert, il eût mis Sigebert
en possession de tous ses Etats, si son père ne l'eût obligé, dès son vivant,
de se contenter de l'Austrasie et de laisser le royaume de France à Clovis,
son puîné.

Ce saint duc mourut le 21 février de l'an 640, dans son château de Lan-
den, en Brabant l'affliction que toute l'Austrasie en conçut fut si extraor-
dinaire, qu'elle ne le pleura pas moins que l'un de ses meilleurs rois car sa
vie était toute sainte, sa réputation sans tache, sa sagesse et sa conduite
admirables et on pouvait le nommer, avec vérité, le protecteur des lois,
le soutien des faibles, l'ennemi de la division, l'ornement de la cour, l'exem-
ple des grands, le conducteur des rois et le père de la patrie. Son corps, qui
fut d'abord déposé'au lieu où il mourut, fut depuis transféré au monastère
de Nivelle. Au reste, il faut prendre garde de ne le pointconfondre avec deux
autres Pépin, dont le nom est célèbre dans nos histoires le premier fut
Pépin d'Héristal, aussi maire du palais et père de Charles-Martel le second,
Pépin le Bref, fils du même Charles-Martel, et le premier de nos rois de la
seconde race car saint Pépin, dont nous parlons, est plus ancien que tous
les deux, et fut l'aïeul de Pépin d'Héristal, par sa fille, sainte Begghe, qui,
ayant épousé Ansegise, fils de saint Arnoul, lui donna ce fils pour le bien de
la France et le soutien de cette grande et illustre monarchie.

Il nous reste à remarquer que la maison de saint Pépin n'était qu'une
compagnie de Saints et de Saintes car sa femme, nommée Itte, ou Ide-
burge, sœur de saint Modoald, archevêque de Trèves, après avoir vécu sain-
tement dans le mariage, à l'exemple de son mari, ne s'occupa, quand elle
fut veuve, qu'à pratiquer toutes sortes de bonnes œuvres et elle reçut enfin,
des mains de saint Amand, le voile sacré de religieuse dans le célèbre mo-
nastère de Nivelle, qu'elle-mêmeavait fait bâtir elle y passa le reste de ses
jours dans une si grande perfection, qu'elle offrait à toutes les religieuses
qui y demeuraient un rare exemple de vertu.

L'aînée de leurs filles, la grande et illustre sainte Gertrude, abbesse de
ce même monastère, fut si éminente en sainteté, qu'on peut la considérer
comme une des plus belles lumières de la religion; et sa sœur, sainte
Begghe, a l'honneur d'être l'heureuse tige d'où est sortie la seconde lignée
des rois de France.

S. GERMAIN DE GRANFELD, ET S. RANDOALD

OU RANDAUD, MARTYRS

618-670. Pape Vitalien. Rois d'Austrasie Sigebert n at Childéric Il.

Trois choses sont nécessaires & des religieux vivre
comme s'ils étaient sourds, muets et aveugles.

Cassien. Lib. iv de Cœtt0&. t'm~Y.

Germain, fils d'un riche sénateurde Trèves, fut élevé sous les yeux de Mo-
doald,évêquedela môme ville.Sa jeune âme,commesi eUen'eûtfaitquesuivre



sa pente naturelle, tendait par instinct à se détacher de la terre. A peine eut-
il atteint l'âge de dix-septans, qu'il distribuaaux pauvres tous les biensdont
il pouvait disposer, ]~r tttler vivre sous la conduite de saint Arnould, évê-
que de Metz, qui s'et~t~t ermiteà Romberg, près de Remiremont,en Lor-
raine. Le maître, eharnie de l'innocence et de la ferveur de son disciple,
s'intéressa particulièrementà sa perfection. Germain, qui goûtaitde plus en
plus combien le joug du Seigneurest doux, engagea Numérien,son frère, à
embrasser le même genre de vie. Après cette espèce de noviciat, ils se reti- `
rèrent tous les deux dans le monastèreque saint Romaric venait de fonder
à Remiremont,par le conseil de saint Arnould, son ami. La règle qu'on y
suivait était celle de Luxeuil ou de saint Colomban. Profondémenthumble,
il recherchait partout la dernière place les emplois les plus vils étaient
ceux de son choix. On le voyait, lui le fils d'un seigneur, élevé dans le luxe,
aller à la forêt et rapporter du bois sur ses épaules.

Cependant son désir de la perfection était si grand qu'il cherchait par-
tout le moyen de le satisfaire. Ayant entendu dire que Luxeuil brillait entre
tous les monastères des Gaules, par le nombre et la ferveurde ~es membres,
il espéra y trouver plus de facilité pour atteindre sot~Hit, et résolut de s'y
rendre. En effet, l'abbaye de saint Colomban était &l~n plus.haut
point de splendeur sous le bienheureuxWalbert, NX't d'autres disent
neuf cents moines, louaient et servaient Dieu d'un Mut~ne seule
voix. Plusieurs religieux de Remiremont, tendremt~t at~chés & Germain,
voulurent le suivre, et tous ensemble passèrent à Luxeuil. L'histoire ne men-
tionne que saint Ghuane et Numérien, frère du Saint. Saint Walbert vit avec
allégresse cette nouvelle troupe d'élus augmenter la multitude de ses disci-
ples aucun des nouveaux venus ne démentit les espérances qu'il avait
fait concevoir. Germain, en particulier, et son jeune frère, déployèrent un
nouveau zèle dans les exercices de la pénitence.Leur obéissanceet leur mor-
tificationétaient exemplaires, et telle était l'estime qu'ils avaient su inspi-
rer, que, Walbert ayant proposé d'élever Germain au sacerdoce, d'une voix
unanimetoute la communautéapplaudit au choix. Mais cette dignité ne fit
que l'affermir davantage dans la sainte humilité.

Cependant saint Walbert pensait à répandre au dehors l'abondancedes
grâces dont son abbaye était le foyer. Sur ces entrefaites,un riche seigneur,
le duc Gondoin, qui sQ~gMdt précisémentà fonder un monastère, instruit
des inteàtMtMs du Sainte tut envoya dire de venir le trouver, qu'il mettrait à
sa dispa~e~un lieu conva~able pour l'exécutionde son dessein.Walbertse
rendit, en effe~, chez le du<~ qu'il confirma dans son projet. L'endroit que
Gondpin ~esti~t' &u futur établissement était une vallée agréable et fer-
tile, qu& le Sam~ise de san étendue, nomma GraM<f6- ~a~ee Une ri-
vière poissonneuse l'arrosait, mais l'entrée en était difficile, à cause des
rochers qui l'obstruaient. Walbert agréace choix.

Rentré à Luxeuil, ~1 cherchaparmi ses compagnons un homme capable
de faire prospérer le nouveaumonastère,et n'en trouva pas de plus conve-
nable que Germain, qui, depuis treize ans, embaumaitla solitude de l'odeur
de ses vertus, et ne se distinguait pas moins par sa science que par sa sain-
teté. Par obéissance, l'humble moine accepta la charge qui lui était impo-
sée. Et telle était l'idée qu'avaitWalbert de la haute capacité de Germain,
qu'iMe chargea en même temps de la conduite de deux autres abbayes, éga-

1. Voir sur saint Romaric, le 8 décembre.
S. <?r<m<fentVaHem; en (rm;~i5, Crm<h))t<!et' AfottfMr-GrtM~a!; en tHem<md, Gt'<M/eH ou j~MM-

<<:)'<Aat,tu diocèse de Bille.



lement filles de Luxeuil, Saint-Ursanne et Saint-Paul-en-l'Ile Il s'appli-
qua avec zèle à ses fonctions, et fit fleurir la discipline monastique au sein
des trois établissements qui lui étaient confiés, sans toutefois négliger leurs
intérêts temporels. On cite, en particulier, les travaux qu'ilfitexécuterpour
rendre plus facile l'entrée de Granfeld, et la basilique dédiée à saint Mau-
rice, qu'il y fit construire. Il dota aussi d'une vaste église le monastère de
S.aint-Ursanne.

Mais au momentoù tout prospérait au gré de ses vœux, le pieux protec-
teur de Granfeld mourait, et laissait pour successeur un homme animé de
sentimentsbien différents. Boniface sembla prendre à tâche de détruire
tout ce que Gondoinavait fait. Il commençapar exercer des vexations contre
les habitants de la vallée, sujets du monastère, sous prétexte qu'ils avaient
toujours été rebelles envers son prédécesseur. Ceux-ci eurent beau protester
de leur innocence, la persécutionn'en continua pas moins son cours. Ger-
main prit en main la défense de ses sujets, il ne réussit qu'à s'attirer la haine
de Boniface. Un arrêt de proscription fut lancé contre les habitants de la
vallée quel que fût leur âge ou leur ancienneté de possession, on les con-
traignit de partir pour l'exil. Ils résistèrent.Alors le cruel seigneur fait venir
un corps d'Allemands, et paraît un jour subitement,à leur tête, à l'entrée
de Granfeld.

De toutes parts, les Allemands se répandent, mettent le feu aux édifices,
et en massacrentles habitants. La vallée entière est un théâtre de désolation.
Le saint abbé, ému jusqu'au fond des entrailles, verse un torrent de larmes
amères, et s'écrie, les yeux et les mains élevésvers le ciel « Voyez, Sei-
gneur, voyez et ne nous abandonnez pas; car nous sommes livrés à de
cruels ennemis! » Comme il s'avançait pour rentrer au monastère avec
Randoald, un de ses disciples qu'il avait appelé pour l'aider à soustraire aux
profanations les reliques et les livres du monastère,il voit un groupe de sol-
dats furieux s'élancer vers lui. Il cherche aies adoucir. « Mes enfants H, leur
dit-il, « ne souillezpas vos mains de si horribles forfaits épargnez les servi-
teurs de Dieu ». Mais les soldats, insensiblesà ses prières, commencent par
lui arracher ses vêtements. Voyant bien que son heure approchait, il dit à
Randoald « Pardonnons,mon frère, et gardons notre paix, car nous re-
cueillerons aujourd'hui le fruit de nos travaux ». Lorsqu'il fut dépouillé de
ses habits, il s'écria avec l'accent de la joie « Je vous rends grâces, ô bon
Pasteur! de ce que vous ne m'avez pas jugé indigne de votre récompense
daignez me recevoir avec mon frère dans la compagnie de vos Saints u. Aus-
sitôt une voix du ciel répondit « Venez, fidèle ministre, les cieux vous sont
ouverts. Mes anges applaudissent à votre triomphe, et vont vous introduire
dans la Jérusalem céleste )). En ce moment un soldat, plus furieux que les
autres, le perce d'un coup de lance, et Randoald après lui. Ils expirent tous
deux sur-le-champ. Leurs corps ne furent retrouvés que dans la nuit sui-
vante un des moines parvint même à sauver des mains des soldats le cingu-
lon de saint Germain, qui fut conservé comme une précieuse relique, et
opéra dans la suite plus d'un miracle. Comme Granfeld était au pouvoir de
l'ennemi, on fut obligé de transporter les deux corps à Saint-Ursanne, où la
nouvelle de la mort de Germain remplit tous les cœurs de tristesse. Il fut
enseveli avec honneur dans l'église qu'il y avait fait construire.

Ce martyre eut lieu la veille de la fête de la Chaire de saint Pierre, le
i7 février 670. Germain était âgé d'environ cinquante ans. Il en avait passé

t. Ou Ursiotn. Voyez la vie de ce saint. 2. En allemandSanct-Paulzu Werd.
3. Appelé aussi Cathicus. Quelqueshistoriensont voulu distinguerces deux personnage*.



treize à Luxeuil, et (Mize ou dix-huit à Granfeld. Son corps fut ramené de
Saint-Uraanne, et inhumé dans l'église de son monastère il y Testa jusque
l'anH77,oùilfuUia)~v4 &Yec celui de saint Randoald, et placé sous le
maîtr&'autei de la n~&a~&gtite.Quand éclata la persécution calviniste, les
reliquesdes doux mâMyrs furent transportées à Delemontou Teisberg, au
canton de Berne, où s'étaient établis des chanoines, successeurs des moines
de Granfeld Dé nombreux miracles perpétuèrentla mémoirede saint Ge~
main. Les diocèsesde Bâle et Strasbourgcélèbrentla fête des saints martyfs
Germain et Randoald sous le rite double, le 21 février.

&<&<< de F~-aMAa-CoBtM,'Sa~<<d'Ahete. etc.

SAINT GUNDELBERT', ARCBEVÊQIJE DE SENS,

~ONDATEOR DE L'ABBAYE DE SENONES

Entre M9 et 7M. Pape!) Saint &t~ne I" Vitalien. Rai de B<M<te~n<et de NemMe t
Clotaire II. Roi d'Austrasie Childéric N.

D'après le moine Richer, en sa chronique Gundelbert, de nation
franque, mérita par sa science et ses vertusl'honneur de monter sur le siége
archiépiscopal de Sens, au duché de Bourgogne. Il se livratout d'abord avec
un zèle d'apôtre aux fonctions de son éminente dignité, ne cherchant, en
tous ses actes, autre chose que la gloire de Dieu, la propagation de l'Evan-
gile et la sanctification de ses ouailles. Mais les troubles suscités par les
intrigues de Frédegondeet de Brunechilde,selon les uns, $~ selon d'autres,
par les combats sang~nts que se livraient les rois Théoderic et Théodebert,
paralysantses eBbrts, Itl remit en d'autres mains sa houlette pastorale, dis-
posa de son patrimoine et, suivi de quelques clercs, il s'éloigna pour selivr)~ dans le calme de la solitude,à la prière et à la méditation des vérités
étemelles.

Parvenujusqu'auj~m~ntagnesdes Vosges, il s'arrêta et résolut de se fixer
dans un UfM hérissé de fp~ts, absolument inhabité et arrosé par une petite
N~ere la rapidité de son courant a fait nommer Rabodo. Informé que
ce lieu éta~tdu domaine de Childéric II, roi d'Austrasie, il alla demander &

ce prince la ptrt~~ion d~y 4ï<&ver une demeure, ce qu'il obtint avec l'aban-
don complet d*N~ ~uperncie de terrain à laquelle Dom Calmet donne
quinM lieues (60 MiMnëtres) de circonférence. Le diplôme qui assure a
Gundelbert cette royale concession est de l'an 661. Bientôt les nouveaux
solitaires, à la suite de leac chef, eurent abattudes arbresséculaires, mis en
culture un espacede terrain qu'ils rendirent fertile, et construit un monas-
tère auquel le saim~&reheveque donna le nom de la ville qu'il avaithabitée
Sus, en latin .S~MtM~ dont on a fait en français Senones..

.Dans son Xtx* opuscule, ia~ttulé j0e fat(Sca<Mm t~ ~pMMpa~ adressé
au pape Nicolas II saint Pierre Damien s'expri&e ainsi sur notre

t.. L'incendte de l'église de Granfeld arrivé le 9 Jtttn MTt et t'invMiomde !t refenne Matent ebUt;< <?)
ehanoines à se ttansporter D~lemont.

:AH<M Scnde))N-t, NembMt. 3. Lt?. !v, p. 1M. 4. Notice de la Lorraine, édit. de 1MO. t. n,
p. Nt. e. S. Pet. Dam. Opéra, t. n, 001. *M. ~dtt. Migne.



Saint Que dirai-je de Gundelbert, cet illustre archevêque de Sens ? Brûlant
d'un céleste désir, il quitta l'Eglise qui lui avait été confiée, pour construire,
dans un lieu nommé Grandiavium 1, le monastère de Senones, qu'il appela
ainsi du nom du diocèse qu'il avait auparavant administré.

Le temps et le lieu du trépas de saint Gundelbert sont restés longtemps
indéterminés; encore aujourd'hui ne les connaît-on que par approximation.
Richer se restreint à dire « Mais parce qu'on ne trouve rien de certain de
sa sépulture, j'ay mieux aimé n'en rien escrire que d'en susciter chose dou-
teuse à la postérité, obstant qu'aucuns tiennentqu'il repose avec autres de
ses compagnons saints au lieu de Moyenvic H. Jean Ruyr répète la même
chose, à peu près dans les mêmes termes, au livre rv (n° partie) des Sainctes
Antiquités de la Vosge mais au chapitrevn de la 3° partie « selon que les
Autheurs ou Manuscrits a le lui ont fourni, il assigneenviron l'an 720 pour
celui de la mort du saint fondateur de Senones. Enfin, Dom Calmet rap-
porte, d'après Richer, qu'on tient que « ce saint prélat étant allé en pèleri-
nage à Moyenvic, pour y visiter les reliques des saints Pient, Agent et
Colombe, y décéda et y fut inhumé. Mais », continue-t-il, « nous n'avons
aucun monument certain de ce fait ». Il paraît fort extraordinaire qu'un
personnage de ce mérite, archevêque d'un grand siège, fondateur d'un
célèbre monastère,père d'un grand nombre de religieux, soit demeuré in-
connu jusqu'au point qu'on ignore où il est mort et le lieu de sa sépulture.
Cela prouve beaucoup mieux la grande retraite, l'extrême désintéressement,
le peu de curiosité et d'amour-propre de ces saints solitaires, que leur
indifférence pour leur père et fondateur

Nous devons cette notice & M. l'abbé Guillaume, chan. bon., <mm. de la chapelle ducale, !t Nmcy.

SAINT FÉLIX, ÉVÊQUE DE METZ (i28).

Félix fut, après saint Clément, père et apôtre de l'église de Metz, dont il avait été l'actifcoopé-
rateur, le troisième évoque de ce siège. H posséda toutes les vertus épiscopales, et s'illustra

par de saintes veilles. Il gouverna son église pendant quarante-deux ans, triompha de beaucoup de
persécutions et parvint enfin à la patrie céleste. Il fut enseveli dans la crypte de l'oratoire que
saint Clémentavait construit en l'honneurde saint Pierre, prince des Apôtres.

Bientôt, pour honorer la mémoire du bienheureux prélat, fut érigée, sous son nom, une basi-
lique, dans laquelle éclatèrent des signes de la puissance divine. La vénération du peuple pour
saint Félix ne fit qu'augmenter avec le temps, et, au :r siècle, l'empereur saint Henri voulut en-
richir de ses reliques la basilique de Wurtzboarg qu'il avait construite, où elles sont honorées très-
religieusement. An 128.

Propre de Met;.

1. Dom Calmet pense que l'on doit écrire Gf<H)tte))tA~jMfM et tttantre Gfaxd-BMpf. ï. Notice de
la Lorraine, édit. de 1840. t. n, p. 329.

3. Une des gloires de l'abbaye bénédictine de Senones fat d'avoir ponr abbé, au xviii' siècle, Dom
Augustin Calmet. Ce savant religieux fut le restaurateur de son abbaye, dont il répara les bâtimentset
agrandit considérablement la bibliothèque. On connaît tes immenses travaux de Dom Calmet et surtout
ses commentaires sur les livres saints. Peu d'hommes ont écrit autant que lui et fait de la plus vaste éru-
dition un si noble usage.

L'abbaye de Senones, rebâtie entièrementau xvm' siècle, par les abbés Pierre Alliot et Au~. Calmet,
existe encore, à l'exception de l'église.Elle est. presque dans son intégrité, la propriété de la compagnie
industrielledes usines de Saint-Maurice de Senones, représentéepar M. Fréd. Seillières. Les bâtiments
claustrauxsont devenus des ateliers. L'hetel abbatial est habité par M. Seillières. L'ëgiise, qui formait nn
côté du cloitre, a été démolie au commencement de ce siècle. On a rebâti l'église paroissiale à la place
d'nne autre aile, il y a dix ans. Moyanmoutiers, rebâti pendant )a deuxième parité dn xvm' siècle. a
conservé sa belle église, la grande aile de façade et ses dépendances il a perdu deux ailes du clottre
s'appuyantsur le flanc de l'église et sur une extrémité do l'aile de façade. L'église est paroissiale et le
monMtore est devenu la Mam/HM<t'Mdes usines de Senones. L'abbé J. F. DEBLAYJt (S janvier t872).



SAINT ËMÉBERT, ÉVÊQUE DE CAMBRAI (668).

Saint Emébert, nommé )tMsi Ablebert, naquit dans la vitle de Ham, de parents aussi distinjtuéo <

par leur piété que parleur noblesse; son père était le comte Witger, et sa mère sainte Ametberge.

Il eut aussi pour stBurs quatre Saintes, qui sont sainte Reinelde, sainte PharaUde, sainte Ennen- i~

imde et sainte Gudule. Après les années de son enfance, qu'il passa dans la crainte de Dieu, ce fat M

M jeme homme remarquablepar la beauté de sa figure, par les grâces de sa parole, par Itt i~-
cettr~e son âme, par son humilité, son obéissance, sa dévotion et l'intégrité de ses mceurB, BNS'

tMttOM les jours de vertus ea vertus et progressant dans la soumission à Dieu. .1:
Aimant la solitude, il évitait la compagnie des hommesdu monde, et se rendait agrêaNeaDim

par !6 componctiondu coeur, par les oraisons, les veilles, les jeûnes et les larmes. Cependant Vin-

dicien, évéque de Cambra),prélat agréable Dieu, rendit son Créateur son âme ornée des fruitset
ses bonnesŒuvres. Après sou d~pirt de ce monde, Emébert, par la dispositionde Dien, fattlevewr
son siège* ti fut, dans cette dignité, comme lé flambeau placé sur le candélabre,et répondit à la sain- !j

tête de sa naissance. Comme il vtsita~son diocèse, répandant !a semenceduVerbe divin pour le plus
grand bien des âmes, et vmtant se livrer plus librement à la contemplation,il se retirapour quelque

temps dans son pays Mtat; M fat la que Dieu, le voulant ennn récompenser, lui envoyaune légère

fièvre qui abattit les forces de son corps. L'heure de 1 appel étant donc venue, il termina M eat-
rière au bourg de Ham, ou il fut enseveli. H fut plus tard transféré & NJMbeuge et déposé dM&

révise de la Mère de Dieu et de sainte Aldegonde, vierge. On a
fait d'iB~Sea recherches en 16N

pour retrouver soncorps.. '1:,

~opre de Cambrai.

XXF JOUR DE FÊYN~

'~Mhi
S MARTYROLOGE BOMAtN.~t'

LA CHAJM DE L'APôTM SAINT PiEME, à Antioche, où les disciples commencèrent à être
appelés chrétiens. A Hiérapolis, en Phrygie, le bienheureuxPapias, eveqne de cette ville, qui fut
disciple de saint Jean ~s. sa vieillesse, et condisciple de Mint Poiycarpe.tt's.–ASahmine.djtM
t't)e de Chypre, saint M~M, qui, comme l'atteste le même Papias, fut l'an des MiMnte-do<tte
disciples d'à Christ En Arabie, la mémoire de plusieurs saints martyrs, qui farent omettement
massacres sous t'emperearGatere-MMimien.Vers 304. A'Alexandrie, saint Abyle,second évéque
de cette ville après Mint Mtrc, qui remplit ta dignité du-sacerdoceavec une grande réputation de.
vertu 97. A Vienne, saint PASCHASE, éveque, célèbre par sa'scienee et par ta sainteté de sa
vie. 3t2. A Coftoae, en Toscane sainte MAMUEMTE, du Tiers Ordre de Saint-FNncois, dont
le corps, reste miraculeusementuns corruption pendant plus de quatre siècles, et eihalant une
suave odeur, reçoit en cette même ville de très-grands honnems. 1297.

1. Les Actes de saint BwntM rapportent que saint Aritttea, aMMBp«f~tëdu dtacre Timon, trtïai))<t
tm< nie de Chypre t!t prédicationde l'ETangUe. (V. jth)H..22 février et 11 Jntn.) Le ménologe des
Grecs, an 8 septembre, et pitmemnmannoetUt tne~nt pottX~t~'a.p)-e< avoir accompli de grands tr<t-
vanf apostoliques, il fut épronvé par !e < et mottyMM t ttteifndtie. oit ii avait rempll tes fonctions
epiMepttet.D'Mtre* disent que sa mertttrrivft M 9 te' Cttetdea de nM~Mt qtioMB corps reposeè1
S<H)unine.dm<l'Ne de Chypre.–Onfait la Mtede*~t AUstteB.t'tm dettehumte-deMe disciples
drn Seigneur, le 21 de février. Les auteurs ecclésiastiques centume d'tmffM~ à ce temetn de Jem!)-
Chrbt un rang dittht~eptrmt tt! disciples, dn StaYe~a' th Je pitteent ordtntHrementavant Mtnt'Jetn
rAneien.

Le premier meceMenr de salut Une «Ytit et< saint AnitM.



MARTYROLOGE DE FRANCE, REVU ET AUGMENTÉ.

A Longehamps,prés de Paris,la bienheureuseIsabelle, vierge, sœur de saint Louis, fondatrice
de cette abbaye, sous l'institutde Sainte-Claire. 1270

MARTYROLOGESDES ORDRES RELIGIEUX.

Martyrologe de Saint-Benoît. La Chaire de saint Pierre, à Antioche, où les disciples ont
commencéà être appelés chrétiens. A Faënza, saint Pierre Damien, cardinal et évoque d'Ostie,
qui, ayant accompli beaucoup de travaux pour l'Eglise de Dieu, et s'étant rendu célèbre par sa
sainteté, sa doctrine et ses miracles, s'endormit en paix le pape Léon XII l'a déclaré docteur de
l'Eglise.

Martyrologe de 7*0)'~ KomaKo-SA'apA~MC. A Cortone, en Toscane, sainte Marguerite,
qui, par l'impulsion divine, ayant pris avec une extrême dévotion l'habit du Tiers Ordre, lava, par
une admirable pénitence et par d'abondantes larmes, les souillures de sa vie passée, et qui, il-
lustre par ses vertus et ses miracles, fut mise au rang des Saints, par le souverainpontife Benoît XIII.

ADDITIONS FAITES D'APRÈS LES BOLLANDISTES ET AUTRES HAGIOGRAPHES.

En Orient, le patriarche Mathusalem Chez les Grecs, sainte Antbuse et ses douze servi-
teurs, martyrs ensemble. Epoque incertaine. A Antioche,saint Galle, consul,martyr. lie ou m" s.

En Afrique, les saints Victorin, Eucire, Paul, Donat, Fortunat, et vingt-huit autres, mentionnés
ensemble dans plusieurs anciens martyrologes, sa~s désignation d'époque. A Nicomédie, en
Bithynie, cet illustre théâtre de martyres sans nombre, les saints Eutère, Palatin, Victorine, Paule,
Emérita, Antonine, Dativa, Rogatienne, Antiga, Urhana, Maxima, Marine, Matrone et Pérégrine, sa
fille Sécundula, Justa, Castula, Florent, Victor, Marceiline, Casta, Donatula, Libosa, Flavie, Dota,
Furnata, Lucien, Arni, Reine, Cyriaque, Galatius, Valère, Gorgien, dont les noms seuls ont été
sauvés de l'oubli. Ces confesseursdu nom de Jésus-Christ ont probablement été mis à mort sous
Dioctétien qui se plaisait à ensanglanter la ville où il résidait. A Cyr, en Syrie, les saints Tha-
lasse et Limnée, anachorètes le second était le disciple du premier. v s. En Syrie également,
saint Baradate, autre anachorète, qui vécut enfermé dans une cellule moins haute que sa taille,
couvert tout entierd'une tunique de peau ouverte seulement à l'endroit du nez et de la bouche.
Il raisonnait mieux qu'Aristote et ceux qui se perdent dans les labyrinthes de sa philosophie, dit
Théodoret, son historien. Hélas ne sait-on pas combien est préjudiciable l'âme l'enflure de l'es-
prit ? 460. A Ravenne, en Italie, saint Maximien, évêque de cette ville, qui bâtit et consacra
plusieurs églises, notammentcelle de Saint-Vital de Ravenne. 556. En Bithynie, saint Athanase,
confesseur. Il fut persécuté, exilé et maltraité par l'empereur d'Orient, Léon, en haine des saintes
images, qu'il vénéra fidèlement jusqu'à sa mort. lie s. A Bassano, dans la province de Vicence,
la bienheureuse Jeanne-Marie Bonomi, religieusede l'Ordre de Saint-Benoit et abbesse du monastère
de Saint-Jérôme, qui fut béatifiée par Pie VI, le 2 juin 1783: Dès l'âge de sept ans, elle était favo-
risée de visions et du don de prophétie. Devenue religieuse à quinze ans, on lui vit des stigmates
qui tantôt étaient sanglants, tantôt lumineux. Pendant trois ans, elle fut affligée d'une lèpre si
horrible que ses compagnes lui rendaient à peine les services indispensables. Plus d'une fois, elle
fut traitée de folle visionnaire, mais elle ne voyait dans toutes les faveurs qui lui étaient ac-
cordées,comme dans toutes les afflictions qui lui arrivaient, que la miséricorde et la volonté de Dieu.
Elle croyait de toute son âme à la réalité des biens futurs, et cette troyance était son soutien
aussi cherchait-elle à établir cette vertu fondamentaledans les pensionnaires de la maison et dans
tes novices dont elle fut longtemps chargée. 16TC.

1. Voir sa vie au 31 août.
S. Mathusaiem. le huitième patriarche depuis Adam, était a)s d'Enoch, dont nous avons parle an troi-

tieme jour de janvier. Il naquit l'an du monde M7. qui était le soixante-cinquièmede l'âge de son père.
II eut Lamech, père de Noé, a l'âge do 187 ans, et mourut âgé do 969 ans, peu de jours avant le déluge
Les Grecs célèbrent la mémoire de Mathusalem le 19 de décembre, ou plutôt le dimanche avant Nocl
avec celles des autres Justes de l'Ancien Testament. D'autresle mettent à la semaine de la Septua~c~ime
avec les autres patriarchesdu premier âge dn monde, ou sur la fin de janvier, comme fait Pierre Natal.
II est marqué au 4 de janvier dans le calendrierJulien. Mais il est mis au 22 de février dans quelques
martyrologes des Latins, où l'on a supposé que ce jour était celui de sa mort.



CHAIRE DE SAINT PIERRE A ANTIOCHE

B9. Pape Samt Pierre. Empereur C. CaUgala.

Pierre est l'organe dit eoïKge <fw A~trM, ~'<!M et tt
<t]tf de voOte de la MtMM. t~

Sa)ntCh!yBMt<)me,A<Mt.t.vttt<xvt.jf<)«jh

Cette fête a été instituée en mémoire de la prédicationde saintPiwre~
lorsqueles Apôtres eurent appris la volonté du Père céleste touchant ta It~t
où chacun d'eux était appelé pour la publicationde l'Evangile. Le pays ~o
Syrie étant échu à saint Pierre, il établit sa chaire, et porta la parole de
Dieu dans Antioche, capitale de la province cela arriva sans doute par uns
conduite singulière de la Providence divine, afin que le premier vicaire de `

Jésus-Christ, comme pasteur de l'Eglise universelle, prôchât, en quelque'
manière, par toute la terre, en annonçant la vérité aux trois nations qui
étaient les plus considérables dans le monde: aux Hé~fëM, aux Grecs et
aux Latins. Il avait déjà exercé cette fonction past<M'!)ite dans la Judée; H
passa donc à Antioche, où H nt ta même chose à l'égard des Grecs l'espar
de sept ans après quoi, il prit b chemin de l'Italie, ann d'annoncer aux La-
tins la doctrine de son maître, ~M'exercer, par ce moyen, la chargede pM-
teur univemel des âmes.

Les fruits de sa prédication furent si grands en ~tte ville d'Antioche,
que (nous l'apprenons des Actes des Apdtres) le nom d$ y fut pOW
la première fois donné aux fidèles; avant on les app~N~RtMaréent, oaoà
leur donnaitdes noms dictés par l'amour ou la haine.

L'institution de cette fête est fort ancienne, et pïnstearssaints personn&-
&<? en ont fait mémoire ~ns tous les siècles de l'Eglisé. Saint Ignace, 6&

qu'il écrit aux Magnésiens; Yves, évoque d~ Chartres, dans un te~-concile de Tours, qui fut célébré du temps du pape Pélage (N66)e~av&t tous ces auteurs,. saint Clément, pape, au dixième livre d~sts
.~eo~Mt'<<MM, traite de ce qui arriva & saint Pierre en la ville d'Antioche.

SAINTE MARGUERITE DE CORTONE

i249-i297. Pape& tnnocent IY; Boniface VIII. Emperenn) d'Allemagne FfMMe 0;
AdotphedeNMMn.

JtTe~a~9n~!ytM~tt!n<aeJeteOm<)MeM!f<~
xm t<MMm- <at M p~aKoMe que pour ~Mtt~-MBt~m~tw~t'cntpMbeMtn P6-
nita)t«h~ ~S~t~ T. M.~

La bienheureuse Marguerite de Cortone, ainsi appelée du lieu de sa sé-
pulture, naquit au bourg de Liviano, au diocèse de Chiusi, en Toscane,vers
le milieu du nue siècle. Mal partagée des biens de la fortune, elle perdit sa



mère de bonne heure, et son père en se remariant lui fournit malheureuse-
ment le prétexte de croire qu'elle était libre de se-conduire comme elle l'en-
tendrait. Les piéges de la beauté, de l'âge sans expérience et de l'abandon lui
firent acceptei les attentions du monde comme un triomphe enivrant.

Elle resta neuf ans unie à un homme riche de Monte Pulciano, qui lui
fournissait abondammentde quoi satisfaire son penchantpour le luxe et les
plaisirs. Elle en eut un fils, qui entra plus tard dans l'Ordre des Frères Mi-
neurs. Cependant, au milieu de sa vie coupable, elle avait une compassion
singulière pour les pauvres. Il lui arrivaitdes accès de dévotion où elle disait
à la vue de certains lieux « Qu'il ferait bon prier ici que cet endroit est
charmant, pour mener une vie pénitente et solitaire a Rentréedans sa
chambre, plus d'une fois elle déplorait son état misérable. Et quand les ha-
bitants la saluaient, elle les blâmait, disant que, connaissant sa vie crimi-
nelle, ils ne devaient pas même lui adresser la parole. Un jour que ses com-
pagnes lui reprochaient sa parure, disant <t Qu'en sera-t-il de toi, vaniteuse
Marguerite ? elle leur répondit « Il viendra un temps où vous m'appellerez
Sainte, lorsque je le serai vraiment, et vous viendrez me visiter avec un bâton
de pèlerin H.

En l'année 1277, son séducteur fut tué dans une occasion que les histo-
riens ne disent point; mais cette mort rendit la vie de l'âme à Marguerite.

Une petite chienne qu'elle aimait beaucoup, ayant suivi ce seigneur, re-
vint au logis après quelques jours d'absence. En arrivant, elle se mit à faire
plusieurs cris et, prenant sa maîtresse par la robe, elle la tirait comme
pour la conduire en quelque endroit. Marguerite, étonnée de cela, se laissa
mener jusqu'à une pile de bois qui était près de là; elle fut épouvantée lors-
qu'elle y trouva caché le corps de son amant étendu mort et déjà plein de
vers qui le rongeaient. Ce triste spectacle fit une telle impression sur son
esprit que, la grâce sollicitant efficacement son cœur, elle eut horreur de
s'être abandonnée à une créature qui n'était que corruption, et résolut de
changer tout à fait de vie et de faire pénitence de ses crimes. Dans cette
pensée, elle alla se jeter aux pieds de son père, comme un autre enfantpro-
digue, et lui demandantpardon, avec des torrents de larmes, de ses désor-
dres passés, elle le supplia de la recevoir chez lui, afin qu'elle pût expier, le
reste de ses jours, les déréglements de sa mauvaise vie. Quelque indigné que
fût ce bon père de la conduite scandaleuse de sa fille, il ne put s'empêcher
de l'embrasser avec tendresse, et de la recevoir en sa maison, où elle com-
mença sérieusementà faire pénitence.

Marguerite était si touchée de ses péchés, et la ferveur de sa contrition
était si grande, qu'elle ne cessait de pleurer et de pousser des soupirs jus-
qu'au ciel pour attirer sur elle la miséricorde de son Dieu. Elle s'adressait
quelquefois aux Saints du paradis, et leur demandait,avec d'étrangesagita-
tions, quel était l'état de son âme, et si, après tant de crimes, Jé~us-Christla
recevraiten sa grâce. D'autres fois, se mettant une corde au cou, elle allait à
l'église, où, au milieu de la solennité des divins mystères, elle demandait
pardon devant tout le peuple du scandale qu'elleavait donné. Cette conduite
déplut fort à sa belle-mère et elle fit tant auprès de son mari, qu'il chassa
de sa maison, comme une folle et une insensée, la sainte pénitente. Ce fut
une terrible épreuve pour elle; car, d'une part, le démon lui suggérait de
retourner à ses premières débauches, où elle aurait tout ce qu'elle pourrait
désirer, au lieu qu'en cet état de pénitence, tout le monde, et son père
même l'abandonnaient d'ailleurs, elle se voyait belle, bien faite, encore
jeune, et en état de jouir longtemps des plaisirs de la vie. Comme elle était



agitée de cette tentation, elle entendit, au milieu de son coeur, une voix quï
lui ~~it d'aller en la ville de Cortone, au couvent des religieux de Sa)mt-Fra]! où elle apprendraitce qu'elle devrait faire pour l'expiation de-ses
péciS,

La 'Mêle pénitente, obéissant à cette voix du ciel, se rendit aussitôtau
lieu qui lui avait été marqué et là, se jetant aux pieds d'un confesseur, elle `

lui déclara le misérabt~ état de sa vie et les grandes miséricordes que Dieu
avait exercées sur elle; ensuite elle,demanda instamment l'habit du Thers
Ordre, qu'on appelle de la pénitence; les religieux le lui refusèrent d'abord
par prudence, pour éprouver sa vocation, et de crainte de profanerleur
saint Ordre par la réception d'une personne qui avait mené une vie si scan-
daleuse mais, au bout de trois ans, elle mérita cette grâce par sapersévé"
rance, et vit enfin l'accomplissementde ses pieux désirs.

L'amour divin, <[ui avait pris la place de l'amour profane, embrasa le
coeur de la bienheureuse Marguerite elle eut toute sa vie autant d'aversioa
pour toutes les choses de la terre, qu'elle avait eu d'ardeur auparavantpour
en goûter les délices. Tout son empressementétait de se rendre agréable &

Jésus-Christ par la pratique des vertus. Son plaisir était d'affliger son corps
par de nouvelles mortifications. Elle avait tant d'horreur de sa beauté, qui
avait servi à la perdre, qu'elle se frappait le visage avec une pierre, pu se le
frottait avec du grès broyé a8n de se rendre difforme. Elle couchait sur la
dure et n'avait qu'une pier~~tmnmorceau de bois pour chevet. Elle pas-
sait les nuits entières dans les veMt~ dans les prières et dans la contempla-
tion des vérités célestes. ~8 la~nï~, qui étaient quelquefois de sang, de-
vinrent si fréquentes, que ses yeux semblaie~ sortir de lear orbite; elle
soupirait, elle sanglotait sans cesse on eût dit à tout BO~Me~t qu'elle allait
expirer de cfouleur. Elle se frappaitet se donnait la j~linesi souventet
si longtemps avec des cordes nouées et d'au~s~ttM~ïën'tsde pénitence,
que sa chair, traitée auparavant avec tant de dél~t~e~ %)<tit devenue
noire et livide et elle était ravie de voir en cets$t<~ Nà coFBs qui lui avait
s~offenser tant de fois son divin Sauveur. Elle s~t~ut<a~a.peu à peu~N~ence, en sorte qu'un morceaude pain et un peu d'eau suffisaient

'j~réfection rarement elle y ajoutait quelques noix ou des herbes
o~tesl La bienheureuse pénitente affaiblitsi fort son corps par ces austérités~
qu'elle ne ressentitplus aucun mouvementdéréglé de la sensualité,ni même
le moindre désir mauvais.

Elle n'aima ~t que les pauvres sur la terre; le fruit de son travail et
les aumônes qW~ lui faisait étaient pour eux; elle transforma en infir-
merie une maison où elle soignait les malades.

Cependant, quoiqu'elle,,eût triomphé de la sorte de son ennemi domes-
tique, qui est la concupiscence, l'ennemi du dehors, qui est le démon,ne
laissa pas de l'attaquerpour tâcher d'ébranler sa constance car, emprun-
tant âne figure étrangère, il lui apparut un jour, et, feignant de la vouloir
consoler,~lui dit n Pourquoi, Marguerite, te tiens-tu ainsi renferméedans
une cellule ? Pourquoi te fais-tu mourir par des pénitences indiscrètes?
N'est-ce pas assez, pour te sauvera que tu pratiquesce que font les autres
pénitents de l'Ordre? Mais, bien Ij~m de se Iaii)t!~gN~r au relâchement
par ces artifices, la Sainte inventatt~ous~esjourt!velles aust~tés;
et, comme Jésus-Christ lui avait fait cosMÏtfe que I~~$ianslui devaient
tenir lieu du martyre qu'elle désirait ardemment, et~jttà~ toi~burs

dispo-
sée à les combattre. Le démon employa d'autres stratagèmespour lui'faire
abandonner sa pénitence: tantôt il se montrait elle en des figures horri-



bles, d'autres fois il se présentait sous des formes agréables, afin de la faire
tomber dans le péché et, enfin, il lui disait toujours qu'elle ne persévére-
rait pas, que la grâce lui manquerait dans le cours de ses mortifications, et
que Dieu la délaisserait. Mais le même Dieu, dont les yeux sont sans cesse
arrêtés sur les justes, et dont les oreilles sont toujours attentives à leurs
prières, consola et fortifia sa fidèle servante par ces amoureusesparoles:
« Ne crains pas, ma fille, je suis avec toi dans l'affliction je t'en délivrerai
afin que tu sois glorifiée. Suis fidèlement les conseils de ton directeur, et par
le secours de mes grâces, tu triompheras de tous tes ennemis ).

L'humilité avait jeté de si profondes racines dans son cœur, qu'elle ne
pouvait souffrir qu'on eût la moindre considération pour elle c'est pour-
quoi, s'étant aperçue qu'on commençait à avoir quelque estime pour sa
vertu, afin de détruire ces sentiments avantageux, elle sortait en pleine rue
et criait aux habitants de Cortone « A quoi songez-vous, mes amis, de re-
tenir dans l'enceinte de vos murs une détestable créature comme moi;
ignorez'-vousquelle vie honteuse j'ai menée ? a Une autre fois, elle se faisait
traîner, la corde au cou, par la ville de Monte Pulciano,et une autre femme
criait après elle « Voici cette Marguerite qui a perdu tant d'âmes voici
cette pécheresse qui a profané votre ville ». Si ses confesseurs n'eussent ar-
rêté son zèle, elle eût bien fait d'autres extravagances, s'il faut ainsi nommer
ces actes de vertu qui passent pour folie aux yeux des hommes, mais qui,
aux yeux de Dieu, sont des effets d'une sublime sagesse, animée du divin
amour. Aussi, Dieu les récompensait par d'insignes faveurs car, pour rele-
ver les mérites de la bienheureuse pénitente, .il la rendait si redoutable aux
esprits de l'enfer,qu'ils étaient contraintsde crier, par la bouche des possédés,
qu'ils ne pouvaient pas même souffrir l'air où respirait Marguerite. Nous
ne disons rien des visites de son ange gardien, des révélations admirables et
des visions extraordinairesqu'elle avait sans cesse dans ses prières et dans ses
méditations, où Nôtre-Seigneur Jésus-Christ lui parlait avec une familiarité
qui n'est pas concevable. H lui révéla bien des secrets là-dessus. Un jour, la
veille de la fête de sainte Claire, elle l'entendit lui dire « Bénies soient tou-
tes les peines que j'ai souffertes pour ton âme bénis soient l'Incarnation et
tous mes travaux. Aujourd'hui le nombre des bons est petit en comparaison
de celui des mauvais; mais quand je n'aurais dans tout l'univers qu'un seul
véritable enfant, je bénirais encore à cause de lui les peines que j'ai sup-
portées )). Comme sa dévotion était particulièrement pour la Passion du
même divin Sauveur, elle recevait beaucoup de consolations à la méditer
mais ces consolations étaient suivies d'un si grand désir de souffrir afin d'a-
voir part aux souffrances de son Dieu, qu'elle portait une espèce d'envie
aux personnes qu'elle voyait dans l'affliction. Elle s'approchaittous les jours
des sacrements de pénitence et d'Eucharistie,après y avoir été invitée par
Jésus-Christ même, et elle y goûtait des douceurs qu'on ne peut exprimer.
Ces douceurs, néanmoins, étaient diminuées dans la mesure de ses conver-
sations et de ses épanchements avec les créatures.Nous passons sous silence
le don de prophétie, la grâce des miracles, la vertu de délivrer les possédés et
de guérir de diverses maladies, dont elle fut favoriséedurant les vingt-trois
ans de sa pénitence.

Cette fréquente méditation de la Passion du Sauveur et de ses autres
mystères, inspirait à Marguerite une immense charité pour le salut des
âmes, soit en ce monde, soit en l'autre. L'exemple de sa vie sainte et péni-
tente, joint a l'efficacité de ses prières et de ses austéritéscontinuell'es, con-
vertit un grand nombre de personnes, qui vinrentquelquefois de pays éloi-



'S~'i;témoigner leur reconnaissance, ou se recommandera sespriè~t~ ~~s du purgatoire elles-mêmes, par la permission divine, entraient
~MC Me dans cette mystérieuse correspondance pour solliciterses pieux
StSrtt~es.Comme elle priait un jour pour deux artisansqui lui étaient app&-
rus, et lui apprirent qu'ils avaient été tués par des voleurs, sans pouvoir e8
confesser, mais cependantayant du regret de leurs fautes, le Sauveur lui f~
pondit <t Dites aux Frères Mineurs qu'ils se souviennent des âmes des d~*

funts elles sont en si grandemultitude que l'esprit de l'hommepeutapeiàe
l'imaginer, et cependantelles sont peu secouruespar leurs amis ». Margue-
rite apprit par révélationque sa mère avait été délivrée du purgatoire après
dix ans que son père en avait été tiré pareillement, mais après y avoir en<
duré des peines bien plus grandes. Un jour qu'elle priait pour sa défunt
servante~ l'ange gardien lui dit « Elle demeureraen purgatoirependant )m
mois, -mais y souffrira des peines légères, à cause des colères on elle est
tombéepar zèle après quoi elle sera transportée parmi les chérubins M. M
Sauveur lui dit encore un jour de Purification de la Sainte Vierge: «]bea
trois défunts pour lesquels vous avez prié ce matin, d'après l'opinionde leut~
juges, ne sont nullement damnés; mais ils souffrent des tourments si extrê-
mes, que, s'ils n'étaient visités par les bons anges, ils se croiraient damnée

& parce qu'ils se trouvent tout proches de ceux qui le sont réellement.Comme
parmi les religieux il y a de~ellates distinctes, il en est de m&me pour les

peines du purgatoire: les u~at~rinés dans d'épaissesténèbres, les au-
très dans de rapides torr~M'utresdans la glace, les autres dans des
faux dévorants, etc. H

W .<
Cette admirable servante de Jésus-Christ, persévéraidé la sorte dans

l'exercice d'une rude mortification, connut, par une iatniècecéleste, qaa
l'heure de sa mort était proche, et qu'elle ser~t~~Me, en ce précieux
moment, de toutes les âmes qui avaient été déUiffe~tarses prières, des
SMnmes du purgatoire. Ainsi, la bienheureuse ~ti~ tët~IéesoM
l'exêts de ses austéritéset consumée par les arde~S dusa~nt~mour, après

a')~))~çu les divins Sacrements, et toute transportés et transforméeen
B~ dit Bon âme le 22 février Son corps, qui exhalait une suave<)', fut enterré dans l'église des Cordeliersde Cortone, où il s'est fait tant
dW miracles son tombeau, qu'on ne compte pas moins de dix morts ressus-
cités. C'est pourquoi le pape Léon X, sur des informationsdéjà faites par ïe
cardinal des Urains, légat en Italie, aous ClémentV, accorda auxhabitanttt
de Cortone de~~éhrer la fête de cette bienheureuse pémtentelem6ma
jour qu'elle étam~cédée et Urbain VIII, l'an ~624, fit le décret de sa béa-
ti&cation, et donna tout l'Ordre de Saint-François la permission d'en faire `'
l'omoe. Eann, Benoît XIII la canonisa en 1728. Son corps s'est conservé jms*
qu'à pféseM sans aucune corruption il est à Cortone, dans l'église des reH-
gieuse~ de StdBt-Prançois, laquelle a quitté le nom de Saint-Basile pouf
prendrePlaide Sainte-Marguerite.

Sainte Marguerite de Cortone a été rep~entée i* suivant son chien qut
la guide vers le cadavre de son amant nantune croix à la main, poat
rappeler soit sa pénitence, soit les iaveurFqu'elle reeat~hi ciel en médK&nt
la Passion 3° contemplant, effrayée, ~netOte de m~ recevantla visite
de son ange gardien 8° à genoux, ~oy~t jesus-Chr~~c~laciel 6* s'é-
levant de terre pendant une extase 7" avec une épée <BM~ta,Mitrine, pour
exprimer les douleurs du Calvaire, dont, à sa demandé, elle fut éprouvée. A

1. T. y, ? 4~, coll. dn Cabinet des Estampés, à Paris.



gauche de la gravure se voit un chien assis qui tient dans sa gueule'une
tête de mort'.

La mémoire de la bienheureuse Marguerite de Cortone est célébrée en Italie. Ferrarius n'a pas oublié
da l'insérer dans le Catalogue des Saints qui ne se trouvent pas dans le martyrologe romain. Artus du
Moustier en fait aussi mention dans le martyrologe des religieuxde Saint-FraBCOis. Sa vie, composée par
le ï!. P. JuRCta de Bévagna, son confesseur, et approuvée par l'inquisitionde Toscane, est rapportée par
le docte Bollandus, au troisième tome de février. Le E. P. Waddmg parle aussi de notre Sainte an second
tome des Annales <<M Frères Mineurs.

SAINT PASCHASE, ÉVÊQUE DE VIENNE (3i2).

H monta sur le siège de Vienne après saint Simplide. Ce fut sous son épiscopat qu'eut lieu le
martyre de la légion Thébéenne, fait glorieux qui intéresse particulièrement l'église de Vienne. Le
voisinage du Rhône offrit une sépulture toute prête pour la sainte Légion. Paschase ayant été averti

par un ange, alla, précédé de son clergé, recueillir sur le rivage.du fleuve la tête et le tronc du corps
de saint Maurice qui avaient été jetés à ~ganne et que le courant des eaux avait amenés jusqu'à
Vienne. « Le corps était séparément », dit la vieille chronique, « et la tête posée dessus son bou-
clier ». L'évêque transporta ces précieuses reliques en l'église métropolitaine des saints Macbabées
qui prit dès lors le nom de Saint-Maurice. Depuis ce temps, la ville de Vienne est sous la protection
de cet illustre martyr et le reconnaît pour son patron. Cette tradition de l'abordagedes reliques de saint
Maurice à Vienne se trouvait autrefois peinte dans l'antique chapelle des cloîtres dédiée sous son nom.

Paschase, que Dieu avait conservé à son église pendant la persécution de Maxitnien, vit se lever
l'aurore du beau jour qui devait bientôt donner à l'Eglise quelques jours de paix, sous le règne de
Constantin. Il s'appliqua surtout à former des disciples dignes de l'Evangile. On fixe sa sainte mort
à l'année 312.

Charret, Histoire<!e la Mt~e Eglis, de Vienne; Lelièvre, Histoire de l'antiquitéet sainteté de la cité
<<e Vienne, etc.

XXnr JOUR DE FÉVRIER

MARTYROLOGE ROMAIN.

En l'année bissextile, on n'annonce point ia vigile de saint Matthias, apôtre, parce qu'elle est
transférée au vingt-quatrième jour. La vigile de saint Matthias, apôtre. A Faënza saint
PIERRE DAM!EN, cardinal, évêque d'Ostie, cétebre par sa science et sa sainteté. 1012. A Sir-
mich, le bienheureux SERENUS, solitaire et martyr, qui, s'étant avoué chrétien, fut arrêté par l'or-
dre de l'empereur Maximien, et eut la tête tranchée. 307. Au même lieu, la naissance au ciel de
soixante-douze martyrs, qui consommèrentteur triomphe en la susdite ville, et conquirent ainsiles
royaumesimmortels. A Rome, saint Polyearpe, prêtre, qui, avec saint Sébastien, convertit plu-
sieurs infidèles à la foi de Jésus-Christ, et tes conduisit, par ses exhortations, à la gloire du mar-
tyre. iv s. A Astorga, sainte MARTHE, vierge et martyre, qui fut mise à mort sous l'empe-
reur Dèce et le proconsul Paterne. 252. A Constantinople, saint LAZARE, moine, qui pour avoir
peintde saintes images, fut tourmenté par de cruels supplices, d'après le commandementde Théo-
phile, empereur iconoclaste, et eut la main brûlée d'un fer chaud; mais, guéri par la vertu de Dieu,
il peignit de nouveau les images effacées par ce prince impie, et enfin il reposa en paix. Vers 860.

1. KItnbM fecit. Voir, l* BibUotMc~e Mazarine, le n° 4778 (G) de I'/eo)!o~t'f~)/tMMmeta.



AB<)f~, eaintfélix, éveqne.Vers6S2.–ASéville, M Espagne, saint FtMent, <M~tB~
–f<mt;tainte Romaine, vierge, qui, ayant été baptisée par le pape saint Sylvestre,j<MM mtei
vie toute e~teste dans les antres et les cavernes, et brilla par la gloire de ses miracles. 32t. –Ht j
Angleterre, sainte Milbarge, vierge, 611e du roi des Merciens vil* s.– L'année bissextile, on <t't
MM fois Le sixième jour d'avant les, calendes de mars, et deux fois la même lune, savoir :,le
24 et le 25. Le premier de ces deM jours, c'est-à-dire le 24, on dit ainsi le six des Calendes de

mars, de la lune le. on simplement te 24 février, de la lune le. Ensuite la vigile de stiNt
Matthias, apôtre. De même, la mémoire de plusieurs saints Martyrs et Confesseurs, et saintesVtO~

ges. <). Nous en remercions Dieu. Le second de ces jours, c'est-à-dire le 25, ainsi te six des Ct"
î,

tendes de mars, de la lune le. En hdée, etc., commeen la lecture mivante, on tout aimptem~
le 25o jour de février, de la lune le. En Judee,'ete.

MARTYROLOGE DE PRANŒ, MYC ET ATSNBKTÈ.

Ce même jour, sainte Livrade ou Libérale, honorée comme vierge et martyre en t'égtîse MMe

sous son nom par Chartemague, en Agenois autour de cette église s'est tonnée ta ville du même
nom Saint Véterin, disciple de saint Martin et missionnaire, confesseur, patron de Gennes,

sur la Loire, en Anjou, dont les reliques, portées a Tournas, furent dans ta suite transférées Cot"
bigny, en Nivernais, puis détruites par les huguenots en 1563. A Faremoatier, en Brie, Mixte
Artongathe, vierge. Elle était Btle du pieux roi de Kent Efconbert et de sainte Serbnrge. Quand
elle mourut, les angesvinrent chercher son âme en éhantant des hymnes, vn* s. Saint Mémnt,
abbé, dont le corps est à Saint-Georgesde Vendôme, et un ossement au Yat-de-Graee, à Parit.
tx" s. A Bénévent,saint Milon, évoque, originaire d'Auvergne 1070. A Trêves, la mémoire de

saint Celse, évéque et confesseur, dont te corps fut trouvé par saint Egbert, un de sessuccesMM)~
en 9~8, et transféré, avec beaucoupd'ho~eug~ t'église de Saint-Eucaire, où il a brillé par beM-
coup de miracles. A Mayemce, saint ~MJtj~~ archevêque de cette ville. iOU.

MAM~Mt.~W~Mta ORDRES REUGtECX.

Martyrologedes Chanoines!M&'e~. La vigile de saint Matthias, tp6tre. Saint Abjie,
confesseur, qui, étant d'abord clerc de l'église d'Alexandrie, et s'étant d~tingaé par reoservmM
de la vie régulière, fnt ensuite éievé à la chaire épiscopale de cette m~j~te, et s'endoraEt lé ?
février dans une sainte mort.

Martyrologede Sa&t~-BMcM. La vigile de saint Matthias, apôtre (omis tes amêm bissex-
tiles). Le même jour, saint Pierre Damien, cardinal, évoque d'Oatie et docteur de l'Eglise, mon.
tienne te 22 février.

jt<t)-~)'o&)g'cdes Camaldules. La vigile de saint Matthias, apôtre. A FaBnza, mM Benw
Dataien, qui ayant embrassé l'institut monastique au monastère d'AveIIaM, et l'ayant tne!S~S~t~t6"
metâpropagé, fut un modèle admirable de doctrine et de pénitence; fut ensuite nom eit~M
parle pape Etienne IX et évoque d'Ostie, et qui, s'étant acquitté de beaucoup de missions <~tMt-
ques, sortit saintement de cette vie. Le pape Léon XII le déclara docteur de l'Eglise nniveMttte.

JtfortyroJoye <~e f0)'<ffe Romano-Séraphique. La vigile de saint Matthias, tpotre (ttmtt
commune). La ChaHM de saint Pierre, à Antioche, dont il est question la veille de ce jonr.

Martyrologede f<M~ S~t-apA~Me. La vigile de sainmatthias, apôtre. Sainte MargM-
rite de Cortone, qui, a~mété divinement rappelée du sentier ~perdition dans la voie ttn salut
prit l'habit du Tiers Ordre de Saint-François, et par une admirable pénitence, ainsi que par des
larmes abondantes, lava jusqu'à la Hn les souillures de sa vie passée elle s'envola au ciel, tMte
brillante de vertus, la veitte de ce jour le souverain pontife Benolt XIII la mit an rang des Sainta.

Afa~w~e~CapMCMM.–Lavigile de saint Matthias,apôtre.–A Cortone, en Toscane,
sainte Marguerite, du Tiers Ordre de notre père saint François, dont le corps, resté merveiUeMe*
ment sans corruption pendant plus de quatre siècles, exhalant une odeur suave, et honore par pla-

~QRttft~
1. Elle était sœnr de sainte Mlldrède et <tbbe<<e 4< ~Ntjj~ comté de Shropp. L'abbaye de Ven-

toeh ayant été rainée par tes Danois, les religieuxde ~MJJjtJjftMtreTtt )m menMj~re Lt même p)Mei Nt
IMl.ils découvrirent le. reliques de sainte MUbarseMtf~ rminea de l'tnet~ne église la tnuuIattM
qn'Hj!entrentftttaccompa~eedepl<i:!enntmttMte$.vn**f

S.'Voir le 28janvier. ~S""
8. Saint Milon, évêque de Bénévent, était M-igtMtred'A~t'~j~e. Aprea être emMdaM l'état eee!e«hn<-

tique. il fat nommé chanoine de Paris, et H était doyen dn chapitre, lorsque sa réputationde mérite et de
sainteté, qui t'était répanduean loin, le tt élire évêque de Ben~ent. l'an 1074. Saint Etiennede Grfmd~
mont. qni était alors son disciple, le suivit dans son diocèse, penr continuerson éducation, Saint Maea
ToTttohH!t diacre, et H se proposait da l'élever an saoer&oce et de l'employerdans radmtntstration dû Ma
dttx&se mais il mourut dem ans aprbs son dMvation a l'épiscopat, en 1076.



sieurs miracles, est honoré en ce lieu avec une grande piété. Benoît XIII ordonna qu'il serait ho-
noré dans tout l'univers catholique, et, après avoir examiné les mérites de son insignepénitenceet
ses vertus, ta mit solennellementan rang des Saints.

ADDITIONS FAITES D'APRÈS LES BOLLANDISTES ET AUTRES HAGIOGRAPHES.

En Ecosse, saint BoisiL, prieur de Mailros. 664. En Afrique, les saints Crescon, Zénon, Mé-
nandre, Carinien, Arion, Hippolyte, Diodore, Ménélante, Athore, Pierre, Lambèse, Lucien, Félix, et
trente-cinq autres, martyrs. A Smyme, les saints Erote, Carpophore, Géronce, martyrs, men-
tionnés dans les martyrologes après saint Polycarpe, et probablement ses contemporains. En
Asie, les saints martyrs Sinon, Hérule, Cuscume, Ménalippe, Zénon, Sinerte, Sirique, et autres,
dont Dieu seul connaît le nom. Chez les Grecs, sainte Thée, martyre. En Pannonie, les
saints Sénérote, Antigène, Rutile, Libius, Rogatien, martyrs, mentionnésdans le martyrologe de
saint Jérôme. A Anc6ne, saint Primien, éveque grec dont le siège est inconnu, et martyr. Ses
reliques furent retrouvées en 1370 par Jean, évoque d'Ancône, qui en 6t faire la translation solen-
nelle. Vers le iY" s. En Syrie, les saints Zébinas, Polychrone, Mo~se et Damien, Jean Moïse, An-
tiochus, Antoine ou Antonin, tous anachorètes. Au v° s. En Palestine, saint Dosithée, religieux
du monastère de Saint-Séridon, au territoire de Gaza, et disciple de saint Dorothée. H poussa
l'obéissance à un degré fort rare. Vers 530.

SAINTE MARTHE D'ASTOR&A, VIERGE ET MARTYRE

252. Pape Saint Lnee )"- Empereurs romains Gallus et Volusien.

Cette pieuse fille vivait à Astorga, ville d'Espagne, sous l'empire de Dèce,
très-cruel persécuteurdu nom de Jésus-Christ, et ennemi juré de tous ses
serviteurs. Ses perfections naturelles, admirablementrelevéespar la grâce de
Dieu, ravissaient les cœurs de tous ceux qui avaient le bonheur de la voir.
Aussi un gouverneur, nommé Paterne, étant envoyé en ces pays-là de la
part de l'empereur, pour y faire perquisitiondes chrétiens,afin de les con-
traindre d'adorer les idoles et de renoncer au vrai Dieu et à Jésus-Christ,
jeta les yeux sur cette jeune fille; et, ravi d'une si grande beauté, il em-
ployatous les moyens de persuasion pour la faire condescendre à révérer
les statues de ses fausses divinités, suivant les ordres de l'empereur, lui
assurant qu'elle serait comblée de bonheur si elle le faisait.Mais Marthe qui,
dès ses plus tendres années,avait la foi du vrai Dieu vivement impriméedans
l'âme, répondit que « pour quoi que ce fût, elle ne ferait jamais l'injure au
Créateur, de rendre aux ouvrages des hommes, tels que sont les idoles,
l'honneur qui n'est dû qu'à lui seul ainsi, il pouvait bien éprouver sur son
corps, s'il le voulait, tous les tourments que sa cruauté lui suggérait, afin
de lui ôter la vie mais jamais il ne lui ôterait du cœur, ni la foi, ni l'amour
de Jésus-Christ').

Le gouverneur, étonné d'une telle constance, et voyant qu'il n'avançait
nullement par ses paroles, eut recours à la violence pour arracher, s'il était
possible, un consentement et une soumission que la douceur n'avait pu
obtenir. Il commanda que la Vierge fût dépouillée, et qu'après l'avoir éten-
due sur le chevalet, on la battît avec des bâtons noueux elle fut bientôt
sur le point de rendre l'âme. Néanmoins, le tyran ne voulut point la laisser
expireren ce supplice mais, pour l'éprouver encore une fois par de belles
paroles, il lui fit offre de lui donner son propre fils en mariage, si elle voulait
se rendre aux ordres du prince qui la rendrait heureuse. La Sainte répondit



à cette proposition artificieuse, qu'ayant pris pour époux Jésus-C~ist,$lt
du Dieu immortel, elle ne donnerait jamais ni son corps, ni son cœaf & mt
homme mortel, et qu'il pouvait bien déchargersur elle les restes de sa rage,
mais qu'il ne tirerait jamais rien d'elle qu'un généreux refus. A ces paroles,
le gouverneur,tout transporté de colère, et ne pouvantplus la souffrir en su
présence, commanda qu'elle fût décapitée; son âme, ornée des deux cou-
ronnes de la virginité et du martyre, s'envola au ciel pour s'unir à l'Agneau
sans tache qui est l'unique Epoux des vierges.

Cela fut exécuté en la ville d'Astorga, le 23 février, vers l'an 252. On Jeta

son corps dans un cloaque, afin de le priver des honneurs de la sépnItOM
que les chrétiens rendaient ordinairement aux corps dëa martyrs mais, ni
la puanteur de ce lieu, ni la crainte du gouverneur,n'empêchèrent OBe~
courageuse.femme de l'en retireret de l'ensevelir honorablementen un Ueti

décent, où il a été conservé pour la consolationdes fidèles, qui y éprouvent
l'assistance de la Sainte.

Le martyrologeromainparle avec honnent de mtnteMtrthe,vierge et martyre, comme <mMt le e*T-
dinal Barontni en ses Remarques, oh il renvoie le lecteur au deuxième tome du yrMO)' des ~enKOM. Q'ett
de là que nous avons tiré ce récit.

SAINT SERENUS OU
W~EUF, JARDINIER, MARTYR

307. Pape Saint

XMreeL

Empereur rcmam Gatere.

Dt))tHtt)K,&OKtM,ottË~t<<toM<:a<'f)reM.

Bon jardinier, )tppelet)!mnentltm~edt~ite.
.CymM<<et~fa«)tM<<t!'<</}!<«<<M&ttCtftMt~.

Serenus, grec de naissance, quitta ses biens, ses amis et sa patrie, pom
aller servir Dieu dans la solitude, c'est-à-dire pour vivre dans leG~M~tet
dans les exercices de la prière et de la pénitence1. Il vint à Sirmium, eti~a.B-
nonie, où il acheta un jardin qu'il cultivait lui-même et dont les fr~~pt
les légumes fournissaientà sa subsistance. La persécution s'étant allume,
il se cacha, dans la crainte d'être arrêté; mais au bout de quelque temps,
il revintà son jardin. Un jour qu'il était occupé à. son travail, une femme,
accompagnée de deux jeunes fuies, entra cornm~ pour sa promener. « Que
cherchez-vous ? H

lui dit Serenus en l'apercevant. « Je suis enchantée de
~otre jardin M, répondit-elle, « et je suis venue dans le dessein de m'y pro-
mener ». « Une femme de votre condition H, répliqua Serenus, « De M

promenépoint à pareille heure vous devriez être actuellementchezv 'ou,$.
tl est certain qu'un autre motifque celui do la promenade vous amené icï.
Je ne suis pas tel que vous le pensez sortez au plus tôt, et soyez dé-
sordais plus attentive à garder la reteN~exigevotre sexe ».

1. D'âpresles te<;om de !'0/)!f'e~mpf<de t'~UM Stint-Cemenfde BtUom (piqare tn-JS, 1846). mtnt
)S<renM était m&tne CMMttntinop~on nïieox By~iMt p<tteqnc cette tiUe B< prit son notivûau non
qn'm MO, tofsqn'n fat eMie< de quitter ta couvent ett ft tt~att pour hh' l* pem~caMon.NOM d<Htten«
~'U y <Ht eu des titonast~rMan sa et M YU des pMtms, Consttntinople, avant* Const&ntbt tt M~B
mmMe p!M n«t)trel de ttisser dtms l'ombre Ie< eomnteBceme)t<a dn Saint que de les imaginer.

On ëttit la <i)xteme henrede jtM M t mtdi. PerMBBt ne mrttit *Im'< parmi les Eom<dM, eMNM
t<)a « pMtiqae eMore en tttUe.



Cette femme, piquée des remontrancesdu Saint, se retira couverte de
confusion, et bien résolue de se venger elle écrivit donc à son mari, qui
était dans les gardes de l'empereur Maximien, pour se plaindre à lui d'une
prétendue violence que Serenus lui avait faite. Le mari, ayant reçu cette
lettre, va trouver l'empereur et lui demande justice pour son honneur ou-
tràgé. « Seigneur a, lui dit-il, « pendant que notre vie se consume à votre
service, nos femmes séparées de nous se trouvent exposées à l'insolence d'un
corrupteur n. Le prince lui donne un rescrit adressé au gouverneur de la
province, auquel il est enjoint de faire donner à ce mari insulté toutes sor-
tes de satisfactions. Le mari part pour Sirmium,présente le rescrit au gou-
verneur et le prie de venger l'outrage qu'il a reçu en la personne de sa
femme. « Eh! quel est l'insolent », dit le gouverneur, <f qui a osé attenter à
l'honneur d'une femme dont le mari aborde de si près la personne de l'em-
pereur?)) « C'est », répondit l'officier, « un misérable jardinier nommé
Serenus ». Le gouverneur l'envoya chercher aussitôt; et lorsqu'ilfut arrivé,
il commença par lui demander son nom. « Je m'appelle Serenus », répon-
dit-il.– LE GOUVERNEUR. « Quelle est votre profession?))–SEREKns. «Je
suis jardinier)).–LEGOUVERKEUR.« Commentavez-vous eu l'audace d'in-
sulter la femme d'un officierde cette distinction ? x SERENUS. « Jamais il
ne m'est arrivé d'insulter aucune femme ». -LE eocvERNEUR. « Qu'on lui
donne la question pour lui faire avouer le crime qu'il a commis dans son
jardin').–SERENus. «Je me souviens qu'une dame vint, il y a quelque
temps, dans mon jardin à une heure indue, dans le dessein, disait-elle, de
s'y promener. Il est vrai que je pris la liberté de lui remontrer qu'il n'était
pas décent à une personne de son sexe et de sa qualitéde sortir de chez elle
à pareille heure ». Ce discours ouvrit les yeux au mari sur la conduite de sa
femme; il sortit'couvertde confusion, sans presser davantage le gouverneur
de le venger d'un homme dont il voyait l'innocence.

Cependant le gouverneur, frappé de la réponse de Serenus, vit que c'é-
tait un homme de bien et considérantd'ailleurs que loin de se rendre cou-
pable, il avait repris cette femme avec une généreuse liberté, il le soupçonna
d'être chrétien. Il continua donc de l'interroger pour s'éclaircir sur ce
point. « Qui êtes-vous », lui dit-il, « et quelle est votre religion? )) « Je
suis chrétien », repartit Serenus sans hésiter un moment. LE GOUVER-

NEUR. « Où vous êtes-vous caché, et comment avez-vous pu vous dispenser
de sacrifier aux dieux ? » SERENus. « Il a plu au Seigneur de me réserver
pour ce temps-ci. Il semblait m'avoir rejeté comme une pierre peu propre
à entrer dans son édifice; mais il a la bonté de me reprendre aujourd'hui
pour m'y placer. Au reste, je suis prêt à souffrir tout pour son nom, afin
qu'il me reçoive dans son royaume avec ses Saints H. « Eh bien », lui dit
le gouverneuren colëre, « puisque vous avez voulu éluder par la fuite les
édits des empereurs et que vous vous êtes caché afin de ne pas sacrifier aux
dieux, pour réparation de ces crimes, vous aurez la tête tranchée )). A peine
cette sentence eut-elle été prononcéeque le Saint fut enlevé et conduit au
lieu du supplice, où il eut la tête tranchée le 23 février 307.

Les reliques de saint Serenus furent quelques temps après apportées à
Billom par Juvénal, évêque d'Auvergne. Le lieu où elles furent d'abord
déposées s'appela Jardin-Saint-Cerneuf. Plus tard, elles furent placées dans
l'église Notre-Dame elles ont péri par le malheur des temps. Néamoins la
mémoire de saint Serenus ou Cerneuf, comme on dit en Auvergne, est
restée célèbre à Billom. Il y avait autrefois, dans cette ville, une église
collégiale du nom de Saint-Cerneuf c'est aujourd'hui l'église paroissiale.



On invoque saint Serenus pour le beau temps..Est-ce un jeu de mGtso~
est-ce en souvenir de sa profession de jardinier pour laquelle il sM~
besoin d'un temps favorable? Nous préférons cette dernière expUc~om~~i~

L'ancien Martyrologe attribué à saint Jérôme, et publié àLucquespwr }~

Florentinius,joint notre Saint à soixante-deuxautres chrétiens qui sou.Brï-

rent à Sirmium en différentstemps, mais les autres Martyrologes, etsortent m~

le romain, n'en comptent que cinquante-doux. i'
~i

Tiré de ses Actes <ineëres,pnbUës par D.Bainart.
w,~!M

~§
SAINT LAZARE, RELIGIEUX ET PEINTRE ~J'"1j!J

.L:r'i!
~60. Pape NicoiasI". Empereur d'Orient Michel HI. JE

1'"
Lazare quitta de bonne heure le Caucase, où il était né, pour embrassât

la vie contemplative dans un monastèrede Çonstantinople.Durant les heures 4
qu'il ne consacrait point à la dévotion, il apprit la peinture, étude dont on
s'occupait généralement dans jt~uvents, depuis que les Iconoclaste
avaient déclaré la guerre aux im~~ L'empereur Théophile, grand fauteur
de ces hérétiques(829), déclara particulièrementla guerreà tous les peintres jj

chrétiens, qu'il résolut de faire mourir, s'ils ne crachaient eux-mêmes sari
les saintes images et ne les foulaientaux pieds. Notre Sainte qui excellait en s
l'art de peindre, était donc l'un de ceux qui furent arrêtés pour ce sujet Bes
que l'empereur l'eut vu, il s'eSbrça de le gagner par de belles paroles, a&t
qu'il se rangeât de son parti; mais, voyant qu'il perdait son temps et set~
peine, il eut recours à ses violencesordinaires,et fit tourmenter ce religieux
avec tant de cruauté, que, ne le croyant plus'en état de pouvoir vivre, HtO S
fit jeter dans un cloaque. Mais, peu de temps après, le confesseur de Jésua- [
Christ, ayant recouvré quelque peu de force et de santé, recommença & M-
vailler à ses ouvrages ordinaires et à peindre des images Théophile lui ttt
appliquer des lames de fer ardentes sur les paumes des mains, ce qui lui ',i
consuma toute la chair et le fit tomber demi-mort. Alors la divine PMvi-
dence, qui voulaitréserver ce bon peintre pour servir encore son Eglise,
permit que ThéOphils, gagné par les prières dttf'Sa femme, l'impératrice
Théodore, et de ses favoris, fit sortir notre Saint de prison. Etant délivré de
la sorte, il se tint quelquetemps caché à Constantinople, dans une église de c""

saint Jean-Baptiste,que l'on appelaitla Terrible; là, ce pieux peintre, quoique
extropié des mains, ne laissa pas de faire une image du saint précurseur;
elle a duré longtemps, et Dieu s'en est servi pour faire beaucoup de miracles. ]

Quelques années après, cet empereur mourut misérablement de la dys-
senterie à la suite d'une bataillequ'il av~~ttrdue contre les Sarrasins (84~);
et Michel ni, son fils, lui succéda à l'eatp~FC~ prince ayant rétabli, par le
soin de sa mère, le cultedes saintes im~es, le religieux Lazare se remit plus
que jamais à travailler à de beaux ouvrages, parmi lesquels on remarque
une excellente image de Notre~SeigneurJésus-Christ, qu'il posa sur uh~
colonne d'airain. Supplié par la sainte impératrice Théodore de pardonner
à son mari défunt et de prier Dieu pour son âme, pour qu'il lui fît miséri-
corde, il lui réponditqu'il n'était plus-temps de aéchir la justice de Dieu.



Néanmoins, plusieurs auteurs rapportent que cette pieuse princesse sollicita
instamment le patriarche Méthodius et les autres évêques assemblés pour
célébrer l'anniversaire d'une fête appelée Orthodoxie, de prier Dieu pour
l'empereur son mari, et que les prélats le firent avec une telle ferveur,
qu'ils obtinrent de la miséricorde divine la rémission de tous ses crimes. On
peut voir là-dessus Bollandus en la vie de sainte Théodore, au il de ce mois.

Michel, persuadé du mérite de notre Saint, l'an troisième de son empire,
l'honora d'une célèbre ambassade d'obédience vers le pape Benoît III, nou-
vellementélu, et le chargea de lui présenter de sa part un livre des Evan-
giles, couvert d'or massif et enrichide pierres précieuses;un calice de sem-
blable matière et plusieurs autres ornements d'église en étoffes fort rares
ce qui montre combien Dieu sait honorer ses serviteurs, et quelle récom-
pense il donne, même dès ce monde, à ceux qui ont enduré quelque peine
pour sa gloire et pour la justice.

On ne sait rien des autres actions de saint Lazare, sinon qu'il passa le
reste de sa vie dans un grand repos. Les Grecs, dans leur Ménologe, disent
qu'il mourut en chemin, dans un second voyage qu'il fit à Rome. On n'en
peut déterminerl'année il est probable que ce fut vers l'an 860. Il est parlé,
dans le Ménologe,au 17 octobre, d'une translation des reliques d'un saint
Lazare, de la ville de Chietti à Constantinople, sous l'empereur Léon VI. Il y
en a qui croient que ce sont les reliques de saint Lazare, frère de sainte
Madeleine,et non pas celles de notre Saint.

Ce martyr du culte des images a été représenté 1° en train de peindre
dans une chapelle 2° dans sa prison, venant de peindre Notre-Dame le
bourreau lui brûle la main droite avec un fer rougi au feu. Un soldat le
tient par l'épaule mais on voit bien au calme du Saint que cette précau-
tion est inutile. Il est, avec saint Luc et sainte Catherine de Bologne, un des
patrons des peintres.

Le martyrologe romain parle avec honneur de saint Lazare, le 23 février, comme aussi Zonare et Cé-
drène; et le cardtnti Baronius en ses Remarques, et eux quatorzième et quinzième tomes de ses ~t))M~*
(édition de Bar-le-Duc).

SAINT PIERRE DAMIEN, CARDINAL-ËVÊQUE D'OSTIE

DOCTEUR DE L'ÉGLISE

9SS-1072. Pape Alexandre Il. Empereur d'Allemagne Henri IV.

Ce grand homme a pris naissance à Rayonne, ville d'Italie. Il ne fut pasplus tôt né, que la divine Providence lui ménagea des croix.
Lorsque Pierre était encore à la mamelle, son frère aîné témoignaà sa

mère beaucoup de chagrin de voir une si nombreuse famille pour partager
si peu de biens qu'ils avaient cette mère, qui avait mille embarras, mille
tourments dans ses affaires domestiques, fut sensiblement affectée des re-proches que son fils aîné lui faisait; elle se laissa aller à une espèce de dé-
sespoir, et perdit le courage et la tendresse qu'elle devait avoir en qualité



de mère pour élever le jeune enfant qu'elle nourrissait. Sa Hguew M~ww
lui fut telle qu'elle lui refusa son lait, et qu'elle l'abandonnasans vouloir d~

vantage lui donner la nourriture dont il avait besoin.
Mais Dieu qui pourvoit, dit le Prophète, aux nécessités des petits oisetM~

qui invoquent son nom par leurs cris, quand ils sont abandonnés d& se~ H

qui leur ont donné la vie, écouta aussi les soupirs et les petits cris-du je~M~ ?
Pierre Damien et son corps était déjà tout livide et moribond,lorsque Ït
Providencedivine suscita une femme étrangère qui, se revêtant de l'amo)~
et de la tendressed'une véritable mère, prit autant de soin de ce petit enfant
que s'il eût été le fruit de son propresein.

Lorsqu'il fut dans un âge plus avancée il perdit toute espérancede p<M~ ;1

séder des biens temporels, en perdant son père et sa mère, quimoururaa~
et le. laissèrent destitué de tout secours; un de ses frères,néanmoins, sou~i

l"~

prétexte de charité et de compassion, voulut bien le prendre en sa famille~
mais, loin de lui être favorable, il n'eut pour lui que des duretés, le faisant
travailler comme un mercenaire, et lui refusant les choses les plus nécessa~"

res à la vie on l'obligeaitd'aller nu-pieds, on le chargeait de coups, il n'é-
tait qu'à demi vêtu, et on n'eut point honte de l'envoyeraux champs gàr-
der les bestiaux comme le dernier des valets. Pierre Damien souffrait to~tt
cela avec une patience admirable,ne se plaignant de rien et recevanttp~t

e,
de la main de Dieu, qu'il respectaiten la conduite de ses parents, quelque
dureté qu'ils exerçassent enverslui.

A mesure qu'il avançait en âge~ il croissait aussi dans la vertu; plus il
Connaissaitle monde et ses faux attraits, plus il le fuyait. Il méprisait, daas
une grande liberté d'esprit, les biens de la terre, estimant plus la pauvret S

que les richesses. On raconte qu'ayant un jour trouvé par hasard une pi~
de monnaie, il en ressentit d'abord une petite joie dans l'espoir d'acheto]*
quelquesfriandises; mais, faisant une seconde réflexion dans le même mo-
ment, et considérantque le plaisir qu'il voulait se procurer passerait en un
instant, il alla aussitôt donner sa pièce d'argent à un prêtre~ afin qu'il dît
quelquesmessespour le repos de l'âme de son père.

Après être demeuré assez longtempssous la rude conduitede celui de
ses frères dont nous avons parlé, un autre de ses frères, nommé Damien,
touché de compassion de le voir dans un état si déplorable, le retira chez
lui, et, remarquant en lui de belles dispositions pour les sciences, le St étUr
dier. Ce frère, alors archiprêtre de Ravenne, embrassa depuis l'état monas-
tique. On croit que ce fut par reconnaissance pour tous ses soins que notre
Saint prit dans la suite le surnom de Damien. Il eut en effet pour lui toute la '`

tendresse d'un père. Il l'envoya d'abordà Faenza, puis à Parme. Ses maîtres
furentsurpris do la vivacité et de l'étendue de son esprit il devint en peu de.
temps l'objet de l'admiration de tout le monde, et sa réputation augmenta
de telle sorte, qu'un grand nombre de jeunes gens le prirent pour leur maître
en se déclarant ses disciples; il eut un facile accès dans la maison des grands,
et les personnes d'esprit se faisaient un plaisir singulier de se trouver en sa
compagnie il acquit du bien par son tt'agail et son mérite, et il en avait
assez pour prendre un honorableparti dansTB monde, s'il eût voulu répondre
aux avances qu'on lui faisait.

Les honneurset les plaisirs se présentaient continuellementà ses yeux
mais Dieu, qui avait pris de lui un soin particulier dès le berceau, ne per-
mit pas qu'il s'éloignâtdu chemin de la vertu..11 se munissait des armes des
Saints pour calmer ses passions et les soumettre aux lois de la raison et de la
grâce. Il portait d'ordinaire, pour cet effet, un rude cilipe sous ses h&Mts',



d'ailleurs assez soignés, pour mieux cacher ses austérités; il s'exerçait, étant
encore dans le siècle, à la pratique des jeûnes, des veilles et de la prière.
Quand il se sentait attaqué de quelque tentation contre la pureté, il se plon-
geait le corps dans des eaux à demi glacées pendant la nuit, jusqu'à ce qu'il
eût obtenu le calme qu'il souhaitait.

Il se plaisait beaucoup à visiter les lieux corisacrésau Seigneur une de
ses principales dévotions était de réciter et,de méditer les psaumes de David.
Il donnait aux pauvres une grande partie de ses biens il les conviait sou-
vent à sa table et les servait lui-même, comme étant les membres de Jésus-
Christ. Quoiqu'il menât une vie fort innocente dans le monde, il résolut
d'embrasserla vie monastique,mais hors de son pays, de peur d'en être dé-
tourné par ses parents et ses amis. Comme il était dans cette pensée, il ren-
contra deux ermites Camaldules du désert de Font-Avellane, dont il avait
ouï parler s'étant ouvert à eux, ils le fortifièrent dans son dessein,et comme
il témoigna vouloir se retirer avec eux, ils lui promirent que leur abbé le
recevrait. Il leur offrit un vase d'argent pour porter à leur abbé, mais ils
dirent qu'il était trop grand et qu'il embarrasseraitdans le chemin, et il
demeurafort édifié de leur désintéressement. Pour s'éprouver, il passa qua-
rante jours dans une cellule semblable à celles des ermites; puis, ayant pris
son temps, il s'arracha des bras des siens et se rendit à Font-Avellane, où,
suivant l'usage, on le mit entre les mains d'un des frères, pour l'instruire.
Celui-ci, l'ayant mené à sa cellule, lui fit ôter son linge, le revêtit d'un cilice
et le ramena à l'abbé, qui le fit aussitôt revêtir d'un cuculle. Pierre s'éton-
nait qu'on lui donnât l'habit tout d'abord sans l'avoir éprouvé et sans le lui
avoir fait demander mais il se soumit à la volonté du supérieur, quoique
alors la prise d'habit ne fût point séparée de la profession. Quand il se vit
revêtu de l'habit religieux, il fit paraître une si grande ferveur, que tous
ceux qui demeuraient avec lui le prenaient pour exemple et réformaient
leur conduite sur la sienne, quoiqu'ils fussent déjà fort avancés dans le che-
min de la perfection. Il n'eut pas de peine à s'accommoder à toutes les
règles qu'on pratiquait dans la sainte maison qu'il avait choisie, quoique la
manière de vivre y fût trës-austère car on y jeûnait d'ordinaire quatre
jours de la semaine au pain et à l'eau, et les autres jours on ajoutait seule-
ment un peu de légumes l'usage du vin y était inconnu. En tout temps,
on était obligé d'aller nu-pieds au milieu même des déserts remplis d'épines;
les religieux vivaient deux à deux dans des cellules séparées les unes des
autres. Ils s'exerçaient jour et nuit dans toutes sortes de saintes pratiques,
telles que les macérations corporelles, les adorations, les génuflexions, les
prostrations, la psalmodie, les oraisons et autres semblables dont les Saints
se sont toujours servis pour entretenir la ferveur de l'esprit, et rendre aussi,
de cette manière, le double culte extérieur et intérieur qui est dû à Dieu.

La coutume des religieux de Font-Avellane était de réciter le Psautier
pendant la nuit mais Pierre Damien, dont la piété n'avait point de bornes,
prévenaitle temps auquel on éveillait ses frères, pour augmenter ses orai-
sons en augmentant ses veilles.L'excès de ses mortifications alla si loin qu'il
en devint malade il fut attaqué d'une insomnie dont il eut beaucoup de
peine à guérir. Cette maladie lui apprit par la suite qu'il ne faut pas tou-
jours suivre l'ardeur de son zèle et qu'on doit user de discrétion dans les
exercices de piété mais enfin Dieu lui rendit la santé qu'il n'avait perdue
qu'en s'efforçant de lui donner des témoignages d'un plus parfait amour.

Après que cet illustre Solitaire eut passé plusieurs années dans une vie
cachée et inconnue, pendant laquelle il acquit de grandes grâces et un



grand fonds de doctrine dans la connaissance dessalées ~r~turea, Upt~h S

à la divine Providencede mettre ce beau flambeau sur le cËandetier. SS~
,Ip

supérieur lui ordonna d'abord de faire des exhortations aux religieux de
communauté. Il s'acquitta de ce dewir ~Mtec tant de succès et d'applaud~~S
sements, que le bruit-s'enrépandit partmonastères voisins lesabh~j'~
d'alentour demandaient comme une grâce, au supérieur de Font~ellane~J~
de vouloir bien permettre que ce fervent religieux vint demeurer pendan~
quelque tempschez eux, afin qu'il fît part aux autres Solitaires du pain <~
la parole de Dieu, qu'il annonçait avec tant d'onction et d'éloquence.Il att~s j 1

en effet, dans les monastèresd'alentour distribuer les rares talents dû~~
Dieu l'avait favorisé, et il n'édifiait pas moins, par la sainteté de ses ex~"
pies, que par la force de ses prédicationset de ses discours pleins de zeMt ji}
C'est ainsi qu'il demeura deux ans à Pompose, dont le vertueux Q!
était abbé. .1!~

Le sage supérieur de ce vrai religieux remarquant qu'il n'avait p~ a
moins de prudenceet de discrétiondans sa conduite que de doctrine et <? S
vertu, l'établit d'abord économe de l'ermitage ou du monastèreoù il demeo*
rait; ensuite il le déclara son successeur; ainsi, après la mort de ce di~
abbé, que Pierre Damien appelait, par respect et par amitié, son maître ej~

son père, il fut obligé de se charger de ce fardeau, et de porter le poids <ï~~r
supériorat, pour lequel il avait toujours eu un grand élôignement.H s'ac-
quitta de tous ses devoirs, en cette no~elle charge, avec le succès qu'on e~
pouvaitespérer. Ses soins étaient universels ils s'étendaient égalementstïr
le spirituel et sur le temporel et comme le zèle de la gloire de Dieu et (ht
salut des âmes croissaiten son cœur à mesure qu'il avançait en vertu'et ë~t

1
âge, il trouva moyen, sans quitter son premier troupeau, d'établir un gran~
nombre d'autres monastèresdans des lieux solitaires qu'il allait choisir laî- p''

même dans les déserts.
Il entreprenait de pénibles voyagespour aller visiter ceux qui habitait

ces nouvelles solitudes, afin de les soutenir dans la première ferveurq~
leur avait inspirée; il recevait une infinité de postulants de tout âge et de
toutes conditions, qui se faisaient une gloire et un mérite de mener une v~
pénitente et cachée sous la direction d'un si saint personnage. Parmi 1~!
disciples d'une vertu éminente qu'il forma et qui devinrent ensuite d$S
lumièresde l'Eglise, on cite saint Rodolfe,évequedeGubbio(26 juin) saisit
Dominique l'Encuirassé.(14 octobre), et saint Jean de Lodi qui a écrit savïe

i,
(7 septembre). 'jl

II avait l'esprit si étendu, et en même temps le coeur embrase d'oaS
charité si universelle, qu'il ne se contentait pas de pourvoie aux besoins

'spirituels des monastèresqu'il avait établis mais il aidait encore, par ses
instructions et ses conseils, par écrit et de vive voix, les autres maisons, soit
d'hommes, soit de femmes, qui regardaient ses avis comme des oracles, et
recevaientses décisions comme venant du Saint-Esprit; de sorte qu'ildevint
comme le père commun d'une grande partie de l'Italie.

Les souverains Pontifes ne voulurentpas être. privés des admirablescon-
seils d'un hommepour lequel on avait tant d'estime. Tous ceux qui occu~-

pèrent le siége de Rome, pendant la vie de Pierre Damien, trouvèrent de
grands avantages à avoir des rapports avec lui. Lorsque le schisme des papes
Sylvestre III et Jean XX fut éteint, vers l'année 1044, et que Grégoire VI fut
légitimementélu,le saint abbé lui écrivit plusieurslettres dans l'une d'elles
il lui témoigne ta joie qu'il avait reçue en apprenant son exaltation au soc-
verain pontificat, et lui fait aussi connaîtreavec quelle ardeur et quel zèjeH



doit travaillerà rendre à l'Eglise la paix et sa premiers splendeur.Baronius
croit que cette épître est d'un si grand poids, qu'elle seule peut servir d'un
puissant témoignage pour prouver la validité de l'élection de Grégoire 'VI
d'autant plus, dit-il, que le saint abbé n'était point d'humeur à avoir de
fausses complaisances qui l'engageassentà donner de vaines louanges et à
flatter les grands, n'épousant jamais que les intérêts de la vérité, reprenant
avec une grande fermetéceux qui étaient coupables, et se déclaranttoujours
l'ennemi de ceux qui n'étaient pas dans les intérêts de l'Eglise.

Il ne fut pas moins estimé de Léon IX, qui lui adressa de grandes louanges
dans une lettre de félicitations sur le zèle qu'il faisait paraître contre les
hérétiques. Victor II et Etienne IX entretinrent pareillement une étroite
amitié avec ce saint solitaire ce fut le pape Etienne qui, ayant découvert
une étendue d'esprit et une capacité extraordinairesdans ce vertueux per-
sonnage, lui fit offrir l'évêché d'Ostie pour lui donner lieu d'exercerle grand
zèle dont il paraissait animé. Le serviteur de Dieu, qui avait une extrême
opposition pour toutes les dignités, et qui préféraitla douceurde la solitude
et l'humblequalité de religieux à tous les titres de grandeurs,aux plushautes
prélatures ecclésiastiques, refusa absolument l'honneur qu'on voulait lui
faire. Toute la cour de Rome fit de grandes instances pour lui faire accepter
ce qu'on lui offrait.

Enfin, le Pape lui fit un devoir d'obéir et d'accepter l'éveché qu'il
lui donnait; ce sage Pontife lui mit en même temps l'anneau pastoral
au doigt et la crosse en la main l'humble abbé n'osa pas résister da-
vantage il se soumit, par pure obéissance aux volontés de celui
qui tenait la place de Jésus-Christ, et il a avoué, depuis, que Dieu lui
avait fait connaître, trois ans auparavant, la dignité à laquelle il se voyait
élevé (i0o7).

Il reconnut bientôt le poids de la charge qu'on venait de lui imposer,
parce que ses grandes lumières et la foi vive dont il était animé lui en firent
voir les obligations aussi grandes qu'elles étaient; il se défiait beaucoup de
ses forces, mais il avait une parfaite confiance en Dieu, espérant recevoir de
Jésus-Christ, souverain Pasteur et Lumière de tous les prélats, les secours
dont il avait besoin pour bien conduire son troupeau. Il commença donc à
prendre un grand soin de l'Eglise qu'on venait de lui confier; il se fit donner
une connaissance parfaite des affaires de son diocèse il n'épargna ni ses
biens, ni sa santé, pour se rendre utile à ses enfants, spirituels. Quand il
prêchait, il s'accommodaitaux jourset aux heuresde son peuple on l'a vu
souvent, après avoir supporté de violents accès de fièvre pendant la nuit, se
lever de grand matin, pour aller entendre des confessions, ou pour prêcher,
ou pour aller chanter des messes solennelles, ou pour faire d'autres sembla-
bles fonctions pastorales, qu'il croyait être de son devoir. Il était toujours
prêt à sacrifier sa santé et à donner sa vie même pour le salut des âmes qui
lui étaient confiées. Ses prédications étaient accompagnées d'une grande
onctions et soutenues d'une profonde doctrine,qu'il savait tempérer selon la
portée de ses auditeurss; personne ne s'ennuyait de l'entendre, quoiqueson
zèle lui fît quelquefois passer plusieurs heures en chaire.

Ce vigilant Pasteur ne fuyait pas quand il voyait venir le loup il allait
au contraire l'attaquer dans sa retraite et lui donner la mort avant qu'ilvînt
fondre sur son bercail, retranchant, par le glaive de l'excommunication,
ceux qui voulaient introduire des erreurs dans l'esprit de ses diocésains. It
était le fléau des hérétiques, et il savait si efficacementréprimerleur audace
et leur témérité, que les autres prélats l'envoyaientprier avec instance de



venirà leur secours, pour les aider à dissiper les pemiciem~ doctrine q~
s'étaient glissées dans leurséglises. =!;

La qualité de cardinal, dont le souverain Pontife l'avait aussi nono)~
l'obligea d'étendre son zèle au-delà des Nantes de son évêché il regard~~1;

les intérêts de tous les pasteurs particuliers comme les siens propres
exhortait tous les év6quesà entretenir une parfaite union dans leurs d~j)
cèses; mais s'il jugeait que la paix fût si nécessaire dans les églises parti~~i
lières, il était~bienplus persuadé qu'il fallait qu'il y eût une parfaite mt~M~

gence dans le Sacré Collège, qui devait travailler avec le souverain Pontife~
la paix de l'Eglise universelle; c'est pour cela qu'il ne manqua pas de t'ûj~
poser avec générosité aux prétentions de l'antipapeBenoît X, qui se 8t~M
mer souverain Pontife, après la mort d'Etienne IX (1058) il soutmt,~a~~
un zèle incomparable,l'élection légitime de Nicolas II.

Ce fut au temps de ce Pape que l'église de Milan se trouva infectée
deux grands désordres c'était une chose toute publique et d'un ua~~j

<

commun que d'acheter des bénéfices à prix d'argent on n'avaitplus d'égiUtdj~
à la capacité ni aux bonnes mœurs, qui sont pourtant les seules qu&lMé~
dont il faille tenir compte, selon les saints Canons, dans la distribution~~
bénéfices on achetait même l'ordination l'autre désordre était que tao
prêtres, foulant.auxpieds la sainteté de leur état et les lois ecclésiastiq~Mt,
osaient contracter des mariages avec autant de pompe et d'éclat que loaséculiers.

Une grande division s'éleva dans, l'église de Milan, entre le clergé~etj~
peuple, à l'occasion des scandales dont nous venons de parler. Les Milan~M),
cherchant le remède à ces maux, eurent recours au pape Nicolas II. Le sou-
verain Pontife jeta les yeux sur le prudent prélat, Pierre Damien il l'en-
voya sur les lieux. Il y fut reçu du peuplecomme un ange envoyé du cMn,
mais, quand il eut déclaré le sujet de sa légation, le clergé, dont les mem-*
bres malades ne voulaient pas recevoir de guérison, s'éleva insolemment
contre les desseins de ce sage médecin les chefs les plus intéressésdu pa!*M
blâmèrent le remède dont il voulait se servir et publièrent partout qNt&
l'église de Milan ne devait pas être soumise aux lois de l'Eglise romai~
qu'ils ne faisaient que ce que leurs prédécesseurs avaient fait, etqûol'égUse
que saint Ambroise avait autrefois gouvernée ne devait rendre raison de aà
conduite à personne.

Le saint Légat usa de sa prudence ordinaire dans une affaire de cetta
importance, où il était questionde faire revenir de plein gré desesprits Ô~
rés, pour les remettre dans la voie du salut; il leur fit connaître, par un.
grand nombre de puissantes raisons, quelle était l'étendue de l'autorité dM
Saint-Siège, sur toutes les églises; il leur prouva clairement le pouvoirmu'tl
avait de réformer les mœurset la doctrinede ses enfants quand il avait raison
de le faire, et il les fit tomber d'accord qu'ilsétaientdansl'erreurethorsda~
voie du salut. Il y eut d'autres difficultésbien plus grandes à surmonter pottf
appliquer le remède convenable à tant de maux mais la Sagesse divine lai
suggérades moyens pour y bien réussir, et, après avoir fait ce que les cir-
constances du temps et les saints Canonsde l'Eglise exigeaient en pareil CM

pour mettre ordre aux dérèglementsprésents,il s'attacha avec plus de soin
à pourvoirà l'avenir. Pour cet effet, il fit souscrire l'archevêque et tous us
officiers à une déclarationen bonne forme, par laquelle ils protestaientde
bonne foi qu'ils n'exigeraientplus jamais rien dans la collation desbénéBoM
en quelque manière que ce fût; ils jurèrent sur les saints Evangiles qu'ib
ne violeraient jamais la parole qu'ils donnaient de plus, le saint Prélat



imposa une pénitence à tous ceux qui étaient évidemment en faute, et en-
suite il les réconcilia avec l'Eglise il observa, en toute cette affaire, de n'ad-
mettre et de ne conserver aucun de ceux qui étaient convaincus de n'avoir
ni la capacité, ni les bonnes mœurs requises pour se bien acquitter de leur
office c'est ainsi que ce sage Prélat remédiaà deux des plus grands maux
qui puissent s'introduire dans l'Eglise.

Les affaires importantesauxquelles les souverains Pontifes l'employaient
ne l'empêchaientpas de s'occupercontinuellementdes pratiques de la cha-
rité envers les pauvres il pourvoyait avec une grande exactitudeà tous leurs
besoins, il faisait donner des vêtements à ceux qui étaient nus, et distribuer
du pain à ceux qui n'avaient pas de quoi s'en procurer il allait visiter les
malades dans les hôpitaux il lavait tous les jours les pieds à douze pauvres
qu'il choisissait dans la multitude de ceux qui venaient entourer son palais
épiscopal pour en recevoir la charité; il faisait dresser des tables en sa maison
pour leur donner à manger aux uns il donnait des sommes d'argent aux
autres il fournissait des meubles pour leur pauvre logement, et à d'autres il
donnait ce qu'il voyait leur être le plus nécessaire pour le moment présent.
Sa charité ne se bornait pas à soulager seulement ceux qui étaient dans la
ville il entrait dans les besoins extrêmes des pauvres de la campagne, que
l'infirmité ou la nécessité empêchaitde venir lui représenter leurs misères
il envoyait, à cet effet, dans les villages, une personne craignant Dieu, pru-
dente et choisie de sa main, à laquelle il confiait et- ses aumônes et ses
intentions, qui étaient de distribuer avec discrétion, à chaque famille, ce
qui lui serait nécessaire; ainsi les pauvres trouvaient, dans la personne de
ce bon Pasteur, les secours qu'ils auraient pu attendre d'un véritable père.

Il exerçait les devoirs de charité dans les lieux où il passait, en faisant ses

voyages, comme dans sa ville épiscopale et dans son propre diocèse il
exhortait même les personnes riches qui l'entouraient à se laisser toucher
de compassion, voyant la misère des pauvres, et il se servait fort à propos
de la force de son éloquence pour leur persuader qu'ils étaient obligés de
partager les biens qu'ils possédaient en abondance,avec ceux que la divine
Providence en avait dépourvus, afin qu'ils pussent exercer leur charité et
gagner le ciel par ce moyen mais si ce vigilant Prélat avait tant de soin de
pourvoir aux besoins de ceux qui étaient pauvres par nécessité, il n'avait
pas moins de bienveillance pour les pauvres volontaires, c'est-à-dire pour
ceux qui, ayant pu posséder des biens dans le monde, s'en étaient privés
volontairementpour suivre les conseils salutaires de Jésus-Christ dans la
retraite il les regardait comme les véritables pauvres et leur faisait de
grandes aumônes, pour leur faciliter les moyens de servir Dieu plus tran-
quillementdans leur solitude.

L'Eglise jouissait alors d'une assez grande paix; mais elle fut traversée
par les intrigues ou l'ambition de Cadaloüs,évêque de Parme, qui, à la mort
du pape Nicolas II, se fit déclarer souverain Pontife, par cabale, disputant
ainsi ouvertement la première dignité de l'Eglise avec Alexandre II, élu
selon les saints Canons. Pierre Damien eut, en cette rencontre, une nou-
velle occasion de faire paraître l'affection qu'il avait pour le Saint-Siège il
écrivit à l'antipape deux lettres extrêmement fortes, dans lesquelles il lui
fait voir l'excès de son ambition, le scandale qu'il causait dans toute l'Eglise
et le crime dont il se rendait coupable il le menace, avec une fermeté
apostolique, des foudres prochaines de la vengeance de Dieu, le souverain
Juge; il écrivit aussi au roi de Germanie, Henri IV, qui soutenait cet anti-
pape il l'exhorte à contribuer, en tout ce qu'il pouvait, à rendre la paix à



l'Eglise il adressa aussi des lettres à saint Annon, pour'Mrs'archet~
Cologne, auquel il donne de justes louanges, pour s'être déclare s<)~
Cadaloüset l'avoir frappé des anathèmes ecclésiastiques il exhorte em~j

~~I

prince Henri, dont nous venons de parler, à terminer entièrementl~g
par la convocation d'un Concile, qu'il devait procurer pour cet eSot.S~!

Ce Concile fut assemblé on y fit, devant l'empereur, une savante enq~
sur l'aGaireen question l'illustre cardinalPierre Damien y prit une'grM~S
part, et tout le Concile lui donna une approbation si universelle, qu~ Ï~~sj!

tipape fut condamné et l'élection d'Alexandre II approuvée.
Au milieu de ces grandes affaires, il faisait de fréquentes ré6exiao$~

M
S

la douceur de la solitude, et soupirait après cet heureux repos dont il~~f
sait autrefois dans les déserts qu'on lui avait fait quitter; il nt connid~
Alexandre, qui tenait alors paisiblement le siège de Rome, l'inclination t!
avait à se retirer, alléguant, pour obtenir cette grâce, son âge avancé, 7

infirmités, toutes ses forces diminuées et beaucoup d'autres raisons qew~! )S
piété et le désir de la solitude lui firent exposer. Il obtint enfin de ce ï~H9

tife, quoique avec grande peine, ce qu'il n'avait pu obtenir de Nicolas 1~~
prédécesseur. L'histoire,néanmoins,remarque qu'il demeura toujours ew ~j
que d'Ostie et cardinal,et qu'il ne fut déchargé que des grands soinset j!

charges de ces hautes dignités. Il alla donc retrouver ses religieux dMMtiÏ

désert, au monastère de Font-Avellane il y demanda la plus pauvret j
toutes les cellules; il jeûnait presque tous les jours au pamet&~Mts~
pain dont il usait n'était fait que de son ou d'orge il ne voulait boire<
de l'eau à demi corrompue et exposée longtemps à l'air; le plat Of~
naire, dans lequel cet humble cardinal mangeait, était le même que ~B~M
où il lavait les pieds aux pauvres; il couchait sur des planches fort duMMj~

et quoique son corps, exténué par une infinité de travaux, fût 'em~~
chargé et entouré de cercles de fer construitsà sa manière,il ne laisaMi ~<~(

de prendre tous les jours la discipline et de se meurtrir le corps, avac
instruments très-austères,que l'esprit de pénitencelui faisait inventer. ~p

Quand il faisait des exhortationsà ses religieuxau Chapitre, et qu'il Ï~<
avait repris de leurs fautes, il descendaitlui-même de son siége, et, se pt0!)ë'
ternant humblement par terre, il s'accusait de toutes ses impërfectio~ v'

ensuite, ne croyant pas que l'exercice de la flagellation fût une ac8<j&
indigne des qualités qu'il portait, puisque Jésus-Christ lui-même, te B~é*
mier et le plus. grand modèle de toute perfection, avait bien voulueso~
frir sur son saint corps, il se châtiait très-sévèrement en présence <jta j
religieux, par ce.genre de mortification qui a été d'un si fréquent usa~a
parmi les Saints.

Après cette rude et humiliante pratique de pénitence, qui était un pois-
sant exemple pour animer ses religieux à la vertu, on voyait ce Témerà$Ï~
prélat se relever de la posturehumiliéequ'il avait prise, et aller se remet~
en sa place où il continuait à donner des avis salutaires, tantôt en gén6;~
et tantôt en particulier, faisant toucher du doigt les fautes journaHèM~~
chacun tombait, bien persuadé que, sans ce détail, les exhortationsetÏ~
réprimandesdemeurent sans effet.

Il disait à ses disciples qu'il était à propos de bien connaître ses for<~
pour savoirce qu'on pouvait faire pour le ciel, et qu'il était malséant,
soldat de Jésus-Christ, d'ignorer jusqu'où il pouvait avancerdans le chen~ v,.

de la vertu et dans les voies de la pénitenceet de la mortincation, d'autijtSt
que l'on peut souvent beaucoup plus faire qu'on ne se l'imagine. Il ne pou-
vait souffrir qu'on manquât de respect à Dieu, surtout dans la prière pu-



blique. S'étant aperçu, un jour qu'il passait par Besançon, que les chanoines
de la cathédrale restaient assis pendant l'office divin, son zèle s'enflamma
et lui mit la plume à la main il adressa à l'évêque de Besançon un traité
où il prouve qu'on ne peut s'asseoir que pendant les leçons.

Plus ce fervent prélat approchait de sa fin, plus il voulait augmenter le
nombre de ses mortifications. Il passait, sur la fin de sa vie, les saintes qua-
rantaines, sans user d'autre alimentque d'un peu d'herbescuiteset à l'eau;
il ne prenait même aucune nourriture pendant les trois jours qui précé-
daient le Carême. On croit que ce fut lui qui inspira de prendre le vendredi
de la semaine pour honorer d'une manière spéciale le mystère de la Croix
et de la Passion du Sauveur, qui mourut en ce jour il exhortait à observer
le jeûne ce jour-là et à faire quelque mortification corporelle en mémoire
des douleurs que Jésus-Christavait souffertes pour nous; cette dévotion, qui
s'observe assez communément encore aujourd'hui, fut approuvée d'abord
du ciel par quelques événements que l'on croit miraculeux, et ensuite par
l'usage commun de tous les fidèles.

Lorsque le saint Cardinal dont nous parlons jouissait ainsi du bonheur
de la retraite, et qu'il cachait avec bonheur l'éclat de la pourpre sous les
voiles d'une profonde humilité et d'une austère pénitence, le souverain
Pontife, qui avait tant de fois connu, aussi bien que ses prédécesseurs, la.

grande expérience qu'il avait pour le maniementdes aQaires les plus consi-
dérables et les plus épineuses, le nomma pour aller en France en qualité de
légat apostolique. Il obéit aveuglément à cet ordre, et se mit en chemin il
se rendit d'abord à l'abbaye de Cluny, où on l'attendait pour régler de
grandes affaires ensuite, poursuivantson chemin, il visita les archevêques
de Reims, de Sens, de Tours, de Bourges et de Bordeaux, pour terminer,
dans tous ces diocèses, des difScuItés et des différends dont on avait prié le
souverainPontifed'être le juge. S'étantparfaitementacquitté de toute sa mis-
sion en France, il prit le chemin de l'Allemagne pour aller réconcilierle roi
Henri IV avec Berthe, son épouse, que ce prince voulait répudier il s'opposa,
avec une grande fermeté, a cette séparation il déclara au roi qu'il userait
contrelui de la sévérité des saints Canons de l'Eglise, si ce monarquepour-
suivait son entreprise il menaça des censures ecclésiastiques l'évêque de
Mayence, qui avait promis d'acquiescerà cette séparation enfin, il dit au roi
qu'il ne le jugeait pas digne de la couronne de l'empire, qu'Henri espérait
bientôt recevoir, s'il donnaitun si mauvaisexemple à ses sujets, et s'il causait
un si grand scandale parmi tous les peuples. Dieu donna une si grande béné-
diction à la juste sévérité du saint Légat, que tous les princes de l'empire et
le roi même se désistèrentdu dessein qu'on avait formé Henri conserva son
épouse, et il en eut un prince qui devint son successeur.

L'impératriceAgnes,mère d'Henri, prit le saint Cardinal pour directeur
de sa conscience, et elle lui fit une confession de tous les péchés de sa vie
depuis sa plus tendre jeunesse. Comme elle avait un peu favoriséle parti de
l'antipape Cadaloüs, elle alla à Rome implorer le pardon de sa faute sur les
saints tombeaux des Apôtres elle retourna ensuite en Allemagne mais,
comme elle avait commerce de lettres avec le pieux Cardinal dont nous par-
lons, il lui persuada, pour de bonnes raisons, de venir à Rome ce qu'elle
exécuta, et elle y finit sa vie en odeur de sainteté.

L'histoire du célèbre personnage dont nous décrivons la vie fait encore
mention da quelques autres légations dont le Saint-Siège l'honora; il se
transporta en la ville de Florence, pour détruire l'hérésie des Simoniaques
qui causaient d'extrêmes désordres en cette église, et pour éteindre en



même temps un grand schismequi était arrivé entre le peupla'l&~e~
toutes ces affaires furent heureusement terminées dans unconcile'
de cent évoques, tenu à Rome, contre les Simoniaques, àla t~lUcità~
grand Prélat qui en avait fait connaître la nécessité au pape Alexand~M'

Enfin, la dernière action qui couronna tous les travaux du célÈbM~<
dinal, fut la légation dont le Pape le chargeapour Ravenne, afin d'y~~M~~
cilier le peuple qui avait voulu soutenir injustement jusqu'alors rarchM&
excommuniépour de grandes raisons. Cet infatigable pasteur accepta
mission, quoiqu'il fut dans un âge fort avancé, et qu'il ne lui fût pla~j))~~

de faire des voyages; comme il était de Ravenne et qu'il se souvenait
avait reçu la vie et le baptême en cette ville, il se faisait un plaisir .d'aM~!
rendre un bon ofmce à cette église, en reconnaissance de la qualité d'em<~M
de Dieu qu'il y avait reçue. 'S

II réussit dans cette affaire comme dans toutes les autres il réc<moN~~
le peuple après lui avoir fait voir son erreur il rendit la paix à lavi ~H~
tout le diocèse, il reçut mille bénédictionsd'un si bon office, et, aprèss'M~~
heureusement acquitté de cette dernière mission, il reprit le chemm
Rome. Mais le temps auquel Dieu avait résolu de récompenserses trav~tNij~
étant arrivé, il fut attaqué d'une fièvre ardente dans le cheminproche.d~
ville de Faênza, qui n'est éloigné que d'une demi-journéede Ravenne, d~
il était parti; il fut reçu avec une extrême joie par les religieux d'unmo~a~
tère dédié à la Sainte Vierge, lequel était situé aux portes de la ville. Ri~~S
paraître en sa maladie tous les actes de vertu qu'on pouvait attendm d~~
homme qui vivait depuis si longtemps dans les exercices continuel* <t~~SH

charité, de la pénitence et de l'oraison il ne fut malade que neafj0t~<~§
le neuvième, qui était le jour de la fête da la Chaire de Saint-Pierre,il 9&
réciter devant lui tout l'ofnce de cette fête, par une dévotion spéciale:q~M~
avait au prince des Apôtres et, après avoir ainsi satisfait sa piété et M~
mis ordre à tout ce que la sagesse et la charité exigeaientde M en 'a~
extrémité, il rendit paisiblement sa belle âme à Dieu, le 23 février de l'M~

née 1(~2.

On a représenté saint Pierre Damien i" avec une discipline & la tn$~~
pour exprimerl'ardeur avec laquelle il s'adonnait à la mortiRcation;3* M~t! 'i

les costumes divers de cardinal, d'ermite et de pèlerin dans ce derniere~~
on lui met un diplôme ou une bulle à la main pour rappeler les div~~
légations dont il fut chargépar les Papes. Il est le patron de Fonte-AveHaËt~ j
et de Faenza. On l'invoque contre les maux de tête, probablement en <j
qualité d'hommed'étude, t

CULTE ET ÉCRITS.
a;

Comme on savait partent quel était le mérite de cet incomparablePrélat, et le danger d~ m~j S

où it se trouvait, on avait mis des gardes à l'entour du monastère où il était tombé mak~t, ? j
peur que ses religieux ne tinssent enlever son précieux corps. Toute la ti'te de Faenza étant <M~ h
lie, se rendit au lieu où était ce saint dép4t; M le transporta dans l'église eeMMcee a la H<iS}~
de Dieu; il y vint nn si grand concours de peuple de tous les )ieM voisins, qu'on m pouvait M"'j

trer dans l'église; tout le monde s'empressait de baiser tes pieds du pieux défunt, ou de MMto<b' j
cher quelque chose à son corps par dévotion. On lui éleva un fort beau mausolée; on plaça «M~

tombeauan haut du chœur de' cette église, vis-à-vis le milieu de l'autel, là où il a reçu, pendaat
nn très-long temps, les vo;nï de tons les peuples qui sont venus générer sa mémoire et !B)p!eM

Ion MconM. On pourra voir dans sa Vie, qui est à la tête de ses ouvrages, le récit de ptMiear<
grands miracles que la brièveté ne nous permet pas de rapporter ici. ",d,Le pape Léon XII a donné à saint Pierre Damien le titre de Doe~ de t*)6!!ise et a etea~M

à toute ta catholicité le culte qu'ou lui rendait dans l'Ordre des CamË~e~Mt 9'M dtM !«
diocèses de Ravenne et de Faenat. H a nn otBce double dam le Bréviaire romain. ¡'



Ses écrits, remplis de piété et d'érudition, ont été publiés à Rome en 3 vol., en 1606,1608 et 161S

en 4 vol., à Lyon, en 1623; en un seul vol. in-folio à Paris, en 1663; Venise, en 4 vol., 1743.
Le premier volume contient les lettres, distribuées en huit livres. Le tome n contient les

Sermons, au nombre de 75, disposés selon l'ordre des fêtes. Ils sont suivis de quelques bio-
graphies de saints. Le in* vol. comprend les opuscules De la foi catholique; Antilogue
contre les Juifs; ï)-<<<' de fo/~ee divin, etc., il y en a en tout 60.' Le tome iv et dernier
contient des prières, des hymnes, des proses attribuées à Pierre Damien, puis des extraits tirés
des oeuvres de ce Père par un anonyme, de ses disciples et de la règle des chanoines de
Pierre ~eNom~M, clerc de Ravenne, que quelques-uns ont confonduavec Pierre Damien.

Le cardinal Ma! a publié une excellente Exposition de la Messe composée par saint Pierre
Damien. Cet opuscule et d'autres additions se trouvent dans la Patrologie de M. l'abbé Migne.

Nous avons composé cette vie d'après son disciple, Jean de Lodi, et Hensehentus.

SAINT BOISIL,

PRIEUR DE L'ABBAYE DE MAILROS OU MRMOS (664)

Boisil étant, au rapport du vénérable Bède, un homme d'une vertu éminente et doué de l'esprit
prophétique. On ne parlait de toutes parts que de la sainteté de sa vie; ce qui porta saint Cuth-
bert, lorsqu'il quitta le siècle, à préférer le monastère de Maiiros a celui de Lindisfarne. Dès la
première fois que Boisll le vit, il dit à ceux qui étaient présents Voilà un serviteur de Dieu. Il
s'appliqua à lui donner l'intelligence des divines Ecritures et à le perfectionner dans la pratique de

toutes les vertus.
Boisil parlait souvent des trois personnes de l'adorable Trinité, et lorsqu'il prononçait le saint

nom de Jésus, il le faisait avec une dévotion si tendre et quelquefois avec une telle abondance de
larmes que les auditeursen étaient attendris. Comme sa charge le mettait dans le cas d'instruire les

frères, il s'en acquittait avec tout le zèle et toute l'édification possibles. Il ne se bornait pas à
l'instruction des frères il allait encore prêcher dans les villages, imitant l'exemple de Jésus-Christ,
qui faisait ses délices de converseravec les pauvres.

Le vénérable Bède rapporte plusieurs prédictions de notre Saint, une entre autres de la peste

qui ravagea l'Angleterre en 664. Saint Cuthbert fut aussi attaqué de ce redoutable fléau, mais il
n'en mourut point. Poisil l'ayant vu après son rétaNissement, lui dit « Dieu vous a guéri, mon
frère, et votre dernier moment n'est point encore arrivé. Pour moi, je mourrai dans sept jours
ainsi nous n'avons plus que ce temps pour nous entretenir ». c Mais », répondit saint Cuthbert,

« que pourrai-je lire dans un si court espace ? » « L'évangile de saint Jean », répondit notre
Saint. « Sept jours suffiront pour le lire et pour faire nos réflexions ». Le plaisir que saint Boisil
preMità la lecture de l'Evangile selon saint Jean venait d'un ardent amour pour Jésus-Christ et
d'un grand désir d'allumer en lui de plus en plus le feu de la divine charité. Le disciple retint de

son maître cette solide dévotion, et l'on a trouvé dans son tombeauune copie latine de l'Evangile
selon saint Jean

Le septième jour étant arrivé, le Saint fut attaqué de la peste, comme il l'avait prédit. Plus il
voyait approcher son dernier moment, et plus il se réjouissait de la proximité de sa délivrance. Il
répétait souvent et avec une ferveur extraordinaire, ces parolesde saintEtienne SM'yMeMy Jésus,

recevez mon esprit. Sa bienheureuse mort arriva l'an 664.
Les reliques de saint Boisil furent portées à Durham en 1030, à coté de celles de saint Cuth-

bert, son disciple.
Bède dit que notre Saint s'intéressa du haut du ciel en faveur de son pays et de ses amis

qu'il apparut deux fois à l'un de ses disciples, et qu'il le chargea d'avertir saint Egbert que la vo-
lonté de Dieu était qu'il passât dans les monastères de saint Colomb pour y enseignerla vraie ma-
nière de .célébrerla Pâque s.

1. Cette abbaye, située dans une grande forêt sur le bord de ta Tweed, était, au vile siècle, du
royaume des Anglo-Saxons du Northumberland, lequel s'étendait à l'orient de l'Ecosse jusqu'à la mer.
On y suivait primitivementla règle de saint Colomb; mais on y adopta dans la suite celle de Citeaux.

2. Cette copie était dans les mains du comtede Lichtfield. Il en fit présentà Thomas Philips,chanoine
de Tongres.

S. Ces monastères étaient celui de l'ile de Kolm-KiII, où fut la sépulturedes rois d'Ecosse, Jnsqn'jt
Malcolm lit, et celui do Magis, dans les ilcs Orcades. Ils avaient été bâtis par l'eveqne Coiman.



SAINT WILLIGISB, Ë-VÊQUE DE MAYENCE
(iC~

Saint Wittigise naquitStromingen de Schonenbonrg, vittage 'de Saxe. Pendant que sa a~~J (p
portait dans son sein, U lui apparut sous la figure d'an soleil qui éctairait ta ierre.-Et<t)N
annonçait quelles seraient un jour sa doctrine et sa vertu. En effet, devenu afchi-ehapetMw~
thon M, puis 'archevêquede Mayeaee, H fat ta lumière de l'empire et de l'Eglise. M fat t~ ~t~~
teur d'Othon Ht, gouverna l'Etatpendant )a minorité de ce prince, et fat appelé par les ~ett~jM)
Fe<e Je fjEMpereMr et de fJE)Kp!fe.Othon Ut n'ayant pas d'enfant, le saint archeveqae M <~<
seitta, pour éviter les discordesintestines,de remettre t'étectiondeson successeur acertaipSpt~j
de ta Germanie, en admettant aussi )e suffrage da pontife romain Grégoire V. Le règne de j«!Mj

Henri II fut te fruit de ce sage conseil. WiUijrise s'appliqua avec un égai sein a doMer'dM~
tats Mpabtes aux églises d'AUemagne ceUe de Worms lui dut Barchard, son disciple; eeMe <nNt
desheim, Gothard; celle de Prague, Adelbert. U avait-bâti i'éj[)ise métropolitaine de MayMea,
fut brûtée te jour même de ta consécration il se remit à t'ceuwe poitr )a relever, mais, ptê~!
par ta mort, ii laissa ce soin a~sou successeur, saint Bardon. H MLtit encore a Mayence MgtiMf S~
Saint-Etienne, premier martyr. U agrandit à ses frais le monastère de Saint-Victor. H tnonnttit
M Age avancé, l'an Mil, et fut ensevtii à Saint-Etienne.

Outre qu'ette l'a adopte pour no de ses patrons, ta vittede Mayence à conservéla f0t«de«i~~
WiHipse dans ses armoiries, pour rappeler que l'évoque était fils d'un ctan'oM Par âne emt~!§ {

quenee toute naturelle, les charrons d'Outre-Rhin t'ont choisi pour )e protecteur specM de
~retessioB. Les artistes qui ont représente ce saint évêque lui ont aussi mis une église sur h ~t~~
par atthsion à ta cathédrale de Mayenee, qu'it recommençadeux fois.

L'église de Saint-Etienne, oui)fat enseveli, conserve encore aujourd'hui une de ses ch~~M~~t~

J*r<!pre<!eJt!<tyMee. 'B

~J'M~
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